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CHAPITRE  PREMIER. 

APERÇU  OBOGBAPHIQUK. 

Située  à  l'extrémité  la  plus  occidentale 
du  continent  asiatique ,  l'Asie  Mineure 
est  une  vaste  péninsule  qui ,  se  prolon- 
geant entre  les  flots  de  la  Méditerranée 
et  ceux  de  la  mer  Noire,  du  golfe  d'Issus 
a  Trapézonte ,  s'avance  comme  un  im- 
mense promontoire  à  la  rencontre  du 
continent  européen.  Pour  nous,  c'est  la 
première  étape  de  l'Orient,  comme,  pour 
les  Asiatiques,  la  Grèce  est  la  sentinelle 
avancée  de  l'Occident. 

L'Asie  Mineure  et  In  Grèce!  deux 
noms  inséparables  en  effet  !  Deu*  élé- 
ments contraires  forcés  de  vivre  en- 
I"  Livraison.  (Asie  Mineubb.; 


semhle  !  deux  mondes  ennemis  qui  se 
touchent,  et  de  si  près  qu'à  In  hauteur  de 
l'Hellespont  et  du  Bosphore  de  Thrace 
on  prendrait  leurs  limites  pour  les  deux 
rives  d'un  même  fleuve! 

Là,  en  dépit  de  toutes  les  démarca- 
tions géographiques ,  en  dépit  de  toutes 
les  oppositions  de  race,  de  langage,  de 
religion  et  de  mœurs,  le  vœu  de  la  na- 
ture a  été  plus  fort  que  les  préjuges  des 
hommes.  Bon  gré,  malgré,  l'Asie  Mi- 
neure et  la  Grèce  étaient  destinées  à  être 
les  provinces  d'un  même  empire. 

qu'elles  en  sont  venues  là.  Depuis  trois 
niiilf  iius,  e.'esi-ii-ilii-e  ilrpuis  la  guerre 
de  Troie,  que  de  luttes  terribles!  que  do 
flots  do  sang  versé  !  Dans  cette  union 
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forcée,  tantôt  c'est  l'F.urope,  tantôt  c'est 
l'Asie  qui  lient  le  premier  rang  et  ([uî 
lionne  le  mouvement  à  ce  vaste  corps. 
Depuis  bientôt  quatre  cents  ans  tes 
Turcs  sont  maîtres  de  ces  deux  con- 
trées ;  mais  avant  la  conquête  otto- 
mane l'élément  européen  avait  pres- 
que toujours  lutté  avec  bonheur  et 
prévalu  pendant  un  si  grand  nombre  rie 
siècles  que  la  chrétienté  s'était  habituée 
:'i  vcunrflor  l'Asie  Mineure  comme  une 
partie  intégrante  de  la  Grèce.  Alors 
i'AïKitolii:  f'l;iit  la  firèce  d'Asie;  aujour- 
d'hui ,  malgré  les  fréquentes  tentatives 
de  ses  enfants,  la  plus  grande  partie  de  la 
Grèce  est  encore  la  Turquie  d'Europe. 
Pour  combien  de  temps?  Dieu  seul  le 
sait-,  mais  chaque  jour  la  civilisation  eu- 
ropéenne fait  un  pasdepjuseu  avant  pour 
regagner  ce  qu'elle  a  perdu. 

Position  géographique.  —  Située  à 
peu  près  sous  la  même  latitude  que  l'Es- 
pagne, l'Italie  et  la  Grèce,  l'Asie  Mi- 
neure est  bornée  :  au  nord,  par  la  mer 
Noire-,  à  l'ouest,  par  la  merde  Marmara 
et  l'Archipel;  au  midi  par  la  Méditer- 
ranée proprement  dite.  Ainsi  entourée 
d'eau  de  trois  cotés,  elle  est  fortement 
rattachée,  vers  l'est ,  au  continent  asia- 
tique, où  elle  a  pour  limites  J'F.uphrate  à 
sa  naissance,  qui  la  sépare  de  l'Arménie 
et  de  la  Mésopotamie,  et  la  chaîne  de 
l'Amanus,  qui,  pour  toute  issue  vers  la 
-Syrie,  ne  lui  ouvre  que  les  portes  Cili- 
ciennes. 

De  l'orient  à  l'occident,  son  étendue 
est  de  90  myriamètres  environ  ;  du  nord 
au  midi  sa  plus  grande  largeur  approche 
de  G4.  Ce  sont  à  peu  près  les  dimensions 
de  la  France. 

Montagnes  et  platea  ucentral.  —  Rka 
de  plus  iiiiciilputé  que  le  relief  du  sol  de 
l'Asie  Mineure, dont  l'intérieur,  comme 
celui  de  la  grande  Asie,  est  occupé  par 
un  vaste  plateau,  couvert  de  lacs  et  de 

Steppes.  Légèrement  inniin-  rit:  l'est  ;i 

l'ouest,  ce  plateau  central  s'abaisse  vers 
lea  trois  mers  en  diverses  pentes  plus 
ou  moins  abruptes,  dont  quelques-unes, 
telles  que  la  chaîne  du  Taurus,  se  re- 
lèvent tout  a  coup  et  atteignent  à  la 
hauteur  des  grandes  montagnes. 

Ainsi  donc  un  plateau  central  entouré 
de  monlognes  qui  le.  séparent  des  rivages 
de  la  mer  Noire,  du  l  Archipel  et  de  la 
Méditerranée  telle  est  la  charpente  de 


l'Asie  Mineure,  contrée  flpre  et  sauvage 
à  l'intérieur  autant  que  fertile  et  riante 
dans  ces  délicieux  bassins  qui  vien- 
nent aboutir  aux  trois  mers. 

Après  la  chaîne  du  Taurus,  qui  forme 
IWîirpeinciit  méridional  delà  péninsule 
et  dont  les  points  culminants,  couverts 
de  neiges  éternelles,  ont  une  élévation 
de  2,500  à  3,000  mètres,  les  principales 
montagnes  qu'on  doit  considérer  comme 
des  ramifications  de  cette  chaîne  sont  : 
au  sud,  l'Amanus  qui  commence  en  Ci. 
licie  par  delà  le  golfe  d'Issus,  ne  lais- 
sant que  deux  issues  étroites  pour  péné- 
trer en  Syrie,  les  portes  syriennes  et  les 
portes  amaniiles,  se  prolonge  au  nord 
vers  l'Kuphrate,  qui  l'interrompt,  et  se 
jointàl'Anti-Taurosaunord  d'Arsamota; 
su  nord,  l'Anti-Taurus,d'uneplus  grande 
élévation ,  qui  s'étend  jusqu'au  mont 
Capotès  sur  les  frontières  de  l'Armé- 
nie, et  le  i'aryadrès,  qui  appartient  au 
système  caucasique,  montagnes  âpres 
et  nues,  couvertes  de  neige  même  jus- 
que pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Parmi  les  montagnes  moins  élevées 
ou  entièrement  isolées  se  distinguent  : 
le  mont  Ida,  dans  la  Troade;  les  deux 
Olympe,  l'undonslo  Billiynie  au-dessus 
de  la  ville  de  l'rusa,  l'autre  dans  te  pays 
des Galates, non  loind'Ancyre;  le  .Mëso- 
gis,  le  Tmolus,  le  Sipyle  et  le  Mimas,  en 
Lydie;  le  Latmuset  le  Phœnix,  en  Carie, 
le  Dfcdala,  le  Cragtis,  le  Massicytus  et  le 
Climax.enLyde;  le  Sardemisus  en  Pisi- 
die;  le  Dindymus  et  le  Cadmus,  en 
Phrvgie;  l'Olgassvs,  l'Adoreus  et  le  Ma- 
putu, en  Galatic  ;  l'Argantlionius  en  lii- 
thynie,  le  Cytorus,  en  Papblagonfe; 
dans  le  Pont,  le  Techès  et  eniin  en  Cap- 
padoce  le  mont  Argée,  le  géant  de  l'Asie 
Mineure,  volcan  éteint,  dont  la  cime 
dépasse  de  plus  de  -1.000  mètres  le  niveau 
de  la  mer.  Une  foule  d'autres  volcans 
éteints,  mais  d'une  plus  petite  dimension, 
entourent  le  plateau  central,  qu'ils  ont 
enveloppé  jadis  d'une  ceinture  de  feu. 

Dans  son  ensemble,  la  péninsule  est 
plusieurs  fois  traversée,  au  nord  comme 
au  midi,  par  plusieurs  chaîne;  tU:  mon- 
tagnes qui  tantôt  s'abaissent,  toutùtsc  re- 
lèvent, mais  qui  toujourssenilili'ni  i-mirir 
de  l'est  à  l'ouest  et  s'échelonnent  en 
gradins  superposés,  allant  de  la  côte  au 
plateau  centrai,  qu'ils  supportent  comme 
autant  de  contre-forts.  Il  eu  résulte  que 
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le  pays  présente  l'aspect  le  plus  varié, 
celui  d'une  succession  non  interrompue 
de  montagnes  et  de  vallées  groupées  an- 
tour  d'une  haute  plate-forme,  d'où  un 
grand  nombre  de  cours  d'eau  descendent 

Configuration  bizarre,  riche  en  détails 
pittoresques,  mais  vicieuse,  au  point  de 
vue  politique,  parle  manque  d'unité,  et 
peu  faite  pour  favoriser  le  développe- 
ment d'une  grande  nation.  Ici  encore  la 
nature  a  été  plus  forte  que  l'homme. 
Abandonnée  à  ses  propres  ressources , 
l'Asie  Mineure  a  toujours  été  divisée  en 
une  foule  de  petits  Etats  rivaux  dont 
aucun  n'a  pu  constituer  pour  elle  une  de 
ces  nationalités  vivacea  qui  résistent  à 
la  conquéteoudu  moins  quilui  survivent. 
En  d'autres  termes ,  l'Asie  Mineure  est 
un  pays  dont  les  habitants  n'ont  jamais 
été  un  peuple;  et  voilà  pourquoi  elle  est 
restée  sans  autre  nom  qu'un  nom  géo- 
graphique, l'Asie  Mineure. 

Promontoires.  —  Les  côtes  de  l'Asie 
Mineure  offrent  uq  grand  nombre  de 
caps  qui  pour  la  plupart  ont  été  illus- 
tres par  de  grands  faits  historiques.  Les 

Sur  nj'pont-Euïin  et  sur  la  Propon- 
tide  le  mont  sacré  [  Iliéron  Oro.i  ),  le 
Zephyrium.lc  Jasonium  et  nieraclium, 
dans  le  Pont;  le  Syrias  ou  Lepté  et  le 
Garant  bis,  eu  Paphlagonie  ;  le  Posidium 
{Baba),  le  Promontoire-Noir,  l'Acritas 
elle  Posidium  (Bozbttrm),  en  Bithynie; 
surl'Hellespont  :  l'Abarnos,  le  Trapèze, 
le  Dardants  ou  Dardanium  et  le  Bbav 
teum,  en  Mysie;  sur  la  mer  Egéeet  sur 
la  mer  Icarienne  :  le  Sigeum,  le  Canéet 
l'Hydra,  également  en  Mysie  ;  le  Melfena 
l'Argennum,  le  Coryceum,  le  Myonneaus 
>■!  li'  Mvrnlc  ou  Trogylium,  en  Lydie; 
te  Posiitium,  et  ie  Triopmin ,  en  Carie; 
sur  la  mer  intérieure  :  i'Aphroéisium 
ctieCvnossémaou  Onugnathos,  en  Carie; 
lePedalium,leSanclum,leChelidoniurn, 
en  I.ycie;  le  Leucolla,  en  Pantphylie; 
l'Anemurium,  les  promontoires  Mylaj, 
Sarpedonia,  Zephvrium  ou  Coryeium  et 
Tanuaria ,  en  Cîlicic. 

Le  grand  développement  de  côtes  que 
présente  l'Asie  Mineure,  ses  golfes,  dont 
plusieurs ,  comme  celui  d'Iasos,  offrent 
de  nombreux  ports  et  même  des  rades 
assezvastes  et  assez  sûres  pour  offrir  un 
asiie  à  des  flottes  entières,  lui  ont  donné 


dans  l'antiquité  une  grande  importance 
maritime,  et  pourraient  de  nos  jours  en 
faire  une  puissance  redoutable  si  les 
Turcs,  dépouillant  enfin  leur  indolence  et 
leur  apathie,  devenaient  une  nation  intel- 
ligente et  active,  ou  s'il  entrait  dans  les 
décrets  de  la  Providence  que  cette  terre 
privilégiée  fût  rendue  à  larace  hellénique, 
qui  y  a  si  longtemps  répandu  les  bien- 
faits de  la  civilisation. 

Fleuves  et  rivières,  —  L'IIalys  est  le 
fleuve  le  plus  considérable  de  la  pénin- 
sule. Il  prend  sa  source  dans  les  hautes 
montagnes  de  Ohéini ,  entre  Sivas  et 
Erzeroum ,  et  dirige  immédiatement 
son  cours  veri  l'ou est-sud -ouest.  Après 
avoir  couru  longtemps  dans  celte  di- 
rection, il  tourne  versle  nord-ouest,  non 
loin  de  Césarée,  puis  au  nord ,  et  enfin 
au  nord-est  jusqu'à  la  mer  Ivoire,  où  il 
vient  verser  ses  eaux  par  deux  embou- 
chures très- rapprochée  s.  Il  coula  ainsi, 
dans  sa  plus  grande  étendue,  au  sein 
des  terres  élevées  qui  font  partie  du  pla- 
teau central  et  qui  appartenaient  jadis  à 
laCappadoce.Dans  la  hner  Noire,  se  jet- 
lentégalementleTberniodon  après  avoir 

l'Iris  ;  le  Parthénius,  qui  servait  de  limite 
entre  ta  Paphtagonie  et  la  Bithynie;  le 
Sotigorius,  qui  a  sa  source  dans  les 
sommités  du  plateau  phrygien,  où  il  dé- 
crit une  vaste  courbe  qui  enveloppait 
l'ancienne  Pessinoute.  Après  avoir  reçu 
quelques  petits  afllumiis,  ii1  Siui'-.i-iiif 
s'avance  directement  à  l'ouest;  mais,  ren- 
contrant bientôt  tes  fortes  assises  du 
mont  Olympe,  il  tourne  brusquement  au 
nord-est ,  puis  au  nord  jusqu'à  son  em- 
bouchure dan*  la  mer  Noiré. 

1,65  cours  deau  qui  viennent  aboutir 
à  la  Propontide  sont  d'une  moindre  iin- 

Portance;  mais  leurs  noms  célébrés  par 
antiquité  rappellent  des  souvenirs  clas- 
siques. Tels  sont  le  Rhyndacus  et  le  Ma- 
cestus,  qui,  après  avoir  arrosé  les  vallées 
de  la  Mysie  et  de  la  Bithynie,  se  réunis- 
sent avant  de  se  perdre  dans  la  mer  de 
Marmara  ;  l'/Esèpe,  dont  parle  Homère, 
et  le  Granique,  dont  le  nom  est  insépa- 
rable de  celui  d'Aleiandro. 

Dans  le  bassin  de  la  mer  ï'.£:ée  vien- 
nent déboucher  le  Si  mois  et  le  Scaman- 
dre,  filets  d'eau  immortalisés  jmr  lu 
poète  ;  le  Caïque,  l'ilermus,  le  Cayslre  et 
le  Méandre.  Ces  différents  fleuves  sont 
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beaucoup  moins  rapides  «me  la  plupart 
des  autres  rivières  de  la  péninsule,  et  il 
S'est  formé  à  leurs  embouchures  des  at- 
terrissements  qui  n'ont  pas  cessé  des'ac- 
croiire.  Déjà  sensibles  dans  la  plaine  de 
Troie,  en  partie  formée  par  les  alluvions 
duSimoîs,  ces  terres  fluviales  deviennent 
plus  considérables  à  l'embouchure  de 
i'Hcrmusdansle  golfe  de  Smyrne,  à  celle 
du  Caystrc ,  au-dessus  de  l'ancienne 
Éphèse,  et  surtout  dans  les  plaines 
marécageuses  où  vient  se  dégorger  le 
Méandre. 

Dans  la  Méditerranée  propre  me  utilité 
se  jettent  le  Xaothus,  torrent  qui  tra- 
verse la  Lycie  ;  le  Kataractès,  le  Cestrus, 
l'Euryméclon,  le  Mêlas,  qui  sont  les  prin- 
cipales artcres  de  la  Pamphylie;  puis 
le  Calycadnus  et  plus  à  l'est  encore  le 
Cydnus  ou  rivière  de  Tarse. 

La  partie  du  bassin  de  l'Eupbrate  qui 
longe  l'Asie  Mineure  ne  compte  que  peu 
de  rivières  assez  importantes  pour  être 
mentionnées,  à  moins  de  donner  ce  nom 
au  Kumer-Sou,  qui  va  se  jeter  dans  l'Eu- 
phrate  un  peu  au-dessus  de  Kemakh,  et 
auTokmah-Sou,  qui  rejoint  le  fleuve  non 
loin  de  Malatiali. 

Une  circonstance  digne  de  remarque, 
c'est  qu'à  l'exception  de  l'Euphrate ,  qui 
marque  la  limite  de  l'Asie  Mineure,  au- 
cun fleuve  do  quelque  importance  ne 
coule  dansln  direction  de  l'orient ,  tandis 
que  des  hauteurs  du  plateau  central  et 
des  sommités  des  montagnes  qui  l'en- 
tourent une  grande  quantité  de  cours 
d'eau  descendent  à  l'occident,  au  midi 
et  au  nord  dans  la  direction  des  trois 
mers.  Ce  trait  saillant  est  de  nature  à 
donner  une  idée  encore  plus  licite  du 
relief  général  de  la  péninsule,  car  il  dé- 
montre deux  choses  évidentes  :  d'uncfité 
qu'en  partant  des  rivages  de  la  mer  Noire 
cl  de  la  Méditerranée  te  sol  va  toujours 
en  s'élevant  vers  le  centre,  ce  qui  donne 
naissance  aux  versants  du  nord  et  à  ceux 
du  midi  ;  de  l'autre  câté  que,  des  rivages 
de  l'Archipel  à  l'Euphrate,  c'est-à-dire 
de  l'occident  à  l'orient,  dans  toute  la 
longueur  du  pays,  les  terres  suivent  éga- 
lement une  ligne  d'ascension  graduelle, 
et  que  le  plateau  central  lui-même  est 
incliné  dans  le  même  sens. 

Ainsi  penchée  vers  l'Europe,  dont  les 
eaux  l'enveloppent  de  trois  cotes,  l'Asie 
Mineure  tourne  le  dos  au  continent  asia- 


tique, comme  si  elle  refusait  de  lui  ap- 
partenir. Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  dès  le  début  nous  n'avons  voulu  voir 
en  elle  qu'un  appendice  de  l'occident  et 
le  complément  naturel  d'un  empire 
voisin ,  Pempire  de  Constantinople.  Cela 
est  si  vrai  que,  quoique  subjuguée  à  plu- 
sieurs reprises  parles  Asiatiques,  elle 
n'est  jamais  demeurée  longtemps  tout 
entière  sous  leur  domination,  tant  que 
cette  domination,  comme  celle  des  Turcs 
depuis  quatre  cents  ans,  ne  s'est  pas 
étendue  sur  la  Grèce. 

Climat,  nature  du  sol  el  productions. 
—  D'après  les  contrastes  variés  que 
présente  la  superficie  de  l'Asie  Mineure, 
on  se  fait  aisément  une  idée  de  la  variété 
qui  doit  régner  dans  son  climat,  ou  plu- 
tôt dans  sesdifférents  climats,  car  chaque 
région  a  le  sien  et  souvent  quelques 
heures  de  marche  suffisent  pour  faire 
passer  le  voyageur  de  la  température  du 
midi  à  celle  du  nord,  comme  cela  arrive 
lorsqu'on  traverse  le  défilé  qui  descend 
des  plaines  glaciales  de  la  Cappadoce  aux 
régions  brûlantes  de  la  côte  qui  avoisine 
la  Syrie. 

Dans  la  partie  la  plus  haute  et  la  plus 
froide  de  la  péninsule,  non  loin  des  ri- 
vages de  la  mer  Noire,  les  hivers  durent 
huit  mois,  et  la  neige  rend  toutes  com- 
munications impossibles  pendant  une 
grande  partie  de  l'année.  Mais  il  suffit 
de  descendre  à  la  côte  pour  trouver  dans 
les  environs  de  Trébizonde  une  tempé- 
rature qui  permet  la  culture  de  la  vigne 

Personne  n'ignore  ce  que  les  anciens 
ont  dit  de  la  douceur  enchanteresse  du 
ciel  de  l'Ionie,  ce  paradis  terrestre  où  les 
rigueurs  de  l'hiver  sont  inconnues  et  où 
les  ardeurs  de  l'été  sont  tempérées  par  le 
zéphyr.  Les  vents  du  midi  qui  soufflent 
pendant  les  trois  derniers  mois  de  l'année 
amènent  des  pluies  abondantes  qui  ra- 
vivent la  verdure  et  lui  conservent  jus- 
qu'à la  fin  de  décembre  toute  la  fraîcheur 
de  la  végétation  du  printemps.  A  Smyrne, 
pendant  les  plus  grands  froids ,  le  ther- 
momètre se  maintient  encore  à  10  degrés 
centigrades  et,  même  dans  le  mois  de 
janvier,  il  s'élève  quelquefois  jusqu'à  26. 
Dès  les  premiers  jours  de  février,  vous 
voyelles  amandiers  en  fleurs,  et  déjà  les 
roses  vousenivrent  de  leurs  parfums. 
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lées  supérieures  de  l'Hermus  et  du 
Méandre  aux  premières  plaines  du  pla- 
teau phrygien  que  le  climat  a  subi  des 
modifications  sensibles.  A  mesure  que 
l'on  avance  à  l'est  les  étés  deviennent 
pluscourtset  la  température  plus  froide. 
Un  seul  fait  donnera  une  idée  de  la  dif- 
férence des  saisons  aux  deux  extrémités 
delà  péninsule,  sous  une  même  latitude  : 
dans  t'Ionie ,  la  moisson  se  fait  en  mai  ; 
dans  les  vallées  les  plus  chaudes  de  l'Eu- 
plirate  elle  n'a  lieu  qu'au  mois  de 
juillet. 

Le  sol  de  l'Asie  Mineure,  principale- 
ment dans  la  région  du  nord,  est  très- 
riche  en  productions  minérales.  D'an- 
ciennes mines  d'argent,  maintenant 
abandonnées,  mais  dont  Homère  a  fait 
mention,  ont  été  reconnues  sur  la  eùte 
de  la  mer  Noire,  à  l'orient  de  l'Halys, 
nonlomdeTiréboli.  Aujourd'hui  encore, 
sous  I  e  gouve  rn  e  m  en  t  i  n  do  I  en  t  d  e  s  Tu  rcs , 
les  mines  renommées  de  Gumisch-Kha- 
neh,  au  sud  de  Trébizonde ,  fournissent 
une  quantité  considérable  d'argent,  de 
l'or  et  du  plomb.  Le  sel  que  la  nature  a 
répandu  à  profusion  sur  In  surface  rtu 
pays  est  également  l'objet  d'une  exploi- 
tation assez  active.  Mais  la  péninsule 
recèle  dans  son  sein  une  foule  d'autres 
riclifisses  minérales  que  1.1  main  des  ha- 
bitants ne  sait  pas  en  extraire.  La  chaîne 
entière  duTaurus,  par  exemple,  ne  forme 
pour  ainsi  (lire  qu'une  seule  masse  de 
marbre,  jadis  exploitée  par  les  Romains 
dansjes  riches  carrières  deSynnada.  Le 
cinabre  de  la  Paphlagonie,  les  cristaux 
de  roche  des  montagnes  du  Pont,  l'aiun 
des  provinces  intérieures  ont  également 
été  mis  à  profit  par  le  commerce  de  l'an- 
tiquité; ■  l'- 
Une autresource  de  richesse,  et  lapins 
grande  de  toutes,  c'est  la  fécondité  mer- 
veilleuse du  sol ,  qui,  pour  produire,  de- 
mande à  peine  le  secours  de  la  charrue. 
A  l'exception  des  plus  hautes  plaines  du 
plateau  central,  qui  n'ont  jamais  pré- 
senté que  des  landes  arides  ou  d  im- 
menses pâturages,  toutes  les  autres  ré- 
gions abondent  en  terres  cultivables,  et 
des  forêts  épaisses  recouvrent  les  lianes 
des  plus  hautes  montagnes,  ceux  même 
du  plateau  central.  Quant  aux  vallées 
qui,  dans  toutes  les  directions,  s'ètagent 
entre  ces  forêts  et  les  mers  environ- 
nantes ,  ce  sont  autant  de  jardins  que 
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l'antiquité  ne  laissait  pas  dépérir,  comme 
le  font  les  Turcs  aujourd'hui. 

Huile  contrée  au  monde  n'est  {dus 
fertile  que  les  riches  campagnes  de  la 
Bithynie  et  de  l'Ionie,  ou  que  les  plaines 
méridionales ,  situées  entre  le  mont 
Taurus  et  la  mer  de  Chypre,  ou  même 
que  la  zone  alpestre  baignée  par  les  eaux 
delà  mer  Noire.  Les  plaines  déjà  élevées 
de  ta  Phrygie,  qui  marque  la  transition 
entre  les  douces  vallées  de  l'Archipel  et 
tes  régions  plus  froides  du  plateau  cap- 
padocien,  sont  encore  richement  dotées. 
Le  pays  qui  entoure  Kutahia ,  l'un  des 
plus  beaux  de  la  péninsule ,  produit  en 
abondance  du  froment,  de  l'orge,  des 
fruits,  des  légumes.  La  température  v 
est  déjà  trop  rigoureuse  pour  l'oranger, 
l'olivier  et  le  figuier;  mais  le  raisiu, 
le  pastèque  et  tous  les  fruils  do  la  zone 
tempérée  y  sont  excellents.  L'Asie  Mi- 
neure, comme  on  sait,  est  le  pays  des 
fruits  par  excellence.  Les  Iles  et  la  côte 
ionienne  donnent  à  profusion  les  fruits 
dorés  et  parfumés  des  climats  chauds  ; 
ceux  des  climats  tempérés  viennent  avec 
non  moins  d'abondance  dans  les  parties 
intérieures  et  dans  toute  la  zone  du  nord. 
Dans  aucun  pays  la  vigne  ne  mûrit 
d'aussi  bons  raisins.  Aussi  presque  tous 
les  coteaux  de  la  péninsule,  rivalisant 
avec  les  coteaux  de  Smyrne ,  sont-ils 
couverts  de  riches  vignobles.  Sur  les 
bords  du  Pont  comme  en  lonie,  la  vigne 
serpente  autour  des  arbres  et  forme  au- 
dessusde  la  tête  du  voyageur  lie  gracieux 
berceaux  qui  lui  rappellent  l'Italie  et 
quelques  provinces  du  midi  de  la  France. 

L'opium,  si  chéri  des  Orientaux,  est 
l'objet  d'une  culture  très-étendue  dans 
toutes  les  vallées  de  l' Archipel.  Sans  va- 
loir celui  de  la  Perse,  de  l'Inde  ou  de  la 
Chine,  l'opium  de  l'Asie  Mineure  est 
cependant  estimé  dans  le  commerce  et 
il  est  devenu  pour  le  gouvernement  turc 
une  source  de  grands  profits.  La  Bi- 
thynie est  renommée  pour  ses  mûriers , 
et  la  ville  do  Brousse  est  le  centre  des 
plus  belles  fabriques  de  soie.  L'olivier, 
qui  est  pour  ainsi  dire  dans  sa  patrie 
au  sein  des  vallées  de  l'Archipel,  prii^i-n. 
également  sur  les  bords  de  la  mer  de 
Marmara  et  jusque  sur  les  rives  delà  mer 
No  i  re,  depu  is  Sino  pe  j  usq  u'  à  Trébizonde. 
On  l'a  trouvé  à  l'état  sauvage  dans  lis 
vallées  de  la  Cilicie.  Comme  au  temps 
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de  Virgile,  le  safran  parfume 
pied  du  mont  Tmolus  (|).  Le  i. 
ïoisoimailauE  les  campagnes  dcSmyrne, 
et  on  le  rencontre  au^i  dan-  la  [j1:miu'  <1<: 

Troie.  Enfin  le  dattier  lui-même  .fut 
autrefois  cultivé  dans  l'Iotiie,  ainsi  que 
le  constateun  passade  de  Pausaimis  (2); 
et  sur  quelques  points,  d'ailleurs  assez 
rares,  ■  1 1-  la  r.ùli'  méridionale  un  voit  su 
dresser  le  palmier,  qui  s'ombrage  sous 
son  ('lisant  parasol. 

Mal  heureusement  les  Turcs  n'ont  pas 
su  profiter  des  dons  Uc  la  nature,  et  au- 
tant le  sol  est  fécond  en  Asie  Mineure, 
autant  la  culture  y  est  négligée.  En  leur 
double  qualité  de  peuple  nomade  à  l'ori- 
gineet  dépeuple  conquérant  ensuite,  les 
Ottomans  ont  toujours  conservé  de  l'a- 
version et  presque  du  mépris  pour  l'a- 
griculture. Quant  aux  paysans  grecs, 
relativement  plus  nombreux  et  dont  les 
terres  sont  en  beaucoup  moins  mauvais 
état  que  celles  des  paysans  turcs,  leur 
titre  de  sujets  (  ratas  Jet  les  malheureuses 
conséquences  qu'il  entraine  ne  leur  ont 
guère  permis  jusqu'ici  de  songer  à  ac- 

Le  passage  suivant,  tiré  de  fa  Corrci- 
pondunix  d'Orient  de  MM.  Michaudet 
Poujoulat  (3),  donne  une  idée  de  l'état 
île  l'aurii  ulinn;  en  Asie  Mineure.  Il  y  est 
question  d'une  ferme  turque,  située  sur 
les  bords  do  l'IIeliespoiit,  dans  une 
■'outrée  d'élite  relativement  aux  pro- 
vinces de  l'intérieur. 

•  Le  Tchillick,  ou  la  ferme  turque, 
offre  en  général  un  aspect  triste,  et  quoi- 
qu'liabilé  il  laisse  dans  l'esprit  les  im- 
pressions que  donne  la  solitude.  On  n'y 
voit  qu'un  maître  qui  commande  et  des 
esclaves  qui  obéissent  eu  silence.  Ce  qui 
manque  surtout  à  ces  fermes  d'Orient, 
c'est  une  fermière  qui  veille  au  soin  de 
la  basse-eouretde  I  étable,  une  fermière 
qui  soit  comme  la  providence  du  foyer 
domestique,  et  qui  fasse  régner  autour 
d'elle  l'ordre,  la  propreté  et  l'ceouomie. 
L'agriculture  et  la  vie  des  champs  exigent 
des  soins  et  des  travaux  qui  sont  le  par- 
tage naturel  des  femmes;  or,  ces  soins 

(i)  Nonne  bMwcfvmh  m  Tmotoipdo- 
itj  Hillit.,  Vin;.,  C.pcrg.,  I,  5li. 

(s)  ToD  lï  h  'luvia  iùv  fomxuv  x*p- 
noû  nmoviiTipov.  Pau  t.,  IX,  |B, 

(3)  T.  H,  p.  S8. 


harems.  Les  femmes 
musulmanes  ,  retirées  dans  un  coin  du 
Tchillick,  no  s'occupent  de  rien,  et  sont 
là  comme  des  retluses  ou  des  étrangères 
dont  la  présence  n'anime  jamais  les  tra- 
vaux de  la  moisson  ni  les  autres  occupa- 
tions champêtres.  On  est  obligé  d'envoyer 

îles  luiiim;;  :;n.'LjL|iit'S,  ih-s  miTiviiaii'iis, 
qui  ne  prennent  qu'un  faible  intérêt  à  la 
surveillance  de  la  maison,  et  ne  portent 
qu'une  attention  indifférente  sur  tout  ce 
qui  les  environne.  Ce  que  j'ai  vu  dans 
le  Tchillick  de  liergassi  a  confirmé  une 
«marqua  que  j'avais  déjà  faite  :  c'est 
que  la  religion  musulmaue  n'encourage 
pas  l'agriculture.  Le  prophète  de  la 
Mekke  n'avait  fait  ses  lois  que  pour  des 
hordes  nomades ,  et  non  pour  les  pai- 
sibles habitants  des  campagnes;  il  avait 
réservé  les  encouragements  pour  ceux 
qui  ravagent  la  terre,  et  n'avait  guère 
songé  à  ceux  qui  la  cultivent.  Le  Koran, 
qui  est  la  règle  de  tout  chez  les  musul- 
mans, s'est  contenté  de  dire  aux  labou- 
reurs que  le  ciel  récompenserait  leurs 
travaux ,  ce  que  la  nature  leur  avait  dit 
avant  lui  et  mieux  que  lui. 

'  Depuis  que  nous  sommes  en  Asie , 
nous  admirons  à  chaque  pas  tout  ce  que 
la  nature  a  fait  pour  la  prospérité  du 
pays,  et  nous  déplorons  tout  ce  que  fout 
de  leur  adlé  l'ignorance  et  la  barbarie 


étendue;  les 
mien  dépendent 
iioere  culture,  à 
ix  besoins  d'une 
le  partie  du  ter- 

st  négligé  et 


des  terres  d'une  li_ 
champs  et  les  domai; 
suffiraient,  avec  une  m> 
l' a  p  pro  vis io  a  ne  m  en  t  e  t 
cité  :  mais  la  plus  grauue  ; 
ritoire  est  inculte;  le  reste  i 
mal  cultivé.  Une  populati 
industrieuse  manque  par' 
terre  féconde.  Les  Turcs  oi 
gnancepresqueinvinciblo  pour  te_  .  ._ 
pècede  travail,  et  particulièrement  pour 
ce  qui  a  rapport  à  l'agriculture.  Parmi  les 
autres  peuples  qui  habitent  ces  contrées, 
il  en  est  pourtant  deux  auxquels  les  tra- 
vaux et  les  mœurs  agricoles  sont  encore 
plus  étrangers  qu'aux  musulmans;  je  ne 
crois  pas  qu'un  Israélite  ait  manié  une 
pioche  ou  conduit  une  charrue  depuis 
que  le  peuple  d'Israël  a  perdu  les  riches 
vallées  d'Éphraïm  et  les  fertiles  plaines 
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de  Saron.  D'un  autre  côté,  les  Armé-  tenant  que  le  lecteur  a  jeté  .un  coup 

niens,  qui  se  livrent  à  toutes  sortes  de  d'oeil  sur  In  géographie  (le  lu  péninsule 

méners  dans  les  villes,  ne  s'occupent  asiatique,  lui tons-nous  d'arriver  àl'his- 

point  ries  suins  de  la  culture  ni  des  tra-  ioira  des  évéuemenls  dont  elle  a  été  le 

viiusdelacanipagne;  ainsi  les  Grecs  sont  théâtre, 
les  seuls  par  qui  la  terre  soit  remuée  et 

fertilisée.  Tout  le  pays  qui  borde  l'Hel-  CHÀPHRE  II. 
lospont,  notamment,  n'est cultivé  que  nnrr.iNr  nu  nm  Wk*,*  „,»„,,,„ 
r  1  t  jrveil-  0flIG1NE  Dt)  R0M  DA!,IE  mineuek 
lance  des  Turcs.  »  Obiojhb  du  mom  d'Asie.  —  -  La 
Ainsi  ries  quatre  races  civilisées  qui  plupartdesGrecs, dimérodote (l).affir- 
habitent  l'Asie  Mineure,  une  seule  cul-  "'«"t  que  l'Asie  tire  sou  nom  d'Asia, 
tive  la  terre  :  la  race  grecque,  courbée  fenimedePrométliée.LesLydiensreveu- 
sous  le  joug  de  la  servitude,  exposée  à  diquent  aussi  l'honneur  d'avoir  donné  à 
de  nombreuses  avanies,  et  sou  vent  placée  l'Asie  le  nom  qu'elle  porte,  et  soutien- 
dans  le  voisinage  de  deux  peuples  no-  lent  qu'il  vient  non  de  la  femme  de  Pro- 
mades,  encore  à  demi  sauvages,  les  inéthee,  mais  d'Asias,  Gis  de  Colys  et 
Turcomans  et  les  Kurdes,  qui  aux  en-  petit -fils  de  Mauès,  auquel  l'Asiade, 
traves  du  despotisme  turc  viennent  en-  l'une  des  tribus  de  Sardes,  a  également 
coreajouterle  tléau  du  brigandage.  Faut-  emprunté  le  sien.  »  Cette  prétention  des 
il  s'étonner  après  cela  si  l'agriculture  est  Lydiens  est  celle  qui  offre  le  plus  de 
tombeeendécadenceetsi,paruncontre-  vraisemblance.  Bien  avant  Hérodote, 
coup  inévitable ,  le  pays  s'est  dépeuplé  Homère  avait  chanté  les  prairiet  i£A- 
d'une  manière  effrayante-  si(«baignéesparleseauxduCaystre(a), 
Population.  —  Huit  millions  d'habi-  et  au  temps  où  écrivait  Strabon  le  nom 
lanlii,  U'I  est  ii-  chiffre  a  rosi  mat  if  de  la  de  prairie  d'Asias  était  encore  donné  à 
population  de  l'Asie  Mineure,  contrée  un  lieu  célèbre.silué  dans  la  partie  mé- 
non  moins  grande  que  In  France.  Nous  ridionale  de  la  plaine  du  Cavstrc.  en- 
disons  le  diitire  approximatif ,  parce  'rele  Tmoluset  le  Mésogis,  ou  l'on  mon- 
qu'eu  Turquie,  ou  il  n'y  a  pus  d'eiat  civil,  trait  les  lombeaux  des  héros  Cyslriuset 
la  statistique  ne  saurait,  dans  cette  qties-  Asias(3).  Enlin,au  septième  siècle  avant 
lion,  asseoir  ses  calculs  sur  une  base  so-  J--C,  le  poète  éléginque  Catlinus,  par- 
lide.  Cependant,  d'après  les  conjectures  iant  de  l'invasion  des  Cimmérieus  qui 
les  plus  probables,  le  chiffre  de  huit  avait  eu  lieu  un  siècle  auparavant,  di- 
millionspeul  Étreadoptcpourmoyenne.  sait  qu'ils  avaient  eu  à  combattre  les 
Ce  n'est  pas  le  quart  du  nombre  des  Esioncens,  auxquels  ils  avaient  pris  la 
habitants  que  le  pays  pourrait  nourrir  et  ville  de  Sardes,  et  l'opinion  de  Strabon, 
qu'il  a  déjà  nourris  dans  les  anciens  auquel  nous  devons  ce  document,  nous 
temps.  apprendque, suivant  DémetriusdeScep- 
Dans  les  provinces  d'Europe, lesTurc s  cis,  le  poète,  qui  é.criwiil  dans  ie  (iialecte 
sont  moins  nombreux  que  les  chrétiens;  ionique,  avait  désigné  les  Asi once ns sous 
ici  c'est  if  contraire  qui  alieu. Les  Grecs,  le  nom  d'Esionéens  (4);  car  il  est  possi- 

 es  Juifs  de  l'Asie  Mi-  ble,  ajoutait-ii,  que  la  Méonie  ait  été  ap- 

neure  ne  comptent  guère  que  pour  trois  peiée  Asie  (fi), 
millions,  tandis  que  les  musulmans  Un  savant  dont  le  nom  fait  autorile 
paraissent  compléter  les  autres  cinq  mil-  en  géographie  historique,  M.  Vivien  de 
lions.  Dans  ce  dernier  chiffre,  est.  coin-  .Saint- .Marti n  (li).  pense,  non  sans  beau- 
prise  la  population  nomade  des  T'urco-  coup  de  probabilité, que  l'origine  première 
main  et  des  Kurdes,  ce  qui  réduit  encore 
le  nombre  des  Turcs  sédentaires,  qui  /il  Lii  I  cli  45 
peut-élrene dépasse pasqualre  millions.  m  à  'c\  h"  v  401  <n  juiv 

l'Ius  lard,  en  lemps  et  lieu,  uous  re-  (3)  sirabon,  lis.  XIV,  ch.  I,  S-  t5. 

vieillirons  sur  œ  sujet  et  sur  tout  ec  qui  (4)  Aéy»b<u  'Hjiov;ï;  -roi,;  ''AinvEit. 

concerne  les  musulmans.  Aller  plus  loin  (S)  Sirab.ni,  li».  XIII,  cb,«,  5,8, 

dans  cette  introduction,  ce  serait  anli-  (6)  uitiuii-c  Je,  d-.cumxriei  ^greplib/aci,  ■ 

cipersurrordreclironologique;etinain-  1.  u, p.  (61  cl  wiv. 
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du  nom  d'Asie  remonte  à  une  tribu  dé- 
tachée de  ta  grande  nation  scytliique  des 
Ases  qui,  plus  de  (300  ans  avant  notre 
Ère ,  se  serait  Établie  sur  les  bords  du 
Cayslre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 
nom  d'Asie  existait  dans  celle  contrée  au' 
térieuremenl  à  Homère,  et  qu'au  temps 
d'Hérodote  lesGrccs  l'appliquaient  déjà  à 
tout  le  continent.  Mais  comment  ce  nom, 
ainsi  restreint  dans  le  principe  à  une  pe- 
tite région,  a-t-ïl  pu  s'étendre  en  quel- 
ques siècles  à  une  des  trois  grandes  di- 
visions du  monde  connu  des  anciensPLc 
docteur  Cramer,  auteur  d'une  savanto 
description' de  l'Asie- Mineure  (I),  con- 
jecture avec  vraisemblance  que  les  Grecs 
ioniens,  lors  de  leur  première  arrivée,  au 
ni  i/.iri  ni' siècle,  surles  bords  du  Méandre 
et  du  Cayslre,  où  ils  vinrent  fonder  plu- 
sieurs colonies,  trouvant  le  nom  d'Asie 
attaché  au  paj's,  l'adoptèrent  et  le  com- 
muniquèrent a  leurs  compatriotes  d'Eu- 
rope. Cet)  (-ci  apprirent  ainsi  à  appliquer 


leur  était  lo  mieux  ci 


ix  cantons  intérieurs  e 


IR1GINE  Illi  [SU.-;  l>'j\sil:  M  I  NEliilii. 

\  l'épouue  où  écrivait  Hérodote  on 
sait  déjà  le  continent  de  l'Asie  en 
*  parties  bien  distinctes,  à  chacune 
jiielli's  :  ii  donnait  une  dénomina- 
:  différente.  Toute  ' 


■r  E.iiu; 


ï'Halys  s'appelait  l'A 


W  Ouï.  cit.  1.  IL  p.  .6. 


s  de 


recevaient  le  nom  d'Asie  supérieure;  I). 
Les  Eomains,o  leur  tour,  maîtres  de  la 
première  de  ces  deux  contrées,  qui  de- 
vint une  de  leurs  provinces,  donnèrent 
exclusivement  le  nom  d'Asie  à  la  partie 
en  deçà  du  Taurus  (3) ,  exceptant  aiusi 
les  pro'vinces  comprises  entre  le  Taurus 
et  la  mer  de  Chypre,  qu'ils  avaient  lais- 
sées au  po-jvoir  des  rois  de  Syri.:  après 
la  guerre  contre  Antiochus(3).  Ftolemee 
fait  de  l'Asie  proprement  dite  une  des 
divisions  de  la  grande  Asie  (4),  et  y  com- 
prend les  deux  Mysies,  la  Troade,  l'Eo- 
lide,  l'Ionie,  la  Carie,  la  Doride,  la  Ly- 


M  .AujonrdT.il 
ou  prêt 


il  Slrabon  (c'est-à-dire 


finalement  à  l'ensemble  des  pays  situés 
à  l'orient  de  la  nier  Egée.  M.  Vivien  de 
Saint-Martin  fait  judicieusement  remar- 

Ïuer  à  cette  occasion  que"  cette  extension 
un  nom  particulier  à  la  totalité  d'une 
grande  région  n'a  rien  qui  ne  soit  dans 
l'ordre  nécessaire  des  choses.  L'histoire 
delà  géographie  en  offre  de  nombreux 
exemples.  Les  deux  plus  frappants  sont 
ceux  d'Europe  et  d'Afrique,  le  premier, 
sorti  d'un  canton  presque  ignoré  de 
l'ancienne  Thrace,  au  fond  de  la  mer 
Egée,  le  second  d'un  petit  pysvoisin  de 
Cartilage,  destines  l'un  et  1  autre  à  gran- 


situé  en  deçà  du  Taun 
d'Asie,  qui  eil  celui  de  (oui  le  continent. 
Dans  «Ile  Asie,  en  commençant  par  l'o- 
rient, sont  compris  les  Pa|iliIai;oiiiens ,  1rs 
Phrygiens,  les  Lycaoniem,  puis  les  Brthj- 
uicin,  !«  My  siens  ei  la  runirée  connue  sont 
le  nom  d'Épidcte,  après  laquelle  viennent  la 
Truaili-,  l'Ildlespunlie;  ensuite  du  c6lè  de  la 
mer  les  Ëolicns  et  lesloniens,  peupla  grées, 
lesCaneas  el  les  Lyciens,  et  au  milieu  des 
terres     Lydiens.  -  Slrabon,  liv.  XII,  ch.  i. 

(3)  Voyéi  le  trailé  conclu  avec  Anliochus 
dans  Tile-l.ivc,  liv.  XXXYIH,  ch.  38.  — 
•  Anliochus  le  Grand  ayant  élé  vaincu  dans  une 
guerre  opiniâtre,  noi  ancêtres  lui  permirent 


n  m  an  du  de  lioruer  sa  domination  au  mont 
Taurus,  lorsqu'il  lui  eut  enlevé  louic  celle 
partie  de  l'Asie  (omnim  Anne  Asiam)  qui 
forme  aujourd'hui  la  province  romaine  (  qaie 
„i  „«nc  mm  prithukt),  disait,  aie.  . 
a-..;,-  le  ii,:  nfistanu,  i3;lrad.  de  M.  J.  Nau- 
da.—  Dans  son  discours  pour  !..  Placau, 
■j.7,<  :iri'Tasi. ~v;ri  Me  nMiiiri:  l'Asie  à  quatre  con- 
trées la  Wirygie,  la  Mysie,  la  (jarie  et  la  Ly- 

but  dans  ce  passage  que  d'affaiblir  l'autorité 
des  témoins  de  la  province  d'Asie  invoque, 
conlrc  son  client,  en  leur  opposoot  les  pro- 
verbes peu  honora  hles  auiquelsaVairnidunné 
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die  ou  Héonie,  la  grande  Phrygic  et  les 
fies  ad[acentes  au  littoral  de  ces  diffé- 
rentes contrées.  Pour  Varron  (1)  le  mot 
Asie  a  une  double  acception;  il  désigne 
tantât  tout  le  continent  asiatique ,  tan- 
tôt la  province  romaine. 

Ce  n'est  que  vers  le  quatrième  ou  le 
cinquième  siècle  de  notre  ère  que  le  nom 
d'Asie  Mineure  commence  à  être  usité 
dans  le  langage  géographique.  (Test 
dans  Paul  Orose  (3)  qu'il  parait  pour  la 
première  fois. 

«  L'Asie  mineure,  dit  Isidore  de  Sé- 
ville ,  qui  écrivait  vers  la  fin  du  sixième 

i  nord  par  le  Pont-Ei 
couchant  par  la  Propontide,  au  midi 
par  la  iner  d'Egypte.  Elle  comprend  la 
Bithyuie,  la  Phrygie,  la  Galatie,  la  Ly- 
die, la  Carie,  !a  Pamphylie,  l'Isauric,  la 
l.yciu  ethCilicie  (3).  »  Enfin,  au  milieu 
du  dixième  siècle  Constantin  Porphyro- 
genète,  dans  son  traité  des  Thèmes  ou 
pruvinees  de  l'empire  grec  (4),  s'exprime 
eu  ces  termes  :  a  Le  thème  anatolique 
est  ainsi  nommé,  non  parce  qu'il  est  si- 
tué h  l'extrême  orient,  mais  parce  qu'il 
est  au  levant  par  rapport  à  nous,  qui  ha- 
bitons Byzance,  et  par  rapport  à  l'Eu- 
rope. Pour  ceux  qui  habitent  la  Méso- 
potamie, la  Syrie  et  la  grande  Asie ,  où 
habitent  les  Indiens,  les  Ethiopiens  et 
les  Egyptiens,  il  est  occidental  Intermé- 
diaire (5)  et  appelé  Asie  Mineure.  »  C'est 
de  l'épilhète  d'à natolique  qu'est  venu  le 
nom  moderne  de  l'Asie  Mineure,  Ana- 
lotie,  Xaiolie  et  sous  la  forme  turque 
Jnadoll,  et  qui  a  aujourd'hui  beaucoup 


(')-* 


a  regio,  vel,  ut  propric  dirani,  Asm 
;  absipie  oriental!  parle  quie  ad  £'/yyi«- 

V  f  c  c 


plus  d'extension  nu  au  temps  de  Cons- 
tantin Porpbyrocenète. 

Ainsi ,  dans  l'acception  où  l'ont  pris 
Paul  Orose  et  Isidore  de  Sévilie,  le  nom 
d'Asie  Mineure  s'applique  aux  pays  com- 
pris entre  le  cours  de  l'Halys  et  la  mer 
Egée;  mais  dans  son  sens  le  plus  large 
il  s'étend  jusqu'aux  rives  occidentales  de 
l'Euphrate.  C  est  delà  contrée  renfermée 


CHAPITRE  III. 

L'ASIE  MINEURE  CONQUISE  PAU  LES 
BOIS  D'Ér.YPTE. 

Conquête  de  I'Asie  Mineurr 
par  Sésostris.  —  Plusieurs  sicclts 


iefilt  c 


i,  les 


pays  qu'il  désigna  plus  tard  furent  k 
théâtre  de  grands  événements  qui.  sans 
les  annalistes  égyptiens,  seraient  restés 
ensevelis  dans  la  nuit  des  temps.  Un 
conquérant  parti  des  bords  du  Nil  les 
soumit  à  sa  puissance,  et  y  laissa  des  \ra~ 
«s      [■!!-■;!,:;  Jr.  soit 

»  Sésostris,  dit  Hérodote  (1),  qui  écri- 
vait pour  ainsi  dire  sous  la  dictée  des 
prêtres  égyptiens,  dont  les  annales  re- 
montaient à  la  plus  haute  antiquité,  Sé- 
sostris est  ie  premier  qui,  s'embarquant 
sur  une  flotte  composée  de  vaisseaux 
longs,  partit  du  golte  Arabique,  et  sou- 
mit les  peuples  habitant  les  eûtes  de  la 
nier  Erythrée.  Après  celle  expédition, 
de  retour  en  Egypte,  il  se  mit  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuse,  et  tit  une  inva- 
sion sur  lu  continent,  soumettant  par  la 
force  de  ses  armes  toutes  les  nations 
qu'il  trouva  sur  son  chemin.  Dans  le 
cours  de  ses  conquêtes,  toutes  les  fois 
qu'il  avait  eu  à  se  mesurer  contre  des 
peuples  valeureux  et  combattant  avec 
énergie  pour  leur  liberté,  il  faisait  éls- 
ver  sur  leur  territoire,  quand  il  s'en 
était  rendu  maître,  des  colonnes  portant 
une  inscription  qui  contenait  son  nom, 
celui  de  sa  patrie  cl  h1  iti-liul  rti-s  forces 
qu'il  avait  été  obligé  d'employer  pour 
les  soumettre.  Mais,  lorsqu'il  n'avait  eu 
affaire  qu'à  des  peuples  qui  s'étaient 
rendussanscombatelqu'ilavaitaisément 
soumis,  il  faisait  graver,  à  la  suite  de 
l'inscription  dont  je  viens  de  parler,  un 
emblème  de  la  lâcheté  de  ces  peuples. 

(i)  Héroitule,  liï.  Il,  ch.  193  et  «rivants. 
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•  La  plupart  de  ces  monuments  ne 
subsistent  plus.  J'en  ai  cependant  vu 
moi-même  dans  iu  Syrie  i'alestine  sur 
lesquels  étaient  gravés  l'inscription  et 
le  symbole  de  faiblesse  dont  j'ai  parlé. 
Ou  voit  aussi  dans  l'ionie  JeuK  ligures 
de  Sésosiris,  sculptées  dans  la  pierre, 
l'une  sur  le  chemin  qui  va  d'Épnése  à 
l'hocce  ot  l'autre  sur  celui  de  Sardes  à 
Smvme.  Cliacuue  représente  un  homme 
de  la  graudeurldc  quatre  coudées  plus 
une  spitliame,  tenant  une  lance  dans  sa 
main  droite  et  uu  arc  de  la  gauclie.  » 

Un  témoignage  précieux  confirme  ces 
curieux  documents.  L'un  des  deux  bas-re- 
liefsdoat  parle  Hérodote  a  été  retrouvé 
près  deNympbj,  àsixheuresile  Smynie, 
non  loin  de  la  route  qui  coDduit  de  cette 
ville  à  Sardes,  et  il  est  de  tout  point 
foui'uriiH;  ii  la  description  qu'en  donne 
le  [lère  de  l'histoire  (I). 

"  Sésoslris,  continue  Hérodote,  tra- 
versa ainsi  tout  le  continent  :  passant 
ensuite  de  l'Asie  en  Europe,  il  soumit 
les  Scythes  et  les  Thraces. 

*  Le  pays  habité  par  ces  peuples  est, 
suivant  mon  opinion,  le  point  le  plus 
éloigné  que  l'armée  égy  tienne  atteignit, 
puisqu'on  y  voit  encore  des  colonnes  cle- 
vées  par  elle,  et  qu'on  n'en  trouve  plus 
au  delà.  A  partir  de  ce  point,  Sésos  tris 
revint  sur  ses  pas.  » 

Écoutons  maintenant  Dîodore,  qui  pa- 
raît avoir  soumis  aune  sorte  de  critique 
les  différentes  traditions  relatives  au 
conquérant  égyptien,  choisissant  les  faits 
qui  lui  paraissaient  les  plus  proba- 
bles et  les  plus  conformes  aux  indices 
qui  subsistaient  encore  de  son  temps. 

»  Ses  préparatifs  ainsi  faits,  il  porta 
la  guerre  chez  les  premiers  Éthiopiens 
qui  habitent  nu  midi  de  l'Egypte.  Il  les 
vainquit  et  força  la  nation  à  lui  payer 
un  tribut  annuel  en  bois  d'ébêue,  en  or 
et  en  dents  d'éléphant. 

«  Il  fit  ensuite  équiper  pour  une  ex- 
pédition sur  la  mer  Erythrée  une.  flotte 
de  trois  cents  navires  et  fut  le  premier 
des  Égyptiens  qui  construisit  des  vais- 
seaux longs.  Celte  flotte  s'empara  de 
toutes  les  lies  qui  se  trouvent  dans  ces 
parages  et  lit  la  eoti;]iu'-;*ilrs  pais  situés 
sur  les  côtes  de  la  mer  jusqu'à  l'Inde, 
tandis  que  lui-même  à  la'  tête  de  sou  ar- 

■tO  «»/.«■ 


m ée  de  terre,  soumettait  toute  l'Asie. 
Ainsi  non-seulement  il  porta  ses  armes 
dans  les  contrées  dont  Alexandre  de  Mat 
cédoinese  rendit  maître  longtemps  a  près, 
mais  il  se  lit  voir  encore  dans  des  lieux 
que  ce  dernier  roi  n'atteignit  pas. 

■  Après  avoir  achevé  de  ranger  sous 
son  empire  l'Asie  et  la  plus  grande  par- 
tie des  lies  Cyclades,  Sesoosis  entra  en 
Europe  et  pénétra  dans  la  ïhrace,  où  il 
fut  sur  le  point  de  perdre  son  année  par 
le  manque  de  vivres  et  la  difficulté  des 
lieux.  Ayant  donc  pris  cette  contrée  pour 
terme  de  son  expédition,  il  lit  placer  sur 
plusieurs  points,  comme  monuments  de 
ses  conquêtes,  des  colonnes  gui  por- 
taient eu  caractères  égyptiens ,  de  la 
classe  de  ceux  que  l'on  nomme  sacrés, 
une  inscription  conçue  en  ces  termes  : 
Le  roi  des  rois,  seigneur  des  seigneurs 
Sesoosis  a,  par  la  force  de  ses  armes, 
soumis  celle  province.  On  y  avait  de 
plus  gravé  un  emblème  de  force  et  de 
virilité  dans  les  pays  dont  les  peuples 
s'étaient  défendus  vaillamment,  et  un 
emblème  de  faiblesse  et  de  pusillani- 
mité chez  les  nations  qui  s'étaient  mon- 
trées sans  valeur  et  sans  courage.  Dans 
quelques  régions  Sesoosis  fit  aussi  sculp- 
ter sur  les  roches  sa  propre  image  ar- 
mée d'un  are  et  d'une  lance.  Elle  avait 
quatre  coudées  et  quatre  palmes  de 
hauteur,  comme  sa  taille  naturelle. 

■  Enfin ,  ayant  terminé,  dans  l'espace 
de  neuf  années,  cette  grande  expédition, 
où  il  se  montra  humain  et  modéré  à  l'é- 
gard île  ses  nouveaux  sujets,  il  se  borna 
a  imposer  ans  nations  conquises  l'obli- 
gation de  lui  envoyer  tous  les  ans,  en 
Egypte,  des  présents  réglés  d'après  les 
facultés  de  chacune.  Réunissant  ensuite 
autour  de  lui  la  foule  de  captifs  qu'il 
avait  faits  et  les  nombreuses  dépouilles 
enlevées  aux  vaincus,  il  revint  dans  sa 
patrie  après  avoir  accompli  des  entre- 
prises plus  grandes  que  celles  de  tous  les 
rois  qui  l'avaient  précédé.  » 

Cuises  de  la  hbtraitIj  ut:  Sesos- 
tbis.  Domination  dks  Scythes  en 
Asie  Mineuse.  —  Ou  !e  voit,  le  récit 
de  ljiiidore  ne  diffère  pas  essentielle  meut 
de  celui  d'Hérodote.  Tous  deux  attestent 
le  passage  victorieux  de  Sésostris  en  Asie 
Mineure,  et  assignent  pour  terme  à  ses 
expéditions  vers  le  nord  les  pays  occu- 
pés par  les  Scythes.  Mais  ni  l'un  ut  Tau- 
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Ire  n'indique  le  motif  de  sa  retraite.  Tro- 
£ue- Pompée,  seul  nous  la  fait  connaître, 
sans  douta  d'après  des  tradilions  moins 
partiales  qui1  relies  qui  iraient  élecom- 
i  ii  uni!]  uérs  à  Hérodote  et  il  Inodore  «  Hé- 
sostris. dit  Justin, i'abrCviateurdoTrogue- 
l-'ompce,  Sésostris  fut  le  premier  qui  dé- 
clara la-guerre  au\  Scythes,  H  leur  envoya 
d'abord  iki  a  m  lia  ssa  ilcurs  pour  les  som- 
mer de  lui  obéir.  Mais,  déjà  instruits  par 
par  leurs  voisins  de  l'approche  de  l'en- 
nemi, ils  répondirent  ;m\  ambassadeurs 
.,  que  le  ehef  d'une  nation  si  riche  était 
>  bien  insensé  de  venir  combattre  une 

nation  pauvre  lorsqu'il  devait  avoir 
»  plus  à  craindre  que  les  autres,  étant 
n  plus  riche  qu'eux  ;  que  les  chances 

de  la  guerre  étaient  douteuses,  les  pro- 

lits  de  la  victoire  nuls,  et  les  dangers 
■■  manifestes;  que.  pour  eux,  ils  n'atten- 
..  .iraient  pas,  puisqu'ils  pouvaient  espé- 

rer  de  si  riches  dépouilles,  que  l'cn- 
■  neini  entrât  BOr  leurs  terres;  qu'ils 

marcheraient  au-devant  du  butin  qui 
■■  s'offrait  gratuitement  à  eux.  "  L'ef- 
fet suit  bientôt  la  menace.  Informé  de 
leur  course  rapide,  le  roi  prend  la  fuite, 
aie.mduuiicseslroii[a\<elseshjf:agi'si't5i; 
réfugie  eu  tremblant  dans  ses  Liais.  Les 
isevtlics.  que  des  marais  empêchent  de 
pénétrer  eu  Étvplc,  reviennent  sur  leurs 
pas,  soumettent  l'Asie  et  lui  imposent  un 
tribut  modique,  moins  comme  un  Iruit  de 
leur  victoire  que  comme  un  monument 
de  leur  puissauce.  Pendant  quinze  cents 
ans  l'Asie  paya  le  tribut.  Ce  fut  Ninus, 
roi  d'Assyrie,  qui  l'eu  affranchit  (1).  " 

Date  de  l'expédition  de  Sesos- 
TB1S,  —  A  quelle  époque  faut-il  placer 
ce  grand  événement,  dont  l'authenticité 
ne  saurait  cire  révoquée  en  doute?  Tout 
porte  à  croire,  quelque  surpris  qu'on  en 
puisse  être,  qu'il  remonte  à  la  seconde 
moine  du  viiijU-liuiliémi:  siècle  avant  no- 
tre ère,  et  en  voici  la  preuve.  Volney,  d'a- 
près des  calculs  dont  ou  ne  saurait  con- 
tester l'exactitude,  a  lise  à  l'année  123< 
l'avènement  de  Miiusitu  trône  d'Assyrie, 
et  à  l'aimée  le  eommeuceuieiit  de 
la  dynastie  des  lléraelides  en  Lydie  avec 
Agrou  ,  (Ils  de  Ninus.  C'est  doue,  dans 
la  cinquième  année  de  sou  règne  que 
Ninus  eonquitla  l.uheet  eupuisalcsScv- 
Ihes  de  cette  contrée.  Si  ou  chiffre  1 232 

(i)  Jtutiu,  II,  ch.  3. 


on  ajoute  les  1500  amitiés  qu'avait  durù 
la  première  domination  des  Scythes  en 
Asie  Mineure,  on  reuuintii  jusqu'à  l'an- 
née 2732,  (laie  qui  n'excède  nue  de 
quinze  ans  celle  que  M.  Bunsen, d'après 
les  monuments  égyptiens,  assigne  à  l'a- 
vénement  de  Sésostris  (  3717  ).  Sans 
doute  celte  différence  doit  s'accroître 
encore,  car  la  retraite  de  Sésustris  ne 
dut  avoir  lieu  que  quelques  années  après 
lu  commencement  de,  son  règne;  mais 
d'un  autre  côté  il  est  plus  que  probable 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  rumeur  le 
nombre  de  1500  fourni  par  ïrogue- 
Pompée:  INous  avons  doue  là  uu  cu- 
rieux sy  ne  h  rouis  me,  premier  jalon 
très-important ,  et  les  assertions  d'Uê- 
rodole  et  de  Trogue- Pompée  (I)  se 
trouvent  conlirmées  tout  à  la  fois  par 
la  chronologie  et  par  le  bas-relief  de 
riymphi,  qui  semble  avoir  résisté  aux 
ravages  du  temps  pour  prouver  la  vérn- 
cilii  du  père  .le  l'histoire  {•}). 

L'Asie  Mmeube  iikconquise  r*n 
IUumsls  111.  —  Uu  reste,  Sésostris  ne 
fut  pas  le  seul  roi  égyptien  qui  soumit 
l'Asie  Mineure  à  ses  armes.  Quand  Ger- 
manicus,  l'an  19  de  notre  ère,  vint  eu 
1-liivple  contre  la  culonlc  de  Tibère,  et 
qu'il  visita  les  ruines  de  Tlièbes,  des 
caractères  Égyptiens  tracés  sur  des  mo- 
numents oVune  structure  eolo-sale  frap- 
pèrent son  attention.  Un  vieux  prêtre, 
qu'il  pria  de  les  lui  expliquer,  lui  dit 
qu'on  lisait  sur  ces  inscriptions  ■  que 
jadis  la  ville  avait  contenu  sept  cent 
mille  hommes  en îge  de  faire  la  guerre; 
qu'à  leur  tête  le  roi  Uhainscs  avait  con- 
quis la  Libye,  l'Ethiopie,  la  llédie,  la 
Perse,  la  lîactriane,  la  Scythie;  que  tout 
le  pavs  qu'habitent  les  Syriens,  les  Ar- 
méniens, les  Cappadocieus  et  tout  ce 
qui  s'étend  de  la  mer  de  Bithynie  à  celle 
de  Lycie  avaient  appartenu  à  sou  em- 
pire (3).  -  CeKhamscs  ne  peut-Ctre  que 
lUiamscslII.  le  véritable  lUiamses-Mcia- 
moun.qui,  d'aprèsles  calculs  de  M.ltuu- 


(l)  l-'aj.  vllture  Manélhon,  Fragmenta 
liitlorkoriim  gwvmiH,  publiés  par  M.  Ch. 
Millier  dans  h  cnlkctiuii  des  (Ja,.ii[iie.  (;rcci 
de  MM.  Didol,  vol.  Il,  p.  S6o,col.  >. 

(i)  Par  la  encore  .«s  n-mne.  cuiilii  met-  fin- 
■■mi  eu.'.  emijcClurt-  île  1  «bicv,  'pli  fait  Mil"- 
,,n,lérieai'  ,11  upg  de  Sésoslrh. 

(i)  Tacite,  Jiuiatu,]xr,  II, cU,  flo. 
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sen.comnifciiçaa régner  en  12!J7,ct  dont 
les  bas- reliefs  du  palais  ou  temple  de  Mé- 
dineh-Tabou  à  Thèlies  rdi.H-ctit  i-uc;jrii 
aujourd'hui  les  victoires  (1).  Mais  à  da- 
ter du  règne  île  son  lil  s  R  ha  m  ses  IV, 
les  pharaons  tombèrent  dans  une  inac- 
tion quidut  leur  faire  pro  m  pleine  ut  per- 
dre les  conquêtes  de  llhamsès  III;  et, 
suivant  toulc  probabilité,  Ii'h  Scithus 
rentrèrent  bientôt  sur  le  territoire  asia- 
tique, dont  ils  avaient  été  momentané- 
ment expulsés. 

CHAPITRE  IV. 


  (S  PBC-U- 

VKEP*BLESTB\DtT!nNSSUJl  LES  Amà- 

zones.  —  C'est  sansdoule  a  cette  longue 
domination  des  Scv  llit'itii  A-i.:  Miiirim', 
ou  plulôtaux  incursions  fréquentes  qu'il  s 
tirent  dans  celtu  contrée  fertile  et  ijui 
ne  furent  interrompues  momentanément 
que  par  l'expédition  de  Rbamsès  III, 
qu'il  faut  rattacher  les  nombreuses  tra- 
ditions relatives  il  l'établissement  des 
Amazones  dans  le  Pont ,  en  Cappadoce, 
en  Lycie  ,  etc.  Fréret  (î)  a  fort  bien 
prouvé  que  ces  traditions,  quelque  fabu- 
leuses qu'elles  soient,  étaient  trop  ancien- 
nes et  trop  universellement  reçues  pour 
ne  pas  avoir  quelque  fondement  histori- 
que; que,  s'il  est  impossible  d'admettre 
qu'il  ait  jamais  existé  des  sociétés  politi- 

ijuesdetcmriifS  ^ucrrii'i'rs,  l'iinuilira  lies 
>x>mmt:s  jusijii';i  les  bannir  entièrement 
ou  du  moins  a  ne  les  souffrir  que  comme 
des  esclaves  destinés  à  leurs  plaisirs  [3],  il 
n'est  pas  sans  exemple  dans  l'histoire  que 
des  peuples  barbares  aient  emmené  avec 
eux  leurs l'emmesdanslcursexpéditionsa 
main  armée  (.||;  que  talleaura  été  la  com- 

[i)Voy.  Cliniii[](>lli(Mi-r  i-ciic,  f, v; ■,>.-.,■  1*1- 
Ici-Lnjtu;  Ë-ypte..  |i.  iS.'i  et  si.iy. 

(■..)  Mémoires  du  t  Académie  des  Incrip- 
.r.XTCl,  p.  - 


position  des  armées  des  Scythes  qui  en- 
vahirent l'Asie  à  différentes  époques, 
mais  que  l'amour  du  merveilleux  dont 
furent  toujours  possédés  les  écrivains 
grecs,  même  des  siècles  les  plus  éclairés, 
les  aura  empêchés  de  faire  mention  des 
hommes;  qu'enfin  il  est  constant  qu'au 
temps  d'Hérodote,  d'Hippocrate  et  de 
Platon  il  y  avait  encore  dans  la  Scythie, 
à  l'orient  du  Tanais,  une  tribu  de  Sau- 
romates  où  les  femmes  accompagnaient 
les  hommes  à  la  chassent  à  la  guerre,  et 
que  les  Scythes  donnaient  le  nom  d'aor- 
pala  (tueuses  d'hommes  ou  ennemies 
des  hommes  )  à  ces  femmes  sauromati- 
des,  qui  se  nommaient  elles-mêmes 

La  question  ainsi  posée,  et  sans  pré- 
tendre nier  en  aucune  façon  le  caractère 
religieux  que  les  mythologues  recon- 
naissent aux  Amazones  et  le  rôle  qu'ils 
leur  assignent  dans  le  symbolisme  an- 
tique (1),  rappelons  sr  : 


guerre  comme  les  hommes;  que  c'est  seule- 
ment après  avoir  lue  trois  ennemis  qu'elles 
ont  droit  de  se  marier;  que  pour  les  femmes 
elles  sont  dispensée!  de  porter  le:  armes,  si 
ce  n'es I  eu  certaines  occasion!.  Enfin  ,  Pla- 
ton (  Lois,  liv.  m)  assure  que  de  son  temps 
on  voyait  encore  vers  les  bords  du  Pont-Eunn 
des  milliers  de  femmes  guerrières,  nommées 
Sauromaiidea ,  qui  partageaient  avec  leurs 
maris  les  fatigues  et  les  périls  de  la  guerre. 

(i)  Voyez,  sur  le  mythe  des  Amaiones, 
Goropius  Becauus,  Origines  Aniwerplmee, 

compléta,  Aiuatlca .  GigaMomachia  ,  Silo- 
scoplam.  Croula,  Indu  Stvl/iicn  ,  Saxoaia , 
Solo-Danlca,  Amazonien,  Feneùca  et  Hr per- 
forent. Anlnerpia:,i56o,  iu-P (Jean  van  Gorp, 
l'auteur  de  ce  livre  singulier,  prétendait  quêta 
langue  flamande  on  tcutonique  érail  < 
d'Adam  )  ;  Pitri  Peû6  de  imniln  Di 
lertatio,  Amst.,  1687,  in-8a;  Guïon,  Hisioln 
de/  Amazones  anciennes  et  nicd'cmn,  P.ir'i' 
Taylor,  Itcliones  Lj-naeir,  r.  1 


die 


par  Frère  I, 

(4).CheileiSs!ironiolJS,  dit  Hérodote,  liv. 
I,  ch.  1.,  les  femmes  s'exercent  à  tirer 
■  1W  nunm.  I»..r.  maris,  qu'elles  accom- 
:l  à  ta  guerre.  Les  filles 

Ira  combats.  ..  Hippo- 

if,  dit 


(î)  Voy.  I 


pagne ni 


Hœltiger,  Vaien-Gemaldej  l   , 

menfj  inédits,  t.  1,  p.  337-345,  et  Galeeie 
Mjlhologi</t,c,\.i,ji.  igoetsuiv.;  Visconti, 
Museo  Vio  Clementino,  t.  5,  pl.  XXI;  la 
Symbolique  de  Cremer,  1. 1,  Impartie,  p.  8S- 
gr  de  ta  traduction  française  par  M.  Cui- 

   gniaut,  et  p.  97g.  gijo  ;  1' /-■■.■.:; e!vpèJ':e  île 

es  .nui)-  lue  Krsch  cl  Je  Gnibcr,  f.  î  [■-  e\  sniv  ;  Sl;i- 
■ts.  ..  Hippo-  ckelherg,  £>rr  A/io/ln  Tempe!  ta  Batite  m 
que  les  11  Iles    Arcsditn ,  Rom.  t3a6;  in-f;  rh.Lc  Bas, 
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les  coordonnant  autant  que  cela  est  pos- 
sible, les  différentes  traditions  que  l'an- 
tiquité nous  a  conservées  sur  les  expédi- 
tions auxquelles  ces  femmes  guerrières 
ont  pris  part  en  Asie  Mineure,  puisque 
ces  premières  données,  quelque  vagues 
et  quelque  incertaines  qu'elfes  soient, 
peuvent  aussi  être  regardées  comme  les 
premières  lueurs  du  (lambeau  de  l'his- 
toire, et  renferment  un  fond  de  vérité 
dont  la  critique  la  plus  sévère  doit  te- 
nir compte. 

ÉtiblisseuenidesAmAzonessuh 
le  TïiKHjiODOH.  —  «  A  la  suite  de  trou- 
bles intérieurs,  deux  jeunes  Scythes,  is- 
sus de  la  race  royale,  chassés  de  leur 

pays  par  la  faction  \li>s  ursimls.  riitrumc- 
reiit  à  leur  suite  une  nombreuse  jeunesse 
et  vinrent  s'établir  enCappadoee  près  du 
fleuve  Thermodon,  dans  les  plaines  de 
Tliémiscyre.  Après  s'y  être  enrichis, 
pendant  une  longue  suite  d'années,  des 
dépouilles  des  peuples  voisins,  ils  fu- 
rent surpris  et  mis  en  pièces  par  ces 
nations,  quise  liguèrent  contre  eux  (I).  ■■ 
■•  Or,  les  Sevtlies  du  Thermodon  étaient, 
comme  ceux  qu'attaqua  plus  tard  Cyrua, 
gouvernés  par  des  reines;  et  les  femmes 
partageaient  avec  les  hommes  l'autorité 
et  le  service  militaire  (2).  »  Celle  qui 
était  alors  revêtue  du  souverain  pouvoir, 
Marpesia,  repousse  l'ennemi  et  l'attaque 
bientôt  à  son  tour.  Fière  de  ce  succès, 
«  elle  imagine  de  former  une  armée  com- 
posée entièrement  de  femmes;  et,  après 
ravoirexerece  aux  travaux  de  la  guerre, 
elle  s'en  sert  pour  soumettre  quelques 
peuplades  limitrophes.  Ayant  ainsi  ac- 
cru la  renommée  de  ses  talents  et  de  sa 
gloire,  elle  entreprit  de  nouvelles  expé- 
ditions contre  d'autres  nations  voisines; 
et,  le  succès  couronnant  ses  entreprises, 
elle  se  prétendit  la  fille  de  Mars,  con- 
traignit les  hommes  à  filer  la  laine  et 
les  assujettit  aux  travaux  domestiques 
qui  partout  ailleurs  sont  le  partage  des 

M->ni::nai:s  .<;,,■«,■;<.■  figures,  nvutMis 
Cria  par  la  commission  de  Uwér,  Paris, 
iH3;  in-8',  n.  g  cl  jniv.;  F.  G.  Bergman», 
Les  Amazones  dam  {Histoire  cl  Sans  la 
Fat/.;  Coimnr,  a.  d. ,  in-8°;  el  M.  Dubois  dit 
Mont|ii''ran,/- «jvtff  autour  dit  Caucase,  Ole?., 
p.  I.  I,  i5o,1V,  3'ifi,  35a,3yaelY,i;n. 

(i)  Justin,  liv.  II,  cil.  4. 

(a)  Oiodorc  deSïcile,  liv.  II,  eli.  4Î. 


femmes.  KHc  fit  des  lois  qui  attribuaient 
à  son  sexe  exclusivement  toutes  les  fonc- 
tions militaires  et  ne  laissaient  en  par- 
tage aux  hommes  que  tes  emplois  les 
plus  vils  et  l'esclavage  (1).  >  C'est  alors 
qu'elles  prirent  le  nom  d'Amaiones,  non 
pas  de  là  prétendue  coutume  qu'elles  au- 
raient adoptée  de  se  brûler  la  mamelle 
droite,  afin  que  !a  protubérance  du  sein 
ne  les  gênât  pas  dans  les  combats  (2), 
mais  bien  du  pouvoir  exclusif  qu'elles 
s'étoientarrogé  (3). 

1  Enfin  cette  même  reine,  si  célèbre  par 
les  qualités  de  son  esprit  et  ses  talents 
militaires,  bâtit,  à  l'embouchure  du 
Thermodon,  dons  te  Pont-Euxin,  une 


dans  toutes  ses  expéditions,  elle  se  mon- 
tra très-amie  de  l'ordre  et  de  la  discipline 
militaire,  et  fut  la  première  qui  étendit 
jusqu'au  Tanaïs  les  conquêtes  des  Ama- 

(1)  Diodore  de  Sicile,  ibid.  Induction  de 
Miot. 

(a)  Lei  Grecs  ojui  ont  imagine  celle  fable 

dans  les  nombreuses  représentations  qu'ils 
nous  0111  laissées  des  luttes  de  ces  héroïnes 
contre  les  Athénien!. 

.■V.l(l:iii1-ii-,1-ri]ciii-Juiiiiantl'ipillièledïv- 
TiivEipai,  égala  oit  semblables  aux  Itom- 


dérive  ce  mal  du  persi 
Btmth-tat  (|lon1es  feinn 
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zones  sur  les  nations  voisines.  Enfin, 
après  un  grand  nombre  de  belles  ac- 
tions, on  dit  qu'elle  péril  héroïquement 
les  armes  à  la  main  dans  un  combat  où 
elle  s'était  distinguée  par  In  plus  bril- 
lante valeur. 

•  La  fille  de  cette  reine  (  que  Justin 
appelle  Orithye  }  lut  succéda;  elle  se 
montra  jalouse  d'imiter  les  talents  rie  sa 
mère  et  la  surpassa  même  en  lnaiieoup 
de  choses.  Elle  voulut  inn-,  îles  Lcin-  en- 
fance, les  jeunes  filles  se  livrassent  a  In 
chasse  et  que  chaque  jour  elles  fussent 
occupées  d'exercices  militaires  ;  elle  ins- 
titua ries  sacritices  solennels  à  .Mr.rs  (■[ 

à  Diane,  surnommée  Tauropole;  elle 
porta  ses  armes  au  delà  du  Tanaïs,  et 
soumit  les  peuples  de  ces  contrées  jus- 
qu'à la  Tbracc.  I»a  retour  dans  sa  pa- 
trie, où  elle  rapportade  riches  dépouilles, 
elle  bâtit  des  temples  aux  deux  divinités 
dont  nous  venons  de  parler,  gouverna 
ses  sujets  avec  douceur,  et  s'acquit  l'af- 
fection de  tous.  Elle  entreprit  ensuite 
mie  expédition  d'un  cité  opposé,  s'em- 
para d'une  grande  partie  da  l'Asie,  et 
étendit  son  empire  jusqu'en  Syrie.  Après 
sa  mort,  celle  qui  lui  tenait  de  plus  près 
par  la  naissance  occupa  le  trône,  et  sa 
postérité  continua  s ll i vu :i t  le  même  nr- 

•  Toutes  ces  reines  gouvernèrent  avec 
beaucoup  rie  gloire,,  et  accrurent  sans 
cesse  l'éclat  et  ia  puissance  de  la  nation. 
Enlin,  à  la  suite  d'une  longue  série  de  gë- 
nérations,  la  renommée  rie  la  valeur  des 
Ama/mies  sVtidt  répandue  dnrss  tonlc 
la  terre  habitable.  On  dit  qu'Kurvsiln'.e. 
au  nombre  des  travaux  qu'il  prescrivit 
à  H.ereuie,  tils  de  Jupiter  et  d'Alemène, 
lu:  imposa  la  tâche  de  s'emparer  de  l'A- 
mazone Hippolyte,  et  d'en  rapporter 
la  ('culture.  ■:  I  ■.  ■■ 

Hercule,  accompagné  de  tous  les  Ar- 
(.•nua-ites.  ;ni  .lire  d'I lellanieus  (2),  diri- 
gea In  navigation  de  ses  vaisseaux  sur 
ia  niera  laquelle  il  donna  le  nom  de  l'ont- 
Euxin.  «  Il  débarqua  à  l'embouchure 
du  Thermodon,  et  vint  camper  dans 
les  environs  de  la  ville  de  Themisr.vre. 
Il  commença  par  faire,  la  demande  de  la 
ceinture  qu  ii  était  chargé  de  rapporter, 

r)  Dîodoredc  Sicile,  Il,  ch.  0  H  ni. 
i)  {'.ilù|iar  le  smlinsle  dePimhre,  Ncm, 


et,  cette  demande  ayant  été  rejetée,  il  en 
vint  aux  mains  avec  les  Amazones.  Parmi 
celles-ci  les  guerrières  d'un  rang  infé- 
rieur chargèrent  la  troupe  des  soldats 
qu'ilere.ule  avait  amenda  à  sa  suite;  mais 
les  plus  illustres  des  Amazones  l'atta- 
quèrent lui-même,  et  un  combat  acharné 
eut  lieu.  La  première  qui  se  présenta 
dans  la  lice  se  nommait  Aélla  { la  Tem- 
pête ),  et  avait  reçu  ce  nom  de  la  rapi- 
dité de  ses  mouvements;  mais  elle 
trouva  un  ennemi  encore  plus  actif 
qu'elle-même.  La  seconde  t'hilippis, 
frappée  dès  le  premier  choc  d'un  coup 
mortel,  fut  tuée  immédiatement,  l'ro- 
thoc,  qui,  suivant  la  renommée,  avait, 
dans  sept  défis,  vaincu  son  adversaire, 
succéda  à  ses  compagnes  et  succomba 
ainsi  qu'une  quatrième,  nommée  1>. liée. 
Celle-ei,  (1ère  de  la  valeur  qu'elle  avait 
déployée  à  la  guerre,  se  vantait  de  n'a- 
voir besoin  du  secours  de  personne  :  or- 
gueilleuse confiance  qu'elle  démentit  en 
tombant  sous  le  fer  d'un  plus  vaillant. 
Après  elle  Céléno,  Eurybie  et  l'heebé  , 
suivantes  de  Diane  à  la  chasse  et  habi- 
tes dans  l'art  de  lancer  les  flèches, 
manquèrent  cependant  le  but  unique 
qu'elles  avaient  à  frapper,  et,  quoi- 
qu'elles se  couvrissent  réciproquement 
de  leurs  boucliers,  furent  toutes  jetées 
sur  la  poussière.  Déjanire,  Astérie, 
Marpé  ct'i'ocmessie,  qui  se  présentèrent 
ensuite  au  combat,  ne  purent  également 
soutenir  l'effort  du  bras  d'Hercule.  Al- 
cippeeut  le  morne  sort,  Alcippe,  qui  avait 
juré  de  rester  toujours  vierge  et  qui  sut 
garder  son  serment,  mais  non  détendre 
sa  vie.  Enlin  Mélanippe,  quicnniniainhiit 
l'armée  des  Amazones,  admirée  de  tous 
pour  sa  grande  valeur,  perdit  alors  le 
commandement  et  ses  sujets;  car  Her- 
cule, ayant  fait  tomber  sous  ses  coups 
les  plus  illustres  Amazones  et  mis  en 
fuite  la  foule  des  autres  ,  dont  le  grand 
nombre  fut  égorgé,  réduisit  la  nation  à 
un  état  do  faiblesse  dont  elle  ne  put  -e 
relever,  il  rendit  la  liberté  à  Mélanippe 
en  acceptant  d'elle  pour  rançon  la  cein- 
ture (ju'il  avait  demandée   1  )'.  » 

Qu'y  a-l-il  d'historique  dans  celte 
dernière  partie  du  récit  de  Diodore  ? 
Rien  sans  doute  que  quelque  vague  sou- 
venir des  premières  luîtes  que  les  Grées 

(i)  Diod.de  Sicile,  liv,  IV,  ch,  l6, 
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soutinrent  avant  la  guerre  deTroie  con- 
tre les  Scythes  qui  dominaient  en  Asie, 
luttes  qu'iitlestent  les  mythes  relatifs  à 
la  toison  d'or,  a  la  construction  des 
murs  de  Troie  et  à  l'expédition  des  Ar- 
gonautes. Tout  le  reste  n'est  peut-être 
qu'un  résumé  des  jimazonta  attribués 
a  Homère  (1),  de  X'Ainazonide  d'Ona- 
sus  (2) ,  ou  de  celle  de  Posais  de  Ma- 
gnésie (:!).  On  ne  peut  se  défendre  d'y 
reconnaître  tous  les  caractères  de  ta 
poésie  épique  :  les  défis  guerriers ,  les 
rapports  des  personnages  mis  en  scène 
avec  les  dieux,  cette  confiance  dans  leur 
propre  valeur  qui  rend  plus  glorieuse 
encore  pour  le  héros  du  poème  la  vic- 
toire qu'il  remporte  sur  eux. 

Du  reste,  on  peut  voir  encore  une 
uruuiu  rétablissement  (les  Scythes 
sur  les  côtes  du  Pont-Eusiu  à  nue  épo- 
que antérieure  à  la  guerre  de  Troie 
dans  ce  passade  de  Pindjru  :  U  s  .-Juta- 
zones  conduisaient  tes  troupes  des 
Syrirnstirm'UdelancessurmoiUéesd'im 
large  fer.  Si ,  comme  le  suppose  Stro- 
hou  (4) ,  Pindare  entend  parler  des  Sy- 
riens établis  dans  laThémiscyre,  comme 
cette  contrée  dépendait  des  Arméniens, 
qui  étaient  des  Leuco  syrien  s  établis  ait 
delà  de  l'Halys,  il  s'ensuivrait  qu'à  l'é- 
poque reculée  où  se  place  le  mythe  des 
Amazones  cette  partie  du  littoral  sep- 
Liiliiri'itiiil  (le  l'Asiu  .Mili;'iny  était  .finis 
la  domination  des  Scythes. 

OniGiNE  des  Saïibomates.  —  Sui- 
vant Hérodote  (5)  les  Grecs,  vainqueurs 


le  pays,  et  s'étant  emparées  du  premier 

luiras  qu'elles  remontrèrent,  elles  mon- 
tèrent à  cheval  et  pillèrent  les  terres 
des  Scythes  royaux.  Ceux-ci,  à  la  vue  de 
ces  ennemis  inconnus,  les  prirent  pour 
une  troupe  de  jeuues  guerriers;  mais 
après  un  combat  ou  quelques  Anu/ones 
restèrent  sur  la  place,  ils  lurent  détrom- 
pés et  parvinrent  a  s'allier  avec  elles.  El- 
lesco  ---  — 


isqu 


ie  sédentaire 


des  lernmes  scvthi 
point  de  leurs  char 
leurs  époux  à  traverser  le  Tanaïs'  a 
leurs  troupeaux  pour  s'établir  à  l'orient 
de  ce  neuve.  Telle  tut  l'nr^iue  des  .Sauro- 

d'Hérodote  leurs  mieiemie!  cuihuiiil.s. 
I-es  feuiincs  y  montaient  à  cheval  et  al- 
laient à  la  chasse,  tantôt  seules,  tantôt 
avec  leurs  maris.  Elles  les  accompa- 
gnaient à  la  guerre  et  portaient  les  mêmes 
vêtements  qu'eux  ;  une  fille  ne  pouvait 
s'y  marier  qu'elle  n'eût  tué  un  ennemi. 

Fréret  regarde  tout  ce  réciteommeuu 
de  ces  romans  dont  Hérodote  égayé  de 
temps  en  temps  sa  narration  pour  amu- 
ser ses  lecteurs,  et  il  faut  convenir  que 
ses  objections  ne  sont  pas  dépourvues 
de  solidité;  mais  depuis  que  les  '.ma- 
geurs  nous  unt  mieux  fait  connaître  les 
parties  du  monde  ancien  dont  a  parié 
le  père  de  l'histoire,  beaucoup  de  ces 
prétendues  fictions  qu'on  lui  reproche 


■:on  a  la  m 


it  qu'ai 


.  îi  des  voiles, 
elles  se  laissèrent  aller  au  a 
des  vents,  qui  les  portère: 
sur  le  Palus-Mœotide.  D 


.  (')S 


•des  Ilots  et  arrivons  , 
.  ii  Creiinies  Amazone 
eendues  de    plus  sévè 


p.  infi,  D. 

(4)  Liv.  XII,  p.  54.1. 

(5)  Livre IV,  ch.  rioe 
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prix  «lésa  valeur,  lui  donna  Anliope,  leur 
reine.  -Mais  la  plupart  des  écrivains,  en- 
tre autres  Phérécyde,  llellanicus  et  Hé- 
rodote, prétendent  qu'il  y  alla  seul  et 
qu'il  lit  cette  Amazone  prisonnière.  Ce 
récites!  le  plus  vraisemblable;  car  on 
ne  dit  pas  que  de  tous  ceux  qui  allèrent 
avec  lui  ;i  «lté  expédition  aucun  autre 
que  lui  ait  pris  une  Amazone.  Bion  même 
prétend  qu  il  l'enleva  par  surprise. «Telle 
fut,  suivant  l'opinion  le  plus  générale- 
ment admise  dans  l'antiquité ,  la  cause 

que.  — ■  Les  Amazones,  qui  avaient  sur- 
vécu à  ladéfaite  que  leur  avait  lait  essuyer 
Hercule  s'étaient  de  toute  part  réunies 
sur  les  bords  du  Thermodon  et  se  mi- 
rent en  mouvement  pour  venger  sur  les 
Grecs  les  pertes  qu'ils  leur  avaient  fait 
essuyer.  Mes  en  voulaient  surtout  aux 
Athéniens,  parce  qu'ils  retenaient  cap- 
tive leur  reine,  nommée  Anticipe  ou 
Hippolyle.  Les  Scythes  s'étant  joints 
aux  Amazones  pour  prendre  part  à  cette 
expédition,  une  nombreuse  armée  se 
ressembla  ;  les  Amazones  se  mirent  à  sa 
tete,  passèrent  le  Bosphore  Cimmérien 
et  s'avancèrent  ensuite  par  la  Thrace. 
l'jitin,  après  avoir  traversé  une  grande 
partie  de  l'Europe,  elles  arrivèrent  dans 
l'Atlique,  et  vinrent  camper  dans  le  pays 
qui,  il  après  elles,  a  pris  le  nom  d'Ama- 
zoneum.  Thésée,  instruit  de  l'invasion 
des  Amazones,  réunit  cri  corps  d'armée 
les  citoyens  de  l'Atlique  et  marcha  con- 
tre ces  ennemis,  accompagné  de  l'Ama- 
zone Antiope,  dont  il  avait  eu  un  (ils 
iiinmni'  Hippolyte.  Le  combat  s'enga- 
gea, et  Thésée  remporta  la  victoire.  Une 
partie  des  Amazones  resta  sur  la  place, 
et  le  reste  fut  chassé  de  l'Attique.  Les 
Amazones  qui  avaient  échappé  à  la  mort 
renoncèrent  à  leur  patrie,  et  de  retour 
eu  Scythie  se  marièrent  avec  les  habi- 
tants'du  pays  (I).  ■ 

.  Comment  croire,  dit  le  judicieux 
Strabon,  entre  autres  objections  qu'il 
oppose  au  mythe  des  Amazones  (3), 
comment  croire  que  soit  une  armée, 
soit  une  tribu,  soit  une  cite,  composée 
de  femmessans  hommes,  aura  pu  non- 

(r)  Diodore  de  Sirilf,  liv.IV.cli.  iK.-.cT. 

l'iillnnun-.  '  The.ce,  ch.  îO. 

(j]  Livre  XI,  |>  5o4. 


seulement  se  perpétuer  dans  son  pro- 
predislrict,  mais  envahir  des  pays  étran- 
gers, et  qu'après  avoir  subjugué  ses 
voisins,  ne  se  contentant  point  de  par- 
courir tout  ce  qui  s'appelle  maintenant 
l'ionie,  elle  aura  envoyé  un  corps  de 
troupes  au  delà  des  mers  jusque  dans 
l'Attique?  C'est  comme  si  l'on  disait 
qu'au  temps  où  l'on  vit  de  tels  événe- 
ments les  nommes  étaient  des  femmes 
et  les  femmes  étaient  des  hommes.  ■  Il 
aurait  pu  ajouter  :  comment  croire  au 
voyage  de  plus  de  600  lieues  qu'on  leur 
fait  entreprendre  pour  venir  attaquer 
Thésée?  En  effet  elles  partent  des  cotes 
méridionales  de  la  mer  Noire ,  et ,  sans 
s'inquiéterdes  fleuves  nombreux  qu'elles 
auront  à  traverser,  des  montagnes  qu'el- 
les auront  à  franchir,  ta  contouruentdans 
son  entier  et  descendent  par  la  Thrace 
jusqu'en  Attique.  Il  est  bien  vrai  que  la 
roule  serait  diminuée  de  plus  de  moitié 
si  dans  leur  itinéraire  on  substituait  te 
Bosphore  de  Thrace  au  Bosphore  Cim- 
mérien, que  Diodore  aura  peut-être  subs- 
titué à  l'autre  pour  rendre  encore  plus 
merveilleuse  cette  incroyable  expédition. 
C'est,  en  effet,  la  routeilirecte  pour  qui, 
partant  désertes  delaCappadoce.se  rend 
en  Grèce  parla  voie  déterre.  Cette  ex- 
pédition, réduiteà  ces  proportions,  n'au- 
rait plus  autant  d'invraisemblance,  sur- 
tout si  l'on  n'y  voit  qu'une  invasion  des 
Scythes ,  venant .  selon  l'usage,  accom- 
pagnés de  leurs  femmes,  qui,  comme  plus 
tard  celles  des  Cïmbres  et  des  Teutons, 
les  suivaient  au  combat  et  partageaient 
leurs  dangers  (1).  Il  est  certain  que  non- 
seulement  Diodore  ,  mais  tous  les  ora- 

(i]  C'est  aussi  l'opinionde  Dugas  Monlbcl, 
Oésfvalîonmir  rriiadt,p.  161  et  niiv.  .  Je 

Asie  Mineure  que  firent  la  Scythes  dn  Palus. 
Méotiiics,  qni,  ainsi  que  tous  Icspcuples  110- 
ni;nl*.<,  idlaiflil  ii  la  piicil'e  avee  leurs  femmes 
et  leurs  nifanH.  Comme  dans  les  batailles 
les  femmes  moiilraiem  aillant  de  courage  et 
sament  plus  de  fureur  que  les  hommes,  le 
souvenir  Je>  leurs  actions  resta  dans  la  mé- 
moire des  peuples,  el,  le  vérité  s'aliéranl  par 
la  tradilion,  on  supposa  qu'il  existai!  des  bâ- 
tions où  les  femmes  seules  marchaient  an 
combat  ;  de  là  il  élait  naturel  de  conclure 
qu'elle!  seules  aussi  possédaient  la  puissance 
el  l'autorité.  ■ 
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leurs  attiques ,  qui  dans  leurs  panégyri- 
ques d'Athènes  ou  dans  leurs  oraisons 
fun è bres  n'oubli a ien  t]a m ais  de  me n  ti o n • 
ner  cette  guerre  parmi  lesti  très  de  gloire 
de  leur  patrie,  donnent  les  Scythes  pour 
auxiliaires  aux  Amazones  (1).  Les  artis- 
tes les  imitèrent  moins  sans  doute  par 
amour  de  la  vérité  qu'à  cause  du  parti 
qu'ils  pouvaient  tirer  de  l'opposition 
des  sexes.  Réduite  à  ces  proportions 
cette  tradition  n'a  plus  rien  d'extraor- 
dinaire, et  parait  même  tout  aussi  ad- 
missible que  l'expédition  des  Gaulois 
venant  par  les  rives  du  Danube  piller 
le  temple  de  Delphes,  expédition  qu'on 
pourrait  fort  bien  regarder  aussi  cuiinne 
fabuleuse  si  elle  n'appartenait  pas  a  des 
temps  où  l'histoire  n'est  plus  enveloppée 
de  ténèbres.  Cette  invasion  scytliique 
était  d'ailleurs  attestée  par  un  grand 
nombre  de  monuments  qui  indiquaient 
en  quelque  sorte  la  direction  qu'elle 
;u;iit  Miivk'.  Iii(iijjj!i[nh)inment  de  f'A- 
mazonium  d'Athènes,  il  existait  à  Mé- 
fia re  ,  a  Chéronée  des  tombeaux  d'Ama- 
zones, et  même  en  Thessalie,  à  Scotusse 
et  à  Cynocéphale:  ce  qui  prouverait  en- 
core qu'elles  n'avaient  pas  traversé  ces 
contrées  sans  combattre. 
L'Amazone  Pemthesilée  vikht  àu 


défaite 


itHon 


s  les. 


à  l'époque  du  siège  de  ïroie.  Le  poète 
les  place  à  l'orient  du  fleuve  Sanfia- 
rius  et  de  la  Phrygie  ;  Belléropiion  avait 
!  i-  ■  o  i  l )  | j  1  n">  (l'flh'fc  en  I.ide  (ÏÏ);  plus  tard 
Priam  les  avait  rnmli.v.iiii'stommn  ri E lir: 
des  Phrygiens  ,  qu'elles  attaquaient  (3). 
Quintus  de  Smyrue,  dans  le  poème  où 
il  continue  Homère,  reproduit  une  tra- 
dition dont  fait  aussi  mention  Diodore 
de  Sicile  (4)  et  d'iiprès  laquelle  Penthé- 
silée,  qui  se  disait  lille  de  Mars  et  ré- 
finait  sur  ce  qui  restait  des  Amazones, 
forcée  de  quitter  sa  patrie,  où  elle  avait, 

mmée  d'ailleurs  d'une  haine  violente 
contre  les  Grecs,  vint,  des  bords  du  Thet- 
uiodoii,  offrir,  suivie  d'une  troupe  uom- 


corriba  elle-même  glorieusement  sous  lef 
coups  d'Achille  [I). 

L'historien  par  trop  crédule  des  Ama- 
zones, l'abbéGuyon,  regardant  comme 
dignes  de  foi  les  fables  que  contiennent 
les  Héroïques  de  Pliilostrate,  en  a  tiré 
un  épisode  où  les  Amazones  sont  re 
présentées  faisant  une  expédition  mari- 
time contre  l'île  d'Achille  pour  venger 
la  mort  de  Penthésilée  et  piller  le  tem- 
ple de  ce  héros,  puis  repoussées  par  nu 
prodige  et  déchiréîs  à  belles  dents  par 
leurs  coursiers  (2).  Mais  cet  épisode,  par 
lequel  il  termine  lu  récit  dts  événements 
auxquels  ees  héroïne.'-  ont  pris  part,  est 
une  pure  invention  do  rhéteur,  et  ne 
mérite  pas  de  trouver  place  parmi  les 
traditions  mythologiques  qui  peuvent 
venir  en  aide  à  l'histoire. 

iNVÀStc-s  des  Amazones  de  Libye. 
—  Le  même  auteur,  qui  prête  une  con- 
fiance si  complaisante  aux  contes  fautas- 
tiques  de  Philostrate ,  ne  croit  pas  de- 
voir adopter  ce  qui  est  rapporté  dans  te 
troisième  livre  de  Diodore  de  Sicile  sur 
les  Amazones  d'Afrique.  Voici  le  pas- 
sage contre  lequel  il  s'élève. 

"  Suivant  ce  que  rapportent  les  my- 
tbograpbcs,  dit  Diodore  (3),  Myrina, 
apres  avoir  soumis  la  plus  grande  partie 
"  Egypte  et  df  " 


porti 


chez  I 


it  d'elle  ; 


avBgea 


fiques  présents  et  consentant  à  obéir  à 
ses  lois,  elle  leur  laissa  la  liberté  pour 
prix  de  leur  soumission  volontaire  : 
c'esldeb  qu'ils  ont  pris  et  conservéla  dé- 
nomination d'Iïleuthéro-Cilicitns.  Apres 
avoir  vaincu,  malgré  leur  valeur  et  leur 
r('>;;t;iiice,  toiilfs  unions  qui  h'abi- 
lentle  mont  Taurus,  Myrina  descendit 
vers  la  mer  en  traversant  la  grande 
Phrygie  et  étendit  ses  conquêtes  sur 


ï\,.k,H,h.,  etc. 

00  n.,vr.  «m. 
(ïj  il,  m,  1S5-189. 
{4)  Lis.  If,  ch.  46,  cf.  Pausan.,  I,  i5. 

Se  l.iorahon.  (Asie  MrKKUBE,} 


ii;Hysin,  F.  ninisâ;  Scrviiis  suv  Virpil.-, 
En-,  1,491  ;  Pausanias,  V,  II,  a;X,3i. 
{■1)  Guvon,  HitUih  i:  ilrs  Amizoan,  ac  par- 
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tout  le  littoral  jusqu'au  Caïque,  qu'elle 
prit  pour  terme  île  son  expédition.  Dans 
les  pavs  que  ses  armes  lui  avaient  sou- 
mis, elle  lit  cIioïk  des  cites  les  plus  con- 
venables pour  y  fonder  des  villes,  en 
bâtit  plusieurs,  dont  une  seule  porta 
son  nom,  et  donna  ceux  des  Amazones 
qui  occupaient  les  principaux  comman- 
dements dans  son  armée  aux  autres 
villes,  telles  que  Cymes,  Pitane,  Prièue  : 
celles-ci  furent  élevéessur  les  bords  de 
la  mer;  mais  elle  en  fit  construire  un 
plus  grand  nombre  dans  l'intérieur  des 
(erres...  Vers  le  temps  où  ces  événe- 
ments avaient  lieu ,  Mopms  de  Thrace, 
cliassé  de  sa  patrie  par  le  roi  Lycur- 

r,  entra  avec  une  armée,  composée 
ceux  qui  avaient  été  exilés  comme 
lui,  dans  les  pays  dont  les  Amazones 
s'étaient  emparées.  Il  avait  pour  allié 
le  Scythe  Sipylus ,  également  banni 
de  la  Scythie  Withropbe  de  la  Thrace. 
Une  bataille  eut  lieu  :  Sipylus  et  Mop- 
sus  furent  vainqueurs,  et  la  reine  (les 
Amazones,  Myrina.  fut  tutie  avec  un 
grand  nombre  de  ses  guerrières.  Plu- 
sieurs autres  combats  se  succédèrent,  et 
la  victoire  continuant  à  se  déclarer  pour 
les  Thraces,  les  Amazones  qui  survécu- 
rent a  ces  défaites  prirent  le  parti  de 
retourner  en  Libye.  ■ 

N'y  a-t-il  donc  rien  de  vrai  danstout  ce 
récit?  J'ai  peine  à  le  croire.  Ne  pour- 
rait-on pas  admettre  que  les  conquêtes 
de  Sésostris  ou  de  Bhamsès  111,  se 
confondant  dans  le  souvenir  des  peuples 
avec  quelque  grande  invasion  des  Scy- 
thes, auront  donné  lieu  à  cette  tradition 
en  apparenœsï  incroyablePCe serait  en- 
core un  exemple  de  ces  traditions  ren- 
versées que  Volney  etNiebuhr  ont  signa- 
lées dans  l'histoire  primitive  des  peuples. 

Villes  de  l'Asie  .Mineure  qui  at- 
tribuaient LEUR  FONDATION  AUX 
Amazones.  —  Ce  qu'on  ne  saurait  révo- 
quer en  doute  c'est  que  l'antiquité  attri- 
buait aux  Amazones  la  fondation  d'f,- 
phèse  et  de  son  temple  de  Diane,  celle  de 
Smyrne,  de  Tbyalirc,  deMyrine,  de  Cy- 
mée,  de  Paphos,  de  Magnésie,  de  S'i- 
pylc,  iS'Amisr,  (i'Àura-Uisï  deSinnpe.dc 
l'ilane,  de  Priène,  de  Myrlée,  d'A- 
ua;a,  etc.  {!).  Toutes  se  glorifiaient  de 

(i)  Pierre  Petit,  De  jtmazomhts,  ch.  3n  et 
îiiiv.;  Guyon,  outr.  dti,  p.  II,  p.  io5->4g. 


cette  origine  à  laquelle  leurs  médailles 
font  fréquemment  allusion.  Certes  cette 
preuve  n'est  pas  sans  valeur  ;  Strabon 
lui-même  en  tient  compte. 

Que  conclure  de  ces  différentes  tra- 
ditions? que  le  sou  venirdes  invasions  des 
Scythes  en  Asie  Mineure  s'était  conservé 
dans  la  mémoire  des  peuples  contre  les- 
quels ils  avaient  eu  a  lutter  ;  mais  que 
ceux-ci,  frappés  de  la  part  énergique 
que  les  maies  épouses  de  ces  conqué- 
rants prenaient  a  leurs  exploits  et  du 
contraste  qu'elles  offraient  avec  leurs 

Sropres  femmes ,  qui,  comme  toutes  les 
immes  de  l'Orient,  vivaient  renfermées 
dans  le  gynécée ,  se  livrant  tout  entières 
aux  travaux  domestiques ,  oublièrent 
bientôt  les  hommes  qu  accompagnaient 
ces  héroïnes  pour  ne  plus  se  rappeler 
que  les  guerrières  dont  l'apparition  avait 
si  vivement  parlé  à  leur  imagination. 
Rien  donc  que  de  très -vraisemblable 
dans  l'occupation  de  l'Asie  Mineure  par 
les  Scythes  pendant  une  longue  suite 
d'années,  jusqu'au  jour  où  les  armes 
victorieuses  de  ftinus  tes  repoussèrent, 
pour  longtemps,  au  delà  du  Caucase. 

Av.mtili'  nnus  nmt[ii'r  tli>  <v  srni'l 
événement,  qui  changea  la  face  de  l'Asie 
Mineure,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner 

un  aperçu  des  jirt r-^-t p I «  s  divisions  ^-si- 
graphiques  de  l'Asie  Mineure  et  de  re- 
chercher quels  étaient  les  peuples  qui 
les  occupaient  soit  à  l'époque  de  l'inva- 
sion des  Scythes,  soit  pendant  leur  do- 
mination. 

CHAPITRE  V. 

DIVISIONS  fiÉOORAPHIQUES  DR 
L'ASIE  MINKUHE. 

Les  géographes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  l'ordre  à  suivre  dans  l'énuméraliou 
des  différentes  contrées  que  renferme 
cette  vaste  péninsule,  qui  dans  sa  plus 
grande  extension  a  pour  limites  au  nord 
le  Pont-Eusin,  à  l'ouest  lu  mer  Y.pix,  .'m 
sud  la  mer  intérieure  et  l'Euphrate  à 
l'est.  Strabon,  partant  de  la  Cappadoc«, 
décrit  successivement  le  l'ont ,  la  Pa- 
phlagonie,  la  Bilhynie,  la  Galatie,  la 
Lycaonie,  l'Isaurie,  la  Pisidie,  puis, 
rr-mnmrmt  en  Uvsii',  pissu  suecos-si ve- 
inent en  revue  la  Phrygie.  f Bolide,  la 
Lydie,  l'lonie,la  Carie,  la  Lycie,  la 
Pamphylic  et  la  Cilicie.  Scylax  etScym- 
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nus  de  Chios,  partant  de  la  Colchide, 
(but  le  tour  de  la  péninsule  depuis  le 
Pont  jusqu'à  la  Cilieie;  Pompouius 
Mélaet  Pline,  au  contraire,  commencent 
par  la  Cilicieet  contournent  l'Asie  Mi- 
neure jusqu'au  Pliase.  Eulin,  Ptolémée 
n'admet  que  sept  grand  es  divisions,  c'est- 
à-dire  autant  qu'il  y  avait  de  provinces 
de  son  temps,  et  les  range  dans  l'ordre 

1"  Pont  etBitbynie; 

S"  Asie  proprement  dite  comprenant  : 
la  petite  Mysieou  Mysie  sur  l'Hellespont, 
la  petite  Phrygia  ouTroade,  la  grande 
Mysie,  l'iiolide,  l'Ionie,  la  Carie  sur  la 
mer  de  Myrto,  la  Doride,  la  Lydie  ou 
Méonie,  la  Carie,  la  grande  Phrvgie, 
les  îles  de  l'Hellespont,  celles  de  la  mer 
Icarienne,  celles  do  la  mer  de  Myrto  ; 

3°LaLycie; 

4°  La  Gaiatie,  dans  laquelle  il  insère 
la  Paplitagonie,  une  partie  de  la  Ly- 
eaonie, la  Pisidie  et  l'isaurie  ; 

5"  La  Pamphylie  avec  la  Phrygie  pisi- 
dienne,  la  Cilieie  Trachée  et  une  partie 
de  In  Pisidie; 

6°  La  Cappadoce  y  compris  le  Pont 
deGalatie.  le  Pont  Pnlémonianue,lePont 
Cappadocien,  une  partie  de  la  Lyeaonie, 
la  petite  Arménie. 

7°  La  Cilicic. 

M.  Cramer  (1),  suivant  l'exemple  de 
d'Anville,  partage  l'Asie  Mineure  en 
trois  zones  parallèles  contenant  chacune 
unatre  sections.  La  première  zone,  celle 
du  nord,  contient,  en  allant  de  l'ouest  à 
l'est,  1°  la  Mysie  avec  les  contrées  voi- 
sines de  l'Hellespont  et  la  Troade,  2°  la 
liithynie,3°  la  Paplilagonie,  4e  le  Pont. 
La  seconde  comprend  :  1"  la  Lydie  avec 
les  villes  ioniennes  et  les  Mes,  2° la 
Phrygie  et  la  Lyeaonie,  3"  la  Gaiatie , 
4°  la  Cappadoce  et  la  petite  Arménie; 
la  troisième  1Q  la  Carie  et  les  lies  voisines 
île  cette  contrée,  2°  la  Lycie,  3"  la  Pam- 
phylie et  la  Pisidie,  4*  la  Cilieie. 

Celle  disposition  est  assurément  plus 
méthodique;  mais  elle  n'est  pas  entiè- 
rement satisfaisante.  Elle  offre  l'incon- 
vénient dt;  rapprocher  des  contrées  Irès- 
éloignées  en  sautant  brusquement  de 
l'est  a  l'ouest,  pour  passer  d'une  zone 

(()  Ceagraphical  and  hhliiiicc.l  description 
ofA.sm.Viw,  !>■,.).  A  Crânien  f  ),font,  i  S3a, 
3  vol.  in-S*.  " 


a  l'autre.  On  en  peut  dire  autant  de  l'or- 
~ par  M.  Boeckh  dans  les  tomes 

..  f 

lFAsi 
1"  Carie,  a°  Ly- 
die, 3"  Mysie,  4°  Bithynia,  5°  Phrygië, 
6"  Gaiatie,  7°  Paphlagonie,  8"  Pont, 
9°Cappadoce,  10°  Lycie,  11°  Pamphylie 
13°  Pisidie  et  Isaurie,  13°  Cilieie;  et  do 
celui  qu'a  adopté  M.  Forbiger  dans  la 
tome  II  de  son  Manuel  de  géographie 
ancienne  (S)  et  d'après  lequelces  diffé- 
rentes contrées  sont  ainsi  classées  : 
1"  Mysie,  3°  Lydie,  3-  Carie,  4°  Ly- 
cie, 5°  Pamphylie,  6°  Cilieie,  7*  Cappe- 
doce,  S"  Lyeaonie  et  Isaurie,  0°  Pisidie, 
10°  Phrygie,  il"  Gaiatie,  12°  Bilhynie, 
J3°  Paplilagonie,  14°  Pont. 

Comme  toute  classification  géogra- 
phique des  différentes  parties  d'une  con- 
trée doit  avoir  surtout  pour  objet  de 
farililer  l'étude  de  la  carte  gui  en  repro- 
duit la  configuration,  il  convient  que  celle 
classification  tes  rapproche  autant  qu'il 
est  possible  et  permette  de  passer  sans 
interruplion  de  l'une  à  l'autre  comme 
dans  une  sorte  de  voyage.  11  faut  aussi 
qu'elle  soit  conforme  à  l'histoire  et 
vienne  en  aide  aux  études  ethnographi- 
ques. Cest  pour  atteindre  ce  but  que 
nous  avons  cru  devoir  tracer  à  nos  lec- 
teurs i'ilinéraire  suivant(3)  : 

1°  Pont:  1  principal  siège  des  po- 

î>  Paplilagonie  (*);  I  pnlations  scythlqurs. 


Mol 

(a)  llandtitcli  der  alleu  f!ei;gi-a/ili!c  <«,., 
den  Qlislle.lt  blarbehel  rua  Albert  l'orhigcn 
Leipzig,  T?U,  3  vol.  in  8". 

la  carie  ta  six  feuilles  qu'a  publiée  M.  Kie- 
perl  à  Berlin  en  1844.  cl  sur  In  cooitntc- 
lion  de  laquelle  il  vient  de  publier  tin  savant 
mémoire;  lierlïn,  iBS4,  iil-H".  On  peut  aussi 
riiniullor  uvec  li-uil  celle  qui  enjointe  :<  l'on  - 
vro(;e  de  M.  Tcliibalclielf,  portant  pour  tille  : 
Asie  M 'incure  description  physique,  statisti- 
que et  archéologique  de  cette  contrée.  Le 
premier  volume,  contenant  la  Géognpbir. 
physique  comparée,  a  seul  tu  le  jour;  Paris, 

r.id,.  et  II  I.j,  i8S-t.(!r.  i.1-8". 

(.■;}  Unis  paitiecoMsidéia|,|eu>spopidation< 
de  la  Paphlagonie  ;qi  par  te  nsiit  à  la  race  sémi- 
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12»  Cappadoce;  ) 

L  Le  Pont,  qui  ne  prit  ce  nom  et  ne 
(ievint  un  Etat  important  qu'après 
Alexandre,  appartenait  dans  l'origine  à 
la  Cappadoce  et  s'appelait  Cappadoce 
rontique.  C'était  toute  cette  partie  lie 
ia  côtedu  Pont-Euxin  qui  s'étend  depuis 
l'Arménie  jusqu'à  l'Halys  et  a  pour  li- 
mite au  sud  le  Paryadrès.  C'est  dans 
cette  contrée  que  se  trouvait  la  plaine  de 
Tbémiscyie,  arrosée  par  le  Tliermodon, 
où„6uivant  ia  tradition,  s'établirent  les 
Amazones. 

11.  La  Paphlagonie  était  bornée  au 
nord  par  le  Pont-Euiin,  à  l'est  par  l'Ha- 
lys, à  l'ouest  par  le  Parthénius  et  au  sud 
par  le  mont  Olgassys. 

XII.  La  Bitliynie, comprise  entre  lePar- 
thénius  et  le  llhyndacus,  avait  pour  li- 
mites à  l'ouest  la  Mysie,  au  nord  la  Pro- 
pontide  et  le  Pont-Euxiu,  à  l'est  la 
Paphlagonie  et  au  sud  celte  partie  île  la 
Phrygia  qui  prit  plus  tard  le  nom  de 
Phrygie  Epictèie. 

IV.  La  Mysie,  séparée  à  l'est  de  la 
Bithynie  par  le  Rliyndacus,  était  liornée 
au  nord  par  la  Propontide  et  par  l'Hel- 
lespont,  à  l'ouest  par  la  mer  Egée  et 
au  sud  par  le  Caïque  et  le  mont  Tem- 
nus,  qui  formaient  sa  frontière  du  cfité 
de  la  Lydie.  C'est  sur  la  cfite  occiden- 
tale que  s'élevait  Troie,  qui  domina 
quelque  temps  sur  une  partie  de  l'Asie 
Mineure. 

V.  La  Lydie,  appelée  d'abord  Méonie, 
n'avait  p;i s,  ainsi  que  le  remarque  Stra- 
lion  (i;,  de  limites  bien  déterminées.  Elle 
était  baipée  à  l'ouest  par  la  nier  Egée, 
confinait  au  nord  à  la  Mysie,  à  l'est  a  h 
Phrygie,  au  sud  à  la  Carie,  Ses  plaines 
étaient  réputées  les  plus  fertiles  du 
monde  (3). 

VI.  I-a  Plirygie,  dont  plus  tard  la  par- 
tie orientale  fut  envahie  par  des  peu- 
plades celtiques  et  reçut  d'elles  le  nom 


Ie< 

liait,  avant  ce  démembrement,  au  nord 
à  la  Bitliynie,  à  la  Paphlagonie  et  à  la 
Cappadoce  Poutique,  à  Testa  la  Cap- 
padoce, dont  elle  était  séparée  par 
l'Anti-Taurus  ;  au  sud  à  la  Carie ,  a  la 
Pisidie  et  à  la  Lycaonie.  ■  Ceinte  de 
tous  côtés  de  chaînes  de  montagnes, 
la  Phrygie  ne  présente  que  des  ter- 
rains brûlés.  Les  productions  végétales 
y  sont  peu  abondantes;  elles  consistent 
en  orge  et  en  froment.  L'aspect  général 
du  pays  est  sauvage  et  triste  (I).  ■  Ce- 
pendant Homère  dit  qu'on  y  cultivait  la 


par  le  Méandre,  avait  pour  limites  au 
nord-est  le  mout  Cadmus  et  à  l'est  le 
mont  Dœdala,  qui  la  séparaient,  le  pre- 
mier de  la  Phrygie,  le  second  delà  Lycie. 

VIII.  La  Lycie  formait  une  presqu'île 
sur  la  c6te  méridionale  de  l'Asie  Mi- 
n.'uiv,  l'.ilii  ;iv;iit  pour  limites  à  l'ouest  la 
Carie,  au  nord  la  Plirygie  et  la  Pisidie,  à 
l'est  la  Pampliylieet  au  sud  la  mer  inté- 
rieure. Elle  s  appela  d'abord  Milyade, 
nom  qui  plus  tard  ne  désigna  plus  que 
la  partie  septentrionale  comprise  e--— 


grande  fertilit  . 
dit  Strabon  (3),  l'esposa  à  être  souvent 
uivulii.;  eL  disputée  comme  un  prk  ap- 
partenant au  plus  furt. 

IX,  La  Pisidie  était  bornée  au  nord 
et  a  l'ouest  par  la  Phrygie  et  la  Lycie, 

à  l'est  par  la  Cilkieet  la  Lyca>  ■■■ 

au  sud  par  la  Pamphylie.  Qua 


k  la 

Pamphylie,  c'était  cêité  cote  étroite  lon- 
geant le  golfe  auquel  elle  avait  donné 
sou  nom  et  qui  formait  sa  limite  au  sud  ; 
à  l'ouest,  elle  était  bornée  par  le  mont 
Climai  de  Lycie.au  nord  par  la  Pisidie 
et  à  l'est  par  le  neuve  Mêlas,  qui  la  sé- 
parait de  la  Cilicie  Trachée. 

X.  L'Isaurie,  petit  pays  peu  connu  et 
entièrement  couvert  de  montagnes,  avait 
pour  limites  à  l'est  la  Lycaonie ,  au  nord 

(  i  )  KellottS,  nouvelles  Annales  des  voyages, 
I,  Si,  p.  [85. 

ly,  1,  [■iili1)dlui|i^:).',;sTai,/rtarf«,  cb.  III, 

(î)  Livre  XH,  p.  Sj3. 
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la  PhryRie,  h  l'ouest  la  Pisidie  et  au  sud 
la  Cilicie  Trachée.  Elle  appartenait  a  la 
Lycaonie,  qui  ne  commence  a  nous  fitre 
connue  que  du  temps  de  la  domination 
des  Perses.  Cette  dernière  contrée  était 
unesuite  de  plaines  montueuses,  froides 
et  nues,  où  l'eau  était  fort  rare  et  qui 
cependant  nourrissait  de  nombreux  trou- 
peaux. Elle  était  bornée  à  l'ouest  par 
f'Isairrie.au  nord  parla  Phrygieà  l'est  par 
la  Cappadoce et  au  sud  parla  Cilicie  Tra- 

XI.  La  Cilicie,  au  sud -est  de  la  pénin- 
sule, était  comprise  entre  les  monts 
Taurus  et  Amanus  et  la  mer  intérieure. 
Elle  avait  pour  limitesà  l'ouesi  l.i  r.nu- 
pbylie  et  la  Pisidie,  dont  elle  était  sépa- 
rée par  le  fleuve  Mêlas ,  au  sud  par  la 
la  mer  intérieure,  h  l'est  par  la  Syrie 
et  au  nord  par  le Taurus,  qui  la  sépa- 
rait de  la  Cappadoce.  La  nature  l'avait 
divisée  en  deux  parties  bien  distinctes; 
celle  de  l'ouest,  âpre  et  montagneuse, 
s'appelait  pour  ce  motif  Trachée  (rp^x.»"). 
et  (.'elle  de  l'est,  presque  toute  en  plaines, 
avait  reçu  pour  cette  raison  le  nom  de 
Pédiade  (initie). 

XII.  LaCappadoce.au  nord  de  la  Cili- 
cie, était  la  contrée  la  plus  orientale  de 
l'AsieMineure.et  formait  pour  ainsi  dire 
l'isthme  de  iagrandepresqulleasiatique, 
lequel  était  resserré  an  sud  par  le  golfe 
d'Issus  jusqu'à  la  Cicilie  Trachée,  et  au 
nord  pnrle  Pniit-Kmin  entr?  Smope  n 
la  côtedesTiba  renés.  Ses  bornes,  si  l'on 
en  détache  la  Cappadoce  Pontiquc, 
étaient,  dans  les  temps  les  plus  anciens, 
au  nord  l' A titi -Taurus,  à  l'ouest  l'Halys 
et  la  Lvcaonie,  au  sud  le  Taurus  et  à 
l'est  le'cours  supérieur  de  l'Euphrate, 
qui  la  séparait  de  l'Arménie. 

Pions  nous  bornons  quant  à  présent 
à  celte  énumération  sommaire.  Plus 
loin  quand  nous  traiterons  de  chacune 
de  ces  contrées  en  particulier,  nous  par- 
lerons avec  tous  les  détails  convenables 

de  leur  «i  n  :1  il  ion  riNvsiqire  ,  de-  li'tirs 
différentes  subdivisions,  et  rie  leur  or- 
ganisation politique  aux  différentes 
époques  de  leur  histoire. 


CHAPITRE  VI. 

POPULATIONS  PBIM1TIVES  DE 


Les  plus  anciens  habitants  de  l'Asie 
Mineure  paraissent  avoir  été  rie  race  sé- 
mitique. A  cette  population  primitive 
vinrent  se  joindre  de  bonne  heure,  du  côté 
du  nord,  des  peuplades  scytliiques  parmi 
lesquelles  on  connaît  les  Macrons,les 
Chalybes,  les  Drilles,  les  Tibarènes,  les 
Mariandyniens,  les  Halizones  (  Alazoues 
ou  Amazones),  etc.,  et  du  côté  de  l'est 
des  Phéniciens  et  des  Syriens  qui  se  mê- 
lèrent à  leurs  devanciers  de  même  race. 
C'est  à  celte  seconde  branche  qu'appar- 
tiennent les  Cappadociens,  les  Ciliciens, 
les  Pamphyliens,  les  Pisidiens,  les  Pa- 
phlagonieiis  etméme,  suivant  toute  vrai- 
semblance, les  Solymes  et  les  Milyens, 
les  plus  anciens  habitants  rie  la  Lycie. 
Enfin  la  race  indo-européenne  eut  aussi 
ses  représentants  dons  les  T  lira  ces  et  dans 
les  Pelasges,  d'où  les  Mysiens  ou  Teu- 
criens,  les  Méonieus  appelés  plus  tard 
1  vdii'os,  les  lïitliyniens,  les  Cariens  et 
les  l'hrvi^icns  liraient  leur  origine. 

L'IIa'lysetle  Taurus,  à  quelques  excep- 
tions jiri's,  in.'irqiiriicn!  Ni  limite  rinces 

trois  races  bien  distinctes. 

Homère,  la  plus  ancienne  autorité  que 
nous  puissions  consulter  sur  les  popula- 
tions primitives  de  l'Asie  Mineure,  ne 
nomme  dans  le  dénombrement  des  auxi- 
liaires asiatiques  de  Priam(i)  que  les  Pe- 
lasges,les  PaphlaRoniens,  les  Halizones, 
les  Mysiens,  les  Phrygiens,  les  Méones, 
les  Cariens  et  les  Lyciens;  ailleurs  il 
fait  mention  des  Ceteic.os  :2\  des  s.ilv- 
mes(3),desCiliciens{4)etdcsr.HctTi's.::>.; 
mais  i!]i;iss«  finis  silence  les  Pamphy- 
liens, les  Bithynirns,  les  Mariandv- 
niens,  lesPisides,  les  Ui^lviies.  1rs  ,Mi- 
lyes  et  les  Cappadociens. 

Faut-il  conclure  du  silence  d'Homère 
que  les  peuples  dont  il  ne  parle  point 
n'habitaient  pas  encore  les  contrées  aux- 
quelles Ils  ont  donné  leur  nom.  Nous  ne 
le  pensons  pas,  et  nous  admettons  avec 

(i)  II.,  ch  II,  vers  840-8;;. 
(s)  Od.,di.  XI, vas  5si. 
0)11.,  cb.  vi.vors  m. 

(',)  llml..  ,ei>  .-iflfi  cl  i,5, 

(S)  II.,di.X,tm4>v, 
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Strabon  (i)  que,  si  Homère 
leur  égard,  c'est  qu'il  n'enti 
dans  son  sujet  de  les  mentionner,  uira- 
t-on  qu'il  ne  connaisse  itp:is  !"  Me.'.c.t. 
coule  près  de  Simrne.  ni  Sinyroe  elle- 
même,  laquelle,  suivant  l'opinion  In  jilus 
générale,  a  été  sa  pairie,  pnree  qu'il 
'l'arien  dit  ni  de  Sravrne  ni  du  Mêlés? 
Ce  serait  une  supposition  inadmissible. 

§  I.    POPULATIONS  SCÏTH1QUES. 

Les  Ti l>o rèues,  lesCtialdes,  Chalybes 
nu  llali/.ones  (Alazones,  Amazones),  les 
Mosynceques,  les  Byzèrcsou  Boussères, 
(es  Sanues,  nommés  plus  tard  Maerons, 
étaient  des  populations  sauvages,  habi- 
tant les  montagnes  qui  séparaient  la 
Cappadoce  proprement  dite  de  la  Cappa- 
ilow:  Politique.  Tous  avaient  les  mœurs 
des  peuplades  nomades,  et  conservaient 
l'i'nijirciHlii  de  leur  origine  sevtliitjue  (2). 
Les Tiba rênes,  queDeuys  le  t^riéi:ele 
place  entre  les  Mosynœques  et  lesCtnddes, 
étaient,  suivant  lui  riches  en  bétail.  «Ceux 
que  l'on  connaît  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  (Jlialdes,  dit  Strabon  (•!),  s'appelaient 

lylies  i[u' Homère,' dans  le  dénombre- 
ment (5),  appelle  du  nom  d'ilali/ones; 
i-t  qu'il  r<-pi-f  seule  tenant  d'.llybc,  de  ce 
pays  lointain  ou  nuit  farqeat ,  sons  la 
conduite  ttOtlius  et  d''i:p~f!roi>lr<a: 
soit  que  les  copistes  aient  substitué  le 
nom  d'Alybe  a  celui  de  Chatybé,  soit 
que  le  peuple  fdt  anciennement  appelé 
Alijbes  au  lieu  de  C/ialybes;  car  il  ne 
fut  pus  plusdiffîeilealorsd.iclsauyerle 
nom  de  Chalybesea  celui  tYAlybex  qu'il 
ne  l'est  aujourd'hui  de  le  changer  en  cc- 
lai.de  6"W(/«x,  d'autant  plus  que  les  noms 
propres  sont  très-sujets  il  s'altérer,  sur- 
tout parmi  les  peuples  barbares.  »  Ce 
peuple  n'avait  d'autres  ressources  pour 
subsister  que  la  péclic  et  l'exploitation 
des  mines  (G),  t'est  vraisemblablement 
de  chez  eui  que  les  Grecs,  dans  lestemps 
les  plus  anciens,  liraient  L'acier  dont  ils 

Mil*,  xn,  p.5s.i. 

(a)  Voy.  M.  Vivien      Sainl-Marlin,  His- 
toire tit-j  dtrQUVcrtci  gèoginpliinties ,  t. 
p.  iSo.iSj. 
(1)  Ven  767. 
{',)  l.iv.XII,  p.  Sit). 
(5)  lliadt,  ch.  II,  v.  856-85;. 


faisaient  usage;  car  ils  avaient  donné  à 
ce  mêlai  le  nom  de  ce  peuple  (yàWj.) 
Il  est  probable  aussi,  d'après  le  passade 
d'Homère  c.ilé  plus  haut,  qu'ils  avaient 
des  mines  d'argent  (I).  Les  Mosynœques 
""  itacoinètës  étaient  la  plus  sauvage 


de  le 


is  tribi 


.  Ils  ti 


lialiitiiiiiiri  que  des  arbres  0 
relies  faites  de  bois,  auxquelles  ils  don- 
naient le  nom  de  Mosynes  et  d'où  ils 
aliaqu aient  les  passants.  Ils  se  nourris- 
saient de  fruits  ou  de  la  chair  des  ant- 
uiaiixsaLivaKcstS). 

Les  Caucones,  voisins  des  Mariandy- 
niens,  passaient  aux  yeux  de  quelques- 
uns  pour  être  d'origine  Mythique.  D'au- 
tres les  regardaient  comme  une  peuplade 
sortie  de  la  Macédoine  et  d'autres  comme 
des  Pélasges  (3). 1 

Nous  mentionnerons  encore  les  Hé- 
ni-tes  ,pe;i|ile  ([ni  n'existait  plus  du  temps 
de  Strabon  ;  mais  dont  l'existence  est  at- 
testée par  Homère  (-1) ,  et  que  quelques- 
uns  regardaient  comme  un  peuple  limi- 
trophe des  Cappadociens,  qui  avait  fait 
partie  des  expéditions  des  Cimmérieiis 


leTro 


»lhhn 


\i)  Sir,,],,',,,.         v.  j.;,,.  ' 


peul-étrc  i-neurc  une  tribu  s 

Malgré  les  nombreuses  invasions  qui 
ont  si  souvent  changé  la  face  de  l'Asie 
Mlllflir  '.  e!  iiiuiliti,'  ('-léiiH-iiSs  île  sa 
population,  ces  différentes  tribus,  pro- 
tégées par  leurs  montagnes  et  par  leur 
pauvreté,  se  sont  presque  toutes  mu  iule- 
nues  dans  les  contrées  où  les  plus  an- 
ciens documents  lusin-'iiiies  nous  les  re- 
présentent. ■  On  peut  dire  que,  depuis  les 
plus  anciens  kmp.siiiMH.'i!  notre  ■"■[?■  nuc, 
rien  n'est  change  dans  l'état  des  monta- 
gnards de  la  cote  pontiqtic  auxquels 

que.  Tels  les  a  mentionncs'îHoincre,  a 
qui  était  arrivé  un  lointain  écho  do 
leur  nom,  tels,  bien  avant  le  chantre 

-I'.VIhII.  .  le»  3  .-.*nni(,  la  (fngi  ,pl  I. 

Moïse,  tels  depuis  lors  et  a  des  époques 


anglais  de  Tirebol  (  l'ancienne  ïnpolis)  ;  ce 
Honl  m.i.  Jouir  rclki  Je;  CbnSjlres. 
(i)Slral>on,tf<<* 

(3)  Strab,  Jiv.  XH,  p.  54s. 

[4)  Lt  vnillanlPyioniHilt:  cainliàiail  lut  l'a- 
iJitngo.iieiii  iiu  /m rj  i/u  Hciiita,  II.,  ch.  H, 
vers  85i-85a. 
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diverses  les  ont  représentés  les  poèmes  nete  intermédiaire  entre  l'tmaeuna  Réo- 
■irgonautiqnes,  Hérodote,  Xénophon,  graphie  etla  géographie  moderne  (1).  » 
Slrabon  et  les  autres  historiens  ou  géo- 
graphes d'un  âge  plus  rapproché;  tels  S  3-  POPtiLvrions  sbhitioues. 

les  voyageurs  nous  les  dépeignent  en-   

core  aujourd'hui  :  ce  sont  les  mêmes  Cappadocikhs.  —  l.onymc  senuti- 
traits  les  mêmes  mœurs,  à  peu  près  la  que  des  Cappadociens  est  prouvée  par  le 
même  barbarie  et  en  partie  les  mêmes  nom  de  Leuco-Syriens  ou  Syriens  Blancs 
noms.  Icidonc  les  observations  modernes  qu'on  leur  donnait  dans  I  antiquité  pour 
viennentéelnirdr,eDlesoomplétEinl,les  les  distinguer  de  ceux  qui  ouataient  au 
notions  anciennes.  Ainsi  nous  savons  delà  de  l'Amanus  etquUKUenl  la  teint 
ce  'que  les  anciens  ignoraient,  que  ces  haie  (2), nom  quelesGrecsIeur conserve- 
peuplades  grossières,  qui  se  prolongent  rent.maisenenrestreignantlappliCBton. 
le  lonedelacé-te  Jusque  versles  bouches  aux  habitaotsdescôtesde  iomerNoire. 
de  l'Halys,  appartiennent  a  la  race  ar-  Strabon  lise  ainsi  qu  îi  suit  les  limites 
ménogéorgienne.Unvoyageurrécent  (I)  desCappadoeiensparlantlamfimelaogue: 
a  cru  reconnaître  le  nom  (les  Ckalybes,  ducôtedu  midi,  la  partie  du  mont  Taurus 
renommés  dès  la  plus  haute  antiquité  connue  sous  le  nom  ïaurua  Cilicien  ;  du 
pour  leur  habileté  à  travailler  les  me-  coté  de  1  orient,  1  Arménie,  la  C.olchide 
tous,  dans  celui  de  Koutp  que  porte  en-  ainsi  que  les  peuples  située  entra  ces  deux 
wreunedeseiploitationsmétallifèresles  pays  et  qui  parlaient  une  langue  diffe- 
plus renommées  do  l'Arménie  centrale;  route;  au  nord,  le  Pout-F/um  jusqu'à 
et  les  Tibareni,  tribu  voisine  des  Cha-  l'embouchure  de  1  ïlalys  ;  et  a  I  ocident, 
lybes,  en  même  temps  que  leur  nom  se  la  nation  des  Paphlagoniens  et  celle  des 

iVtroLne  dans  le  Tnlm-'  ('aucasujLie  <<?  (lalates  établi: 

la  géographie,  de  Moise,  vivent  encore  Lycaonieos  et  a  ceux  des  Cihciens  qui 

ilans  le  nom  même  de  la  division  occi-  occupaient  la  CUicie  irachée  (3). 

nl-,'utnU-  de  la  Géur^i,. ,  m,- r,:/.h  (S).  CiTioHiENS.  —  Les  Catamens,  dans 

OuelaOBéloiiméeqUeranalOgieparaisse,  1  opinion  de  1  antiquité,  formaient  un 

au  premier  coup  d'œil,  à  qui  n'a  nas  peuple  àpart;  mais  comme  Usafaientle 

chiuV  de  iirèi  11  lui  de  la  kaiislturiia-  même  langue  et  IfS  même  mœurs  (  I;  qui' 

lion  des  mots  dans  ces  langues   du  les    Cappadociens,  on  do:t  ;«lmcitrp 

Caucsw,  irs.vi!««î  o» su  rnîrmi-  qu'ils  appartenaient  comme  eux  a  la  race 

ventsouslesnoms  à  peine  altérés  deb/a-  sémitique. 

nih,  Drhamii,  IthanetM  et  Sowes,  ré-  CiLieiBMs.  —  Les  Cilieies,  au  dire 

pandus  le  long  de  la  côlc  sud-est  de  la  d'Hérodote  (S),  s'étaient  daliord  appelés 

mer  Noire  jusqu'aux  pentes  occidentales  //ïpncftajf^omquioffreune  pnysiono- 

du  massif  caucasien  (3).  Enlln  la  dé-  miegrecque,  mais  dont  l'bistMn  nous 

nomination  de  Keldir,  que  conserve  en-  laisse  complètement  ignorer  1  origine, 

core  aujourd'hui  une  dés  agrestes  val-  Quant  a  «lui  de  Dliei.uis  ijuïl;  prirent 

lées  de  ce  pays  sauvage  (4),  nous  retrace  plus  tard..  Ils  letenaient,  suivant  latradi- 

à  la  fois  etle  nom  de  Caldi,  sous  le-  lion,  d'.ui  Plinik'ien  liilu,  iils  d'.ip  - 

quel  les  Cbalïfiessont  sonrent  désignés,  nw,  d'où:  l'on  peut  conjecturer  que  dans 

et  celui  de  Chaldin.  tel  qu.'  l'écrit  au  l'opinion  des  (.re^c.e  peuple  apparlenai;. 

dixième  siècle  Constantin  Porphyrogé-  à  lafamille  syrienne  ou  phénicienne  L  o- 
lymologic  appuie  cette  conjecture.  Le 
nom  ilu  pr.vs  qu'ils  habiteront  dcliniuve- 

(i)  M.nubois  de  Montpéreu»,  foyag»  ment  se  dérive  de  l'hébreu  MafeftouftAo- 

M«F  du  Çaucaue,  L  IV,  fl,  l3S  c!  l3j)i  cf. 
I.Il.p.  n.  Voyei  aussi  Am.  Jaubcii,  '''>)»->'<: 

fil  Jrmfiiic  cl  mJ'mr,  p.  iu3.  j  '  i  Vivifil,  île  Sjidt-M.ii'liu,  Histoire  îles  ,h- 
Voi.Ili                           r  f  leittrn--  couverai  géographique!  des  nations  tant- 

  -:-  pétants,  1.  II,  p.  i«i  et  suiv. 

(a)  Strabon, liv.  XII,  ».  m. 

(3)  Slrabon,  liv.  XII,  p.  533. 

(4)  Strabou,l*W. 

(4)D'Auvillc)f;ttiSrV«'»™«»»*iw'*^e.  (S)  I.iv.  VII,  ch.  Si. 
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fe£(l),pierre,eaillou(pluriel  We/.'/iini), 
et  désigne  !a  nature  du  sol  de  la  partie 
In  plus  montagneuse  à  laquelle  les  Grecs 
donnaient  l'épithètede  Trachie.  :is/c!ï, 
aprc,  et  même  le  nom  de  Trachiotide, 
-.fsyym-:i  (ï),  d'01'1  ses  habitants  étaient 
\i;;pH[^  Truchiaics,  l-.r/v.^-.y.- 

C'est,  suivant  lin  île-  vrai^t'uiblain;!',  des 
Cilicicns  du  Taurus  que  descendaient  les 
Ciliciens  de  la  Mysie  dont  parle  Ho- 
mère (3)  ;  car  on  retrouvait  cliez  les 
ms  i=l  ['liez  les  ru l t r i  des  rifulis  (le  lieu 
semblables,  tels  que Thébé  etLyrnessos. 
Forcés  sans  doute  d'abandonner,  après 
la  iruerrede  Troie,  leterritoire  dont  ils  s'é- 
taient emparés  sur  les  bords  du  golfe  d'A- 
dramytte,  les  Ciliciens  de  Mysic  ren- 
trèrent dans  leur  mère-patrie,  et  de  là 
celte  tradition  d'après  laquelle  ils  se- 
raient allés  s'établir  eu  Syrie  et  auraient 
enlevé  la  Cilicie  aux  Syriens  (4). 

PamphyMenS.  — Toujours  enclins  a 
adopter  les  étymologies  qui  llattaicnt 
le  plus  leur  amour-propre  national,  les 
tirées  voyaient  dans  le  nom  de  ce  peuple 
l'indice  d'un  assemblage  de  populations 
ini.''-r=  ;.i ...  Scl.-.n  Hérodote  ils  ilesrt1  ri- 
daient des  fugitifs  qui,  après  la  guerre 
de  Troie,  suivirent  Amphiloque  etCbal- 
cas  (fi)  et  dont  le  plus  grand  nombre  se 
fixa  en  Pnmpbyïle  sous  la  eouduito  de 
Mopsus,  tandis  que  d'autres  se  répan- 
dirent fii  Cilicie,  en  Syrie  et  même  jus- 
qu'en l'hénicie  (7).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
I  -in,  -  •  M  qn  i  I  -r».>|ii-  .  tris  il|  Sir  i- 
l>on,  les  Pamphylicns  tenaient  encore 
beaucoup  des  Ciliciens  (8)  dont  l'origine 
sémitique  ne  saurait  être  contestée. 
On  est  donc  en  droit  de  croire  qu'ils 
appartenaient  à  la  même  famille  et  que 
la  tradition  rapportée  par  Hérodote  n'a 
d'autre  fondemeiu  liis'oriiius!  que  ie  re- 
tour d'une  immigration  cilicienne  dans 
les  contrées  d'où  elle  était  partie. 

Solyues.  —  Les  Lyciens  passaient 
pour  le  même  peuple  que"  les  Solymes  (9). 

(i)Comparwl»l«tip  «ta  et  calx  elle 
F™  X&'ï- 
(ai  Slrali.,  il v.  XIV,  p.  068. 
{.!)  II.,  cli.  Vit,  ï<ts  39S-397. 
(i)Stialioi],liv.  XIII,  p.  Gaj. 
(SI  Di:  -rrfiv,  Ir.ut.       ■\v.-?S,.w,  u-,!,„. 
(6)Héi-.,liv.Vir,eli.  9=. 
j-).SIrii!,,liv.XIV,r.  6GS, 

rs;sinii..M.-.xii,  p.5;o. 

(9)  SU  j1k.ii,  liv.  XII,  p.  S  7.1. 


Mais  Homère  (I  )  les  distingue;  car  il  fait 
partir  de  Lycie  Beiléropbon  pour  aller 
guerroyer  contre  les  illustres  Solymes, 
et  c'est  en  combattant  contre  cette  race 
belliqueuse  qu'il  fait  mourir  Isnulms,  fi  h, 
deBelléropbonO).  De  toute  antiquité,  dit 
HiTiiilotc  les  Lyciens  sont  connus 
pour  être  originaires  de  Crète  ;  car  il  est 
certain  que  cette  île  fut  autrefois  occu- 
pée entièrement  par  des  barbares.  Dans 
la  guerre  qui  éclata  entre  les  deux  fils 
d'Kurope,  Sarpédon  et  Minos,  pendant 
qu'ils  se  disputaient  la  royauté,  Minos 
vainqueur  chassa  de  111e  Sarpédon  et  son 
parti.  Ceux-ci  passèrent  alors  en  Asie, 
et  vinrent  habiter  le  territoire  deMylias, 
celui  positivement  que  les  Lyciens  occu- 
pent aujourd'hui,  et  qui  autrefois  s'ap- 

le  nom  de  Solymes;  mais  pendant  1c 
temps  que  Sarpàlon  ri'pia  dans  coite 
contrée  ils  pri  rent  celui  de  Tormiles,  sous 
lequel  les  Lyciens  sont  encore  connus 
des  peuples  qui  leur  sont  limitrophes. 
Enfin,  lorsque  Lycos,  lils  de  Paudion, 
fut  à  son  tour  chassé  d'Athènes  par  son 
frère  j4îgéc,  et  vint  se  réfugier  chez  les 
Termiles,  près  de  Sarpédon,  les  Tcr- 
itiilcs  luiront  par  adopter  de  Lycus  le 
nom  de  Lyciens  (4).  Ils  sont  gouvernés 
par  des  lois  empruntées  en  partie  des 
Cretois,  en  partie  des  Cariens.  » 

Il  résulte  de  ces  traditions  que  les 
aborigènes  de  la  Lycie  furent  les  So- 
lymes,  qui  prirent  ensuite,  on  ne  sait  à 
la  suite  dequel  événement,  le  nom  deMi- 
lyens,  qui  ne  lit  l'cpi'iidaiii  jamais  oublier 
celui  pour  lequel  ils  a\,aicjii  été  désignés 
dans  le  principe.  Repoussés  dans  les 
montagnes  vers  le  milieu  du  quinzième 
.<ie.de  par  l'invasion  crétoise  à  laquelle 
la  tradition  donnait  Sarpédon  pour  chef, 
les  Milyens  abandonnèrent  leur  terri- 
taire  aux  conquérants  qui  y  conservèrent 
le  nom  de  Termiles  ou  Tremiles  qu'ils 
avaient  apporte  de  Crète,  mais  qui  le 
changèrent  dans  le  siècle  suivant,  vers 
1 340,  contre  celui  de  Lyciens,  lorsque  la 
colonie  athénienne  de  Lvcus  fut  devenue 


(i)  IL,  ch.  VI, rere  184. 

(i!  //■»/.,  vers  104. 
(3)  Liv.  I,  cli.  73. 
(S)  Cf.  Hér.Jiv.  VU,  cl).  95. 
(5)  Voy.  Fetit-Hailel ,  SynttiiQitimKt  iki 
ttmpi  hérvvfnu,  etc.,  LVI,  13. 
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prépondérante  dans  celte  contrée.  Quant 
aux  Milyens,  ils  donnèrent  leur  nom  à 
la  coutréequi  leur  avait  servi  de  retraite, 
et  elle  le  portait  encore  du  temps  des 
Romains. 

Il  est,  du  reste,  hors  de  doute  que  les 
Caboliens,  peuple  voisin  de  la  Milyade, 
étaient  regardés,  du  temps  de  Slrabon, 
raniiii?  les  descendants  des  Solvmes 
d'Homère  (1)  ;  qu'à  Ctbyra,  la  ville  la 
plus  importante  de  la  contrée,  on  par- 
lait encore  à  nette  époque  lo  langue  des 
Solymes  et  trois  autres  idiomes,  le  grec,  le 
pisidien  etlelydien(2|;queles  habitants 
de  Termissos,  en  Milyade ,  s'appelaient 
Solymes,  et  qu'une  colline  proche  de 
cette  ville  portait  le  nom  de  Solymes  (3). 
Or,  nous  savons,  par  Chœrilos"  (4) ,  que 
les  Solymes,  qui  faisaient  partie  de 
l'armée  de  Xtnis  ,  parlaient  h  iaii.u'iie 
phénicienne  ;  on  doit  donc  en  conclure 
•lu  ii  ■  ■  ■■  "i  i  uiigmi  1 1  -  r.Hisiiu 
mais  ce  serait  prendre  un  re"ve  pour  la 
réalité  que  d'adopter  l'opinion  du  José- 
plie,  reproduite  pat  F.usebe  (S),  laquelle 
suppose  un  rapport  entre  ce  peuple  et 
les  Juifs  uniquement  à  cause  de  la  simi- 
litude des  deux  noms  Sotyml  et  filera- 
sol  y  ma. 

Ajusies.  —  C'était  sans  doute  aussi 
une  population  sémitique  que  ces  Ari- 
mes  dont  parle  Homère  (6) ,  et  que  les 
uns  placent  aux  environs  de  l'antre  Co- 
rycien,  dont  les  montagnes  avaient  pris 
cfeuK  le  nom  A'Arima  ;  les  autres  en  G- 
licie,  d'autres  en  Syrie,  d'autres  encore 
dans  la  Catacécaumène.  Strabon  regarde 
cette  dernière  opinion  comme  la  plus 
vraisemblable  (7),  car  c'était  chez  eut 
quele  g-éantTyphée  gisait  renversé,  faille 

éruptions  volcaniques  de  la  contrée  dont 

dece  peuple,  i|ui  offreun  rapport  si  frap- 
pant avec  celui  d'Arom,  ne  permet  pas  do 
douter  de  leur  origine.  Et  ce  rapproche- 
ment n'a  pas  échappé  à  Strahon.  Il  est 

(.)  Str.bon,liv.Xlli,  p.63p. 
Ci]Id.,  liv.  X1H,  p,  IBi. 
(!)  IJ.,ih.,p.63o. 

(  1)        par  FuH>])t-,  /V,y  w.  cvms,  Uï,,IX, 

(5)' L.  r. 

th.  Il,vcn>;83. 
(j)Slrah.  ,  liv,  Mit,  [.,  ,bi  tl  <ii-,. 


des  auteurs,  dit-il  (1),  qui  entendent,  par 
les  Arimes ,  les  Syriens  quo  l'on  nomme 
aujourd'hui  Araméens. 

§3.   POPULATIONS  TilHACIQtlKS. 

Bithïhibhb,  —  Les  Bithyniens 
étaient  regardés  cjinniunémeul  connue 
[ii!j;mnirn  de  la  Mysie  et  tenaient  leur 
nom  des  liithyniens  et  des  Thyniens, 
deux  peuples  !le  la  Thracequi  vinrent 
s'établir  parmi  eux.  A  l'époque  où  Stra- 
bon  écrivait,  il  existait  encore  dans  la 
Thraec  nu  [iciiiik:  nommé  lîithvnieus,  et 
lacùte  près  d' A  polio  nie  et  de  Saîmydes- 
sos  portait  encore  alors  le  nom  de  Thv- 
nias  (2).  Les  Bébryces,  qui  avaient  de- 
vancé ces  deux  peuples  dans  la  Mysie, 
étalent  aussi  tenus  [niurdf-s  Tl  traces  (3;. 

Mamandymëns.  —  On  ignorait  l'o- 
rigine lits  'lariandyuiens;  mais  comme, 
soit  pour  la  langue,  soit  pour  tout  le 
reste,  ou  ne  remarquait  entre  eus  et  les 
Bi thyniens  aucune  dit'lci-mee  .-eu.-!  1:1e, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'était  aussi 
un  peuple  ihracique  (4). 

doiue  s'était  dans  les  temps  anciens  ap- 
pelé Bosphore  nivsien,  avant  de  s'appe- 
ler Bosphore  dé  Thrace.  C'était  une 
opinion  généralement  reçue  dans  l'anti- 
quité, qu'ils  étaient  de  In  uifhne  familk 

que  les  Mœsicns  du  bas  Danube.  Quoi 
qu'on  oit  pu  dire,  i)  paraît  certain 
qu'ils  étaient  déjà  établis  en  Asie  Mi- 
ne uro  à  l'époque  de  1b  guerre  de  Troie , 
car  Homère  (6)  cite,  parmi  les  auxiliai- 
res des  Troyens,  les  braves  Mysiens  ve- 
nus de  la  fertile  Ascanie,  c'est-à-dire  du 
pays  voisin  du  lac  Ascanie,  appelé  plus 
tard  lac  de  Kicée.  Hérodote  (7)  en  fait , 
il  est  vrai,  tinecoloniede  Lydiens;  mais 
cela  no  contredit  en  rien  leur  origine 
thraciquo,  puisqu'il  est  incontestable  que 
les  Mysiens,  les  Lydiens  et  les  Cariens 
sortaient  d'une  tige  commune.  On  sait, 


(i)  Sirah.,  liv.  XIII,  p.  Mil,  r.  fi3-. 

f-.i    1,1.,   liv.  Xli,  [,.  .i.',,. 

(3)  ibw. 

U)  Ibld.,n.5<*. 

(i)  Iltid.,  |>.  SliBl-l  i7!. 

(6)  il. ,  th.  XIII,  v.  ,gi. 
0)  Liv.  VII.  ch.  74. 
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en  effet,  que  ces  trois  peuples  offraient 
ensemble  îles  sacrifiées  a  /.eus  Karios 
dans  le  territoire  de  Mylasa  (1)  Suivant 
l'usage,  des  noms  propres  se  rattachaient 
ii  celte  tradition  :  Lvdos  et  Siysos,  di- 
saient les  Cariens,  étaient  frères  de  Ga- 
rés (2).  Ajoutons  que,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Xanthos  le  Lydien  et  de 
Méuce.rale  d'Elée,  le  dialecte  des  My- 
sieus  (3]  était  un  mélange  de  lydien  et 
de  phrygien ,  jA'.ï'jXiÎKf-j  r.si  ■r.-nvAy.ni, 
Lydiens.  —  Il  est  certain  que  la  Ly- 


Méo 


s'appelait  em 
bon  (4),  qui  n 
Mysh  - 


-  parti 


e  Mysieau  temps  de  St ra- 
il apprend  que  lesnoms  de 
;,  aueoiies  ou  Meones,  désignaient 
un  même  peuple  v>);ue  qui  serai!  encore 
une  preuve  du  rapport  intime  qui  exis- 
tait entre  les  Lydiens  et  les  Mvsiens.  1!  est 
bien  vrai  que  des  savants  (fi;,  s 'appuyant 
sur  des  autorités  respectables,  attribuent 
aux  Lydiens  une  origine  purement  sé- 
mitique ;  mais  ces  deux  opinions  si  dif- 
férentes peuvent  se  concilier.  Pour  cela, 
il  suffit,  comme  le  pense  H.  Vivien  de 
Saint-Martin  (7),  d'admettre  dans  la  po- 
pulation Ivdienne  deux  éléments  dis- 
tincts ,  l'un  thracique,  c'est  le  plus  an- 
cien, représenté  parles  Mceoncs,  l'autre 
plus  moderne,  se  rattaeltant  à  la  souche 
nrameenne  et  ayant  apporté  avec  lui  le 
nom  de  Loud,  sous  lequel  disparut  le 
nom  antérieur  de  Méonie. 

Pu  avril  uns.  —  Suivant  ce  que  les 
Macédoniens  rapportent,  dit  Hérodo- 
te (S) ,  les  Phrygiens  portèrent  le  nom 
de  Hriges  (llo!ï!;]  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  demeurèrent  en  Europe  et  habi- 
tèrent dans  le  voisiiwac  de  la  Macédoine. 
F.n  passant  en  Asie.  Lia  changèrent  c!;alc- 
itient  de  contrée  et  de  nom,  et  prirent 
celui  de  l'hnjges  Cl'p-iyst). 

f.e  nom  de  Srtget,  dont  celui  de  l'kry- 
ges  n'était  qu'une  légère  modification, 
qui  consistait  uniquement  dans  la  subs- 


(1)11011., 


ci  Strali.,  tiv,  XIV, 


titution  de  la  labiale  aspirée  à  la  douce 
nui  lui  correspond  ,  parait ,  comme  on 
l'a  déjà  remarqué  ,  avoir  été  très-répan- 
due dans  les  contrées  qu'occupa  sur 
l'ancien  continent  la  race  indo-euro- 
péenne. En  Tbraee  les  Brvccs,  on  Macé- 
doine les  linges,  eu  Germanie  les  Bruc- 
tères,  dans  le  l'ont  les  liébrvees  (I),  en 
Gaule  les  Latobriges,  les  INiiinbriges  et 
les  Allobroges  ou  Allobrvn.es.  dan:;  lïir 
de  Bretagne  les  Brigantes  (S),  et  enfin 


'fous  les  peuples  que  nous  venons  d'é- 
numérer  doivent  doue  avuir  appartenu 
à  une  même  souche,  à  une  même  Immi- 
gration qui,  à  une  époque  dont  la  date 
nous  est  inconnue,  couvrit  une  partie  de 
l'Europe,  détendit  des  ra  m  iliea  lions  jus- 
qu'en Asie  Mineure. 

Mais  à  quelle  famille  humaine  se  rat- 
tachent ces  différentes  peuplades?  Le 
nom  qu'elles  portent  toutes,  plus  ou 
moins  modifié,  peut  mettre  sur  la  voie 
d'une  solution  sali  s  faisan  te.  Juba,  roi 
de  Mauritanie ,  un  des  plus  savants  his- 
toriens de  l'époque  d'Auguste,  affirmait 
que  le  mot  liflya  avait  chez  les  Lydiens 
le  sens  d'homme  libre  (3).  C'est  aussi  la 
,'ÏL:n:fieatii>N  qu'a  dans  lr  haut-allemand 
le  mot  frig,h  mot  frija  dans  le  go- 
thique, et  le  mot  fret  dans  l'allemand 
moderne.  D'un  autre  coté ,  nous  appre- 
nons par  les  Védas  que  les  Ariens,  peu- 
ple de  l'Inde  auquel  appartient  proba- 
blement la  littérature  sanscrite  la  plus 
ancienne,  avaient  pour  adversaires  le 
peuple  des  Brighous  établi  sur  l'Indus  ; 
que  ces  Brighous  appartenaient  comme 
les  Ariens  a  une  race  sacerdotale  (  lj  et 
étaient.ainsiquelesl'lirygiciisd'llomcre, 
d'excellents  cavaliers.  Comme  ces  deux 
races  furent  souvent  divisées  d'intérêt , 
on  petit  conjecturer  qu'à  la  suite  d'une  do 
ces  luttes,  les  Brighous,  chassés  du  haut 
Hîndoustan,  vinrent  s'établir  dans  les 


(6)  Voy.  Tbéod.Meiickc,  L)dhca;  Bero- 


(?.)  L'Hiuerjiîe  cl  U  Gaule  occidenlnle 
avaient  aussi  Brigunles. 

(:<)  Vu?.  Hi-i,cliiiii,  a„  mor  Bpiyef. 

(il  Ce  [utlin  Brifjboii  qui  promulgua  ier.  lois 
de  Minou,  et  U  célèbre  guerre  dans  laquelle 
succombèrent  lis  Kchatiyas  fut  pron>qji£e 
par  les  ilrighoiu. 
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ASIE  MINEURE. 


ils  (jasscrwit  en  Asie  Mineure  (1)  à  une 
i'|n:i|Ni.-  bii'ti  L'(-[!Liiii:'ii]i'iiL  antérieure  à 
la  guerre  Je  Troie  [Sj.  Strabon  le  dit  en 
U'i  iiiiis  exprès  (3). 

Ce  c^lli  prouve  encore  l'origine  inilo- 
l'iimjnii'riiniile  cps  ju'uples,  ce  sont  les 
inscription»  gravées  sur  les  tombeaux 
de»  rois  de  Phrygic  (IV  Saus  doute  au- 
cune d'elles  n'a  pu  être  encore  parfaite- 
ment déchiffrée;  mais  dans  le  petit  nom- 
bre de  mots  qu'on  y  lit  dislmcleiuciit, 
un  relrcuuitlt'.sélijiiiei^sdii  [,-lus  iiue.ien 
alphabet  grec,  et  parmi  un  certain  nom- 
bre de  mots  barbares,  des  mots  entière- 
ment grecs,  tels  uue.MIiAI  FANAK.TKI 
W.-x  i-,ï/.7L,  H  A  AI''  en.  l',AA!'.I  umir  ï™- 
OIy,'  et  enfin  MATINES  et  MAXliPAN  u=. 

[ii-ispav.  Il  est  donc  très-probable 
que,  comme  le  pense  le  docteur  Cra- 
mer (S),  la  langue  des  Bryges  importée 
de  ïhrace  oudeMaeédoitie  était  cequ'on 
pourrait  nommer  un  dialecte  de  l'an- 
cien pelasse;  mais  que  dans  la  suite 
des  temps  elle  dut  se  mêler  avec  les  idio- 
mes asiatiques  parlés  plu 


Enfin,  ce  h«  peut  être  par  un  pur  effet 
du  hasard  qu'on  retrouve,  en  Europe  et 
en  Asie,  deux  moûts  Olympe  et  deux 
MygdouiM,  ainsi  que  le  nom  d'Odryse 

(i)  Ijelle- conjeclureapour  elle  t'auturîlâ 
tin  savait  I-.NSfuic  lSurnouf,  qui  assimilait  les 
l'hrviiieus  deÏA'e  Uiwure  aux  brighoui 


,1,  dit  Priam  dans  Hoinère  (  II., 
1K7),  j'allai  dans  la  Phrygh 

Ts"'  ,  //■' 


longtemps  puissante,  et  et 
des  afHucntsduRliyndacus. 

Cariées.  —  Les  Cariens  se  préten- 
daient autorlitlion.es  (1)  ;  mais  suivant  la 
tradition  la  plus  généralement  répan- 
due, ils  n'étaient  sans  doute  qu'un  ra- 
meau détaché  de  la  souche  des  Lélé- 
ges  (2)  ;  ce  qui  expliquerait  l'opinion  de 
ceux  n>!iioudent  ees  deux  peuples  eu 
un  seul.  Après  avoir  longtemps  occupé 
les  iles,  ils  s'étaient,  avec  l'aide  des  Cre- 
tois, emparés  de  ta  côte  sud-ouest  de 
l'Asie  Mineure  et  d'une  partie  de  l'inté- 
rieur des  terres ,  dont  ils  avaient  chassé 
ou  soumis  les  anciens  possesseurs,  qui 
étaient  pour  la  plupart  des  Lëlé.ncs  et  des 
Prlasgcs  l,a  guerre  était  leur  occu- 
pation favorite.  On  leur  attribuait  l'in- 
vention des  anses  de  cuir  ajoutées  aux 
boucliers,  des  figures  dont  on  les  ornait, 


ÏHous  avons  vu,  plus  haut,  que  les  Ca- 
riens parlaient  la  même  langue  ijue  les 
Lydiens  et  les  Mysiens,  auxquels  ils 
étaient  unis  ;>;ir  des  liens  de  parenté  re- 
ligieuse. Or,  suivait  Phili|'|MS  de  ïlie.;u- 

géia,  auteur  d'une  histoire  de  Carie  (.',,., 
le  fond  de  l'idiome  des  Cariens  était 
hellénique,  et  si  Homère  leur  donne  l'é- 
pithète  bnrloTophones ,  c'est  unique- 
ment parce  qu'ils  avaient  une  prononcia- 
tion rude  et  grossière;  qu'ils  parlaient 
mal  le  grec,  et  non  pas  parce  qu'ils  par 
laient  une  langue  barbare  (8). 

§  4.  P  EL  AS  0  li  B-  LB  LÉ  0  ES. 

Péiasges. —  Tous  les  documents  his- 
toriques ou  poétiques  relatifs  aux  l'c- 
lasges  s'accordent  pour  les  présenter 
comme  une  nation  nombreuse  et  consi- 
dérable (7).  C'était  un  peuple  navigateur 
très-porté  aux  émigrations.  De  très- 
liomie  heure,  dans  le  courant  des  dix- 
ix-huiticme  siècles  avant 


(3)  Ce  qu'an  rapparie  lUs  Phrygiens  et 
dci  Jfrifefii,  dil-il  (li'.  XII,  ji.  57a},  duil 

"  (4)  Voy.  Leake,  Taurin  Mia  M„'a""n\  i3 
de  l'éd.  ui-K»,  iH*/,  ;  l'osier,  MieMiucitrc, 
1. 1,  pl.  50  et  5b,  et  p.  1S4-.  S8.  Noire  plan- 
cbe  la  offre  un  dessin  du  plu;  célèbre  de 
ces  monuments. 

(5)  Ai'ta  Minai;  t.  II,  p,  5. 


(1)  HéroJole,  l.v.  I,  ch.  iji, 

(■,)  Vay.  SIivlI).,  li>.Xlt,       5;  l. 

(3)  [d.,liv.  XIV,  p.  66t. 

(.',)  Voy.  Au='TÎ'i>n  il  Alcw,  files  pa 
Kîrabo.i,  iïii/.,  eillér.Lle,  lii.I,ch.  t:l. 

(5)  Voy.  Alben.ec,  Ih-ïj-uu'a/  /..,  liv.  VI,  p 
a7a. 
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notre  ère,  suivant  la  chronologie  de  Lar- 
cher,  ils  occupèrent  la  cdle  de  l'Ionie,  à 
partir  du  promontoire  de  Mycale,  ainsi 
que  les  îles  adjacentes,  et  leur  puissance, 
qui  pritun  grand  accroissement,  ne  com- 
mença à  déchoir  et  même  à  disparaître 
presque  entièrement  qu'à  l'arrivée  des 
Éoliens  et  des  Ioniens  en  Asie.  Homère 
(1)  nous  les  peint  comme  d'habiles  lan- 
ciers, venant  de  la  fertile  Larissa  au  se- 
cours de  Priain,  sous  la  conduite  d'Hip- 
poihooi  et  rit;  Pylsos,  tous  deux  Ills  du 
IVI.isl^  Lûihos,  fils  de  Teutamoa. 

J-iii  .i:r,rs.  —  Les  Léléccs,  qu'on  a  faus- 
sement identifiés  aux  Pélasges ,  apparte- 
naient cependant  à  la  même  souche,  et 
ont  formé  avec  eu*  la  population  pri- 
mitive do  la  Grèce.  Les  Grecs ,  qui  n'é- 
"   Éspouri».|>lN)uer 


premier  roi  de  la  Laconie  (2),  et  qu'un 
autre  [.«les,  (ils  de  Neptune  et  de  Libye, 
lill---l'tt-'<i-lii|-.i-tJiti#nijd  l-.y|'leJj"! 
la  Mégaride  (3)  ;  ce  qui  indique  peut-Être 
uniquement  [pie  les  plus  anciens  habi- 
tants de  ces  deux  contrées  étaient  des 
Lélé<ies.  iNavijjnteurs  et  pirates  comme 
l'indique  symboliquement  le  père  don- 
né par  la  tradition  au  Léles  il  ■  lu  Mi'{!,i- 
ride,  ils  occupèrent  de  bonne  heure  les 
îles  de  la  mer  Éfiée  et  les  cùu-.i  de  l'A- 
sie Mineure,  depuis  la  Carie  jusqu'au 
golfe  d'Arlramylte.  Quelques  Léléges 
étaient  même  venus  anciennement  se 
iuè!er  au  y.  Pisidicns  (4)  et  se  lixer  parmi 
eus,  attirés  par  la  eonformiléila- mœurs; 
mais  <''étnit  surtout  dans  la  contrée  qui, 
reçut  plus  tard  le  nom  de  Carie  qu'ils  s'é- 
taient plus  généralement  établis,  et  quel- 
ques écrivains  anciens  les  confondaient 
même  avec  les  Cariens.  Hemarqtions 
toutefois  qu'Homère  les  dislingue  :  Du 
côté  lie  la  mer,  dit-il  (5),  campaient 
1rs  Carient ,  les  PteoMi  armés  (tares, 
Im  Lèlègcs  et  les  Cancanes,  ce  qui 
prouve  que  les  Lélèses  el  les  Cariens 
étaient  deux  peuples  différents.  Soumis 
sans  doute  par  les  Cariens,  les  Léléges 
continuèrent  a  habiter  parmi  leurs 

(i)  IL,  ch.  Il,  v.  84o-8i3. 
(a)PMuaniis,  liv.  in,  ch.  r. 
(i)  liv.  I,  ch.  3g  et  «. 
(',)  51rnk,liv.Tt[I,p.5;(i. 
(5)  II.>cb..X,vtn«a8-4ig. 


vainqueurs,  mais  en  qualité  do  serfs  et 
dans  une  condition  que  Philippos  de 
Théangéla,  qui  avait  écrit  l'histoire  de 
ces  deux  peuples  (I),  assimilait  à  celle 
desfliloteschezlesLacédémonienset  des 
Pénestes  chez  les  Thessaliensfï],  Cet  état 
de  choses  existait  encore  quand  les  colo- 
nies ioiiientir!;  armèrent  en  Asic[3].  Mais 
des  monuments  restèrent  pour  rappe- 
ler l'antique  indépendance  îles  Léléges. 
Dans  le  territoire  de  Milet,  qui,  avant  de 
porter  ce  nom,  était  connu  sous  le  nom 
de  Lélégide,  mi  vovrsit  encore,  au  temps 

de  Strnbon  (4)  des  lieux  désignés  sous 
lenom  d'habitations  des  Léléges,  et  dans 
plusieurs  endroits  de  la  Carie  on  trou- 
vait des  tombeaux  des  Léléges  et  quel- 
ques fortilications  abandonnées  qui  con- 
servaient le  nom  de  lélégienncs  (5) 

flWov.  p.  57,  ..oie.  5. 

Ji)  Aliénée,  liv.  vr,  p.  5:<  ». 

(3)  l'ausan.,  liv.  VII,  ch.  ï. 

(S)  Liv.  Vn,  p.  3»  i,  et  XIII,  p.  6n. 

(.1)  Luc  de  cii  fovlifienliei^  e'iif.e  cncuc 
dans  le  voisinage  d'iasos.  M.  Tenier  {Àsie 
Mineure,  Mil,  pl.  147-148)  m  «  donné  plu- 
rieurs  nies,  dont  notre  planche  g  reproduit 
le;  dent  p  ri  ne  i  piles.  Le  fovaul  vu  ï;  ij>  oui1  v 
toi!  un  camp  retranché  :  «  J'avais,  dit-il 
(t.  III,  p.  14a),  observe  près  Je  ta  nècropoli» 
tl'ljsos  ci.'rliiinci  ronsIrurliMis  d'un  appareil 
colossal,  dont  je  n'avais  pas  parfaitement  dc- 
terminé  la  nature.  Celait  un  reste  de  tour  avec 
un  pande  muraille  que  je  ne  pouvais  ral  lâcher 
à  aucun  enscmMc  turque  le.  tillidcn  île  l,i 
Méninge,  ayant  été  cliasierforl  loin  de  la  ville, 
me  dirent  avoir  suivi  pnid.-.nt  plusieurs  !,]!.. 
mètres  une  miirailk  encore  parfaitement  in- 
tacte el  défendue  de  dislance  en  distance  par 
des  tours  demi- circulaires.  En  examinant  le  ter- 
rain, je  m'aperçus  que  lu  constructions  dont 
j'ai  parlé  élaicnl  les  amorces  de  celte  muraille. 


devait  cire  défendu  .  Or  ec  terrain,  qui  fm 
haltu  en  lout  sens  par  lcqiiipa|;c  de  ta  Mé- 
sange, ne  prcicnte  narlnut  (jii'nne  nature 
«{«■sic  cl  primitive,  on  la  présence  de  l'homme 
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Strabon  (I)  place  avant  la  guerre  de 
Troie  les  invasions  des  Pélasges,  des 
Caucones  et  des  Léléges.  Leur  passage 
d'Europe  en  Asie  a  dû, .en  effet,  précéder 
celte  époque,  car  Homère  (2)  les  fait 
venir  au  secours  des  Troyens,  non  d'ou- 
tremer ,  mais  d'Asie  Mineure. 

CHAPITRE  VII 

COLONIES  ET  BOYAU1IES  FONDÉS  EN 
ASIE  MINEURE  PENDANT  LA  DOMI- 
NATION des  Scythes. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ta  do- 
mination des  Scythes  en  Asie  Mineure 
ne  fut  jamais  un  état  de  choses  perma- 
nent; car  rien,  dans  les  " 


la  courtine  en  enûlade.  Dans  l'espace  de  r,ooo 
mèirei,  j'ai  compté  di.v-sepl  poternes,  qui 


e.  Dans  loul  le  parc  -i^we  j'oi  suii  r 

iDiUD  angle  rentrant  du'innr.  À  cùiédo  1 


in  lies  à  donner  issue  aux  eaux. 

liauleur,  niveau  des  feiiitres.  Lapliis 


cette  époque  ,  si  l'on  excepte  quelques 
établissements  fixes  sur  les  côtes  de  la 
mer  Noire,  n'indique  qu'ils  aient  fondé 
un  empire  durable  dans  cette  vaste  pé- 
ninsule. Des  incursions  plus  ou  moins 
fréquentes,  de  grandes  razzias,  à  la 
suite  desquelles  ils  reportaient  dans 
leurs  camps  le  butin  qu  ils  avaient  fait 
sur  les  pays  envahis  par  eux,  voilà  sans 
doute  à  quoi  se  bornait  cette  suprématie 
que  les  historiens  leur  attribuent.  Il  est 
même  probable  que  leurs  invasions 
dans  les  contrées  occidentales  devinrent 
plus  rares  à  mesure  que  la  civilisation 
v  pénétra  et  que  des  États  plus  ou  moins 
bien  organises  s'v  formèrent. 

De  bonne  heure,  cette  riche  et  fertile 
contrée  attira  les  peuples  de  l'Age  héroï- 
que, avides  d'aventures  et  de  richesses, 
et  surtout  ceux  qui  s'étaient  établis  à  l'oc- 
cident de  la  mer  Egée,  aussi  la  tradition 
dans  la  longue  énumération  des  colonies 
pélasgiques  ou  helléniques  établies  en 
Asie  Mineure  remonte-t-elle  jusqu'au 
dix-neuvième  siëele  avant  notreère.  Sans 
accepter  comme  certaines  et  à  l'abri  de 
toute  critique  les  dates  assigaées  ii  eus 
événements  par  plusieurs  érudits,  nous 


parée  qu'elles  prouvent  que,  dès  les 
temps  les  plus  reculés,  des  rapports  exis- 
tèrent entre  les  contrées  qui  liordent  à 
l'est  et  à  l'ouest  le  bassin  de  in  mer 
V<i<w  et  de  la  mer  de  Chvpre. 
ISJy  av.  J.  C.  (1).  Fondation  de  Tarse 
et  d' A ntioche  par 
une  troupe  d'Ar- 
giens  (ju'IsKii'tu.s 
envoie  à  la  recher- 
che d'io,  enlevée 
par    des  Phéni- 
ciens (2). 

!780        —       Colonie  argienne  à 
Sinope,  fondée  par 

Apis ,  surnommé 
Inacbus  (3). 


(i)  Nous  avons  réduit  de  quatie-vingt-sii 
a:n  li  idairs  admilt.'.i  n.ir  M.  Raoul -Rochelle 
dans  M  Bisloir*  Je  /Vtai/i«™.«nf  i/«  co- 
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T.-C.  Colonie  de  Macar  à 
iesboa  [il- 

Colonie  de  Leucippe, 
111  s  de  Macar,  à 
Rhodes  [2J. 

Colonie  des  Can- 
nons (3)  et  des  Ar- 
cadiens  i.i)  en  lly- 
thinie  et  ep  Ly- 
caonie  [fi, 

Colonie  de  Xanllios 
n  Leshos  et  dans 
l'Asie  Mineure  (6). 

Colonie  de  Teuccr 
dans  la  Troadc(7). 

Colonie  île  Dardnnos 
dans  la  même  con- 
trée (8J. 

Colonies  en  Asie  Mi- 


I 


■'  ,p.  lis. 


Deucalinn  : 

Près  de  Cyzinue, 

sur  les  bords  de 

l'yF.sèpe  «Bj 
à  CymeS  [10)  ; 
à  La  risse,  dans  la 

Troade  (lt); 
a  Ijrisse,  près  du 

Tmoltlfl  [121; 

a  Tro)les(13); 
a  Smjfne  (i 4); 
a  Atramytliau 

b  TMÎé(l6); 
a  Antandros  [17); 

Hhyndacus{1fl); 


Î2l  ïh.,  p. 

(g)  lb.,'p.  s;:. 

('OUl.  p.'_!ij, 
Ii3)Iti.,  p.  aM. 
_iJilb.,  p.  *K3. 

U)  II». .  p.  aSi. 

jjljli.,p.a«9. 
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à  Daseyliu 
/.  J.-C.  Colonie  d'Ar 

a  (Szatii,  en  Phry- 

C^onkt  ar  iennes 
de  Persée  a  Tar- 


ie [Si 
Colonies  crétoises  à 
Milet  (41,  en  Ly- 
cie  [Sj_,  en-  Troa- 
de (Gi  en  lonie  [7^ 
Colonie  pélagique  et 
acbëenne  de  Trio- 
pas,  à  Cnide  HO. 
Colonies  dePhorbai, 
lils  de  Triopas,  à 
Rhodes  (B). 
fonigralionoes  Tyr- 
rhéniens  en  fia- 
.  lie  flu). 

établissement  des 
Carient  et  des  Lé- 
léges  dans  l'Asie 
Mineure  (II). 
Émigrations  de  Pé- 
lops  en  Grèce  (1B). 
Lycus  etBelIéTOpIlon 
euLycie(l3). 
î  Sans  doute,  toute  celle  partie  de  l'his- 
toire uour  l'Asie  Mineure, comme  pour 
la  Grèce,  ne  peut  flre  considérée  que 
comme  purement  légendaire;  mais 
une  sage  critique  a  reconnu  depuis 
longtemps  ijiie  tout  n'est  pas  invention 
dans  c?s  récits  du  premier  lige,  et  qu'il 
est  impossible  de  n'y  pas  admettre  un 
fond  historique  [14). 

!'> 
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Dq».  cft.  p.  19^ 

Ih.,  p.  313. 
1)  !b.,  t.  II,  p.  lM, 
4)  II..,  p.  L^L 
:Ti  II...  p. 
V,  III.,  p.  145. 

jjlb.  P.  ifii. 
SSttut.Lp.32fc 
(a)  ï£>  p.  îa, 

Jîo)  Mi,  p.  35a, 
(ïï)  IIj.,  p.  338, 
(m)  Ib.,  p.  ^Sjel  îâî 
(i3)  lk,t.  II,  p-jlfl. 
Q.;>  Viiyen  la  Memoin 
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ASIE  MINEURE. 


Nous  n'entrerons  ici  dans  le  détail 
d'aucune  de  ces  traditions  dont  le  récit 
trouvera  mieux  sa  place  dans  l'histoire 
particulière  de  chacune  des  contrées 
auxquelles  elles  se  rapportent.  Bornons- 
nous  à  remarquer  ici ,  avec  un  docte  An- 
glais, "qu'il  n'y  a  guère  de  travail  plus  pé- 
nible et  moins  fructueux  que  celui  de  pe- 
ser les  arguments  à  l'aide  desquels  on 
clierclie  à  prouver  ou  à  combattre  les  an- 
ciennes traditions  historiques,  et  d'ob- 
server las  oscillations  de  la  halaneea  me- 
sure qu'on  jette  une  nouvelle  hypothèse 
sur  l'un  ou  l'autre  îles  deux  plateaux.  Au- 
cune d'elles,  considérée  en  elle-même, 
ne  parait  suffisamment  empreinte  du 
cachet  de  la  vérité  pour  convaincre  un 
historien  scrupuleux ,  et  leur  nombre  ne 
peut  pas  suppléer  à  leur  insuffisance 
individuelle.  Cependant  d'autres  motifs 
semblent  permettre  de  croire  qu'elles  ne 
sont  pas  entièrement  dépourvues  d'une 
base  historique.  Aucun  renseignement 

tains  personnages  ou  certains  événe- 
ments, nous  ne  pourrions  pas  douter 
qu'à  une  époque  bien  antérieure  à  celle 
que  représentent  les  poëmes  homéri- 
ques, des  migrations  n'aient  eu  lieu  de 
diverses  contrées  de  l'Orient  sur  les  ri- 
vages de  la  Grèce.  Pendant  la  même 
période,  les  contrées  occidentales  de 
l'Asie  ne  devaient  pas  êlre,  nous  avons 
du  ii;r>i:is  de.  flirtes  raisons  de  le  croire, 
dansuu  état  plus  calme  et  plus  réglé(i).  - 
De  grands  événements,  en  effet,  s'é- 
taient accomplis  dans  celte  contrée.  Dès 
ic  quinzième  siècle  avant  notre  ère,  la 
Lydie  et  la  Mysie  sont  soumises  à  un 
même  mi  Menés  ou  Mœon.qui  y  établit 
leculte  dcCybèleetd'Atys;  puis,  peu  de 
temps  après,  ce  royaume  se  divise  en 
deux  États  distincts.  Vers  la  même  épo- 
que, Troie  est  fondée  et  devient  la  capi- 
tale d'un  royaume  qui  domine  bientôt 
sur  une  partie  de  la  Mysie.  Les  IVI;is#'s 
occupent  toute  la  cdte  de  l'Ionie,  les  Ca- 
riens  et  les  Léléges  le  littoral,  auquel  les 
premiers  donnent  leur  nom.  La  Lycie 
ne  reste  point  étrangère  à  ce  grand 

nUtain  des  temps  héroïques  de  la  Grèc*. 
Discours  préliminaire,  <-x  M.  Uimiy,  Histoire 
greeaae,x>.  lï  et  sliil. 
(l)  Thirlmld,  Histoire  de  la  Orées  an- 


mouvement;  la  royauté  s'y  organise  et 
s'y  défend  non  sans  efforts  contre  les 
populations  primitives,  qu'elle  a  refou- 
lées dans  les  montagnes,  et  contre  les 
Scythes  eux-mêmes.  Voilà  des  faits  gé- 
néraux qu'on  ne  saurait  nier  et  qui  jus- 
tifient l'opinion  émise  plus  haut  que,  de- 
puis le  dix-neuvième  siècle  jusque  vers 
te  milieu  du  seizième,  les  Scythes  ne 


En  fut-il  de  même  des  cotes  de  la  mer 
Noire,  et  surtout  du  plateau  de  la  Cap- 
padoce?  on  ne  saurait  l'affirmer.  Il  est 
même  probable  que  ce  dernier  pays, 
riche  en  pâturages,  beaucoup  moins 
peuplé  et  par  conséiiirnst  moins  fini  di- 
fendu  que  les  autres,  dut  être  plus  long- 
temps occupé  par  ces  peuples  noma 
C'est  là  surtout  qu'ils  itéraient  a 


 1  m  ...  . 

siège  principal  quand  ils  furent 
il  de  l'Asie  par  Ninus  en  1S32  { 

CHAPITRE  VIII. 

i   M1HHOEE    SOUS    LA  i 


L'expulsion  des  Scythes  fit  passer 
l'Asie  Mineure  sous  le  joug  des  rois 
rl'As-irie.  I'.ii  t'ffft,  pi-nni  les  différent.'* 
nations  de  l'Asie  que  Mnus  soumit  alors 
a  son  empire,  Ctésias,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Diodore  de  Sieik  ('.!,.  rtmin- 
tait  la  Pamphylie,  la  Lycie,  la  Carie,  la 
l'!irys>,  la  Mysie  et  la  Lydie,  anxrnii'lles 
le  conquérant  ajouta  plus  tard  la  Troade, 
la  Phrygie  sur  l'Hellespont,  les  eûtes  de 
la  Propontide ,  de  la  lîilhvnie,  etla  Can- 
padoce.  Son  fils  Agron, 'qu'il  fit  roi  de 
Lydie  et  qui  devint  1e  chef  d'une  dynastie 
quiremplaça  celle  des  A  ty  ad  es,  resta  sans 
doute  paisible  possesseur  des  contrées  que 
la  volonté  paternelle  l'avait  appelé  à  gou- 
verner. Le  royaume  de  Troie  fut  main- 
 tributaire. 


solida  les  conquêtes  d 


k  Kint 


adopte  1rs  calculs  3eVolney. 
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plusieurs  points  de  l'Asie  Mineure  on  re- 
trouvait  encore,  su  temps  deStrabon.la 
trace  des  grands  travaux  exécutés  par 
celte  reine  et  qui  portaient  encore  son 
nom.  Ainsi,  la  ville  de  Zéla  dans  le  Pont 
était  billie  sur  la  leeée  de  Sémira- 
mls  (1).  11  en  était  de  même  de  Tyane  en 
Cappadoee  (2). 

Mais  les  successeurs  efféminés  de  ISi- 
nus  et  do  Sémiramis  se  laissèrent  bientât 
enlever  une  à  une  toutes  les  provinces  à 
l'ouest  de  l'Halys,  qui  devint  la  limite  de 
leur  empire.  Les  satrapes  qu'ils  y  avaient 
établis  se  rendirent  indépendants,  tout  en 
(n-aiiiiaissant  nominalement  leur  suze- 
raine  té  :  les  rois  de  Troie  eux-mêmes  de- 
vaient titre  dans  ce  cas;  c'est  du  moins 
ce  qu'on  peut  conclure  d'un  passait!  île 
Platon  :  ■  Les  habitants  d'Ilion,  dit-il, 
comptant  sur  la  puissance  de  l'empire 
d'Assyrie,  fondé  par  Ninus,  avaient  par 
leurs 'entreprises  téméraires  attiré  la 
guerre  devant  Troie;  car  ce  qui  restait 
de  ce  grand  empire  avait  encore  de  quoi 
se  faire  respecter;  et  les  Grecs  de  ce 
temps-là  le  redoutaient,  comme  plus  tard 
leurs  descendants  redoutèrent  le  grand 
roi  ;  d'autant  plus  qu'ils  avaient  fourni 
contre  eux  un  sujet  d'accusation  aux 
Assyriens,  eusaccageant  pour  la  seconda 
fois  Troie,  qui  était  une  ville  de  leur 
dmiKLiiiiioii  » 

l)iodi]j'i>  [4),  de  son  e.iilé,  rapporte  une 
tradition  d'après  laquelle  les  Assyriens 
auraient  envoyé  au  secours  de  Troie,  as- 


mille  liotumeset  ils  deux  mil 
guerre,  sous  la  conduite  de  M< 
de  THIion,  gouverneurde  In 
ai  para? 


pris  que  les  Grecs  avaient  pénétré  en 
Cilicie  pour  y  faire  la  guerre,  marcha 
contre  eux  et  leur  livra  bataille.  Après 
avoir  perdu  un  grand  nombre  des  siens, 
il  délit  les  ennemis  ;  et,  en  souvenir  de  sa 
victoire,  lit  élever  son  image  sur  le  lieu 
même,  et  ordonna  qu'on  retraçât  sur  le 
monument  en  lettres  chaldéennes  l'éloge 
de  son  courage  et  de  sa  valeur,  pour  que 
la  mémoire  en  fût  transmise  aux  siècles 
à  venir.  Il  fonda  aussi  Tarse,  sur  le  plan 
de  liabylone,  et  il  l'appela  Tharsis.  »  A 
cette  époque,  les  Assvriens  étaient  fol- 
lement maîtres  de  l'île  de  Cypre,  dont 
les  destinées  semblent  avoir  été  long- 
temps inséparables  de  celles  de  la  Cili- 
cie. C'est  ce  que  prouve  la  stèle  du  roi 
Sargon  ou  Sar  goun,  prédécesseur  de 
Sennacliérib,  tromee  dans  les  ruines  de 
l'antique  ville  de  Citium  et  conservée 
aujourd'hui  au  musée  de  llerlin  {]). 
L'ioscription  cunéiforme  qui  l'accom- 
pagne ne  peut  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard.  Entiu  la  Paphlagonie  était  encore 
unesatrapie  de  l'empire  d'Assyrie  quand 
Ninive  fut  détruite  de  fond  en  comble. 
On  en  trouve  la  preuve  dons  Diodore. 
Lorsque  Sardanapale,  assiégé  daos  son 
palais,  se  vit  exposé  aux  plus  grands 
dangers,  •  il  se  détermina  à  envoyer  ses 
fi  Es,  au  nombre  do  trois,  et  ses  deux 
filles,  avec  une  partie  de  ses  trésors,  eu 
Paphl.'iiitiuit',  près  de  Collas,  gouverneur 
de  celte  province,  et  de  tous  ses  sujets  le 
plus  affectionnés  sa  personne  (S).  « 
de  doute  que,  dès  " 


s  ra|i|x.r 


Cappadoceel  la  l'jplilagouic,  c'est-à-dire 
toutes  les  contrées  o rie uiales,  restèrent 
plus  longtemps  que  toutes  les  autres 
soumises  à  l'autorité  des  rois  d'Assvi  ic. 
Elles  l'étaient  encore  au  huitième  siècle. 

«  Seimaclléril),  riit  Ku.ieU'  sur  la  f  )i 
d'Alexandre  l'oljiiistor  (5),  ayant  ap- 


r  entre  les  G 
queset  les  rois  d'Assyrie,  et  que  ces  rap- 
ports ne  furent  jamais  interrompus,  s  il 
est  vrai,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
surtout  depuis  les  découvertes  récentes 


les  arts  de  l'Asie  Min 
pèreot  en  grande  partie 
de  l'art  assyrien  (3).  V 


■:■;>;■■: i  ■l.'lii         :i;-i;;ni-i!  an  :  e_;  n:  de  >  IN".- 
(i)  Slrab.,liv.  XII,  p.  65g. 
M  lbid.,n.  SÎ7. 

i'ij  l'Iran.  L.,:s,  Lis.  Il],  ■>!,.  ■>■.■.  irai,  de 
t.  Cousin. 
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tième  siècle  avant  notre  ère,  le  frère    battit  les  Athéniens,  et  leur  imposa  u. 


t  rapporté  dans  sa  patrie    les  Grecs  adoptèrent,  et  dont  ta  princi- 


pe glorieuses  récompen 
leur  :  ■  Tu  es  venu  des  extrémités  de 
"  de  la  terre,  lui  disait  le  poète,  avec  un 

•  glaive  à  la  poignée  d'or,  pour  avoir, 

i  térét  des  Babyloniens,  un  glorieux 

•  combat,  et  les  avoir  délivrés  d'un 
«  Grand  danger,  en  luant  un  adversaire 
«  liant  de  cinq  coudées  royales  moins 
"  une  palme  (t).  » 

CHAPITRE  IX. 


CAIUCTÈRE  HISTOBIQUE  HE  CETTE 

expédition— Trente  ans  environ  avant 
la  conquête  assyrienne,  vers  1264  (2), 
une  entreprise  toute  nationale  mit  la 
Grèce  en  rapport  avec  l'Asie  Mineure. 
Malgré  les  fables  qui  défigurent  cette 
tradition,  on  est  d'accord  aujourd'hui 
pour  y  retrouver  les  traces  d'un  grand 
événement  historique.  Si  on  la  dépouille 
du  merveilleux  dont  la  poésie  S'est  plu 
à  l'entourer,  on  y  reconnaît  le  souvenir 
des  entreprises  commerciale  s  des  Grecs 
vers  la  mer  Noire;  et  elle  n'offre  plus 
que  le  caractère  d'une  expédition  mari' 
lime  qui  devait  avoir  un  but  très -impor- 
tant. Les  Grecs  eux-mêmes  l'ont  envi- 
sagée sous  ce  point  de  vue. 

VÉRITABLE  BOT  DE  I,' EXPÉDITION. 

—  Ce  fut  pour  purger  les  mers  des  pira- 
tes qui  rendaient  le  commerce  imprati- 
cable, que,  suivant  l'historien  grec  Gli- 
dème  (S),  fut  entreprise  l'expédition  des 
Argonautes.  Peu  de  lemps  temps  aupa- 
ravant la  mer  Egée  était  infestée  par  des 
forbans  de  toute  race,  Pbéniciens,  Ca- 
riens,  Athéniens  surtout.  Minos  les 
poursuivit  avec  vigueur,  les  chassa  de 
toutes  les  lies  où  ils  s'étaient  établis, 


pale  disposition  défendait  de  n 
mer  aucune  embarcation  montée  de  plus 
de  cinq  hommrs.  Probablement  cflie  lui 


des  corsaires,  et  un  outre  historien,  Cha- 
rax  (I),  atteste  que  la  Hotte  de  Jason  su 
composait  d'un  grand  nombre  de  vais- 
seaux. 

Les  Argonautes  se  chargèrent  de  faire, 
pour  les  mers  du  nord  de  la  Grèce  et 
pour  le  Pont-Euxin,  ce  que  Minos  avait 
déjà  fait  pour  la  mer  Egée  et  les  Cycla- 
des;  mais,  commedans  toutes  ces  entre- 
prises de  l'âge  héroïque ,  ceux  qui  de- 
vaient chasser  les  pirates  se  firent  pi- 
rates eux-mêmes,  et  les  Argonautes, 
oubliant  leur  mission,  allèrent  ravir  les 
trésors  du  roi  de  la  Colchide.  Ou  sait 
quelle  était  et  quelle  est  encore  la  ri- 
chesse métallique  deces  contrées  :  «  On 
prétend,  dit  Strahon  (2),  que  dans  le  ter- 
ritoire des  Soanos  (3)  les  torrents  char- 
rient de  l'or  (4),  et  que  ces  barbares  les 
recueillent  par  le  moyen  d'une  certaine 
espèce  de  claies  ou  avec  des  toisons  (6)  : 
c'est  le  fondement  du  mythe  de  la  Toi- 
son d'or  (6).  . 

Double  vovage  de  Jason.  —  'Il 
parait  que  Jason  fit  deux  voyages.  Le 
premier  ne  fut  sans  doute  entrepris 
que  dans  l'intention  de  reconnaître  les 
lieux  et  ne  produisit  pas  de  grands 
établissements;  mais  la  renommée  lui 
attira,  a  son  retour,  de  nombreux  com- 

(l)  Cil»  par  Eusliillii',  Jim  «.ri  i:.i:it:n,'n- 
taire  jiir  Dcnrt  le  Périégètc,  un  6SB,  «t  par 
les  autres  scoliasles  de  eut  auteur. 

(n)  Li*.  XI,  p.  499. 

(3)  Peuples  de  la  Colchide,  voisins  de  Din<- 


lUtue 


i  Mlon 


L-onni 


cil  événement  de  quatre-ving?s  an: 
C'est  celle  que  nous  avons  suivie. 
(3)  PluUNiue,  Vie  de  Thésée,  cl 

Aais  Mineure. 


ch.  3;  Amen,  Pénpir.lu  P.  F..,  p.  fi,  w  Sim-k. . 
Comment.,  p.  a8;  HnslattiB,  j«t  Dur  ri  la  l'é- 
riegète,  vérifias.  Sur  l'origine  de  lu  fable  de  la 
Touond'or,  rotisdi.'t  Mi-'.n  isr,  Ct> m :in: ;i 
sur  tel  Hèroides  itOùde,  t.  II,  p.  35  et  suis. 
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pasnons.  Celle  inquiète  curiosité,  qui 
était  comme  un  des  traits  caractéristi- 
ques du  génie  national  des  Grecs,  sem- 
ble plus  particulièrement  distinguer  l'é- 
poque dont  nous  parlons.  Jason  se  vil 
liientôt  à  la  tête  de  forces  considérables 
avec  lesquelles  il  retourna  dans  la  Col- 
chide.  détait  l'opinion  de  Tacite  (1)  et 
de  Trogue  l'ompée  (2)  ;  et  il  est  fâcheux 
que  l'ai) rév in  leur  de  ce  dernier  ne  nous 
ait  transmis  que  peu  de  détails  sur  cette 
seconde  expédition.  Cependant  le  peu 
qu'il  eu  donne  suffit  pour  nous  faire  en- 
trevoir et  le  but  qu'elle  s'était  proposée 
et  le  succès  qui  la  couronna,  //assigna, 
dit  Justin  ,  aux  peuples  qu'il  avait 
amenés  mie  grande  partie  des  terres 
qu'il  conquit.  Ainsi  Jason  forma  des 
colonies,  non- seule  ment  sur  les  rivages 
et  dans  les  îlesdesmers  qu'il  parcourut, 
mais  encore  dans  l'intérieur  des  terres , 
afin  de  protéger  les  différentes  routes  du 
commerce  que  cette  expédition  avait 
[jour  objet  d'établir  cntri:  les  llree.s  i  t 
les  Barbares  (3).  « 

Les  au  h  on  a  lies  un  Asie  Mi- 
HBUSh.  —  line  peut  entrer  dans  le  plan 
de  cet  ouvrogede  suivre  minutieusement 
les  Argonautes  dans  leur  expédition; 
nous  n'insisterons  que  sur  les  épisodes 
de  ce  voyage ,  qui  les  mirent  en  rapport 
avec  l'Asie  Mineure. 

Jason,  suivant  la  tradition,  emme- 
nait avec  lui  cinquante  chefs  dont  les 
plus  illustres  étaient  Thésée,  Pirithoùa, 
Castor  et  PoUux,  Méléagre,  Péléa,  le 
poëie  Orphée  et  le  médecin  Rsculape. 

Partis  dTolcos,  ville  maritime  de  la 
'Lliijisilii.',  les  Argonautes  doublèrent  le 
mont  Athos  et  dépassèrent  l'île  de  Sa- 
mothracc  (-1).  Ils  abordèrent  ensuite  à 
Lerrmos,  alors  dépeuplée  d'hommes(5), 
Pt  qu'ils  repeuplèrent  sans  doute,  car 
plus  tard  Straf ion  (fi)  assurait  que  la 
postérité  de  Jason  était  établie  à  Lem- 
nos  (7).  Surpris  ensuite  par  une  tem- 

(i)  Annal,  II»,  VI,  rh.  34. 

\i)  JuMiri,  Em'.om.,  liv.  III,  ch.  3. 

(3)  RSoid  Rochrllc,  nnur.  eife,  I.  Il, p.  199. 

(4)  lîïod.  He  Sir.,  Hv.  tv,  ch.  (»; 

fS)  Airallodorc,  B'W..  liv.  I,  ch.  g,  S  >7- 
£6)  Liv.  I,  p.iS. 

(;)  Vo;,./  turoiT  l™, nulles  preuve!  don- 
née h*r  M.  lUnul  Sbdiette,  ia.r.  àlé,  t.  II, 


pete,  ils  lufent  jetés  sur  le  eapSiaee,  eu 
Troade,  et  force*  dë  débarquer,  là.  Her- 
cule, auquel  le  rot  t.aomédon  promet  de 
donner  pour  prix  du  service  qu'il  ré- 
clame de  lui  des  juments  qui  n'avaient 
jamais  été  vaincues  à  la  course,  délivre 
la  Troade  d'un  monstre  marin  qui  In 
désolait;  puis  il  se  rembarque  avec  ses 
compagnons  (I). 

Ils  abordèrent  ensuite  dans  le  pays 
des  Dolions,  oit  régnait  Cyaûcos,  qui  les 
reçut  avec  bienveillance.  Partis  de  nuit, 
ils  furent,  sanss'en  apercevoir,  ramenés 
dans  ces  lieux  par  les  vents  contraires. 
Le3  Dolions,  croyant  que  c'étaient  les 
Pélasges,  leurs  ennemis  habituels,  qui 
venaient  les  attaquer,  allèrentà  leur  ren- 
contre, et  ils  se  livrèrent  combat  sans  se 
reconnaître.  Les  Argonautes  en  tuèrent 
un  grand  nombre,  entre  autres  Cyzicos, 
et  ne  reconnurent  leur  erreur  que  quand 
le  jour  fut  venu.  Affligés  de  cet  événe- 
ment, ils  coupèrent  leurs  cheveux  et 
tirent  à  Cyzicos  des  funérailles  magnifi- 
ques (S).  On  est  autorisé  à  croire  qu'ils 
formèrent  sur  le  territoire  de  Cyzique 
quelque  établissement ,  car  l'historien 
Néanthès  (3)  parle  de  monuments  qui  y 
avaient  été  fondés  par  eux. 

Du  territoire  de  Cyzique  ils  allèrent 
aborder  en  Mysie  au  fond  du  golfe  Cia- 
jiirjui!,  nu  ils  tiniili-iviii  In  ville  de  Cios 
sur  un  fleuve  du  même  nom.  La,  sui- 
vant la  fable  Hylas  ,  fils  de  Thiodamas 
et  le  bh'ii-aime  d'Hercule,  ayant  été 
puiser  de  Peau,  fut  ravi  par  les  nym- 
phesdumont  Arguntbouius.  Polyphème, 
l'ayant  entendu  appeler  à  son  secours, 
lire  son  épée  et  court  sur  ses  pas,  le 
croyant  emmené  par  des  brigands;  il 
rencontre  Hercule ,  lui  fait  part  de  l'é- 
vénement; et,  tandis  qu'ils  cherchent 
tous  deux  Hylas,  le  vaisseau  part.  Poly- 
pluw.  rtUc  dans  ces  lieux,  fonda  la  ville 
de  C:ni.  dont  i!  fut  roi. et  Hercule  s'en 
retourna  à  Argos  (4). 

(a) Apoll'odore,  Bihl.,  Le,  g  "8.' 

;3)  Cité  par  Slr.ilion,  liv,  I,  p.  6,5. 

(i)  Apollodore,  I.  t.,  §  ip  Straboti  pré- 
tend que  ce  fut  Cioi,  nui,  an  rrlmir  do  h 
Colcbide,  batil  la  ville  à  l.Kjnelli!  il  ilniin 
son  nom.  (l'est  au*;i  l'opinion  d'Kustollie 
mais  la  Iradilion  nttoptée  par  Apnllndore,  el 
con6rmée  p»r  Antoninus  I.ïliéiali.  ,  ainsi 
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C'est  aussi  aux  Argonaute*  que  paraît 
devoir  être  attribuée  la  fondation  de  la 
ville  de  Pvthiopolis,  qui  prétendait  avoir 
été  bâtie  par  Thésée ,  pendant  son  sé- 
jour en  Bithynie ,  sans  doute  après  que 
m  flotte  eut  quitté  Cios,  tradition  rap- 
portée fort  au  long  par  Plutarque  sur  la 
toi  de  Ménécrate,  qui  s'était  particule 


Du 


t  tînt 


i  otxti 


i)  Apollodore,  ).  c,  S  10. 
1)  Id.,  ib.,  g  ai  e<  anv. 


K(l,. 


De  toutes  les  g 


ite,  qui 

it  occupé  de  l'histoire  de  Nicée  (1). 
là  ils  abordèrent  dans  le  pays  des 
Bébryces  (  la  Bithynie),  où  Poilus  tua  le 
roi  Amycus,  qui  Pavait  défié  au  combat 
du  caste  (ï).  Puis  la  tempête  les  Jeta 
surlescfltesdelaThrace.è.Salmydessus, 
où  ils  délivrèrent  Phinée  de  la  persécu- 
tion des  Harpyes.  En  récompense.  Il 
leur  enseigna  le  moyen  de  traverser  sû- 
rement les  roches  Symplégades  (S),  et  ils 
continuèrent  leur  route  en  côtoyant  le 
rivage  méridional  du  Pont-Euxin. 

Tout  le  long  de  ces  cfltes  on  retrouve 
des  traces  de  leur  passage.  Une  ville 
située  aux  environs  d'Héraelée  portait 
te  nom  des  Tyndarides,  auxquels  Arricn 
en  attribue  l'origine  (4).  tés  villes  de 
Tion,  de  Sésamos,  attribuaient  aussi  leur 
fondations  ces  héroïques  aventuriers  (6). 
Sinope  elle-même,  qui  depuis  dut  tant 
d'éclat  à  ses  rapports  avec  Milet,  comp- 
tait parmi  ses  fondateurs  les  trois  Ar- 
gonautes Auto  lycus,  Phlogius  et  Déiléon. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  hardis  navi- 
gateurs jusque  sur  les  rôles  de  la  Col- 
chide,  ni  dans  leur  fabuleux  retour. 
Nous  avons  voulu  seulement  constater 
que  cette  grande  entreprise  avait  établi 
des  liens  entre  les  Grecs  et  une  partie  du 
littoral  de  l'Asie  Mineure;  ce  qu'ils  ra- 
contèrent de  ce  nrivs  privilégié,  ii  leur 
retour,  dut  rendre  bien  plus  facile  l'ex- 
pédition que  la  Grèce  entreprit  contre 
la  ville  de  Troie. 


ijne  par  Nympbodore  et  par  Charis, 

te  lit.  IV,  nn  4,u),  parait,  avec 
M.  Raoul  BocheUe  mériter  la  prÈ 
(i)Ilaoul  Rochelle,  cité.i.l 


que  la  Grèce 
laissé  les  plus 
grands  souvenirs,  est  sans  aucun  doute 
la  guerre  de  Troie.  Malgré  les  différen- 
ces que  présentent  les  diverses  tradi- 
tions  relatives  à  cet  événement,  bien  que 
la  poésie  en  ait  dénaturé  les  incidents 
par  des  détails  merveilleux,  il  offre  une 

(t)  Les  sources  anciennes  pour  la  guerre  de 

Truie  et.iie.lir  Jl  ;>lil!)[<.|IM'i.  Im[i-[i.;[i:l;i[ini;en! 

des  documents  qu'on  pouvait  ut  qu'on  peut 
encore,  puiser  dans  Homère,  Hénxlulr,  J  lui 
cyditle,  Diodnre  de  Sicile,  etc.,  il  existait  un 
jpand  nombre  d'ouvrages  spéciaux  dont  mal- 
dès  fragments  qni  ont  été  reçue!  Il  [s'ils  ni  la 
collection  des  Historiens  grecs  publiée  pa: 
MM.  Didot.  En  voici  Ira  litres  : 
.  Tpwtxi  de  Denys  île  Milel,  Ilist.  gr.  fi:, 
t.  H,  p.  5,6b;  d'Hfllanirus,  t.  I, 

de  PaUephaie,  t.  Il,  p.  33S  *. 
d'Idoroénée  de  Lamp jaque,  r.  II, 

p.  43j.  18. 
d'Hégésianax  on  Céplialion,  t.  III , 

p.  69,1. 


*EH*iuv  xai  eapacipo>v  de  Damasles  de 

,  t.  II,  p.  84; 
u,e,,.I,p.  453,  iài. 
-    -     ........  -r--.  d'Apollodore,  t.  I. 

p.  45g,  170. 
lïspî  rik  ii  'Diy  BVMsIt  de  Dioéarqne, 

A&p£civixct,pocme  êpiqned'Hégénion  d'A- 
lexandrie Troas ,  t.  IV,  p.  41a. 


d'Apollodor. 


ar  l'abbé  Bannie 


jl.  '.'  S;  ■••ur  !u  r/:ji',v  ,l<i  a:'-'  ,/f    tir.<,\  le 

même,  t.  VI,  p.  4i5;  Sur  l'époque  de  la  prise 
de  Troie,  parFrérct,  ib.,  t.  XIV.p.  401,  M; 
Différence  des  traditions  sur  Hélène  et  sur 
laguerredc  Traie,  par Rnrigny,;*.,  t.  XXIX, 
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physionomie  trop  historique,  pour  qu'il 
soit  permis  de  le  ranger  au  nombre  des 
Tables  créées  uniquement  par  la  brillante 
imagination  des  Grecs. 

Histoire  du  hoyauhe  de  Troie. 
—  A  l'époque  où  les  Grées  vinrent  l'at- 
taquer, le  royaume  de  Troie  avait  déjà 
plus  de  trois  cents  ans  d'existence.  Il 
devait  sa  fondation  à  Teueer,  qui,  vers 
1500,  vint  de  Crète  ou  de  Phrygie  s'y 
établir;  et  c'est  de  lui  que  les  habitants 
prirent  le  nom  de  Tcuerieris  !  Te:nri  ). 
Son  successeur  fut  Dardanus.  Venu  delà 
S  a  mot  b  race,  vers  1480,  il  épousa  la  fille 
et  l'héritière  de  Teucer,  et  devint  ainsi 
le  chef  d'une  seconde  dynastie.  Il  avait 
apporté  avec  lui  le  Palladium,  à  la  con- 
servation duquel  étaient  attachées  les 
destinées  de  \  t'Aal.  Dardanus  étendit 
les  limites  du  rovaume  ;  et  c'est  de  lut 
que  les  habitants  tirèrent  le  nom  de 
Dardaniens  (Dardant),  sous  lequel  ils 
sont  fréquemment  désignés  par  les  poé- 
Its.  Il  laissa  la  couronne  {  MIS)  à  son 
(ils  Érichthonios,  qui,  durant  un  long 
règne,  maintint  la  paix  et  se  procura  des 
richesses  considérables  par  l'exploita- 
tion des  mines. 

Le  Aïs  d'Ericlithonins,  Tros  (1370), 
dont  le  nom  fui  aussi  donné  a  ses  sujets, 
qui  s'appelèrent  Trovens  (  Trou,  Tro- 
jani),  bâtit  la  capitale,  Troie,  et  par  là 
prépara  la  chuta  de  cette  ville  et  celle 
de  l'empire.  Il  avait  invité  tous  les  prin- 
ces voisins  aux  fêtes  par  lesquelles  on 
devait  célébrer  la  consécration  de  la 
nouvelle  cité  :  Tantale,  roi  de  Sîpyle, 
en  Méonie  (  Lydie),  fut  seul  excepté.  Il 
s'en  vengea  en  enlevant  le  fils  de  Tros, 
le  beau  Ganymède  (1). 

I.a  guerre  à  laquelle  cet  événement 
donna  lieu,  et  dans  laquelle  pérît  Tros, 
fut  terminée  (1320)  par  son  fils  lias. 
Celui-ci  déploya  tant  d'énergie,  qu'il 
s'empara  de  Sipyle,  et  força  son  ennemi, 
ainsi  que  Pélops,  (ils  de' ce  dernier,  à 
s'enfuir  en  Grèce,  où  la  race  des  Péto- 
piiles,  grâces  aux  richesses  que  son  au- 
teur avait  emportées  d'Asie  (î),  devint 

(r) Suivant  Homère,  Ganymède  fut  enlevé 
par  Jupiter, 

(*)•■  Ceux  qui  rmiu.iiswiit  |inr  tratl  il.. m 
l.i  partie  la  [-lus  claire  de  l'histoire  de»  Pé- 
I.^HiniH-sifin,  rapportent  que  Pélops,  le  pre- 
mier, avant  acquis  de  l'autorité  par  les  ri- 


bienlot  puissante  et  conserva  le  sou- 
venir de  cet  outrage,  llos  donna  à  la 
ville  le  nom  d'Ilion.  Son  fils  Laomédon 
(1270)  bâtit  la  citadelle  de  Troie ,  Per- 
game,  avec  le  secours  d'Apollon  et  de 
Neptune  (sans  doute  avec  les  trésors 
de  leurs  temples),  et  refusa  à  ces  deux 
divinités  le  salaire  convenu.  Ici  la  fable 
reprend  ses  droits  :  Neptune  pour  se 
veuger  inonda  le  pays,  et  un  monstre 
marin  dévora  hommes  et  troupeaux.  Un 
oracle  déclara  que  le  fléau  ne  cesserait 
que  lorsque  le  roi  aurait  exposé  sa  fille 
Hésione  enchaînée  à  un  rocher  pour 
servir  de  proie,  au  monstre.  C'est  là  que 
la  trouva  Hercule  lorsqu'il  passa  sur 
les  côtes  de  l'Asie  avec  les  Argonautes. 
Il  tue  le  monstre  et  ta  délivre  (I). 

Laomédon,  pour  prix  de  cette  vic- 
toire, s'était  engagé  à  lui  donner  des 
uments,  qu'il  refusa  ensuite  de  lui 
ivrer.  Hercule,  alors  associé  à  l'expédi- 
tion de  Jason,  n'avait  pu  obtenir  immé- 
diatement uoejusle  satisfaction  de  cette 
insulte;  mais  à  son  retour  en  Grèce, 
après  la  perle  d'Hylas ,  il  saisit  un  mo- 
ment favorable  et  mit  en  mer ,  dans  le 
dessein  d'aller  attaquer  Ilion,  une  flotte 
composée,  suivant  quelques  écrivains  ,dè 
dix-huit  vaisseaux. 

A  vant  débarqué  dans  . la  Troade,  il  se 
mit 'à  la  télé  de  ses  plus  braves  guer- 
riers, et  marcha  avec  eux  sur  la  ville, 
l.ïUsa:it  11'  commandement  de  ses  vais- 
seaux à  Oïclès,  fils  d'Amphioraos.  Lao- 
médon, surpris  par  l'apparition  impré- 
vue de  l'ennemi,  et  pressé  par  le  temps, 
ne  put  songer  ;i  lever  une  armée  régu- 
lière; mais  rassemblant  à  la  bâte  ce 
qu'il  put  de  troupes,  il  se  mit  à  leur 
téte  et  se  porta  sur  les  vaisseaux  d'Her- 
cule, espérant,  s'il  parvenait  à  les  in- 
cendier, finir  promptement  la  guerre. 
Oïclès,  ayant  sous  ses  ordres  les  Grecs 
chargés  de  la  défense  de  In  Hotte,  mar- 
cha au-devant  de  Laomédon,  et  fut  lué 
des  le  premier  choc.  Le  reste  de  ses 
soldats,  .repoussé  jusque  sur  les  vais- 
seaux, y  arriva  cependant  assez  à  temps 
pour  mettre  à  la  voile  «s'éloigner  de 


chênes  qu'il  avaii  emportées  d'Asie,  sur  du 
hommes  sans  ressum-roa,  donna ,  quoique 
étranger,  son  nom  au  pajs.  •  'l'hue,  liv.  I, 

(f)Voyer  plus  hltlt,  eh.  XI. 
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terre.  Après  ce  succès,  I.aomédon  re-  vieille  race  à  laquelle  les  Hellènes  dis- 
tourna vers  la  ville,  et  en  vint  aux  mains  putaient  depuis  deux  siècles  l'orient  de 
iivec  Hercule;  mais  il  péritdoos  cet  .en-  l'Europe,  ouilsl'avaienttrouvéeétablie; 
gagemcntavccguatredesesulsétlaplus  de  là  ce  choc  de  la  Grèce,  pauvre  et 
grande  partie  de  ses  troupes.  Hercule,  encore  barbare,  contre  l'Asie  riche  et 
victorieux,  prit  la  ville  d'assaut  et  déjà  civilisée 

donna  la  souveraineté  d'ilion  à  l'odar-  Légbnoë  de  la  OUBBBE  de  Thoie. 
ces ,  l'un  des  fils  de  Laomédon,  dont  il  —  A  défaut  d'une  histoire  exacte,  pour 
avait  euàselouerfl],  et  dont  lesTroyens  laquelle  les  données  nous  manquent, 
payèrent  ta  rançon  ;  ce  qui,  suivant  les  contentons- nous  ici  de  résumer  la  lé- 
Grecs,  grands  amateurs  d'étymologies ,  gende  de  cette  lutte, 
lui  Gt  donner  le  uom  de  Priam  (3),  A  la  nouvelle  de  l'outrage  'fait  a  l'un 
Priam  (1224)  releva  Troie,  l'embellit  des  Atrides,  toute  la  Grèce,  de  la  Crète 
ej.  la  fortifia  au  moyen  d'une  enceinte  à  la  Macédoine,  s'était  émue  et  avait 
de  murs  solides.  Il  trouva,  pour  achever  pris  les  armes,  sous  la  couduite  de  ses 
ces  travaux,  des  ressources  dans  les  mi-  rois.  Si  quelque  prince  se  refuse  à  en- 
nés  d'or  découvertes  près  d'Abvilos  [8).  trer  dans  la  confédération,  il  est  bientôt 
Devenu puissantetmattre  d'uuroyaume  entraîné  par  l'éloquence  persuasive  du 
qui  s'étendait  depuis  Abydos  jusqu'à  vieux  Nestor,  roi  de  Pyfos,  et  par  les 
ï'Hermus  (4),  comptant  des  rois  parmi  discours  itipulii'in  il'l  riys.se,  roi  d'Itba- 
ses  tributaires  (5),  il  se  crut  assez  fort  que-  Ils  choisisse;!!  pour  r.V.cl  Afj.-imeiti- 
pour  se  venger  des  Grecs.  Il  équipe  non ,  roi  de  Mycènes,  de  Corinthe  et  de 
donc  une  flotte  et  eu  donnelecomrnan-  Sieyone.  Sous  les  ordres  de  ce  roi  des 
dément  à  son  Gis  Alexandros  ou  Paris,  rois  se  rangent  :  son  frère  Ménélas,  roi 
avec  ordre  d'aller  en  Grèce  et  d'en  ra-  de  Sparte  ;  Achille  et  son  ami  Patrocle, 
mener  Hésione,  qu'Hercule  avait  cm-  à  la  téte  des  Myrmidons  ïbessaliens; 

les  deux  Ajax ,  l'un  roi  des  I.ocriens , 
l'autre  de  Salamine;  Diomède,  roi  d'Ar- 


-.n  père,  enlève  par  forme  do  repré-  gos;ldoménée,deCrète;PhiloetèteJ'hé- 
sailles  Hélène,  femmedaMénélas.raîde  ntier  des  flèches  d'Hercule,  et  une  f mile 
Sparte  :parlàil  réveille  la  haine  des  Pé-  d'autres  héros-  Après  de  longs  prépn- 
lopides,  et  donne  lieu  à  la  guerre  de  «tifs,  l'armée,  forte  d'environ  cent  nulle 
dix  ans  qui  devait  amener  la  chute  de  hommes,  serassembleauportd'Aulis.et 
Troie.  près  de  douze  cents  voiles  la-transjior- 
Causes  de  la  gueure  de  Troie. —  t*nt  sur  les  rives  de  la  Troado.  Troie, 
l 'ii  motif  plus  important  encore,  un  protégée  par  des  remparts  et  par  des 
motif  plus  national  que  la  haine  de  tours,  était  défendue  par  une  armée 
deux  familles,  parait  avoir  porté  les  que  commandait  Hector,  le  plusvaillant 
tirées  ii  cette  grande  entreprise.  L'ei-  des  Bis  de  Priam,  et  à  laquelle  s'étaient 
pétition  des  Argonautes  leur  avait  ré-  joints  un  grand  nombre  de  princes  al- 
vélé  toute  l'importauce  du  commerce  de  hés  ou  tributaires.  Assemblée  sur  le  ri- 
la  mer  Noire,  et  ils  ne  pouvaient  s'assu-  vage,  elle  marche  au-devant  des  Grecs, 
rerdece  commerce,  dont  les  Trovens  1ui  la  repoussent. 
étaientmattres,qu'endétruisantl'empira  Ce  premier  avantage  ne  fut  pasdéci- 
de  ces  derniers.  Troie  était  d'ailleurs  le  siC,tl  Thucydide  (l)nous  enemlinwli 
le  plus  puissant  rempart  des  l'élasges  cause:  °  Après  leur  arrivée,  dit  cejudi- 
sur  lescfltes  de  l'Asie  :  la  renverser,  c'é-  Gieuï  historien,  les  Grecs  gagnèrent  une 
tait  porter  le  dernier  coup  à  cette  bataille  ;  le  fait  est  évident,  car  autre- 
ment ils  n'auraient  pu  se  construire  un 
(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  iv,  ch.  Su;  camp  fortifié  de  murailles.  Cependant 
(a)  De  npfatutt,  fachitr..  Voya  Apol-  on  voit  que  dans  cette  affaire  même  ils 
loilore,  mil..  Ht.  ii,  ch.  6,  S  4,  et  surtout  le  n'employèrent  pas  toutes  leurs  forces, 

Cratylt  de  Platon.  maisque,  manquant  de  vivres,  ils  se  mi- 
(3)Str»bon,lit.  XIV,  p.  68u. 

(1)        liv.  KHI,  p.  SSe.  (r)  Liv.  I,  ch.  n.  Nous  rqiroilimom  en 

(5)  Id.  ib.,  p.57(.  partie  la  traduction  de  M.  A.  F.  Didol. 


Digiiizcd  b/ Google 


L'UNIVERS. 


rent  ù  cultiver  la  Ciiersonèsc  el  pil- 
ler les  villes  voisines,  il  en  résulte  que, 
si  les  Troyens  résistèrent  avec  tant  d'é- 
nergie pendant  dix  ans  aux  Grecs,  dout 
les  forces  étaient  disséminées,  ils  n'a- 
vaient toujours  à  combattre  que  ceux 

S ni  restaient  dans  le  camp.  Si  les  Grecs 
Jssent  venus  abondamment  pourvus 
de  vivres;  si,  tous  réunis,  ils  eussent 
l'ait  la  guerre  continuellement  sans  se 
livrer  au  brigandage  et  à  l'agriculture, 
supérieurs  dans  les  combats,  ils  au- 
raient aisément  pris  la  ville,  puisque, 
même  dispersés,  ds  tenaient  bon  cepen- 
dant avec  la  portion  des  troupes  qui  se 
trouvait  présente.  S'ils  eussent  fait  avec 
suite  le  siège  Je  Troie,  ils  l'auraient 
prise  en  moins  de  temps  et  avec  moins 
do  peine.  - 

Les  rivalités,  les  querelles  qui  s'éle- 
vèrent bientôt  entre  les  chefs  des  Hel- 
lènes durent  aussi  contribuer  à  retarder 
le  succès.  Mais  la  mort  de  Patrocle, 
(fui ,  en  combattant  revêtu  des  armes 
d'Achille,  tomba  sous  les  coups  d'Hector, 
fait  oublier  au  (ils  de  Péléa  son  long 

vert  d'une  nouvelle  armure ,  il  reparait 
dans  les  combats.  De  nombreux  Troyens, 
Hector  lui-inSme ,  périssent  frappes  par 
sa  lance.  Troie,  privée  deson  plus  ferme 
défenseur,  résiste  encore ,  secourue  par 
la  reine  de3  Amazones,  Pentliésilée,  et 
par  l'Assyrieu  Memnon  (1).  Achille,  i 
son  tour,  tombe  percé  d'une  flèche 
que  lui  lance  Paris. 

lîniin,  après  dix  ans  d'une  opiniâtre 
résistance,  les  Grecs  s'emparent  de  Troie 
par  la  ruse  {2).  Ses  murs,  ses  palais, 
ses  temples,  sont  renversés  de  fond  en 
comble.  Priam  est  égorgé  au  pied  dei 
autels ,  et  ses  fils  expirent  autour  de 
lui.  Hécube  et  ses  filles  sont  emme- 
nées en  captivité,  Polyxène  est  immo- 
lée sur  le  tombeau  d'Achille;  Andro- 
maque,  la  veuve  d'Heetor,  est  donnée 
ii  Pyrrhus;  Cassandre  à  Agamemnon. 
(inéc  et  Anténor  échappent  seuls  au  fer 
du  vainqueur  et  à  l'esclavage.  Énée  va 
chercher  un  asile  sur  les  borda  du  Ti- 
bre; Anténor,  avec  des  Hénèles  delà 
Papblagonie,  dans  la  haute  Italie;  Hélé- 
nus,  en  Macédoine;  et  la  Troade,oceupée 

(i)  Vojr.  phuliaul,  p.  3j. 

'■>) -Virgile,  EwiV/t, rli,  II. 


en  grande  partie  par  des  Phrygiens,  c- 
çoit  bientôt  le  nom  de  Petite  Phrygie- 

CHAP1TRE  X. 

L'*SJK  MINEUBE  Jl  L'ÉrOQUK  UE  LA 
(ÏUBRKE  HE  TU  OIE  (I). 

A  l'époque  de  la  guerre  de  Troie,  les 
Grecs  n'avaient  encore  qu'une  notion 
fort  imparfaite  du  pays  qui  reçut  plus 
tard  le  nom  d'Asie  Mineure  et  qui,  pour 
eux ,  se  bornait  au  littoral  de  cette  con- 
trée. On  n'en  sera  pas  surpris  si  l'on  se 
rappelle  que  l'intérieur  de  la  péninsule 
est  0'  cti|ié  par  un  plateau  central ,  d'un 
accès  difficile,  et  qui  pendant  longtemps 
dut  n'être  habité  que  par  des  peuples  no- 
mades voisins  de  l'état  sauvage. 

Homère  est  le  seul  flambeau  qui  jette 
quelques  lueurs  sur  les  ténèbres  de 
cette  époque;  mais  Homère  chantait  la 
guerre  de  Troie ,  sujet  déjà  assez  vaste 
par  lui-même,  et  if  était  trop  grand 
poète  pour  prendre  de  l'Asie  Mineure 
autre  chose  que  ce  nui  rentrait  naturel- 
lement dans  le  cadre  de  sa  brillante 
époque.  Aucun  poète  ne  décrit  les  lieux 
avec  plus  d'exactitude  ;  et  sous  cerapport 
les  jier^ra  plies  sont  en  droit  de  regret- 
ter qu'il  n  ait  pas  laissé  une  description 
plus  complète  et  plus  détaillée  de  cette 
contrée;  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'Homère  n'est  ni  un  géographe,  ni  uu 
historien  ;  c'est  un  sublime  artiste  qui,  à 
trois  siècles  dedistance,  chante  un  événe- 
ment national  et  nous  fait  voir  de  près  le 
théâtre  où  cet  événement  s'est  pas«é;so« 

(0  Voyei  sur  la  géographie  homérique  : 
Ang.  Guil.  Sdllrgel,  ih  (icc-çror-liia  àoiirrica. 
Hitinoier,  1787,  in-B";  Schoinnemann,  Corn- 
mrnlnlitirle  <if'jrr.  /.■Dm.;<;ollitiGœ,  1787,  in- 

Mi.,  178Ï.  in-**i  Ukerl,  Veitr  UomsrUCso- 
gmphiei  Ytàmar,  i8aï,  p.  in-B=>;  W.  Vaél- 
ckcr,t'i;c  ilumeriulu  Qtognand  Wthkuidt; 
Braoska,  iê  Gcogmphta  mytiica,  ipeein  I; 
l.iinii,',    iSS,,  iïi-8°-  Hinriot,  (Utgrapk'm 

Hcâodo,  Aischylo  IraJ'ua,  ni  Hecalma  rii- 
gtsla  et  canci,inala  fiftri/;  Nïpolco  impoli 
Ficlavorum,  j853,  in-8",  p.  7-nS;  et  mr- 
tmil  M.  Vinni  dr.  S:iint-Ilai-Iii!.  o:n-r.  ,:.7r. 
1.  I!,  p.  ni-»S8.  C'tsl  rc  saïaiit  léiunir 
que  nouiavona  en  plu.  particulia-enient  »>u.« 
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principal  but  est  de  dépeindre  des  hé-  dasos  avait  été.  ruiner  par  Achille,  lors 

ros  et  d'immortaliser  toute  uneépoque.  de  son  expédition  contre  Théki  et  I,vr- 

De  là  ces  détails  pittoresques  et  ces  nessos. 

renseignements  précis  qui  abondent  sur  L'ancienne  ville  de  lïardanos ,  à  l'en- 
ta Troade  ou  sur  les  lieux  qui  l'envi-  trée  de  l'Hellespont,  élait  encore,  oudn 
ronuent  et  qui  deviennent  d'autant  plus  moins  avait  été,  la  capitale  des  Darda- 
rares  et  d'autant  plus  obscurs,  que  le  Riens  au  sein  desquels  élait  née  la  dy- 
poëte  S'éloigne  davantage  de  son  point  nastie  régnantea  Troie,  et  qui,  bien  qui; 
de  départ.  mêlés  aux  Troyeus  et  souvent  confon- 

La  limite  orientale  des  contrées  de  dus  avec  eux,  n'avaient  cependant  pas 

l'Asie  Mineure  dont  Homère  failmention  cessé  de  luire  un  peuple  à  part  (1). 

est  au  nord  l'Halyset  au  sud  leXanthus.  A  partirdu  terriloir»  ddfDsriMPÎïflS) 

Dans  le  voisinage  de  la  Troade,  Hot  le  pays  qui  s'élend  le  long  de  l'Uulics- 

mère  mentionne  les  Ciliciens,  au  fond  pont  jusqu'à  la  l'ropontide,  forumil  un 

du  golfe  qui  prit  plus  tard  le  nom  de  petit  État  dont  Arisbé  semble,  avoir  éle 

golfe  Adramytique,  au  nord  duCaïque.  la  capitale.  Arisbé,  ville  d'origine  pé- 

Au  dire  de  quelques  auteurs  (1) ,  les  lasgique,  située  sur  les  bords  du  Sei- 

Cilieinut  de  la  Troade,  obligés  des'ex-  léis,  était  la  résidence  du  roi  Asios,  qui 

patrier  parsuitedela  chute  deTroie,  al-  commandait  un  de?  corps  alliés  de 

fèrent  s'établir  à  l'autre  extrémité  de  Priant  et  qui  régnait  encore  sur  quatre 

l'Asie  Mineure,  où  ils  s'emparèrent  sur  villes  bel  les  pont  iqu  es ,  Prrcote,  l'rar- 

les  Syriens  de  cette  étendue  de  pays  tion,  Sestos  et  Abydos  (2). 

qu'on  nommadepuis,  d'après  eux,  la  Ci-  A  la  suite  du  territoire  du  roi  d'A- 

iicîe  :  ils  ne  firent  sans  doute ,  comme  risbé ,  plus  à  l'est,  sur  les  rives  de  \;\ 

nous  en  avons  déjà  émis  l'opinion  (3),  Propontiile,  cl.  vrs  les  lmrds  du  (iraui- 

que  retourner  dans  leur  mère  patrie,  que,  venait  l'Adreslée,  putic  royaume 

Suivant  Homère,  à  l'arrivée  des  Grecs,  qui  renfermait,  outre  la  ville  du  même 

ils  obéissaient  ii  deux  chefs,  llynes  et  nom  ,  celles  d'Apajsos  et  de  Pityéa; 

AétidD,  «ésidant  le  premier  à  Lyrnes-  Homère  place  dans  l'Adrestée  le  mmii. 

sos  (3)  et  le  second  à  Thébé  au  pied  de  Tér.:e;3).  A  l'orient  du  l'Adret  et.  dans 

la  montagne  boisée  de  Pianos  :  ce  qui  lui  l'intérieur  du  pays,  était  le  territoire 

avait  fait  donner  le  surnom  d'Hypopla-  de  Zéléja,  qui  traversait  le  Heuve  ■l-.sq>us 

cie  (4).  Toutes  deux  furent  ravagées  par  sorti  de  la  chaîne  de  rida.  Les  Zéléiens 

Achille.  Le  poète  cite  encore,  parmi  les  figuraient  parmi  les  auxiliaires  île  Truie 

villes  de  laCiline  troyeime, Curysé, qui  sous  le  commandement  de  Pandaros , 

avait  un  port  au  fond  d'un  golfe,  et  Cilla  fils  de  Lycaon  (4).  Homère  les  appelle 

à  quelque  distance  dans  les  terres.  Stra-  Troyens  ,  et  dans  plusieurs  passages  il 

bon  (S)  regarde,  comme  appartenant  donne  à  leur  territoire  le  nom  de  Ly- 

aui  Ciliciens  de  la  Troade,  les  Cétéien»,  cie  (5). 

dont  le  chef  Eurypyle  fut  tué  par  Néon-  Les  différents    peuples   que  nous 

tolème  (G),  elles  place  aux  environsdu  venons  de  mentionner  paraissent  aw.ii 

Calque.  été  sous  la  dépendance  des  derniers 

Les  léléges  étaient,  au  temps  d'Ho-  roisd'llion,  «  dpntla  puissance, ditlie- 

nière,  voisins  des  Ciliciens  de  la  Troade:  mère,  s'étendait  depuis  Lesbos,  de- 

ils  occupaient  la  cote  septentrionale  du  meure  de  Macar,  jusqu'à  h  Phrygie 

golfe  Adramytique.  Leur  ville  était  et  au  vaste  Hellespont  (6).  » 

Pédasos,  non  loin  du  Satnioéis,  une  Laomédon,  un  des  prédécesseurs  dr 

des  rivières  qui  sortent  de  l'Ida  (7).  Pé-  Priam,  avait,  suivant  la  tradition,  porté 

(.)  Cité,  par  Slnbw,  liv.  XIII,  p.  fl,,.  (,)  11. ,  U,  8<9-ll«3;  cf.  VII,  3*1,  JW; 

(i)Ch.  VI.  Vin,i73,4i4.«lc. 

(3)  M  n,  Ggo;  IX,  auB.  fs)       il  S35-S39;  vr,  .3;  Xij, 

(4)  Ib.,  L  ÏSfi;  VI,  îgfi,  4i6;  XXII,  4jQ.  H)       II,  8a8-83« 

(5)  Swb.JUï,Xm,  6. S.  ji.îh-Sïj. 
.'■il  0,h        XI,  p.Sîi.  S)//.,  1t.  Bïfl. 

(7)       XX!.  DSi-VIjîSîXX.  9ï.  (fi)  //.,  II,  .oS-1,3. 
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les  armes  troyennes  au  delà  de  l'Helles- 
pont,  en  Europe,  sur  les  cfltes  de  la 
Thrace.  Aussi,  le  poète  range-t-il  au 
nombre  de»  aiuf  Maires  de  T  roi  >j  i-vi'hia- 
ces(i),  lesCieones{2)  etlesPéoniensO). 

Les  Mysiens,  qui  habitaient  sur  les 
bords  de  la  Proplmtide,  vers  l'embou- 
chure du  Rhyndacus,  sont  seulement 
désignés  par  Homère  qui  connais- 
sait aussi  les  Mysiens  delà  Thrace  (S). 
Parmi  les  auxiliaires  de  Priam,  le  poêle 
somme  également  les  Caucones,  peuple 
d 'orig  i  n  e  p  élasg  i  que  qu  i ,  d 'a  p  rès  S  trabon, 
avait  sa  demeure  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  à  l'orient  des  Mariandyniens  (6). 

Entre  les  Caucones  et  les  Mgsiens 
viennent  se  placer  les  Phrygiens  de 
l'Iliade,  «  habitants  de  la  fertile  Asca- 
uie,  vers  les  bords  du  Sangarios  (7).  * 
Ce  peuple,  qui  devait  plus  tard  jouer  un 
rôle  si  important  dans  l'histoire  de  l'A- 
sie Mineure,  étaitdéjà  puissant  à  l'époque 
de  la  guerre  de  Troie,  puisque  Priam 
dut  les  seconder,  comme  allié,  dans  leur 
lutte  contre  les  Amazones. 

Sur  la  cote  du  Pont-Euxin,  Homère 
mention  ne  encore^  es  Paphlagons.  »  Py- 
lémène,  au  cœur  intrépide,  commande 
lesPaphlogons.venusdupays  desÉnê- 
fes,  où  naissent  les  mulessauvages  (8);  il 
guide  aussi  les  hommes  de  Cgloros,  et 
ceux  qui  habitent  Sésame,  et  les  guerriers 
qui  possèdent  les  riches  demeures  aux 
rives  du  Parthénias;  dans  Cromna, 
dans  /Egialos,  et  sur  les  hauteurs  d'É- 
rylhines.  » 

Les  Énèles  habitaient,  non  loin  du 
Parthénios ,  le  pays  qui  plus  tard  re- 
çut le  nom  de  Paphlagonie,  après  sans 
doute  que  les  Paphlagons  eurent  sou- 
mis ou  absorbé  les  Enètes,  qui,  d'a- 
près toutes  les  apparences,  occupaient 
le  pays  avant  eux.  Enu'n,  après  les  Pa- 

Sdagous,  il  cite  les  Haltsmis.  Quoique 
omère  n'ait  pris  hilspeniilnneiit  men- 
tion du  fleuve  Halys,  il  nous  paraît 
évident  qu'il  entend  ici  désigner  un  des 

0)11.,  II,8«. 

(a)  //„  II,  S4fi.  Od.  IX,  39  rl  suiv.  et  i6S. 
fï]  «.,II,84Sel  »niv.;XVI,  a87. 

(4)  11..  II,  858;  X,  43o. 

(5)  //..  XIII,  5. 

(6|  Voyci  plus  haut,  eh.  VI, 

(7)  .H-!  et  suiv. 

(8)  Il,  t5i  cl  «iiiv. 


peuples  qui  habitaient  des  régions  voi- 
sines de  ce  fleuve.  Cela  est  d'autant 
plus  probable,  que  dans  les  géographes 
postérieurs  il  est  question  d'un  peuple, 
les  Chalybes,  dont  le  nom  est  identi- 
que (1),  et  qui  occupait  sur  les  rives  du 
Pont-Euxin  le  pays  à  l'est  de  l'HaJvs. 
Homère  ayant  désigné  leur  pays  comme 
une  région  lointaine  eù  naît  l'argent, 
un  savant  (2)  s'est  appuyé  sur  des  res- 
semblances  étymologiques  pour  voir 
dans  les  Halîzons  du  poète  une  peu- 
plade sorliede  la  vallée  d'Alazan,  située 


secours  pour  être  compréhensible.  A 
une  époque  bien  postérieures  laguerre 
de  Troie,  les  Grecs  prenaient  le  fleuve 
Halys  pour  la  limite  naturelle  de  l'Asie 
Mineure,  et  en  tout  temps  la  région 
nord-est  de  la  péninsule  en  deçà  de 
l'Halys  a  été  renommée  pour  ses  ri- 
chesses minéral  es.  Quoi  d'étonnant  après 
cela,  si  le  poète  appelle  le  pays  des  Ha- 
lizons  une  région  lointaine  ou  naît  l'ar- 
gent (4).  Il  est  douteux  que  des  auxi- 
liaires soient  venus  de  plus  loin  pour 
soutenir  la  cause  d'il  ion  contre  les  Grecs. 

Homère,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
Strabon,  nomme  deux  fois  tes  Jmazo- 
nés,  mais  sans  déterminer  le  lieu  de  leur 
demeure;  il  est  peu  probable  cependant 
qu'il  ignorât  la  tradition  qui  leur  assi 
gnait  pour  siège  principal  la  vallée  du 
Thermodon  (5). 

Tels  sont,  en  remontant  vers  le  nord, 
du  golfe  Àdramytique  jusqu'au  delà  de 
l'Halys,  les  peuples  dont  le  nom  figure 

dans  l'Iliade. 

Au  sud,  en  descendant  la  ™i<:  évi- 
dent aie  depuis  la  Troade  jusqu'à  la  Ly- 
cie,  le  poème  homérique  nous  montre 
cette  partie  du  littoral  divisée  entre  trois 
peuples  principaux  :  les  Méoniens ,  les 
Ca riens  et  les  Lyciens. 

Les  Méones  ou  Méoniens,  d'origine 
thracique,  occupaient,  au  midi  des  Cé- 

(0  Vojwnlui  bot, cit.  vi. 
(a)  M,  Dubois  de  M 0111  péri; ux,  forage 
autour  Ju  Cantate,  t.  IV,  n.  140. 

(3)  Liv.  XI,  p.  S00. 

(4)  IL,  II,  859. 

(5)  Yoy.  plus  haut,  rh.  IV. 
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léicns,  la  contrée  qui,  dans  la  suite,  de- 
vint si  célébra  sous  le  nom  de  Lydie.  Ho- 
mère décrit  avec  complaisance  le  beau 
pays  des  Méoniensoùiiétait  né.  peut-être, 
maisoù  il  avait  certainement  vécu.  Sous 
son  brillant  pinceau  se  colorent  le  mont 
Tmolus  aux  cimes  neigeuses,  le  riant 
Sipyle  dont  les  vallées  solitaires  ser- 
vent de  retraites  aux  nymphes  (1),  et  l'on 
entend  couler  l'Hermus  aux  gouffres 
tournoyants,  le  poissonneux  Hytlus  et 
le  Caïstre  qui  arrose  les  prairies  d'A- 
sios  (2),  nom  poétique  dans  lequel, 

connaître  tes  traces  d'un  peuple  outre- 
fois nombreux,  lesAscs,et  l'origine 
même  du  nom  de  l'Asie. 

Homère  parle  des  villes  populeuses  de 
la  riante  Méonie  sans  en  nommer  d'autre 
cependant  que  la  ci  lé  florissante  de  Hydé, 
nu  pied  du  mont  Tmolus  (4),  située,  on 
le  suppose  du  moins,  à  l'endroit  où  de- 
vait s'élever  un  jour  la  ville  de  Sardes, 
capitale  de  la  monarchie  lydienne  (5). 

Il  mentionne  aussi  le  lac  Gygée,  non 
loin  de  là  {6],  et  le  promontoire  de  Mi- 
ma, dont  le  front  battu  des  vents  regarde 
l'île  de  Cbio  (7). 

Les  Cariens  habitai  ent'Milet,  le  mont 
desl'hthires,  aufrontombragé(8),  lesri- 
u'sdu  Méandre  elles  sommets  élevés  de 
Mycalc  (9);  l'Iliade  nous  les  représente 
sous  un  jour  peu  favorable  :  «  Wastés  con- 
duit les  Cariens  aubarbarelangagedO).» 
Ktdans  le  même  passage  ;  •  Amphima- 
que et  Nastès  commandent  à  ces  guer- 
riers :  Amphimaque  et  Nastès ,  superbes 
enfants  de  Piomion  :  Amphimaque  mar- 
che au  combat  couvert  d'or  comme  une 
jeune  femme.  * 

Peu  de  mots  sont  consacrés  aux  Ly- 
riens.  Homère  parle  du  Xantbe ,  au 
cours  semé  de  gouffres,  et  arrosant  les 
campagnes  de  la  vaste  Lycie  (11).  C'est 

(i)  IL,  II.  p.  SGC;  XX,        XXIV,  6i5. 

{i)  il,  ii,  s65-,xx,4t>i. 

(J)  Voy.  plus  haut ,  ch.  II. 

(■ij  //..'m,  4oo. 

(r,i  Slraii.Jiï.  Xllt,  p.6afl. 
{6)1/.,  II,  8S9;  XX,  ïn.. 
(1)0,1.,  III,  ,7!. 

(s;  IL,  Il,  Sfili.  N„iv:ml  Slrabou,  liv.  XIV, 
11.  liJj,  Hiwit.'i:  l'iiir.ilili.iil  avec  le  Latmus. 
[g)/l.,U,  867  et  «liv. 
(iDlVoj.  plus  liant,  ch.  VI. 
(il)//.,  II,  S)fi}  V,  479;  XVII,  17». 


dans  la  Lyoie  et  non  pas  dans'  la  Cilicics 
commi'  l'ont  d'anciens  commenta, 
h'iim  il.,  qu'il  faut  placer  les  ehamp- 
Aléiens  de  l'Iliade,  où  l'illustre  Bcllc- 
rophou  errait  solitaire  et  en  proie  à  la 
douleur  (2).  Les  vaillants  Sali/mes  rési- 
daient également  dans  les  régions  mou- 
tueuses  du  nord  de  la  Lycie  (3). 

Mais  c'est  dans  la  Cihcie,  au  sein  de 
la  chaîne  volcanique  du  moctTaurus, 
que  l'on  place  le  plus  généralement  les 
rochers  d'Arime  où  se  trouvent,  sui- 
vant Homère,  les  vastes  demeures  du 
géant  Typhon  (4). 

Au  nombre  des  peuples  de  la  Pénin- 
sule qui  combattaient  contre  les  Grecs 
dans  les  raugs  de  l'armée  troyenne,  nous 
avons  oublie  les  Pèlasges  (5)  qui  avaient 
pour  capitale  la  fertile  Larisse.  Spécia- 
lement nommé  dans  l'Iliade,  mats  sans 
que  sa  demeure  soit  indiquée,  ce  peuple 
devait,  d'après  les  apparences,  cultiver 
les  liasses  plaines  de  l'Hermus,  où  exis- 
tait réellement  une  ville  appelée  Larisse. 

A  l'exception  de  Lesbos,  aucune  des  Iles 
qui  entourent  la  Péninsule  n'est  iiia: 
par  Homère  comme  faisant  partie  de  In 
confédération  troyenne.  Encore  l'île 
de  Lesbos  ne  joua-t-elle  pas  un  rôle 
iniiif  diiii*  les  Jùiniliis  des  Grecs  avec  les 
Troyens.  Tout  ce  qu'on  peut  induire  du 
passage  suivant  de  l'Iliade,  c'est  que 
cette  lie  avait  dépendu  Jadis  du  royaume 
de  Priam  :  »  Ta  puissance ,  lui  dit 
Achille,  qui  lui-même  dans  les  premiè- 
res années  de  la  guerre  avait  ravage  l'o- 
pulente Lesbos,  ta  puissance  s'étendait 
depuis  Lesbos,  demeure  de  Macar,  jus- 
qu'il la  Pbrygie  et  au  vaste  llcllcs- 
pont  (t>).  h 

Dès  l'origine,  les  Grecs  s'étaient  em- 
parés de  la  petite  île  de  Tênédos,  qui  tou- 
che presque  la  côte  troyenne  (7),  Itko- 
des,  et  ses  trois  villes  Liudos ,  Jalvsos 
et  Camiros  (8),  la  petiieile  de  Syme&), 

(il  Voy.  Strab. ,  liv.  XIV,  p.  676. 

(4  ri.,  vi.  SOi.  . 

(5)  V,!B4. 

(4)  W„  11,7»». 

(5)  II.,  II,  840;  XVII,  Sot.  Voy.  Strab-, 
liv.  XIII,  p.  6ao. 

(G)  XXIV,  5«;1X,  719;  (Wjjl.XVII, 
i3î. 

(7)  38.  45a. 

(S)  //.,'H,  603—670. 

(9)//.,  n,  fiji— 675. 
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voisine  de  Ltbodes.sur  la  cote  dp  Carie,  autres  nations  ch retiennes  a  la  lin  du 
Xisyrtis  ,  Curpntkns,  (.astis  ,  Cos  ,  et  moyen  âge.  Vainement ,  dans  les  temps 
les  îles  Calydms  (i;  parmi  lesquelles  modernes ,  les  Turcs  ont  voulu  recom. 
il  faut  peut-être  ranger  Léros ,  ï.epsia  mencer  la  lutte,  les  victoires  de  Lé- 
el  Patmos ,  qui  ne  sont  pas  nominali-  ponte .  de  Tchesmé  et  de  i^avarin  ont 
ventent  désignées;  etd'autres  ilesencore  détinilivement  sanctionné  le  triomphe 
avaient  fourni  contre  Troie  leur  eonlin-  de  l'Occident,  dont  les  vaisseaux  sillon- 
nent, de  vaisseaux  cl  do.  guerriers.  Ce  nent  Imites  les  mers  du  globe,  couvert 
n'est  que  dans  l'Odyssée  que  l'on  trouve  de  colonies  européennes  et  devenu  tri- 
les  noms  de  .VawW,  de  chius  ;2;  et  de  butaire. 

l'syrh'VA).  I.'ile  de  < 'iujpre  n'avait  pas  Cette  supériorité  maritime  de  l'F.u- 

)n-is  pari  a  IV\[H:iiit  uni  :  mais  (anyre ,  rope  sur  l'Asie  semblait  d'ailleurs  ré- 

le  roi  de  cette  île,  instruit  des  prépara-  sultarde  la  configuration  même  des  deux 

tifs  des  Grecs  contre  Troie, avril  fait  continents  :  l'un  profond,  étendu  et 

présenta  Agamemnon  d'une  riche  cui-  formant  uni*  masse  compacte;  l'autre 

rasse,  où  I  on  voyait  «  dix  rayons  d'à.  morcelé,  découpe  et  envahi  de  tous  les 

oier  bleuâtre ,  douze  d'or  et  vingt  d'é-  côtés  par  les  eaux.  La  différence  n'est 

tain,  avec  trois  dragons  azurés,  qui  ser-  pas  moins  tranchée  dans  le  caractère  des 

peinaient  de  chaque  côté ,  semblables  à  peuples  et  des  races  qui  habitent  les 

l'arc  d'Iris  que  le  fils  de  Saturne  traça  deux  continents  :  ceux-ci ,  les  Asiati- 

dans  les  nuages  pour  élre  un  signe  me-  ques  I                i           M  mine 


Des  nombreux  alliés  que  les  Grecs  là,  les  r.nroi'ceiis ,  alertes  cl  mobiles 

comptaient  parmi  les  insulaires  asiati-  comme  les  Ilots  qui  les  portent  dans 

tiques  et  dans  les  lies  de  la  mer  Io-  tous  les  pays  de  la  terre;  l'Asie,  ne 

uienne  et  de  la  mer  Egée,  on  doit  cou-  connaissant  pour  ainsi  dire  pas  d'autre 

elure  avec  certitude  qu  ils  avaient  alors  levier  que  la  force  brutale;  l'Europe 

lasupérioritémaritime.  Cequilcprouve  plaçant  la  force  dans  l'intelligence  et 

encore,  et  c'est  une  circonstance  digue  parvenant  ainsi  à  compenser  son  iufé- 

d'attention,  c'est  que,  pendant  toute  la  riorité  numérique  et  à  lutter  contre  tou- 

durée  de  la  guerre ,  les  Troyens  n'ont  tes  les  puissances  de  la  nature  ;  l'Orient 

pas  livré  à  leurs  ennemis  une  seule  ba-  matériel,  sensualiste ,  polygame  et  ser- 

laille  navale.  De  même,  beaucoup  plus  vilement  attaché  à  ses  codes  religieux 

tard,  à  l'époque  des  croisades,  les  Sar-  qui  ont  la  prétention  de  tout  prévoir, 

rasins,  envahis  par  la  chrétienté,  ne  se  de  tout  réglementer,  et  dont  la  lettre 

sont  pas  sentis  assez  forts  pour  trans-  i'eiicliaine  dans  les  liens  du  pa-^e.  tan- 

porter  sur  mer  le  théâtre  de  la  lutte.  dis  que  l'Occident,  avide  de  mou  veinent 

SupÉEioniTB  maeitihe  de  l'Ed-  et  de  nouveautés  plus  encore  que  de 

bope  slh  l'Asie.  —  Ainsi  donc,  déjà  plaisir,  s'avance  d'épreuves  enépreuves, 

plus  de  mille  ans  avant  notre  ère ,  la  mais  aussi  de  progrès  en  progrès,  vers 

supériorité  maritime  de  l'Europe  sur  un  avenir  meilleur,  sans  rencontrer 

l'Asie  était  un  fait  indiqué,  qui  est  de-  d'obstacle  invincible  dans  sa  religion , 

venu  encore  plus  sensible  dans  la  suite,  fondée  avant  tout  sur  l'Évangile ,  livre 

Trois  fois  l'Asie,  représentée  par  les  tout  moral  qui  ne  s'adresse  qu'à  l'âme 

Phéniciens  d'abord,  puis  par  les  Car-  et  qui  lui-même  entretient  l'homme  dans 

thaninois,  puis  enfin  par  les  Arabes,  a  le  sentiment  de  la  perfectibilité. 


ible 


tablir  sa  prépondérance,  grâce  aux  Grecs 
et  aux  Romains  dans  l'antiquité,  avec 
l'oide  des  Normands  et  de  toutes  les 


CHAPITRE  XI. 


ÉT  SU  LISSE  MBKT  DES  COLONIES  HEL- 
LÉNIQUES SU»  LES  COTES  DE  L'A- 
S1E  1HNEUBE. 
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divisions  intestines  qui  déehirèrent  les 
différentes  faulillesdont  les  chefs  avaient 
pris  pari  à  celle  grande  expédition  natio- 
nale, et  eurent  pour  principal  resullat 
l'émigration  da  ceus  que  des  usurpa- 
teurs et  rangers  avaifiit  frustrés  de  leur 
patrimoine.  Alors  furent  fnndéesdenom- 
breuses  colonies  sur  les  côtes  de  la 
Grande  Grèce,  dans  les  îles  de  la  mer 
Egée  et  sur  la  lilloral  de  l'Asie  Mi  ire. 

Les  révolutions  intérieures  dont  la 
Grèce  fut  le  théâtre  à  cette  époque  ne 
sont  pas  l'unique  cause  du  grand  mou- 
vement d'expansion  que  nous  venons 
de  signaler;  le  caractère  national ,  la 
position  géographique  du  pays  qui  fait 
avant  tout  des  Grées  une  nation  mari- 
time et  commerçante ,  une  population 
hors  de  proportion  avec  l'espace  qu'elle, 
occupait,  la  relieion  elle-même  auxiliaire 
d' la  politique,  favorisaient  ces  émigra- 
tions cl  rendaient  moins  pénible  l'alian- 
dondela  mère  pairie.  Les  Pclasgcs,  ainsi 
appelés,  dit  Strabon ,  parce  qu'ils  er- 
raient on  tout  lieu  comme  les  cigo- 
gnes (1),  avaient,  nous  l'avons  vu  (31, 
donné  ils  bonne  heure  l'exemple.  Les 
Ioniens  et  les  Dorieus  héritèrent  tic  cet 
esprit  voyageur  de  l'antique  race  à  la- 
quelle ils  s'étaient  substitués. 

Aucun  peuple  de  l'ancien  monde, 
ainsi  que  le  Sait  remarquer  Heereu  (3), 
ne  conduisit  en  dehors  autant  de  colo- 
nies que  les  Grecs  ;  et  à  l'histoire  de  ces 
i-nlonies  se  rattache  en  grande  partie 
l'histoire  des  premières  relations  com- 
merciales des  hommes  el  de  la  civilisa- 
lion  du  monde. 

C'est  sur  les  cotes  de  l'Asie  Mineure 
que  s'établirent  les  plus  anciennes  el  les 
plus  importantes  :  ce  fut  là  que  se  dé- 
veloppèrent en  même  temps  les  pre- 
miers germes  du  commerce,  des  beaux- 
arts,  de  la  poésie  épique  et  de  la  philo- 
sophie. 

C*E*CTEBE  OISTIftCTIF  DES  COLO- 
NIES   HELLÉNIQUES    Dlî    L'ASIB  Mt- 

neuee.  —  Quoique  filles  d'une  même 
mère  et  sorties  d'une  patrie  commune, 

li)  On  cannait  l'rlvmolirçie  qui  fnii  venir 
In  nom  Avs  Pelais  (lU/nurYDi)  du  mm 
lUJspiii;,  qui  sifimiui  tigogiu. 

(i)  Vo<.  nlmhaut.cïi.  VII. 
])  Maimrl  dt  rhiitoirc  micirsHi;  \l.  i  :  i 
|p  li'lrad.  fnniç.  par  M.  Al,  Thtirot. 


les  colonies  grecques  île  l'Asie  Mineure 
se  sonl  toujoursdivisérsen  iroîs  groupes 
principaux,  eu  trois  ronh'di: rations  dis- 
tinctes, n'ayant  qu'une  seule  religion, 
ue  parlant  qu'une  même  lanaue  si  l'on 
veut,  mais  dans  des  dialectesdirférentsel 
chaque  groupe  portant  un  nom  a  part  : 
Ionien.-,  Dorieus  et  lichens. 

Desdivisionssciiiblahlesse  retrouvent 
dans  la  Grèce eonliueula le,  qui,  elle  aussi, 
se  composait  de  Dorieus,  d'Ioniens, 
d'Éolienfi  et  d'Aohéens.  Mais  en  Grèce 
ces  quatre  braueliPSih  peuples  îiVaieul 
pas  oublie  leur  continuité  origine  et  se 
confondaient,  sous  le  nom  d'Hellènes, 
Dans  la  confédération  panlietléniquc 
tous  se  l'on  skieraient  comme  frères  :  c'est 
ee  dont  ne  imrniet  pas  de  douter  la  tradi- 
tion vraie  ou  fausse  qu'ils  ai'iiil  ^in'ilre 
de  leur  iiené.'iU^ie  nationale. 

Ili'iicaliou,  qu'ils  faisaient  descendre 
plus  ou  moins  immédiate  ment  de  l'romé- 
lliéeelde.lapel  avail,  simaul  eux,  donne 
naissance  aune  lille-  l'rnloycnie  et.i  deux 
fils  Ampliictyon  et  Liellen.  Amphic- 
tyon  n'aurait  pas  laisie  d'enfants ,  man 
ïlellen  donna  le  jour  à  trois  fils  *t  dé- 
tint ainsi  le  père  de  toute  la  race  lui- 
lenique.  Ces  trois  (Ils  furent  Doros, 
I  ■  ■•  et  XuIIkis  De  Doros  dcscei.dcol 
directement  les  Jloneus  et  d'/liolos  les 
hobens.  Quant  am  Ioniens  et  au) 
Rehétîis,  redescendent,  mais  eu  secondr 
ligue  seulement,  de  Xuthosqui  cul  pour 
fils  Ion  et  Aclurni.  Rien ,  mieux  que 
cet  arbre  généalogique  sans  doute  Mil 
après  coup,  ne  donne  une  idée  exacte 
de  la  mesure  dans  laquelle  entraient  l'u- 
nité et  la  variété  dans  la  composition 
de  la  nation  grecque,  divisée  en  plu- 
sieurs groupes  conservant  des  coins 
particuliers,  mais  fiers  avant  loin  de 
leur  nom  générique.  Deux  fils,  Doras 
et,/'.'o/ns,deus  petils-tils,  Inn  et. -Wi  ,'<»*■,- 
tut  ancêtre  commun,  liellen  :  u'esl-ee 
pas  en  cinq  mots  l'image  lidele  de  la 
Grèce,  nation  (édéiatiie.  qui  se  reum.-- 
sail  il.ms  le  l':tii,H,it.  nbi:i  i  l  oln/issiut 
au  conseil  des  Aniphielyons? 

Dans  les  colonies  de.  l'Asie  Mineure 
les  lignes  de  démarcation  ne  sont  pas 
moins  tranchées,  les  points  de  coulaet 
ont  perdu  de  leur  forée.  Chaque  soueiie 
a  une  tendance  à  s'organiser  en  famille 
iédéi'iitivc  comme  la  Grèce,  mais  aux 
dépens  délimité  nationale,  dont  les  liens 
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sont  rompus.  Il  y  a  encore  une  confédé- 
ration des  villes  ioniennes,  une  autre 
des  villes  doriennes,  et  une  troisième 
des  villes  éoliennes;  il  n'y  a  plus  de 
confédération  hellénique.  Au  Panhellé- 
uion  s'est  substitué  quelque  cliose  de 
brillant  encore ,  mais  de  moins  fort  et 
de  moins  complet  :  le  Panionion  ;  l'io- 
uie  a  remplace  la  Grèce. 

Ce  défaut  d'harmonie  entre  elles,  ce 
manque  d'unité,  cet  affranchissement 
de  la  métropole,  ont  été  funestes  aui 
colonies  de  l'Asie  Mineure,  qui,  de  la 
sorte,  se  sont  privées  de  la  force  néces- 
saire pour  assurer  leur  indépendance 
politique.  Cependant  on  ne  saurait  dis- 
convenir au  en  exagérant  leur  indivi- 
dualité, elles  ont  gagné  d'un  côté  plus 
qu'elles  ne  perdaient  de  l'autre.  Moins 
enchaînées  dans  les  liens  du  passé,  elles 
ont  pu  développer  plus  librement  leur 
puissance  commerciale  et  donner  une 
impulsion  nouvelle  à  l'esprit  humain  qui 
ne  demandait  qu'à  s'épanouir. 

PiBÀLLËLE   DES  IONIENS  ET  DfJ- 

hibns  nB  l'Asie  Mineuse.  —  En 
Asie  Mineure,  comme  en  Grèce,  les 
Ioniens  ont  laissé  bien  loin  derrière 
eux  les  Doriens,  leurs  rivaux,  résultat 
peu  surprenant  lorsqu'on  se  rend  compte 
du  caractère  distinctif  de  ces  deux  prin- 
cipales branches  de  la  famille  helléni- 
que. Nous  disons  principales,  parce 
qu'elles  ont  une  originalité  beaucoup 
plus  fortement  accusée  que  les  deux  au- 
tres dans  lesquelles  on  peut  ne  voir  que 
(Jcii\  subdivisions  ou  deux  nuances  :  les 
Eo  I  i  en  s,  aya  n  t  beaucou  p  d  e  resse  mbl  a  n  ce 
avec  les  Doriens,  et  les  Aehéens  plus  d'af- 
finité avec  les  Ioniens,  leurs  frères.  Hee- 
ren  a  parfaitement  saisi  et  rendu  de 
main  de  maître  les  contrastes  frap- 
pants qui  existent  dans  la  nature  de  ces 
deux  types  de  la  nation  grecque.  Nous 
oroyonsdevoirreproduireicitt^  traits  Ifs 
plus  saillants  de  cet  ingénieux  parallèle. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  les 
Doriens  et  les  Ioniens  restèrent  séparés 
par  des  qualités  différentes  et  particu- 
lières, que  le  progrés  général  do  la  civi- 
lisation ne  put  effacer.  Le  Dorien  avait 
naturellement  un  caractère  sérieux  ;  et 
ce  caractère  se  montrait  dans  sa  langue 
sonore;  dans  ses  chants, dans  ses  dan- 
ses, dans  la  simplicité  de  ses  mœurs  et 
de  ses  constitutions  politiques.  Il  te- 


nait fortement  aux  anciennes  coutumes  ; 
et  c'est  de  celte  disposition  que  résul- 
tèrent, en  grande  partie,  sis  institutions 
relatives  à  la  vie  privée  et  à  la  vie  publi- 
que, telles  qu'elles  furent  ensuite  fixées 
par  sus  Iwisl.iteiifs. 

L'agrieulture,  quoique  exercée  en  géné- 
ral par  des  esclaves  ou  des  serfs,  était  sa 
principale  occupation.  Chez  les  Doriens 
on  faisait  grand  compte  des  avantages  de 
la  naissance  et  de  l'âge.  Le  gouvernement 
des  villes  doriennes  fut  toujours  plus 
ou  moins  le  gouvernement  des  familles 
riches  et  nobles  ;  et  ce  fut  une  des  causes 
principales  de  la  constance  de  leurs  ins- 
titutions. La  religion  était  prise  au  sé- 
rieux chez  les  Doriens  plus  que  chez  tous 
les  autres  tributs  helléuiques.  Jamais 
ils  n'auraient  commencé  une  entre- 
prise sérieuse  avant  d'avoir  consulté 
l'oracle. 

Une  mobilité  bien  plus  grande ,  une 
nature  bien  plus  vive,  bien  plus  ardente, 
distinguaient  la  race  ionienne.  Elle  te- 
nait beaucoup  moins  que  les  Doriens 
aux  anciens  usages,  et  se  montrait  toute 
disposée  à  y  renoncer  lorsque  son  amour 
pour  le  platsir  y  tronvait  son  compte. 

Ses  occupations  principales  étaient  la 
navigation  et  le  commerce.  Elle  aimait 
le  plaisir,  et  elle  le  cherchait  surtout 
dans  les  jouissances  de  l'esprit  et  des 
sens.  Elle  vivait  sans  cesse  au  milieu  des 
fêtes;  sans  la  danse  et  sans  les  chants  il 
n'y  avait  pas  pour  elle  de  bonheur. 

La  mollesse  de  son  langage  semble 
rappeler  les  dialectes  des  peuples  de  l'o- 
céan Pacilique  ;  mais,  ainsi  que  chez  les 
insulaires  de  la  Polynésie,  elle  confirme 
cette  remarque,  que  la  mollesse  du  lan- 
gage n'annonce  pas  toujours  l'absence 
du  courage  guerrier. 

Dans  ses  constitutions  politiques,  l'hé- 
rédité du  pouvoir  ne  fut  pas  longtemps 
admise.  C'étaient  généralement  des  dé- 
mocraties tempérées  cependant  par  quel- 
ques sages  institutions,  mais  ou  le  peu- 
ple avait  l'initiative.  Dans  ces  Étals  la 
tranquillité  intérieure,  la  tranquillité  pu- 
blique, n'était  pas  une  chose  sur  laquelle 
on  pût  longtemps  compter  ;  mais  aussi 
rien  de  si  élevé  qu'ils  ne  crussent  pou- 
voir atteindre ,  et  par  cela  seul  qu'ils  le 
croyaient,  il  n'était  pas  rare  qu'ds  l'at- 
teignissent. 

En  un  mot,  il  y  avait  entre  les  Ioniens 
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et  les  Doriens  à  peu  près  la  même  dif- 
érence  qui  s'est  presque  toujours  re- 
produite plus  tard ,  dans  te  reste  de 
l'Europe,  entre  les  deux  types  que  l'on 
est  contenu  d'appeler  l'homme  du  Midi 
et  l'homme  du  Nord.  Remarquons  en 
outre  que  cette  douille  qualification  d'Io- 
niens et  de  Doriens  date  d'une  époque 
moins  ancienne  que  plusieurs  «ayants 
ne  semblent  le  croire,  et  très-probable- 
ment postérieure  au  temps  de  la  guerre 
de  Troie.  Du  moins  ces  deux  noms  ne 
sont-ils  pas  prononcés  une  seule  fois 
dans  l'Iliade,  où  les  Grecs  sont  le  plus 
communément  appelés  Achéens  et  où 
figurent  déjà,  mais  dans  un  sens  fort  res- 
treint, les  noms  d'Hellènes  et  d'Ëoliens. 

COIOÏIIFS  CONTEMPORAINES  DE  l.A 

prise  de  Tkoie.  —  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  fut  moins  d'un  siècle  après  la 
guerre  de  Troie  que  les  colonies  grec- 
ques commencèrent  à  s'établir  dans 
l'Asie  Mineure.  Alors,  et  pendant  l'es- 
pace de  plus  de  cinquante  ans,  eurent 
lieu  de  nombreuses  migrations  qui  fit' 
rent  principalement  le  contre-coup  du 
retour  des  HéraclidesdanslePéloponèse. 
Mais,  avant  de  nous  occuper  des  trois 
grands  courants  qui  entraînèrent  une  par- 
tie de  la  population  hellénique  vers  l'Asie 
Mineure,  nous  devons  parler  d'un  cer- 
tain nombre  de  colonies  don!  l'existence 
n'est  pas  aussi  généralement  admise  que 
celle  des  Éoliens,  des  Ioniens  et  des  Do- 
riens, mais  qui  cependant  ne  doivent 
pas  étreoubliéesdansle  tableau  d'ensem- 
ble que  nous  avons  à  retracer  ici. 

La  première  en  date  est  celle  de  Syr- 
nos  que  Podalire,  repoussé  par  la  tem- 
pête, au  retour  du  siège  de  Troie,  aurait 
fondée  sur  les  côtes  de  la  Carie  (1],  et 
qui  serait  devenue  la  métropole  de  livras- 
ses, ville  de  la  même  contrée.  Viennent 
ensuite  celle  que  Calchas  aurait  établie  à 
Selgé,  en  Pisidie,  et  celles  que  Mopsos  et 
Ampli i I oebos ,  chefs  des  Pamphvlicus, 
après  la  mort  de  Chaleas,  auraient  fon- 
dées en  Lycie,  en  Pamphvlie  et  en  Cili- 
cie  :  Phasélis,  Lyrnessos,*  Rhodia,  Mal- 
los,  Mopsuestia  (2). 

(i)  Vojpi  les  rragmrnli  île  Tliconnaipc 
Uàl,  gr.  fr.,  I.  I.  de  la  collcrti»»  DiJ.,1  ; 
PaiiMiiia',  liv.  HI,  cli.  al]  ;  Arislid.  inAiclep. 

(a)  Voy.  Kioul-RocliMte,  ourr,  cilé.t.  II, 
p-  399. 


Après  ces  colonies,  qui  remonteraient 
aux  années  qui  suivirent  immédiatement 
la  guerre  de  Troie,  viendraient  celle  que 
Pergamos  aurait  conduite  eu  Asie  Mi- 
neure après  la  mort  de  Pyrrlios,  son 
père,  qui  l'avait  eu  d'Andromaque,  veuve 
d'Hector  (1),  et  un  certain  nombre  de  co- 
lonies arêiennes  ou  lacédémoniennes , 
dont  la  date  est  incertaine,  mais  nue 
M.  Raoul-Rochette  suppose  avoir  été  la 
conséquence  de  l'état  de  désordre  inté- 
rieur où  se  trouva  le  Péloponèse  après 
le  retour  des  vainqueurs  d'Ilion  :  Tral- 
les.ALhymliraouAlhymbrada.nydréla, 
Agorésos,  Aspendos,  Selgé,  SaaahssiK, 
OBja  et  Soles,  dont  onpeut  contester  l'o- 

l'élément  hellénique  devint  peu  à  peu 
dominant  (2). 

Aucun  doute  ne  peut  s'élever  sur 
celles  qui  vont  suivre,  et  fous  les  histo- 
riens, même  les  plus  sévères,  admettent 
leur  point  de  départ  et  les  causes  de  leur 
établissement. 

Colonies  éolienhes.  —  I.es  Eoliens 
précédèrent  tous  les  autres  :  Orestc  le 
premier  avait  conçu  le  projet  de  celle 
expédition  (3).  Le  premier  essaim  partit 
dès  1121,  et  fut  suivi  de  plusieurs  au- 
tres, en  1065,  1031  et  100O.  Ils  avaient 
eu  Kiicci'SMVfinent  pour  chefs  des  prin- 
ces pclopides  :  Pentliilos,  Arcliélaos ,  son 
pelit-lils,  Graïos,  son  arrière  -  petit-fils, 
Clévai ,  Doros  et  Malaos,  qui  eux  aussi 
descendaient  d'Agamemnon. 

Les  nouveaux  venus  occupèrent  une 
partie  des  côtes  de  la  Mysie  et  de  la  Ca- 
rie ,  et  les  îles  de  Lesbos,  de  Ténédos , 
et  d'Hécatonnèse.  Sur  la  portion  du  con- 
tinent dont  ils  s'étaient  emparés,  el  qui 
prit  dès  lors  le  nom  d'f.olide,  ils  bâtirent 
douze  villes  :  c'étaient,  suivant  Héro- 
dote (4),  Cymé,  qui  prenait  aussi  le  nom 
de  Pliriconis,  Larisse,  liénii-Ti  clins  , 
Temmos,  Cilla,  Notion,  /teirrwssa,  l'i- 
tané,  /Egée ,  Myrine  et  Grvnée.  ■  Ces 
onze  villes,  ajoulet-il,  situées  sur  le 
continent,  forment  l'ancienne  lïolie,  qui 
en  comptait  jadis  douze.  Une  seule, 
Smyrne,  en  a  été  séparée  par  les  Io- 
niens. Du  resie,  le  sol  de  l'ftolie  îst 

(i)  Raoïil-Rocliri!*,  oia-.àiê,  t.  II.,  p.  «su. 

(■;)  Iliiil..  ,..  .',a3-4Ja. 

(1)  Slrab.,  liv.  xm,  p.  iH?. 

(4)  Liv  I,  ch.  Jiq. 
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plus  fertile  nue  celui  de  l'ionie  ;  mais 
le  climat  et  fa  température  sont  moins 

Les  principaux  établissements  îles 
Koliens  étaient  dans  l'île  de  Leshos,  où 
ils  fondèrent  cinq  villes,  et  notamment 
Mitylène,  la  plus  importante  et  la  plus 
considérable  de  toutes  les  colonies  co- 
tiennes. 

Tùine.i  v.,  i  vil!c-s  (Unient  indépendan- 
tes et  avaient  chacune  sa  constitution 
intérieure.  Danscertainscas,  elles  se  réu- 
nissaient pour  délibérer  sur  leurs  in- 
térêts communs;  mats  elles  ne  formaient 
pas  une  ligue  toujours  subsistante, 
biles  paraissent  repembn!  .'iviir  ni  un 
temple  commun,  celui  d'Apollon  Gry- 
néen.  Mitylène,  qu'on  peut  regarder 
comme  ayant  été  leur  capitale,  "est  ia 
seule  qui,  par  son  commerce  et  sa  ma- 
rine, soit  devenue  assez  riche  et  asseï 
|ii!k-;m^  |u:iir  soutenir  la  comparaison 
avec  les  villes  de  l'ionie. 

Les  colonies  éoliennes  furent  en 
proieà  de  nombreuses  révolutions  qu'on 
essaya  souvent  d'apaiser  en  investissant 
de  la  dictature,  temporaire  ou  â  vie,  des 

snmnêtes.  Le  plus  fameux  est  Pittaeos 
de  Mitylène,  I  un  des  sept  sages  de  la 
Grèce,'  qui  vivait  vers  l'an  Gui)  ;  il  était 
contemporain  d'Aicée  et  de  Sapiio. 

Les  colonies  éoliennes  conservèrent 
leur  indépendance  jusqu'à  l'époque  de 
Cyrus,  ii  l'exception  de Suiyrne  qui,  vers 
l'an  (iOD,  fut  prise  et  détruite  par  [es 
Lydiens,  et  ne  fut  rebâtie  que  400  ans 
après  par  Antigone.  Au  temps  de  la 
guerre  Mcdique,  les  villes  de  la  terre 
ferme  durent  subir  le  joug  des  Perses , 
mais  non  les  îles. 

En  470,  la  florissante  Mitylène  dut 
elle-même  se  soumettre  à  la  puissance 
supérieure  des  Athéniens  dont  elle  de- 
vint tributaire.  Vainement  elle  se  ré- 
volta, eu  I2S,  pendant  la  guerre  du  Pé- 
loponèse;  clic  fut  reprise  de  nouveau 
par  la  (lotte  athénienne. 
11"  moment,  les  Éoliens  étendirent 

qu'au  pied  lin  mmil  lih  ibi-,  npirs 
l'arrivée  des  Imiiens  et  des  Doriens,  le 
territoire  de  l'Kollde  se  trouva  renfermé 
entre  le  neuve  Hflmus  et  Cyzique. 

Coloniks  ioniennes.  —  Quoique 
chassés  du  Péloponcse  à  la  même  époque 


nue  les  Eoliens,  c'est-à-dire  au  retour  des 
Héraclidcs ,  les  Ioniens  ne  parurent  en 
Asie  Mineure  qu'un  demi-siècle,  environ 
après  leurs  devanciers.  Avnnt  de  s'ex- 
patrier, ils  avaient  trouvé  un  refuge  dans 
i'Attiquc,  oùils  séjournèrent  à  peu  près 
cinquante  ans. 

Après  ce  tempe,  vers  1044,  une  partie 
d'entre  eux,  accompagnée  d'anciens  ha- 
bitants de  I'Attiquc  et  des  paye  voisine, 
viennent  débarquer  en  Asie ,  soue  la 
conduite  rte  HéJéé  et  d'autre»  (ils  de 
Codros.  Bientôt  ila  sont  intitres  des 
côtes  méridionales  de  la  Lydie  et  des 
eûtes  septentrionales  de  la  Carie,  em- 

[liétant,  au  nord,  sur  le  territoire  des  Èo- 
iens  etvleur  enlevant  les  villes  de  Me- 
gnésieet  de  Smvrne.  et  imposant  le  nom 
d'Ionie  à  toute  la  contrée  comprise  entre 
l'Hermus  et  la  ville  de  Milet  inclusi- 
vement. Déjà  peudant  la  traversée,  ils 
avaient  donné  de  nouveaux  habitante 
aux  Cyclades,  peuplées  antérieurement 
par  les  Cariens,  puis  par  les  Cretois. 
Les  lies  de  Samos  et  de  Chlos  tombèrent 
également  en  leur  pouvoir  et  firent 
partie  intégrante  de  la  confédération 

•  Douzî  villes  formèrent  l'association 
ionienne,  et  elle  ne  voulut  pis  eu  ad- 
mettre un  plus  grand  nombre,  par  le 
motif,  je  crois,  que  du  temps  OÙ  les  Io- 
niens habitaient  le  Péloponèse,  avant 
d'en  Ctre  citasses  par  les  Achéens,  ils 
étaient  partagés  en  doure  cités.  C'est, 
d'après  .cette  division,  que  les  Ionien? 
d'Asie  se  sont  bornés  à  ce  nombre.  Mair 
ajoute  Hérodote,  qui  ne  peut  oublier 
qu'ilesl  Dorien,  c'est  une  folie  de  préten- 
dre que  ces  derniers  soient  plus  lonieiw. 
que  les  autres,  qu'ils  soient  d'une  origine 
plus  noble;  car  Ils  ne  se  sont  formés  que 
par  l'accession  de  divers  peuples,  tels 
que  les  Abantes  de  l'Eubee,  qui  n'otit 
rien  de  commun  avec  le  nom  ionien,  et 
les  Minvens  d'Orchomène,  qui  se  sont 

meïés  aiec  eux,  ainsi  que  les  C.nlméeiis, 
les  Dryopes,  quelques  Pliocidiens  detn- 
clies  lié  li  iir  i^trie.  les  \tolosses,  les  Ar- 
cadiens  Pélasges,  et  les  Doriens  Kpi- 
daurieus.  Quant  aux  Ioniens  sortis  du 
Prytanée  d'Athènes,  et  qui  se  regar- 
dent comme  les  plus  nobles  de  tous,  il 
faut  remarquer  qu'ils  n'ont  point  em- 
mené de  femmes  avec  eux  dans  leur 
émigration,  et  qu'ils  ne  se  sont  mariés 
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iju'.i  Je;  tkiiines  catieniies  de  Milet, 
dont  ils  avaient  hit  périr  tous  les  pa- 
rents. Cest  à  la  suite  de  ce  massacre  que 
ces  Cariennes  ont  établi  entre  elles  une 
loi  ijU'elles  jurent  [l't>l>si>  rm-,  «1  qu'elles 
transmettent  sous  le  même  serment  à 
leurs  tilles.  D'après  cette  loi,  elles  ne 
peuvent  ni  manger  aven  leurs  maris,  ni, 
dans  aucun  cas,  les  appeler  par  leur 
nom  propre.  C'est  ainsi  qu'elles  perpé- 
tuent la  mémoire  du  crime  de  ceux  qui 
ne  les  ont  épousées  qu'après  avoir  lué 
leurs  pères,  leurs  maris  et  leurs  enfants. 
«  Ces  Ioniens  se  sont  donné  des 


;  les  t 


;  les  u 


cônes  Pyliens,  qui  sortent  de  Codros,  lils 
il  e  M  é  I  a  ni  I  ios,  quelq  u  es-uns  d  a  os  les  de  ux 
races  indifféremment.  Du  reste,  ils  tien- 
nent plus  fortement  au  titre  d'Ioniens 

i-t ,  [)ii:S(UI  ...     ...  ...... 

s,  regardas  comme  les 
Ioniens  (I).  « 

Parmi  les  douze  villes  de  la  confé- 
dération ionienne,  ou  en  comptait  dix 
sur  la  terre  ferme  et  deux  dans  les  Iles. 
C'étaient,  sur  le  continent,  en  allant 
du  nord  au  sud  :  Phocée  ,  Érythres, 
Clazomèoe ,  Téos,  Lébédos ,  Coloplioti , 
Mplicse,  Prièiie,  Mniule,  Milet,  et  dans 
fes  îles,  Samos  et  Chios.  Toutes  ces  vil- 
les avaient  un  temple  commun  ,  le  l'a- 
hionioa ,  consacré  à  Neptune  sur  le 


jn  fédéra - 

Chaque  ville  d'ailleurs  était  indépen- 
dante et  régie  par  des  lois  ^niiculièi-fs. 

»  Les  Ioniens,  dit  Hérodote  ,  ont  liSti 
Murs  villes  sous  le  ciel  le  plus  pur  et 
dans  le  climat  le  plus  heureux.  On  ne 
|K'ut  comparer  à  l'ionie  ni  les  contrées 
situées  au  nord  ou  au  midi ,  ni  las  pays 
qui  les  bornent  au  levant  ou  au  con- 
fiant. Tous  sont  ou  exposés  à  des  froids 
rigoureux  et  à  des  Relées ,  ou  dévorés 
par  la  chaleur  et  la  sécheresse.  Une  douce 
température  règne,  au  contraire,  dans 
l'heureuse  lonie.  » 

Les  colonies  ioniennes  maintinrent 


leur  liberté  politique  jusqu'au  temps  de 
la  dynastie  lydienne  des  Mermnades, 
qui  les  soumit.  Après  la  conquête  de 
Cyrus,  dont  elles  reconnurent  le  pouvoir 
et  auquel  elles  payèrent  tribut,  elles  con- 
servèrent leur  gouvernement  intérieur; 
mais  tes  rois  de  Perse  favorisèrent  par- 
mi elles  l'ambition  de  quelques  hom- 
mes qui  voulaient  se  faire  tyrans  et  qui 
leur  promettaient  une  obéissance  plus 
aveugle  :  du  reste,  les  Ioniens  ne  négli- 
geaient aucune  occaslonde  s'affranchir  ; 
aussi  leur  histoire  -,  dam  toute  la  pé- 
riode suivante ,  est-elle  intimement  liée 
à  celle  de  la  Grèce. 
Toutes  adoptèrent  de  bonne  heure  le 
  ■  elles 


des  tyrans. 

Parmi  les  villes  du  continent ,  Milet , 
P.phèse  et  Pliocée  éclipsèrent  leurs  ri- 

MÙet  était  la  plus  commerçante  de 

toutes.  Fondée  par  les  Carlens  avant 
l'arrivée  des  Ioniens,  elle  ne  devint  riche 
et  puissante  que  par  l'industrie  de  ces 
derniers.  Le  temps  de  sa  plus  grande 
splendeur  dura  item  siècles,  de  TOO  a 
500;  et,  pendant  ce  temps,  elle  fut,  après 
Tyret  Cartilage,  la  plus  grande  puissance 
marchande  du  monde.  Mais  à  cette  der- 
nière époque  elle  prit  part  à  la  révolte 
d'Aristagoras  contre  les  Perses,  qui  la 
détruisirent  en  49B.  Ce  fut  pour  elle 
un  coup  de  mort;  au  temps  de  sa  pros- 
périté, son  commerce  maritime  s'étendait 
principalement  jusqu'aux  Palus -Méo- 
tides ,  par  la  mer  fSoire,  dont  les  bords 
étaient  de  tous  cotés  couverts  de  ces  co- 
lonies ;  suivant  quelques  auteurs,  elle  en 
avait  fondé  jusqu'à  trois  cents. 

Pour  ne  citer  que  la  plus  faible  moitié 
de  ses  ilnlilipsciiieius,  v»ici  la  nomen- 
clature des  comptoirs  qu'elle  avait  ré- 
pandus autour  de  l'Asie  Mineure  (1). 

Près  de  Milet  :  J:isus ,  Latmos,  Héra- 
clée,  Colopho  n,  les  Iles  d'Icare  et  de  I.éros. 

An  pied  de  l'Ida  :  Eéléia ,  Scepsis. 

Sur  l'Hellespont  ou  aux  environs  : 
Gargara,  l'ercotc,  Arisbé,  Ahvdos,  P;c- 
sos,  Lampsaque,  C.ergithion',  Parion; 
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en  Thracc,  Cardia,  Authio,  Limnes  et  seulement  elles  visitaient  les  cites  de 

Byzance.  l'Italie,  de  la  Gaule,  et  particulièrement 

Sur  la  Propontiile  ou  au*  environs  :  de  l'île  de  Corse  ;  mais  elles  y  établi  - 

Pria pos,  Artacé,  Colones,  Cynique,  Milé-  rent  même  des  colonies,  telles  qu'Aléria 

topolis,  Cios.  en  Corse,  Ëlée  en  Italie,  et  surtout  Mar- 

Sur  la  cote  méridionale  du  Pont-  seilte,  sur  les  côtes  de  la  Gaule. 

Eux  m;  Iféraelée,  ïion,  Mastya,  Sésame,  Éphèss  avait  aussi  é  té  bâtie  par  les 

Amastris,  Cremna,  Cytore,  Harméné,  Cariens  :  comme  la  plus  grande  partie 

Sinope,  Corusa,  Amisds,  Cotyora,  Céra-  de  leur  héritage,  elle  tomba  au  pouvoir 

sos,  Trapéîunte.  des  Ioniens  et  ne  perdit  pas  au  change. 

Sur  la  côle  orientale  :  Phasis  et  Dios-  Elle  maintint  sou  indépendance  jus- 

curias,  qui  avec  Phanagoria  étaient  les  qu'au  temps  de  Crésus,  qui  s'en  empara 

principaux  marchés  d'esclaves.  vers  5(10.  Sa  constitulîon  doit  orisi 

Sur  les  Palus-Méotides  :  Panticapée,  craliqua;  le  gouvernement  était  dans  les 

Cépi,  Tanaïs,  a  l'embouchure  du  fleuve  maios  d'un  sénat  (  yipousfe  ),  présidé  par 


Sur  la  côte  septentrionale  : 'Iheudo-  xlr,™).  L'ancienne  famille  royale  y 

sia,  Olbia  à  l'embouchure  du  Borystliè.  conservait  pourtant  encore  quelques 

nés,  Istros,  Tomes,  Calatis,  Odëssus ,  privil.^.  i\p!iuse  ne  fut  jamais  aussi 

Dionysopolis,  Deultum,  Apollonie  et  commerçante  que  Plioeée  et  Milet.  Ce 

Salmydessos,  qui  existait  déjà  au  temps  qui  lui  donnait  le  plus  de  célébrité,  o'é- 

des  Argonautes,  mais  d'où  les  Milésiens  tait  son  temple  de  Diane,  qui  fut  brillé 

avaient  sans  doute  chassé  les  Thraces.  par  Érosiiate,  en  355 ,  el  reconstruit 

Au   moyen  de  ces  colonies  Milet  ensuite  avec  plus  de  magnificence.  I.a 

avait  attiré  à  elle  tout  le  commerce  du  splendeur  d'Éphèse  parait  dater  de  cette 

nord,  en  blé ,  en  poissons  secs ,  en  es-  époque  et  est  de  beaucoup  postérieure  à 

claves  et  en  pelleteries.  Son  commerce  celle  de  Milet  et  de  Phocée;  car,  du 

sur  terre  suivait  la  grande  route  mili-  temps  des  Macédoniens  et  des  Romains, 

taire  que  les  Perses  avaient  tracée  jus-  Ephèse  était  regardée  comme  la  pre- 

que  fort  avant  dans  l'intérieur  de  l'Asie,  miére  ville  du  l'À>ii>  M  injure. 
Milet  avait  quatre  ports;  et  sa  puissance       l'armi  les  villes  insulaires,  Sanms  le- 

maritime  était  si  considérable,  que  seule  nuit  le  premier  rang. On  place  l'époque  de 

elle  équipa  souvent  des  Hottes  de  qua-  sa  plus  grande  prospérité  entre  les  an- 

tre-vingls  et  décent  vaisseaux  de  guerre,  nées  5.10  et  523,  snus  la  tyrannie  de  l'o- 

Aussi,  longtemps  encore  après  sa  dé-  lijerate,  qui  avait  étendu  sa  domination 

cadenee,  les  Grecs  répétaient-ils  un  pro-  sur  la  mer  et  assujetti  les  petites  îles 

verbe  qui  avait  consacré  le  souvenir  de  du  voisinage.  Mais,  en  517,  elle  fut  cn- 

sa  rare  activité  :  IlâÂai  r.n-'  î-™  A/.*;-  iicrement  dévastée  ,  lorsque  Syloson , 

pot  M&ijsu»,  autrefois  les  Milésieas  frère  de  Polycrate,  s'en  fut  emparé 

jurent  courageux.  La  verve  comique  avec  le  secours  des  Perses.  Hérodote 

d'Aristophane  fit  plus  d'une  fois  rire  nous  a  laissé  sur  cet  événement  un  récit 

avecceproverbelesAlbéniens, auxquels  plein  d'intérêt  que  nous  reproduisons 

il  commençait  à  faire  allusion.  plus  loin.  Bientôt  après  Samos  tomba 

l'hocèe  florissait  en  même  temps  que  dans  la  dépendance  d'Athènes,  qui  y 

Milet;  mais  elle  Unit  au  moment  de  introduisit  le  gouvernement  democra- 

la  domination  persane,  vers  S40.  Alors  tique ,  en  440,  et  en  lit  le  dépit  de  ses 

plutôt  que  de  subir  le  joug  humiliant  de  troupes  et  le  rendez- vous  de  ses  flottes , 

la  servitude,   les  Phocéens  aimèrent  pendant  la  guerre  du  Péloponnèse, 
mieux  abandonner  leur  patrie,  et  ils  al-       Chios  égalait  presque  Samos  en  ri- 

lèrent  s'établir  en  Corse.  Une  partie  chesse  et  en  puissance.  Elle  eut  à  subir 

d'entre  eux  seulement  se  repentit  de  la  domination  des  Perses  ;  mais  dans  la 

l'eue  résolution,  et,  malgré  son  serment,  révolte  d'Aristagoras ,  vers  l'an  50,  elle 

retourna  dans  l'Ionie.  I,e  commerce  de  avait  encore  assez,  de  ressources  pour 

Phocée  s'élendailversl'occident, comme  fournir  quatre-vingt-dix-huit  vaisseaux 

celui  de  Milet  vers  le  nord.  Ses  flottes  de  guerre  à  b  lloco  ilt-s  a'.liés.  Vji  -ir.u  , 

olhietu  jusqu'à  GadèstCadis);  c  non-  après  l'invasion  de  Xersès,  elle  succéda 
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à  la  ligue  des  Athéniens,  dont  elle  essaya 
de  se  détacher  dans  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, en  412.  Elle  était  encore  très- 
puissante  alors,  et,  dit  Heeren,  on  lui 
doit  cet  éloge  que  bien  peu  d'Etats  ont 
mérité,  c'est  qu'elle  ne  montra  point 
d'insolence  dans  la  prospérité. 

Colonies  doriennes.  La  première 
apparition  des  Doriens  en  Asie  Mineure 
eut  lieu  vers  1050,  peu  d'années  avant 
l'arrivée  des  premières  colonies  ionien- 
nes; mais  ce  ne  fut  que  plus  tard  et 
par  des  émigrations  successives  que  fu- 
rent fondés  leurs  principaui  établisse- 
ments. Il  parait  que  les  Doriens  s'éten- 
dirent insensiblement  du  Péloponnèse 
sur  les  lies  de  l'Archipel  et  jusqu'aux  ri- 
vages de  l'Asie.  Vers  1000  avant  notre 
ère,  ils  occupaient  la  côte  méridionale 
de  la  Carie  et  les  lies  de  Cos  et  de  Rho- 
des. Sur  la  terre  ferme ,  ils  avaient  bâti 
les  deux  villes  de  Cnide  et  d'Halicar- 
nasse;  dans  l'île  de  Rhodes,  les  villes 
d'ialyssos,  de  Camiros  et  de  Lindos; 
et  enfla  la  ville  de  Cos,  dans  l'Ile  de  ce 
nom. 

Ces  six  colonies  doriennes  formaient 
une  confédération,  semblable  à  celle  des 
Ioniens,  qui  se  réunissait  dans  un  tem- 
ple commun,  consacré  à  Apollon  Ttïo- 
pien.  Dans  la  suite  Halicarnasse  fut 
exclue  de  la  communauté;  ce  qui  réduisit 
à  cinq  le  nombre  des  villes  de  la  ligue 
dorienne ,  qui  restèrent  indépendantes 
jusqu'au  temps  de  la  domination  per- 

Les  institutions  politiques  de  ces  villes 
subirent  de  graves  changements.  Celle 
Ue  Cnide,  par  exemple,  passa  de  l'oli- 
garchie à  ta  démocratie.  Halicarnasse 
(ut  souvent  soumise  aux  rois  de  Carie. 

Les  trois  villes  de  l'Ile  de  Rhodes  ne 
paraissent  pas  avoir  acquis  un  grand 
développement;  mais  la  ville  même  de 
Rhodes,  qui  ne  fut  bâtie  qu'en  480,  après 
l'invasion  de  Xerxès  en  Grèce,  tinit  par 
s'élever  à  un  assez  haut  degré  de  puis- 
Tels  étalent  les  trois  groupes  de  colo- 
nies qui ,  sous  un  triple  aspect,  repré- 
sentaient la  Grèce  en  Asie,  faisant  re- 
vivre sur  la  terre  étrangère  les  noms  du 
pays  natal,  de  même  que  plus  tard  les 
colonies  modernes  ont  transplanté  dans 
l'Amérique  et  dans  la  mer  du  Sud  le 
nom  des  principales  villes  de  l'Europe. 
4>  Livraison.  (Asie  Mineure.) 


Celles  que  fondaient  des  exilés  étaient 
tout  d'abord  indépendantes  ;  mais  celles 
qu'envoyaient  les  métropoles  conser- 
vaient presque  toutes  les  lois  de  la  mère- 
patrie,  et  recevaient  d'elle  leurs  prêtres  et 
leurs  magistrats.  Fuis  venait  l'instant  où 
la  force  manquait  à  cette  dernière  pour 
les  dominer:  alors  elles  s'affranchissaient 
de  sa  tutelle  et  se  déclaraient  indépen- 
dantes (1).  Ainsi  appelées  à  se  constituer 
chacune  un  gouvernement  propre  et 
une  administration  particulière,  elles 
multipliaient  les  expériences,  faisaient 
mûrir  les  idées  politiques,  et  hâtaient  le 
développement  des  intelligences  en 
^'appropriant  et  en  perfectionnant  ce 
qu'elles  croyaient  trouver  de  meilleur 
en  Asie  et  en  Europe.  Aussi  ont-elles 
donne  naissance  aux  plus  beaux  esprits 
de  la  Grèce  :  Homère,  Hérodote,  Thaïes, 
Pytliagore,  Hippoerate,  A  pelle ,  Pitta- 
cus,  Itias ,  Anacréon,  Hippodamos, 
Anaximandre,  Anasimcne ,  Euclide , 
Anaxagore,  Archélaos.  Dans  l'architec- 
ture, elles  créèrent  l'ordre  ionique  et 
l'ordre  dorique.  Des  sept  Sages  de  la 
Grèce,  quatre  au  moins  leur  appartien- 
nent ;  et  la  philosophie  prit  son  premier 
essor  dans  l'iooie,  qui  eut  la  gloire  de 
donner  Arclielaos  pour  maître  à  Soc  rate. 

CHAPITRE  XIII. 
L'ASIE  mineuse  sous  la  domina- 


L'affaiblissemenl  successif  de  la  puis- 
sance assyrienne  fut,  on  n'en  saurait 
douter,  une  des  causes  qui  favorisèrent 
l'établissement  des  colonies  helléniques 
sur  les  côtes  occidentales  de  l'Asie.  C'est 
aussi  à  la  décadence  de  cet  empire  qu'il 
faut  attribuer  le  développement  que  pri- 
rent dans  l'intérieur  de  la  péninsule  la 
l'hrygie  et  la  Lydie,  qui,  d'Etats  tribu- 
taires qu'ils  étaient  sous  Minus  et  sous 
Sémiramis,  devinrent  peu  à  peu  deux 
royaumes  indépendants.  Ce  n'est  point 
ici  le  lieu  de  reproduire  d'une  manière 
suivie  ce  que  l'on  sait  des  destinées  de 
ces  deux  contrées,  dont  l'histoire  parti- 
culière trouvera  sa  place  dans  la  suite 

(i)  Sur  In  rapport*  de*  colonies  grecques 
avec  leur  métropole,  voyii  mon  H'ulaire 
ancienne  t.  I,  p.  466  et  suiv.,  4°  éd.,  M 
l'Hutain  giicquc  de  M.  Duruy,  p.  i5i  et 
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nomades  qu'il  avait  protégés  contre 
Cyaxare,  il  parvint  à  les  expulser  défini- 
tivement. Ce  qui  viendrait  à  l'appui  de 
cette  conjecture,  c'est  le  singulier  stra- 
tagème auquel  il  dut  la  victoire ,  si  tou- 
tefois il  faut  en  croire  Polyen  (t),  qui 
nous  en  a  transmis  le  souvenir.  Comme 
fa  ligure  de  ces  barbares,  dit-il,  tenait 
beaucoup  de  la  bête,  Alyatto  mêla  parmi 
ses  troupes  des  chiens  forts  et  coura- 
geux, et  ces  animaux,  trompés  parla 
ressemblances*  jetèrent  sur  eux,  mi- 
rent leur  armée  en  désordre  et  les  obli- 
gèrent de  prendre  la  fuite.    -■■  1 

Quoi  qu'il  en  soit,  délivré  de  ces  re- 
doutables ennemis ,  il  reprit  les  projels 
de  conquête  de  sa  famille,  s'empara  de 
Colophon  (2), puisdeSmyrne  (3), qui  sui- 
vit le  sort  de  sa  métropole,  et  attaqua 
Ciazoméue;  mais  .il  ne  se  lira  pas  heu- 
reusement de  cette  dernière  expédition, 
où  il  perdit  beaucoup  de  monde. 

S'il  faut  en  croire  Nicolas  de  Damas, 
qui  avait  peut-être  puisé  ce  document 
dans  l'histoire  de  Lydie  parXanthus, 
Alyatte  aurait  aussi  fait  contre  les  Ca- 
riens  une  guerre  pour  laquelle  son 
fils  Crésus  lui  aurait  conduit  des  ren- 
forts levés  à  l'aide  des  sommes  emprun- 
tées par  lui  au  riche  lonieu  Pamphaès. 
M  al  heureuse  ment,  il  ne  nous  apprend 
pas  le  résultat  lia  cette  entreprise  (4). 

A  Alyatte  succéda  son  fils  Crésus 
(571-567  ).  Avec  lui  l'histoire  de  l'Asie 
Mineure  devient  moins  obscure;  avec 
lui  on  entre  dans  tes  temps  historiques 
dont  Hérodote  a  eu  la  gloire  de  conser- 
ver le  souvenir  dans  un  immortel  mo- 
nument, et  désormais  jusqu'à  la  lin  des 
guerres  inédiques  c'est  pour  ainsi  dire 
sous  la  dictée  du  père  de  l'histoire  que 
nous  raconterons  les  événements. 

Monté  sur  le  trône  à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans,  Crésus  lit  la  guerre  aux  ÏCphé- 
siens  et  tourna  ensuite  ses  armes  contre 
les  Ioniens  et  les  Èoliens ,  tantôt,  dit 
Hérodote  (5),  alléguant  des  motifs  gra- 
ves,  quand  il  pouvait  en  trouver,  tantôt 
se  contentant  des  plus  légers. 

i  Après  avoir  soumis  les  Grecs  du 

(<)  Liv.  vu,  ch.  ». 

{■>)  Polvn,  1. 1.. 

(j)  ji^io.J.. liv.  i,  dh.  16. 

fôNkatu  de  Damas,  fr,  415.  (.111  p.  Î97. 

(5)  Liv.  I.cli.  afi. 


eontiuent' d'Asie,  et  les  avoir  rendus  tri- 
butaires, Crésus  songea  à  construire 
une  flotte  pour  attaquer  ceux  des  lies. 
Il  s'occupait  de  cette  idée,  et  déjà  tes 
vaisseaux  étaient  sur  le  chantier,  quand 
il  abandonna  son  projet,  détourné,  sui- 
vant les  uns,  par  Bias  de  Priène,  sui- 
vant d'autres  par  Pittacus  de  Mitylène, 
qui,  se  trouvant  à  Sardes,  et  interrogé 
par  Crésus  sur  ce  que  l'on  disait  de  nou- 
veau en  Grèce,  lui  avait  répondu  en  ces 
termes  ;  ■  On  y  fait  courir  le  bruit  que 
»  les  habitants  des  îles  lèvent  dix  nulle 
«  hommes  de  cavalerie,  et  ont  le  tles- 
»  sein  de  vous  attaquer  dans  Sardes.  » 
Crésus,  prenant  ces  paroles  au  sérieux, 
s'écria  :  «  Puissent  faire  les  dieux  que 
»  réellement  ces  insulaires  pensent  à  Té- 
x  nir  attaquer  avec  de  la  cavalerie  les 
"  enfants  de  la  Lydie!...  »  Alors,  celui 
avec  lequel  il  s'entretenait  reprit  en  ces 
mots  :  «  O  Crésus:  si  c'est  avec  rai- 
«  son  qu'unejuste  espérance  du  succès 

•  vous  fait  désirer  vivement  que  les  habi- 
i>  tants  des  îles  viennent  réellement  at- 
1  laquer  le  continent  avec  de  la  cava- 
«  lene,  que  pensez-vous  que  ces  mêmes 
«  insulaires  doivent  de  leur  côté  souhai- 
«  ter  plus  ardemment,  lorsqu'ils  ont 
"  appris  que  vous  étiez  occupé  à  faire 
o  construire  des  vaisseaux,  que  de  ren- 
«  contrer  vos  Lydiens  en  mer,  et  de  vous 

*  voir  ainsi  leur  offrir  vous-même  l'oc- 
■  casion  de  venger  les  malheurs  des 
«  Grecs  du  continent  que  vous  venez  rie 
«  réduire  en  servitude.  »  Crésus,  frappé 
de  cette  réflexion  et  se  laissant  aisé- 
ment persuader  par  ce  discours  plein  de 
sens,  renonça  aux  préparatifs  maritimes 
qu'il  avait  commences;  il  lii  mOrut  un 
traité  d'hospitalité  réciproque  avec  les 
Ioniens  des  îles. 

-  Dans  la  suite,  Crésus  porta  la  guerre 
chez  les  diverses  nations  qui  habitent  en 
deçà  du  fleuve  Halys,  et  parvint  à  les 
subjuger  toutes,  à  l'exception  des  Cili- 
ciens  et  des  Lyciens.  Voici  le  nom  des 
peuples  qu'il  rangea  sous  son  obéissance: 
les  Lydiens,  les  Phrygiens,  les  Mysiens, 
les  Maryandiniens,  les  Chalybes,  les 
Paphl  agoni  eus,  les  Thraces  d'Asie,  c'est- 
à-dire  les  Thyniens  et  les  Bitliyniens, 
les  Cariens,  les  Ioniens,  les  Doriens,  les 
ïoliens  et  les  Pamphyliens  (I).  ■ 

(.)  Hérod-,  liv.  I,  ch.  17,  iK 
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CHAPITRE  XIV. 

LE  ROYAUME  DE  LYDIE  CONQUIS  PAB 
CYBUS. 

Après  tant  et  de  si  éclatants  succès, 
Crésus  s'estima  le  plus  heureux  des 
hommes  ;  mais  la  mort  de  son  lils,  qu'il 
perdit  dans  une  grande  chasse,  vint  lui 
apprendre  qu'il  n'est  pas  de  félicité  sans 
mélange.  lin  coup  plus  terrible  devait 
encore  le  frapper  et  lui  prouver  l'insta- 
bilité des  grandeurs  humaines. 

•  11  était  tout  entier  à  sa  douleur 
quand  la  chule  de  l'empire  d'Astyage , 
fils  de  Cyaxare ,  renversé  par  Cyrus, 
lils  de  Cambyse,  et  les  progrès  des  Per- 
ses, en  occupant  la  pensée  de  Crésus 
d'autres  soins,  firent  taire  sa  douleur.  Il 
sentait  la  nécessité  d'arrêter  les  Perses 
avant  qu'ils  eussent  atteint  toute  leur 
grandeur,  et  voulait,  s'il  était  possible, 
détruire  une  puissance  qui  s'accroissait 
chaque  jour.  Ce  projet  formé,  il  résolut 
avant  tout  d'éprouver  les  oracles  de  la 
Grèce  et  de  la  Libye,  en  envoyant  des 
députés  aux  plus  célèbres,  tels  que  ceux 
de  Delphes,  d'Amas  en  Phocide,  de  Do- 
done,  d'A  m  phi  ara  iis,  de  Trophouius  et 
des  Braucludes ,  dans  le  pays  des  Mile- 
siens,  tous  oracles  renommés  chez  les 
Grecs.  Enfin,  il  s'adressa  aussi  à  l'oracle 
d'Aminon,  en  Libye.  Il  voulait  seule- 
ment, par  cette  première  consultation, 
s'assurer  de  la  science  des  oracles;  et, 
dans  le  cas  où  il  serait  prouvé  qu'ils 
connussent  réellement  la  vérité,  il  se 
proposait  d'y  recourir  une  seconde  fois 
pour  savoir  s'il  devait  entreprendre  la 
guerre  contre  les  Perses  (1).  » 

Les  divers  rapports  de  ses  envoyés 
lui  ayant  prouve  que  de  tous  ces  ora- 
cles ceux  de  Delphes  et  d'Amphiaraùs 
étaient  les  plus  véridiques,  Crésus  son- 
gea à  se  les  rendre  favorables  parles  plus 
somptueux  sacrifices  et  parles  plus  riches 
offrandes.  Il  prescrivit  aux  députés  ly- 
diens, qu'il  chargea  de  les  porter,  d'in- 
terroger les  oracles,  et  de  leur  demander 
s'il  devait  marcher  contre  les  Perses  et 
prendre  dans  celle  guerre  des  troupes 
alliées.  «  Lorsque  les  députés  furent  ar- 
rivés, ils  déposèrent  et  consacrèrent  les 
présents,  puis  ils  consultèrent  les  ora- 

0)Hérod.,'Ji<r.  I,  cb.46. 


cles  en  ces  termes  :  <•  Crésus,  toi  de 
a  Lydieetdebeaucoupd'autresnations, 

■  persuadéquevos  oracles  sont  lesseuls 
<■  vrais  qui  existent  parmi  les  hommes, 

■  vous  offre  ces  présents,  hommage 
»  qu'il  croit  digne  de  votre  science  pro- 

■  fonde;  maintenant  il  vous  interroge  : 
«  doit-il  faire  la  guerre  aux  Persrs,  et 
«  s'adjoindre,  dans  cette  expédition,  des 
«  troupes  auxiliaires?  »  Telle  fut  la  ques- 
tion proposée  parles  envoyés  deCresus. 
L'un  et  l'autre  oracle  s'accordèrent  dans 
la  réponse,  et  lui  prédirent  que,  s'il  fai- 
sait fa  guerre  aux  Perses,  il  détruirait 
un  grand  empire. Ils  lui  conseillèrent  en 
mémo  temps  de  chercher  quel  était  le 
peuple  le  plus  puissant  parmi  les  Grecs, 
et  d  eu  faire  son  allié. 

«  Les  députés  rapportèrent  cette  ré- 
ponse à  Crésus.  Il  eu  conçut  une  joie 
extrême,  ne  doutant  déjà  plus  qu'il  ne 
dût  renverser  la  puissance  de  Cvrus.  11 
envoya  porter  de  nouveaux  dons  au 
temple  de  Delphes,  et,  s'étant  informé 
du  nombre  des  habitants,  lit  présent  à 
chacun  de  deux  statères  d'or. 

«  A  près  tant  de  dons  répandus  libérale- 
ment, Crésus  consulta  l'oracle  une  troi- 
sième fois  ;  pleinement  convaincu  de  sa 
véracité,  il  en  usait  sans  réserve.  Il  lui 
fit  donc  demander  si  sa  monarchie  se- 
rait de  longue  durée  ;  et  la  Pylhic  lui 
répondit  en  vers  : 

Quand  un  mulet  sera  devenu  roi 
h  des  Mèdes,  Lydien  aux  pieds  délicats, 

■  il  te  faudra  fuir  sur  les  rives  de  l'Uer- 
«  mus,  qui  roule  de  nombreux  cailloux  ; 
«  n'essaye  pas  d'attendre,  et  ne  rougis 
«  pas  alors  de  paraître  sans  courage.  - 

d  Cette  dernière  réponse  satisfit  encore 
davantage  Crésus,  qui,  ne  concevant  pas 
qu'un  mulet  pût  jamais  être  roi  des 
Mèdos,  en  concluait  que  ni  lui  ni  aucun 
de  ses  descendants  ne  perdrait  In  cou- 
ronne, il  s'occupa  ensuite  de  reconnaître 
quel  était  le  peuple  de  la  Grèce  le  plus 
puissant  et  avec  lequel  il  devait  s'allier. 
Ses  recherches  lui  apprirent  que  les  La- 
cédémoniens  et  les  Athéniens  étaient  les 
deux  peuples  prépondérants ,  les  uns 
parmi  les  Doriens,  les  autres  parmi  les 
Ioniens  [1).  » 

Crésus,  s'étant  déterminé  pour  les  La- 
cédémoniens.  conclut  avec  eux  une  al- 

(r)Hirod,,  H».  I,ch.Sî-5i. 
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liauee  que  la  rapidité  des  événements 
rendit  inutile,  et  se  décida  enfin  à  atta- 
quer les  Perses.  »  O  roi,  lui  disait  un 
■<  de  ses  conseillers,  les  hommes  que 
»  vous  tous  préparez  à  combattre  n'ont 
■■  pour  vêtements  et  pour  chaussures 
■  .-jijc  rh  -  peaux  d'animaux.  Ils  se  nour- 

-  rissent  non  de  ce  qui  flatte  le  goût , 

•  mais  de  ce  qu'ils  ont.  Ils  habitent  un 
<i  sol  ingrat,  ne  font  point  usage  de  vin, 

-  et  l'eau  est  lent  iiiihpiiïlmisMjii.  Ils  :i>: 
«  mangent  ni  figues,  ni  fruits  délicats. 
«  Si  vous  parvenez  à  les  vaincre,  que 
"  pourrez -von  s  leur  enlever,  puisqu  ils 

n  vaincu,  considérez  tout  ce  que  vous 
«  risquez.  Quand  ils  auront  une  fois 

•  godlc  des  biens  dont  nous  jouissons, 
■■  voudront-ils  jamais  se  les  laisser  ra- 
»  vir  ou  se  laisser  chasser  ?  Pour  moi , 

-  je  rends  grftces  aux  dieux  de  ce  qu'ils 
"  n'ont  pas  inspiré  aux  Perses  d'attaquer 

•  les  Lydiens.  » 

Mais  Crésus  ne  voulut  point  écouter 
de  conseils;  il  franchit  l'Hnlys,  derrière 
lequel  se  trouvaient  les  Syriens-Cappa- 
dociens,  dont  le  pays  appartenait  aux 
Hètles.  Après  avoir  le  tli.'iivi'  :i  aué, 

grfice  aux  conseils  de  Thaïes  de  Milel, 
Crésus  arriva  dans  cette  partie  de  ta 
Cappadoee  que  l'on  nomme  la  Ptérie. 

C'est,  dit  Hérodote,  une  contrée  d'un 
ir'is-iliilk'ik'  accès  ,  iriii  s'étend  jusqu'à 
Sinope,  ville  située  presque  sur  le  Pont- 
Euxin.  Cré.rus  s'v  établit,  ravagea  les 
possessions  des  Syriens,  et  s'empara  de 
ta  capital?  oVs  Ptériens,  dont  il  fil  les 
habitants  ej,elaves.  Il  prit  de  même  tou- 
tes les  villes  de  l'intérieur  et  des  fron- 
tières, et  tinit  par  transporter  en  entier 
la  naliou  syrienne,  quoiqu'il  u'en  eût 
reçu  aucune  offense.  Cyrns  cependant, 
après  avoir  rassemblé  son  armée,  et 
l'accroissant  do  tout  ce  qu'il  put  ra- 
masser sur  sa  route,  marchait  à  la  ren- 
contre des  Lydiens.  Avant  de  se  mettra 
en  mouvement,  il  avait  envoyé  des  émis- 
saires dans  l'Iouie,  pour  essayer  de  la 
détacher  de  l'oliéi  tarife  de  Créais; 
mais  les  Ioniens  se  refusèrent  à  ses  pro- 
positions. Cyrus,  ayant  néanmoins  con- 

nemi  ;  et  les  deux  armées ,  après  quel- 
ques engagements  où  elles  essavèrent 
leurs  forces,  eu  viurentaux  mains  dans 
les  champs  de  la  Ptérie.  Le  combat  fut 


sanglant,  longtemps  disputé,  et  le  noin- 

l.rr  dos  mûris  considérable  Je  pari  et 
d'autre.  Enfin  la  nuit  qui  survint  sé- 
para les  combattants  sans  que  la  vic- 
toire se  déclarai  d'aucun  cfile. 

«  Crésus  ,  se  reprochant  comme  une 
faute  de  n'avoir  pas  mis  eu  compagne 
une  armée  plus  nombreuse  (en  effet  la 
sienne  était  inférieure  à  cellede  Cyrus), 
et  voyant  le  lendemain  que  l'ennemi  ne 
cherchait  pas  à  l'attaquer  de  nouveau , 
se  décida  à  retournera  Sardes.  En  pré- 


levaient lui  donner,  d'après  les  engage- 
ments pris  par  A  ma  si  s ,  roi  d'Egypte, 
dont  il  avait  recherché  l'alliance  avant 
de  traiter  avec  les  Lacédémoniens,  Il  se 
proposait  aussi  de  recourir  aux  Babvlo- 
niens,  qu'il  avait  également  pour  alh'és, 
et  enlin  de  sommer  les  Lacédémoniens 
d'envoyer  à  l'époque  convenue  les  trou- 
pes qu'ils  6'étalent  engagés  à  fournir.  Il 
comptait  employer  l'hiver  à  rassembler 
«es  divers  secours  ;  et ,  après  en  avoir 
renforce  l'armée  qu'il  formerait  de  son 
côté,  ouvrir  la  campagne  au  printemps. 
Ces  projets  arrêtés,  des  que  Crésus  fut 
de  retour  dans  sa  capital'',  il  nivi.u  a  îles 
courriers  à  ses  alliés.  I!  fut  convenu  que 
toutes  les  troupes  se  réuniraient  à  Sar- 
des dans  cinq  mois.  Quant  il  l'armée 
qui  venait  de  se  battre  avec  les  Perses, 
et  que  le  roi  avait  à  sa  solde,  il  la  licen- 
cia et  la  dispersa  entièrement,  ne  sup- 
posant pas  que  Cyrus,  après  le  peu  rte 
succès  du  premier  combat,  songeât  à 
s'approcher  davantage. 

«  Cependant  Cyrus,  apprenant  que 
Cves-Jï,  qui  s'était  retire  précipitamment 
à  la  suite  de  la  bataille  donnée  en  Ptérie, 
avait ,  aussitôt  après  son  arrivée  à  Sar- 
des, résolu  de  licencier  et  de  disperser 
ses  troupes,  vit  combien  il  lui  importait 
de  marcher  le  plus  promptemeut  pos- 
sible sur  celte  ville  avant  que  les  Lydiens 
pussent  rassembler  une  nouvelle  armée. 
Dès  qu'il  se  fut  arrêté  à  ce  dessein,  il 
l'exécuta  avec  une  telle  rapidité  qne, 
son  armée  étant  entrée  en  Lydie,  ce  fut 
lui-même  qui  porta  à  Crésus  la  nou- 
velle de  sa  marche.  Crésus,  surpris  par 
une  invasion  si  inattendue,  dans  le  de- 
sordre où  cet  événement  le  jeta,  be  put 
line  se  mettre  à  la  tête  de  tous  les  Ly- 
diens qu'il  rassembla  à  la  Mie,  et  l'es 
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mener  au  tombal.  A  celle  époque  il  n'y 
avait  en  Asie  aucune  nation  ans6i  brave 
etaussivaleureusequecelledes  Lydiens; 
ils  combattaient  principalement  à  che- 
val, armés  do  lances  très-longues,  et 
excellaient  dans  la  cavalerie. 

»  La  bataille  se  donna  dans  les  plaines 
vastes  et  nues  qui  sont  en  avant  de  1» 
ville  de  Sardes.  Après  avoir  vu  la  dispo- 
sition des  troupes  de  Crésus,  Cyrus,  qui 
redoutait  particulièrement  la  cavalerie 
lydienne,  eut  recours ,  aliu  d'en  dimi- 
nuer l'effet,  à  un  moyen  qui  lui  fut  sug- 
géré par  le  Mède  Barpagua.  Il  rassembla 
tous  les  chameaux  qui  se  trouvaient  à 
la  suite  de  l'armée  pour  porter  les  li- 
vres cl  le*  l>.ij;ai;ps,  eoiumanda  qu'on 
mît  à  terre  leurs  chargements,  et  les  fît 
monter  par  des  hommes  habillés  en  ca- 
valiers. Il  donna  ordre  à  cette  troupe  de 
marcher  en  avant  du  reste  de  l'armée 
contre  la  cavalerie  de  Crésus ,  plaça  son 
infanterie  derrière,  el  ensuite  sa'  véri- 
table cavalerie.  Ces  dispositions  faites , 
il  recommanda  à  ses  troupes  de  ne  pas 
épargner  les  Lydiens,  et  de  ne  faire 
aucun  quartier  a  tout  ce  qui  résisterait  ; 
mais  eu  même  temps  il  leur  enjoignit 
surtout  de  ne  point  tuer  Crésus,  lors 
même  qu'il  se  défendrait  ;>jirès  auiir  né 
fait  prisonnier.  Voici  quels  étaient  les 
motifs  de  ces  différentes  dispositions  : 
il  avait  rangé  ses  chameaux  en  face  de 
la  cavalerie,  parce  qu'il  était  instruit  que 
les  chevaux  s'effrayent  à  l'aspect  de  ces 

lui Ltij;kj v  ,  el  qu'ils  ne  peuvent,  en  sup- 
porter ni  la  vue  ni  l'odeur.  Par  ce  stra- 
tagème il  rendait  inutile  la  cavalerie  des 
Lydiens,  qui  était  leur  principale  force. 
Effectivement,  dès  qu'elle  voulut  enla- 
cèrent à  sentir  l'odeur  des  chameaux 
et  à  les  apercevoir,  firent  volte-face,  et 
en  un  moment  tout  l'espoir  de  Crésus 
s'évanouit.  Cependant  les  Lydiens  ne 
montrèrent  dans  un  aussi  grand  revers 
aucune  faiblesse;  el  dès  qu'ils  virent 
qu'il  leur  était  impossible  de  contenir 
leurs  chevaux,  ils  en  descendirent,  et 
vinrent  à  pied  attaquer  les  Perses.  Le 
comlwt  fui  Ions,  et  la  perle  considérable 
des  deux  entés,  l'jifin,  les  Lydiens,  obli- 
gés de  céder  et  mis  en  déroute,  se  réfu- 
gièrent dans  les  murs  de  la  ville,  où  ils 
furenthientôt  assiégés  par  Cyrus. 
«  Le  siège  commencé,  Crésus ,  dans 


l'espoir  de  le  faire  traîner  en  longueur, 
quoique  renfermé  dans  l'intérieur. de  ses 
murailles,  envoya  de  nouveaux  émis- 
saires à  ses  alliés.  Par  les  premiers  il 
avait,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  fixé 
le  rendez-vous  à  cinq  mois  d'intervalle  : 
les  seconds  étaient  chargés  d'annoncer 
que  Crésus,  déjà  assiégé  dans  Sardes, 
avait  un  pressant  besoin  des  secours  les 
plus  prompts. 

«  Le  siège  durait  depuis  quatorze 
fours,  lorsque  Cyrus,  pour  en  presser 
l'événement,  fît  publier  dans  son  armée 
qu'il  donnerait  une  grande  récompense 
a  celui  qui  monterait  le  premier  sur  les 
murs  de  la  ville.  Encouragés  par  cette 
offre,  plusieurs  tentèrent  l'entreprise; 
mais  aucun  n'ayant  pu  réussir,  elle  était 
regardée  comme  abandonnée ,  lors- 
qu'un soldat,  du  pays  des  Maries, 
nommé  II yrtcade,  essaya  de  monter  par 
un  des  côtés  de  la  citadelle  que  les  as- 
siégés n'avaient  pas  songé  à  garder,  n'i- 
tila^iimit  pas  qu'il  tilt  jamais  possible 
de  l'attaquer.  En  effet,  celte  partie  de 
l'enceinte,  située  en  face  du  mont  Tmo- 

lussur  un  terrain  coupé  entièrement  ;i 

pic,  passait  pour  inexpugnable.  Mais  cet 
Hyrœade,  ayant  vu  la  veille  un  soldat 
lydien  descendre  de  la  forteresse  par 
ce  même  côte  pour  reprendre  son  cas- 
que, qui,  en  tombant,  avait  roulé  jus- 
ques  en  bas,  et  remonter  ensuite  p;ir  le 
même  chemin,  réfléchit  sur  ce  qu'il  avail 
vu,  et  forma  le  dessein  d'en  profiter.  Il 
se  mit  donc  à  iiravir,  en  marchant  sur 
les  traces  du  Lydien,  et  quelques  autres 
soldats  le  suivirent.  Bientôt  un  plus 
grand  nombre  de  Perses  les  imitèrent, 
et,  parvinrent  sans  opposition  au  som- 
met de  l'escarpement.  Sardes  fut  priai' 

■  C'est  ainsi  que  les  Perses  devinrent 
maîtres  de  Sardes  et  lirent  Crésus  pri- 
sonnier, après  un  rc^nc  de  quatorze  an- 
m'-rs  et  un  Més;e  du  nu'it)'-  nombre  de 
jours;  et  c'est  ainsi  que,  suivant  la  ré- 
ponse lie  l'oracle,  Crésus  détruisit  un 
grand  empire  :  c'était  W  sien,  t.is  l'erse;-, 
qui  avaient  fait  Crésus  prisonnier,  le 
conduisirent  i\  Cyrus,  qui  donna  ordre 
de  l'attacher  lui  êt  quatorze  outres  Ly- 
diens sur  un  vaste  bûcher  que  l'on  vc 
liait  d'élever,  soit  qu'il  voulut  consacrer 
à  quelque  dieu  ces  prémices,  soit  que 
ce  fût  l'accomplissement  d'un  «eu,  soil 
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enlin  que,  sachant  Crésus  extrêmement 
religieux,  il  l'eût  condamne  à  ce  supplice 

rir  voir  si  quelque  démon  protecteur 
sauverait  des  flammes.  Cresus,  sur  le 
bûcher,  parvenu  au  dernier  degré  de 
l'infortune,  se  souvint  de  ce  mot  de  Sa- 
lon :  «  Qu  on  ne  pouvait  appeler  heu- 
reux aucun  homme  vivant,  ■  mol  qui 
lui  semblait  alors  inspiré  par  un  dieu; 
et,  frappé  de  ce  souvenir,  après  un  long 
silence,  tirant  du  fond  de  sa  poitrine 
uue  voii  entrecoupée  de  gémissements, 
il  prononça  trois  fois  tout  liant  le  nom 
de  Solon.  Cyrus  l'entendit,  et  ordonna 
aux  interprètes  de  lui  demander  quel 
était  celui  dont  il  invoquait  le  nom. 
Crésus  refusa  d'abord  de  répondre  à 
cette  demande  ;  mais,  contraint  île  par- 
ler, il  leur  dit  :  .  C'est  celui  dont  les 
■  rois,  à  mon  avis ,  ne  payeraient  pas 
>  l'entretien  trop  clier  de  toutes  leurs 
»  richesses.  »  La  réponse  ayant  paru 
obscure,  les  interprètes  le  pressèrent  de 
s'expliquer  ;  enfin,  après  beaucoup  d'ins- 
tances et  d'itnportuoilés ,  Crésus  s'ex- 
prima en  ces  termes  :  »  Il  y  a  déjà  quel- 
i  que  temps  que  Solon  l'Athénien  est 
«  venu  ici.  Il  vit  toute  ma  prospérité,  et 
«  n'en  fit  aucun  cas  ;  mais  il  a  dans  ses 
discours  prévu  tout  ce  qui  m' arrive, 
«  et  ce  qu'il  m'a  dit  n'est  pas  plus  appii- 
«  cable  a  moi  qu'à  tous  les  hommes,  et 

"  qu'ils  sont  parfaitement  heureux.  » 

"  Pendant  que  Crésus  parlait,  déjà  le 
bûcher  était  allume,  et  une  partie  de 
ses  extrémités  brûlait;  mais  aussitôt  que 
tes  interprètes  eurent  expliqué  les  paro- 
les du  roi  de  Lydie,  Cyrus,  ému ,  réflé- 
chissant qu'homme  lui-même  il  livrait 
aux  flammes-  un  autre  homme,  dont  la 
prospérité  n'avait  point  été  au-dessous 
de  la  sienne,  et  qu'un  jour,  puisque 
parmi  les  mortels  nul  ne  peut  se  regar- 
der comme  àl'abri  des  revers,  les  dieux 
pourraient  venger surlui  le  sang  de  Cré- 
sus, se  repentit  de  sa  rigueur.  Il  ordonna 
donc  d'éteindre  le  feu  le  plus  prompte- 
ment  possible,  et  de  faire  descendre  du 
bûcher  Crésus,  ainsi  que  ceux  qui  y 
étaient  attachés  avec  lui;  mais  la  vio- 
lence de  la  flamme,  qu'il  était  impos- 
sible de  maîtriser,  ne  permettait  pas 
d'exécuter  ses  ordres. 

«  Dans  ce  moment,  si  l'on  en  croit 
les  Lydiens,  Crésus,  voyant  aux  efforts 


que  l'on  faisait  autour  de  lui  pour  étein- 
dre le  feu  que  Cyrus  avait  changé  de 
pensée,  s'écria  en  invoquant  Apollon  : 
«  Si  jamais  les  dons  que  je  t'ai  offerts 
«  ont  pu  teplaire,  parais  et  sauve-moi  de 
«  la  mort  qui  m'environne.» A  cette  pres- 
sante invocation  que  Crésus,  baigné  de 
larmes,  adressait  au  dieu,  soudain, 
quoique  le  temps  fût  serein  et  parfai- 
tement calme,  des  nuages  s'assemblent, 
un  violent  orage  éclate ,  et  la  pluie, 
tombant  à  torrents ,  éteint  la  flamme. 
Cyrus ,  témoin  de  ce  prodige  et  con- 
vaincu que  Crésus  était  un  homme 
pieui  que  les  dieux  aimaient,  s'approcha 
de  lui  au  moment  où  il  descendait  du 
bûcher,  et  lui  dit  :  ■  O  Crésus ,  quel 
»  homme  a  pu  te  persuader  d'envahir 
«  mes  États  les  armes  à  la  main,  et  de 
■i  te  déclarer  mon  ennemi,  au  lieu  d'ê- 
i  tre  mon  ami.  »  «  O  roi  !  répondit  Cré- 
«  sus,  ce  que  j'ai  fait  est  la  source  de 
»  votre  prospérité  et  de  mon  infortune; 
*  mais  le  véritable  coupable  est  ce  dieu 
o  des  Grecs  qui  m'a  conseillé  de  pren- 
«  dre  les  armes  :  autrement  quel  est 
<•  l'homme  assez  insensé  pour  préférer 
»  la  guerre  à  la  paix  ?  Dans  la  paix  les 
u  fils  enterrent  leurs  pères,  et  daus  la 
«  guerre  ee  soutles  pères  qui  enterrent 
«  leurs  enfants;  mais  les  dieux  ont 
"  voulu  que  les  choses  fussent  ainsi  (1).  » 

CHAPITRE  XV. 

CONQUÊTE  DES    COLONIES  GRECQUES 


Les  colonies  grecques,  invitées  par 
Cyrus  dès  le  début  de  la  guerre  à  se 
joindre  à  lui  contre  Crésus,  avaient  , 
comme  nous  l'avons  vu,  refusé  de  s'al- 
lier contre  un  prince  dont  la  domina- 
tion était  plus  apparente  que  réelle,  à  un 
roi  trop  éloigné  d'elles  pour  qu'elles 
crussent  avoir  rien  à  en  redouter.  Peut- 
être  aussi  espéraient- elles  profiter  de  la 
lutte  pour  recouvrer  leur  ancienne  indé- 
pendance. La  rapidité  du  triomphe  de 
Cyrus  trompa  leura  calculs.  Après  la 
défaite  de  Crésus,  forcées  de  faire  des 
avances  à  leur  tour,  elles  demandèrent 
à  entrer  dans  l'alliance  des  Perses; 
mais  Cyrus  leur  répondit  :  ■  Un  certain 

(i)  Elirait  d  Hérodote,  tir.  I,  ch.  76,  77, 
7y,  8e,  Rr,  *r„  86,  Sj. 
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«  joueur  de  flûte  vit  mi  jour  des  pois- 
n  sons  dons  la  mer;  il  se  mit  à  jouer, 

•  espérant  qu'au  son  de  sa  flûte  les  pois- 

■  sons  sauteraient  à  terre.  Trompé  dans 
a  sou  attente,  il  prend  un  filet,  le  lance 

■  dans  l'eau,  et  en  amène  sur  le  rivage 

•  un  grand  nombre  qui  se  débattaient. 
«  Ali!  leur  dit-il,  puisque  vous  n'avez 
°  pas  voulu  monter  quand  je  vous  ai 

■  invités  en  jouant  de  la  flûte ,  ii  n'est 
"  plus  temps  de  danser  à  eetleheure(l)». 
Harpagus  fut  chargé  de  réaliser  l'apo- 

Quand  on  connut  dans  les  villes  d'Io- 
nie  la  réponse  de  Cyrus,  le  premier  soin 
des  habitants  fut  de  réparer  leurs  mu- 
railles et  de  se  couvoquer  en  assemblée 
générale  au  Paniouion. 

Cette  circonstance,  rapprochée  de  la 
neutralité  gardée  par  les  Grecs  pendant 
la  lutte  e!  de  la  nature  même  des  pro- 
positions qu'ils  fireut  à  Cyrus  après  sa 
victoire,  permet, suivant  nous,  de  dé- 
terminer dans  quelle  manière  et  dans 
quelles  limites  les  colons  grecs  accep- 
taient la  domination  barbare.  Ils  n'é- 
taient, à  vrai  dire,  ni  sujets,  puisqu'ils 
possédaient  des  franchises,  ni  même 
vassaux,  puisqu'ils  n'avaient  pas  à  four- 
nir de  contingents  :  ils  étaient  purement 
et  simplement  tributaires.  Une  conces- 
sion nominale  faite  à  l'amour- propre 
des  rois  de  Lydie  et  un  impôt  réel  payé 
à  titre  tle  redevance,  voilà  à  quoi  se  bor- 
nait le  sacrifice  au  moyen  duquel  les  co- 
lonies helléniques  avaient  conservé  le 
monopole  du  commerce  qui  absorbait 
toute  leur  activité  en  les  enrichissant. 
A  ces  conditions,  mais  pas  à  d'autres, 
le  jouj;  de  Cyrus  leur  était  aussi  indiffé- 
rent que  celui  de  Crésus.  Et  ce  qui 
prouve  que  chez  eux  l'amour  du  gain 
n'avait  pas  étouffé  le  sentiment  de  l'in- 
dépendance et  de  la  dignité  nationale, 
c'est  qu'ils  aimèrent  mieux  risquer  de 
se  ruiner  en  résistant  que  île  continuer 
à  s'enrichir  en  faisant  abdication  com- 
plète de  leur  dignité. 

Ce  qu'il  y  a  de  certaiu,  c'est  que,  dans 
l'assemblée  générale  du  Paniouion ,  où 
tous  les  Ioniens  se  trouvèrent  réunis,  à 
t'eiceptiou  des Milésiens,  quiavnient ob- 
tenu pour  leur  compte  ce  que  deman- 
daient les  autres,  il  tut  décidé  qu'on  ré- 

(i)  Hérod.,liv.  I,ch.  Mr. 


sisterait  et  qu'on  enverrait  des  députés 
à  Sparte  demander  des  secours.  T.cs 
Éoliens,de  leur  côté,  prirent  sans  doute 
une  résolutiou  semblable  ;  car  Hérodote 
va  nous  montrer  leurs  députés  agissant 
en  commun  avec  ceux  des  Ioniens. 
Pourquoi  ceux-ci  s'adressaient-ils  à 
Sparte  plutôt  qu'à  Athènes?  Se  se- 
rait-ce pas  par  suite  de  l'animosité  qui 
dut  s'établir  entre  eux  et  la  métropole  à 
l'époque  où  ils  s'affranchirent  de  sa  tu- 
telle; animosité  qui  n'était  pas  encore 
éteinte  à  cette  époque? 

Lorsque  les  envoyés  des  Ioniens  et 
des  Ëoliens  furent  arrivés  à  Sparte,  ils 
firent  choix  d'un  Phocéen  nommé  Py- 
tlierme  pour  porter  la  parole  au  nom  île 
tons.  Cet  orateur,  revêtu  d'un  manteau 
de  pourpre  afin  de  se  faire  mieux  con- 
naître et  d'attirer  autuur  de  lui  un  plus 
grand  nombre  de  La  cédé  moi  liens,  s'a- 
vança au  milieu  de  l'assemblée  et  ut  un 
long  discours  pour  déterminer  les  Spar- 
tiates à  venir  au  secours  des  Grecs  d'A  - 
sie.  Mais  sa  harangue  n'eut  aucun  suc- 
cès, et  les  Lacédémoniens  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  se  décider  en  faveur 
des  Ioniens ,  les  envoyés  se  retirèrent. 
Néanmoins,  après  les  avoir  éconduits , 
les  Lacédémoniens  tireut  partir  un  vais- 
seau à  cinquante  rameurs ,  sur  lequel 
s'e  mba  rq  uè  rent  q  uelques  persomi  es  clia  r- 
gées,  à  ce  qu'on  peut  croire,  d'observer 
ce  qui  se  passerait  entre  Cyrus  et  les 
Ioniens.  Ces  émissaires,  débarqués  à 
Phocée,  envoyèrent  à  Sardes  Lacrimès, 
un  des  plus  distingués  d'entre  eux,  dé- 
clarera Cyrus,  au  nom  des  Lacédémo- 
niens ■  qu'il  segardât  d'insulter  iinoiTie 
ville  du  territoire  de  la  Grèce,  ou  qu'au- 
trement Sparte  saurait  y  mettre  ordre.  - 

Quand  le  Lacédémonien  eut  prononcé 
ce  peu  de  mots ,  ou  dit  que  Cyrus ,  s'a- 
dressant  aux  Grecs  qui  se  trouvaient  en 
ce  moment  auprès  de  lui,  demanda  : 

■  Quelles  gens  sont  donc  ces  Lacédémo- 
.  ni(?:is:'  ru  quel  nombre  sont  ils  pour 
n  oser  parler  ainsi?  »  Après  que  l'on  eut 
satisfait  li  «lté  question,  il  se  tourna 
vers  le  héraut  de  Sparte,  et  lui  dit  : 
«  Un  ne  m'apas  appris  à  avoir  peur  des 
•  peuples  quiont  au  milieu  de  leurs  cités 

■  une  place  où  ils  passent  le  temps  à  sa 
«  tromper  les  uns  les  autres  par  de  faux 
«  serments.  Allez  donc  ;  et,  si  je  vis,  ce 
»  ne  sera  pas  du  malheur  des  Ioniens 
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«  que  «s  peuples  auront  à  s'occuper,  «  vous  abandonner,  pas  il  voire  colère  , 
"  mais  bien  du  leur.  ■■  Dans  cette  ré-  «  et  ne  renversez  pas  uni!  ville  antique , 
ponse  menaçante,  Cvnis  avait  en  vue  «  innocente  de  ce  qui  s'est  passe  cl  do 
tous  les  Grecs,  qui  sont  dans  l'usage  d'à-  ■  ce  qui  se  passe  actuellement:  Ses  pré- 
voir des  marchés  publics  où  ils  vendent  -  miers  tons  envers  vous  sont  mon  ou- 
el  achètent ,  usage  tout  à  fait  étranger  «  vrage ,  et  j'en  porte  aujourd'hui  In 
au\  Perses.  ■  peine.  Ses  derniers  sont  celui  de  Pac- 

Peu  de  temps  après,  Cyrus,  ayant  ■  tvas,  à  qui  vous  aviez  confié  les  ri- 
remis  à  Tabalus,  Perse  de  naissance,  le  ■  chesses  de  Sardes.  Qu'il  en  soit  puni  ; 
gouvernement  de  Sardes,  et  donné  à  un  •  mais  pardonnez  aux  Lydiens,  en  p re- 
Lydie ti,  nommé Pactyas,  là commission  "liant  cependant  des  mesures  pour 
de  transporter  eu  Pe'rse  les  trésors  de  «  qu'ils  ne  puissent  a  l'avenir  ni  se  ré- 
Crcsus  et  de  la  Lydie,  partit  [jour  Ec-  «  voiler  ni  vous  inquiéter,  l'rcserivez- 
batane,  où  il  conduisit  avec  lui  Crésus.  ■  leur  de  ne  plus  conserver  d'armes,  de 
Il  ne  crut  pas  que  la  guerre  contre  les  ■  porter  des  tuniques  sous  leurs  man- 
loniens  méritât  ses  premiers  soins  :  Ba-  »  teaux,  de  chausser  des  cothurnes.  Or- 
bylone,  qui  n'était  pas  soumise,  l'orcu-  «  donnci-lcur  de  faire  apprendre  à  leurs 
pait  beaucoup  plus.  Il  méditait  en  outre,  "  enfants  à  jouer  de  la  lyre,  à  chanter, 
contre  les  Bactriens ,  les  Saces  et  les  ■  ou  de  les  destiner  au  commerce  ;  bien- 
Kgyptiens,  une  expédition  à  la  tête  de  »  tôt,  d'hommes  qu'ils  sont,  vous  en 
laquelle  il  voulait  se  mettre  lui-même ,  «  aurez  fait  des  femmes,  et  vous  n'aurez 
eu  conliaut  la  guerre  d'ionie  à  l'un  de  "  plus  aucune  crainte  de  révolte  » 
ses  généraux.  Cyrus,  satisfait  de  l'expédient  pro- 

Mais  à  peine  Cyrus  eut-il  quitté  Sar-  pose  par  Crésus,  modéra  sa  colère ,  et 

des  que  Pactyas  fit  révolter  les  Lydiens  consentit  à  suivre  sou  avis.  En  effet, 

contre  Tabalus  et  Cvrus.  Il  descendit  il  appelle  un  Mède,  nommé  Mazarès.et 

d'abord  vers  la  mer;  et,  au  moyen  de  lui  enjoint  de  se  rendre  à  Sardes  pour 

rieliesses  qu'il  ::i-;iit  tirées  de  Sardes .  il  i  '.'Monter  ce  que  Cresus  avait  préposé, 

solda  des  troupes,  et  persuada  à  un  grand  11  lui  prescrit  aussi  de  faire  vendre  à 

nombre  des  habitants  des  «ites  de  le  l'enchère,  comme  esclaves,  tous  les  ï,y- 

i                   li           i  I  Mu  amener  Pactyas  vivant, 

siégea  ta  citadelle,  où  Tabalus  s'était  re-  Après  avoir  donné  ses  ordres  sans 

tire.  discontinuer  sa  roule,  Cvi  us  se  k'Ma  rie 

Dès  yue  Cyrus  fut  instruit  de  cet  se  rendre  en  l'erse.  Pactyas,  instruit 

événement,  i!  il:  venir  Cresus.  et  lui  dit  :  qu'eue  année  appiueiiiiil,  s'enfuit  preci- 

«  Crésus,  quelle  sera  la  lin  île  tout  ri-i-i?  pitaniuient  a  Cvme.  Marnés,  à  la  iète 

"  Les  Lydiens  ne  eesstron'.-ilï  point  de  d'une  partie  des  troupes  de  Cyrus, 

me  stiM'iterde  nouvelles  affaires  et  de  arriva  à  Sardes,  et  n'y  trouvant  plus 

■■■  s'en  attirer  à  eo\-iuêmes?  Je  le  vois,  ceux  qui  avaient  pris  pari  à  la  révolte, 

»  i!  eut  été  mieux  de  les  réduire  en  es-  commença  par  forcer  les  LvuVns  a  se 

i.  clavage.  En  vérité,  i!  me  semble  que  conforme'r  à  la  volonté  de  Cyrus.  En- 

:  je  me  conduis,  aujourd'hui  comme  fe-  suite  il  envoya  des  messagers  à  Cyme , 

rail  celui  qui,  avant  misa  mort  le  père,  demander  qu'on  lui  livrât  l'aeivas  ;  mais 

»  épargnerait  les  entants.  Je  vous  ai  fait  les  habitants,  avant  de  répondre,  nrre- 

"  prisonnier;  je  vous  emmène  avec  moi,  tèrent  d'en  référer  à  l'oracle  des  Eran- 

vous  qui  êtes  plus  qu'un  père  pour  les  chides,  situé  dans  le  lerntnire  des  Mile- 

'■■  i.vriiens ,  et  je  laisse  la  ville  au  pou-  siens,  au-dessus  "du  port  de  Panorme. 

»  voir  de  ces  mêmes  Lydiens.  Dois-je  Les  députés  de  Cyme,  étant  arrivés 

«  ensui  le  m 'étonner  qu'il  s  se  révoltent?"  au*  Ilraiehides,  de  m'a:!'  lèvent  à  l'oracle 

Ainsi  parla  Cyrus  ;  et  Crésus,  avant  peur  comment  ils  devaient  eu  agir  à  l'égard 

(lue  dans  sou  ressentiment  il  rie  donnât  de    l'aetvas  pour  êlrc    ;u;rca!iles  aux 

l'ordre  de  détruire  Sardes  de  foud  en  dieux.  L'oracle  répondit    iju'il  l'ai- 

comble,  s'empressa  de  lui  répondre  en  lait  le '.livrer  aux  Perses.  Cette  réponse 

ces  termes  :  «0  roi!  ce  que  vous  dites  rapporlée  à  Cyme,  les  habitants  cru- 

-  est  juste,  j'en  conviens  ;  cependant  ne  rent  devoir  obéir,  et  déjà  la  foule  se 
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pressait  pour  faim  livrer  Pactyas,  lors- 
que Arislodicos,  fils  d'Héradide,  un  des 
hommes  les  plus  estimes  Je  la  ville,  se 
défiant  de  cet  oracle  el  doutant  que  les 
députes  eussent  rapporté  la  véritable 
réponse,  retint  ses  concitoyens,  et  leur 
persuada  d'envoyer  une  seconde  dépu- 
tatîon  dont  il  fit  partie. 

Arislodicos,  arrivé  chez  les  Brauchî- 
des  et  choisi  pour  porter  la  parole, 
interrogea  l'oracle  en  ces  termes  : 
h  Seigneur,  un  Lydien,  nommé  Pactyas, 
«  est  venu  en  suppliant  parmi  nous  pour 
«  échapper  à  la  mort  violente  qui  le 
«  menace  chez  les  Perses.  Aujourd'hui 
n  les  Perses  nous  le  redemandent  et  or- 
■'  donnent  de  le  livrer;  mais,  quoique 
»  nous  ayons  tout  à  craindre  île  leur 
»  puissance,  nous  n'aurons  pas  le  cou- 
«  rage  de  livrer  notre  suppliant  avant 

■  que  vous  nous  ayez  clairement  maui- 
"  resté  ce  que  nous  devons  faire.  » 

A  celte  nouvelle  demande,  l'oracle 
répondit  une  seconde  fois  qu'il  fallait  li- 
vrer Pactyas.  Alors  Aristodicos  cxecula 
ce  qu'il  avait  projeté,  etse  mit  à  f;iiro  le 
tour  du  temple,  chassant  tous  les  oiseaux 
qui  y  avaient  fait  leurs  nids.  Aussitôt, 
suivantee  qu'on  rapporte,  une  voi.t  sor- 
tie du  fond  du  sanctuaire  fit  entendre 
ces  mots  :  "  O  le  plus  sacrilège  des 

■  hommes!  Oses-tu  bien  commettre  un 

•  tel  attentat  ?  oses-lu  bien  cliasser  de 

■  mou  temple  mes  suppliants?  "  Et 
l'on  ajoute  qu'Atistodicos,  sans  s'émou- 
voir, répondit  :  «  Seigneur,  comment 

■  pouvez- vous  prendre  la  défense  île  tels 
i  suppliants,  et  prescrire  en  même 
a  temps  aux  habitantsde  Cyme  de  livrer 
>  le  leur?  »  <<  Oui,  reprit  la  voh,  je 

•  vous  l'ai  prescrit,  impies  que  vous 

■  êtes,  mais  pour  hâter  voire  perte  et 

•  afin  que  vous  ne  veniez  plus  de- 

•  mander  a  un  oracle  si  l'on  doit  lu  ter 
-  sks  su ii pliants.  ■ 

Les  habitants  de  Cym;,  instruits 
de  ces  faits,  ne  voulant  m  lisqunr  de  se 
perdre,  comme  l'urade  les  en  menaçait, 
eu  livrant  leur  suppliant,  ni  s'exposer 
au  dauber  d'être  assiégés;  par  les  Perses, 
envoyèrent  Pactyas  à Mytilène.  Les  mes- 
çnwrs  de  Mazaics  allèrent  l'y  réclamer, 
et  les  Mytîléniens  cous  cri  tire  ut  à  le  rc- 

marclié  n'eut  pas  d'exécution.  Des  que 
les  habitants  de  Cyme  eurent  connais- 


sance de  ce  qu'avaient  l'ait  les  Mytilc- 
uiens,  ils  envuyèreut  dans  l'Ile  do  Les- 
bos  un  vaisseau  qui  porta  Pflctyas  à 
Chios  ;  et  c'est  la  qu'arraché  du  trmidn 
de  Minerve,  gardienne  de  la  citadelle, 
i!  l'ut  enfin  rendu  aux  Perses.  Les  Perses 
gardèrent  Pactyas  dans  une  étroite  pri- 
son ,  jusqu'à  ce  qu'ils  pusseul  le  faire 
piirailri'  en  présent-  de  CyrUS. 

Mazarès  lit  ensuite  la  guerre  à  ceux 
qui  avaient  pris  part  au  siège  de  la  n- 
ladelle  de  Sardes,  où  s'était  retiré  Taba- 
lus.  Il  réduisit  aussi  les  Priéuien.t  en 
esclavage,  et  les  vendit  à  l'enchère.  D'un 
autre  côté  ,  il  fit  une  incursion  dans  les 
campagnes  du  Méandre,  el  les  ravagea, 
ainsi  nue  le  territoire,  dis  Magnésiens, 
dont  il  abandonna  le  pillage  à  son  ar- 
mée. A  la  suite  de  ces  diverses  expédi- 
tions, il  mourut  de  maladie  (I). 

C'était  à  son  successeur  Harpajus 
qu'était  réservée  la  conquête  de  l'Ionie. 
Placé  à  la  tête  de  l'armée,  Hnrpagus 
parut  bientôt  dans  l'Ionie,  et  fit  le  siège 
de  plusieurs  villes  au  moyen  de  terras- 
ses. Dès  qu'il  avait  resserré  l'ennemi 
dans  l'intérieur  de  ses  remparts,  il  fai- 
sait élever  ces  terrasses  de  même  hau- 
teur que  les  murailles,  et  parvenait  ainsi 
à  se  rendre  maître  de  la  ville,  Plincée 
fut  la  première,  qui  tomba  en  son  pou- 

Lorsqn'Harpagus  mena  contre  eux, 
son  armée,  et  qu'il  eut  commencé  le 
siéiir.  de  la  ville .  il  lit  dire  aux  habitants 
qu'il  suffirait  qu'ils  voulussent ,  en 
témoignage  de  feur  soumission,  jeter 
à  bas  un  seul  des  créneaux  de  leurs 
murailles,  et  consacrer  une  maison 

Les  Phocéens,  dp  pouvant  «uppfrler 
l'idée  de  la  servitude .  répondirent 
qu'ils  désiraient  avoir  un  jour  pour 
oélilièrer  sur  cette  proposition ,  el 
qu'ils  feraient  connaître  ensuite  leur 
dérision,  mais  qu'ils  demandaient  que, 
pendant  le  jour  de  leur  délibération , 
['.innée  ennemie  «'rloijrn.1t  des  murs 
de  la  ville.  Harpjpus  rénonrtit  qu'il  sa- 
vait d'avance  quel  était  leur  dessein; 
que  cependant  il  consentait  à  se  reti- 
rer. Dès  qu'il  eut  t'ait  éloigner  son  ar- 
mée, les  Phocéens  se  hâtèrent  de  mettre 
a  la  mer  les  vaisseaux  à  cinquante  rames 


UniiiizadtjCooglc 


L'UNIVERS. 


60 

qu'ilspossédaiant.etylireut  entrerieurs 
femmes  et  leurs  enfants.  Ils  y  Ratèrent 
aussi  leurs  me ubles  el  les  Images  (les  dieux 
qu'ils  tirèrent  des  temples,  ainsi  que  tous 
les  monuments  consacrés,  à,  l'excep- 
tion de  ceux  qui  étaient  en  pierre  ou  en 
airainou  peints  sur  les  murs;  puis,  s'em- 
barquant  eux-mêmes,  ils  firent  voile  vers 
l'Ile  de  Chios,  puis  vers  l'île  de  Corse. 
Ainsi  les  Perses  ne]  s'emparèrent  que 
d'une  ville  entièrement  déserte. 

Les  habitants  de  Tëos  se  conduisi- 
rcul  à  peu  près  de  même.  Lorsqu'IIar- 
pagus,  au  moyen  des  terrasses  qu'il 
avait  élevées  à  la  hauteur  des  murs  de 
leur  ville,  fut  près  de  s'en  emparer,  ils 
s'embarquèrent  également  sur  leurs  vais- 
seaux, et  allèrent  dans  la  Thrace,  où  ils 
bâtirent  la  ville  d'Abdère. 

Ces  deux  peuples  furent  les  seuls  de 
toute  l'ionie  qui,  pour  se  soustraire  à 
la  servitude, .abandon nèreul  leur  patrie. 
Les  autres,  à  l'exception  des  Milésiens , 
soutinrent,  comme  les  Phocéens  et  les 
Téiens,  des  combats  conlre  Harpagus, 
et  déployèrent  beaucoup  de  valeur  en 
défendant  leurs  foyers;  mais  ils  succom- 
bèrent à  la  lin,  et  quand  leurs  villes  fu- 
rent tombées  au  pouvoir  de  l'ennemi ,  ils 
continuèrent  à  les  habiter,  se  résignant 
à  passer  sous  les  lois  du  vainqueur. 
Quant  aux  Milésiens,  comme  Cyrus 
avait  reçu  leur  setment  do  fidélité  et 
traité  avec  eux,  leur  repos  ne  fut  pas 
troublé.  C'est  ainsi  que  les  Ioniens  fu- 
rent asservis  une  seconde  fois.  Dès 
qu'Harpagus  se  fut  rendu  maître  de 
toutes  les  villes  du  continent,  celles  des 
îles  dépendantes  de  l'ionie,  effrayées 
des  progrès  des  Perses,  se  soumirent 
d'elles-mêmes  à  Cyrus  (1). 

Les  Ioniens  eussent  évité  la  servitude 
s'ils  eussent  écouté  la  voix  de  deux  sa- 
ges: Dans  une  assemblée  générale  du 
Panionion,  Bias  de  Priène  avait  ou- 
vert un  avis  plein  de  sagesse.  Il  leur 
conseillait  de  réunir  en  une  seule  flotte 
leurs  vaisseaux,  de  s'y  embarquer  tous 
et  di;  se  rendre  en  Sardaigne,  où  ils  fon- 
deraient une  cité  unique  qui  com- 
prendrait toute  l'ionie.  Il  leur  démon- 
trait que  ce  parti  était  le  seul  par  lequel 
ils  pussent  se  soustraire  à  la  servitude 
et  se  procurer  en  même  temps  une  exis- 


tence heureuse  en  cultivant  une  grande 
île  qui  leur  donnerait  une  supériorité 
réelle  sur  toutes  les  autres ,  tandis 
qu'eu  s'obslinant  à  demeurer  dans  l'io- 
nie il  ne  voyait  pas  de  quelle  manière 
ils  pourraient  y  conserver  leur  liberté. 
Tel  fut  l'avis  de  Bias;  et  il  pouvait  en- 
core sauver  les  Ioniens  même  après  leurs 
malheurs. 

Thaïes  de  Milet  leur  en  avait  aussi 
donné  un  très-utile  avant  que  l'ionie 
fût  subjuguée.  Il  leur  proposait  de  n'a- 
voir qu'un  seul  conseil  général,  qu'ils 
établiraient  à  Téos,  ville  située  au  cen- 
tre de  toute  l'ionie,  ce  qui  n'empêche- 
rait pas  cependant  que  les  autres  villes 
ne  continuassent  à  se  gouverner  inté- 
rieurement par  leurs  lois  particulières 
comme  des  cités  séparées.  C'étaient  là 
de  sages  avis,  mais  les  Ioniens  n'en  pro- 
fitèrent pas  (I). 

Harpagus,  après  avoir  soumis  l'ionie, 
entreprit  une  expédition  conlre  les  Ca- 
riens,  les  Cauniens  el  les  Lyciens ,  et  y 
conduisit  même  des  Ioniens  et  des  Éo- 
liens,  qu'il  avait  incorporés  dans  son 
armée.  Ainsi  déjà  les  Grecs  asiatiques 
subissaient  les  conséquences  delà  servi- 
tude ;  ils  étaient  réduits  à  combattre  con- 
tre leurs  frères. 

Les  premiers  se  soumirent  à  Har- 
pagus sans  avoir  fait  aucune  action  d'é- 
clat dans  la  guerre,  à  l'exception  des 
Pedasicns,  qui  arrêtèrent  quelque  temps 
Harpagus  en  fortifiant  le  mont  Lyda. 
Mais,  malgré  ces  l'floris,  ils  lurent  sou- 
mis avec  le  temps.  Les  Cnidiens,  colonie 
lacédémonienne,  pendant  qu'Harpagus 
désolait  l'ionie,  avaient  entrepris  de 
couper  l'isthme  qui  joignait  au  continent 
la  péninsule  où  s'élèvait  leur  ville  et 
dont  la  largeur  n'est  que  de  cinq  stades. 
Un  grand  nombre  de  Cnidiens  se  li- 
vrait avec  ardeur  à  cet  ouvrage,  lors- 
qu'on remarqua  que  les  travailleurs, 
surtout  ceux  qui  étaient  employés  à  feu- 
drele  rocher,  se  blessaient  dans  diverses 
parties  du  corps,  et  particulièrement 
aux  yeux,  beaucoup  plus  fréquemment 
qu'il  n'était  naturel  que  cela  arrivât  ;  et 
comme  on  crut  voir  dans  ces  accidents 
répelés  la  main  de  la  Divinité,  les  Cni- 
diens envoyèrent  des  députes  à  Delphes 
pour  savoir  de  l'oracle  d'où  venait  l'obs- 


(i)  Entrait  d'Hér.  Uv.  i  rh.  r6i-i8o. 
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tac! e qu'ils  rencontraient.  La  Pythie  leur 
répondit  en  vers  trimètres. 

•  N'essayez  pas  d'amonceler  les  terres 
■  de  l'isthme ,  ni  de  le  creuser;  si  Ju- 
"  piter  eût  vouin  faire  une  Ile,  il  l'eut 
«  bile.  » 

«  Surcette  réponse,  lesCnidiens  cessè- 
rent leurs  travaui,  et  se  soumirent  sans 
combat  à  Harpagus  lorsqu'il  se  présenta 
avec  son  armée  (1) .  » 

Les  Lvciens  se  défendirent  mieux  que 
les  Carfens.  Lorsqu'Harpagus  parut 
dans  les  campagnes  ne  Xantlie,  ils  mar- 
clièrent  à  sa  rencontre,  et,  quoique  in- 
férieurs de  beaucoup  en  nombre,  ils 
combattirent  avec  une  grande  valeur. 
Vaincus  cependant  et  obligés  de  ren- 
trer dans  la  ville ,  ils  réunirent  leurs 
femmes,  leurs  enfants,  leurs  osclnves, 
avec  toutes  leurs  richesses  dam  la  cita- 

(i)Hérod.,  liv.  I,  ch.  .74. 


délie,  et  y  mirent  ensuite  le  feu.  Après 
cet  acte  de  désespoir,  les  habitants  de 
Xanthe,  s*étant  liés  par  des  impréca- 
tions solennelles,  recommencèrent  te 
combat,  et  y  périrent  tous.  C'est  ainsi 
qu'Harpaguâ  se  trouva  m attredè  Xanthe, 
et  Caunuim  tomba  à  peu  près  de  la 
même  manière  en  son  pouvoir.  Les  Cau- 
niens  avaient  suivi  presque  en  tout 
l'exemple  des  Lycieus  (1). 

Ainsi  les  Perses,  déjà  maîtres,  avant 
leur  guerre  contre  Crèsus.de  toutes  les 
contrées  à  l'est  du  fleuve  Halys  ,  avaient 
étendu  leur  puissance  jusqu  aux  extré- 
mités occidentales  de  fa  péninsule.  Les 
lies  seules  n'étaient  pas  soumises.  Da- 
rius, puissant  par  la  marine  phénicienne, 
devait  bientôt  les  ajouter  à  sa  domina- 
tion (î). 


LIVRE  IL 
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CHAPITRE  PREMIER. 

ORGANISAT] Oit  POLITIQUE  DE  L'ASIE 
MINEURE  SOUS  LES  DOIS  DE  PËBSE. 

Uneseule  bataille  avait  décidé  du  sort 
de  l'empire  des  rois  de  Lydie.  «  C'est, 
comme  le  remarque  Heeren  (1),  le 
phénomène  ordinaire  que  présentent  ces 
grandes  monarchies  despotiques  qui 
n'ont  d'autre  appui  que  l'armée  du  des- 
pote, et  qui  s'écroulent  dès  qu'elle  est 
vaincue.  La  force  qu'acquiert  un  État 
par  une  bonne  constitution,  source  du 
vrai  patriotisme  et  de  toutes  les  nobles 
vertus,  et  qui  dans  une  lutte  à  peu  près 
égale  rend,  pour  ainsi  dire,  impos- 

(1)  De  la  politique  cl  du  rouuna-et  dei 
peupksdc  raiitiquitè,  1. 1,  p.  lii  de  l»lr»d.  Ir. 


sible  sa  ruine  entière,  ne  pouvait  guère 
exister  chez  des  nations  où  un  despotisme 
absolu  était  la  forme  générale  du  gou- 
vernement. » 

Il  est  peu  vraisemblable  qu'un  peuple 
aussi  barbare  que  l'étaient  alors  les 
Perses  ait  pu,  dans  ta  période  de  ses 
conquêtes,  donner  une  constitution  ré- 
gulière à  un  empire  si  vaste  et  com- 
posé d'éléments  si  divers,  et  qu'une 
division  exacte  par  provinces,  fondée 
sur  des  limites  géographiques  détermi- 
nées, aitfpu  être  l'ouvrage  de  Cyrus  et 
de  son  successeur  Cambyse,  tout  entier 
l'un  et  l'autre  à  leurs  idées  envahis- 
santes. Ce  qu'il  est  permis  de  croire, 
d'après  les  renseignements  que  nous 
fournit  Hérodote ,  c'est  qu'a  mesure 
qu'une  nouvelle  contrée  était  réunie  à 
l'empire  elle  était  placée  sous  les  or- 
dres d'un  gouverneur,  qui  y  représentait 
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le  grand  roi  et  qui  la  régissait  en  son 

voir  Sardes,  c'est-à-dire  la  Lydie,  mise 
par  Cyrus  sous  le  commandement  rie 
Tabalus,  puis  sous  celui  de  Mazarès  et 
enfin  sous  celui  d'Harnais.  Ces  gou- 
verneurs imposaient  arbitrairement  au* 
peuples  des  tributs  qui ,  sous  le  nom 
de  dons  ou  d'offrandes,  étaient  pré- 
sentés au  roi  et  déposés  dans  son  trésor. 
Mais,  par  cela  même  qu'ils  étaient  im- 
posés arbitrairement,  ces  tributs  étaient 
souvent  onéreux  ei  même  veiato ires.  De 
là  des  révoltes  et  la  nécessité  de  remé- 
dier par  une  administration  plus  régu- 
lière à  un  mal  sans  cesse  renaissant. 

Ce  fut  Darius ,  tils  d'Hystaspe ,  le 
plus  grand  des  rois  de  Perse,  qui  jeta 
les  fondements  d'une  organisation  sta- 
ble et  forma  le  premier  plan  d'une  di- 
vision de  l'empire  en  provinces  ou  sa- 
trapies, dont  il  Gxa  le  nombre  à  cent 
vingt-sept  {I],  et  cette  division  fut  main- 
tenue sous  ses  successeurs  (2).  L'Asie 
Mineure  formait  dix  de  ces  départe- 
ments; savoir  : 

1°  I:a  Lydie ,  y  compris  l'Ionie, 

3"  La  Carie, 

a0  la  Mysie, 

4"  La  Crawle  Phrygie, 

5"  La  Cappadoce  la  Lyeaonic, 

6"  I.a  Cappadoce  sur  le  Pont, 

7"  La  Paphlagonie, 

S"  La  Bithynie, 

9"  La  Lycie , 

10"  La  Cilicie. 

Passons  en  revue  ces  dix  provinces, 
afin  rie  mieux  faire  ressortir  tout  l'in- 
térêt que  les  Perses  devaient  attacher  à 
leur  possession  (3), 

I.  Satrapies  occidentales. 

I.  Lydie  (4).  —  Cette  satrapie  était 
la  plus  riche  de  l'Asie  Mineure ,  et  les 

(i)  Yoy.  Joscphs,^'».  Jud. ,  liv.  XI,  ch.  4; 
F.s.hin,  liv.  III,  ch.  4. 

(i)  Josèphe, ouv. cité,  liv.  Xi,  rli.  fi; 
d'Entier,  À.  L  et  VII.  . 

('()  J'i  in [u-Litjli:  !m  principaux  traits  de  ce 
tableau  à  l'ouvngc  du  savant  Heeren,  t.  I, 
p.  iGa  et  Mit.  de  la  tr,  h. 

(4|  La  Lydie,  en  y  comprenant  l'Ionie  ou 


Perses  la  regardèrent  toujours  comme 
la  première  et  la  plus  importante,  parce 
que  les  Lydiens  dominaient  lors  de  la 
conquête  persane.  Sardes  ,  capitale  et 
ancienne  résidence  des  rois  lydiens , 
était  devenue  le  séjour  des  satrapes  (t), 
et  même  les  rois  de  Perse  yj  résidaient 
lorsqu'ils  venaient  en  Asie  Mineure. 
Elle  était  située  dans  la  vaste  plaine 
qu'arrose  l'Hermus  et  défendue  par  une 
citadelle  très -escarpée,  qu'occupait  cons- 
t  a  minent:  une  garnison  persane  (2). 

Un  heureux  concours  de  circons- 
tances contribuait  à  rendre  ce  pays 
riche  et  florissant  :  sa  fécondité  extraor- 
dinaire, un  grand  commerce  et  même 
une  montagne  aurifère,  le  Tmolus.  La 
Lydie  était  aussi  un  des  entrepôts  na- 
turels des  denrées  asiatiques  destinées 
à  l'Europe.  Quoique  le  commerce  ma- 
ritime fût  entre  les  mains  des  villes 
grecques  du  littoral,  il  est  constant  que 
les  Lydiens  prenaient  une  grande  part 
au  commerce  continental.  En  effet,  leur 
capitale  est  représentée  comme  un  cen- 
tre oit  se  réunissaient  des  Grecs,  des 
Phrygiens  et  jusqu'à  des  peuples  no- 
mades pour  échanger  leurs  marchan- 
dises (3).  C'était  surtout  un  des  princi- 
paux marchés  d'esclaves  d'où  les  harems 
des  grands  de  la  Perse  liraient  leurs  eu- 
nuques (4).  Les  Lydiens  sont  regardés 

xJnoph.,  AaatTïïv.  TU,  eh.  8;  par  Amen  , 
Eip.  d'Alex.,  liv.  I,  ch.  n,  el  par  Diodore 
rie  Sir.,  liv.  XVIII,  ch.  5. 

[i)Hcrod.,liv.T,ch.  ioo;  Kéuoph.,  Aaat. 


cloque  DU!!.  |ircjlt!lalioii(  des  philosophes  du 
dix-nuiliemu  siècle,  aujourd'hui  si  calomniés, 
qu'on  a  renoncé  en  Italie  à  préparer,  pat- relie 
odieuse  mutilation, des loprani pour  lelhéstre 
el  même  pour  la  chapelle  du  pape. 
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comme  les  premiers  qui  aient  moniiajc. 
l'or  et  l'argent  (1),  invention  qui  ne 
pouvait  émaner  que  d'un  peuple  com- 
merçant. Les  premiers  ils  avaient  cons- 
truit des  édifices  publics  destinés  a  re- 
cevoir les  étrangers  (S)  qui  affluaient  en 
grand  nombre  dans  leur  pays,  du  moins 
à  en  juger  par  l'usage  qui  s'était  établi 
chez  les  jeunes  filles  lydiennes  de  se 
procurer  une  dot  aux  dépens  de  leur 
chasteté  (3). 

L'industrie  lies  Lydiens  s'était  portée 
de  préférence  sur  les  objets  de  luxe  (4). 
Ils  étaient  très-habiles  a  façonner  les 
métaux  précieux,  dont  ils  avaient  intime 
découvert  de  nouvelles  compositions.  Ils 
faisaient  le  commerce  de  l'or  eu  liu- 
nots  qu'ils  vendaient  aux  Grecs  pour  en 
faire  les  statues  de  leurs  dieux  (5).  Ils 
fabriquaient  aussi  des  jouets  qu'ils  por- 
taient aux  Grées  ou  que  ceux-ci  r.thicnt 
chercher  riiez  eux.  L'or  se  tirait  du  mont 
Tuiolus,  et  le  fleuve  Pactole,  qui  traver- 
sait la  ville,  entraînait  l'or  dans  son 
cours,  et  on.  lavait  les  sables  qui  le  con- 
tenaient (6).  Le  trésor  des  rois  lydiens 
et  ensuite  celui  des  rois  de  Perse  étaient 
remplis  de  ce  sable  d'or  (ï). 

La  eSte  de  ce  riche  pays,  la  riante  et 


(.(Flérod.,  t„.  t.  eh.  b(. 
(*)  tJ.,  il).,  ib. 
(1)  W.,  ib.,.*.  B3. 
(/,)  1J,  il..,  eh.  ho  et  snii-, 
S)  Id.,  ib.,  en.  en. 
(ti)  Id.,  liv.  v,  ch.  toi. 
{•})  C'est  ù  ce  sable  d'or  que  lu  famille  allié- 
ilienne    des  Alciuéunides   devait  son  opu- 
AlciilÉuii   avait  fiillivi!  partiruliére- 


fi-rlilr  [unie.  ei;ni  réunie  :i  l;i  1  .vilie  dans 
le  cadastre  de.  l'administra  lion  per- 
sane (!).  Favorisées  par  leur  position, 
les  douze  villes  grecques  qu'elle  conte- 
nait partagèrent,  avec  les  Phéniciens,  le 
privilège  (l'être  les  plus  grands  marchés 
du  commerce  asiatique  et  européen. 
Leurs  purls  étaient  remplis  de  liJliiiienls 
venus  Je  chez  toutes  les  nations  voisines 
de  ta  Méditerranée.  Leurs  flottes  cou- 
vraient la  mer  Egée.  Houa  les  verrous 
bientôt  jouer  un  grand  rôle  dans  la 
lutte  des  Perses  contre  les  Grecs.  Il  im- 
portait beaucoup  à  ces  derniers  de 
maintenir  leur  domination  sur  ces 
villes,  dont  ils  tiraient  la  plus  grande 
partie  de  leur  marine  ;  aussi  se  décidè- 
rent-ils à  leur  laisser  une  apparence  de 
liberté.  Toutefois,  sans,  les  gouverner  di- 
rectement ,  ils  surent  y  conserver  des 
partisans. 

II,  C&BtB  (8)-  —  A  l'PSCepliun  de 
quelques  résistances  partielles ,  les  Ca- 
rieus  s'étaient  soumis  spontanément  à 
Cyrus  (î).  C'était  une  nation  guerrière 
qui  se  livrait  à  la  navigation  et  surtout 
à  la  piraterie.  Les  Perses  leur  laissè- 
rent longtemps  leurs  chefs  ou  rois,  que 
nous  verrons  figurer  dans  l'armée  de 
Xerxès  (4).  Plus  tard  leur  pays  est  dé- 
signé comme  une.  province;  mais  les  sa- 


i|u  il  juiiii  |]i,-itii]iit-<'  il, m-  -u  tnnii|ii>'".  linliii. 
après  en  avoir  peu  J ri  m-,  tlieu-m  r-l  l'ail  i  n 


3,7-370. 
(1)  Hérod.,  Itï.  I,  th.  174. 
(,',)  Hévaû  ,  liv.  VIII,  ch.  !>7,  iinli-pen- 

ii„nl|,.nn.'  lk.iii...ill,>  n,,-,  lui  de  Olvildn. 
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irapes  qui  la  gouvernaient  accrurent 
successivement  leur  puissance,  et  le  pou- 
voir y  redevint  héréditaire. 

III.  Mysie.  —  LaMysie,  appelée 
aussi  Phryaie  sur  l'Hellespont  (1),  sur- 
passait en  fertilité  l'Iouie,  quoique  son 
climat  fût  moins  doux.  La  possession 
de  ce  pays  était  importante  pour  les 
IVrscs ,  |),-ircc  qu'il  était  la  clef  de  l'Eu- 
rope, et  elle  leur  devint  de  plus  en  plus 
nécessaire,  à  mesure  qu'ils  attachèrent 
plus  de  prix  à  leurs  possessions  euro- 
péennes dans  leurs  guerres  avec  les 
Grecs,  et  qu'ils  eurent  à  craindre  des  in- 
vasions des  Hellènes  et  des  Macédoniens 


II.  Satrapies  du  plaleau  Ci 


Irai 


;  de  la   Phrygie  sur 


.,  liv. 


pr  IhoJtivo,  liv.  XVIII, 
(î)  Xenoph.,  I.  c. 

(4)  Arrien,  liv.  I,  eh.  a$. 

(5)  Vey.  BiU.  dtr  alita  lÀUtntvr  imd 
Kuaii,  St.  "VII,  lacd.,  p.  g  et  lui». 


Le  plateau  de  l'Asie  Mineure  compre- 
nait deux  satrapies,  la  Grande  Phrygie 
et  la  Cappadoce,  séparées  par  l'Halys. 

IV.  Prrv&ib  (J).  La  Phrygie,  qui 
comprenait  aussi  le  pays  nommé  plus 
tard  Galatie,  aurait  été  une  des  plus 
grandes  satra  piessi  les  Perses,  peut-être 
pour  prévenir  son  développement,  n'en 
eussent  détaché  quelques  districts  situés 
sur  la  frontière  pour  les  réunir  aux  sa- 
trapies limitrophes,  C'est  ainsi  que  vers 
l'est  la  Lycaonie(3)  fut  jointe  à  la  Cap- 
padoce et  la  Milyadc  à  la  Lycie  (4). 

Les  Phrygiens  n'étaient  pas  seule- 
ment un  des  peuples  les  plus  anciens 
île  l'Asie  Mineure  ;  ils  avaient  été  autre- 
fois un  peuple  puissant  et  souverain 
qui  parait  avoir  occupé  la  plus  grande 
partie  de  la  péninsule.  Ils  étaient  connus 
[■online  peuple  agriculteur  di-s  temps 

les  plus  reculés  (S),  et  ils  — 


ù  Phamahaie  al 
pelé,  dans  le  premier  passage,  satrape 
Solide,  ei  dam  l'autre  attrape,  de  Phrygie, 


Se 

atrariie  par 


cette  réputation  sous  les  Perses  (!).  Ils 
s'adonnaient  avec  non  moins  de  zèle  à 
l'élève  des  troupeaux  de  brebis  (3],  dont 
la  laine  était  recherchée  non-seulement 
pour  sou  extrême  linesse,  qui  égalait 
celle  de  la  laine  milésiennc,  maisencore 
pour  sou  beau  noir,  que  l'on  comparait  à 
celui  des  corbeaux  (3).  Hérodote  compte 
les  Phrygiens  parmi  les  peuples  les  plus 
opulents  de  l'Asie  Mineure. 

Le  chef-lieu  de  cette  satrapie  était 
Célènes,  ville  riche  et  magnifique,  si- 
tuée sur  la  grande  route  de  commerce 
qui  conduisait  de  l'intérieur  de  l'Asie  à 
Milet  et  à  Éphèse,  et  qui  eu  faisait  un 
des  entrepôts  du  commerce  intérieur. 
Les  marchands  se  dirigeaient  de  là  à. 
Carura,  renommée  pour  ses  grands  ci 
 .ils  (4),  et  fronticrecf  


die(i).  Célènes  était  la  résidence  o 
naire  des  satrapes  persans  (6).  On  y 
voyait  uu  palais  royal,  bâti ,  dit-on ,  par 
Xcrxès,  et  plusieurs  autres  établisse- 
ments, indépendamment  de  grands  pa- 
ra dix  ou  jardins  de  plaisance  assez  vastes 
pour  y  tenir  de  grandes  chasses  et  y 
faire  manœuvrer  une  armée  de  douze 
mille  hommes  (7). 

V.  Cappadoce.  —  La  Cappadoce 
était  du  temps  des  Perses  le  nom  com- 
mun donné  aux  pays  entre  l'Halys  et 
l'Euphrnte,  séparés  par  le  premier  de 
la  Phrygie  et  de  la  Papnlagonie  et  par  le 
dernier  de  l'Aiiiii'iiii.1,  Les  auteurs  con- 
temporains n'offrent  aucune  donnée  de 
laquelle  on  puisse  conclure  que  cette 
contrée  ait  formé  deux  provinces  ;  mais 
Sirahon  (8)  nous  apprend  que  les  Persea 

(.)  Seal,  de  Théoerito  sur  l'Id.  X,  vers4 1. 
llM-ml.T.,  ].,-. 

(3)  Strab.,  liv.  XII,  p.  5;S. 

(4)  S!rab.,liv.  XII,  p.  S78.  Il  les.  appelle 
tra&vcb. 

(5)  La  Canin  de  Slrabon  doit  éire  la  Cy- 
draca  d'Hérodote  , liv.  VII,  ch.  3o  et  3i,où 
se  séparaient  les  roules  de  Carie  et  de  Lydie, 
onde  Sardes  et  de  Milet,  quand  on  venait  du 
l'intérieur  de  l'Asie;  sinon,  elle  devait  être 
si  lues  dans  le  voisinage. 

(6)  Voyca  dans  Hér.,  liv.  VII,  ch.  17  et 
suiv.,  une  preuve  delà  ricbessedei  habitant* 
doCélcnes,  i  l'époque  de  l'expédition  deXer- 
xcs  contre  la  Grèce. 

(■})  Xénopb.,  Anab.,  lit.  ,  eh.  a. 

(S)  Strab..  liv.  XII,  p.5J4.  Outre  le  paswge 
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l'avaient  divisée  en  deux  satrapies  :  la  la  plaine  de  Tliémiscyre . 

grande  Cappadoce  et  la  Cappadoce  sur  îles  Amazones ,  étaient  et 

le  Pont.  lires  fruitiers.  On  y  récoltait  du  fin  et 

La  grande  Cappadoce  ou  la  Cappa-  des  céréales  ;  et  les  grandes  forêts  ren- 

doce  proprement  dite  offrit  toujours  un  fermaient  du  gibier  en  abondance.  On 

sol  peu  favorisé  de  la  nature  et  sous  trouvait  sur  le  littoral  des  villes  com- 

l'inlluence  d'un  climat  rude  et  ingrat,  merçantes ,  fondées  par  les  Grecs,  Ami- 

On  cultivait  du  froment  dans  les  terres  sus  et  Trapezonte,  colonies  de  Milet, 

labourables,  mais  la  majeure  partie  du  destinées  surtout  à  favoriser  la  naviga- 

pays  était  couverte  de  hautes  stejip  es  qui  tiou  sur  la  mer  Moire  et  le  commerce 

servaient  de  pâturages  aux  brebis.  Le  avec  les  naturels, 

manque  presque  absolu  deboisy  rendait  Au  milieu  du  pays  s'élevait  la  ville  de 

très-difticilelaconstructiondesmaisons;  Comana,  qui,  comme  laComana  de  la 

aussi  la  plus  grande  partie  du  pays  resta-  grande  Cappadoce,  avait  une  constitu- 

t-elle  sans  villes.  Lis  lui  bi [ai  ils,  q<ii  vi-  lion  religieuse  qui  la  soumettait  avec  tout 

valent  en  paslrnrs  sans  être  nomades,  son  territoire  à  un  souverain  pontife, 

demeuraient  dans  des  bourgs,  et  la  soi-  C'était  aussi  un  grand  centre  de  com- 

disaru  capital*'  Jl      .,  rassemblait  jjins  iiisti  i- 

à  un  camp  qu'à  une  ville.  Cependant  il  Vll.PjiPHLAutraiE.— laPapHIagonie 

v  avait  dans  les  contrées  fertiles  deux  était  séparée  de  la  Cappadoce  portique 

cités,  Comana  et  Morimena,  remarqua-  par  l'Ilalys,  qui  était  large  de  deux  stades 

btes  par  leur  constitution  religieuse,  dans  cette  partie  de  son  cours  et  qu'on 

tir  laquelle  nous  reviendrons  ailleurs.  ne  pouvait  traverser  qu'eu  bateau  (1).  La 

La  partie  du  sud-est,  ou  la  Lycaonie,  partie  orientale  avait  encore  de  hautes 

à  laquelle  appartenait l'Isaurie  (1), était  montagnes,  mais  la  partie  occidentale 

une  steppe  saline  où  se  couvait  un  était  une  grande  et  belle  plaine  arrosée 

grand  lac  salé  nommé  Tatta.  L'éduca-  par  plusieurs  fleuves.  On  y  élevait  d'ex- 

tiou  des  bestiaux  était  presque  la  seule  cellentschevaux.ettacavaleriepaphlago- 

occupatiou  des  habitants  (ÏÏ).  nienne  était  regard éf  connu!'  la  nieil- 

1,1.  a»*.  seP„„M,.  ££tïiatJSSXS 

\'1.CappàdocesublePobt(3).—  aux  Perses,  et  Hérodote  (S)  les  range 

LaCappadocesurle  Poutétait,  comme  parmi  les  peuples  tributaires  (lu  grand 

la  grande  Cappadoce,  habitée  par  ce  roi;  mais  ils  étaient  trop  puissants  pour 

peupleque  les  auteurs  du  temps  des  Per-  quel    r                     ruer  sureuxum 

ses  désignent  sous  le  nom  de  Syriens  domination  absolue.  Hous  les  voyons  au 

lilancs,  niais  en  outre  on  y  rencontrait  contraire,  du  tempsde  Xénophon,  pres- 

be.iucoup  d'autres  nations,  telles  que  les  que  entièrement  indépendants,  sous  la 

Chalybes,  les  Tiborènes  et  les  Mosytiœ-  conduite  de  leurs  propreschefs.qui,  bien 

qups,  venus  sans  doute  des  contrées  qu'ordinairement  alliés  avec  les  Perses, 

septentrionales,  et  qui,  en  partie  du  ne  se  faisaient  cependant  pas  scrupule, 

moins,  continuèrent  à  mener  une  vie  dans  certaines  cir(i<>:jsi;mrps,  d'eni- 

sauvage  et  indépendante  (4).  brasser  la  cause  des  Grecs.  Ils  étaient  en 

La  partie  orientale  de  cette  contrée  effet  assez  puissants  pour  donner  du 

était  couverte  de  montagnes  et  de  fo-  poids  à  leur  alliance,  puisque,  s'il  faut 

rêts.  On  y  exploitait  des  mines  de  en  croire  Xénophon  (3),  ils  pouvaient 

fer  (5);  mais  d'autres  parties  et  surtout  mettre  sur  pied  une  armée  de  cent 

j  t,  u    ,  „     ,     .   .  . ,  .       .  vingt  mille  hommes. 

«  .r^r    ^PF-0CemmlealaL^0me  Cwt  sur  les  côtes  de  la  Paphlagonîe 

tafS£'  l               S  &  Pl>"  noriMint»  de  toutes  les  villes 

(i)  Voy.  Liv.  I,  ch.  5.  grecques  bâties  sur  les  bords  de  la  mer 

(i)Slrab.,  liï.XII,  p.  568. 

(3)  Voyet  plus  haut  p.  64,  note  n.  (1)  Xénonh.,  Aaab,,  liv.  V,  th.  6. 

(;!  V0yei  liv.  I,  Hi,  G,  §  r.  Liv.  III,  di.  90. 

(5)  Xéaaph.,  Ana6.,Y,v.  V,  eh.  1.'  (3)  h,  c. 

5*  livraison.  (tsiK  MlKBUKS.)  & 
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Moire.  Quoique  formant  une  république 
à  part,  elle  fut  cependant,  du  moins  à 
différentes  époques  ,  tributaire  des 
Perses. 

VIII.  Bithyme.  —  La  Bithynie  est  un 
pays  30  éralriiioiit  fertile,  aussi  uni, aussi 
riche  en  pâturages  que  la  Paphlagonie, 
quoique  dans  In  partie  occidentale  se 
trouve  l'Olympe,  montagne  élevée  et  boi- 
sée. Les  plaines  étaient  riches  en  blés,  en 
légumes,  en  vignes ,  en  sésame,  dont  on 
tirait  de  l'huile,  et  en  troupeaux.  Ses 
ï.'i.-ir!  fiin'n,  peu  éloignées  de  la  côte, 
frjiu'.-.iïSDk'iit  d'excellents  bois  de  cons- 
truction qu'employaient  surtout  les  ha- 
bitants de  la  colonie  grecque  d'Héraclée 
pour  la  fabrication  de  leurs  n.jvir..'>. 

De  tous  les  pays  de  l'Asie  Mineure,  la 
Bithyme  est  celui  qui  nous  offre  le 
moins  de  renseignements  sur  l'époque 
persane  et  dont  les  rapports 


gran 


à  axer. 


peuples  qui  l'habitaient  parmi  les  tribu- 
taires des  Perses  (i)  et  parmi  leurs  auxi- 
liaires (2),  mais  il  est  vraisemblable 
qu'ils  n'étaient  pas  tous  traités  sur  le 
infime  pied. 

Le  principal  peuple,  les  Bilhyniens , 
habitaient  la  partie  occidentale  et  obéis- 
saient à  un  satrape  qui  avait  son  siège 
à  Dascylium.  Les  autres;  tribus  gui  oc- 
cupaient la  partie  occidentale  avaient  un 
souverain  choisi  parmi  elles,  mais  qui 
était  allié  et  tributaire  des  Perses.  De 
leur  côté  les  satrapes  des  provinces  li- 
mitrophes lui  envoyaient  des  troupes 
auxiliaires  en  c.is  il  .r.Lniuv,  surtout  du 
la  part  des  Grecs. 

IV.  Satrapies  méridionales. 

Il  nous  reste  il  parler  de  la  efite  mé- 
ridionale qui  embrassait  la  Lycie,  la 
Pamphylie  avec  la  Pisidie  et  la  Cilicie. 
Tous  ces  pays  sont  couverts  de  boutes 
montagnes;  car  c'est  en  Lycie  que  com- 
mence la  chaîne  du  Taurus.  La  nature 
de  leur  sol  en  avait  loujours  rendu  h 
conque  te  difficile;  et,  quoique  les  Perses 
les  comptassent  parmi  leurs  provinces, 
ils  n'en  firent  \r,\a  ton  jurirs  partir. 

IX.  Lycie  (3).— LesLyciens  étaient  le 


peuple  le  plus  civilisé  de  tous  ceux  gui 
occupaient  cette  cote  de  l'Asie  Mineure. 
Ils  le  devaient  sans  doute  à  leur  posi- 
tion géographique  et  à  la  fertilité  du  sol 
qu'ils  habit.ii.'iit.  Libres  avant  la  période 
persane,  ils  succombèrent,  non  sans 
une  énergique  résistonce,  à  l'attaque 
des  capitaines  de  Cyrus  (1).  Quoique  les 
historiens  anciens  ne  fassent  pas  expres- 
sément mention  d'un  satrape  de  Lycie, 
lis  reniiez  Je  ce.  ji.iys  suffiraient  Seules 
pour  prouver  qu'ils  firent  constamment 
partie  de  l'empire  (2). 

On  en  peut  dire  autant  des  Pamphy- 
lieus  (3),  dont  les  cotes  furent  souvent 
le  rendez-vous  des  flottes  et  des  armées 
persanes. Les  Pisidiens,  au  contraire,  na- 
turellement défendus  par  les  montagnes 
sur  la  cime  desquelles  ils  s'étaient  éta- 
blis, s'inquiétaient  si  peu  des  Perses  que 
c'était  pour  ainsi  dire  un  devoir  ordi- 
naire des  satrapes  voisins  que  de  guer- 
royer avec  eu*  (4). 

X  Cilicie  (a).  —La  Cilicie,  beoueoup 
plus  étendue,  se  préseule  sous  le  rnCme 
aspect.  Elle  renfermait  au  milieu  de  ses 
hautes  montagnes  de  grandes  plaines  et 
de  larges  vallées  d'une  fcrtiliio  e.uiùne. 
qui  produisaient  en  abondance  des  cé- 
réales ,  des  fruits  et  du  raisin.  C'est 
par  ces  contrées  que  passait  la  grande 
route  qui,  des  montagnes  élevées  de  la 
Lycaouie,  conduisait  eh  Mésopotamie  et 
en  Syrie.  C'est  par  cette  route  que  Xé- 
nophon,  h  la  suite  du  jeune  Cyrus,  entra 
dans  la  haute  Asie  (6). 

La  Cilicie  avait  alors  son  propre  sou- 
verain, qui,  quoique  tributaire,  portait  le 
titre  de  roi  et  qui  fut  traité  eu  ennemi 
par  Cyrus,  jusqu'à  ee  qu'il  se  fût  décidé  à 
offrir  (iesprésents.  Quoique  les  limites  de 
la  Cilicie  fussent  bien  déterminées,  des 
postes  persans  étaient  opposés  aux  postes 

trapïe  avec  la  Pisidie  par  Diudore  de  Sicile, 
liv.  XVIII,  ch.  5. 

(i)Voy.  Liv.  I,ch.  i*. 

(s)  DiodorcdrSit-ilr,  liv.  XV,  cil.  .„.. 

(3)  Diudore  de  Sicile  range  la  Pamplivlie 
an  nombre dw provinces  maritimes,  liv.  XVIII, 


3)  Xénopli.  A'iob,,  liv.  I.  oh.  a. 
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CMiciens,  et  les  défilés  des  frontières 
étaient  défendus  par  des  portes.  Néan- 
moins on  trouveeud'  autres  temps  des  sa- 
trapes dans  eepayï[l).  Ajoutons  que  dans 
les  flottes  des  Perses  il  y  »vait  continuel  le- 
ment  des  navires  cil icien s,  et  que  Xéno- 
phon  range  toujours  ce  pays  parmi  ' 


propriétés  <ii-  l'empire , 
i  i  Bul  ter  que  les  Perses,  au  uiuuii 
leur  première  conquéle,  nvaieul 
fi  la  (.iilicii" ,  comme  ■  :  J > l- m  1 1 ■  ■  u 1 1  il'. 

et  q'iieleur  domination  fut  pli 
directe  et  effective  suivant  I 

S  II-  divisions  o 


SI' III  II  II' 


Pour  concentrer  les  Dis  de  cet  im- 
mense réseau  dont  il  avait  enveloppé 
l'empire,  et  peut-être  aussi  pour  rendre 
plus  facile  la  rentrée  des  impôts  et  l'ac- 
tion de  l'autorité  militaire,  Darius  avait 
réuni  eu  vingt  groupes  les  cent  vingt- 
sept  satrapies  de  l'empire,  et  préposé  ii 
la  té'tc  de  chacun  de  ces  grands  -  i  ■  i 
n  satrape  en  '  ' 


HcroJol 

:es  d'A-sl. 


v.ce-rm,  qu.  e 
suprême. 

L'Asie  Mineure  formait 
ris  grandes  salTipiM,  dont 
nous  a  conservé  la  liste. 

Les  Ioniens  et  les  Maftnc 
les  Kuliens  ,  les  (".ariens,  les  Lycens, 
les  llilyens,  1rs  Pair.pli; liens  étaient 
imposés  en  commun  a  qûalre  cents  ta- 
lents d'argent,  et  formaient  lé  premier 
gouvernement. 

■i  Les  Mysiens  ,  les  Lyciens  ,  les  La- 
soniens,  les  Cahaliens  et  les  Hygen- 
nieus,qui  formaient  le  second,  ren- 
daient cinq  cents  talents. 

"  Lo  troisième,  composé  des  Helles- 
poûlieus,  situés  à  la  droite  du  naviga- 
teur, des  Phrygiens  et  des  Tliraces 
d'Asie,  des  Paplliagomens,  des  Marian- 
dyuiens  et  des  Syriens  (  c'est-à-dire  des 
(  tappadocjenl),  était  imposé  à  trois  cent 

Les  Cilicieus  fournissaient  trois  cent 
soixante  chevaux  tilancs,un  par  jour, 
et  ciiiti  cents  talents,  dont  cent  quarante 
étaient  employés  à  payer  la  cavalerie 
en  garnison  dans  le  pays  ,  et  le  reste , 


(i)  ArriCU,£> 


trois  cent  soixante,  entrait  dans  le  tré- 
sor royal  ;  c'était  le  quatrième  gouver- 
nement (1). 

De  ces  quatre  grands  gouvernements 
le  plus  important  était  sans  aucun  doute 
le  premier.  Le  satrape  qui  en  était  in- 
vesti résidait  à  Sardes,  prenait  le  titre 
de  satrape  de  l'Asie  inférieure,  twv 
ïiîiu,  nu  des  contrées  maritimes,  -•■•-> 
i7ti[|j).Mo(uiv.  I, 'histoire  nous  a  conserve 
le  nom  île  quelques-uns  d'entre  eux: 
Sous  Darius  l",  Orétès  (2); 

Artaphenie,  lils  d'Uysiaspu  Ci;; 
Mardonius  (J); 
Sous  Xcr.vès ,  llydarnès  (5)  ; 
sous  Artasersèsl",  Pissullmès  (G)  ; 
sous  Darius  Nothus  ,  Tissa  plie  rue ("î  ; 
sous  Artaxcrxès  il,  Tiliiraustès  (H). 

Ce  satrape  avait  sous  ses  ordres  des 
lieuteuants,  qui  probablement  étaient  les 
chefs  des  subdivisions  composant  le 
gouvernement  et  même  des  contrées  fai- 
sant partie  de  ces  subdivisions.  Tliucv- 
dideen  uoirnne  deux ,  liagès  etTamos, 
dont  le  dernier  était  particulièrement 
préposé  à  l'Ionio  ,  Bk«%os  '1")v!bs- 

Le  satrape  chargé  du  second  gouvrr- 
neiiient  résidait  à  LÏasr-ylium,  où  se  trou- 
vait en  abondance  tout  ce  qui  pouvait 
satisfaire  le  Iunu  de  ces  vice-rois  (9). 

1  j  partie  la  plus  considérable  du  troi- 
sième était  la  Qippaiince ,  où ,  nprès  In 
conquête,  les  rois  île  l'erse  avaient  établi 
un  satrape  membre  de  ta  race  des  Artir- 
méoides.  c'est-à-dire  de  la  race  royale^io;. 
Les  descendante  de  ce  prince  avaient 
consent  ce  guu  ver  ne  ru  eut  sous  le  litre 
de  rois  et  réunirent ,  •  :r.  doute  depuis 
l'organisation  de  Darius  1" ,  plusieurs 
satrapies  limitrophes  sous  Irurs  ordres. 
Du  temps  de  la  rrtraite  des  Dix  Mille  . 
les  deux  Cappjdoces  ct.iiiol  Kouvernce* 
par  Milhrid.'iie,  dout  le  lils  A  rin  banane 

(i)  Hérod.,  liv.  1,  cb.  go. 
(■.■)  liera. I.,  liv.  H»,  cb.  nj. 
()}  l,èn.d.,liv.Y,cli.  «. 

(4)  Hérod.,  liv.  VI ,  ch.  1,3. 
(li  H.™J.,  11.  Ttl,  cb.  i35. 

[ri;  ■lliurjtiiiic,  liv.  I,  ch.  n5,elr. 
(,)TIinc,  liv.  VIII.  cb.  5,  .ne. 

(5)  X.noph.,  Blil.gr.,  lit.  Ht,  ,L.  a;Diod. 
Je  Sic,  liv.  XIV,  ch.  «o. 

(g)  Sénoph,,  llisi.  gr„  liv.  IV. 

(io)  Vny.Vaillanl,  llnturln  Atha-mrmAa- 

S. 


était  satrape  de  Phrygie  du  vivant  de  §  :) 
son  père  et  obtint  après  In  mort  de  j 
celui-ci  tous  les  pays  qui  lui  avaient 

La  Cilicie,  qui  formait  à  elle  seule  la 
i]u;r.ri«rin!  vire-royauté,  avait  pour  ca- 
pitale Tarse,  ville  considérable,  richeet 
splendide,  bâtie  sur  le  Cyduus. 

Ainsi  Darius  avait  cherché  à  com- 
biner les  deux  grands  leviers  de  l'admi- 
nistration, le  morcellement  et  la  centra- 
lisation (I).  Mais  ces  vice-rois,  investis 
d'une  puissance  excessive,  ne  tardèrent 
pas  à  se  regarder  comme  les  maîtres  des 
contrées  dont  l'administratiini  eiùle  et 
militaire  leur  était  confiée.  Profitant 
de  la  distance  qui  les  séparait  du  centre 
de  l'empire  et  des  ressources  considé- 
rables qu'ils  avaient  à  leur  disposition, 
plusieurs  d'entre  eux  se  révoltèrent; 
d'autres,  comme  celui  de  la  Cappadoee, 
se  rendirent  indépendants  et  se  bornè- 
rent à  payer,  avec  plus  oumoinsd'eiacti- 
tude,  un  tribut,  soit  en  argent,  soit  en  na- 
ture ;  et  nul  doute  que  tous  n'eussent 
fini  par  suivre  cet  exemple  si  les  Macé- 
doniens n'eussent  pas  renversé  un  trône 
que  les  cruautés  d'Amxcrxès  III  avaient 
rendu  chancelant ,  et  nue  Darius  Co- 
doman   était  trop  faible  pour  sou- 


ir  (2). 


lion  en  cent  vingt-sept  départements  ;  mai: 
nous  a  élé  imputable,  malgré  lutit  noue  i  < 
perl  pour  une  aussi  grande  autorité,  d'adopl 
cette  opinion.  L'histoire  prouve,  comme 

a  pu  en  juger  par  les  faits  que   

portés  plus  haut,  que  lei  deu 


re- 


donnée par  Hérodote  porte  l'tn- 
iut  subir  que  di  lé^erriq  Ti-.nd  i  fi  - 


srd- 


it  dW 


.iem  f,l,; 


■i- Lettres,  t.  So,  p.  43  cl  suiv. 


Afin  de  rendre  plus  faciles  et  plus 
prompts  leurs  rapports  avec  les  satra- 
pes qui  les  représentaient  en  Asie  Mi- 
neure, les  rois  de  Perse  tirent  ouvrir 
une  grande  voie  do  communication  qui 
conduisait  de  Suite,  la  capitale  de  leur 
empire,  jusqu'à  Sardes,  chef  lieu  de  la 
plus  importante  des  grandes  satrapies. 
Ci'tte  entreprise  gigantesque  dut  être 
réalisée  peu  de  temps  après  la  conquête, 
sans  doute  sous  le  règne  lie  Darius;  car 
elle  existait  déjà  quaud  Xerxes  entre- 
prit de  soumettre  les  Grecs  d'Europe 
et  de  se  venger  ainsi  de  la  révolte  de 
l'Ionie,  qu'ils  avaient  favorisée.  Voici  la 
descriptiou  que  nous  en  donne  Hérodote 
en  remontant  de  Sardes,  où  elle  venait 
aboutir  jusqu'au  point  d'où  elle  partait. 

(i  Cette  route  est  divisée  en  stations, 
à  chacune  desquelles  on  trouve  des  mai- 
sons appartenant  au  roi  et  de  très- 
belles  auberges;  La  route  passe  conti- 
nuellement par  des  lieux  habités  :  elle 
est  parfaitement  sûre.  On  compte  pour 
traverser  la  Lydie  et  la  Phrygie  vingt 
stations,  qui  comprennent  quatre-vingt- 
quatre  parasanges  et  demi.  Avant  d'at- 
teindre le  fleuve  Ilalys,  qui  sert  déli- 
mite à  la  Phrygie,  on  rencontre  des 
portes  pur  lesquelles  il  faut  nécessaire- 
ment passer  pour  le  traverser  ;  ces  por- 
tes sont  gardées  avec  le  plus  grand  soin. 
Apres  le  passage  du  fleuve,  on  entre 
dans  la  Cappadoee;  puis,  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Cilicie,  on  compte  vingt-huit 
stations  et  cent  quatre  parasanges.  Par- 
venu à  cette  frontière,  on  trouve  deux 
autres  portes  et  une  double  garde  à  fran- 

traverse  ta  Cilicie',  qui  comprend  trois 
stations,  sur  une  route  de  quinze  para- 
santés  et  demi.  L'Euphrate,  qui  sert 
de  limite  entre  la  Cilicie  et  l'Arménie, 
ne  peut  être  passé  qu'en  bateau.  On 
compte  en  Arménie,  sur  cinquaute-si>: 
parasansi  setilemi,  quinze  stations  dans 
chacune  desquelles  il  y  a  garnison:  Cha- 
cune de  ces  stations  et  les  quatre  fleuves 
qui  arrosent  celte  contrée  ue  peuvent 
etre  également  traversés  qu'en  bSteati. 
En  sortant  de  l'Arménie,  cm  arrive  dans 
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li?  pays  (les  Matiéniens ,  où  l'on  trouve 
i[uatre  stations  :  Je  là  ou  entre  dans  la 
province  de  Cissie ,  où  sont  établies 
onze  stations  sur  quarante- deux  parn- 
sanges  et  demi,  jusqu'au  Choaspe,  qu'il 
fiiut  également  passer  en  bâtean,  et  sur 
lequel  la  ville  de  Suze  est  bltic.  Il  y  a 
doue  en  tout  cent  onze  statious  pour 
monter  île  Sardes  à  Suze. 

"  Si  l'on  évalue  la  longueur  de  cette 
route  royale  eu  parasauges,  en  prenant 
la  parasange  pour  trente  stades 
(comme  c'est  réellement  sa  valeur  1, 
on  trouva  de  Sardes  jusqu'au  Memno- 
nium  royal  treize  mille  cinq  eents  sta- 
des, ou  quatre  cent  cinquante  parasau- 
ges (I) ,  et  à  cent  cinquante  stades  par 
jour  la  durée  du  temps  employé  à  faire 
la  route  est  juste  de  90  jours(2).  » 

Le*  messages  rit  s  mis  de  l'erse  étaient 
transmis  par  des  courriers  qui  passaient 
pour  les  plus  promots  que  l'on  connut. 
h  II  n'en  est  point,  dit  Hérodote,  qui  se 
rendent  avec  plus  de  célérité  d'un  lieu 
à  un  autre  au  moyen  du  genre  de  com- 
munication qu'ont  inventé  les  Perses. 
Voici  en  quoi  il  consiste  :  ou  établit  sur 
la  route  à  parcourir  autant  de  chevaux 
et  d'hommes  que  l'on  compte  de  jour- 
nées de  marche  à  faire.  Chaque  cheval 
et  chaque  homme  ne  parcourt  qu'une 
île  ces  journées.  Ni  la  neige,  ni  la  pluie, 
ni  la  clinleur,  ni  la  nuit  n'empêchent 
jamais  que  chacun  d'eux  ne  fasse,  le 
plus  vite  possible,  la  course  qui  lui  est 
Eissignée.  Le  premier  courrier  qui  arrive 
donna  au  second  les  ordres  dont  il  est 
porteur;  le  second  tes  transmet  au  troi- 
sième et  ainsi  de  suite  jusqu'au  terme 
i!u  voyage  (3).  • 

CHAPITRE  II. 


LA  SOUMISSION  DE  L'ASIE  M  [MEUSE 
PREPARE    LA  LUTTE    DES  CUECS  Et 

des  Pehses.  —  Nous  venons  de  si- 
gnaler  une  des  causes  qui  devaient  tôt 
ou  tard  amener  le  morcellement,  puis 
la  chute  de  l'empire  des  Perses.  Un 
danger  plus  grand  les  menaçait  encore. 


Sjali 


En  soumettant  l'Asie  Mineure  à  ses  ar- 
mes, le  peuple  conquérant  s'était  trouve 
en  contact  avec  les  Grecs  de  l'Asie  Mi- 
neure. Cette  nation  libre  et  commer- 
çante, tout  en  cédant  à  la  nécessité,  nu 
plia  jamais  constamment  sous  le  Jouç. 
Comme  la  malheureuse  Italie,  elle  était 
asservie,  mais  toujours  prête  à  briser 
ses  fers  (11.  Aussi  la  verrons-nous  se  ré- 
volter dès  que  l'occasion  s'en  présente, 
prendre  part  au*  guerres  des  Perses 
contre  les  Grecs  européens ,  tantôt 
comme  auxiliaires  forcés,  tantôt  comme 
adversaires,  réglant  leurs  relations  avec 
le  grand  roi  sur  la  fortune  de  la  guerre; 
et,  comme  chez  les  Grecs  d'Europe  ce 
fut  toujours  une  idée  dominante  de  dé- 
livrer leurs  compatriotes  d'Asie,  jamais 
les  prétextes  ne  leur  manquèrent  pour 
comhattreles  Perses.  La  lutte  se  perpé- 
tua jusqu'au  jour  où  Alexandre,  menant 
à  terme  une  entreprise  commencée  par 
Cimon ,  continuée  par  Agésilas,  pré- 
parée de  nouveau  par  Philippe,  ren- 
versa du  tronc  le  dernier  des  succes- 
seurs de  Cyrus,  et  étendit  sur  l'Asie 
occidentale  le  niveau  de  la  civilisaliou 
grecque.  Aussi  l'histoire  de  l'Asie  Mi- 
neure, pendant  les  deux  cents  ans  que 
dura  la  domination  persane,  ne  Sera» 
t-clli-  presque  exclusivement  que  le  récit 
de  ce  long  antagonisme  dont  les  plus 
grands  historiens  lie  la  Grèce,  Hérodote, 
Thucydide  et  Xénophou,  nous  ont  con- 

Les  Grecs  asiatiques  favori- 
sent l'expédition  de  Camuysk 
contée  l'Eoypte.  —  Cyrus,  maître 
de  l'empire  deCrésus,  avait  poussé  plus 
loin  ses  conquêtes  et  trouva  la  mort  au 
milieu  de  ses  victoires.  Cambyse,  son 
fils  et  son  successeur,  héritant  de  ses 
projets  ambitieux,  tourna  les  yeux  vers 
l'Egypte.  Son  père  avait  soumis  l'Asie,  il 
voulut  conquérir  l'Afrique;  et  quand 
les  richesses  de  la  vallée  du  Nil  ne  l'au- 
raient pas  attiré ,  il  aurait  trouvé  dans 
l'alliance  des  ï'.pjpliens  avec  Crésus  un 
légitime  motif  de  guerre.  Les  Grecs 
asiatiques,  ses  nouveaux  sujets,  ne  fu- 
rent pas  ses  moindres  auxiliaires  dans 

L'Egypte  élait  depuis  longtemps  con- 
nue de  ce  peuple, qui,  depuis  plus  décent 
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y  exerçait  une  des  conquêtes,  etrieu  ne  se  lit  plus  sans 
comment  ils  y     eux.  Suivant  toute  vraisemblance,  leurs 


pagne.  Psammitichus,  voyant  ainsi  l'o- 
racle accompli ,  s'empressa  d'accueillir 
ces  Ioniens  et  ces  Carieus,  et  leur  fit  de 
magnifiques  promesses  pour  les  déter- 
miner à  s'attacher  à  lui.  Ils  y  consen- 
tirent ;  et  avec  leur  secours  et  celui  des 
Égyptiens,  qui  s'étaient  joints  à  son 
parti ,  il  parvint  à  renverser  les  autres 
1  redevint  maître  de  toute  l'Egypte 


a). 


l'saitimiticlujsût  présent  aux  Ioniens 
et  aux  Carieus,  qui  l'avaient  si  bien 
servi,  de  diverses  portions  de  terrains , 
s.'pri'fs  seulement  par  le  Nil,  etdounaà 
ces  deux  établissements  le  nomdecamps. 
Après  leur  avoir  distribué  ces  terres,  il 
remplit  également  les  autres  promesses 
qu'il  leur  avait  faites.  Enfin,  il  leur 
confia  des  enfants  égyptiens  pour  ap. 
prendre  la  langue  grecque  ;  et  c'est  des 
Egyptiens  instruits  de  celte  manière 
quedescendaienteeux  qui  plus  lard  ser- 
virent d'interprètes.  Ces  Ioniens  et  ces 
Cariens  habitèrent  pendant  longtemps 
les  terres  qu'ils  avaient  reçues  et  qui 
étaient  situas  vers  la  mer,  un  peu  au- 
dessous  de  Ruhaste,  près  de  la  bouche 
Pélusicnne  du  Sil  ;  mais  par  la  suite 
le  roi  Amasis  les  eu  retira  pour  les  éta- 
blir à  Memphis ,  et  se  faire  garder  par 
eux  contre  les  Kevptietis  iikihu-k  .  j  ... 

1. 'appui  du  ft*  ivikïiiLihlijs  a i ix iliaircs 
réveilla  chez  les  rois  d'Egypte  le  génie 

U)Hérad.,  liv.U,dl.  iS»,  iS4. 


purent  élever  dès  autels  et  des  en- 
ceintes sacrées  pour  ie  culte  de  leurs 
dieux.  I*  monument  de  ce  genre  le 
plus  célèbre  était  le  temple  connu  sous 
le  nom  u'Helienion.  Plusieurs  villes 
de  l'Asie  Mineure  contribuèrent  en 
commun  à  la  dépense  qu'occasionna 
la  construction  de  ce  sanctuaire.  C'é- 
taient, pour  les  Ioniens,  celles  de  Chio, 
de  Téos,  de  Phocéeetde  Clazomènc; 
pour  les  Doriens,  celles  de  Rhodes,  de 
Cnide,  d'Ilalica  masse  et  de  P  ha  s  élis , 
et  pour  les  Eoliens  celle  de  Mitylèue 
seule  (2). 

Pour  mieux  prouver  aux  Grecs  son 
affection,  Amasis  prit  une  femme  parmi 
euxetépousa  laCyréuéenoe  Ladice.  Il 
contribua  richement  au  rétablissement 
du  temple  de  Delphes,  qu'un  incendie 


it  (8), 


Poker 


de  l'bospita 

Samos;  mais  néanmoins  il  s'empar 
llle  de  Chypre,  qu'il  rendit  tribu- 
taire (4). 

On  le  voit,  depuis  plus  d'un  siècledes 
rapports  fréquents  existaient  entre  les 
Grecs  asiatiques  et  les  rois  d'Égvple 
lorsque  Cambyse  entreprit  la  conquête 
de  ce  pays.  Ce  fut  un  Carien  qui  lui  en 
facilita  les  voies. 

(i)  Hérod.Jiv.  II ,  ch.  i6ï. 
(i)  Hérod.,  liï.II,  ch.  178. 
(3)  Id„  ib.,  ch.  .80. 
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Dans  le  nombre  <>■  •  auxiliaires  qu'A, 
masis  entretenait ,  si*  trouvait  un  Grec, 
minime  phanes ,  natif  d  Ha lica masse  . 

pour  ses  tafeols  militaires  Ce  Pbanès, 
ayant  eu  à  se  plaindre  d'Aioasis,  s'en- 
fuit :  i  i  par  nier,  dans  le  dessein 
d'aller  trouver  Cambyse.  Amasis,  qui 
un  fui  instruit  et  quisavait  que  Phanes, 
jouissant  dijj  d'une  grande  réputation 
dans  ses  troupes  auxiliaires ,  était  en- 
tore  parfaitement  au  courant  de  l'état 
Je  1  i  . .  |  ■  .  ordoooa  de  le  poursuivre 
et  de  I  '.itu'u  r.  Il  Gt  donc  monter  sur 
une  trirème  le  plus  fidèle  de  ses  eunu- 
ques, qui  parvint  effectivement  à  l'at- 
teindre et  a  s'emparer  de  lui  eu  Lycie; 
■nais,  une  fois  maître  du  fugitif, il  ne 
sut  pas  le  ramener  en  Egypte;  Pliuuès 
s'échappa  après  avoir  enivre  les  gardes 
qu'on  lui  avait  donnés,  et  réussit  à  se 
rendre  chez  les  Perses.  11  y  trouva 
Cambyse  prêt  à  marcher  en  Egypte, 
mais  "incertain  sur  la  direction 'qu'il 
prendrait  et  sur  les  moyens  de  traverser 
le  désert,  où  l'on  ne  trouve  point  d'eau, 
l'hanés,  après  l'avoir  instruit  de  tout  ce 
qu'il  savait  des  affaires  d'Amasis,  in- 
diqua de  plus  à  Cambyse  la  route  qu'il 
fallait  tenir  (I). 

Nous  ne  suivrons  pas  le  roi  de  Perse 
dans  cette  expédition  :  ce  n'est  pas  f  his- 
toire de  la  Perse  que  nous  écrivons, 
c'est  celle  de  l'Asie  Mineure.  Qu'il  nous 
suffise  de  rappeler  que  dans  son  armée 
figuraient  en  grand  nombre  ses  nou- 
teaux  sujets  asiatiques  cl  notamment  les 
Ioniens  et  les  Éohens  (ï). 

l'RBUIEBE  TBNTATIVB  DBS  PERSES 

si  h  Ss Mil».  —  Pendant  que  Cambyse 
piiursuivait  en  Afrique  le  cours  de  ses 
i -rinijul tes,  un  de  ses  satrapes  s'occupait 
de  lui  soumettra  l'Ile  de  Samns.  dont 
l'acquisition  pouvait  seule  assurer  la 
domination  des  Perse»  en  lonie. 

Polycralc ,  qui  s'y  était  empare  du 
pouvoir  absolu  en  A6'J,  s'était  crée,  une 
marine  redoutable,  a  l'aide  de  laquelle 
il  avait  fait  la  conquête  des  Iles  mi- 
suies  et  de  plusieurs  villes  du  comment . 
I!  osa  même  attaquer  Milet,  et  ce  fut 
ai  ec  succès.  Fier  d'une  puissance  par- 
venue à  sou  comble,  il  osa  lutter  contre 

lierai..  I»  III,rh-i. 
(i)  ld.,  ili.,  ch.  i,  Mh'v.  Il,  oh.  i. 


Cyrus.  La  Ruerre  tut  longue ,  mais  le* 
Perses,  qui  n'avaient  pas  encore  conquis 
I)  l'Iiêuieie,  manquaient  de  marine,  rl 
ne  purent  porter  le  Uie  àtre  de  la  guerri 
dans  les  Etals  de  leur  adversaire. 

Quaod  Polycrate  vit  les  Perses  sub- 
dément  établis  en  Asie  et  prêts  à  de 
border  sur  l'Afrique,  il  crut  demir  I. 
méuager.  C'était  d'ailleurs  un  moyen 
desodefairu  d'un  parti  qui  s'était  forme 
a  Samus  et  qui  avait  appelé  les  Lacede 

lustruit  que  Cambyse  préparait  uue  ex- 
pédition contre  l'Egypte,  il  l'engagea  à 
réclamer  de  lui  des  secours  en  hommes. 
Cambyse  se  rendit  facilement  à  cette 
prière,  et  envoya,  en  effet,  à  Samos  de- 
mander des  soldats  de  marine  pour 
servir  contre  l'Egypte.  Polyerate,  en  les 
lui  accordant,  eut  grand  soin  de  choi- 
sir, pour  composer  celte  troupe,  tous 
ceii*  des  habitants  de  Samus  qu'il  soup- 
çonnait lie  méditer  des  projets  rie  sou- 
lèvement contre  lui,  et  les  lit  embar- 
quer sur  quarante  vaisseaux  qu'il  four- 
nit à  Cambyse,  en  lui  recommandant 
de  ne  lui  renvoyé'  jamais  les  hommes 
qui  les  montaient. 

Les  Samiens  qui  partirent  sur  ces 
vaisseau):  n'allèrent  point  jusques  en 
Éuypte;  et,  parvenus  à  la  hauteur  de 
l'île  de  Carjiathos,  ils  se  donnèrent  réci- 
proquement parole  de.  ne  pas  aiancer 
plus  loin.  Suivant  uue  autre  tradition, 
arrivés  en  Egypte,  ils  y  furent  retenus, 
mais  parvinrent  as  échapper.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  constant  qu'ils  revinrent 
a  Sainos  et  que,  Polyerate  ayant  envoyé 
uue  flolteù  leur  reneunlre,  un  combat 
naval  s'engagea;  vainqueurs.  Ils  dé 
barquèreut  à  Samos;  mais,  vaincus  a 
leur  tour  dans  une  bataille  qui  fut 
livrée  syr  terre,  ils  se  déterminèrent  a 
faire  voile  pur  Laoédi  inone,  dont  Ils 
implorèrent  l'appui. 

Les  Lacédénmuiens  se  dêcidéreot  a 
les  secourir  moins  par  intérêt  pour  eu* 
que  pour  punir  les  pirateries  des  Sa- 
miens. Secondés  nar  les  Corinthiens,  ils 
imicnt  a>-icger  Samoa  avec  une  arnnr 
i^osidérable,  et  attaquèrent  les  murs 
d'enceinte.  Déjà  même  ils  avaient  esca- 
ladé uue  tour  qui  défendait  le  faubourg 
du  coté  do  la  mer  lorsque  Poïycrote" 
arrivant  lui-même  à  la  tête  d'une  forte 
troupe,  parvint  à  les  reoousser.  En 
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même  temps  un  parti  considérable, 
composé  d'auxiliaires  et  d'uu  assez 
grand  nombre  de  Samiens,  sortit  d'une 
.mtre  tour  plus  élevée,  située  sur  le 
dos  d'une  montagne,  et  se  présenta  au 
combat  ;  mais,  après  avoir  soutenu  pen- 
dant quelque  temps  les  attaques  des  La- 
cédémoniens,  il  fut  mis  en  fuite,  et 
ceux-ci,  l'ayant  poursuivi,  lui  tuèrent 
beaucoup  de  monde  (1).  Les  Lacédé- 
moniens,  après  avoir  fait  le  siège  de 
Samos  pendant  quarante  jours  sans 
avoir  obtenu  aucun  succès,  renoncèrent 
à  leurs  entreprises  et  retournèrent  dans 
le  Péloponnèse. 

La  prospérité  de  Polycrate  semblait 
à  l'abri  de  toute  atteinte,  et  déjà  il  mé- 
ditait la  conquête  des  Iles  et  de  toute  l'Io- 
lîie,  et,  à  l'exemple  de  Mînos ,  il  voulait 
s'emparer  de  l'empire  de  la  mer;  mais 
le  moment  approchait  où  il  allait  expier 
tout  son  bonheur  passé. 

Orétès,  établi  parCynis  satrape  des 
provinces  maritimes,  conçut  le  projet  de 
s'emparer  de  Polycrate  "et  de  le  faire 
mourir,  persuadé  que  c'était  le  plus  sûr 
:iii>yi'ii  tin  mettre  un  terme  à  ses  projets 
ambitieux,  dont  iletait  instruit,  et  de  se 
rendre  enfin  maître  de  Samos.  Il  avait 
d'ailleurs  à  venger  une  insulte  faite  à 
un  de  ses  ambassadeurs,  et  de  plus  il 
était  excité  par  les  railleries  auxquelles 
son  inaction  l'exposait.  Un  jour,  en 
effet,  qu'il  se  trouvait  à  la  porte  de  son 
palais  avecun  autre  Perse  nommé  ftlitro- 
bate,  gouverneur  de  la  province  dont  la 
Mysie  formait  la  partie  la  plus  impor- 
tante et  dont  la  ville  de  Dascylium  était 
la  capitale,  -  ils  eurent  ensemble  une 
conversation  qui  dégénéra  en  dispute  : 
il  s'agissait  de  leur  mérite  réciproque. 
Dans  la  chaleur  de  la  discussion  Mitro- 
bate  adressa,  avec  un  ion  de  mépris, 
ces  paroles  à  Orétès  :  «  C'est  bien  à 
«  vous  de  prétendre  vous  compter  au 
«  nombre  de  ce  qu'on  appelle  des  hom- 
«  mes  quand  vous  n'avez  pas  su  en- 
«■  core  acquérir  au  roi  cette  île  de  Sa- 
"  mos  qui  touche  à  votre  province  ,  et 
«  qu'il  esttellementfacilede  soumettre 
«  qu'un  des  habitants  du  pays,  aidé 
■>  seulement  de  quinze  hommes  armés, 
-  a  pu  y  exciter  un  soulèvement  et 
«  S'emparer  de  toute  l'autorité.  «  Ce 

(i)  Hérod.,  liv.  I,  ch.  54. 


reproche  fut  très-sensible  o  Orétès ,  et 
lit  naître  en  lui  le  désir  non  pas  tant 
do  se  venger  de  celui  qui  le  lui  avait 
adressé  que  de  perdre  Polycrate ,  dont 
les  succès  avaient  servi  de  prétexte  aux 
insultes  de  Mitrobate  (1). 

Orétès,  établi  à  Magnésie  du  Méan- 
dre, envoya  à  Samos  le  Lydieu  Myrsos 
en  qualité  de  député.  Sou  message 
était  conçu  en  ces  termes  "  :  Orétes 
"  a  Polycrate.  Je  sais  que  vous  avez 
*  formé  de  grands  projets;  mais  comme 
«  je  sais  aussi  que  vous  n'avez  pas  l'ar- 
«  gent  nécessaire  pour  les  exécuter,  je 
«  vous  offre  un  moyen  d'élever  votre 
«  puissance  et  en  même  temps  de  me 
»  sauver  la  vie;  Cambyse  menace  mes 
°  jours,  et  je  suis  instruit  très-positi- 
«  vement  de  ses  desseins  contre  moi. 
«  Je  vous  propose  donc  de  venir  me 
«  chercher  pour  me  transporter  hors 
«  d'ici,  moi  et  toutes  les  richesses  que 
«  je  possède  ;  de  ces  richesses  une  par- 
■  lie  vous  appartiendra,  et  vous  me 
<i  laisserez  jouir  du  reste  ;  mais  avec  les 
«  trésors  que  je  vous  abandonne  vous 
«  vous  rendrez  aisément  maître  de  toute 
«  la  Grèce.  Si  vous  avez  des  doutes  sur 
«  l'existence  de  mesbiens,  vous  pouvez 
n  envoyer  ici  quelqu'un  de  confiance  à 
«  qui  je  les  ferai  voir.  » 

Polycrate  reçut  ee  message  avec  joie, 
et,  toujours  avide  de  richesses ,  il  s'em- 
pressa d'envoyer  à  Orétès  Mœandrios, 
un  des  principaux  citoyens  de  Samos. 
Orétès,  informé  du  dé  pari  de  l'envoyé, 
fit  remplir  de  pierres  huit  grandes  cais- 
ses, et  étendre  à  la  surface  une  couclie 
de  lingots  d'ot.  Ces  caisses ,  après 
avoir  été  ainsi  disposées,  lurent  soi- 
gneusement fermées  par  un  grand  nom- 
bre de  noeuds.  Dès  que  Meeondroa  fut 

qu'on  les  eut  ouvertes  devant  lui,  il  re- 
tourna rendre  compte  à  Polycrate  de 

Polycrate  se  détermina  donc  à  partir 
malgré  les  avis  de  plusieurs  devins  et 
les  instances  de  ses  amis,  qui  cherchèrent 
à  l'en  détourner.  Un  songe  que  sa  fille 
avait  eu  et  qui  semblait  annoncer  sa 
lin  prochaine  ne  l'arrêta  pas  davantage; 
cependant ,  comme  ce  songe  avait  vive- 
ment frappé  sa  tille ,  elle  fit  tout  ce 

(0  Hérod.,  liv.  3,  eh.  rso. 
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qu'elle  put  pour  l'empêcher  de  se  rendre 
près  d'Orétes ,  et  redoubla  ses  funestes 
prédictions  au  moment  même  ou  Poly- 
crate allait  s'embarquer  :  ce  fut  vaine- 
ment. Au  lieu  de  céder,  il  la  menaça 
de  la  laisser  longtemps  fille  s'il  revenait 
de  son  voyage.  ■  J'y  consens  avec  joie , 
«  ré  pondit- elle,  et  je  préfère  le  malheur 

<1<;  ne  point  marier  à  celui  de  per- 
«  dre  mon  père.  » 

Après  avoir  ainsi  repoussé  tous  les 
conseils,  il  mit  à  la  voile,  conduisant 
avec  lui  un  grand  nombre  d'amis.  A 
peine  arrivé  à  Magnésie ,  il  fut  mis  en 
croix.  De  tous  ceux  qui  l'avaient  accom- 
pagné, Orétès  ne  relâcha  quelesSamiens 
on  leurdisant  qu'ils  lui  devaient  des  re- 
mercîments,  puisqu'il,  les  rendait  libres; 
miantaux  étrangers  et  aux  serviteurs, 
il  les  retint  comme  esclaves  (1). 

Mœandrïos,  à  qui  Polycrate,  en  par- 
lant,  ii-v ii J l  emilié  r.'ihuinistration  de 
ses  Etats,  à  peine  instruit  de  la  mort  du 
tyran ,  s'empre6sa  de  faire  élever  un 
autel  à  Jupiter  libérateur.  Ensuite  il 
convoqua  une  assemblée  générale  de 
tous  les  citoyens,  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  a  Citoyens ,  vous  savez  que  le 
«  sceptre  et  la  puissance  de  Polycrate 

m'ont  été  remis,  et  qu'il  ne  tient  qu'à 
«  moi  de  conserver  l'empire;  mais  je  ne 
«  ferai  pas ,  quoique  j'en  aie  le  pouvoir, 
■>  ce  que  j'ai  blâmé  dans  un  autre.  J'é- 
n  tais  nlessé  de  voir  Polycrate  gouverner 

(ipsfxitiqui'iiiiiiit  fii'-  hommes  sembla- 

■  autre 'à  sa  pi'ace  :  ainsi,  maintenant 
n  que  Polycrate  a  rempli  sa  destinée ,  je 
«  dépose  au  milieu  de  vous  l'empire, 
o  et  je  proclame  l'iaonomie.  Seulement, 
«  comme  je  crois  avoir  quelques  droits 
«  à  une  récompense,  je  demande  qu'il 
•  me  soit  permis  de  prélever  la  valeur 
n  de  six  talents  sur  les  biens  que  laisse 
n  Polycrate,  et  que  le  sacerdoce  de  Ju- 
-  piter  libérateur  me  soit  réservé,  à 
«  moi  et  à  mes  descendants,  comme 
'  fondateur  du  temple  de  ce  dieu,  au 
«  nom  duquel  je  vous  rends  la  liberté.  » 
TeJIfs  furent  IcspropositionsqueM.Tan- 
drios  faisait  aux  Samiens,  lorsqu'un  des 
citoyens  présents,  se  levant,  s'écria  : 
te  Tu  te  fais  justice,  homme  pervers 
»  et  réellement  indigne  de  régner  sur 


a  nous;  mais  il  faudrait  de  plus  nous 
«  rendre  compte  des  richesses  qui  sont 
«  passées  par  tes  mains.  * 
Mtoandrios  conçut,  dès  ce  moment, 

que  s'il  se.  liemetiml.  du  l'imipin',  un 
autre  à  sa  place  rétablirait  la  tyrannie, 
et  renonça  au  projet  de  déposer  la  puis- 
sance. Il  se  retira  donc  dans  la  citadelle, 
où ,  sous  prétexte  de  rendre  compte  de 
sommes  qu'il  avait  prises,  il  appela  près 
de  lui,  l'un  après  l'autre,  les  principaux 
habitants,  et  les  lit  nmiler.  fuis,  l'ommo 
il  était  tombé  malade,  son  frère,  nommé 
Lycarète,  dans  l'espoir  qu'il  mourrait  et 
piyir  fi'  n-ndrt;  riKiilrii  plus  aisément  liiî 
l'autorité,  lit  périr  tous  les  prisonniers 
qui  s'étaient  refusés  à  recouvrer  leui 
liberté  aux  conditions  qu'on  voulait  leur 
imposer  (I). 

La  mort  de  Polycrate,  les  troubles  ci- 
vils de  Sanios  rassuraieut  désormais  les 
Perses  sur  les  projets  ambitieux  des  Sa- 
miens.  Darius,  en  la  donnant  à. Syloson, 
son  ami,  allait  bientôt  la  placer  entière- 
ment sous  sa  dépendance. 

CHAPITRE  IH. 


Avènement  DE  Dâhius.  —  Après 
la  mort  de  Cambyse  une  conspiration 
ourdie  par  les  principaux  Mèdes  avait 
fait  monter  sur  le  trfne  un  nin^é  uni  si; 
donnait  pour  Smerdis, frère  diî  Cumbysi;. 
que  celui-ci,  qui  voyait  eu  lui  un  rival, 
avait  fait  mettre  à  mort  secrètement. 
Cet  usurpaleur.juuit  pendant  sept  mois 
de  l'empire ,  et  dans  ce  court  espace  de 
temps,  pourmieux  affermir.sa  puissance, 
il  fit,  entre  autres  bienfaits,  proclamer 
dans  tous  les  pays  de  sa  domination  et 
sans  doute  aussi  en  Asie  Mineure  une 
remise  d'impôts  et  une  exemption  de 
tout  service  militaire  pédant  trois  ans. 
Aussi  à  sa  mort  fut-il  regretté  par  tous 
les  peuples  de  l'Asie,  a  l'exception  des 
Perses,  qui  n'avaient  pu  voir  sans  indi- 
gnation l'empire  retomber  aux  moins 
des  Mèdes.  Darius,  un  des  sept  plus 


(i)  Elirait  d'HéroJ.,  I iv.  III,  ch.  iaa-i»G. 


(.JHcrod.,  liv.  Ht,  ch.  (4>. 


«  Qufdevw 
.  ici  Oréù's 

■  Perses,  il  leur 


violence  et  sans  éclat? 
X  chargera  de  m'amener 
unt ,  ou  de  m'en  défaire  ? 


autant  qu'il  a 
pu  ;  vous  savez  qu'il»  misa  mort  deux 
d'entre  nu  us,  Mithrobate  et  sou  fils; 
que, de  plus,  il  a  fait  assassiner  ceux 
que  j'avais  envoyés  pour  le  rappeler; 
enfin,  qu'il  affecte  une  insolence  qu'il 
est  impossible  de  tolérer  plus  long- 
temps ,  et  que  la  mort  seule  peut  l'em- 
pêcher de  se  porter  à  de  plus  grands 

Darius  ayant  fini  de  parler,  trente 


grands  seigneurs  de  la  Perse,  conjuras 
pour  le  renverser  du  trône,  lut  élu  à  sa 
place  et  signala  son  avènement  par  l'or- 
ganisation que  nous  avons  l'ait  connaître 
plus  haut.  Il  fallait  par  des  mesures 
énergiques  réparer  les  vides  que  les  con- 
eessiousfaitespar  leinageuvaitiil  hissés 
dans  le  trésor  de  l'État  et  les  graves  at- 

volution  qui  avait  fait  passer  la  puis- 
sance entre  les  mains  des  mages,  Orétès, 
demeuré  à  Sardes,  loin  de  rendre  aucun 
service  aux  Perses,  auxquels  lesMèdes 
venaient  de  reprendre  l'autorité  souve- 
raine, profita  des  troubles  que  cet  évé- 
nement avait  amenés  pour  faire  mourir,  se  levèrent,  et  chacune  d'elles  offrit  de 
malgré  leur  rang  et  la  grande  considé-  se  charger  de  la  mission.  Comme  elles 
ration  dont  ils  jouissaient  en  Perse,  se  disputaient  la  préférence,  Darius  les 
Mithrobate,  gouverneur  de  Mysie,  et  son  concilia  en  ordonnant  que  le  sort  pro- 
lilsCranaBpe,  qui,  suivanttoute  vraisem-  noncerai  t.  Il  tomba  sur  Bagéus.  Celui-ci 
blance,  était  <<■  ™»"i>™  •,.,>,,.  .iciinrivAniiM  h»  ™ 

satrapies  soui 

être  en  agissant  ainsi  n'était-il  que  l'ins- 
trument de  la  réaction  médique,  ou  cher- 
chait-)] à  se  faire  bienvenir  du  pouvoir 
nouveau.  Ce  qui  donnerait  lieu  de  le 
croire,  o'est  qu'il  alla  jusqu'à  faire  as- 
sassiner un  des  courriers  de  Darius  qui 
lui  avait  apporté  un  ordre  de  rappel. 
Ainsi  déjà  les  satrapes  affectaient  dons 
leur  gouvernement  une  sorte  d'indépen- 

dflin:<!i'l  clieri'hamit.  ,ï  ^leiidri1  Mir  iii> 


Cbatimbhi  et  mobt  d'Okbtks.  — 
Lorsque  Darius  fut  monté  sur  le  trfine , 
il  songea  a  punir  Orétès  de  tous  les 
crimes  qu'il  avait  commis,  et  particu- 
lièrement de  la  mort  de  Mithrobate 
et  de  son  Gis.  11  ne  voulut  pas  cepen- 
dant,-^ commencement  d'un  nouveau 
règne  et  lorsque  tes<  affaires  étaient  en- 
core dans  une  sorte  de  fermentation, 
envoyer  ouvertement  des  troupes  contre 
lui ,  surtout  n'ignorant  pas  qu'Orétès 
avait  de  grandes  forces  à  sa  disposition. 
En  effet,  indépendamment  d'un  corps 
de  mille  Perses  qui  lui  servaient  de 
gardes,  il  commandait  dans  les  pro- 
vinces de  Phrygie ,  de  Lydie  et  d'ionie. 
Ces  motifs  déterminèrent  Darius  à  em- 
ployer un  autre  moyen;  et,  ayant  appelé 
auprès  de  lui  les  plus  distingués  d'entre 
les  Perses,  il  leur  tint  ce  discours  :  ■  Qui 
«  de  vous  me  rendra  un  service  pour 
»  lequel  il  ne  faut  employer  que  i'a- 


erl' 

nomb're  de  lettres  sur  divers  sujets,  et 
y  lit  apposer  le  sceau  de  Darius.  Muni 
de  ces  lettres,  il  partit  pour  Sardes. 
Lorsqu'ily  fut  arrive,  il  remit  au  srrilii: 
royal  de  Sardes,  en  présence  d'Orétès, 
les  lettres  qu'il  avait  apportées  avec  lui, 
et  lui  enjoignit  de  les  lire  à  haute  voix, 
Il  avait  remis  d'abord  les  lettres  peu 
importantes  afin  de  sonder  les  sentiments 
de  la  garde  persane,  et  de  reconnaître 
s'il  était  facile  de  la  détacher  d'Orétès. 
Lorsqu'il  vit  que  ces  lettres  étaient  re- 
çues des  gardes  avec  de  très-grandes 
marques  de  respect  et  qu'ils  montraient 
également  beaucoup  de  vénération  pour 
les  ordres  qu'elles  renfermaient,  il  leur 
en  fit  lire  une  autre  qui  commençait 
par  ces  mots:  «  Soldats,  votre  roi  Darius 
«  vous  défend  de  servir  plus  longtemps 
"  de  gardesà  Orétès.  »  Acette  lecture, 
la  I  roupedépost;  sur-le-champ  sesarmes; 
enfin  Ilagéus,  voyant  avec  quel  empres- 
sement elle  obéissait,  s'encourage,  et 
remet  au  scribe  royal  une  dernière  lettre 
dans  laquelle  ou  lisait  cet  ordre  :  «  Le 
«  roi  Darius  ordonne  aux  Perses  qui 
»  se  trouvent  à  Sardes  de  tuer  Orêtcs.  « 
A  peine  les  gardes  ont-ils  entendu  ces 
mois  qu'ils  tirent  leur  cimeterre,  et 
Orétès  meurt  sous  leurs  coups.  Tous 
ses  trésors  furent  transportés  à  Suze  (1). 

{i)  Uénji,  liv.  JU,  en.  117, 118. 
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SïLOSOH  DEVIENT  TYHAN  DE  SiMOS 

avec  l'aide  i>es  Pebses.  —  «  Peu  de 
temps  après,  Darius  s'empara  de  Samos, 
et  ce  fut  la  première  ville,  soit  grec- 
que, soit  barbare,  dont  il  fit  la  con- 
quête. Voici  quelles  furent  les  causes  de 
celte  agression.  Pendant  que  Cambyse 
laisiaitiiisyierreeiil'fypiiMiiiariiiid  nom- 
bre de  Grccsso  rendirent  dans  cette  cou- 
trée.  les  uns  vraisemblablement  appelés 
par  des  affaires  de  commerce,  les  autres 
pour  prendre  parti  dans  l'armée,  et 
enfin  quelques-uns  par  curiosité  pour 
visiter  le  paye.  De  ces  derniers  était  Hy- 
loion,  frère  de  Polycrote,  exilé  de  Samos. 
Étant  à  Mempliis,  il  ss  promenait  sur 
la  place  publique,  enveloppé  dans  un 
manteau  couleur  (le  feu.  Darius,  qui 
servait  dans  les  gardes  de  Cambyse,  et 
qui  n'avait  alors  aucun  nom,  eut  envie 
de  ce  manteau  ;  et,  abordant  Syloson, 
lui  demanda  de  le  lui  vendre:  celui-ci , 
qui  vit  jusqu'à  quel  point  Darius  eu 
était  épris ,  pressé  par  une  sorte  d'ins- 
piration, lui  répondit  :  <■  Je  ne  vendrais 
<•  pas  ce  manteau  pour  quelque  prix 

■  que  ce  fût;  mais  je  vous  le  donne 

■  pour  rien,  puisque  vous  désirer,  si  vi- 
■i  veinent  le  posséder.  »  Darius  l'ac- 
cepta ,  en  louant  beaucoup  un  procédé  si 

-  Svloson  crut  longtemps  que  le  sa- 
crilice" qu'il  avait  fait  par  pure  générosité 
était  entier;  mais  lorsque  Cambyse  fut 
mort,  et  que  la  conspiration  des  sept 
contre  le  mage  Smerdis  eut  donné  l'em- 
pire à  Darius ,  Syloson  apprit  bieutât 
quele  trône  était  échu  à  ce  même  homme 
auquel  il  avait  jadis,  en  Egypte,  fait 
présent  de  son  manteau.  11  prit  donc  le 
parti  de  se  rendra  à  Suze,  et  vint  s'as- 
seoir sur  le  seuil  du  palais  ,  se  vantant , 
ii  haute  voix,  d'Être  le  bienfaiteur  de 
Darius.  Un  huissier  l'entendit  et  en 
rendit  compte  au  roi ,  qui ,  surpris  d'un 
tel  rapport,  se  demanda  ;  •  Quel  peut 
"  être  ce  Grec  qui  prétend  m'avoir 

-  rendu  service,  et  à  qui  je  dois  de  la 
»  reconnaissance?  Depuis  le  peu  de 
ii  temps  que  je  suis  sur  le  troue,  je  ne 
,.  connais  aucun  individu  decette  nation 
»  qui  m'ait  approché,  et  je  n'ai,  que 
.i  je  saclie,  aucune  obligation  à  des 
u  Grecs.  Cependant  que  l'on  fasse  en- 

-  trer  celui-ci ,  et  que  j'apprenne  de 
•<  lui-même  co  qu'il  veut  dire.  »  I  /huis- 


sier ayant  introduit  Syloson ,  Darius  lui 
lit  demander  par  un  interprète  qui  il 
était  et  pour  quelle  raison  il  se  disait 
bienfaiteur  du  roi.  Syloson  répondit  à 
ces  questions  en  racontant  tout  c*  qui 
s'était  passé  au  sujet  du  manteau,  et 
déclara  que  c'était  lui  qui  l'avait  donné, 
n  0  le  plus  généreux  des  hommes ,  a'é- 
»  cria  Uarius,  c'est  donc  vous  qui  m'avez 
lait  un  préseul  iI.jus  le  temps  où  je 
«  n'avais  aucun  pouvoir  :  il  étaitde  peu 
r  de  valeur,  mais  ma  reconnaissance 
«  est  égale  à  celle  que  pourrait  exciter 
«  en  moi  le  don  le  plus  précieux  qui 
"  me  serait  fait  aujourd'hui.  Recevez 
»  donc  en  échange  tout  l'oret  tout  l'ar- 

«  geut  que  VOUS  pouvez  souhaiter,  et 

«  puissiez-vous  ne  jamais  vous  repentir 

«  d'avoir  obligé   Darius,  lils  d'iiys- 

«  taspe.  »  A  ces  mots ,  Syloson  ré- 
pandit :  «  O  roi,  ne  me  donnez  ni  or 

•  ni  argent;  mais  rendez-moi  Samos, 

*  ma  patrie,  dont  un  de  nos  esclaves 
"  est  devenu  maître  depuis  que  Poly- 
■■  crate,  monfrère,  a  etomïs  à  mort  par 
»  Orétcs.  Rendez-moi  nia  patrie  affran- 
«  chie  de  toute  servitudeet  sans  verser 
«  le  sang  de  mes  concitoyens.  * 

«  Darius,  touché  d'une  telle  requête, 
lit  partir  des  troupes  qu'il  mit  sous  le 
commandement d'Olanfc., a  iquelil  pres- 
crivit, d' exécuter  tout  re  que  Svloson 
lui  demanderai  iJh  faire.  Olanés  partit 
et  se  dirigea  vers  la  mer,  avec  des 
troupra  qu'il  tint  prêtes  à  embarquer. 

•  (jmndle&rersrsarmvrr nia  Samos, 

ne  songea  il  leur  opposer  de  rr.sislanve  , 
i  l  M.tjndfiLii,  ainsi  qu«  tous  ses  parti- 
sans, déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts 
a  se  retirer  de  l'île  sou*  la  garantie  d'un 
traite.  Otane  accepta  cette  proposition  ; 
le  traité  fut  conclu,  et  les  principaux 
des  Perses,  s'ëtant  fait  apporter  des 
sièges,  vinrent  s'établir  en  toute  con- 
liain'f  en  f;«v  de  la  citadelle. 

.  ftlœandrios  avait  un  autre  frère 
nommé  Chariléos ,  presque  en  démence 
et  que  l'on  avait  renfermé  dans  un  sou- 
terrain île  la  citadelle.  Lorsque  cet  in- 
sensé vit.  au  travers  des  grilles  de  sa 
prison,  les  Perses  paisiblement  assis,  il 
se  mit  a  pousser  de  grands  cris,  et 
voulut  absolument  parler  à  Malandrins, 
qui,  entendant  le  bruit  qu'il  faisait, 
ordonna  qu'on  le  détachât  et  qu'on  l'a- 
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nien3t  Chariléos,  conduit  en  présence 
de  son  frère,  lui  reprocha  sa  faiblesse, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  rengager  à 
attaquer  les  Perses.  "  Comment ,  lui 
«  disait-il,  ô  le  plus  lâche  des  hommes, 
-  tu  n'as  pas  ui-sité  à  me  renfermer 
»  dans  un  cachot,  moi  qui  suis  tun 
■■  frère  cl  qui  ne  t'ai  jamais  fait  de  mal  : 

0  et  en  vuvaiil  tes  Perses,  qui  viennent 

1  à  main  aimée  te  chasser  de  ta  maison, 
«  tu  n'as  pas  le  courage  de  te  venger 
•  lorsqu'il  est  si  facile  de  les  surprendre 
o  et  de  les  Lattre.  Mais  si  tu  trembles 
a  devant  eux,  confie-moi  les  troupes 
a  étrangères  à  ta  solde,  et  avec  elles  je 
«  saurai  bientôt  punir  les  Perses  d'avoir 
«  osé  mettra  le  pied  ici. 

«  Les  reproches  de  Chariléos  firent 
impression  sur  l'esprit  de  Mieandrios , 
et  il  se  reudit  à  ses  conseils,  non  pas 
qu'il  fût  assez  extravagant  pour  croire 
que  ses  troupes  pussent  l'emporter  sur 
celles  du  roi,  mais  par  jalousie  contre 
Syloson  et  pour  ne  pas  lui  laisser  une 
ville  intacte,  dont  la  conquête  ne  lui 
aurait  ainsi  coûté  aucune  peine.  En  ir- 
ritant, au  contraire,  les  Perses  par  une 
résistance  inattendue,  ii  était  sûr  de 
diminuer  considérablement  la  splen- 
deur du  pays,  et  de  ne  l'abandonner  que 
dans  un  élàtdedécadence  sensible,  pré- 
voyant bien  que  plus  les  Per.-i'-  riuran':lt 
eu  à  souffrir  dans  cette  expédition ,  plus 
ils  maltraiteraient  les  Samiens.  Quant 
à  lui  personnellement,  il  avait  sa  re- 
traite sûre,  et  pouvait  sortir  de  l'île 
quand  il  voudrait  :  il  s'était  pratiqué 
de  longue  maiu  une  galerie  souterraine 
<|iii  cniKluiïnit  (!■'  l'intérieur  i!''-  h  ntn- 
delle  au  rivage  de  la  mer,  et  il  en  pro- 
fita pour  partir  sur-le-champ  de  Samos. 
Apres  son  départ,  Chariléos,  ayant  fait 
prendre  les  armes  aux  troupes  étran- 
gères, ouvrit  inopinément  les  portes  de 
la  citadelle  et  fondit  sur  les  Perses,  qui, 
persuadés  que  tout  était  convenu ,  ne 
s'attendaient  nullement  à  cette  attaque. 
Ces  troupes,  tombant  sur  eux,  massa- 
crèrent sans  peine  ceux  qui  étaient  assis 
paisiblement  et  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient les  principaux  officiers;  mais 
pendant  ce  temps  le  reste  de  l'armée 
des  Perses  accourut  au  secours,  et  les 
soldatsde  Chariléos,  pressés  et  repousses 
à  leur  tour,  furent  contraints  de  se  re- 
tirer et  de  rentrer  dans  la  citadelle. 


-  U  général  des  Perses,  Otanés,  s'était 
souvenu  jiisijue-là  que  Darius,  ra  lui 
remettant  le  corn  mandement ,  lui  avait 
ordonné  de  ne  faire  périr  nu  nriiiin-  en 
i-sclavage  aucun  des  limitants  deSanios, 
et  de  remettre  à  Syloson  l'Ile  intacte  ; 
mais.  trniiMii  des  p'ertes  que  les  Perses 
venaient  d'essuyer,  il  oublia  les  instruc- 
tions qu'il  avait  reçues,  et  fil  publier 
dans  son  armée  l'ordre  de  'mettre  à 
mort ,  sans  distinction  d'3ge ,  tous  ceux 
qui  tomberaient  entra  les  mains  des 
soldats.  Il  divisa  ensuite  ses  troupes  en 
deux  parties  ;  l'une  fut  chargée  du  siège 
de  la  citadelle ,  et  l'autre  de  faire  indif- 
féremment main  basse  sur  tous  ceux 
qu'elle  rencontrerait,  soit  dans  les  asiles 
sacrés,  soit  au  dehors  (1).  » 

Les  Perses,  ayant  achevé  la  conquête 
de  Samos,  remirent  à  Syloson  1  île  pres- 
que entièrement  dépeuplée.  Les  cruau- 
tés de  ce  nouveau  tvran  firent  encore 
périr  ou  forcèrent  à  l'exil  un  Rrand 
nombre  de  Samiens  ;  et  c'est  de  la  que 
vint  le  proverbe  :  Syloson  nous  a  mis 
au  large  12).  Les  esclaves  admis  à  re- 
peupler 1  de  turent  inscrits  au  nombre 
descitoyens  moyennant  cinq  statères  (3). 
Otnnès  lui.m  ême ,  f ra  p  pé  d' u  n  so  nge  q  u  'i  I 
eut  et  effrayé  par  une  maladie  grave 
dont  il  fut  atteint,  rendit  à  Samos  quel- 
ques-uns de  ses  habitants,  qu'ilfit  venir 
de  Lemnos,  d'Antandros,  de  Chaleé- 
doine  et  de  Byzanee.  Syloson,  déjà  avancé 
en  fige,  ne  dut  pas  survivre  longtemps 
à  ces  événements.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  fils  flaaès,  que  nous  allons  re- 
trouver bientôt  au  nombre  des  officiers  de 
Darius  et  sous  lequel  Samos  redevint 
assez  forte  pour  prendre  une  part  active 
à  la  révolte  de  rionie. 

ExpfoniOB  de  Da  ni  us  contre  les 
Scythes.  —  Pendant  l'expédition  na- 
vale des  Perses  contre  Samos ,  une  ré- 
volte des  Babyloniens  avait  été  compri- 
mée grâce  au  dévouement  de  Zopyre , 
un  des  sept  qui  avaient  détrôné  le  faux 
Smerdis.  Rentré  en  possession  de  Ba- 
bylone,  Darius  songea  à  tourner  ses  ar- 
mes contre  les  Scythes.  Acette  époque, 

(i)  Mirod.,  liv.  III,  ch.  iÎq-Ui,  et  T/,4. 
1(7. 

())  Slrab.,  liv.  XlV.di.  >,  §  r^Hïr.cJidc 
du  Ponl,  5  10. 

(3)  Suidas,  ou  mot  ïa^wv  d  6ij|io(. 
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l'Asie  florissante  regorgeait  d'hommes 
et  de  richesses.  Au  sein  d'une  si  grande 
prospérité,  Darius  crut  le  moment  venu 
de  tirer  vengeancede  ce  peuple  barbare, 
t[ui  avait  jadis  occupé  et  ravagé  l'Asie 
peinl.inl  vin^t-liuit  ans.  Malgré  (es  con- 
seils d'Arialianc,  qui  s'opposait  a  cette 
expédition  que  la  pauvreté  des  Sevtbes 
rendait  d'ailleurs  peu  avantageuse ,  il 
donna  des  ordres  pour  rassembler  une 
armée  de  terre  et  pour  équiper  une 
Hotte. 

Dans  cette  armée  il  y  avait  un  gftnd 
nombre  de  Grecs  asiatiques  nulles  aux 
troupes  persanes  ;  et  ce  fut  un  archi- 
tecte de  Samoa,  Mundroclês,  nui  cons- 
truisit sur  le  Bosphore  de  Tlirnce  le 
pont  de  bâteauï  au  moyen  dnquel  l'ar- 
mée des  Perses  devait  passer  en  Eu- 
rope. 

Darius,  ayant  quitté  Suie,  arriva  à 

'  .li  il.  .  .!  ■   iif  I-  l:-.-.j.li..|.   un  II.  ilvlll- 

pont  avait  été  jété  parMandroclès.  Satis- 
faitdestravauxjeroi  accordaà  Mandro- 
clcsdegrandes  récompenses.  De  la  valeur 
de  ces  dons,  Msudroclcs,  à  litre  de  prémi- 
ces, consacra,  dans  le  temple  de  Junon, 
un  tableau  qui  représentait  la  jonction 
des  rives  du  Bosphore  et  le  roi  Darius, 
assis  sur  un  trùne.  faisait,  passer  sous  ses 
yeux  son  armée, avec  cette  inscription 
cti  vers  ;  «  Mandroclès  a  consacré  a  Ju- 
n  non  ce  tableau  en  mémoire  du  pont  de 
«  bateaux  qu'il  a  construit  pour  joindre 
»  les  rives  du  Bosphore  poissonneux, 
-(l'est  ainsi  qu'en  réalisant  la  pensée 
n  du  roi  Darius  il  a,  mérité  pour  lui  une 
«  couronne ,  et  assuré  aux  Somicns  une 
■  gloire  immortelle.  » 

Darius,  après  avoir  magnifiquement 
récompensé  Mandroclès,  passa  en  Eu- 
rope. Il  ordonna  en  même  temps  aux 
Ioniens  d'entrer  dans  le  Pont-Euxin , 
des'avancerjusquesà  lister  (tj,  de  re- 
monter le  fleuve  et  d'y  construire  un 
pont.  Les  Ioniens,  les  Êotiens  et  les 
Uellespontains  étaient  chargés  de  la 
conduite  des  vaisseaux.  La  Hotte  partit 
donc  des  îles  Cyanées,  fit  voile  direc- 
tement pour  Hâter,  le  remonta  pendant 
deux  jours  au-dessus  de  son  embou- 
chure, et  jeta  un  pont  sur  le  canal  du 
fleuve ,  au  point  ou  il  se  partage  en  plu- 
sieurs bouches  pour  se  rendre  à  la  mer. 

(i)  Le  Danube. 


Cependant  Darius,  ayant  traversé  le  Bos- 
phore sur  le  pont  de  bateaux ,  continua 
sa  route  par  la  Tlirace  ,  et  arriva  aux 
sources  du  Téare,  près  desquelles  il 
campa  pendant  trois  jours 

De  là .  après  avoir  soumis  les  Tliraces 
et  les  Gèles ,  Darius  se  dirigea  vers  le 
Danube  où  il  trouva  les  Ioniens,  qui 
avaient  exécuté  ses  ordres  et  jeté  un  pont 
debateauxsur  le  fleuve.  Apres  le  passage 
de  l'armée,  Darius  donna  aux  Ioniens 
l'ordre  de  détruire  le  pont  et  de  le  suivre 
sur  le  continent -avec  toutes  les  troupes 
qui  se  trouvaient  embarquées  sur  la 
tlfitte.  Les  Inir.cus  alhimt  obéir,  dit  Hé- 
rodote ;  mais,  d'après  le  conseil  de  Grès, 
qui  commandait  les  Mityléniens  ,  Da- 
rius, craiguautde  s'enlevertout  moyen 
de  retraite ,  consentit  il  ne  pas  emmener 
les  Ioniens ,  et  leur  couGa  la  garde  du 
pont.  Ces  derniers  ne  pouvaient  qu'y 
gagner  ;  cor  ils  allaient  rester  pour  ainsi 
dire  spectateurs  de  la  lutte ,  près  à  res. 
saisir  leur  liberté  si  les  chances  delà 
fortune  tournaient  contre  les  Perses. 

Bientôt  les  Scythes,  reculant  toujours 
devant  Darius  sans  jamais  eo  m  promettre 
leur  fortune  dans  un  combat ,  et  le 
vovantengajrcdans  leurs  pays,  songèrent 
à  lui  couper  la  retraite.  Dans  ce  but,  ils 
envoyèrent  des  députés  pour  conseiller 
aux  Ioniens  de  détruire  le  pont. 

■  Ioniens ,  leur  dirent-ils ,  si  vous 

■  porterons  la  liberté.  Nous  savons  que 
ii  Darius  vous  a  ordonné  de  veiller  pen- 
dant soixante  jours  seulement  à  la  con- 

■  servation  du  pont,  et  que,  Si  après 
a  cet  intervalle  de  temps  écoulé  il  ne 
»  reparaît  pas,  il  vous  a  laissés  maîtres 

*  de  retourner  dans  votre  patrie.  Voici 
donc  ce  que  vous  avez  a  foire  pour 

«  être  entièrement  n  l'abri  de  tout  re- 

*  proche  et  de  sa  part  et  de  la  mitre. 
«  Attendez  que  le  terme  fixé  soit  expiré  ; 

*  mais ,  aussitôt  qu'il  le  sera ,  pro- 

Les  Ioniens  s'y  engagèrent-,  et'  îes 
Scythes ,  après  avoir  reçu  leur  parole , 
s'éloignèrent  (2). 

Retraite  iikDaisiijs.  —  Gomme  tes 
Scythes  l'avaient  prévu,  Darius  ne  tarda 
pas  à  être  contraint  de  chercher  son 

(■)  Hérod.,  lit.  IV,  ch.  »9. 
(i)  HèroJ.,liv.  IV,  ch.  1Î3. 
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salut  dans  la  retraite,  et  le  danger  lui 
parut  tel  qu'il  leva  son  camp  pendant  la 
nuit.  Dès  que  les  Scythes  en  furent  in- 
formés, ils  se  mirent  à  sa  poursuite,  et, 
grâce  à  la  rapidité  de  leurs  chevaux,  ils 
arrivèrent  avant  Darius  à  l'endroit  où 
les  Perses  devaient  repasser  le  Danube, 
mécontents  d'y  trouver  le  pont  toujours 
existant,  ils  lirent  un  dernier  effort 
pour  décider  les  Ioniens  à  le  détruire. 
«  Les  Ioniens  délibérèrent  sur  cette 

Ïroposîtion.  Miltiade  l'Aitiénien,  tyran 
c  la  Chersonèse  Hellcspontique  et 
qui  avait  pris  le  commandement  des 
troupes  qu  elle  avait  fournies  à  Darius , 
fut  d  avis  de  faire  ce  que  les  Scythes  leur 
conseillaient ,  et  de  rendre  ainsi ,  d'un 
seul  coup,  la  liberté  a  toute  l'iouie  ;  mais 
Bistiée  de  Milet  ftlt  d'une  opinion  dif- 
férente. II  fît  remarquer  aux  autres 
chefs  que  chacnn  d'eux,  sous  la  pro- 
tection de  Darius ,  jouissait  de  l'autorité 
souveraine  dans  sa  patrie ,  et  qu'ils  n'a- 
vaient plus  à  espérer,  lui  de  régner  à 
Milet,  ni  les  autres  ailleurs,  si  la  puis- 
sance de  Darius  était  renversée ,  puis- 
qu'il était  hors  de  doute  que  toutes  les 
villes  grecques  préféraient  alors  la  dé- 
mocratie à  la  tyrannie.  Ces  observations 
d'iiistiée  firent  revenir  à  son  avis  tous 
ceux  qui  d'abord  s'étaient  rangés  a  celui 
de  UiUbde  ■.. 

L'histoire  nous  a  conservé  les  noms 
de  ceux  qui  donnèrent  leurs  su  il  rages 
dans  cette  délibération,  c'étaient  :  pour 
les  Hellespontains  : 

Daphuis,  tyran  d'Abydos;  Hippoelos, 
de  Lampsaque  ;  Iléropliante,  de  Parkm  ; 
Métrodore  de  Proconèse;  Aristagoras, 
de  Cyzique;  Ariston,  de  Byzanee; 
pour  les  Ioniens  : 

Strates,  tyran  de  Chios;  -Eacès,  de 
Samos;  Laodamas,  de  Phocce:  Histice. 
de  Milct  ; 

pour  les  Éoliens  : 

Aristagoras,  tyran  de  Cymc. 

«  Après  que  tous  ces  chefs  se  furent 
déchues  en  faveur  de  l'opinion  d'Hts- 
U6c,  ils  mirent  en  délibération  ce  qu'il 
y  avait  à  faire  et  à  répondre  ;  et  il  fut 
arrêté  que  l'on  détruirait  le  pont  du  côté 
des  Scythes  jusques  à  une  certaine  dis- 
tance ,  telle  qu'une  llèche  tirée  du  rivage 
ne  pdt  y  atteindre.  Par  cette  mesure,  ils 


avaient  l'air  de  faire  quelque  chose  de 
ce  qu'ils  avaient  promis,  quoiqu'ils  ne 
fissent  réellement  rien,  et  eu  même 
temps  ils  empêchaient  les  Scythes  d'es- 
sayer de  forcer  le  pont  pour  traverser  le 
fleuve;  et,  en  effet,  en  rompant  une 
partie  de  ce  pont,  ils  étaient  en  droit  de 
répondre  qu'ils  avaient  fait  tout  ce  qui 
pouvait  être  au  gré  des  Scythes.  Ce  sub- 
terfuge fut  adopté  avec  le'  premier  avis 
ouvert  par  Histiée,  que  I  on  chargea 
de  répondre  au  nom  de  tous.  Il  le  fit  en 
ces  termes  :  «  Ries  ne  saurait  nous  être 

■  plus  avantageux ,  ô  Scythes,  que  les 
«  propositions  que  vous  nous  apportez; 
"elles  ne  pouvaient  surtout  arriver  plus 
°  à  propos ,  et  autant  tout  ce  qui  nous 

•  vient  de  vous  nous  convient,  autant 

•  nous  espérons  que  ce  qui  vous  viendra 

•  de  nous  vous  sera  également  agréable, 
r  Nous  allons  donc  enlever  le  pont,  et 
-  nous  y  travaillerons  avec  toute  l'ardeur 
a  que  nous  inspire  la  volonté  d'être 
n  libres;  mais,  pendant  que  nous  serons 
"  occupés  de  cette  opération,  jic  itevriiv 
»  vous  pas,  de  votre  côté,  profiter  du 
"  temps  qu'elle  vous  donne  pour  aller  à 
»la  recherche  de  l'armée  des  Perses, 

■  la  joindre ,  et  venger ,  comme  il  con- 
«  vient,  sur  eux,  votre  injure  et  les 
«  nôtres  (I).  » 

Les  Scythes,  si1  liant  pcnir  h  smiiuir 
fois  aux  Ioniens,  qu'ils  croyaient  sin- 
cères, retournèrent  sur  leurs  pas  pour  se 
remettre  à  la  recherche  des  Perses. 

Pendant  ce  temps  Darius,  laissant 
derrière  lui  à  la  merci  des  Scythes  une 
partie  de  ses  bagages ,  avec  les  malades 
et  les  hommes  trop  faibles  pour  le  suivre, 
reprenait  en  toute  Mte  le  chemin  du  Da- 
nube et,  dérobant  sa  marche  aux  Scy- 
thes, arriva  heureusement  aux  bords  du 
fleuve,  où ,  grâce  à  Histiée ,  le  pont  fut 
prompte  ment  rétabli.  Darius,  continuant 
sa  retraite  par  la  Thrace,  arriva  à  Sestos 
dans  la  Chersonèse;  de  là  il  repassa 
en  Asie  sur  ses  vaisseau*  et  laissa  en 
Europe  une  armée,  sous  les  ordres  de 
Mêgapase ,  qui  acheva  de  soumettre 
les  villes  de  l'Ilellespont  qui  ne  s'é- 
taient point  encore  rangées  au  parti  des 

Ainsi  les  Perses  avaient  encore  une 
fois  échoué  contre  les  Scythes  ;  mais  la 


<i)H*rod,Hv.  rr,  ch.  >î7. 


(i)  Mérod.,liv.lV,ch.i39. 
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conquête  des  villes  de  la  Thrace  leur 
fit  prendre  pied  en  Europe  et  tourner 
leurs  iv^rils  vers  l'Europe. 

CHAPITRE  IV. 

HbKLUIIES  DB  IA  HKIOLTB  DR  l'iûMÏ, 
Il  w.ii  >  BKCOMPBNSE  HtSIlËB.  — 

Darius,  après  avoir  repassé  l'Hellespnnt 
avec  précipitation,  arriva  à  Sardes.  Il 
se  rappela  nlnrs  les  services  que  lui  avait 
rendus  llistiée,  ainsi  que  les  sages  con- 
seils de  Coés ,  et  les  ayaot  fait  venir  l'un 
et  l'autre,  il  leur  laissa  le  choix  de  ce 
qu'ils  voudraient  obtenir.  Hystiée,  déjà 
tyran  île  Milet,  sa  borna  a'  demander 
qu'on  annexât  seulement  a  ses  posses- 
sions un  territoire  du  pays  des  Édo- 
nieus,  en  Thrace,  où  11  voulait  bâtir 
une  ville.  Quant  à  Coès,  comme  il 
n'Était  encore  que  simple  citoyen ,  il  de- 
manda  .  Ctw  fait  tyran  de  Mitylène. 
I  .'un  et  l'autre  obtinrent  re  qu'ils  avaient 
désiré  ;i; 

HlSTlBL  BAPPULFI  Atl'lli.S  HE  DA- 
RIUS. -  Quand  llistiée  eut  Mii  la  ville 
de  Myrcmc  sur  le  territoire  qui  lui  avait 
été  concédé  et  qu'il  l'eut  entourée  de 
murs,  Mfg.ibaze..  instruit  des  travaux 
qu'il  faisait  exécuter,  s'empressa  de  se 
rendre  aSardes,etdit  au  roi  :  «  Qu'hv«- 
i  vous  fait,  seigneur,  eu  permettant  à 
»  un  Grec,  habile  et  prudent,  de  pos- 
n  séder  uue  ville  dans  un  pays  de  la 
■■  Tlirace  où  il  v  a  des  mines  d'argent 
■■  et  beaucoup  de  bois  de  construction  ; 
■'  dans  un  pays  environné  d'un  grand 
■-  nombre  de  Grecs  et  de  barbares,  qui, 
■  le  prenant  pour  chef,  le  suivront  nuit 
'  et  jour  partout  où  il  voudra  les  mener? 
»  [I  faut  absolument  empêcher  cet 

i  homme  de  continuer  son  entreprise , 
"  et  n'avoir  recours  qu'a  des  moyens 

doui,  Maodez-lc auprès  de  vous; et, 

ii  lorsqu'il  sera  sous  votre  main ,  pré- 
■*  venez,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  son 
"  retour  parmi  les  Grecs  (S).  » 

Darius  se  laissa  persuader;  Il  manda 
tlisllf'p.  auprès  de  lui  sous  prétexte  qu'il 
avait  besoin  de  ses  conseils  pour  de 
grands  projets  qu'il  méditait.  Il  lui  per- 
sn;nl;i  di1  hisser  là  A] i Jet  et  sa  nouvelle 
ville  de  Thrace ,  et  l'emmena  avec  lui  à 


(i)HcmJ.,  uV.V.ch.  5. 
(*j  Horod.Jiv.  III,  cti.îS. 


Suze,  après  avoir  établi  Artaplierne , 
son  frère  de  mère,  gouverneur  de  Sardes, 
et  Otancs  commandant  de  l'année  qui 
occupait  les  eûtes  de  la  mer  (I). 

Otaués,  investi  de  ce  poutoir.  soumit 
les  Byzantins  H  les  Chalrédoniens, 
s'empara  d'Antaodros  et  de  I.ampo- 
uion ,  et,  ayant  rassemblé  des.  vaisseaux 
que  lui  fournirent  les  l.esbiens,  se  rendit 
maître  des  fies  de  Lemnos  et  d'Im- 
brns  (5). 

A  la  suite  de  ces  événements  il  y  riti 
pendant  quelque  temps  une  sorte  de 
suspension  des  maux  de  la  puerre  :  mai» 
elh?  dura  peu,  et  de  nouveaux  tu  iliicur* 
sortis  de  Naxos  et  de  Milet  vinrent 
fondre  sur  les  Ioniens. 

Ex? Édition  ciistbb  >*xos.  —  a 
cette  époque. Na\os était  la  plusopiiienie 
de  toutes  les  lies,  et  Milet  plus  Ions- 
santé  qu'elle  ne  l'avait  jamais  été.  De- 
puis qu  llistiée  était  retenu  à  Suze,  cette 
ville  avait  pour  (jciuverneor  Arislajçoras , 
son  gendre  et  son  neveu.  Quelques  par- 
ticuliers riches  de  ?<axos ,  bannis  pjr  le 
peuple ,  vinrent  se  réfutera  Milet.  Liés 
avec  Aristagoras  par  les  liens  de  l'hos 
pltalité.  ils  s'adressèrent  a  lui,  et  lui 
demandèrent  des  troupes  pour  les  aider 

\i  ;!-r  ■<•  :  elle.'h  svnl  .  -i 
ces  bannis  revenaient  à  Haxos  par  son 
secours,  c'était  un  moyen  pour  lui  de 
se  rendre  maître  de  l'île,  et  prenant 
occasion  des  rapports  d'amitié  qui  exis- 
taient entre  eux  et  llistiée .  il  leur  parla 
eu  ces  termes  ■  ;  «  J»  w  puis  pas  pro- 
"  mettre  de  vous  donner  des  forces  sut- 
»  Usantes  pour  vous  ramener  dans  votre 
>  patrie  contru  la  volonté  de  ceux  qui 

•  sont  maîtres  actuellement  de  Saxos; 

•  car  je  tais  qu'ils  ont  huit  mille  IlO- 

pliies,  et  disposent  en  outre  d'une 
"  marine  nombreuse.  Mais  voici  un 
«  moyen  que  j'imagine  :  Arta|ilierne,lils 
-  d'Ilystaspc  et  frère  du  roi  Darius ,  est 
«  mon  ami.  Il  commande  sur  toute  la 
«  côte  d'Asie,  et  a  sous  ses  ordres  des 
«  forces  considérables  de  terre  et  de 
n  mer.  .le  crois  que  c'est  là  l'homme 
"  propre  à  faire  ce  que  lions  dosirons. 
Sur  cette  insinuation,  les  bannis  de 
Naxos,  croyant  devoir  s'en  rapporter  a 

(i)  Hérad.,  il...  ch.  a(-aS. 
(»)  Hérod.,  ib.,  eh.  j6. 
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ce  qu' Aristagoras  jugerait  à  propos  de 
faire,  le  laissèrent  maître  d'offrir  des 
présents  à  Artaphtriie  ,  et  de  s'cng.'ifjer 
pour  eux  à  subvenir  aux  frais  de  l'ex- 
pédition. Us  avaient,  en  effet,  l'espoir, 
en  revenant  à  Naxos,  de  s'indemniser 
de  leurs  avances,  après  avoir  farce  les 
liabitanis  à  reconnaître  une  autorité 
qu'ils  se  flattaient  même  d'étendre  sur 
les  autres  insulaires;  car  aucune  des 
Cyclades  ne  s'était  encore  soumise  à 

»  Aristagoras  se  rendit  à  Sardes,  et 
dit  à  Artapherne  t\v.?.  .Vsos ,  à  la  vi-rité, 
n'était  point  une  île  très-grande,  inais 
qu'elle  était  agréable  à  habiter  et  fer- 
tile, d'ailleurs  très-voisine  de  l'Ionie; 
que  les  habitants  en  étaient  riches  et 
possédaient  de  nombreux  esclaves.  «  Je 
«  pense  donc,  ajouta-t-il,  qu'il  vous 
n  convient  d'y  envoyer  des  troupes  pour 
«  y  ramener  les  bannis;  et,  si  vous  le 
«  voulez,  je  suis  prêt  à  vous  remettre 
«  tout  l'argent  que  vous  demanderez 
»  iudépendammeiitdesfraisdelaguerre, 
a  qu'il  est  juste  que  nous  supportions, 
r.  nous:  <jui  vous  mettons  n  moui'c- 

"  ment.  De  plus,  c'est  un  moyen  sûr 
«  d'acquérir  au  roi  non- seulement 

«  en  dépendent,  telles  que  Paros,  An- 
i  dros  et  beaucoup  d'autres.  De  là 
i  il  vous  sera  facile  de  vous  porter  sur 

■  l'Kubée,  île  grande  et  fertile,  qui 
«  n'est  point  inférieure  en  étendue  à 
«  celle  de  Cypre,  et  dont  vous  vous 
«  rendrez  maître  sans  grande  peine.  » 
i  On  ne  peut ,  lui  répondit  Artapherne, 

■  indiquer  rien  de  plus  utile  aux  inté- 
'i  réts  du  roi  et  de  sa  maison ,  et  tout 
s  ce  que  vous  me  proposez  est  bien ,  à 
"  l'exception  cependant  du  nombre  de 
••  vaisseaux  nécessaires  à  cette  entre- 
'i  prise.  Au  lieu  de  cent,  j'en  mettrai  à 

■  votre  disposition  deux  cents,  qui 
«  seront  prêts  au  printemps;  mais 
«  avant  d'agir  il  faut  que  je  demande 

Ar:s*.;iïïiiras,  clurmé  rie  MUerquiiisi-, 
retourna  satisfait  à  Milet.  Artapherne 
cependant  écrivit  à  Suze  pour  donner 
connaissance  des  propositions  d'Arista- 
goras,  et  Darius,  les  ayant  approuvées, 
on  s'occupa  des  préparatifs. 

(i)  Hérod.,  liv.  T,  ch.  SoBîi. 


On  mit  en  mer  deux  cents  trirèmes; 
et  une  armée  nombreuse ,  composée  de 
Perses  et  de  troupes  auxiliaires  tirées 
de  l'Ionie,  fut  rassemblée.  Artapherne 
en  donna  le  commandement  à  Méga- 
bate,  Perse,  de  la  famille  des  Aché- 
ménides ,  son  neveu  et  celui  de  Darius , 
et  l'envoya  rejoindre  Aristagoras. 

ils  s'embarquèrent  à  Milet;  et,  pour 
déguiser  leur  entreprise,  ils  allèrent 
mouiller  près  de  file  de  Cliios,  d'où  ils 
comptaient  tomber  sur  Naxos  et  la  sur- 
prendre ;  mais  un  démêlé  s'étant  élevé 
entre  Mégahate  et  Aristagoras  ou  sujet 
d'un  capitaine  de  vaisseau  myndien, 
nommé  Suylax ,  que  Mégabale"  voulait 
juinir  po u i1  iKivinr  pas  placé  de  senti- 
nelle sur  son  navire,  Mégabate,  furieux 
de  voir  son  autorité  méconnue  par  Aris- 
tagoras ,  avertit  secrètement  les  Naxieus 
du  danger  qui  les  menaçait  et  fit  ainsi 
manquer  l'expédition  (!). 

Aristagoras  se  décide  a  la  ré- 
volte. Il  v  EST  excité  pae  His- 
TIÉE.  —  «  Aristagoras  n'avait  pu, 
comme  on  le  voit,  remplir  les  promesses 
qu'il  avait  faites  à  Artapherne.  De  plus, 
pressé  tous  les  jours  pour  acquitter  les 
subsides  que  l'armée  réclamait  et  qu'il  I 
s'était  engagé  à  payer,  il  craignait  en- 
core la  mauvaise  liumeur  de  cette  armée 
ot  le  ressentiment  de  Mégabate.  Enfin, 
prévoyant  que  la  souveraineté  de  Milet 
allait  lui  Être  enlevée ,  il  ne  vit  au  milieu 
de  tant  de  sujets  de  crainte  d'autre 
ressource  que  dans  une  révolte  ou- 
verte (501).  . 

«  Ce  fut ,  d'ailleurs ,  vers  cette  époque 
qu'arriva  de  Suze  un  esclave  d'Histiee , 
chargé  d'un  message  secret  qui  invitait 
Aristagoras  à  se  déclarer  contre  le  roi. 
Histice,  qui  tenait  beaucoup  à  faire  par- 
venir cet  avis,  ne  trouvant  pas  de  moyen 
plus  sur  pour  le  soustraire  à  l'extrême 
vigilance  avec  laquelle  les  routes  étaient 
observées ,  avait  choisi  un  de  ses  es- 
claves dont  la  fidélité  lui  était  connue  :  i 
et,  après  lui  avoir  rasé  les  cheveux,  il  1 
avait,  à  l'aide  d'une  pointe,  tracé  ses 
lettres  sur  la  peau  de  sa  této;  il  attendit 
ensuite  que  les  cheveux  fussent  re- 
pousses ,  et  le  fit  partir  pour  Milet ,  en 
lui  donnant  pour  toute  instruction 
l'ordre  de  dire  en  arrivant  à  Aristagoras 

(i)  Mérod.,  ik,  eh.  îi  el  33. 
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de  lui  faire  couper  les  cheveux  et  d'exa- 
miner ensuite  sa  tête;  les  caractères  qui 
y  étaient  tracés  indiquaient ,  comme  ou 
vieut  de  le  voir,  qu'il  fallait  exciter  uue 
rébellion,  llistiée,  pour  qui  le  plus 
grand  des  malheurs  était  d'être  obligé 
de  résider  à  Suze ,  avait  imaginé  de  sus- 
citer des  troubles  dans  l'ionie,  dans 
l'espérance  que,  si  une  révolu!  éclatait,  il 
pourrait  être  envoyé  sur  les  côtes,  au 
lieu  que,  tant  que  Milet  serait  tran- 
quille ,  il  n'entrevoyait  aucun  espoir  d'y 
revenir  jamais. 

«  Le  messager  d'Hisliée  arriva  au 
moment  où  Aristagoras  formait  de  son 
côté  des  desseins  assez  d'accord  avec 
l'avis  qu'on  lui  apportait.  Aussitôt  après 
l'avoir  reçu ,  il  rassembla  ceux  qu'il 
ovait  déjà  engagés  dans  la  conspiration 
qu'il  méditait,  ut  leur  esposa  sa  propre 
opinion,  ainsi  que  le  conseil  qui  lui 
était  venu  de  la  part  d'Histiée  :  tous 
manifestèrent  les  mêmes  sentiments, 
et  la  révolte  fut  résolue,  lléeatte.  seul , 
celui  qui  depuis  écrivit  l'histoire ,  pen- 
sait qu'il  n'était  pas  raisonnable  de  dé- 
clarer la  guerre  au  roi  des  Perses;  et, 
pour  appuyer  sou  opposition,  il  passa 
en  revue  tous  les  peuples  qui  obéissaient 
à  Darius  et  les  forces  qu'il  avait  sous 
ses  ordres.  Cette  opinion  n'ayant  pas 
prévalu ,  il  en  ouvrit  uoe  autre,  qui 
niait  pour  but  d'engager  les  conjurés  à 
aviser  du  moins  au  moyen  de  se  rendre 
maîtres  du  la  mer.  Il  ajoutait  que ,  COQ' 
iii.;  le  pi  u  de  ressources  que  Milel 
pouvait  offrir,  il  ne  voyait  pas  d'autre 
moyen  d'atteindre  ce  bût  que  de  s'em- 
parer des  riches  trésors  du  temple  des 
Hraochides,  consacrés  par  Crêsus;  qu'a- 
vec un  tel  secours  on  pouvait  aisément 
s'assurer  la  supériorité  sur  mer,  et  que 
d'ailleurs  en  s' appropriant  tant  de  ri- 
chesses c'était  prévenir  l'ennemi,  qui 
ne  manquerait  pas  de  les  piller.  Le 
second  avis  n'eut  pas  plus  île  succès 
que  le  premier,  quoique  l'on  persistât 
toujours  dans  la  résolution  de  se  dé- 
clarer contre  le  roi  :  on  chargea  taèma 
sur-le-champ  un  des  conjurés  de  se 
rendre  a  Myunle,  où  se  trouvait  alors 
la  llotie  revenant  de  l'expédition  de 
JSaxos,  et  d'essayer  d'y  surprendre  les 
chefs  qui  commandaient  les  troupes  em- 

LES  V  11.1,88  GEECQUES  11' ASIE  EXPUL- 
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sent  leuiis  iVBitis.  —  "  latragoias, 
désigné  pour  eetle  l'ouimisisiim,  ri  u-sit  ,i 
s'emparer,  par  ruse,  d'Oliate,  lils  d'Iua- 
bulis,  tyran  île  Mylasse;  d'Histiée,  tyran 
de  Termère  ;  de  Cocs,  à  qui  Darius  avait 
fait  présent  de  la  souveraineté  de  Mi- 
tylène;  d'Aristagoras  ,  tyran  du  Cyme, 
et  euliu  de  beaucoup  "d'autres  chefs. 
Après  ce  succès,  Aristagoras  se  déclara 
ouvertement,  et  ne  négligea  aucun 
moyen  d'animer  la  rébellion  contre  Da- 
rius. Une  de  ses  premières  démarches 
fut  de  se  démettre ,  au  moins  eu  appa- 
rence, de  l'autorité  tyranuique  qu'il 
exerçait  à  Milet,  et  de  rendre  à  ia  ville 
l'isonomie,  dans  la  vue  d'engager  lus 
habitants  à  le  seconder  plu»  volontiers 
dans  ses  projets  de  révolte.  Il  en  agit  de 
même  pour  le  resle  de  l'ionie ,  don)  il 
chassa  tous  les  petits  tyrans.  Quant  à 
ceux  qui  avaient  élé  saisis  sur  la  flotte 
venant  de  Kaxos  ,  comme  il  voulut  faire 
quelque  ebose  d'agréable  aux  peuples 
des  villes  où  ils  régnaient ,  il  les  leur 
livra  lues,  et  la  tvranme  fut  aiusi  abolie 
dans  toutes  les  villes  de  l'ionie.  Arista- 
i;nras  demanda  qu'à  la  place  de;  tyrau< 
qu'il  avait  chassés  chaque  ville  nommât 
un  uuinmaiiiiant  militaire,  et  lui-même 
bientôt  après  se  détermina  n  s'embar- 
quer sur  une  trirème  pour  se  rendre  o 
Laixrfémoue  (500;  ;  car  il  sentait  la  né 
cessile  d'e n^:i;:cr  dans  sa  eausc  un  puis- 
sant ausiliaire  (1).  u 

nE  Spàhte.  —  Qeumcne  régnait  alors 
â  Sparte,  «  Aristagoras  apportait  avec 
lui  un  tableau  en  airain  sur  lequel  Étaient 
taillés  le  contour  enlier  de  la  terre, 
celui  de  la  mer  et  le  cours  de  tous  les 
fleuves.  Dans  la  première  conférence 
qu'il  eul  avec  le  roi ,  il  s'expliqua  eu  ces 
termes  :  >■  Cléomène,  nesoyez  pas  surpris 
«  de  l'empressement  que  j'ai  mis  à  me 
«  rendre  ici  :  je  vais  vous  faire  conuaitre 
«  quelles  sont  les  conjonctures  où  nous 
«  nous  trouvons  et  qui  m'y  amènent. 
■  Si  c'est  pour  nous  une  honte  et  un 
«  sujet  de  douleur  de  voir  les  enfauts 
>i  de  l'ionie  esclaves,  eux  qui  devraient 
n  être  libres,  c'en  est  encore  un  bien 
*  plus  grand  pour  vous  que  pour  lotit 
.  ,'iuiri'  peuple ,  pour  vous  qui  êtes  à  la 
i  tête  du  la  G  rèce  entière.  Venez  donr, 

(0  Hèrod-.liv.  V,  ch.  3S-38. 
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■■  au  nom  des  dieux,  venez  affranchir 
"  dei' esclavage  les  Ioniens,  nés  du  même 
"  sang  que  vous.  Aucuue  entreprise 
«  n'est  plus  facile  à  exécuter.  Les  bar- 
«  bares  ont  peu  de  valeur,  et  vous,  au 

•  contraire,  vous  l'emportez  sur  tous 

•  en  vertus  guerrières.  Ils  ne  combat- 
«  teot  qu'avec  l'arc  et  le  javelot  court; 
«  se  présentent  dans  la  mêlée  sans 
«  armw  défensives,  avec  de  longues 

chausses  qui  tombent  sur  leurs  jam- 
«  ces,  et  h  ont  la  téte  couverte  que 
«  d'une  espèce  de  bonnet  en  pointe  : 
•i  aussi  trst-il  extrêmement  aisé  de  les 
«  vaincre.  De  plus ,  le  pays  qu'ils  habi- 
«  tent  offre  des  richesses  telles  qu'il  ne 
»  s'en  présente  dans  aucun  autre  :  de 
«  l'or,  de  l'argent,  de  l'airain,  une  va- 
"  riété  infinie  d'étoffes  et  de  vêtements, 
«  des  bêtes  de  somme  et  des  esclaves. 
■I  Tout  cela  sera  à  vous  du  moment  que 

vous  voudrez  vous  en  saisir.  Les  con- 
»  trées  habitées;  par  ces  divers  peuples 
i  se  touchent,  comme  je  vais  vous  le 
"  faire  voir  sur  ce  tableau.  Contigus  à 
<  l'Ionie,  on  trouve  les  Lydiens,  qui 
.  possèdent  un  excellent  territoire,  re- 
«  nommé  par  ses  mines  d'argent.  Après 
«  les  Lydiens,  vers  l'Orient,  sont  les 

-  Phrygiens,  qui  nourrissent  d'im- 
■>  menses  troupeaux,  et  recueillent  une 
«  grande  abondance  de  fruits.  A  la 
»  suite  des  Phrygiens  on  rencontre 

0  les  Cappadociens,  auxquels  nous  don- 

•  dons  le  nom  de  Syriens.  Les  Cili- 
«  cuins  k'i:r  limitrophes,  et  habi- 
«  tent  les  bords  de  la  mer  où  est  située 
n  l'ile  de  Cypre  :  ils  payent  au  roi  cinq 

•  cents  talents  de  tribut  par  an.  Après 

■  les  Ciliciens  sont  les  Arméniens,  éga- 

•  lement  riches  en  troupeaux.  Les  Ma- 
il tiéniens  confinent  aux  Arméniens, 
■>  et  occupent  cette  étendue  de  terri- 
"  toire  que  je  vous  indique.  La  contrée 
■>  nui  touche  à  !a  Cilicie  est  la  province 
«  deCissie,  où  se  trouve,  sur  fes  bords 

■  du  Choaspe,  la  villede  Suze  :  elle  est 

-  l'haiiiiation  du  roi  ;  c'est  là  qu'il  vit 

-  dans  toute  sa  splendeur,  et  que  ses 
»  trésors 'sont  renfermés.  Maîtres  de 
S  cette  ville,  vous  pourriez  le  disputer 
«  en  licliesses  h  Jupiter  même;  et  ce- 

1  pendant,  au  lieu  de  tenter  cette  con- 
"  quête,  vous  combattez  pour  un  mor- 
«  ceau  de  terrain  qui  vous  est  inutile, 
.  pour  fixer  les  limites  étroites  de  vos 


"  possessions;  vous  combattez,  dis-jc, 
«  avec  des  peuples  vos  égaux  eu  ta- 
«  lents  militaires,  avec  des  Messéuiens, 
"  des  Arcadiens,  des  Argiens,  qui  ne 
■  possèdent  ni  or,  ni  argent,  m  rien 
«  de  ce  qui  peut  faire  braver  la  mort 
«  au  milieu  des  batailles.  Comment 
«  pouvez-vous  préférer  ce  genre  de 
«  guerre  quand  il  vous  est  si  facile  de 
«  vousemparer  de  toute  l'Asie?  »  Après 
qu'Aristagoras  eut  fini,  Cléomène  se 
borna  à  lui  dire  :  «  Citoyen  de  Milet, 
dans  trois  jours  je  vous  répondrai.  » 

«  La  conférence  n'alla  pas  plus  loin. 
Lorsque  le  jour  fixé  pour  rendre  réponse 
fut  arrivé,  et  que  l'affaire  fut  remise  sur 
le  tapis ,  Cléomène  demanda  à  Arista- 
goras  «  combien  il  y  avait  de  chemin 
n  des  bords  de  la  mer  d'Ionie  à  la  ville 
«  que  le  roi  habitait  ?  »  Ici  Aristagoras, 
quoiqu'il  fût  un  homme  réellement  ha- 
bile et  très  en  état  de  surprendre  Cléo- 
mène, commit  une  grande  faute;  car, 
s'il  voulait  engager  les  Spartiates  à 
passer  en  Asie,  il  devait  soigneusement 
leur  cacher  la  vérité.  Mais,  au  lieu  de 
le  faire,  il  répondit,  comme  cela  est  réel- 
lement, qu'il  y  avait  trois  mois  de 
chemin.  A  peine  avait-il  achevé  que 
Cléomène, sans  lui  permettre  d'entrer 
dans  aucun  détail  de  la  route,  lui  dit  : 
-  Citoyen  de  Milet,  avant  le  coucher  du 
•  soleil  vous  sortirez  de  Sparte.  Il  est 
a  insensé  de  venir  proposer  à  des  La- 
"  cédémoniens  de  s'éloigner  de  la  mer 
■<  à  une  distance  de  trois  mots  dn 
«  route.  »  En  disant  ces  mots  il  se  re- 

«  Aristagoras ,  prenant  alors  le  cos- 
tume de  suppliant,  se  rendit  à  la  mat- 
son  de  Cléomène.  Admis  dans  l'intérieur, 
il  le  pria  de  l'entendre  et  d'éloigner, 
pendant  qu'il  lut  parlerait,  un  enfant 
qui  se  trouvait  présent.  Cléomène ,  qui 
avait  effectivement  près  de  lui  sa  lilie 
unique  nommée  Gorgo ,  âgée  de  huit  à 
neuf  ans ,  répondit  à  Aristagoras  «  qu'il 
<c  pouvait  parler  librement,  et  que  la 
«  présence  de  l'enfant  ne  devait  le 
«  gêner  en  rien.  »  Aristagoras  com- 
mença donc  à  lui  proposer  dix  talents 
s'il  voulait  se  montrer  favorable  à  ses 
propositions.  Cléomène  refusa ,  et  Aris- 
tagoras, augmentant  successivement  ses 
offres,  alla  jusques  à  cinquante  talents. 
La  jeune  fille,,  entendant  cette  propo- 
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silion ,  s'écria  :  «  Mon  père ,  cet  étran- 
<■  ger  le  corrompra  ai  tu  ne  te  hâtes 
«  de  sortir  d'ici.  "  Cléomène,  charmé 
de  cet  avertissement,  passa  dans  une 
autre  chambre,  et  Aristagoras  litl  obligé 
de  quitter  Sparte  sans  qu'il  lui  edt  été 
permis  de  donner  aucune  explication 
sur  la  route  à  taire  pour  arriver  jusques 
il  la  résidence  du  roi  de  Perse  (1).  = 
Les  Athéniens  s'bnb  agent  a 

quitter  Sparte ,  Aristagoras  se  reudit  à 
Athènes,  qui  venait  de  chasser  llippias. 
Celui-ei.aprësavriirynmenientsollicitélc 
secours  des  Spartiates,  était  passé  eu 
Asie,  et  n'avait  rien  négligé  pour  ca- 
lomnier les  Athéniens  auprès  d'Arta- 
pherne;  il  avait  mis  tout  en  jeu  pour 
l'aire  tomber  Athènes  sous  la  domina- 
tion de  Darius ,  dans  l'espoir  d'y  ré- 
tablir, sous  Ee  nom  des  Perses,  son 
autorité  personnelle.  Les  Athéniens, 
informés  des  intrigues  d'Hippias,  s'é- 
taient empressés  d'envoyer  des  députés 
a  Sardes  pour  dissuader  les  Perses  d'a- 
jouter foi  aux  discours  des  bannis  d'A- 
thènes; mais  Artaplierne  leur  avait  ré- 
pondu que,  si  les  Athéniens  voulaient 
conserver  leur  existence ,  il  fallait  qu'il 
laissassent  rentrer  Hïppias.  Dès  lors 
décidés  à  ne  jamais  recevoir  le  Mis  de 
l'isistrate,  ils  avaient  reconnu  qu'ils 
n'avaient  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  déclarer  ouvertement  la  guerre  auv 
Perses  (2). 

C'est  au  moment  où  ils  prenaient 
cette  résolution  et  alors  qu'ils  étaient 
déjà  si  mal  avec  les  Perses  qu'Arisu- 
goras  vint  à  Athènes.  Admis  dans  l'as- 
semblée du  peuple,  il  répéta  ce  qu'il 
avait  dit  à  Lai'édeuioni:  sur  les  richesses 

de  tout  genre  que  possédait  l'Asie  et 
sur  les  avantages  d'une  guerre  avec  les 
Perses,  qu'on  pouvait  vaincre  avec  la 
plus  grande  facilité.  11  ajoutait  que  les 
.Ylilésicns  étaient  une  colonie  d'Athènes, 
et  qu'il  était  naturel  que  lus  Athéniens, 
parvenus  à  tant  de  grandeur,  veillassent 
au  salut  de  leur  colonie.  Enfin,  il  ne 
négligea  aucuu  genre  de  promesses,  et 
parvint  enlin  a  persuader  (es  Athéniens. 

Une  fois  entraînés ,  les  Athéniens  dé- 
crétèrent que  vingt  vaisseaux  seraient 

fij  Hérod.i  ib.,  ch.  49-S1. 
(1)  HtTod.,  ib.,  ch.  96. 


envoyés  au  secours  des  Ioniens ,  et 
nommèrent,  pour  commander  cette 
Motte ,  Mélnnthios,  un  de  leurs  citoyens 
les  plus  distingués  (i). 

Retour  des  Péoniens  en  Tua  ace. 
—  Aristagoras,  parti  d'Athènes  avant 
la  flotte  ,  revint  à  Miiet,  et  sans  autre 
but ,  suivant  Hérodote,  que  de  susciter 
des  contrariétés  a  Darius ,  mais  peut- 
être  aussi ,  en  cas  de  revers  ,  afin  de  se 
préparer  des  intelligences  en  Thrace, 
où  déjà  My reine ,  la  ville  d'Histiée,  lui 
offrait  un  asile  assuré,  il  envoya  un 
émissaire  en  Phrygïe,  près  d'une  peu- 
pla d  a  d  e  Péonicns,  q  ùe  jlégab  ase  a  v  ai  t  fait 
esclaves,  sur  les  bords  du  Strymou,  et 
qui  habitaient  un  territoire  de  la  Phry- 
gïe ,  où  ils  s'étaient  bûti  un  village. 
<i  Péoniens,  leur  dit  cet  émissaire,  Aris- 
»  tagoras,  tyran  de  Milet,  m'envole  vers 
«  vous  pour  vous  indiquer  une  voie  du 
=  sulut ,  si  vous  voulez  suivre  ses  avis. 
=  En  ce  moment  toute  l'Iouie  a  secoue 

■  le  joug  du  roi ,  et  il  m  tient  plus 
«  qu'a  vous  de  retourner  en  sûreté  dans 
«  votre  patrie.  Il  suffit  que  vous  trou- 

■  vie/,  par  vous-mêmes  le  moyen  de  vous 

■  rendre  jusqu'à  la  mer  !  Lu  reste  nous 
«  regarde.  » 

Les  Péoniens  accueillirent  avec  joie 
cette  proposition,  et,  emmenant  a  ver 
eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants , 
s'empressèrent  de  se  rendre  au  bord  de 
la  mer  :  quelques-uns  cepeudaul ,  ef- 
frayés d'une  telle  résolution  ,  restèrent 
sur  îles  lieux.  Lorsque  les  Péooiens 
eurent  atteint  la  mer,  ils  s'ernbarque- 
rent  et  passèrent  dans  l'île  de  Chios .  Ils 
y  arrivèrent  au  moment  où  un  nom- 
breux détachement  de  cavalerie,  envoyé 
àleur  poursuite,  se  montra  sur  le  rivage; 
mais,  comme  ce  détachement  trouva 
les  Péoniens  déjà  hors  du  continent ,  il 
ne  put  que  leur  adresser,  dans  Iliade 
Chios,  l'ordre  de  revenir.  Les  Péoniens 
n'ayant  pas  voulu  obéir,  les  hnbitants  tW 
Chios  les  transportèren  t  dansj'ik'  de  Les- 
hos,  d'où  les  Lesbiens  les  débarquèrent  a 
Dorisque.  De  là  ils  retournèrent  par 
terre  en  Péonie(ï). 

Expédition  des  Ioniens  contée 
Sardes.  —  Les  Athéniens  parurent 
bientôt  avec  leurs  vingt  vaisseaux,  aux- 

(i)JUnf,  ib.,ch.97. 
(,)  Hrrod.,li..V,eli.  1-5. 
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quels  s'Étaient  réunis  cinq  trirèmes  des 
Erétriens,  qui  prirent  aussi  part  à  cette 
guerre,  non  pas  à  la  sollicitation  des 
Athéniens,  m  ,-ii  s  par  attachement  pour  les 
Milésiens  et  pour  reconnaître  les  services 
qu'ils  en  avaient  reçus  dans  une  guerre 
contre  les  Chalcidieus.  Lorsque  le  ren- 
fort naval  d'Athènes  et  d'fcrétrie  fut  ar- 
rivé et  que  l'on  eut  réuni  les  troupes  des 
autres  peuples  alliés ,  Aristagoras  en- 
treprit sur-ie-ehamp  l'expédition  qu'il 
méditait  contre  Sardes  ;  mais  il  ne  se 
mit  pas  en  campagne  de  sa  personne  :  il 
resta  à  Milet ,  et  nomma  deux  comman- 
dants choisis  parmi  les  Milésiens. 

La  Hotte  ionienne  mit  à  la  voile  : 
parvenus  à.  la  hauteur  d'Ëphèse,  les 
vaisseaux  restèrent  dans  la  rade  de  Co- 
resse.  Cependant  l'armée,  très-nom- 
breuse ,  s'avançait  par  terre ,  sous  la 
direction  de  guides  éphésiens ,  en  re- 
montant le  Caystre  ;  et ,  après  avoir 
franchi  le  mont  Tmolus,  tomba  sur 
Sardes  ,  dont  elle  s'empara ,  aucun  en- 
nemi n'ayant  tenté  rte  s'opposer  à  sa 
marche,  iille  se  rendit  donc  aisément 
maîtresse  de  la  ville  et  de  tout  ce  qui  s'y 
trouvait,  à  l'exception  cependant  delà 
citadelle  qu'Artaplierne  lui-même  oc- 
cupait avec  des  lorces  assez  considé- 
rables (1). 

Incendie  de  Sardes.  —  La 
ville,  quoique  prise,  ne  resta  point 
au  pouvoir  du  vainqueur.  La  plupart 
des  maisons  de  Sardes  étaient  cons- 
truites en  roseaux  ;  et  le  petit  nombre 
de  celles  qui  étaient  bâties  en  briques 
avait  des  toits  également  de  roseaux.  Le 
l'eu  fut  mis  par  un  soldat  à  l'une  de  ces 
habitations,  et  gagna  si  promptement 
de  maison  en  maison  que  l'incendie 
dévora  la  ville  entière.  Au  milieu  des 
ravages  du  feu ,  les  Lydiens  et  ce  qui 
se  trouvait  encore  de  Perses  dans  l'in- 
térieur,  enfermés  de  tous  côtes  parle 
feu,  qui  avait  atteint  les  extrémités  de  la 
cille  et  ne  trouvant  aucune  issue  pour  en 
sortir,  refluèrent  en  grand  nombre  dans 
la  place  publique  sur  les  rives  du  Pac- 
tole. Les  Lydiens  et  les  Perses ,  refoulés 
sur  les  bords  de  la  rivière,  furent,  mal- 
gré eux,  obligés  de  se  défendre;  et  les  Io- 
niens ,  voyant  d'un  côté  cette  résistance 
inattendue,  et  de  l'autre  le  nonibredes 

(i)  Htrod.,K*.  IV.ch.  gB. 


ennemis  qui  accouraient  s'augmenter 
sans  cesse ,  cédèrent  à  la  crainte ,  et  se 
retirèrent  sur  le  mont  Tmolus-  Ils  en 
partirent  dans  la  nuit  pour  regagner 

Bataille  d'Ephkse.  —  Cependant 
toutes  les  forces  des  Perses  qui  se.  trou- 
vaient en  deçà  du  fleuve  Halys  s'é- 
taient réunies ,  et  accoururent  au  se- 
cours des  Lydiens  ;  mais  ,  comme  les 
Ioniens  avaient  déjà  quitté  Sardes , 
elles  se  mirent  snr  leurs  traces ,  et  les 
atteignirent  près  d'Eplièse ,  où  elles  les 
trouvèrent  rangés  en  bataille.  Le  com- 
bat s'engagea;  les  Ioniens  furent  vaincus 
(499),  et  les  Perses  leur  tuèrent  beau- 
coup de  monde.  Ceux  qui  échappèrent 
à  la  mêlée  se  dispersèrent  dans  les 
villes  (1). 

Les  Athéniens  abandonnent  les 
Ioniens.  —  Les  Athéniens,  dégoûtés 
par  le  mauvais  succès  decette  guerre  à 
peine  commencée,  abandonnèrent  tout 
à  lait  les  Ioniens,  malgré  les  sollicita- 
tions d' Aristagoras.  Privés  de  ces  alliés, 
les  Ioniens  nes'en  préparèrent  pas  moins 
à  continuer  la  guerre ,  seul  parti  qu'ils 
eussent  à  prendre  après  ce  qu'ils  avaient 
fait  contre  Darius.  Leur  flotte  entra 
donc  dans  l'Hellespont,  et  alla  s'empa- 
rer de  Bvzance  ainsi  que  de  toutes  les 
autres  villes  de  la  cote. 

La  Cabie  et  LES  CVPBIBNS  PB  EN- 
NEMI PABT  A  LA  RÉVOLTE.    Après 

cette  expédition,  les  Ioniens  sortirent  de 
l'Hellespont  pour  venir  décider  la  ma- 
jeure partie  des  villes  delaCarieà  se  réu- 
nir à  eux.  La  ville  de  Caune  même,  qui 
d'abord  en  apprenant  l'incendie  de  Sar- 
des avait  refusé  leur  alliance,  huit  par  v 
entrer. 

Des  auxiliaires  plus  importants  encore 
se  joignirent  à  eux.  Onésilos  avait  sou- 
vent engagé  son  frère  Gorgos,  roi  des  Sa- 
laminiens,  à  6ecouer  le  joug  des  Perses, 
et  il  était  devenu  plus  pressant  lorsque 
la  révolte  de  i'ionie  eut  éclaté.  S'ayant 
pu  le  déterminer,  il  saisit  le  moment  où 
Gorgos  était  sorti  de  la  ville,  et,  avec 
l'aida  de  ses  propres  partisans,  s'em- 
para de  l'autorité  dans  Salamine.  Per- 
suadés par  lui,  tous  les  Cypriens  embra?- 
tèrent  la  cause  des  Ioniens ,  à  l'excep- 

(iJHèrod., liv.  y,  A.  ggtt  ior>. 
il)  tlèrod., ch.  :o3  el  loi. 
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sion  des  habitants  d' A  ma  thon  te.  Ont. 
silos,  irrité  de  leur  refus,  vint  mettre  le 
sicK--'  devant  U"-Jia  villes  (1). 

Ioniens.  —  Dariiis  apprit  tout  à  la  t'ois 
crue  la  ville  de  Sardes  avait  été  prise  et 
incendiée  par  les  Athéniens  réunis  aux 
Ioniens,  et  que  l'auteur  du  complot, 
celui  pi  avait  tout  tramé  était  Aris- 
taguras  de  Milet.  A  cette  nouvelle,  il 
se  mit  peu  en  peine  des  Ioniens ,  sa- 
pas impunément  révoltés,  mais  de- 
manda avec  empressement  quel  peuple 
c'était  que  les  Athéniens.  Lorsqu'on  eut 
satisfait  à  sa  demande,  Darius  saisit  son 
are ,  plaça  sur  la  corde  une  flèche,  et  la 
bin ;;i  avec  ion*  vers  le  ciel  en  s'écriant, 
tandis  qu'elle  volait  dans  1rs  airs  :  «  O 
«  Jupiter,  fais  que  je  puisse  me  venger 
■  des  Athéniens.  -  Il  ordonna  en  même 
temps  qu'.i  chacun  du  ses  repas  un  de 
ses  serviteurs  lui  répétât  trois  fois  ces 
mots  :  a  Seigneur,  souvenez-vous  des 
b  Athéniens  (2).  -  Darius  Cl  aussi  de  vifs 
reproches  à  Ilisliée  de.  ue  qu'il  n'avait 
pas  mieux  choisi  le  gouverneur  qu'il 
avait  laissé  à  Mih't  ;  mais  Histiée  trouva 
moyen  de  l'apaiser  et  de  se  l'aire  en- 
voyer par  lui  en  lonia  pour  réprimer  la 
révolte.  Il  lui  promettait  même  d'ajouter 
•i  son  empire  la  Sardaîgne,  alors  parfai- 
tement connue  des  Grecs  asiatiques  ,  et 
nii  Hias  avait  proposé  aux  Ioniens  d'aller 
s'établir  quand  leur  liberté  fut  menacée 
par  les  Perses. 
Phéparvtifs  nus  Pebsks  pour 

pour  en  Unir  plus  promptement  avec  les 
révoltés,  et  pour  les  envelopper  comme 
dans  un  Glet,  mit  quatre  armées  en 
en  campagne.  La  première,  commandée 
par  Daurisès,  gendre  du  roi  ,  devait  se 
diriger  vers  l'Hellespont  ;  la  seconde, 
sans  li'Sordrisd'Hi  mées,  devait  agir  sur 
la  Proponlide  ;  celle  du  centre  était  con- 
fiée a  Otanès  et  à  Arlapherne;  etenlin 
celle  du  midi,  qui  avait  pour  chef  Arlv- 
bins,  devait  attaquer  l'Ile  de  Cypre. 

no  h  m  àt  ion  des  Pbbsbs.  —  Pendant 
qu'Owsilos  était  oceupé  du  siège  d'A- 
mathonte,  il  reçut  la  nouvelle  de  Vit* 

(i)Hérod.,  ih.,  th.  ioo  et  m», 


rivée  prochaine  de  l'armée  commandée 
par  Artybins.  Sur  cet  avis,  il  envoya  des 
hérauts  pour  rédamer  les  secours  des 
Ioniens.  Ils  ne  se  tirent  point  attendre  : 
après  une  très-courte  délibération  ,  les 
louions  luirent  en  nier  une  flotte  con- 
sidérable, et  arrivèrent  en  Cypre.  Ce- 
pendant les  Perses,  qui  étaient  venus 
par  mer  de  la  Cilicie. ,  débarquèrent, 
et  se  rendirent  par  terre  h  Salamine , 
laissant  les  Phéniciens  doubler,  avec 
leurs  vaisseaux,  le  cap  nommé  les  ciels 
de  Cypre. 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  les 
tyrans  des  diverses  cités  de  l'Ile,  réunis, 
appelèrent  à  une  conférence  les  chefs 
de  l'armée  ionienne,  et  leur  parlèrent 
ainsi  :.*  Généraux  des  troupes  ioniennes, 
a  les  Cypriens  vous  laissent  libres  de 
<■  choisir  eo  que  vous  préférerez ,  ou  de 
i  combattre  les  Phéniciens ,  ou  de  com- 
»  battre  les  Perses.  Il  n'y  a  pas  un 
«moment  à  perdre  pour  quitter  vos 
«  vaisseaux  et  vous  ranger  en  bataille; 
»  nous  vous  remplacerons  sur  la  flotte, 
«  et  nous  irons  à  la  rencontre  des  Phé- 

n  combattrons  les  Perses;  mais  quel  que 
a  soit  le  parti  que  vous  preniez,  déployez 
<■  tout  ce  que  vous  avez  de  ressources,  et 
»  faites  que  l'Ionie  et  l'île  de  Cypre  vous 
«  doivent  leur  liberté.  Les  Ioniens  ré- 
pondirent :  «  Le  conseil  général  de 
«  l'Ionie  nous  a  envoyés  pour  défendre  la 
"  mer,  et  non  pour  remettre  nos  vais- 
«  seaux  aux  Cypriens,  et  aller  combattre 
»  sur  terre  les  Perses.  Nous  tâcherons , 
«  au  surplus,  de  uous  conduire  vail- 
«  lamment  dans  le  poste  que  nous  pre- 
-nons.  C'est  à  vous.de  votre  cfllé,  if 

«  soufferts  comme  esclaves  des  Mèdes. 
«  Ce  souvenir  doit  faire  de  vous  des  sol- 
a  datS  intrépides  (1).  ■ 

Peu  de  temps  après,  les  Perses  pa- 
rurent dans  les  plaines  de  Salamine,  et 
les  rois  de  Cypre  disposèrent  leurs  trou- 
pes de  manière  à  tenir  tète  à  cellesqu'el- 
Fes  allaient  avoir  à  combattre.  Ouésilos 
choisit  sa  place  en  face  d'Artybius  (S). 

Le  combat  s'engagea  et  sur  terre  et 
sur  mer.  Les  Ioniens  eurent  dans  cette 

(i)  Hérod.,ib.,cli.  108  rl  ion- 
0)  lléind.,il).,ch.  no. 
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journée  une  supériorité  marquée,  et 
battirent  les  Phéniciens.  Parmi  les  vain- 
queurs, les  Simiens  obtinrent  la  palme 
du  combat  naval;  sur  lerre,  les  deux 
armées  sa  chargèrent  mutuellement  et 
se  mêlèrent  :  Artybius  trouva  In  mort 
sur  le  champ  de  bataille. 

Toutes  les  troupes  cypriennes  com- 
battaient vaillamment,  lorsque  Stésénor, 
tyran  de  Curion ,  trahit  son  parti ,  et 
passa  du  côté  il  e.  l'ennemi  avec  les  forces 
assez  considérables  qu'il  avait  sous  ses 
ordres.  IMti^liTfctiiin  fut  imitée  par  ceux 
qui  montaient  les  chars  de  guerre  des 
Salaminiens;  ils  suivirent  l'exemple  des 
Curiens,  et  cette  double  trahison  donna 
aux  Perses  l'avantage  sur  les  Cypriens, 
dont  l'armée  fut  mise  en  fuite  êt  perdit 
p  de  monde.  Ouésilos  était  au 
a  (1). 


li  avaient  eombati 


Les  Ioniens,  qu 
sur  mer,  près  de  Cj.  .  , 
les  affaires  d'O nés ii os  étaient  perdues, 
et  que  toutes  les  villes  de  l'île  se  trou- 
vaient assiégées  par  les  Perses,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  Salamine,  dont  les 
habitants  avaient  ouvert  les  portes  à 
leur  ancien  roi  Gorgos,  mirent  à  la 
voile  sur-le-champ,  et  revinrent  en lonïe. 
Ainsi  les  Cvprieus ,  qui  avaient  joui 
pendant  un  an  de  la  liberté ,  tombèrent 
de  nouveau  dans  l'esclavage  (2). 

SlICCKS  DBS  PfiBBBS  SUS  l'HeLLSS- 

pont.  —  Pendant  ce  temps  Daurisès, 
s'étant  porté  sur  les  villes  de  l'Helles- 
pnnt ,  s'était  rendu  maître  de  Dardanos, 
d'Abydos,  de  Percote,  de  Lampsaque, 
et  dePEesos.  Il  marchait  de  Pawos  sur 
Paxion,  lorsqu'il  apprit  en  route  que 
les  Cariens ,  d'accord  avec  les  Ioniens, 
s'étaient  déclares  en  état  de  rébellion 
contre  les  Perses.  A  cette  nnuvelle,  il 
rebroussa  chemin,  et,  s'éloignant  de 
l' lie  11  es  pont ,  conduisit  son  armée  en 
Carie  (î). 

Las  Cabiepjs  sont  défaits  sub  Lk 
Mabsyas.  —  La  marche  de  Daurisès 
fut  connue  des  Cariens  avant  qu'il  parât 
sur  leur  territoire,  et  ils  eurent  le  temps 
de  rassembler  leurs  forces  aux  Colonnes 
blanches,  près  du  Marsyas.  Pixodaros, 
fils  de  Mausoie,  de  la  ville  de  Cindys, 


(0 


.)  Hérod.',ib.',cb.  tiS  el 
VjHêrod.,  ib.,  eh,  116  et  .17. 


Je  Méandre  à  toute  l'armée,  et  de  livrer 
bataille,  ayant  à  dos  le  fleuve,  afin  que 
les  Cariens,  privés  de  tous  moyens  de 
fuir,  se  montrassent  dans  le  combat 
supérieurs  à  eux-mâmes;  mais  cet  avis 
ne  prévalut  pas ,  et  tes  Cariens  crurent 
qu'il  valait  mieux  que  les  Perses  eus- 
sent plutôt  qu'eux  le  Marsyas  à  dos.  Il 
leur  paraissait,  disaient-ils,  évident  que, 
si  les  Perses  étaient  vaincus  et  obligés 
de  fuir,  il  ne  pouvait  en  échapper  aucun  : 
tous  seraient  jetés  dans  le  fleuve. 

Peu  de  temps  après  cette  détermina- 
tion, les  Perses  parurent,  passèrent  le 
Méandre,  et  en  vinrent  aux  mains  avec 
les  Cariens  sur  les  bords  du  Marsyas. 
Le  combat  fut  sanglant  et  dura  long- 
temps. Enfin,  le  nombre  l'emporta,  et 
les  Cariens  furent  vaincus.  Les  Perses 
perdirent  environ  deux  mille  hommes; 
mais  du  côté  des  Cariens  le  nombre  des 
morts  s'éleva  à  dix  mille. 

Ceux  d'entre  eux  qui  échappèrent 
furent  pousses  à  Labranda ,  dans  un 
vaste  bois  de  platanes,  consacré  à  Ju- 
piter Stratins.  Les  débris  de  leur  armée 
s'étant  donc  rassemblés  dans  cette  en- 
ceinte, on  délibéra  sur  le  parti  à  prendre 
pour  le  salut  commun  et  sur  ce  qui 
était  préférable,  ou  de  se  rendre  vo- 
lontairement aux  Perses,  ou  d'aban- 
donner tout  à  fait  l'Asie, 

Pendant  cette  délibération  ,  les  Mi- 
lésiens  avec  d'autres  troupes  alliées  ar- 
rivèrent à  leur  secours;  la  présence  de 
ces  forces  décida  les  Cariens  à  attaquer 
de  nouveau  l'ennemi.  Un  second  combat 
eut  donc  lieu,  probablement  dans  les 
plaines  de  Mylasse;  mais  il  leur  fut 
plus  funeste  que  le  premier  :  presque 
tous  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  les  Milésiens  particulièrement  furent 
les  plus  maltraités  (1). 

Les  Cariens  séparent  le  uns  ni- 
fàites.  —  Par  la  suite,  les  Cariens, 
dans  une  nouvelle  action,  réparèrent 
ces  deux  échecs.  Instruits  que  les  Perses 
marchaient  pour  s'emparer  de  leur  capi- 
tale, ils  leur  tendirent  une  embuscade 
sur  le  chemin  qui  mène  à  Pédase.  Les 
Perses  y  tombèrent  pendant  la  nuit ,  et 
leur  armée  y  fut  détruite.  Leurs  gêné 


(.)H 
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raux  Daurisès ,  Amorgès  et  Sisiinacès 
périrent  dans  cette  rencontre  (i). 

Succès  des  Pebses  sur  l'Hel- 
lespoht  et  eh  Ionie.  —  Cependant 
l-lymées,  obéissant  aux  instructions 
((d'il  avait  reçues,  s'était  porté  de  son 
ciiti:  sur  l,i  j'ropnn tiile,  nu  il  avait  occupé 
la  villi'  cle.Cios  dans  la  Mysie;  mais,  lors- 
qu'il Slll  ijlk'  I  t;ii;fiSr-Silv;>it.  (|llit',e  i'Hel- 

lespont  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Cariens,  il  abandonna  lu  Propontide, 
et  conduisit  ses  troupes  sur  i'flelles- 
pnnt  même.  Là  ,  il  soumit  tout  ce  qu'il 
y  avait  d'italiens  occupant  le  territoire 
d'Ilion  et  les  Gergitlies,  reste  des  an- 
ciens Tcucrieus;  mais  au  milieu  de  ces 
sucées ,  il  mourut    de   maladie  en 

A  cette  même  époque  Artapherae, 
gouverneur  de  Sardes,  et  Otanès ,  le 
quatrième  des  généraux  perses,  mar- 
chaient pour  porter  la  guerre  en  lonie, 
ainsi  que  dans  la  partie  de  l'Éoliequi  lui 
est  limilrophe,  et  s'emparaient  dans  la 
première  de  Clazomène,  et  dans  la  se- 
c>]mit'  de  Cyme  (2). 

Fuite  d'Amstagoeas  ;  sa  mobt. 
—  Ainsi  les  villes  grecques  du  littoral 
de  l'Asie  Mineure  retombaient  succes- 
sivement au  pouvoir  des  Perses.  Arïs- 
tagoras,  l'instigateur  de  la  révolte,  ju- 
geant  ta  situation  perdue,  manqua  de 
cceurau  moment  suprême,  et  ne  songea 
plus  qu'à  fuir.  Il  rassembla  donc  un 
conseil  à  Milet  et  proposa  de  se  retirer 
soit  en  Sa rda igné,  où  l'on  pourrait  fonder 
une  colonie  ,  soit  a  ^yriine,  qu'Histiée 
avait  commencé  à  tortiller,  tlecatëe  l'his- 
torien déciara  qu'il  n'était  d'avis  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  de  ces  deux  établis- 
sements, qu'il  pensait  que  l'on  devait 
s'occuper  de  bâtir  une  forteresse  dans 
l'ile  de  Léros,  où  ils  pourraient,  s'ils 
se  voyaient  contraints  de  quitter  Milet, 
rester  en  sflrelé  jusqu'à  ce  que  l'occasion 
se  présentât  de  revenir  enforcedanslour 
patrie  ;  mais  Aristasroras ,  qui  inclinait 
particulièrement  pour  se  retirer  à  Myr- 
eine,  prit  son  parti.  11  remit  le  gouver- 
neinent  de  la  ville  à  Pytbagore ,  un  des 
citoyens  les  plus  distingués,  et,  après 
avoir  emmené  avec  lui  tous  ceux  qui 
voulurent  le  suivre,  fit  voile  pour  la 


Thrace , 


i  il  v 


occuper  la  contrée 
qu'il  s'était  proposé  d'habiter.  Par  la 
suite,  il  périt  dans  un  combat  contre 
des  Thraces ,  qu'il  tenait  assièges  dan:, 
leur  ville  et  auxquels  0  avait  refusé  nue 
capitulation  (1). 

CHAPITRE  VI- 


illSTlBE  s'enfuit  de  Sabdes.  — 
Hystiée,  après  avoir  obtenu  de  Da- 
rius l,i  permission  de  quitter  Suie,  s'é- 
tait bille  de  se  rendre  à  Snrdes,  A  son 
arrivée,  Artapherne  lui  demanda  s'jl 
connaissait  les  causes  de  la  révolte  de 
f lonie  :  il  répondit  qu'il  les  ignorait 
entièrement,  et  ajouta  même  qu'il  avait 
été,  plus  que  personne,  surpris  de  l'é- 
vénement ;  mais  Artapherne  ,  qui  savait 
la  vérité,  reprit  la  parole,  et  lui  dit  : 

•  Veux-tu,  Uistiée,  savoir  comment 

•  le»  choses  ont  eu  heu?  le  voici  :  tu  as 
■■  cousu  le  snulier,  et  Arisu^uras  l'.i 

•  chaussé.  >• 

nistiée,  s  qui  un  homme  aussi  p 
nétraot  devenait  redoutable,  s'échappa 
dis  la  nuit  suivante,  et  s'enfuit  ters  la 
mer.  C'était  avouer  clairement  qu'il 
avait  trompé  Darius,  et  qu'il  n'avait 
promis  de  lui  soumettre  la  grande  tic 
de  Sardaigue  que  poui  ménager  l'occi- 
siou  de  se  mettre  a  la  tête  des  lumens 
dans  la  uuerre  qu'ils  Disaient  contre 
Darius  même  (#). 

Il  passe  dans  l'îek  db  Chios.  — 
Histiée,  s'etanl  lui  té  de  passer  dans  l'île 
de  Chios,  y  fut  d'abord  arrêté  par  tes 
habitants,  comme  soupçonné  de  venir, 
au  nom  du  roi,  exciter  des  troubles 
parmi  eux;  mais,  dès  qu'il  se  fut  expliqué 
et  iiiit  connaitre  comme  ennemi  de  Da- 
rius ,  on  le  relâcha  immédiatement. 

Les  Ioniens  voulurent  alors  connaître 
quelle  raison  il  avait  eue  pour  faire 
passer  à  Aristagoras  l'avis  de  se  ré- 
volter contre  le  roi,  et  attirer  par  là  de  si 
grands  malheurs  sur  l'ionie ;  mais  His- 
liée  déguisa  les  véritables  causes  de  sa 
conduite  et  supposa  pour  motif  que, 
Darius  ayant  formé  le  projet  de  donner 
aux  Phéniciens  l'ionie  à  habiter  et  de 


y,)  tter, 


H  S. 
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les  looieiis  en  Phénïcie , 
l'avis  envoyé  n  Aristagoras  avait  eu 
pour  but  de  prévenir  l'effet  de  ce  dessein . 
Or,  jamais  le  roi  n'avait  conçu  une  telle 
pensée;  mais  par  cette  réponse  il  aug- 
mentait les  craintes  des  Ioniens  (1). 

S*  TRAHISON  EST  DÉCOUVERTE-  — 

A  la  suite  de  cette  explication ,  Histiée 
envoya  un  certain  Hermippos  d'Ataruée 
porter  à  Sardesdes  lettres  écrites  par  lui 
n  quelques  Perses  déjà  mis  dans  sa  con- 
fidence. Ce!  Hermippos,  au  lieu  derendre 
tes  lettres  à  ceux  auxquels  elles  étaient 
adressées ,  les  livra  toutes  entre  les 
mains  d'Artapherne,  qui  en  prit  lecture. 
Ainsi  éclairé  sur  tout  ce  qui  se  passait, 
il  ordonna  à  Hermippos  de  les  remettre 
,i  leur  adresse,  d'en  prendre  les  réponses 
et  de  les  lui  apporter.  Ceux  des  Perses 
dont  la  trahison  était  ainsi  dévoilée 
furent  mis  à  mort  par  l'ordre  d'Arta- 
pherne, et  cet  événement  «cita  d.ins 
Sardes  de  grands  troubles  (3). 

Repoussé  de  Milet,  il  devient 
pi hate.  —  Histiée ,  voyant  s'évanouir 
les  espérances  qu'il  avait  fondées  sur 
celte  intrigue,  pria  les  habitants  de 
Cliios,  de  lé  ramener  à  Milet;  mais  les 
Milésiens.,  déjà  charmés  d'être  délivrés 
d'Aristagoras,  n'étaient  nullement  dis- 
posés à  recevoir  chez  eux  un  autre  tyran 
après  avoir  goûté  les  douceurs  de  la  li- 
berté. Histiée,  obligé  de  recourir  à  la 
force,  fut  blessé  à  la  cuisse  dans  une 
tentative  de  nuit  qu'il  lit  pour  pénétrer 
dans  Milet,  et  contraint  de  se  retirer. 
Repoussé  de  sa  patrie ,  il  retourna  dans 
111e  de  Chios  ;  et,  n'ayant  pu  déterminer 
les  habitants  à  lui  donner  des 


suader  aux  Lesbiens  (le  lui  en  coi 
Ils  mirent  en  mer  huit  trirèmes, avec  les- 
quelles  Hystiée  se  rendit  à  Byzance. 
Ces  bâtiments  s'y  tinrent  en  embuscade, 
s'emparant  de  tous  les  navires  qui  sor- 
taient du  Pont-Euxin ,  à  l'exception  de 
ceux  dont  les  équipages  consentaient  à 
se  ranger  du  parti  d'Histiée  (3). 

Milet  est  menacée  pab  tbbbe  et 
par  m eb.  —  Cependant  la  ville  de  Milet 
était  menacée  par  une  expédition  for- 
midable de  terre  et  de  mer.  Les  géné- 

(i)  Hérod.,  ib.,th.  i  «13. 


raux  persans  avaient  réuni  toutes  leurs 
troupes  pour  en  former  une  seule  armée, 
qu'ils  dirigeaient  contre  elle,  laissant 
de  côté  la  conquête  des  autres  villes 
comme  peu  importante  tandis  qu'une 
Hotte,  montée  parles  Phéniciens,  les 
Cypricns  récemment  soumis ,  ainsi  que 
les  Ciliciens  et  les  Égyptiens,  se  M  tait 
de  venir  l'attaquer  par  mer  (1). 

Préparatifs  de  défense  hes  Io- 
niens. —  Informés  de  ces  mouve- 
ments, les  Ioniens  convoquèrent,  dans 
le  Panionion ,  une  assemblée  composée 
des  députés  des  différentes  villes.  Il  y 
fut  arrêté  qu'on  ne  formerait  point 
d'armée  de  terre  pour  s'opposer  a  la 
marche  des  Perses,  et  que  les  Milésiens 
seraient  chargés  seulement  de  défendre 
leurs  murailles;  mais  qu'où  mettrait 
en  mer  une  flotte,  la  plus  nombreuse 
possible,  en  n'exceptant  du  service  aucun 
vaisseau,  et  que  cette  Hotte  se  réunirait, 
dans  le  plus  court  délai,  à  l'île  de  Lada, 
pour  défendre  Milet  par  mer.  Ces  dis- 
positions prises,  les  Ioniens  parurent 
en  mer  avec  un  très-grand  nombre  de 
vaisïi'ïiix,  aiii.i|iii.'ls  étaient  joints  ceux 
des  Éoliens  qui  habitaient  Lesbos  (2). 

Ordhr  de  bataille  des  Iohibns.  — 
Voici  l'ordre  de  bataille  qu'ils  adoptèrent. 
A  l'orient  les  Milésiens,  qui  avaient 
amené  quatre-vingts  vaisseaux;  à  leur 
suite  venaient  les  Priéniens  avec  douze 
vaisseaux ,  et  ceux  de  Mvonte  avec  trois  ; 
les  Téiens  suivaient  avec  dix-sept  vais- 
seaux ;  près  des  Téïens  étaient  ceux  de 
Chios  avec  cent  vaisseaux  ;  les  Phocéens 
et  les  Éryihrcens  prenaient  rang  près 
de  ceux  de  Chios,  les  Érvthréens  avec 
huit  vaisseaux,  et  les  Phocéens  avec 
trois  ;  les  Lesbiens  avec  soixante  et  dix 
vaisseaux  venaient  après  les  Phocéens; 
enfin,  les  Samiens  avec  soixante  vais- 
seaux fermaient  la  ligne  à  l'occident. 
Le  nombre  total  de  ces  vaisseaux  s'é- 
levait à  trois  cent  cinquante-trois  tri- 
rèmes (3). 

Tentatives  des  Pebses  pour 
rompre  la  ligue  des  ioniens.  — 
Lorsque  la  llottedes  barbares,  qui  comp- 
tait six  cents  vaisseaux,  fut  arrivée  en 
face  de  Milet,  et  que  l'armée  de  terre 

(i)  Hérod.,  ib„  ch.  6. 
(a)  Hérod.,  ib.,ch.  J. 
(3)  Hérod.,  ib.,  cil.  8. 
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;>arut,  tes  généraux  persaus,  malgré  la 
>uperinrilé  de  leur  nombre,  commen- 
cèrent s  craindre  de  n'être  point  awi 
loris  pour  combattre  avec  avanlage 
d'aussi  redoutables  adversaires,  et  oese 
trayant  pas  en  mesure  de  se  rendre 
maîtres  de  Milet,  dès  qu'ils  n'avaient 
pas  une  supériorité  certaine  sur  mer, 
ils  ne  voulaient  point  s'exposer  au  res- 
sentiment de  Darius  s'ils  venaient  à 
échouer.  Ces  réflexions  les  décidèrent  a 
convoquer  les  divers  tyrans  de  i'ionie, 
qui,  chassés  de  leurs  États  par  Arisla- 
goras,  s'étaient  réfugiés  chez,  les  Perses, 
et  se  trouvaient  alors  dans  l'armée  qui 
marchait  sur  Milet.  Dès  qu'ils  furent 
assemblés,  les  généraux  persans  leur 
parlèrent  en  ces  termes  :  Ioniens , 
'i  voici  puur  vous  une  occasion  de  ma- 
«  tlifester  votre  attachement  au  roi  et 

■  à  sa  maison.  Que  chacun  de  vous 
«  essaye  de  détacher  ses  concitoyens, 
i  du  reste  de  la  ligue  et  leur  offre  les 
«  conditions  suivantes  :  Aucun  ne  sera 
«  recherché  ni  maltraité  pour  avoir  pris 
«  part  à  la  rébellion;  ni  leurs  temples, 
«  ni  leurs  maisons  ne  seront  livrés  aux 

■  flammes  ;  ils  n'auront  pas  à  suppor- 
»  ter  un  joug  plus  dur  qu'avant  la 
<  guerre;  mais,  s'ils  refusent  de  se 
u  séparer,  s'ils  veulent  tenter  les 
"  hasards  du  combat,  vaincus,  ils  se- 
«  roui  esclaves,  leurs  enfants  mâles 
a  seront  tous  faits  eunuques,  et  leurs 
»  Ji lies  transportées  à  Bactre;  enfin 

■  leur  territoire  sera  donné  à  d'autre 
«  nations  (1).  » 

Les  anciens  tyrans  de  I'ionie  envoyè- 
rent de  nuit  des  exprès  pour  faire  part 
h  leurs  concitoyens  de  ce  qu'ils  venaient 
d'entendre  ;  mais  ceux  des  Ioniens  à  qui 
ces  propositions  parvinrent  se  refusè- 
rent obstinément  à  les  écouter,  parce 
que  chacun  d'eux  se  crut  le  seul  nuquel 
les  Perses  avaient  fait  parler  (2). 

Les  Ioniens  se  décident  a  com- 
lEATTns.  —  De  leur  cûté  les  Ioniens, 
rassemblés  sous  l'Ile  de  Ladé,  tenaient 
diverses  conférences,  dans  l'une  des- 
quelles Dionysios,  général  des  Pho- 
'    ;r  lit  comprendre  qu'il  ne  leur 


ciplîne  et  acquéraient  par  des  e 
.fréquents  une  grande  supériorité  dr 
uceuvre.  Les  Ioniens  cédèrent  à  ce; 
sons,  et  se  rangèrent  si 
dément  de  Dionysios. 

Découbagement  des  Ioniens.  — 
Investi  de  l'autorité,  le  général  phocéen 
occupait  chaque  jour  la  flotte  it  ma- 
nœuvrer. Apres  avoir  disposé  les  vais- 
seaux sur  deux  rangs  en  or 
taille  étroit,  il  exerçait  les 
les  faire  avancer  et  à  virer  de  bord  pour 
traverser  alternativement  les  lignes, 
tandis  que  la  troupe  se  tenait  sur  les 
ponts  avec  ses  armes  et  prête  à  com- 
battre. Ces  manoeuvres  duraient  une 
grande  partie  de  la  journée,  et  le  reste 
du  temps  la  flotte  se  tenait  à  l'ancre. 
Quoique  de  semblables  exercices,  re- 
nouvelés tous  les  jours,  donuassen. 
beaucoup  de  fatigue  aux  Ioniens ,  ils  la 
supportèrent  néanmoins  pendant  sept 
jours;  mais,  au  bout  de  ce  terme,  peu 
accoutumés  à  de  si  rudes  travaux, 
épuisés  de  lassitude  et  dévorés  par  la 
chaleur  du  soleil ,  ils  commencèrent  à 
murmurer.  Bientôt  personne  ne  voulut, 
plus  exécuter  les  ordres  de  Dionysios. 
L'armée  navale  descendit  dans  nie,  y 
dressa  des  tentes  et  refusa  de  re 


(1). 


Bataille  ravale  de  LAdé.  —  Dé- 
fection des  Saîiienk.  —  La  trahison 
vint  bientôt  aggraver  la  position  des 
Ioniens.  Les  chefs  samieus ,  témoins  de 
l'étrange  conduite  de  la  flotte,  revin- 
rent sur  les  propositions  qui .  au  nom 
des  Perses,  leur  avaient  ele  faites  par 
i£acès,  leur  ancien  tvran;  et,  réfléchis- 
sant aux  suites  de  l'indiscipline  qui  se 
manifestait  dans  l'armée,  résolurent 
d'écouter  ces  mêmes  propositions,  qu'ils 
avaient  d'abord  rejelées.  D'ailleurs,  ils 
voyaient  clairement  qu'il  devenait  im- 
possible de  l'emporter  sur  les  foccea  su- 
périeures que  le  roi  de  Perse  déployait  ; 
et  qu'en  supposant  même  que  l'on  battit 
la  flotte  qui  était  actuellement  en  pré- 
sence Darius  De  manquerait  pas  d'en 
envoyer  une  autre  beaucoup  plus  forte  , 
s'il  était  nécessaire.  Les  Somiens  se 
firent  donc  un  prétexte  de  l'éloigné- 
ment  que  les  Ioniens  montraient  pour 

(.)  Hérod.,  ch.  .i  ,-l  i». 
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se  soumettre  à  la  discipline,  et  en  profi- 
lèrent aù'n  de  mettre  en  sûreté  leurs 
temples  et  leurs  propriétés  particulières. 

Telles  étaient  leurs  dispositions  au 
moment  où  la  flotte  de  Darius  se  mit 
eu  mouvement  ;  les  Ioniens ,  pour  la  re- 
cevoir, se  rangèrent  en  bataille  et  sur  un 
front  étroit;  les  deu\  flottes  s'approchè- 
rent, et  le  combat  s'engagea.  Alors  les 
Samiens ,  suivant  ce  qui  avait  était  con- 
venu avec  jfcacès,  déployèrent  leurs 
voiles  et  quittèrent  l'ordre  de  bataille 
pour  se  rendre  à  Samos,  à  l'exception 
de  onze  de  leurs  vaisseaux ,  dont  les  ca- 
pitaines, malgré  les  ordres  des  géné- 
raux, restèrent  à  leur  poste  et  prirent 
courageusement  part  à  1  action  (I  ), 

Les  Lesbiens,  voyant  les  Sainiens , 
près  desquels  ils  étaient  rangés,  prendre 
la  fuite,  les  suivirent,  et  la  plus  grande 
partie  des  Ioniens  imita  successivement 
cet  exemple  (3). 

Conduite  valeureuse  des  habi- 
tants db  Cmos.  —  Parmi  ceux  qui 
demeurèrent  et  prirent  part  au  combat, 
les  habitants  de  Chios  furent  les  plus 
maltraités.  Témoins  de  la  trahison  de  la 
plus  grande  partie  de  leurs  alliés,  ils  ne 
voulurent  point  se  rendre  coupables  delà 
infime  lâcheté  ;  et  restés  presque  seuls , 
avec  un  petit  nombre  d'auxiliaires,  ils 
rompirent  à  plusieurs  reprises  la  ligue 

levèrent  un  grand  nombre  de  vaisseaux. 
De  leur  côté  ils  en  perdirent  plusieurs, 
et  ramenèrent  le  reste  dans  leur  île  (8). 

DENYS  DE  PhOCBB  SB  RETIRE  EN 

Sicile.  —  Lorsqu'il  vit  les  affaires  des 
Ioniens  complètement  minces,  Denys 
de  Phocée  lit  voile,  non  pas  pour  sa 
ville  natale,  prévoyant  bien  qu'elle  se- 
rait réduite  en  esclavage  comme  le  reste 
de  l'Ionie ,  mais  vers  la  Phénicie.  Il 
trouva  sur  cette  côte  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  marchands  qu'il  coula  à 
fond;  et,  s'étant  ainsi  procuré  beau- 


la  chasse  aux  vaisseaux  carthaginois  ou 
thyrrhéniens,  et  ne  ménageant  que  ceux 

Siège  bt  prise  de  Milet.  —  Les 
Perses,  après  la  victoire  navale  de  Ladê, 
firent ,  par  terre  et  par  mer,  le  siège  de 
Milet.  Ils  minèrent  les  murailles,  et 
employèrent  cou  Ere  ellesdes  machines  de 
guerrede  toute  espèce;  enfin  ils  s'en  em- 
parèrent ainsi  que  de  la  citadelle,  dans 
sixième  année  de  la  défection  d'Aristago- 
ras  (494).  Tous  les  habitants  furent  faits 
esclaves,  et  conduits  à  Suze.  Darius,  sans 
leur  faire  aucun  autre  mal,  les  envoya  ha- 
biter la  ville  d'Ampé,  sur  les  bords  de  la 
mer  Erythrée.  Quant  au  territoire  de 
Milet,  les  Perses  se  réservèrent  pour  eux 
toute  la  plaine  qui  est  dans  le  voisinage 
de  la  ville ,  et  donnèrent  la  partie  mou- 
tueuse  auxCariens  de  Pédase  (2). 

Maîtres  de  Milet ,  les  Perses  s'em- 
parèrent bientôt  de  la  Carie  où  une 
partie  des  villes  se  rendit  volontaire- 
ment; le  reste  fut  réduit  parla  force  (8). 
Douleur  des  Athéniens  en  ap- 
se  de  Milet.  — Dès 
.pprit  à  Atliénes  la  prise  de  Milet, 
ternation  fut  générale.  Le  poète 
Phrynicus  ayant  pris  ce  triste  événe- 
ment pour  sujet  d'une  de  ses  tragédies, 
tous  les  spectateurs  fondirent  eo  larmes 
en  la  voyant  représenter.  Phrynicus  ftit 
même  condamné  à  une  amende  de  mille 
drachmes  pour  a  ko  ir  rappelé  à  ses  con- 
citoyens des  malheurs  domestiques  (4|, 
Ces  larmes  d'Athènes,  quoiqu'on  ait  pu 
dire,  n'effacent  pas  son  lâche  abandon. 
Elles  sont  honorables  sans  doute;  mais 
il  fallait  récompenser,  et  non  punir  celui 
qui  les  avait  fait  couler. 

yfcACÈS  EST  BÉTABLl  A  SAHOS.  — 

Après  te  combat  naval  deLada,  JCaeès 
fut  ramené  h  Samos  par  les  Phéniciens. 
Les   Perses  récomnensaier'  -'-  ' 


coup  d'argent,  il  se  rt 


(i)  Plus  lard  le  peuple  de  Samos  bonoi 
la  fidéjilé  el  le  courage  de  ces  capitaine!  ( 


   quil  venait  de  leur 

Sicile,  où  rendre  (S).  Son  rétablissement  fut  d'au- 
tant plus  facile  que  les  habitants  les 
plus  influents,  à  la  nouvelle  de  l'issue  du 
combat  et  indignés  de  la  conduite  d'une 


m  du  temps  d  Hérodole''siir  la  place  nti- 
lique  de  la  ville. 
'  '  Hérod.,  ib„  eh.  i3eti£. 


(i)  Hérod.,  ib.,ch.  17. 
())  Hérod..  ib.,  eh.  18  et  so. 
(3)  Hérod.,  ib.,ch.  iS. 
(.-,)  Hernd.,  ib-,  ch.  ai. 
(5)  HènxL,  ib.,  ch.  a». 
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psriie  de  la  flotte  saraienne ,  avalent  ré- 
solu de  ne  pas  attendre  le  retour  du 
tyran  et  s'étaient  réfugiés  avec  quelques 
Milésiens  dans  la  ville  de  Zancle ,  dont 
ils  se  rendirent  maîtres  (1). 

Ukuniehs  bffobts  n'HrsTiÉE.  — 
Aussitôt  qu'Hystiée  eut  apprit  à  Byzance 
les  tristes  événements  de  Milet,  il  y 
laissa  un  de  ses  lieutenants,  et  suivi  de 
sesLesbiens  Iftveile  pour  Chios,  dont  il 
s'empara  (2).  De  là  avec  un  grand  nom- 
bre d'Ioniens  et  d'Éoliens  qu'il  rassem- 
bla, il  entreprit  une  expédition  contre 
Thasos.  Il  faisait  te  siège  de  la  ville 
lorsqu'il  fui  instruit  que  la  flotte  de» 
Perses  avait  mis  à  la  voile,  de  Milet, 
pour  se  porter  sur  les  villes  de  l'Iotiie. 
Aussitôt  il  se  rend  à  Lesbos  avec  toutes 
ses  forces.  De  là  ,  comme  il  manquait 
de  vivres  pour  soi!  armée,  il  passa  sur 
le  continent,  afin  d'enlever  les  moissons 
île  l'Atarnée  et  des  champs  qu'arrose  la 
I laïque.  Mais  ee  pays  était  alors  occupé 
pnrlePcrseHarpagus,  qui  avait  sous  ses 
ordres  une  armée  considérable.  Il  at- 
taqua Histiée  au  moment  où  il  débar- 
quait, tailla  en  pièces  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  et  le  fit  lui-même 
prisounier.  Histiée,  espérant  que  Darius 
lui  pardonnerait  en  faveur  de  ses  an- 
ciens services,  se  fit  connaître;  mais 
Artapherneet  Ha  rpagus,  jaloux  du  crédit 
dont  il  avait  joui  autrefois  et  craignant 
qu'il  ne  reprît  son  ancienne  influence 
auprès  de  leur  maître,  s' em pressé renl 
de  le  faire  mettre  en  croix,  et  envoyèrent 
sa  téte  à  Saie.  Darius  en  effet  reprocha 
il  ses  satrapes  île  ne  pas  lelui  avoir  livré 
vivant,  et  ayant  ordonné  que  sa  tête  filt 
lavée  avec  soin ,  il  la  lit  ensevelir  hono- 
rablement (3). 

Les  Peiises  s'empieent  des  îles 

navale  des  Pursea  qui  avait  passé  l'hiver 
à  Milet,  ayant  mis  en  mer  comme 
nous  venons  de  le  dire,  conquit  sans 
difficulté  de  toutes  les  Iles  voisines  du 
continent ,  telles  que  Chios ,  Lesbos  et 
Tenédos.  Les  Perses  soumirent  aussi  les 
villes  ioniennes  de  l'Asie  et  rétablirent 
leur  domination  sur  l'Hellespont. 
A  la  suile  de  ces  conquêtes  les  géné- 

(.]  Hérod.,  ib.,  eh.      et  i3. 
H)  Hi'tiiJ.,  it).,'th,  iS. 
(3)  HiTod.,,b.,ch.  ïi-ïo. 


raux  persans  ne  manquèrent  point  d'ac- 
complir leurs  menaces  contre  ceux  des 
Ioniens  qui  avaient  pris  les  armes.  Dès 
qu'ils  s'étaient  emparés  d'une  ville  ,  il* 
faisaient  mettre  à  part  tous  les  enfants 
d'une  ligure  agréable,  mutilaient  les 
miles  pour  eu  faire  des  eunuques,  et  en- 
voyaient les  plus  belles  filles  au  roi  ;  ils 
mettaient  ensuite  le  feu  aux  villes  et 
même  aux  temples  qu'elles  contenaient. 
Ainsi  l'Ionie,  conquise  d'abord  par  Cré- 
sus,  puis  par  Gyrus,  redevenait  pour  la 
troisième  fois  esclave  (1). 

RÉoaGiMSATiots  ne  l'Ionie.  — 
Ces  cruelles  vengeaners  se  ralentirent 
bientôt.  Dès  l'année  suivante,  les  Perses 
(nirent  un  ternie  aux  hostilités  qu'ils 
exerçaient  contre  les  Ioniens,  et  com- 
mencèrent m  fine  à  faire  quelques  dis- 
positions qui  leur  furent  avantageuses. 
Artaphcrne  convoqua  près  de  lui  des 
députés  de  toutes  les  villes  de  l'Ionie, 
et  les  obligea  à  signer  une  convention 
où  ils  6'engageaicD.t  réciproquement  a 
faire  juawr  [Sur"  des  tribunaux  les  procès 
qui  pourraient  s'élever  entre  les  diffé- 
rentes villes  ,  et  à  cesser  de  recourir  à 
la  farce.  Ensuite,  il  fit  partager  tout 
le  territoire  de  l'Ionie  en  parasanges  (2), 
et  régla  sur  cette  mesure  les  contri- 
butions à  payer  au  trésor  du  roi,  et 
cette  division  du  territoire  subsistait 
encore  du  temps  d'Hérodote.  Du  reste, 
le  montant  des  impositions  fut  à  peu 
près  ce  qu'il  était  avant  la  rébellion. 
Toutes  ces  mesures  étaient  propres  à 
maintenir  la  paix  chez  les  Ioniens. 
Plus  tard  Mardonius  lit  plus  encore  : 
au  moment  de  partir  pour  aller  punir 
Erétrie  et  Athènes ,  il  chassa  tous  las 
tyrans  des  villes  ioniennes  et  y  rétablit 
la  démocratie  (3).  C'était  le  plus  sûr 
moyen  de  prévenir  une  nouvelle  iusur- 


(i)  HéroJ-ib-,  cil.  3i-3a. 
(a)  Mesure  en  uiaee  chez  Ira  pffM»,  qu, 
équivalait  à  Itenle  slail».  Tuj«  p.  6g, 

(3)  Héiod.,  ib.,  ch.4ï  (1  43- 
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CHAPITRE  Vil, 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DES  UUEE- 
RES  MËDIQUKS  JUSQU'AU  PASSAGE 
DE  L'IlELLESrONT  PAR  L'ARMÉE  DE 
X.ERXÈS. 

Cause  des  guerres  méoiques. — 

venger  des  Grecs  d'Europe,  qui  avaient 

d'Asie.  Cette  résolution  fut  le  point  de 
départ  d'une  lutte  qui  ne  devait  Gnir 
qu'avec  la  chute  de  l'empire  des  Perses. 
Certes  ce  fut  un  grand  spectacle  que  ce 
formidable  choc  de  deux  mondes,  du 
monde  grec  et  du  monde  barbare;  et 
l'on  conçoit  qu'Hérodote,  qui  naquit  au 
milieu  de  ces  événements  extraordinai- 
res (I),  ait,  comme  tous  les  Grecs  avides 
de  merveilleux,  cherché  les  causes  de 
celte  guerrejusque  dans  les  temps  my- 
thologiques, »  La  vraie  cause,  comme 
le  remarque  avec  raison  un  habile  his- 
torien (S),  fut  la  puissance  même  de  la 
Perse.  Cet  empire  avait  alors  atteint 
ses  limites  naturelles.  Partout  il  était 
enveloppe  par  des  déserts,  la  mer,  de 
grands  fleuves  ou  de  hautes  monta- 
gnes. Il  ne  pouvait  plus  s'étendre  que 
d'un  seul  côté  au  nord-ouest,  et  de  ce 
côté  était  un  pays  renommé,  la  Grèce, 
dont  l'indépendance  irritait  l'orgueil  du 
grand  roi.  Cyrus  avait  conquis  l'Asie, 
Cambysc  une  partie  de  l'Afrique.  Da- 
rius, pour  ne  pas  rester  au-dessous  de 
ses  prédécesseurs,  attaqua  l'Europe.» 

La  lutte  fut  rude,  et  les  Perses,  après 
trois  Vaques  durent  enfin  y  renoncer. 
Dans  cette  lutte  l'Asie  Mineure  ne  joue 
qu'un  rftle  secondaire;  les  deux  vrais  an- 
tagonistes sont  la  Perse  et  la  Grèce.  Nous 
laisserons  donc  aux.  historiens  chargés 
de  reproduire  les  annales  de  ces  deux 
contrées  le  soin  de  raconter  les  trois 
phases  successives  de  cette  guerre  mé- 
morable (3);  dous  nous  bornerons,  en 
les  résumant  rapidement,  à  indiquer  la 
part  que  dut  y  prendre  l'Asie  Mineure. 

Phekièbb  expédition  des  Perses. 
—  Darius  chargea  sod  gendre  Mardo- 

0)  En  *S4. 

(i)  M.  Duniy,  Huimn:  g  :  fr./NC  [i.  iy:j. 

(3)  Voy*i  dam  l'Daivert  la  Grèce,  par 
M.  Pouqucville ,  p.  66-89,  ri  la  Prrstt,  pur 
M.  Dubcux,  p.  107-139. 


nius  de  réaliser  ses  projets  de  ven- 
geance et  mit  sous  ses  ordres  une  ar- 
mée de  terre  très-forte  avec  une  (lotte 
considérable.  Arrivé  en  Cilicie,  Mardo- 
nius  s'y  embarqua ,  et  prit  le  comman- 
dement de  la  flotte,  laissant  l'armée  de 
terre  s'avancer  vers  l'Ile  Iles  pont  sous  les 
ordres  de  ses  chefs  particuliers.  Après 
avoir  côtoyé  l'Asie ,  et  achevé  de  paci- 
fier l'ionie  en  y  rétablissant  le  gouver- 
nement démocratique,  il  mit  à  Ta  voile 
pour  l'Hellespont,  y  ressembla  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  ;  et,  lorsque  l'ar- 
mée de  terre  fut  aussi  réunie,  la  lit  trans- 
porter en  Europe ,  disposé  à  subjuguer 
la  Grèce  entière  (1). 

Durant  la  roule  il  soumit  les  Tha- 
siens  avec  sa  Hotte ,  et  avec  son  armée 
de  terre  il  réduisit  en  esclavage  ceux 
d'entre  les  Macédoniens  qui  n'avaient 
pas  encore  été  soumis.  De  Thasos  il 
passa  le  long  du  continent  opposé,  et  le 
côtoya  jusqu'à  Acanthe,  d'où  il  partit 
pour  doubler  le  mont  Athos.  Mais  là  il 
s'éleva  du  nord  un  vent  violent  et  impé- 
tueux qui  maltraita  un  grand  nombre 
de  vaisseaux  et  les  poussa  contre  l'A- 
tbos.  On  dit  qu'il  s'en  perdit  trois  cents 
et  que  vingt  mille  hommes  périrent  (3). 

L'armée  de  terre  ne  fut  guère  plus 
heureuse  que  la  flotte  ;  car,  pendant 
que  Mardonius  était  campé  en  Macé- 
doine, les  Thraces-Bryges  l'attaquèrent 
durant  la  nuit,  lui  tuèrent  beaucoup  de 
monde  et  le  blessèrent  lui-même.  Ce- 
pendant ils  n'évitèrent  point  l'escla- 
vage; car  Mardonius  ne  quitta  pas  le 
pays  avant  de  les  avoir  subjugués.  Mais 
se  trouvant  alors  trop  faible  pour 
continuer  sa  route  il  revint  honteuse- 
ment en  Asie  (492)  avec  les  débris  de 
son  armée  (3). 

DARIUS  l'EÉPAHE  UNE  SECONDE  EX- 
PEDITION. —  Avant  d'aller  plus  loin, 
Darius  voulut  s'assurer  des  véritables 
résolutions  des  Grecs  et  s'ils  étaient  dé- 
cidés à  faire  la  guerre  ou  à  se  soumet- 
tre. Il  envoya  donc  dans  plusieurs  par- 
ties de  la  Grèce  demander  en  son  nom 
la  terre  et  l'eau,  et  en  même  temps  il  fit 
partir  des  courriers  qui  portaient  Tordre 
à  toutes  les  villes  maritimes  de  l'Asie 

(t)Mérod.,  ib.,  th.  A3, 
(aj  Hérod..  il).,  cb.  44. 
(ï)  Htrod:,  ib.,  ch.  45,  ] 
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Mineure  et  du  la  Th'.u-e  pay.wl  tribut 

seaux  longs  et  de  bâtiments  propres  ii 
embarquer  des  chevaux  (1). 

Les  ville*  maritimes  obéirent  et  un 
assez, grand  nombre  (le  villes  du  conti- 
nent, et  toutes  les  îles  tirent  l'acte  de 
soumission  qu'où  leur  demanda  au  nom 
du  roi  (2).  Eucouragé  par  ce  premier 
résultat,  Darius  fit  préparer  une  expé- 
dition plus  formidable,  mise  cette  fois 
sous  les  ordres  du  Mède  Dalis  et  de 
son  neveu  Art apherue.  A  peine  nommés, 
les  nouveaux  généraux  se  rendirent  en 
Cilicie  avec  une  année  de  terre  nom- 

btviisi-cl  parlailniiinil  approvisionna,  et 
faillirent  leur  camp  dans  les  plaines 
d'Aléc.  Bientôt  après  la  Hotte  composée 
des  vaisseaux  fournis  pas  les  diverses 
nations  maritimes  soumises  migra  ml  roi 
parut,  et  avec  elle  les  bâtiments  que  Da- 
rius avait  l'année  précédente  ordonne 
lie  préparer  et  d'équiper.  La  cavalerie 
("ut  embarquée  sur  ces  hllliments,  l'infan- 
terie sur  les  vaisseaux,  et  la  flotte,  compo- 
sée de  six  cents  trirèmes,  mit  à  la  voile 
pour  l'Ionie  (3).  Cette  fois  les  Perses  ne 
voguèrent  pas  droit  vers  l'Hellespont  et 
la  Thrace  en  côtoyant  le  continent;  ils 
se  dirigèrent  de  Samos  il  travers  la  mer 
Icarienne  et  les  lies  dont  elle  est  semée. 

Nous  ne  les  suivrons  pas  dans  celte 
campagne,  où,  beureux  (l'abord  à  Éré- 
irie,  ils  échouèrent  à  Marathon  (4Gu) 
devant  la  valeureuse  résistance  des 
Athéniens  et  les  habiles  combinaisons 
de  Milliade.  Cette  fois  encore  ils  durent 
prendre  la  fuite  et  reporter  eu  Asie  les 
débris  de  leur  année  et  leur  honte  (4). 

NOUVEAU!  PBÉPAI1ATIF5   DE  Da- 

hius-Samout.  —  Lorsque  Darius  reçut 
l:i  nouvelle  du  combat  de  Marathon,' sa 
colère  contre  les  Athéniens  ne  connut 
plus  de  bornes  ;  et,  résolu  plus  que  ja- 
mais à  faire  une  guerre  terrible  à  la 
Grèce,  il  envoya  sur-le-champ  aux  dif- 
férentes villes  de  son  eiupire  l'ordre 
de  disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire 
a_  une  nouvelle  expédition,  exigeant 
d'elles  un  bien  plus  grand  nombre 


(3)  HêraL,  ib..  ch.  Si— Lp. 

(4)  for-  HêroA.ib.,  ch.  gS  et  siiiv. 


de  bâtiments  de  transport  que  pour  la 
première.  l'Asie  se  trouva  donc  pendant 
trois  années  de  suite  agitée  sans  relâ- 
obB  par  l'enrôlement  de  ses  meilleurs 
soldats  et  les  immenses  préparatifs  qu: 
se  faisaient  contre  la  Grèce  ;  mais  dans 
la  quatrième  les  Egyptiens,  soumis  par 
Cambyse ,  s'étaut  révoltés  contre  les 
Perses,  il  fallut  se  décider  à  agir  en 
lîgypte  en  même  temps  qu'en  Grèce  (t). 

Au  moment  où  Darius  allait  diriger 
ses  forces  contre  Athènes  et  contre 

riïcyple,  (1rs querelles  sérieuses  s'élevè- 
rent tout  à  coup  entre  ses  (ils  Aria- 
nazanc  et  Xerxès  sur  l'exercice  de  l'au- 
torité pendant  l'absence  de  leur  père. 
Dèmarate,  roi  détrôné  de  Sparte,  qui 
s'était  réfugié  à  la  cour  de  Darius,  le 
détermina  "en  faveur  de  Xerxès.  Cette 
résolution  prise  ,  il  se  mit  en  marche 
contre  l'Egypte;  mais  la  mort  vint  le 
surprendre  après  trente-six  ans  de  règue 
|485)  et  faire  passer  entre  les  mains  de 
Xerxès  le  sceptre  de  l'empire  des  Per- 
ses (a). 

Xerxès  se  décide  a.  continueii 
la  gurrhe  cohtjib  les  grkcs.  — 
Xfirscs,  etimme  par  une  sorte  de  pres- 
sentiment, était  peu  disposé  à  pour- 
suivre lu  guerre  contre  les  Athéniens,  et 
peut-être,  se  filt-i!  borné  à  marcher  con- 
tre les  KïVpticns  si  Mardonius,  pressé 
sans  doute"  de  laver  sa  honte,  ne  fût 
venu  ranimer  dans  le  cœur  du  (ils  le 
ressentiment  et  l'ardeur  dont  le  père 
était  animé.  Il  n'était  pas  le  seul  qui 
poussai  Xerxès  a  la  guerre  ;  il  avait  uu 
appui  ifnis  lien  ta  rate,  il  a  us  les  Alévades, 
famille  pnissanle  de  'f  bessalic,  qui  pro- 
mettaient de  seconder  le  grand  roi  avec, 
énergie,  enfin  dans  les  Piiistralides,  ré- 
fugiés à  Su/e.  Ces  derniers  étaient  tout- 
puissants  sur  lïspril  di'  Xerxès  yrâœ  :i 
la  présence  du  divin  Oriomaerile  d'Athè- 
nes, qui  appuyait  leurs  piëres  de  ses  ora- 
cles (3). 

Le  roi  céda  à  tant  d'intriaues  et  de 
sollieili'tiuiis  ;  mais  il  dut  d'abord  sou- 
mettre l'Égyple.  Vainqueur  des  rebel- 
les dans  la  seconde  année  qui  suivit  la 
mort  de  Darius  (483),  il  aggrava  leur 
servitude,  leur  donna  pour  gouverneur 

{[)  Hèrod.,  liv.  VIII,  cb.  L, 
(a)  Hérod,  ib.,eb.i-4. 
(3)  Hèrod,  ib,  ch.  5  et  fi. 
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Fl  rà^emuia  de  pluTdYramenses  pro' 
sionstt  litp.-iss.Twi  riiirapeuneerande 
partie  des  livres  de  l'Asie  (4), 

Tandis  qneees  immenses  préparatifs 
se/aisaïail,  ]'i,r„]«  de  (erre,  partie  de 
Lritallescii  Upp.idner,  où  s'élaieut  réu- 
nit'» Unîtes  les  troupes  qui  devaient  mar- 
clier  sous  le  ['niiiiiiainiement  du  roi  se 
rendait  à  Snr.îi s.  Apres  avoir  nasse'  le 
fleuve  Halys.elle  entra  en  r'nrvU.  lai- 
dement amieillie  mr  sun  passait,  et  ar- 
ma a  Ceienes.  Ile  la  elle  .ne  rendit  ;,  Co- 
losses, et  vint  eamper  à  Cvdr.ira  sur  les 
Irmitieresdelal'iirv.jiee.tdelal.vdie  '.v 
î'.n  sortant  de  la  Plirvsic  pour  enlrer 
en  Lydie,  in  roule  se  parlai^ait  eu  deux  ■ 
nue,  a  L'anche,  conduisait  dans  la  Ca- 
ne; loutre,  adroite,  menait  a  Sardes 
Xr-m;s  suivit  cette  dernière  direction,  et 
le  second  jour  après  Mm  départ  de  Cv- 
drara,  il  entra  dans  la  capitale  des  Ly- 
diens. Arrivé  à  Sardes,  Xerxcs  envoya 
eu  t.rëee  des  lierauis durées  de  deman- 
der l'hommage  de  la  terre  et  de  l'eau, 
et  il  se  disposa  à  partir  pour  Ahvt.us'. 

Cepenilanl  ceux  uni  devaient  reunir 
lesnvesdel'Mellevpmit  pnur  passer  d'A- 
sie eu  Europe  avaient  exécute  ce  grand 

(0  Hérod.,  ib.,  ,h. 
(»iH.-ro!l..ih.  ch.  V- 
(ï;  Mé,.i.!.,  il,.,  eh.  ap. 
(/,)  Hérod.,  ib.,  ch.  aa-aS. 
<5)  Horod.,  ib.,  ch.  16— 3„ 


trouble,  et  voulut  savoir  d"eT"magës  ce 
qu'un  tel  prodige  pouvait  présager.  Les 
mages  répondirent  qu'il  annonçait  aux 
krecs  la  disparition  de  leurs  villes 
parce  que  le  soleil  était  l'astre  nui  pro- 
phétisait aux  Grecs  les  événements  fu- 
turs, comme  la  lune  les  wuonce  aoi 
Perses.  Xerxès,  satisfait  de  cette  ré- 
ponse,  ordonna  à  l'armée  de  se  mettre 
on  marche  (3). 

DÉFAUT  DB  l'abMEE  PEBBANB.  — 

Voici  dans  quel  ordre  cette  armée  s'a- 
vançait. Les  équipages  et  les  charrois 
occupaient  la  tele;  ils  étaient  suivis  des 
troupes  tirées  de  toutes  sortes  de  na- 
tions, mêlées  ensemble  et  sans  aucune 
distinction  ;  elles  faisaient  à  peu  prés 
la  moitié  de  la  totalité  de  l'armée  Un 
intervalle  succédait,  afin  de  ne  point 
confondre  cestroupesavec  le  corps  d'ar- 
mée où  était  le  roi  et  qui  s'avançait  en- 
suite. Mille  cavaliers,  ehoisisdans  toute 
la  Perse,  marchaient  en  avant,  suivis 
de  mille  lanciers,  également  d'élite 
ayant  le  fer  de  leurs  lances  tourné  vers 
la  terre.  Après  eu»,  011  voyait  paraître 
les  dix  chevaux,  nommés  les  chevaux 
niséens  sacrés,  magnifiquement  enhnr- 
riachés  (3).  A  la  suite  de  ces  din  che- 
vaux, on  voyait  le  char  consacré  à  Ju- 

(1)  Hérod.,  ib.,  qh.  3.-34. 

M  Hérod.,  ib.,  ch.  3;. 

(1)  Os  dievniu  étaient  ainsi  nomlnés  parce 
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piter,  traîné  par  huit  chevaux  blancs. 
Derrière,  le  conducteur  allait  à  pied, 
tenant  les  rênes  des  chevaux;  car  il  n'é- 
tait permis  a  aucun  mortel  de  monter 
sur  ce  char.  Immédiatement  après  »«• 
mit  Xerxès.  sur  un  char  traîné  par  des 
chevaux  rusé*  os.  C'est  dans  cet  nrdre 
que  Xerxès  sortit  de  Sardes.  Derrière 
le  roi  venaient  mille  lanciers ,  choisis 
entra  (nos  les  Perses  comme  les  plus 
broies  et  les  plus  distingués  par  leur 
naissance  ;  à  leur  suite,  nulle  autres  ca- 
valiers d'élite  ;  enfin,  derrière  cette  ca- 
valerie, dix  mille  hommes  d'infanterie, 
choisis  sur  Ions  les  Perses  :  mille  d'entre 
eu*  portaieot  à  l'extrémité  inférieure 
de  leurs  piques,  au  heu  d'une  pointe  de 
fer,  une  grenade  d'or,  et  enveloppaient 
le  reste  de  la  troupe;  les  neuf  mille 
renfermés  dans  cette  enceinte  n'avaient 
à  leurs  piques  que  des  grenades  d'ar- 
gent. A  ces  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie succédaient  dix  milie  de  cavalerie 
persane-  Derrière  cette  cavalerie,  on 
avait  laisse  un  intervalle  de  deux  stades, 
après  lequel  venait  le  reste  des  troupes 
sans  distinction  de  rang  (1). 

L'armée  dirigea  sa  route  de  la  Ly- 
die sur  le  Caique  et  la  Mysie.  En  par- 
tant des  bords  du  Calque,  elle  laissa  la 
montagne  de  Cane  à  sa  gauche,  et  arriva, 
par  l'Atarnée,  dans  la  ville  de  Carinc. 
De  la.  elle  traversa  la  plaine  de  'fhèbes, 
passant  à  celé  des  villes  d'Atramyttium 
et  d'Anlandros ;  puis,  laissant  le  mont 
Ida  sur  sa  gauche,  elle  entra  daus  la 
campagne  <f  llion,  où  elle  fut,  la  pre- 
mière nuit  qu'elle  passa  au  pied  de 
l'Ida,  assaillie  par  un  violent  orage.  Ar- 
rivée sur  Le  Scamandre,  ce  fleuve  fut 
de  tous  ceux  que  l'armée  avait  trouvés 
sur  sa  route  le  premier  dont  elle  épuisa 
les  eaux  ,  et  qui  ne  put  suffire  à  désal- 
térer les  hommes  et  les  animaux.  Lors- 
que Xerxès  en  eut  atteint  les  bords,  ii 
monta  dans  Pergame,  l'ancienne  de- 
meure de  Priant;  et,  après  avoir  exa- 
miné ces  lieux  ,  sacrifia  mille  boeufs  à 
Minerve  Iliade,  tandis  que  les  mages 
firent  des  libations  aux  héros  (2).  Sans 

M édie,  appelée  la  plaine  de  Misée,  qui  rtbur- 

(0  Htrod.,  ik,  ch.  /,n  W*i, 
(»)  Hérod.,  ih..  th.  4*  «i  W. 


doule  il  voulait  ainsi  se  rendre  pro- 
pices les  dieux  de  cette  Troie  dont  il 
allait  venger  l'n n t i i [ ue  injure. 

La  nuit  qui  suivit  ce  sacrifice,  une 
terreur  panique  se  répandit  dans  l'ar- 
mée; mais,  au  jour,  elle  se  remit  en 
marche,  laissant  sur  «a  gauche  ici  cil- 
les de  Rhottium ,  d'Ophrviieum  et  de 
ItardamiH,  limitrophes  d'Abydos,  et  sur 
sa  droite  le  pays  des  Gergitncs-Teu- 
criens-iï. 

Préparatifs  ut:  passai) b  en  Ed- 
hopb  —  Lorsque  l'armée  rut  campée 
près  d'Abyilus.  Xerxès  wiulut  vuir  mu- 
tes ses  troupes.  On  lui  avait  préparé 
pour  cette  revue  un  troue  eu  marbre 
manu ,  élevé  sur  un  tertre  qui  dominait 
la  plaine)  et  cette  construction  était 
l'ouvrage  des  habitants  d'Abydos,  qui 
en  avaient  reçu  l'ordre  à  l'avance.  Xer- 
xès s'assit  sur  ii!  trône ,  et,  portant  sea 
regards  vers  le  rivage,  il  put  embras- 
ser d'un  coup  d'oeil  toute  l'armée  de 
terreetlaflotte.il  désira  aussi  voir  la 
représenta  lion  d'un  combat  naval  :  ou 
le  satisfit.  Les  Phéniciens  de  Sidon  fu- 
rent vainqueurs  (2). 

Le  milmejour,  on  fit  les  préparatifs  du 
passage.  Le  lendemain,  les  troupes  sous 
les  armes  avant  le  lever  du  soleil  atten- 
dirent le  moment  où  cet  astre  paraî- 
trait ;  pendant  ce  temps,  on  purifiait 
les  ponts  avec  des  parfumsde  tout  genre, 
et  la  route  était  semée  de  branches  de 
myrte.  Aussitôt  que  le  soleil  se  montra, 
Xerxès  fit,  avec  une  coupe  d'or,  une 
libation  dans  la  mer,  et,  tourné  vers 
l'orient,  demanda  au  dieu  de  ne  rencon- 
trer dans  sou  expédition  aucun  obstacle 
capable  de  l'arrêter  avaut  qu'il  eût  at- 
teint li  s  dernières  limitas  de  l' Kni  n]!.- 
Apres  CL'tte  prière,  Xerxès  lança  dans 
f  H  cl  les  pont  le  vase  qu'il  tenaiii  en  ses 

chapitre  vnr. 
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la  cavalerie  passèrent  sur  le  pont  le 
plus  près  de  l'Euxin,  et  les  bagages, 
ainsi  que  les  valets,  sur  le  pont  situé 
du  côté  de  la  mer  Egée.  En  avant  de 

tous  portant  des  couronnes  sur  leurs 
têtes.  Venaient  ensuite  les  troupes  d'in- 
fanterie des  diverses  nations  confon- 
dues ensemble.  Leur  passage  occupa  le 
premier  jour.  Le  second,  la  cavalerie 
passa  la  première,  et  après  elle  la  garde 
du  grand  roi  portant  aussi  des  couron- 
nes; à  leur  suite  venaient  les  chevaux 
sacrés,  le  char  du  soleil,  et  enfin 
Xerxès  lui-même,  entouré  de  ses  gar- 
des et  de  mille  cavaliers  ;  le  reste  de 
l'armée  suivait.  En  même  temps  les 
vaisseaux  mettaient  à  la  voile  et  se  ren- 
daient sur  la  cote  opposée  (1). 

Contingent  fouhni  par  l'Asie 
Mineure  a  l'infantebib  de  l'abhéb 
pbbsane.  —  Quel  était  le  contingent 
de  l'Asie  Mineure  dans  cette  expédition 
gigantesque  ou  l'Asie  presque  entière 
allait  se  ruer  sur  un  coin  de  l'Europe? 
Dans  l'infanterie  figuraient  les  Paphlago- 
niens,  les  Cappador.iens ,  les  Phrygiens, 
les  Arméniens,  les  Lydiens,  les  My- 
siens,  les  Bithyniens,  et  jusqu'aux  peu- 
plades barbares  de  la  Cappadoce  Ponti- 

Les  Paphlagonlcns  avaient  la  tête 
couverte  d'un  castjue  en  mailles  de  fer. 
Leur  bouclier  était  petit,  et  leur  pique 
de  moyenne  grandeur.  Us  étaient  en 
outre  armés  de  javelots  et  de  poignards, 
et  portaient  une  chaussurequi  embras- 
sait le  pied,  en  montant  jusqu'à  la  moi- 
tié de  la  jambe. 

Les  Pigyens,  les  Matiéniens,  les  Ma- 
rinndyniens  et  les  Cappadaciens  por- 
taient le  vêtement  et  l'armure  des  Pa- 
phlagoniens.  Les  Paphlagoiiiens  et  les 
Matiéniens  étaient  sous  les  ordres  de 
Dotus,  fils  de  Mégasidrus.  Gobrias,  fils 
de  Darius  et  d'Artystona,  comman- 
dait les  Mariaudyniens ,  les  Ligyens  et 
!(■«  C;i|i|i:idociens. 

1  ,es  Phrygiens  et  les  Arméniens  dont 
l'équippement  et  le  costume  différaient 
peu  de  celui  des  Papblaeoniens,  étaient 
sous  les  ordres  d'Artoehinès,  qui  avait 
épousé  une  fille  de  Darius. 

Les  Lydiem,  dont  les  armes  étaient 

(a)  Hérod.,iii.,cb.S4  el  55. 


assez  semblables  à  celles  des  Grecs,  et 
les  Mysiens,  qui  avaient  la  tête  cou- 
verte d'une  espèce  de  casque  propre  a 
leur  pays,  un  petit  bouclier  et  des  jase- 
lots  dont  l'extrémité  était  durcie  au  feu, 
étaient  commandés  par  Artapherne,  fils 
d'Artaplierne ,  le  même  qui  servait  avec 
Datis  lors  de  la  descente  des  Perses  à 
Marathon. 

Les  Thraces  d'Asie  ou  Bithyniens 
étaient  coiffés  d'un  bonnet  en  peau  de 
renard,  et  portaient unetunique  sur  la- 
quelle ils  jetaient  un  vêtement  peint  de 
diverses  couleurs.  Ils  avaient  en  outre 
des  boites  de  peau  de  chevreau  et  étaient 
armés  de  javelots  et  d'un  poignard 
court.  Us  avaient  pour  arme  défensive  un 
bouclier.  Leur  chef  était  Bassaces,  fils 
d'Artabane. 

Les  PUidiens  (1)  portaient  de  petits 
boucliers  deeuir  de  bœuf  et  pour  armes 
deux  javelines  semblables  à  celles  qui 
étaient  en  usage  pour  la  citasse  du 
loup.  Leurs  casques  en  airain  étaient 
surmoulés  d'oreilles  et  de  cornes  de 
bœuf  du  même  métal  et  avaient  de  plus 
un  cimier.  Leurs  jambes  étaient  envelop- 
pées de  ban  des  d'étoffes  teintesen  pour- 
pre. Hérodote  ne  dit  pas  quel  était  leur 
général  ;  mais  il  est  vraisemblable  qu'ils 
avaient  le  même  chef  que  les  deux  peu- 
ples qui  suivent. 

Les  Cabaliens,  connus  aussi  sous  le 
nom  de  Lasoniens,  avaient  le  même  ré- 
tement  et  la  même  armure  que  les  Cili- 
ciens  (ï]. 

Les  Myiiens  étaient  armés  de  lances 
courtes  et  leur  vêtement  était  rattache 
avec  des  boucles.  Quelques-uns  por- 
taient l'are  lycien  et  tous  avaient  la  tête 
couverte  d'un  casque  de  cuir.  Us  étaient 

(i)U-  nom  dece  peuple  manque  dailsHé- 
indoie,  dont  le  telle  offre  ici  une  lacune 
que  Wesseliug  nvail  proposé  de  combler 

qui  soin  rdatifi  am  OaUilicns  et  aux  Mv 
liens,  peuples  du  midi  de  l'Asie  Mineure,  nia 
restitution  me  parait  |ilus  près  de  la  vérité. 
Hrrurinjuiv  d  ,i  il  leurs  qu'Hérodote  n'indique 
pas  le  chef  du  peuple  dont  le  nom  a  disparu 
et  qu'on  est  autorise  à  en  conclure  qu'il  mur 
rhak  tous  le  même  rommandant  que  tes 
Cabaliens  et  les  Mylicns,  el  que  par  consé- 
quent ce  peuple  était  établi  dans  leur  voisinage, 
(i)  Voyci  plus  bas  .07. 
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ainsi  que  les  Caliatiens  commandés  par 
Badès,  fils  d'Hystane. 

Hérodote  termine  son  énumératïon 
par  les  peuplades  barbares  du  nord-est. 

Lqs  Masques  {%),  les  'Jlbaréniens,  les 
Macrons,  les  ilosynmques  portaientdes 
casques  de  bois,  de  petits  boucliers  et 
des  lances  dont  la  hampe  était  courte  et 
le  fer  très-long.  Ils  avaient  pour  chefs  , 
les  Mosques  et  les  Tibarénïens,  Aria* 
marde,  hlsde  Darius;  les  Macrons  et 
les  Mosynœques,  Artayclès,  Sis  de  Ché- 
ramis,  gouverneur  deSestos. 

Les  Mares  portaient  des  casques  d'une 
forme  particulière,  de  petits  boucliers, 
et  étaient  armés  de  javelots.  Les  col- 
ehes  avaient  des  casques  en  bois, 
des  boucliers  eu  cuir  de  bœuf  Irès-pe- 
tits.  la  lance  courte  et  uneépée.  Ces  deux 
peuples  marchaient  sous  les  ordres  de 
Pharandate,  fils  deThéaspis  (2). 

Contingent  poubni  a  la  flotte. 
—  Les  habitants  des  provinces  du  litto- 
ral servaient  sur  la  flotte.  Les  Cypriens 
avaient  fourni  cent  cinquante  vais- 
seaux. La  coiffure  de  leurs  rois  consis- 
tait en  une  mitre  roulée  autour  de  la 
léte.  Du  reste,  ils  avaient  entièrement 
le  costuoie  grec. 

Les  Ciliciens  avaient  amené  cent  na- 
vires. Ils  portaient  tous  des  casques 
d'une  forme  qui  était  particulière  à  leur 
pays,  et ,  au  lieu  de  boucliers,  des  rou- 
daches  de  cuir  de  bœuf  cru.  Ils  étaient 
vêtus  de  tuniques  de  laine  et  chaque 
homme  avait  pour  armes  deux  javelots 
et  une  épée. 

Cinquante  vaisseaux  avaient  été  ame- 
nés par  les  PamphylUns.  Leur  costume 
était  tout  à  fait  grec. 

Les  Lyciens  avaient  fourni  cinquante 
navires  montés  par  des  hommes  qui 
portaient  des  cuirasses,  des  chausses, 
et  pour  armes  offensives  des  arcs  faits 
en  bois  de  cornouiller,  des  flèches  de 
roseau  sans  plumes  et  des  javelots.  Ils 
avaient,  de  plus,  uue  peau  de  chèvre  rat- 
tachée sur  les  épaules,  et  la  tête  couverte 
d'uuesorte  de  bonnet  orné  d'une  cou- 
ronne de  plumes;  ils  étaient  en  outre 
armés  de  poignards  et  de  faux. 

(i)  Peuples  du  Caucase  qui  habitaient  les 
liords  du  Phase  entre  la  mer  Moire  PL  la  mer 
Saspicnnc. 

(i)  Hérad.,  ii.,  ch.  75-79. 

T  Livraison.  (Asie  Mineure.) 


Les  Doriens  d'Asie,  dont  le  vêtement 
et  les  armes  étaient  tout  à  fait  grecs, 
avaient  fourni  trente  vaisseaux. 

Les  Cariens  en  avaient  conduit 
soixante-dix.  Semblables  aux  Grecs  dans 
tout  le  reste  de  leur  équipement,  ils 
étaient  en  outre  armés  de  faux  et  de 
poignards. 

Les  Ioniens,  qui  ne  différaient  pn 
rien  des  Grecs  dans  leur  vêtement  et 
leurs  armes,  avaient  fourni  cent  vais- 

Les  habitants  des  lies  en  avaient  amené 
dix-sept.  Ces  insulaires  portaient  le  cos- 
tume grec. 

Les  Eoliens  avaient  fourni  soixante 
vaisseaux.  Le  costume  de  ce  peuple  était 
aussi  te  même  que  celui  des  Grecs. 

Les  HeUespontiens,  à  l'exception  ee- 

jn  [idant  des  AhyduriH'iis ,  auxquels 
Xerxès  avec  donné  l'ordre  de  demeurer 
pour  la  garde  des  ponts ,  avaient,  avec 
les  autres  habitants  des  bords  du  l'on  t- 
Euxin  qui  se  réunirent  à  eux,  fourni 
cent  vaisseaux  à  la  flotte.  Ils  portaient 
aussi  le  vêtement  et  l'armure  des 
Grecs  (I). 

Faits  relatifs  a  l'Asie  Mineure. 
—  Les  officiers  les  plus  remarquables 
employés  sur  la  flotte,  et  qui  servaient 
sous  les  ordres  des  généraux  persans, 
étaient  pour  l'Asie  Mineure  :  Syeunésis, 
filsd'Oromédon,  Cilicïen;  Cyb'ernisque, 
fils  de  Sicas,  Lycien;  Gorgos,  fils  de 
Chersis,  Timonax,  fils  de  Timagoras, 
l'un  et  l'autre  CvpHens;  et  ies  irois  Ci- 
riens  Histiée,  fils  deTymnès,  Pigrès,  fils 
deSeldome.et  Damasithyme.ulsdeCan- 

Mentionnons  encore  Artémise,  parce 
que  ce  n'est  pas  sans  étonne  ment  qu'on 
voit  une  femme  prendre  les  armes. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  lui 
avait  succédé  dans  l'auto  ri  té  souveraine. 
Elle  avait  sous  ses  ordres  ceux  d'Ha- 
liearnasse,  de  Cons,  de  Nystros  et  de 
Calydnes,  qui  montaient  cinq  vaisseaux 
armés  par  elle.  De  toute  la  flotte,  à 
l'exception  des  Sidoniens,  ces  cinq 
vaisseaux  étaient  les  plus  estimés  ;  et  de 
tous  tes  alliés  du  grand  roi,  ce  fut  elle 
qui  lui  donna  tes  meilleurs  conseils  (2). 

Laissons  Xerxès  poursuivre  cette  ex- 

(1)  Hérod.,/*.,  eh.  gi-95. 
(1)  Hérad.,  if:,  eh.  98  et  Hg. 
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pédition  où  d'abord  vainqueur  aux  Ther- 
mopyles  par  la  trahison  d'iïphiaite,  et 
plutôt  vaincu  que  vainqueur,  le  même 
jour,  au  combat  naval  d'Artémisiou , 
il  pénétra  jusqu'à  Athènes  restée  sans 
autre  défense  que  quelques  vieillards, 
la  livra  au  pillage,  puis  aux  flammes,  et 
Unit  par  essuyer  à  Salamine,  grSee  aux 
talents  de  Thémisloclc  et  au  oatrio- 
tisme  des  Grecs  réunis  et  d'accord  cette 
fois  pour  la  défense  de  la  mère  patrie , 
une  éclatante  défaite  qui  le  força  à  fuir 
honteusement  et  à  regagner  en  toute  h  Aie 
l'Asie.  Le  récit  de  cette  guerre  n'appar- 
tient pas  à  notre  sujet  (l)  :  bornons-nous 
à  rappeler  quelques  faits  qui  intéres- 
sent directement  l'Asie  Mineure. 

Parmi  les  prisonniers  faits  par  les 
Grées  sur  les  quinze  vaisseaux  qu'ils  en- 
levèrent aux  Perses  pendant  qu'il  allaient 
mouiller  près  d'Aphètes,  se  trouvaient 
Aridolis,  tyran  d'Alahanda  en  Carie,  et 
Penthylus,  chef  des  Papliiens(2j,  qui  tous 
deux  fournirent  aux  Grecs  sur  l'armée 
de  Xenès  des  renseignements  qui  ne 
furent  peut-Être  pas  sans  influence  sur 
les  événements  ultérieurs. 

Au  combat  naval  d'Artémision ,  où 
les  Grecs  s'emparèrent  de  trente  vais- 
seaux des  barbares,  ils  tirent  prison- 
nier (3)  Phjlaon,  frère  de  Gorgos,  roi  des 
Salarainiens  de  Gypre.  Peu  après  les 
vaisseaux  ciliciens  furent  attaqués  et 
détruits. 

A  la  bataille  Je  Salamine,  au  mo- 
ment où  le  désordre  se  mettait  dans  la 
flotte  de  Xerxès,  la  vaisseau  d'Artémise 
se  trouva  vivement  poursuivi  par  un 
vaisseau  athénien.  Ne  voyant  aucun 
autre  moyen  de  lui  échapper,  elle  se 
détermina  à  attaquer  un  des  vaisseaux 
de  la  flotte  des  Perses ,  qu'elle  avait 
devant  elle,  celui  des  Calyndiens,  et  le 
coula  à  fond.  L'Athénien  qui  la  pour- 
suivait, la  voyant  tomber  sur  un  bâti- 
ment ennemi ,  la  prit  pour  un  allié  ou 
pour  un  transfuge,  et  cessa  de  lui  don- 
ner la  chasse.  Xerxès,  persuadé  que  le 
vaisseau  L'ouïe  était  grée,  s'écria:  o  Les 
hommes,  aujourd'hui,  se  sont  conduits 

(Orojrû,  dans  XUmvir,,  la  Grict  par 
Pouqupville,  p.  71-84,  et  la  PenepatM.  Va- 

(»)  H^raJ.Jiv.  Vit,  cli.  95. 
(3)  Hérod.,  liv.  TOI,  A.  II. 


commedes  femmes,et  les  femmes  comme 
des  liommes  (I}.  » 

Dans  cette  bataille  qui  décida  du  sort 
du  monde  grec,  la  conduite  des  Ioniens 
Ait  suspectée.  Les  Grecs  n'avaient  rien 
négligé  pour  les  détacher  de  la  cause  du 
grand  roi.  Après  le  combat  d'Artémi- 
sion, Tltémistoele  ayant  pris  quelques 
vaisseaux  athéniens,  les  meilleurs  mar- 
cheurs, s'était  rendu  danstousles lieux 
de  la  cote  où  l'on  trouvait  de  l'eau 
douce,  et,  espérant  que  les  Ioniens  y 
viendraient  les  jours  suivants,  y  avait 
fait  graver  sur  les  rochers  l'inscription 
suivante  :  "  Ioniens,  vous  faites  une  ae- 
"  tion  injuste  en  venant  combattre  con- 
«  tre  le  pays  de  vos  pères.  Quittez  donc 
«  les  Perses  et  passez  dans  nos  rangs. 

«  absolue  nécessité  lie  vous  permet  de 
h  prendre  aucun  de  ces  deux  partis,  au 

•  moins,  lorsque  le  combat  sera  engagé, 
«  laissez-vous  vaincre  volontairement, 
«  vous  souvenant  que  c'est  de  nous  que 
«  vous  tenpz  votre  origine,  et  que  tous 
«  êtes  la  première  cause  de  l'inimitié  qui 
"  existe  entre  les  barbares  et  noiis(S),  « 
Accusés  auprès  de  Xerxès  par  les  Phéni- 
ciens, leurs  rivaux  maritimes,  ils  durent 
uniquement  à  la  bravoureque  montra  l'é- 
quipage d'un  vaîsseaudeSamothraceetà 
Famitié  du  Perse  Ariaramnès  leur 
réhabilitation  dans  l'esprit  du  roi  (3). 

Fuite  dkXebxès.—  Quand  Xerxès 
consentit  à  laisser  Mardonius  eu  Grèce 
avec  trois  cent  mille  hommes  et  résolut 
de  ramener  le  restede  son  armée  en  Asie, 
ce  furent  surtout  les  conseils  d'Artémise 
qui  l'y  décidèrent.  «  D'une  manière  ou 

•  d'une  autre,  disait-elle,  les  Grecs  se- 
<c  ront  obligés  de  livrer  de  nouveaux 
"  combats  pour  leur  propre  existence. 

•  Si  dans  ces  combats  Mardonius  essuie 
^quelque  revers,  qui  en  parlera?  Ils 

■  n'auront  vaincu  et  anéanti  qu'un  de 
a  vos  esclaves.  Quant  à  vous,  vous 
"  aurez  atteint  le  but  de  votre  expédi- 

■  tion,  puisque  vous  aurez  incendié  la 

•  ville  d'Athènes.  »  Xerxès  accueillit 
avec  joie  un  avis  qui  était  le  fond  de  sa 
pensée-  Il  combla  donc  ArtémisQ  de 

(1)  Hw-od.,  ib.,  cb.  97  e!  98. 
(1;  HiTod..  1/:,  ch. 
(3)  Hérod.,      cli.  90. 
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louanges  el  lu  chargea  île  conduire  à 
Kphèse  quelques-uns  deses  enfanta  na- 
turels qui  l'avaient  suivi,  et  de  les  re- 
mettre à  la  garde  de  l'eunuque  Hermo- 
timos  de  Pédasa  (  1).  Sa  Hotte  eut  ordre 
de  se  rendre  sans  délai  dons  fRalles- 
liont  pour  garder  les  pouts  qui  devaient 
servir  au  passage  :  celle  des  Grecs  les 

nr.su  i  vil  jusqu'à  Andros. 

'fliémistocle  voulait  l'atteindre  et  bril- 
ler ensuite  les  ponts;  mais  l'amiral  de 
Sparte,  Euryhiade,  représentant  que, 
loin  d'enfermer  les  Perses  dans  la  Grèce, 
il  valait  mieux  les  combattre  sur  leur 
jiropre  territoire,  l'armée  des  alliés  s'ar- 
rflta.  AlorsTliémistocle  fit  tenir  un  avis 
secret  au  roi,  soit  qu'il  voulut  le  décider 
à  hâter  sa  fuite ,  soit  qu'il  songeât,  en 
cas  de  disgrâce,  à  se  ménager  un  asile 
auprès  de  iui  (S). 

Xerxès,  continuant  sa  route,  arriva 
an  bout  de  quarante-cinq  jours  sur  les 
bords  de  l'Hellespont  avec  un  petit  nom- 
bre de  troupes  :  le  reste  avait  péri  de 
faim  ou  de  maladie,  ou  s'était  dispersé 
dans  la  Macédoine  et  dans  ta  Thracs.  Il 
passa  l'Hellespont  sur  des  barques,  une 
tempête  avant  emporté  les  ponts,  prit 
terre  à  Abvdos,  et  arriva  enfin  à  Sar- 
cles (S). 

Inaction  fies  deux  flottes.  — 
Pendant  ce  temps  la  flotte  des  Perses 
se  dirigeait  vers  Cvme  où  elle  passa 
l'hiver.  Quand  le  printemps  s'approcha, 
ellese  réunit  à. Sanios. Encore  consternée 
du  grand  revers  qu'elle  venait  d'essuyer, 
elle  ne  s'éloigua  pas  de  cette  Ile  et  se 
contenta'  de  veiller  sur  l'Ionie,  pour 
prévenir  une  rébellion.  Elle  attendait 
quelque  occasion  favorable  d'agir  contre 
I  ennemi  et  se  tenait  à  porlée  d'appren- 
dre des  nouvelles  de  ce  que  ferait  Mar- 
donius  (<l). 

De  son  coté,  la  flotte  grecque  s'était 
réunie  à  flgine.  Pendant  qu'elle  s'orga- 
nisait, des  envoyés  ioniens  arriveront. 
En  effet,  une  conspiration  s'était  déjà 
fnrmée  àChios;  et  quoique  les  conjurés 
ne  fussent  qu'an  nombre  de  sept,  ils 
avaient  résolu  de  tuer  Strattis,  tvran  de 
l'île;  mais  le  complot  ayant  été  découvert 

(i)  Hérod.,  tf„  eh.  lou-ioî. 


Ci)  Ilcrod.,  ii„  i*.  i3c>. 


par  un  des  conjurés  qui  les  trahit ,  les 
six  autres,  obliges  de  s'enfuir,  s'étaient 
rendus  d'abord  à  Sparte,    "  " 


liberté.  Ils  purent  à  peine  obtenir  qu'elle 
vint  jusqu'à  Délos.  Les  Grées  crai- 
gnaient de  s'aventurer  plus  loin  parce 

qu'ils  lie  connaissaient  (pi 'importa  il  f- 
meDt  les  lieux ,  et  parce  qu'ils  étaient 
convaincus  que  tout  le  pays  était  occupé 
par  des  troupes.  Samos  leur  paraissait 
aussi  loin  que  les  Colonnes  d  Hercule. 
Ainsi,  tandis  que  les  barbares  n'osaient, 
p<ir  crainte,  s'avancer  vers  l'occident  au 
delà  deSainos,  les  Grecs,  malgré  les  ins- 
tances des  habitants  de  Chios,  n'osaient 
pas,  par  le  infime  motif,  s'avancer  vers 
l'orient  au  delà  de  Délos  :  la  peur  dé- 
fendait, pour  ainsi  dire,  l'espace  qui  s'é- 
parait  lesdeilï  Hottes  (I). 

Bataille  de  Platée..  —  Mardonius 
n'avait  pu  tenir  tout  ce  qu'il  avait  pro- 
mis à  Xerxës.  Il  avait  repris  Athènes  dix 
mois  après  nue  le  roi  v  était  entré.  Des 
signaux  île  feu  établis  d'Ile  en  lie  avaient 
appris  celle  nouvelle  a  Xenès  qui  était 
encore  à  Sardes,  et  lui.uaient  un  instant 
l'espoir  du  succès;  mais,  après 
"  partiels,  le  lienlenaiil 
perdu  la  bataille  de 
Platée,  où  crntdnmilleGrPcs  ciiufcderés 
avaient  défait  trois  cent  mille  Perses. 
Mardonius  trouva  la  mort  dans  le  com- 
bat. Artahase,  qui  lui  succéda  dans  le 
commandement,    se  hâta  d'atteindre 


CHAPITRE  IX. 
bataille  de  jiïcale.  prise  de  Ses- 

TOS.  FIN  liES  GUEHI1F.S  MÉDIO.UBS. 
S.4.M0S  EXVOIE  DE9  DÉPUTÉS    A  LA 

flotte  ghecque.  -  Le  jour  même  où 
les  Perses  éprouvaient  à  Platée  un  si 
grand  revers,  ils  en  essuyèrent  un  autre, 
non  moins  funeste,  à  Mycale,  en  lonie. 

Tandis  que  la  (lotte  grecque,  comman- 
dée par  Léolychidès,  se  tenaitsous  Délos, 


LjHéind.', eh.  [36-Hf;li>.tit,«b.  i 
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des  députés  de  Samos  arrivèrent,  Hégé- 
sistratos,  l'uu  d'eux,  affirma  que  si  les 
Ioniens  voyaient  seulement  paraître  la 
flotte,ila  se  déclareraient  sur-le-champ  an 
rébellion  ouverte contreles  Perses;  que 
les  barbares  n'attendraient  pas  l'arrivée 
des  vaisseaux  erres,  et  que,  dans  ia 
supposition  même  où  ils  se  détermine- 
raient à  les  attendre,  les  Grecs  n'au- 
raient jamais  une  meilleure  occasion 
d'enlever  une  si  belle  proie.  Knlin,  in- 
voquant les  dieux  qui  leur  étaient  com- 
muns, ils  les  conjuraient  de  délivrer 
d'un  honteux  esclavage  des  peuples 
Grecs  comme  eut,  et  de  chasser  les  .bar- 
bares. Rien  n'était  plus  facile  :  les  vais- 
seaux ennemis  marchaient  mal  et 
étaient  indignes  de  se  mesurer  avec  ceux 
des  Grecs.  Au  surplus,  dans  lecasoù  l'on 
soupçonnerait  les  députés  de  quelque 
fraude,  ils  étaient  prêts  àselivrer  comme 
otages  et  à  passer  sur  les  vaisseaux  grecs. 

Léotychidès,  avant  de  leur  répondre, 
Ht  cette  question  au  député  :  -  Citoyen 
«  de  Samos,  quel  est  ton  nom?»  «  Hé- 

-  gésistratos,  »  reprit  le  député.  Et  Léo- 
tychidès, reprenant  brusquement  la  pa- 
role, comme  pour  empêcher  Hégésis- 
tratos d'ajouté r aucun  motde plus:.  Eh 
»  bien!  s'écria-t-il,  j'accepte  le  pré- 
«  sage  (I),  et  te  prends,  citoyen  deSa- 
~  mos,  pour  guide  de  l'armée.  Seule- 
■  ment,  toi  et  tes  collègues,  avant  de 

»  la  foi  du  serment,  que  les  Samiens  sont 

-  sincèrement  déterminés  à  s'allier  avec 

-  nous  et  à  combattre  dans  nos  rang3.  » 
A  peiné  avait-il  prononcé  ces  mots, 

qu'il  joignit  l'effet  aux  paroles.  Les  dé- 
putés engagèrent  leurfoi,  et  confirmè- 
rent, par  serment,  que  les  Samiens  en- 
traient dans  l'alliance  des  Grecs.  Lors- 
quecette formalité  fut  remplie.deux  d'en- 
tre eux  mirent  à  la  voile  et  retournèrent 
chez  eux;  le  troisième,  lléjiésïMratïjs. 
demeura  sur  la  flotte,  pour  faire  route 
avec  elle,  sous  l'heureux  augure  de  son 

La  flotte  pe as ane  beftjbe  le  com- 
bat. —  Le  lendemain,  la  Hotte,  faisant 
voile  deHélos  pour  Samos,  vint  mouil- 
ler à  peu  de  distance  du  temple  de  Ju- 

tyHcgéiittralai, en  grec,signifiegim]p  des 
(*)'Héfod.,;S.,ch.9o-9». 


non,  etse  prépara  au  combat  Des  que 
les  Perses  eurent  connaissance  de  la 
marche  de  la  Hotte  grecque,  ils  mirent 
aussi  leurs  vaisseaux  en  mouvement,  et 
vinrent  tous,  à  l'exception  des  Phéni- 
ciens, qui  eurent  la  permission  de  se 
retirer,  ranger  la  côte  da  l'Ionie  ;  car, 
après  en  avoir  mûrement  délibéré, ne  se 
jugeant  pas  aussi  forts  que  les  Grecs, 
ils  avaient  résolu  de  ne  point  accepter 
de  bataille  sur  mer.  Us  firent  donc  voile 
pour  se  rapprocher  du  continent,  dans 
le  dessein  de  se  rallier  a  une  armée  de 
terre  qui  était  à  Mycale,  et  que,  d'après 
les  ordres  de  Xerxès,  on  avait,  pour  la 
défense  de  i'ionie,  détachée  des  troupes 
ramenées  de  la  Grèce.  La  force  de  ce 
corps  était  de  soixante  mille  hommes; 
il  était  sous  les  ordres  de  Tigrane. 

Cette  résolution  ayant  été  arrêtée,  la 
flotte  des  Perses  quitta  sa  position,  et 
s'avança,  après  avoir  dépassé  le  temple 
des  Kuménidcs  de  Mycale,  jusqu'à  l'em- 
bouchure du  Gassonet  duScotopéis.  La 
flotte  étant  arrivée  sur  cette  cote,  les 
Perses  tirèrent  leurs  vaisseaux  à  terre, 
et  formèrent  autour  une  enceinte,  par- 
tie en  pierre,  partie  en  bois  que  leur 
fournirent  des  arbres  fruitiers  qu'ils  je- 
tèrent à  bas,  et  renforcèrent  ce  retran- 
chement avec  des  palissades  de  pieux 
très-pointus.  Enfin,  ils  firent  toutes  les 
dispositions  nécessaires  pour  se  mettre 
à  la  fois  en  état  et  de  soutenir  un  siège 
et  de  vaincre  l'ennemi  en  bâtai  Ile  rangée. 

Bataille  oe  Mïcale.— Les  Grecs, 
informés  que  les  barbares  s'étaient  jY-ii's 
sur  la  côte,  les  virent  avec  beaucoup  de 
peine  échapper  ainsi  de  leurs  mains,  et 
hésitèrent  longtemps  sur  ce  qu'ils  fe- 
raient. Enfin,  ils  se  déterminèrent  ,i 
faire  voile  directement  vers  le  continent, 
et,  après  avoir  préparé  les  échelles  ainsi 
que  tout  ce  nui  est  nécessaire  dans  un 
combat  naval,  voguèrent  vers  Mycale. 
Lorsqu'ils  furent  prés  de  terre,  à  fiortée 
de  reconnaître  le  camp  eoueim,  sans 
que  personne  parût  vouloir  venir  les 
attaquer,  et  qu'ils  virent,  au  contraire, 
tous  les  vaisseaux  tirés  sur  le  saliltt, 
enfermés  dans  un  retranchement ,  et 
beauwjp  de  troupes  en  bataille  rangées 
le  long  de  la  cfite,  léotychidès,  longeant 
le  rivage  avec  son  vaisseau,  le  plus  près 
qu'il  lui  fut  possible,  fit  faire,  par  un 
héraut,  une  proclamation  adressée  aux 
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Ioniens.  Elle  était  conçue  en  ces  lar- 
mes :  «  Habitants  de  i'Ionie,  que  tous 
«  ceux  de  vous  qui  peuvent  m'entendra 
»  retiennent  ce  que  je  vais  dire,  et  ne 
«  craignent  pas  que  les  Perses  compren- 
«  nent  mes  paroles.  Lorsque  nous  en 
*  viendrons  aux  mains  avec  l'ennemi, 
«  que  chacun  de  vous  se  souvienne 
"  avant  tout  que  nous  combattons  pour 
"  la  liberté,  et  qu'il  n'oublie  pas  ensuite 
«  notre  motde ralliement, /A/M  (l).'Que 
«  celui  à  qui  ma  voix  ne  peut  parvenir 
"  l'apprenne  de  ceux  qui  sont  à  portée 
«  de  m'entendre.  ••  Ainsi  ,  Léotj'chidès 
se  servait,  dans  cette  occasion,  du  même 
stratagème  dont  Thémistocle  avait  fait 
usofje  à  Artémision;  car  si  la  procla- 
mation qu'il  faisait  allait  à  son  adresse 
sans  que  les  Perses  l'entendissent,  elle 
pouvait  déterminer  les  Ioniens  à  se  dé- 
clarer :  si,  au  contraire,  elle  venait  à  la 

tait  en  défiance  contrôles  Ioniens. 

Cela  fait,  les  Grecs  poussèrent  leurs 
vaisseaux  vers  la  terre,  descendirent  sur 
le  rivage,  et  se  disposèrent  au  combat. 

Les  Perses  désarment  les  Io- 
niens. —  Les  Perses,  qui  avaient  en- 
tendu la  proclamation  faite  aux  Ioniens, 
commencèrent  par  désarmer  les  Samiens 
qui  servaient  dans  leur  armée,  et  qu'ils 
soupçonnaient  d'intelligence  avec  les 
Grecs.  Cesoupçon  était  fondé  particuliè- 
rement sur  ce  que,  dans  le  temps  où  les 
barbares  ramenèrent  avec  leur  flotte 
les  prisonniers  athéniens  que  l'armée 
de  Xerxès  avait  faits  dans  l'Attique ,  les 
Samiens  rachetèrent  tous  ces  prisonniers 
et  leur  donnèrent  des  secours  pour  re- 
tourner à  Athènes,  rendant  ainsi  à  la 
liberté  cinq  cents  têtes  ennemies  de 
Xerxès.  Cette  précaution  prise,  les  Per- 
ses confièrent  la  garde  des  chemins  qui 
conduisent  à  Mycale  par  les  montagnes 
aux  Milésiens,  comme  à  ceux  qui  con- 
naissaient le  mieux  les  pays,  et  en 
même  temps  pour  les  tenir  éloignés  du 
camp.  Par  là  les  Perses  se  menaient  en 
garde  contre  ceux  des  Ioniens  qu'ils 
croyaient  disposés  à  remuer  s'ils  en 
trouvaient  l'occasion  et  les  moyens. 

(0  La jeûnent. — ■■  c'était  un  monde  jeune 
qui  l'emportait  mr  on  monde  vr'illi™w  iM 
épuisé.  Les  Grecs  le  sentaient  cm -mêmes,  - 
Utiruy,  HUl.  gr.,  eh.  XI, aj(j. 


Quant  à  eux-mêmes ,  ils  prirent  leurs 
épieux,  dont  ils  se  tirent,  comme  de 
coutume,  un  retranchement. 

Lis  Gbecs  apprennent  la  vic- 
toire de  Platée.  — De  leur  coté,  les 
Grecs  ayant  fini  de  se  ranger  en  balaillo 
s'avancèrent  pour  charger  les  barbares. 
A  l'instant  ou  ils  se  mettaient  en  mou- 
vement, le  bruit  se  répandit  dans  toute 
l'armée  que  les  Grecs  avaient  vaincu  en 
Béotie  les  troupes  de  Mardonius.  Dès 
que  la  nouvelle  fut  connue,  toute  l'ar- 
mée, sentant  doubler  son  courage,  hâta  le 
pas  pour  marcher  a  l'ennemi  et  se  battit 
avec  beaucoup  de  résolution.  Les  barbares 
n'en  montrèrent  pas  moins  dans  cette 
journée,  où  le  prix  de  la  victoire  était 
la  possession  des  îles  et  de  l'Hellespont. 

Défaite  des  Perses.  -  Les  Athé- 
niens, ainsi  que  les  troupes  qui  se  trou- 
vaient de  leur  côté,  et  qui  formaient  à 
peu  près  la  moitié  de  l'armée ,  s'avancè- 
rent le  long  du  rivage  par  un  terrain 
uni.  Les  Lacédémontens  et  le  reste  des 
forces  qui  les  suivaient  immédiatement 
marchèrent  par  les  montagnes  et  le  lit 
des  torrents  ;  mais,  tandis  que  les  Lacé- 
démoniens  tournaient  par  cette  ma- 
nœuvre les  barbares,  1  autre  aile  était 
déjà  aux  prises  avec  an.  Tant  que  les 
Perses  purent  maintenir  leurs  épieux 
debout,  ils  repoussèrent  toutes  les  at- 
taques et  ne  cédèrent  point  ;  mais  les 
Athéniens  et  ceux  qui  les  suivaient, 
quoique  obligés  de  soutenir  seuls  ce 
combat,  auquel  les  Lacédémoniens  ne 
pouvaient  encore  prendre  part,  s'étaient 
animés  réciproquement,  et,  redoublant 
d'impétuosité,  parvinrent  à  faire  tourner 
la  chance  en  leurfaveur.  Les  épieux  fu- 
rent renversés,  et  ils  tombèrent  tous  en 
une  seule  masse  sur  les  Perses.  Ceux-ci 
les  reçurent  avec  courage  et  se  défen- 
dirent assez  longtemps;  enfin,  forcés  de 
céder,  ils  se  réfugièrent  dans  l'enceinte 
de  leur  camp.  Les  Athéniens,  réunis 
aux  Corinthiens,  aux  Sicyonieus  et  aux 
Trézéntens,  se  mirent  à  la  poursuite  des 
Perses  et  attaquèrent  la  muraille  du 
retranchement.  Bientôt  cette  muraille 
fut  jetée  parterre;  et  les  barbares,  re- 
nonçant a  se  défendre,  prirent  la  fuite, 
à  l'exception  des  Perses,  qui,  bien  que 
restés  eu  petit  nombre,  ne  cessèrent  de 
combattre  contre  les  Grecs.  Des  quatre 
généraux  persans,  deux  échappèrent  pw 
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la  fuile,  et  deux ,  du  nombre  desquels 
était  Tigrane,  furent  tués  sur  le  champ 
de  bataille. 

Les  Perses  se  battaient  encore  lors- 
que les  Laoédémoniens  parurent  avec 
les  troupes  qui  les  avaient  suivis,  et 
achevèrent  la  défaite  des  barbares. 

Les  Ioniens  se  tournent  conthe 
les  Pëhsbs.  —  Les  Sa  miens  qui  se 
trou vaieut  avec  les  troupes  inèdes  et  à 
(fui  on  avait  <itë  leurs  armes,  dès  qu'ils 
virent  que  la  victoire  balançait  entre  les 
deux  partis,  passèrent  du  coté  îles  Grecs 
et  vinrent  à  leur  secours.  Le  reste  des 
troupes  ioniennes  suivit  l'exemple  que 
lui  donnaient  les  Samiens.et,  abandon- 
nant les  Perses,  tourna  aussi  ses  armes 
contre  les  barbares. 

Quant  aux  Milésiens,  au  lieu  de 
guider  les  Perses  dans  le  chemin  par  le- 
quel ils  auraient  pu  se  retirer  en  sûreté, 
ils  les  ramenèrent  par  divers  détours 
près  des  Grecs,  et  enfin  eux-mêmes 
les  attaquèrent  en  ennemis  acharnés  et 
en  tirent  un  grand  carnage.  L'Ionie  I 


II-  jiuu. 


seaux,  des  Pehses.  —  LesGrees,  après 
avoir  taillé  en  pièces  un  nombre  très- 
considérable  de  biri>:uv^ .  nuri-nl  h:  Wwi 
aux  vaisseaux  dont  ils  avaient  aupara- 
vant relire  le  butin  qu'ils  rassemblè- 
rent sur  le  rivage,  et  incendièrent  aussi 
le  retranchement  ;  puis  ils  rciiiiivnt  l.i 
voile  et  s'éloignèrent. 

Les  Ghecs  délibèbeht  sur  le 
soht  des  Ioniens.  —  Arrivés  à Samos, 
ils  tinrent  un  conseil  dans  lequel  on  dis- 
cuta le  projet  de  transférer  les  habitants 
dej'lome,  en  leur  assignant,  dans  la 
Grèce,  une  contrée  où  ils  pourraient  s'é- 
tablir, et  d'abandonner  ainsi  aux  barba- 
res l'Ion  je  proprement  dite.  Plusieurs 
tir.  cens  qui  ddituiraifnï  ri-^arJ ;i i l'JU 
en  effet  comme  impossible  que  la  Grèce, 
se  mettant  pour  toujours  a  la  tète  des 
Ioniens,  fut  oblige  de  veiller  c 
lement  a  leur  défense  ;  mais 
temps,  ils  voyaient  bien  qu'en 

cun  espoir  que  ces  peuple 

échapper  à  la  vengear.ee  d„  .,  

Dans  le  cours  de  la  délibération,  ceux 
des  Péloponésiens  qui  avaient  le  plus 


chassât  des  villes  commerçantes  les  peu- 
ples de  la  Grèce  qui  avait  pris  le  parti 
des  Mèdes,  et  que  l'on  donnât  leur  ter- 
ritoire à  habiter  aux  Ioniens.  Les  Athé- 
niens ne  furent  uas  de  l'opinion  que  l'on 
transférât  les  habitants  de  l'IonJe,  et 
moins  encore  disposés  à  laisser  statuer 
sur  le  sort  de  leurs  propres  colonies  par 
les  Péloponésiens;  et,  comme  ils  persis- 
taient énergiquementdans  cette  opposi- 
tion, les  Péloponésiens  cédèrent  sans 
beaucoup  de  résistance.  Ainsi,  on  se 
borna  à  faire  des  traités  d'alliance  avec 
les  Samiens,  les  habitants  de  Chios  et  de 
Leshos,  et  tous  les  autres  insulaires  qui 
avaient  servi  d'auxiliaires  aux  Grecs.  Ces 
traités  furent  confirmés  par  le  serment 
de  se  garder  réciproquement  la  foi  pro- 
mise et  de  ne  point  se  détacher  de  l'al- 
liance. Les  serments  donnés  et  reçus,  la 
Dotto  remit  à  la  voile  pour  aller  détruire 
tes  pnts  construits  par  Xerxès,  et 
qu'elle  croyait  trouver  encore  tendus. 

Fuite  des  Peuses.  — Cependantun 
certain  nombre  de  barbares  avaient  pris 
la  fuite  par  les  sommets  du  Mycale  pour 

core  Xerxès.  Dans  In  route,  Masistès, 
fils  de  Darius,  qui  s'était  trouvé  au  corn, 
bat,  avait  souvent  adressé  de  sanglants 
reproches  à  Artayntès,  un  des  généraux 
de  l'armée.  Entre  autres  injures,  il  lui 
avait  dit  qu'il  s'était  montré,  dans  son 
commandement,  plus  lâche  qu'une 
femme,  et  qu'il  devait  porter  la  p-;™ 
de  tous  les  maux  qui  touillaient  st 
roi  et  sa  famille,  détail  lui  adre 
,  l'on  pût 
Perse.  Artayntès,  indigne,  t 
cimeterre  et  s'i'hni;;!  sur  M:isisli:s  pour 


saisit  parle  milieu  du  corps,  l'enleva, 
et,  le  jetant  à  terre,  donna  le  temps  aux 
gardes  de  Masistès  de  s'avancer  à  son  se- 
cours. Xerxès  récompensa  ce  service 
renduàsafamilleen  confiantàXénagoras 
le  commandement  rte  toute  la  Cilicie  (1). 

Puise  de  Sestos.  —  Cependant  la 
flotte  grecque,  partie  de  Mycale,  ayant 
fait  voile  vers  l'Ilellespont,  arriva  à 
Abydos,  après  avoir  été  retenue  par  des 
vents  contraires  sons  le  cap  rte  Lecton. 


d'influence  ouvrirent  l'avis  que  l'on       (i)  HëroJ.,  i*.,ck  96-ioj. 
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Elle  trouva  les  [mets  que  l'on  croyait 
encore  teudus  tlqiiili' montés; et, comme 
l'objet  principal  qu'elle  s'était  proposé 
était  rempli,  Léotychidès  el  les  Pélopo- 
nésiens  prirent  te  parti  de  retourner 
dans  la  Grèce;  mais  les  Athéniens,  sous 
le  eo  in  mande  ment  de  Xanthippos,  se  dé- 
terminèrent à  tenter  une  expédition 
dans  la  Chersouèse  et  vinrent  mettre  le 
siège  devant  Sestos.  La  place  était  dé- 
fendue par  le  Perse OEohasos,  uni  avait 

de  la  Chersouèse,  auxquels  s'étaient  réu- 
nis des  troupes  persanes  et  un  grand 
nombre  d'auxiliaires. 

Lt1  siège  s?  m  ckmgi'ajin  jNi'  dans  l'au- 
tomne et  les  habitants  de  Sestos  furent  ré- 
duits à  de  telles  extrémités  qu'ils  firent 
cuire  jusqu'aux  courroies  de  leurs  lits. 

Lorsque  tous  les  moyens  de  eubsU- 
lauce  furent  épuisés,  les  Perses,  avec 
OEobasos,  parvinrent  à  .s'échapper  pen- 
dant une  nuit  en  se  faisant  descendre  en 
bas  de  la  muraille,  du  cêlé  où  elle  était 
le  moins  observée  par  l'ennemi  ;  mais, 
dès  que  le  jour  parut,  les  Chersonésiens 
restés  dans  la  ville  apprirent  du  haut 
des  tours  aux  Athéniens  ce  qui  s'était 
passé  et  leur  ouvrirent  ensuite  les  por- 
tes. Une  partie  des  Athéniens  prit  pos- 
session de  la  ville.  Le  plus  grand 
nombre  se  mit  à  la  poursuite  des  Per- 
f-i's,  el,  les  ; 1 1 1 1 " ! r a j i n t  près d'/Egos-Pota- 
mos,  les  tua  ou  ( l-h  (il  [injoniiiiTS. 

La  prise  de  Sestos  assurait  aux  Athé- 
niens la  libre  navigation  de  la  mer 
Noire.  Cette  expédition  terminer,  1rs 
Atbéuiens  remirent  à  la  voile  pour  re- 
tourner en  Grèce. Leurs  vaisseaux  étaient 
chargés  d'un  riche  butin,  et  emportaient 
les  ;icr es  des  ponts,  qu'ils  se  proposaient 
de  consacrer  dans  les  lernples,  comme 
monument  de  leur  victoire  (1).  Ce  n'é- 
tait passans  raison  qu'un  oracle  avait 
dit  :  -  La  mer  est  l'amie  des  Grecs.  .. 

Fin  de  la.  guehiie.  —  Ainsi  les 
Perses  étaient  repoussés,  attaqués,  vain- 
cus de  toutes  parts.  Xertés,  recueillant 
les  débris  de  ses  armées,  alla  gémir  à 
Su7,e  sur  tant  de  désastres.  A  son  départ 
il  lit  brûler  tous  les  temples  des  Grecs 
d'Asie,  croyant  apaiser  ainsi  la  colère 
des  dieux  tie  la  Perse  qui  venaient  de 
se  montrer  si  contraires. 

(i)  Hérodote,  &,  ch.  114-1*'- 


Tellefut  la  (in  de  la  seconde  guerre 
des  Perses  contre  les  Créa.  F. Ile  avait 
duré  deux  ans,  »  et  peut-être,  dit  Bar- 
thélémy, jamais,  dans  un  si  court  inter- 
valle,il  ne  se  passa  de  si  grandes  choses; 
jamais  aussi  de  tels  événements  n'opé- 
rèrent de  si  rapides  révolutions  dans  les 
idées,  dans  les  intérêts  et  dans  les  gou- 
vernements des  peuples.  » 

CHAPITRE  X. 


La  flotte  grecque  s'empare  de 

CïtBE  ET  DE  BVZASCK.  —  LeS  vlc- 

toirrs  de  Platée  et  de  Mycale  ont  délivré 
atout  jamais  la  Grèce  de  l'invasion  per- 
sane. C'est  elle  qui  maintenant  va  pour- 
suivre. If  s  Perses  jusqu'en  Asie,  et  désor- 
mais les  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  l'Asie 
Mineure  elle-même  seront  le  principal 
théâtre  de  cette  guerre.  Toutefois  la 
jalousie  de  Sparte  et  d'Athènes  compro- 
mettra et  retardera  l'issue  de  la  lutte  (1). 
Il  faudra  attendre  cent  cinquante  ans 

pour  que  la  vengeance  s'accomplisse. 

Maîtres  de  la  mer  et  de  n  ielleront, 
les  Grecs  comprirent  qu'il  fallait  avant 
tout  s'emparer  de  deux  points  impor- 
tais qui  riaient.  encore  au  pouvoir  des 
Perses ,  l'île,  de  Cypre  et  Byzance.  De 
Cypre  ils  pouvaient  observer  laCilicie  où 
se  rassemblaient  d'ordinaire  les  années 
de  terre  de  la  l'erse ,  et  la  Phénicie  dont 
les  navires  formaient  l'élément  le  plus 
redoutable  des  lloltes  du  grand  roi. 
D'uu  autre  cêlé.  en  Rétablissant  à  Ily- 
zanoe,  ilsaclicvaie ntd'ejpulscrles  Perses 
de  laThraee,  leur  fermaient  à  jamais 
l'entrée  de  l'Europe  et  s'assuraient  la 
libre.  navigation  de.  la  mer  Noire. 

Des  l'année  qui  suivit  la  prise  de 
Sestos,  pendant  qu'Athènes,  malgré 
l'opposition  de  Sparte ,  achevait  de  re- 
lever ses  murailles  et  de  construire  le 
Pirée  (477),  la  flotte  grecque,  sous  les 
ordres  de  Pausanias,  le  vainqueur  de 
Platée,  reçut  l'ordre  de  mettre  à  la  voile. 

venus  du  Péloponèse,  de  trente  vais- 
seaux athéniens  sous  les  ordres  d'Aris- 
tide et  (l'un  ^raivi  nombre  d'alliée  f> 
fut  sur  Cypre  qu'elle  se  dirigea  d'abord  , 

(i)  Uiod.,  XI,  44,45. 
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elle  la  soumit  en  grande  partie  et  dé- 
livra les  villes  occupées  par  des  garni- 
sons persanes.  Ensuite  elle  se  porta  sur 
Byzance,  la  réduisit  àla  suite  d  unsiégo, 
et  chassa  les  Barbares  (V 
L'hébémohie  passe 
Athènes.  —  Ces  succèf 
Pausanias;  les  délices  dt 
subjugué  le  Spartiate, 


,  dans  les 


des  Mèdes.  De  plus  il  fatiguait  : 
par  un  despotisme  odieux  et  ses  intelli- 
gences avec  Xenès  ne  tardèrent  pas  à 
lè  faire  accuser  de  trahison  (3}.  Sparte 
'e  rappela  et  céda  aux  Athéniens  l's 


Délos à  Athènes, i 
gurentne  sont  . 
is  la  confédération  dès  son  origine  ; 
maiscelles  de  l'Asie  Mineure,  qui  presque 
toutes  sont  situées  sur  le  littoral,  durent 
en  faire  partie  de  très-bonne  heure  (1). 
Voici  celles  qui  s'y  trouvent  énumérées  : 

Bithynie  : 
Chalcédoine ,  Artacé, 
Astacos,  Cyzique, 
Harpagé , 


el  IBM 


Dascylio 


guerre.  Cette  résolution  était  due  surtout 
aux  instances  des  alliés  et  particuliè- 
rement des  Ioniens  qui,  charmés  de  la 
justice  et  de  la  douceur  d'Aristide  et 
de  Cimon,  les  avaient  demandes  pour 
chers  (3). 

Les  Athéniens  investis  del'hégémonie 
désignèrent  les  villes  qui  devaient  fournir 
des  vaisseaux  pour  continuer  la  guerre 
ou  résister  à  de  nouvelles  attaques  et 
celles  qui  devaient  seulement  payer  un 
tribut  en  argent. 

Ce  fut  alors  que  s'établit  pour  la  pre- 
mière fois  chez  les  Athéniens  la  magis- 
trature des  h  et  lé  notâmes,  chargés  de  re- 
cevoir la  contribution  en  argent,  qui 
d'abord  fut  Gsée  à  quatre  cent  soixante 
talents.  Délos  servait  de  trésor  public 
et  les  assemblées  se  tenaient  dans  le 
temple  d'Apollon  (4). 

Villes  de  l'Asie  Mineure  alliées 
»' Athènes.  —  Quelle  était  la  part  de 
l'Asie  Mineure  dans  cette  contribution  ? 
Un  des  plus  curieux  monuments  épi- 
'  s  retrouvés  à  Athènes  depuis 
ance  de  la  Grèce  (5)  nous  la 
ri'sque  entièrement  connaître.  Ces 
warnres  découverts  en  déblayant  l'acro- 
pole d'Athènes  appartiennent  aux  années 

(i)  Tbucyd.,liv.  I,  ch.  94;  Diod.  de  Sic, 
liv.  XI,  cli.  H  «t  45- 

(a)  Thncjd.,  liv.  I,  cb.  ia8-i35. 


Priapos, 

Lainpsaque , 
Rheas  Oros, 
Percote, 
Paix  PercoK 

Abydos. 


;_-r.i;>lu:|i 


Rheia;  ■ 
Mytk  : 

Azeîa,' 

Darda  né, 

Jelise, 

Rhétée, 

Sigeion, 

Gentine 

N ea polis  d' 
Éolitle  ; 
Pitane, 
Grinion, 
Myrine, 
Elasa, 

Notion, 
Çolophon , 


Maralhesion , 
Priène , 
Milet, 
Latmos, 
On  arcliep  itraes; 
Carie: 


\e|..,  Ari.sliilf.  a  et  ï. 

(5)  Vuyfl  h;  .!,:hV„ta 

M.  A.  Riro  Rlianpahè,  Al 
sui*.,  t.  I,  p,aM  à  Su. 


(i)  (i'esl  ce  qu'on  (itul  affirme!'  il»  villes 
do  la  Cai  iu  el  ie  la  Lyrio  qirn  timon,  dès  sa 
npague,  décida  à  se  ili-iacber  de 
n  penanc.  Voy.  p.  idfi,  col.  a 


première  et 
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Chalcetorion , 
Pedasa , 
Euromos , 
Jossos , 
Bargylie, 
Mylasa. 
Idymos , 

Madnases , 
Caryanda , 

'fermera , 
Myndos, 
Syangéla , 
Halicarnasse, 
Cindia , 
Ceramos , 
Paclyens , 
Amynandces , 
Cédrie, 
My  do  nées , 
Guide, 
Codapéens , 
Cyrbasa, 


Tambactys, 
Lepsimandos, 
Cyiandos , 

Tymnos , 
Mfeandros , 
Clybanées , 
Harbissos, 
Narisbarées , 
Jalyma , 
llessii'tis . 
Ola... 
Érinées , 
Calynda , 
Tliraniètes, 
Pasanda  , 
Caunos , 
Pé  liâtes , 
Carbasyanda, 
Pyrnos , 
Auliales , 
Pieresyanda , 
Telandos; 

Lycit  : 
Cyanées , 
T  lia  élan  es, 
Narisbarées; 


Pamphylle  : 
Phasélis,  Hydros. 

ClMOS  CHASSE  LES  PERSES  D'EÏON. 

—  D'abord  Cimon,  à  qui  tous  les  alliés 
s'élaietit  réunis ,  fit  voile  vers  la  Thrace 
et  chassa  d'Éïon,  sur  les  bords  du 
Mtrymon,  desPersesqui  s'y  étaient  main- 
tenus (1) ,  et  pendant  quelques  années 
la  Grèce  enrichie  par  la  victoire  put  ré- 
parer ses  désastres  et  accroître  ses 
moyens  d'attaque. 

Dès  lors  les  Grecs  n'ont  plus  qu'une 
seule  pensée,  se  venger  des  Perses  et 
affraoch1  '""         ?  >  ■ 


Cette 


tilt 


sie  Mineure  pour  défendre  cette  contrée 
menacée  par  ses  adversaires;  mais 
comme  c'était  la  province  la  plus  éloi- 
gnée de  l'empire,  il  rompit  en  y  por- 


tant toutes  ses  troupes  l'équilibre  de  sa 
puissance,  et,  dégarnissant  ainsi  les  au- 
tres provinces,  leur  laissa  plus  de  facilité 
pour  secouer  le  joug  ou  soutenir  les 
révoltes  de  leurs  satrapes.  Si  encore  par 
ces  mesures  l'Asie  Mineure  avait  été 
sauvée ,  si  l'entrée  de  l'Asie  avait  été 
glorieusement  interdite  aux  Grecs; 
mais  non  :  il  fallut  encore  s'abaisser  à 
des  intrigues  et  adopter  à  l'égard  des 
principaux  chefs  un  système  de  corrup- 
tion  qui  ne  compensa  jamais  les  sacri- 
fices qu'il  exigea. 

TllEMISTOCLE  BANNI  SE  REFUGIE  EN 

Asie  Mineure.  —  Xerxès,  persuadé 
qu'il  ne  pouvait  vaincre  les  Grecs  que 
parles  Grecs  eux-mêmes,  n'avait  rien 
négligé  pour  gagner  a  sa  cause  Pausa- 
nias  et  Thémistocle  lui-même.  Ce  der- 
nier,  accusé  par  les  Spartiates  qui,  en 
instruisant  le  procès  de  Pausanias, 
avaient  trouvé  la  preuve  qu'il  était  aussi 
coupable  de  inédisine,  fut  banni  d'A- 
thènes par  un  décret  d'ostracisme  et 
poursuivi  par  la  haine  de  ses  conci- 
toyens partout  où  il  chercha  un  asile. 
Chassé  successivement  d e  Corcyre  et  d e  1  a 
Thessalie,  il  se  vit  contraint  de  se  ré- 
fugier dans  les  États  du  grand  roi.  Par- 
venu à  Éphèse,  il  se  mit  secrètement  en 
route  pour  la  Perse,  grâce  au  strata- 
gème qu'imagina  Lysithidès  (1),  son 
Hâte  et  son  ami  (î). 

Son  entrevue  avec  Xerxès.  — 
Arrivé  à  Sunc,  il  fit  parvenir  cette  lettres 
Xerxès:  ■  Moi, Thémistocle,  je  me  rends 
°  auprèsdetoi.J'aicauséplusdemauià 

ta  maison  qu'aucun  autre  Grec,  tant 
"  que  j'ai  été  forcé  de  medéfendre  contre 
■•  toi  ;  mais  je  t'ai  fait  plus  de  bien  en- 
"  core,  lorsque  dans  ta  retraite  il  y  avait 
«  sûreté  pour  moi  et  danger  pour  toi.  Tu 
«  me  dois  déjà  beaucoup  et  je  me  pré- 
"  sente  aujourd'hui  ayant  encore  de 
«  grands  serviecsà  te  rendre,  poursuivi 
«  par  les  Grecs  pour  être  ton  ami.  Je 
«  veux  après  un  délai  d'un  an  t'expli- 
■  querpar  moi-même  les  motifs  dénia 
-  venuo(3).  . 

(  i)  Phtisique  le  nomme  Nicogène. 

0)  Diod.  de  Sic,  liv.  XI,  cb.  06;  Plut,, 
Thon.,  ch.  Î6. 

(.1)  Tfcuc.;  liv.  I,  ch.  i3;.  Suivant  Thucy- 
dide, ce  fut  au  coinmtn.ement  du  i«gne  d'Ar- 
tmeriès  que  Thïiiiijlock  se  réfugia  en  Asie; 
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Thksiistocle  entre  au  sebvicb 
du  aoi  de  I'ebse.  —  Xerxès ,  admi- 
rant la  généreuse  confiance  de  Thémis- 
tocle, lui  permit  d'agir  comme  il  l'en- 
tendait. Celui-ci  pendant  l'année  de  son 
séjour,  apprit  tout  ce  qu'il  put  de  la 
langue  des  Perses  et  des  institutions  A" 
pays, et,  le  délai  empiré,  il  se  rendit  aup 


du  roi  qui,  satisfait  des  explications  qu'il 
reçut  de  sa  bouche,  se  plût.  a.  l'honorer 
et  à  lecomblerde  richesses  et  de  faveurs. 
Il  le  maria  a  une  femme  née  en  Perse, 
aussi  remarquable  par  sa  naissance  et 
sa  beauté  qu'estimée  pour  sa  vertu.  Do 
plus  il  fit  don  à  Thémistocle  des  revenus 
de  trois  villes.  Magnésie  du  Méandre, 
dont  il  le  lit  gouverneur  et  qui  rappor- 
tait cinquante  talents,  devait  lui  fournir 
le  pain;  Lampsaque,  qu'on  regardait 
comme  le  plus  riche  vignoble  d'alors, 
était  dior^e  de  son  approvisionnement; 
enfin  Slyonte,  située  sur  le  bord  d'une 
mer  poissonneuse,  devait  subvenir  au 
luxe  de  ses  repas  (1),  Quelques  histo- 
riens prétendent  même  que  Percote  et 
Palicscepsis  lui  furent  aussi  données 
pour  son  habillement  et  ses  meubles  de 
tout  genre  (2). 

Il  refuse  de  combattue  conibb 
les  Giiecs.  —  Si  mobt.  Ces  bienfoits 
n'étaient  pas  désintéresses.  Le  roi  de 
Perse  en  s'attachant  ainsi  Thémistocle 
songeait  à  opposer  un  jour  aux  Grecs 
l'homme  de  génie  qui  leur  avait  assure 
la  victoire  a  Sala  mine.  Pendant  quelques 

geaient  les  provinces  orientales  de  son 
empire,  il  n'eut  pas  le  temps  de  songer 
à  la  Gréée;  mais  la  révolte  de  l'Égypte 
soutenue  par  les  Athéniens,  les  progrés 
de  la  Hotte  de  Cimon  qui,  maîtresse  de 
la  mer,  venait  inquiéter  jusqu'aux  côtes 

niais,  quoique  plu*  voisin  des  faits  que  Ions 


de  la  Cilicie ,  le  forcèrent  à  tout  quitter 
pour  se  défendre  contre  ses  plus  redou- 
tables ennemis.  Il  Ht  lever  des  troupes 
et  expédia  des  courriers  à  Magnésie 
pour  porter  à  Thémistocle  l'ordre  d'aller 
prendre  le  commandement  de  l'armée 
persane  et  de  tenir  ainsi  les  promesses 
qu'il  lui  avait  faites.  Suivant  la  tradition 

nir,  ne  fût-ce  que  pour  l'honneur  d'un 
si  beau  nom,  et  pour  laisser  é  ce  grand 
homme  le  mérite  de  l'expiation  (1),  Thé- 
mistocle n'hésita  pas.  Pour  éviter  le  dés- 
honneur et  ne  pas  souiller  par  nue  tra- 
hison la  gloire  de  ses  premiers  e<ploits, 
il  fit  un  sacrifice  aux  dieux  et  se  donna 
la  mort  (2). 

Reprise  des  hostilités.  —  Cepen- 
dant Cimon,  ayant  donné  l'ordre  aux 
vaisseaux  des  Ioniens  de  toutes  les 
villes  alliées  de  le  joindre,  avait  réuni 

A  la  tête  de  ces  forces  navales,  il  se 


cordea 


irplae 


tU  Thàmilatla,  ch. 

(i)  Tbuc.liv.  I,  th.  i38;  Diud.,  lie.  XI, 

(a)  Plut„  Tiém.,  eh.  a9. 


Te.  tiill.lé 


par  les  Grecs,  à  se  dél; 
ment  de  la  domination  ues  r  erses,  yuani 
à  celles  où  se  trouvait  une  population 
mixte  et  oui  avaient  des  garnisons  per- 
fit  le  siège,  et  s'en  rendit 


a  11 o lté. 


l'événement  en  ques- 
dc  Xtrxcs.  Voy.  les 
ionrfliui  Népot,  Fit 


de  plus  en  plus  s 
Les  Perses,  de  leur  ce 
sur  pied  une  armée  de  terre  composée 
de  troupes  nationales,  et  rassemblé  de 
nombreux  vaisseaux  tires  de  la  Phénicie 
etdelaCilicie.  Tithraustês,iils  naturelde 
Xentès,  commandait  toutes  ces  forces. 

Combat  naval  de  Cypbe.  —  Ins- 
truit que  la  flotte  des  Perses  était  dans 
leseaux  défile  de  Cypre,  Cimon  se  porta 
avec  la  sieune  contre  les  barbares,  et 

(i)  Diod.  de  Sit,  liv.  XI,  ch.  i8;  Mut., 
T/idm.,  ch.  3s,  Corn.  Nep.,  T/tcta.,  ch.  y. 

(i)  Thucydide,  liv.  I,  ch.  iï8,  lu  UU 
mourir  de  maltdie;  mais  n'oublions  fias  que 
'l'IiticyJidc  g|i|>arii!iiaii  a  la  faction  arislocra- 
1  que  Thémistocle  avait  lonjours  favo- 
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leur  présenta  le  combat,  quoique  infé- 
rieur en  nombre.  De  pari  et  d'autre  on 
combattit  avec  la  plus  brillante  valeur; 
mais  enfin  la  victoire  se  déclara  pour  les 
Athéniens,  quicoulèrent  à  Fond  un  grand 
nombre  de  vaisseaux  ennemis  et  en 
prirent  plus  de  cent  avec  leurs  équipages . 
Le  peu  de  navires  que  la  fuite  déroba  à 
la  poursuite  du  vainqueur  se  jeta  sur  les 
cotes  de  Cypre.  Les  hommes  qui  les 
montaient  descendirent  à  terre,  et  les 
baliments  abandonnés  pur  leurs  défen- 
seurs vinrent  tomber  au  pouvoir  des 
Atliéniens. 

Bataille  de l'Kuk  vmk.dom  . — Après 
cet  éclatant  succès,  Cimon,  non  content 
d'une  si  grande  victoire,  mit  immédia- 
tement à  la  voile  avec  toute  la  flotte 
pour  aller  attaquer  l'année  de  terre  des 
Perses,  dont  le  camp  était  établi  en 
Pamphylie  sur  les  rives  du  llcuve  Eury- 
médon.  Comme  il  voulait  surprendre  les 
barbares  parmi  stratagème,  il  fit  monter 
sur  les  vaisseaux  qu'il  avait  pris  les  plus 
braves  de  ses  soldats  qu'il  lit  coiffer  de 
la  tiare  et  revêtir  du  costume  des  Perses. 
Les  barbares,  à  l'approche  de  la  flotte, 
trompés  par  la  forme  des  vaisseaux  et 
l'habillement  persique  des  équipages, 
crurent  reconnaître  leurs  propres  trirè- 
mes et  ne  virent  dans  les  Athéniens  que 
des  renforts  qui  leur  arrivaient.  Mais  Ci- 
uion,  dèsque  la  nuit  fut  venue,  lit  débar- 
quer ses  troupes,  et, accueilli  comme uu 
ami  par  les  Perses,  tomba  subitement 
sur  leur  camp.  Un  grand  désordre  se 
met  alors  parmi  les  Perses;  les  soldats 
de  Cimon  en  profitent  pour  massacrer 
tous  les  ennemis  qui  se  présentent.  Ils 
pénètrent  dans  la  lente  du  second  gé- 
néral des  barbares,  Phérédate,  neveu 
du  grand  roi,  et  lui  dunuenl  la  mort.  L'at- 
taque est  si  imprévue  que  tous  les  bar- 
bares prennent  la  fuite- .  les  uns  sont 
lurb.  ba  autres  blessés;  leur  surprise 
est  telle  que  b  plupart  d  entre  aux  ue 
!,■•.  ■■  <:  pas  i  ;  :i  m  i  qui  les  at- 
taque. Ils  ne  peuvent  croire  qup  ce 
Aoieut  le»  Grecs,  tant  ils  soot  persuadés 
que  Cimon  n'a  pas  d'armée  de  terre.  Ils 
pensent  qu<:  les  Hisidiens.  oui  habitent 
dans  le  voisinage  et  sont  nul  (tapotés  a 
leur  égard,  sont  venus  en  force  fondre 
sur  eux.  Aussi,  convaincus  qu'ils  sont 
attaqués  par  des  ennemis  arrivés  de  l'in- 
térieur des  terres,  ils  dirigent  leur  fuite 


vers  la  flotte  qu'ils  supposent  amie,  et, 
l'omme  par  l'aWnce  de  la  lune  la  nuit 
était  fort  obscure,  ils  persistent  dans 
leur  erreur  et  aucun  d'eus  ne  peut  dis- 
cerner In  vérité.  Le  cjrnages'aeeruissait 
donc  par  le  désordre  des  barbares, 
quand  Cimon  qui,  avant  l'attaque,  avait 
ordonné-  à  ses  troupes  dese  rallier  sur  le 
point  où  ils  verraient  allumer  un  flam- 
be™, se  hâta  d'élever  ce  signal ,  près  des 
vaisseaux,  ilaus  la  crainte  que  les  soldats 
ne  vinssent  à  se  disperser,  emportés 
par  l'ardeur  du  butin.  Tous  aussitôt 
abandonnèrent  le  pillage,  se  réunirent 
autour  du  flambeau  et  se  rembarquè- 
rent. Le  lendemain,  après  avoir  élevé  un 
trophée,  ils  lireut  voile  vers  l'île  de 
Cypre,  tiers  d'avoir  remporté  le  même 
jour  deux  victoires  sans  exemple ,  l'une 
sur  mer  et  l'autre  sur  terre  (Ij, 

INSCRIPTION  COMS1E5IOBAT1VE  116 
LA  DOUBLE  VICTOIRE  DE  Cl  MON.  — 

Plus  de  cent  trirèmes,  plus  de  vingt 
mille  prisonniers,  un  butin  considérable 
furent  le  prix  de  celte  double  victoire 
(469).  Aussi,  les  Athéniens,  reconnais- 
sants d'un  si  grand  succès,  olfrirent-ilsà 
Apollon  la  dune  des  dépouilles  enlevées 
ii  lYmii'uii  elfirrin-ils  graver  sur  )e  ma- 
nuinent  qu'ils  lui  consacré renl  l'hiscrip- 

Depuis  les  temps  où  ta  mer  a  sépare 
f 'Europe  lie  l'.ttte,  depuis  que  le  cruel 
Arts  exerce  ses  fureurs  itan»  tes  villes 
qu'habitent  tes  mortels,  aucun  exploit 
plus  glorieux  n'a  eu  lieu  parmi  lis 
/tommes  ni  sur  terre  ni  sur  mer  ;  car 
ceux  qui  consacrent  rette  n/J'raiule 
ont,  dans  i  ile  de  i  y/ire,  immolé  un 
grand  nombre  île  Médes  et  pris  sur 
mer  cent  vaisseaux  phéniciens  remplis 
dt  camliatlants.  Doublement  /nippée 
par  tes  hras  du  vainqueur,  /'.  Isie,  suc- 
combant sous  tes  iiiaiix  de  lu  guci'i'e, 
pousse  dt '  longs  gémissements  (3;. 

Les  Peuses  abandonnent  la 
lutte.  —  Cependant  quatre- vingts  ga- 
lères pliétiidt'iiiii-s  n'avaient  pu  se  Iruu- 
ver  à  la  bataille  et  étaient  en  ce  mo- 
ment au  port  de  Sydra,  sur  les  rôles  de 

(i)  Tbjifc,  lit.  U  ch.  iuo;  Diod.  de  Sic, 
hv.  XI,  ch.  61;  Buhan,  fragm.  ia6;  Pta- 
nodème,  fr.  sj  ;  Plut.,  dm.,  ch.  11  el  suii., 
Corn.  Hép.,  Cim.,  ch.  a. 

(ï)  Diud.  de  Sic,  |iv.  XI,  th.  02. 
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la  Cilicie.  Cimon  se  porte  contre  elles 
en  toute  hâte,  s'en  empare  et  taille  en 
pièceslaplusgrandepartiedes  équipages. 
Abattus  par  la  double  défaite  qu'ils 

de  l'Ëurymiîdon,  désormais  sans  Cotte 
et  sans  armée,  les  Perses  renoncèrent  à 
continuer  la  lutte.  Cimon,  (le  son  côté, 
leur  porta  un  dernier  coup  en  expul- 
sant de  la  Chérsonèse  de  Thrace  les 
garnisons  qu'ils  y  avaient  encore  (1). 

Mort  d'Art  ajcebx.es.  —  A  la  suite 
do  ces  brillants  succès,  il  y  eut  comme 
une  suspension  d'armes  de  neuf  ans;  l'af- 
faiblissement des  Perses,  l'avènement 
d'Artaxerxès  I",  que  l'assassinat  de  sou 
re  par  Artabane  avait  fait  mouler  sur 
trône,  événement  qui  ne  put  manquer 
d'occasionner  quelques  troubles ,  la  ré- 
volte de  T ha sos,  les  dissensions  intestines 
de  h  Grèce,  en  furent  les  principales  cau- 
ses. Mais,  effrayés  de  l'accroissement  que 
prenait  chaque  jour  la  marine  athé- 
nienne, les  Perses  pendant  cet  inter- 
valle s'occupèrent  de  construire  d'autres 
vaisseaux  (à), 

Ladbvoltedbl'Kovptbesthéphi- 
jiée. — L'année  qui  suivit  son  avènement 
au  trône  (464),  Artaxerxès  apprit quel'É- 
gvpte,  assurée  de  l'appui  des  Athéniens, 
s  clait  révoltée,  et  qu'après  avoir  chassé 
ceux  qui  levaient  les  impôts  au  nom  des 
Perses ,  elle  s'était  donné  pour  roi  lna- 
rus.  Dès  463  Achémenès  fut  envoyé  par 
lui  avec  une  armée  nombreuse,  mais 
il  fut  défait  par  les  Athéniens  et  il  fal- 
lut lever  l'année  suivante  de  nouvelles 
troupes  dont  le  commandement  fut 
donné  à  Artabaze  et  à  Mégabaze.  Ceux- 
ci  partirent  en  4SI  de  la  Perse  à  la  tète 
de  plus  de  trois  cent  mille  hommes  et, 
parvenus  en  Cilicie,  y  rassemblèrent 
une  Hotte,  à  laquelle  les  Ciliciens,  les 
Cypriens  et  les  Phéniciens  durent  four- 
nir leur  contingent.  Il  leur  fallut  un  an 
pour  mettre  fin  à  la  guerre.  Les  Athé- 
niens, (abandonnés  des  Égyptiens  qui 
firent  séparément  leur  paix  avec  les 
Perses,  se  virent  contraints  de  mettre 
le  feu  à  leurs  vaisseaux  pour  éviter 
qu'ils  ne  tombassent  au  pouvoir  de 
1  ennemi,  et  obtinrent  des'deux  satrapes, 
effrayés  de  cette  énergique  résolution, 

(i)  Plut.,  Cm.,  ch.  u. 

(a)  Dioil.  dcSic.,liï.  XI,  ch.  6a  l!l 


la  faculté  de  sortir  librement  de  l'E- 
gypte. Traversant  la  Libye,  ils  vinrent 
s'embarquer  à  Cyrène  et  regagnèrent 
leur  pays  (1). 

Leur  flotte  n'était  pas  entièrement 
anéantie  par  ce  désastre  ;  car  dès  l'an- 
née suivante  recommencent  leurs  suc- 
cès maritimes  sur  les  côtes  du  Pélopo- 
nèse.  Une  trêve  de  cinq  ans  ayant  mis 
fin  à  cette  lutte,  en  450,  Athènes  put 
songer  à  tirer  vengeance  des  Perses. 

Seconde  guehbb  de  Cypbb.  — 
Résolus  à  recommencer  la  guerre  con- 
tre les  Perses  dans  l'intérêt  des  Grecs 
d'Asie,  les  Athéniens  équipèrent  une 
Hotte  de  deux  cents  galères  et  choisi- 
rent pour  la  commander  Cimon,  auquel 
on  ordonna  de  faire  voile  pour  l'Ile 
de  Cypre  et  d'y  attaquer  tes  Perses. 
Cimon,  ayant  pris  le  commandement  de 
cette  flotte,  abondamment  pourvue  de 

Ses  hommes  d'une  bravoure  éprouvée, 
se  dirigea  vers  Cypre.  Artabaze  et 
Mégabaze  étaient  alors  à  la  tête  des 
farces  des  Perses.  Artabaze,  qui  avait 
le  commandement  en  chef,  se  tenait  en 
station  à  Cypre  avec  trois  cent  galères, 
et  Mégabaze,  à  la  tête  des  troupes  de 
terre  au  nombre  de  trois  cent  mille 
hommes,  était  campé  en  Cilicie.  Cimon 
se  trouvant  maître  de  la  mer  prend  d'as- 
saut Cition  et  Malos ,  et  traite  les  vain- 
cus avec  humanité.  Instruit  alors  que 
les  vaisseaux  des  Perses  s'avancent  de 
la  Cilicie  et  du  la  Phénicie  pour  venir 
au  secours  de  l'Ile,  il  se  porte  à  leur 
rencontre.  Il  les  atteint  en  pleine  mer, 
les  attaque  vivement,  leur  coule  a  fond 
un  grand  nombre  de  vaisseaux,  en  prend 
cent  avec  leurs  équipages  et  poursuit 
le  reste  jusque  sur  tes  cotes  de  Phéni- 
cie. Les  Perses  qui  montent  les  vais- 
seaux échappes  à  cette  déroute  se 
jettent  à  terre  dans  le  lieu  où  Méga- 
baze était  campé  avec  son  armée;  mais 
les  Athéniens  qui  les  poursuivaient, 
ayant  également  débarqué,  engagèrent 
un  combat  dans  lequel  Anaxicrate,  leur 
commandant  en  second,  périt  héroïque- 
ment. Enfin  les  Athéniens  vainqueurs, 
ayant  tué  un  grand  nombre  d'ennemis, 
remontèrent  sur  leurs  vaisseaux  et  ini- 

(i)  ThiicyJ.,  liv,  I,  ch.  104,  109  et  1 10; 
Diinl.  d,i  Si«.,  liv.  XI,  dl.  7S-77. 
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rent  à  la  voile  de  nouveau  pour  retour- 
ner dans  l'île  de  Cypte. 

L'année  suivante,  Ciinon,  toujours 
général  des  Athéniens,  et  resté  maître 
de  la  mer,  rangea  facilement  sous  son 
obéissance  la  plupart  des  villes  de  Cy- 

Sre  ;  mais  il  fut  obligé  de  faire  le  siège 
e  Salamine,  défendue  par  uue  garnison 
persane  consid  érab  I  e  et  b  i  en  a  p  pro  vision- 
née. Cimon  regardait  la  reddition  de 
ci'tte  ville  comme  très- importante  par- 
ce qu'elle  devait  entraîner  facilement  la 
possession  de  ia  totalité  de  l'Ile  et  frap- 
per d'effroi  les  Perses,  qui,  ne  pouvant 
secourir  Salamine  tant  que  les  Athéniens 
domineraient  les  mers,  devaient  néces- 
sairement tomber  dans  le  mépris  du 
moment  où  ils  abandonneraient  leurs 
alliés.  EnSn  il  jugeait  avec  raison  que 
le  sort  de  la  guerre  serait  décidé  dés 
que  Cypre  aurait  été  soumise  par  la 
force  îles  armes;  et  c'est  effectivement 
ce  qui  eut  lieu. 

Les  Perses  demandent  la  paix. 
Traité  us  Cimon.  Sa  mort.  —  Ar- 
taxerxès,  informé,  des  revers  que  ses 
troupes  avaient  essuyés  dans  l'Ile  de 
Cypre,  avant  consulte  ses  amis,  recon- 

la  paix  avec  les  Grecs.  D'après  cette 
résolution,  il  écrivit  à  ses  généraux  et  à 
ses  satrapes  qui  se  trouvaient  en  Cypre 
de  s'accommoder  avec  les  Grecs  aux 
meilleures  conditions  qu'ils  pourraient 
obtenir.  Suivant  ces  ordres,  Artabazeet 
Mégabaze  envoyèrent  des  députés  à 
Athènes  pour  porter  les  premières  ou- 
vertures d'un  accommodement.  Les 
Atbéuiens,  ayant  prêté  l'oreille  à  ces 
propositions,  firent  partir  aveedes  pleins 
pouvoirs  uue  députation  à  la  tête  de 
laquelle  était  Callias,  (ils  d'ilipponicos, 
et  la  paix  fut  conclue  entre  eux,  y  com- 
pris leurs  alliés  et  les  Perses  (449). 

Voici  quelles  étaient  les  principales 
conditions  de  ce  traité  :  à  1  avenir  les 
villes  grecques  de  l'Asie  devaient  se 
gouverner  par  leurs  propres  lois;  les 
satrapes  des  Perses  n'étendraient  pas 
vers  la  mer  leur  autorité  plus  loin  au'à 
la  distance  de  trois  jours  de  marche  ; 
aucun  de  leurs  vaisseaux  ne  navigue- 
rait entre  Pliasélis  et  les  Cyanées. 

Ces  points  accordés  par  les  généraux, 
les  Athéniens  s'engageaient  de  leur 
côté  a  ne  pas  faire  la  guerre  dans  le 


pays  soumis  à  la  puissance  d'Artaxer- 
xès.  Le  traité  fut  signé  à  ces  conditions, 
et  les  serments  ayant  été  reçus  de  part 
etd'autre,  les  Athéniens  retirèrent  leurs 
troupes  de  Cypre  (1). 

Cimon  survécut  peu  à  cette  éclatante 
victoire.;  il  mourut  de  maladie  dans  Plie 
de  Cypre  (2).  Mais  Athènes  était  vengée 
et  les  Grecs  asiatiques,  délivrés  encore 
une  fois  par  ses  armes,  allaient  devenir 
bientôt  pour  elle  de  puissants  auxiliaires 
dans  sa  lutte  contre  Sparte,  sa  rivale. 

La  paix  de  trente  ans  conclue  par 
Péricles  avec  Plistonax  (445)  recula  1  ex- 
plosion de  cet  antagonisme  que  l'inva- 
sion de  l'Altique  par  les  Pcloponésiens 
avait  été  sur  le  point  de  faire  éclater. 
Athènes  en  protita  pour  accroître  sa 
puissance  maritime  et  six  ans  plus  tard 
la  soumission  de  Samos  qui  s  était  ré- 
voltée vint  lui  assurer  l'empire  de  la  mer. 

Révolte  de  Sawos.  —  Un  diffé- 
rend, dit  Thucydide,  s'était  élevé  entre 
Samos  et  Milet  au  sujet  de  Priène  ;  mais 
l'objet  principal  de  la  contestation  pa- 
raît avoir  été  la  ville  d'AnEca,  située  sur 
le  continent  à  l'opposite  de  Samos  (3). 
La  guerre  éclata  et  tes  Milésiens  furent 
vaincus.  Ils  invoquèrent  alors  le  se- 
cours d'Athènes.  Samos  était  depuis 
longtemps  gouvernée  par  la  faction  aris- 
tocratique; Athènes,  qui  soutenait  par- 
tout et  toujours  la  cause  de  la  démo- 
cratie, se  laissa  facilement  persuader 
par  les  instances  et  les  prières  des  enne- 
mis de  l'aristocratie  samienue.  Un  parti 
quis'étaitformé  à  Samos  même  seconda 
la  démarche  des  Milésiens.  Enfin  Péri- 

{.)  Diod.  de  Sic,  XII,  ch.  3  etsuii.  ;  Plut., 
Cim.,rli.g.  Thucydide  ne  fait  pas  mention  de 
celle  unis,  mais  il  semble  11  supposer  et  même 
y  faire  allusion,  tiv.  VIII,  ch.  56.  Quelques 
historiens  la  placent  vingt  ans  plus  tôt,  en 
46g,  à  la  suite  delà  victoire  de  IT-uryméiioii. 
L'opinion  la  plus  généralement  admise  la  fait 
conclure  en  449.  Du  reste,  on  ne  saurait  la 
nier:  elle  est  attestée  par  trop  de  lémoigna- 
ges,  sanscompterDiodora  et  l'intarque.  Voy. 
Iioer.,  Panig.,  p.  65;  Aréop,,  p.  i56;  Ly- 
curgue  contre  Le ocraU,  p.  i3?  ;  Dèmoslh., 

(1).  Thnc,  liv.  I,  «h,  in;  Di'od.  de  Sic., 
I.  r.  Corn.  St'p.  Cin  ,  ch.  3. 

(3)  Voy.  Thirlwall,  A  lâltorj  of  Grcecc, 
ch.  10,  vol.  III,  p.  4g,  note  i  de  la  i*™éiii- 
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elès,  qui  commençait  à  exercer  dans  sa  que  d'engager  dans  leur  querelle  les 
patrie  une  influence  prépondérante,  dut  Lacédémoniens  et  leurs  alliés.  A  leur 
saisir  avec  empressement  l'occasion  qui  requête,  tes  ennemis  d'Athènes  se  réu- 
se  présentait  a  lui  du  satisfaire  contre  nirent  en  assemblée  générale;  les  Co- 
tes Samiens  ses  ressentiments  particu-  rinthiens  votèrent  contre  les  Samiens 
tiers.  Cependant,  pour  l'honneur  de  ce  tandis  que  plusieurs  autres  États  du  Pé- 
grand  homme,  il  faut  croire'qu'en  exci-  loponése  penchaient  à  leur  envoyer 
tant  ses  concitoyens  à  la  guerre,  il  obéit  des  secours,  et  ils  posèrent  en  prin- 
à  des  motifs  politiques  et  ne  suivit  pas  cipe  -  que  tout  État  a  le  droit  de  punir 
seulement  les  mouvements  aveugles  li"  .illiés  qui  l'offensent.  -  La  demande 
d'une  animosité  personnelle  :  il  voulut  des  Samiens  fut  rejetée, 
placer  Samoa  dans  une  dépendance  plus  Déjà  dix  généraux  Athéniens ,  au 
étroite  de  la  république  athénienne,  nombre  desquels  étaient  Périclès  et  le 
Les  Samiens  reçurent  ordre  de  poser  poète  Sophocle,  s'étaient  mis  en  mer 
immédiatement  les  armes  et  de  sou-  avec  soixante  vaisseaux.  Une  petite 
mettre  à  un  tribunal  athénien  le  sujet  escadre  fut  détachée  pour  surveiller  la 
de  la  contestation.  Sur  leur  refus,  Pé-  flotte  phénicienne  qui  devait  venir  en 
rielès  s'avança  contre  eux  avec  une  aide  aux  grands  de  Samos.  Quelques 
flotte  de  quarante  galères.  Il  ne  trouva  vaisseaux  allèrent  chercher  des  renforls 
pas  de  résistance;  à  son  arrivée,  il  éta'  à  Lesbos  et  àChios.avee  le  reste  de  la 
blit  une  constitution  démocralique  et ,  flotle  ;  Périclès  et  ses  collègues  battirent 
pour  la  garantir  contre  les  partisans  soixante-dix  galères  samiennes  qui  ro- 
de l'oligarchie,  il  se  fit  livrer  cent  oiagus  venaient  de  Mi!et.  Bientôt  après  ils  reçu- 
qu'il  déposa  à  Lemnos;  il  leva  de  plus  rent  d'Athènes  et  des  lies  alliées  un 
une  contribution  assez  forte  pour  payer  certain  nombre  de  navires  et  de  soldats, 
les  frais  de  l'expédition  ;  puis,  laissant  L'arrivée  de  ces  renforts  leur  permit 
dans  la  ville  une  faible  garnison,  il  re-  d'entreprendre  le  siège  de  la  ville  et  de 
prit  le  chemin  d'Athènes.  la  bloquer  par  terre  et  par  mer.  Tout 
Cependant,  à  l'approche  de  la  Hotte  l'espoir  des  Samiens  reposait  sur  la  flotte 
athénienne,  une  troupe  de  Samiens  du  phénicienne  :  IVriclés  marcha  à  sa  ren- 
parti  vaincu  s'était  retirée  auprès  de  uontreeteroisasur les côles deCarie. Les 
Pissuthnès,  satrape  de  Sardes.  Après  assiégés  profilèrent  de  son  absence  pour 
le  départ  de  Périclès,  ils  se  concertèrent  faire  une  sortie  qui  causa  aux  Athé- 
nvec  leur  allié  et  montrèrent  beaucoup  niens  des  pertes  considérables.  Mais, 
d'adresse  et  d'énergie  pour  réparer  leur  averti  de  ce  désastre,  Périclès  revint  en 
échec.  Avecl'argentque leurfournit Pis-  toute  h3te,  et  les  choses  changèrent 
suthnès,  ils  enrôlèrent  un  corps  de  sept  aussitôt  de  face.  Le  htocus  fut  étroi- 
cents  hommes.  Une  nuit,  ils  débarque-  tement  resserré.  Il  dura  neuf  mois.  Les 
rent  dans  l'Ile,  s'assurèrent  de  la  uar-  Samiens,  malgré  (a  famine  et  les  ma- 
uison  athénienne  et  des  principaux  chefs  chines  nouvelles  dont  tes  assiégeants 
du  parti  démocratique  et  renversèrent  battaient  leurs  murailles,  se  défendi- 
Ie  gouvernement  établi  par  Périclès.  renl  avec  un  courage  désespéré.  La 
Puis,  avant  que  la  nouvelle  de  cette  ré-  lutte  prit  un  caractère  sauvage;  de  part 
vdliirion  se  fût  répandue,  ils  enlevèrent  et  d'autre  les  prisonniers  étaient  m ar- 
sec  retenir,  m  leurs  oi.iL'es  déposés  a  l,em-  qués  d'un  fer  chaud.  Après  des  efforts 
nos.  Délivrés  ainsi  de  tout  obstacle,  ils  héroïques,  Samos  dut  enfin  capituler  : 
rompirent  ouvertement  l'alliance  de  elle  ne  recelait  aucun  secours  ni  du 
Samos  avec  Athènes,  et  livrèrent  au  sa-  Péloponèse  ni  de  l'Asie;  réduite  à  ses 
trape  les  prisonniers  athéniens,  lis  en-  seules  ressources,  elle  les  épuisa  com- 
trafnèrent  Byzance  dans  leur  révolte;  platement.  Quand  elle  fut  à  la  dernière 
mais  les  secours  promis  par  Pissuthnès  extrémité,  elle  su  rendit  (449).  Les  vain- 
et  par  Byzance  ne  pouvaient  inspirer  eus  furent  contraints  de  détruire  leurs 
une  cou(iauce  légitime,  ' 
tes  serait  en  état  de  diri- 
x  toutes  ses  forces.  Il  ne 

t'entre  chance  de  succès  (.)  Tbucyd.,  liv.  i,  ch.  ..S-n7;  i 
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■>  Celle  guerre  dit  M.  Duruy, 
quelque  temps  la  (Ircreen  susjiciis 
n'avait  point  manqué  de  périls,  rai 
les  Perses  et  les  Péloponésii'us  n'allcn- 
datent  qu'un  revers  sérieux  des  Athé- 
"'""s  pour  agir;  et  Thucydide  dit  quel 
"-    m  fut"  1 


Cette  il 


l  effet, 


t  toujours  con- 


i,  desa  

marine  considérable  oui  aurait  pu  deve- 
nir le  noyau  d'une  ligue  maritime.  Si 
Mite  guerre  eut  été  moins  sérieuse,  Pé- 
riclés  n'eut  pas  eu  la  présomptueuse 
légèretédela  comparer  au  siège  de  Truie 
uut.  disait  il,  avait  duré  dix  ans,  tan- 
dis nue  celui  rte  Samos  n'avait  duré  que 
neuf  mois.  Nous  remarquerons  encore 
plusieurs  chusesousuict  de  cette  guerre  : 
d'abord  la  hâte  des  dissidents  a  mêler 
les  Perses  à  leur  querelle,  tf.  qui  légi- 
time l'empire  d'Athènes  eo  montrant 
que .  sans  sa  fermeté  a  tenir  res  cités 
réunies ,  leurs  divisions  les  eussent  bien 
vite  livrées  sans  défense  au  grand  rni  ; 
ensuite  la  fidélité  des  alliés,  dont  au- 
cun ne  broncha,  prouve  que  cet  em- 
pire n'était  point  si  odicm;  la  modé- 
ration  d'Athènes  qui  n'inflige  a  Samos 
vaincue,  après  uoe  opiniâtre  résistance, 
d'.iutres  conditions  que  celles  imprimées 
déjà  à  Thasos  rt  à  Rcme,  sans  ven- 
geances particulière*!  eniin  ton  droit 

.1  punir  une  défection  coupable,  puis- 
qu'elle n'avait  fait,  en  cette  eircons- 

I  uicp,  qu'appliquer  le  principe  proclame 
par  Lurinthe  elle-même ,  un  rivait:  et 
naguère  foo  eunemle.  au  milieu  du 
congres  des  Pélnpnnésien»  :  f'kaque 
Etat  confédéré  a  le  droit  rfe  conrroïn- 
dre  tes  membres    rebelles.  ■   Il  est 


liai 


s  faits, 


a  peuple 

d'Athènes,  pour  celte  glorieuse  démo- 
cratie, sans  doute  quelquefois,  ingrate, 
violente  et  mobile,  niais  qui  a  expié 
ses  fautes  par  son  enthousiasme  pour 
tout  ce  qui  était  beau  et  grand,  paries 
chefs-d'œuvre  qu'elle  a  inspiré.;,  par  Ira 
artistes,  les  penseurs  et  les  puiites  qu'elle 
a  donnés  au  monde.  Esclivle,  Hojiliofle 
et  Euripide,  Phidias  et  Aristophane, 

de  Sic,  lis.  SU;  PJtiU,  Piriclii,  ch.  aï 


Soerata  et  Platon,  tous,  quL'Iques-uns 
maigre  euji-mémes,  plaideront  encore 
pour  elle  dans  la  postérité  Çl).  » 

Expédition  db  PËutCLiis  dans  lu 
Pont-Euxin.  Occupation  iibSinope. 
—  I'ériclès  avait  compris  l'utilité  des 
établissenieots  eoloniaus  pour  diminuer, 
comme  un  l'a  dit,  le  nombre  des  pau- 
vres dans  la  ville,  pour  occuper  au  loin, 
dans  l'intérêt  du  commerce  et  de  la 
puissance  d'Athènes ,  des  positions  im- 
portantes, pour  donner  aux  citoyens 
des  terres  d'un  rapport  plus  certain  que 
celles  de  l'Attiqne.  nposée,  depuis  la 
delecunii  de  Megjre.  lui  ravagea  des 
PéJoponésiens.  L' A  t  tique  tirait  pres- 
que tous  ses  approvisionnements  de» 
immenses  el  fertiles  plaines  qui  enfer- 
ment su  nord  le  Ponl-EUïln.  Perlcles, 
après  In  réduction  de  Samos.  mit  la 
main  sur  Byrance,  envoya  dans  la  Cher- 
sonnése  un  millier  de  colons  et  re'.eva 
le  mur  qui  avait  été  autrefois  construit 
sur  I  isthme.  Il  conduisit  dans  le  l'ont- 
Euiln  une  flotte  nombreuse,  afin  d'y 
déployer  la  puissanre  d'Athènes  et  de 
fortifier  son  influence  dans  les  villes 
et  parmi  les  nstinna  établies  sur  les 
cflies.  L'occasion  se  présenta  d'occuper 
Sinopp.  Cette  nlle.  colonie  de  Milet . 
était  déchirée  par  les  (action*.  Le  parti 
démocratique  avait  pris  les  armes 
contre  le  tyran  Timesilaos;  comme 
M i lut  était  trop  affailihe  pour  interve- 
nir dans  celte  querelle,  leg  partisaos 
de  la  liberté  invoquèrent  la  protection 
des  Athéniens  Ptriclcj  leur  envoya 
treize  vaisseau*  sous  le  commandement 
de  I.aniarhos.  I.e  tyran  fut  chassé,  avec 
ses  complices.  Imparti  rainqueur offrit 
en  récompense  à  si*  cents  Athéniens  les 
biens  des  exiles  Vers  le  même  temps 
Amisos  admit  au  nombre  de  ses  citoyens 
un  assez  grand  nombre  d'Athéniens  pour 
que,  à  l'époque  de  Mithridate,  la  popu- 


(.)  marin 
ch.  XIII.  p.  a 
(»)  Plut,  M 
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la  lion  de  celle  ville  fui  considérée  comme 
origioaire  de  l'Attique. 

CHAPITRE  XI. 
l'Asie  mineure  pendant  l*  guerre 
du  pbloponèse. 

bévolte  des  lesb1ens  (428).  capi- 
TULATION DE  MlTVLKNE  (427).  —  Ail 

commencement  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse,  Athènes  comptait  parmi  ses 
alliés  en  Asie  1  line ure  la  Carie  maritime, 
lesDoriens  limitrophes  de  la  Carie,  l'Io- 
nie,  l'Hellespont,  toutes  les  îles  situées 
nu  levant  entre  lePéloponèse  et  l'Ile  de 
Crète.  Chios  et  Lesbos  fournissaient 
des  vaisseaux  ;  les  autres  alliés  de  l'in- 
fanterie et  de  l'argent  (1).  Lesbos  ne 
resta  pas  longtemps  fidèle  à  l'alliance 
d' Athènes;  elle  se  révulta  en  4'iS.  Les 
Alhénien6  résolurent  de  tirer  de  cette 
défection  une  vengeance  éclatante. 
Quoique  la  peste  n'eût  pas  encore  cessé 
complètement  ses  ravages,  et  que  l'At- 
tique  fût  en  proie  aux  continuelles  in- 
cursions des  Péloponésiens,  ils  envoyè- 
rent contre  Lesbos  quarante  vaisseaux 
après  avoir  saisi  dans  le  Pirée  douze 
galères  lesbiennes.  La  révolte  était 
Fcenvre  du  parti  aristocratique  qui  do- 
minait a  Mitylène.  Cette  oligarchie ,  qui 
tenait  le  peuple  dans  une  étroite  sou- 
mission et  qui  interdisait  aux  citoyens 
pauvres  d'enseigner  à  leurs  enfants  les 
lettres  et  la  musique  (2),  n'avait  accepté 
la  suprématie  d'Athènes  qu'avec  une 
vive  répugnance  et  seulement  par  crainte 
des  Perses.  Elle  réservait  pour  Sparte 
toutes  ses  sympathies.  Avant  même  la 
iiuerre  de  Corcyre  elle  6oIlicila  l'appui 
des  Lacédénioniens.  Secrètement  en- 
couragés, les  Mityléniens  aspirèrent  à 
n'unir  sin^s  leur  domination  toute  l'île 
de  Lesbos;  ils  fortifièrent  leurs  mu- 
railles, augmentèrent  leur  flotte,  for- 
cèrent les  habitants  des  villages  voisins 
à  s'établir  dans  leur  cité  et  prirent  à 
leur  solde  des  troupes  auxiliaires.  Mé- 
t hymne  et  Ténédos,  qui  ne  voulaient 
po'int  se  laisser  absorber  par  Mitylène. 
dénoncèrent  à  Athènes  ces  préparatifs 
qui  menaçaient  leur  indépendance.  Une 

(i)  Tlracyd.,  1.  H,  cil.  9;  Diod.  de  Sic,  1. 
XII,  ch.  *«. 

(i)  Êlien.  Binaires  variées,  I.  ITC,  ch.  17. 


ambassade  pacifique  invita  les  Mitylé- 
niens  à  cesser  leurs  empiétements;  elle 
ne  rapporta  que  des  paroles  de  guerre. 
Les  Lesbiens  envoyèrent  une  députation 
aux  Lacédénioniens  pour  contracter  une 
alliance  avec  eux ,  et  les  exciter  à  s'em- 
parer de  la  suprématie  des  mers,  en 
leur  offrant,  pour  l'exécution  de  ce 
dessein,  le  secours  d'un  grand  nombre 
de  trirèmes  qui  les  mettraient  en  état 
de  poursuivre  la  guerre  La  ligue 
du  l'éloponèse  prêta  facilement  l'oreille 
à  cette  proposition ,  et  décréta  qu'on 
donnerait  des  secours  aux  Mityléniens. 
Dans  ce  péril,  Athènes  redoubla  d'acti- 
vité et  d'énergie.  Klle  équipa  trois  flottes 
et  les  dirigea,  la  première  vers  l'Acar- 
nauie,  la  seconde  vers  file  de  Lesbos, 
la  troisième  vers  les  eûtes  du  Pélopo- 
nèse.  Les  Mityléniens,  battus  par  Clt- 
nïppide,  se  renfermèrent  dans  leur  ville 
et  y  soutinrent  un  siège  assez  long. 
Les  Lacédétnonît'ii.;  eiiwjyi'Mit  à  li>i;r 
secours  quarante-cinq  trirèmes  sous  le 
commandement  d'Alcidas,  et  firent  une 
nouvelle  invasion  en  Attique;  mats 
cette  diversion  ne  sauva  point  Mitylène. 
Le  Spartiate  Salœthos  dirigeait  la  dé- 
fense; il  lit  distribuer  des  armes  au 

Eieupje  pour  une  attaque  générale  des 
ignés  athéniennes;  mais  la  multitude, 
longtemps  opprimée,  tourna  ses  armes 

la  ville  tous  les  maux  de  la  guerre  et  de 
la  famine.  Mitylène  capitula  (4S7)  (ï). 

Ce  furent  les  riches  qui  livrèrent  ta 
ville.  Craignant  d'être  exclus  du  traité 
si  le  peuple  négociait  directement  avec 
Athènes,  ils  s'entendirent  avec  Paohès, 
q  u  ï  co  m  nia  ndait  les  tro  u  p  es  assiégeantes , 
et  s'engagèrent  à  lui  ouvrir  les  portes 
de  Mitylène  sous  cette  condition  que 
tous  les  citoyens  auraient  la  vie  sauve  et 
resteraient  en  liberté  jusqu'à  ce  que  la 
république  eût  statué  sur  leur  sort; 
aussitôt  ils  envoyèrent  à  Athènes  des 
députés  pour  soutenir  leurs  intérêts  ou 
plutôt  des  suppliants  pour  implorer  la 
gén  érosi  té  d  es  va  in  q  u  eu  rs .  Quelques-uns 
allèrent  s'asseoir  au  pied  des  autels; 
mais  on  les  enleva  pour  les  transporter 
à  Ténédos  et  plus  tard  à  Athènes.  Sa- 

(.)  Diodore  de  Sicile,!.  XII,  ch.  S5. 
(ï)  Thucydide,  I.  m,  ch.  16  ei  siiiv.  ;  Diod, 
de  Sicile,  L  XII,  cit.  S5. 
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I a: tbos demanda  grâce  de  la  vie,  promet- 
tant de  décider  les  Spartiates  à  lever  le 
siège  de  Platée.  Mais  le  peuple  n'écouta 
point  ses  prières  ;  ii  fut  condamné  à  pé- 
rir, et  sa  mort  fut  le  prélude  d'un  mas- 
sacre  général.  «  Le  peuple  s'étant  as- 
semblé dans  Athènes  pour  délibérer 
sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  à  l'é- 
gard des  Mityléniens,  l'orateur  Cléon 
aigrit  le  ressentiment  de  l'assemblée, 
et  ouvrit  l'avis  qu'il  fallait  passer  au  fil 
de  l'épée  tous  les  Mityléniens  au-dessus 
de  l'âge  de  puberté,  et  vendre  comme 
esclaves  les  (Vînmes  et  les  enfants.  Cette 
proposition  fut  agréée,  et  les  Athéniens 
entraînés  rendirent,  conformément  à 


faire  connaître  au  commandant  de 
inée  la  volonté  du  peuple  d'Athènes.  Le 
généra!  athénien  ,  Pachès,  en  faisait  la 
lecture,  lorsqu'un  autre  tout  à  fait  opposé 
lui  fut  ;. (/porté,  et  il  vit  avec  joie  que  les 
Athéniens  s'étaient  repentis  d'une  me- 
sure si  violente  (1).  »  La  galère  qui  por- 
tait l'ordre  du  massacre  était  déjà  partie 
lorsque  l'assemblée  changea  de  résolu- 
tion. Les  députés  mityléniens  équipèrent 
en  toule  hâte  le  vaisseau  qui  devait  com- 
muniquer à  Pachès  le  nouveau  message  ; 
ils  donnèrent  l'huile  et  le  vin,  et  promi- 
rent bonne  récompense  à  l'équipée  s'il 
pouvait  arrivera  temps.  Les  Mityléniens 
furent  sauvés.  Pachès  les  réunit  dans  un^. 
assemblée  générale,  leur  accorda  le  par- 
don de  leurs  fautes  et  en  même  temps 
les  délivra  des  craintes  excessives  qui 
les  agitaient.  Les  Athéniens  firent 
abattre  les  murailles  de  Mitylène  et 
distribuèrent  à  des  colons  tout  le  terri- 
toire de  Lesbos,  à  l'exception  de  celui 
qui  appartenait  aux  Mityléniens  (2|. 
Ils  divisèrent  les  terres  en  trois  mille 
lots,  dont  un  dixième  fut  consacré  aux 
dieux;  de  plus,  ils  s'emparèrent  des 
villes  du  continent  que  Mitylène  tenait 
en  son  pouvoir.  Leur  vengeance  aurait 
dû  s'arrêter  là  ;  mais  les  esprits  étaient 
trop  irrités ,  les  passions  trop  furieuses, 
pour  que  le  peuple  sût  se  contenir  dans 
les  bornes  d  une  sage  modération.  Les 
prisonniers  qui  avaient  été  transportés 
a  Athènes  furent  décapités,  au  nom- 

(.)  Diodore  Je  Sicile,  1.  XII,  ch.  55. 


bre  d'un  peu  plus  de  mille  (437). 

Mort  iiArtâxeb>ès.  — Après  le 
honteux  traité  qu'il  avait  conclu  avec 
Athènes  à  la  suite  des  dernières  victoi- 
res de  Cimou ,  Artaxerxès  s'était  datte* 
de  pouvoir  jouir  du  repos  que  désirai'; 
son  5me  peu  énergique.  Mais  la  révolte 
de  Méualmr.  vint  lui  créer  de  nouvelles 
sollicitudes.  Le  satrape  vainqueur  avait 
dicté  les  conditions  lie  la  paix  et  laissé 
en  mourant  un  parti  que  l'énergie  de 
ses  enfants  sut  maintenir  en  opposition 
permanente  contre  le  roi.  Pendant  le 
resie  de  sa  vie,  Artaxerxès  fut  tenu 
comme  en  tutelle  dans  sou  palais  par 
sa  femme  Amytis  et  sa  mère  Amestris. 
Privé  ainsi  de  toute  initiative,  il  laissa 
ses  satrapes  continuer  à  leur  gré  et  sa  us 
unité  la  lutte  contre  les  Grecs.  Sa  mort, 
en  424,  fut  suivie  de  révolutions  violen- 

AVÉNEMKNT    DE     DARIUS    II.  — 

Xerxès  II  et  Sogdien  furent  renversés 
du  trône  après  un  règne  éphémère. 
Darius  II,  surnommé  Nothus,  qui  leur 
succéda ,  n'eut  pas  plus  d'influence  sur 
les  affaires.  11  régna,  mais  sans  gouver- 
ner, sous  la  tutelle  de  Parysatis,  sa 
femme ,  et  le  pouvoir  des  satrapes  con- 
tinua ù  s'accroître.  Aussi  les  verrons- 
nous  bientôt  s'allier,  pour  se  maintenir 
dans  If  urs  gouvernements,  d'abord  avec 
les  Spartiates,  puis  avec  les  Athéniens, 
oubliant  les  Intérêts  de  leur  maître  pour 
ne  plus  consulter  que  les  leurs. 

Prise  d'Antanbros  (423).  —  Malgré 
ta  capitulation,  malgré  le  massacre  des 
chefs  de  l'oligarchie,  tous  les  Lesbiens 
ne  s'étaient  pas  résignés  à  subir  la  domi- 
nation d'Athènes.  «  Lorsque  les  Athé- 
niens eurent  soumis  Mitylène,  les  ha- 
hitants  qui  avaient  réussi  à  échapper  à 
la  prise  de  leur  ville  et  dont  le  nombre 
était  considérable,  a  près  avoir  longtemps 
médité  de  rentrer  dans  Lesbos,  se  réuni- 
rent et  s'emparèrent  d'Antandros.  Maî- 
tres de  cette  position,  ils  en  sortaient 
fréquemment  pour  harceler  la  garnison 
athénienne  de  Mitylène.  Blessé  de  cette 
audace ,  le  peuple  d'Athènes  résolut 
d'envoyer  contre  eux  des  troupes,  sous 
le  commandement  d'Aristide  et  de  Sym- 
maque.  Ces  deux  généraux  ayant  mis  à 
la  voile  se  rendirent  dans  Lesbos,  et, 
après  quelques  assauts  donnés  sans  re- 
lâche a  la  place,  s'emparèrent  d'Anton- 


Une  partie  des  réfugiés  péril  dans    Piss'iutlmes ,  >|ui  -  i  l  .il  révolté  dans  la 


■s  attaques,  et  le  reste  fut  chassé  de  la 
ville;  les  généraux  athéniens  laissèrent 
une  e;aruisou  ,  ut  quittèrent  ensuite 
Lestas  (1).  »  La  soumission  de  l'île  en- 
tière semblait  assurée  pour  longtemps. 

Par  la  pan  de  \irias  ),  Mlienes 
yarda  son  empire,  et  ses  ennemis  secrets 
mirent  renoncer  a  leurs  espérances  ou  du 
inoins  ajourner  tous  leurs  projets  de  ré- 
volte. 

Nouvelle  défëctIo.v  oe  Lesbos, 

CHIOS.fcuYTHlIES.ETr;..  APllÈ.S  CeXPÊ- 
lUTJtjN  F.7-:  Sun  I.F.  M2;  —  1 .1'  (llilUHliS 

succès  du  l'ixpcditiou  de  Sicile  changea 
la  face  des  cluisfs  ei  vint  eiciter  les  su- 
Istl' Athènes  S  In  rébelli 


Carie,  et  qu'il  avait  reçu  l'ordre  d'ame- 
ner vivant  ou  de  faire  périr  [I). 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  aussi 
des  députés  de  Pharuabaze,  qui  deman- 
daient en  San  nom  que  les  Laeédému- 
r liens  envoyassent  une  flatte  dans  J'Hcl- 
lespont,  pendant  que  lui-même  s'uflur- 
'  """  d'Athènes  lus  villes 


dès! 


i  gou 


Comme  les  envoyés  de  Pbarnabaze 
et  ceux  de  Tissaplieme  uêgociaiehi  ces 
affaires,  chacun  séparément,  il  y  eut 
entre  eux  nue  itraialc  rivalité  a  Lacë- 
(k-tjiuni'.  un  ils  tiicliaiciil  d'ubleiiir,  les 
uns  qu'on  envoyAt  d'aburd  les  vaisseau» 
et  des  troupes  en  louie  et  a  Cliios ,  les 
de  Milet,  de  Samos  et  de  Chios  avaient    autres  dans  l'ilellrspont.  Les  Lacedé- 


;x  Athéniens  rallie 
Syracuse  <%;  mais,  après  la  destruction 

de  l'armée  de  rvicias,  ils  enu-éretit  dans    de  Tissaphi 

li!  coalition  générale  lormec  ruiitre  les  —  ' 
vaincus.  Les  Lesbtens  donnèrent  aux 
Cirées  de  l'Asie  Mineure  le  signal  de  la 
défection:  Agis,  rni  de  Sparte,  leur  en- 
voya pour  harmoslfl  Aleaménès,  fils 
de  Sthénélaidas,  et  leur  promit  dix  vais- 
seaux; les  liéo tiens  s'engagèrent  à  leur 
en  envoyer  un  nombre  égal  (3). 

Pendant  qu'A[/is  aidait  les  i.esbiens  a 
secouer  le  joui:  d'Atliéne.-,  les  lialiitants 
de  Chi.-is  eld'Lrylhr.    qui  se  disposaient  qu'i 
aussi  3  la  révolte,  s'adressèrent,  non  pas 

TissaitiebuB  ft  PitiHItABAZft  BK- 

CHEBCIIEIIT    L'ALtriNCE    DES  PÉIO- 

■  Avec  eux  venait 


 y<! 


accueillirent  d'autant  plus  ._ 
vorablemetit  les  demandes  de  Chios  et 
'elles  étaient  soute- 
biude,  exilé  d'Athè- 
nes. Les  Laeédémoniens  envoyèrent 
d'abord  à  Chios  un  périeeque.  nommé 
Phrytiis,  pour  reconnaître,  s'il  y  avait 
autant  de  vais-eaux  que  l'annoucaient 
lés  députés  de  relie  ville,  el  si  d'ailleurs 
sa  puissance  répondait  à  sa  renommée. 

Les  Laceuéiioniens  s'alliekt 
avec  Chios  eï  Ebythues.  —  Sur 

te  rappnrt  de  l'émissaire  que  tout  ce 
'eur  avait  dit  à  ce  sujet  était 
e.vin.  ils  s'allièrent  aussitôt  avec  ce  m 
-deCliios  et  d'Erylhres,  et  décrétèrent 
d'y  envoyer  quarante  vaisseaux.  Les 
Athéniens  s'aperçurent  des  intrigues 
de  Chics:  ils  pnrinvut  plaii  ' 


,  qui  voulait 
concilier  les  Pcloponesïens,  et  promet- 
tait de  leur  fournir  des  subsides*.  Tout 
récemment  le  roi  venait  de  lui  deman- 
der les  tributs  de  son  gouvernement, 
dont  il  restait  encore  débiteur,  parce 
:i  péchaient  (Il 


,  satrape  des     gèrent  des  M-es  Lie  fidélité.  On  lui  Ji- 


.  Le  peuple, 


i  effet. 


que  tes  Atliéniens  l'empi 

taire  paver  des  Y-llr-s  helléniques  Affal-  Spa 
blir  les  Athénien»,  -.-'était  se  t'arililer  le  coin 
rnoveu  défaire  rentrer  ces  tributs  ;  et  cide 
attirer  les  Laeédémoniens  dans  l'alliance 
do  roi,  c'était  se  créer  des  auxiliaires 
pour  soumettre  Amurgès,  lifltard  de 


v  JeSieil 


ignorait  le  et  , 
les  oligarques,  vtiyant  que  latlsittedes 
Pèloponésiens  tardait  ,i  paraître,  nu 
voulaient  pas  irriter  le  parti  populaire, 


il  quelque  garantie  '.2).  Enfin  les 
iates  mirent  en  mer  une  Hutte 
commandée  par  Alciliiade  et  par  Cllàl- 
eideus.  Ces  déni  généraux  imcrct'ptè- 
rent  Ions  les  bâlimeiils  qu'ils  rencon- 
trèrent, do  peur  qu'on  tic  sût  par  eux 
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arrêtés.  Aurés  une  entrevue  avec  quel- 
ques-uns ue  leurs  partisans  de  Chios  , 
qui  leur  conseillèrent  de  cingler  vers 
leur  ville,  sans  s'y  faire  annoncer,  ils 
se  présentèrent  à  l'improviste.  Le  peu- 
ple tut  dans  l'étonné  me  lit  et  la  cons- 
ternation ;  mais  les  oligarques  avaient 
pris  leurs  mesures  pour  que  le  sénat  se 
Uni  assemble.  Chaleideus  e!  Aleihiade 
y  ayant  annnneé  qu'une  autre  (lotte 
nombreuse  allai!  arriver.  H trt;i f: tic rt-n î. 
tl'Arliëiïes!  les  habitants  île  Chios  et  ceux 
d'Erythres;  ensuite,  avec  trois  vaisseaux, 
ils  allèrent  insurger  Clazomcucs,  dont 
les  habitants  passèrent  aussitôt  sur 
le  continent,  où  ils  fortifièrent  leur  fau- 
bourg pour  pouvoir  où  besoin  s'y  ré- 
fugier, en  abandonnant  l'Ilot  où  est  si- 
tuée la  ville  (f). 

Phépiiutifs  n'ATHÉriES.  —  Bien- 
tôt parvinrent  à  Athènes  les  nouvelles 
de  Chios.  Les  Athéniens,  se  voyant 
menacés  déjà  d'un  péril  terrible  et 
manifeste,  et  pensant  que  le  reste  de 
leurs  allies,  après  la  défection  d'une 
ville  si  considérable,  ue  pourrait  plus 
rester  tranquille,  décrétèrent  aussitôt, 
dans  la  frayeur  du  moment,  d'équiper 
une  flotte  nombreuse,  d'y  employer 
mille  talents  auxquels  on  s'était  abstenu 
de  loucher  pendant  toute  cette  guerre, 
et  abrogèrent  les  peines  qui  avaient  été 
portées  contre  celui  qui  proposerait  ou 
mettrait  aux  voix  d'en  l'aire  usage.  ■■  Le 
zèle  était  extrême  ;  et  dans  tous  les  pré- 
paratifs contre  Chios  on  ne  faisait  rien 

qu'en  grand  (2).  « 

Athènes  pem)  Téos  kt  Milet.  — 
Cependant  le  Lacédémonien  Chalci- 
deus  cingla  de  Chios  contré  Téos  avec 
vingt-trois  vaisseaux,  tandis  que  l'ar- 
mée de  terre  des  Clnzomémens  et 
des  Érythréens  s'avançait  le  long  des 
cfites.  La  Hotte  athénienne,  très-infé- 
rieure en  forces,  s'enfuit  à  Samoa; 
l'ennemi  l'y  poursuivit.  Les  habitants 
de  Téos  ne  voulurent  pas  d'abord  ac- 
cueillir l'armée  de  terre;  mais,  après 
la  retraite  des  Athéniens,  ils  lui  ouvri- 
rent leurs  portes.  Ils  abattirent  eux- 
mêmes  le  mur  que  les  Athéniens  avaient 
élevé  a  Téos  du  cotédu  continent.  Un 
petit  nombre  de  barbares,  sous  les 


ordres  de  'l'aies,  I i li 1 1- 1 > -j l 1 1.  Jt-  Ti^  l- 
pherne,  aidèrent  les  Téiens  à  démolir 
celle  muraille  (1). 

(Juk'ideus  cl  Alcibi.ide,  après  avoir 
[iiiurMiiw  l'  d  Alliéoieiis  jusqu'à  Sjiiio-, 
se  dirigèrent  vers  Milet  pour  l'insurger. 
Alcibiade,  par  ses  liaisons  avec  les  prin- 
cipaux citoyens  de  cette  ville,  voulait 
l'attirer  dans  le  parti  de  Lacéiléniiiuc, 
sans  attendre  Car  ri  fée  <le  la  flotte  pé- 
"Iflet  se  déclara  contre 


Athèi 


de  Clulcideus  et  île  Tissnpheruc,  |,i 
première  alliance  des  Spartiates  avec 
lé  roi  de  Perse.  Thucydide  rapporte 


'  Lâ'céd 


■v  forme,  f.e 

s  allié: 


t  Alil.Tli 


in  la  guerre; 

«  l.aci'démoniens,  ni  )m  alliés,  de  f.'iiic 
«  la  paix  avec  les  Athéniens  sans  l'aveu 
des  deuï  parlis  contractants. lljj  roi 
«  d'un  cfilé.  el  des  Lncédéiniimens  cl 
«  de  leurs  allies  de  l'autre.  Si  des  su- 
if jets  du  roi  se  révoltent  contre  lui , 

'■  et  îles  allies.  Si  des  sujets  de  LareJe- 
"  mune  et  de  ses  alliés  s,,  révoltent  cuii- 
n  tre  eux,  ils  seront  également  énnemis 
«  dti  roi  [3],  • 

Hostilités  en  Asie  Mineuhe.  Ré- 
volution nÉMOC  uatio.de  À  Skiioè. 
Blocus  nn  Chios.  —  Sparte  trahit 
par  ce  traité  la  nationalité  hellénique, 
en  livrant  au  grand  roi  tous  les  Crées 
même  ceux  des  îles  (412).  «  La 


e  grec,  allait  avoir 
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l'orient  pour  théâtre.  »  Toutes  les  forées 
enuemies  se  portèrent  tle  ce  coté.  Athè- 
nes, que  l'on  croyait  épuisée,  y  envoya 
successivement  plus  de  cent  galères; 
mais  elle  ne  put  arrêter  le  progrès  de 
la  révolte.  Lébedos  et  Érée,  soulevées 
par  les  habitants  de  Chios,  entrèrent 
tlans  la  confédération  péloponésienne. 
Le  parti  démocratique  restait  seul  Adèle 
à  la  cause  d'Athènes.  Le  peuple  de  Sa- 
mos,  averti  par  la  trahison  des  nobles 
de  Chios,  chassa  les  siens  pour  n'être 
pas  forcé  de  rompre  avec  la  cité,  grâce 
ii  laquelle  le  commerce  de  tous  prospé- 
rait, et  tle  s'unir  à  ceux  qui  venaient 
de  livrer  aux  Perses  la  liberté  lies  Grecs 
asiatiques.  Trois  vaisseaux,  venus  d'A- 
thènes, secondèrent  l'insurrection  du 
peuple  contre  les  grands;  deux  cents 
des  plus  riches  furent  mis  à  mort,  qua- 
tre cents  envoyés  en  exil  ;  les  vainqueurs 
se  partagèrent  les  terres  et  les  maisons 
des  proscrits.  Athènes,  en  récompense 
de  leur  dévouement,  leur  accorda  l'au- 
tonomie; ils  prirent  en  main  l'admi- 
nistration de  la  ville  et  exclurent  dn 
gouvernement  tous  les  grands  proprié- 
taires, à  qui  il  fut  interdit  même  de 
s'unir  par  des  mariages  avec  les  familles 
populaires  (1).  Samos  devint  le  centre 
des  opérations  de  la  floue  athénienne 
pendant  toute  la  dernière  partie  de  la 
guerre  du  Péloponèse. 

Bientôt, après  la  révolution  qui  resserra 
l'alliance  des  Sa  miens  et  des  Athéniens, 
Lesbos  rentra  dans  l'obéissance.  Les  gé- 
néraux Léon  et  Diomédon  s'emparèrent 
de  Mitylène.Clazomènes  fut  reprise  à  son 
tour.  Chios  elle-mÊaie  fut  sur  le  point 
de  se  soumettre.  Les  Athéniens,  qui  sta- 
tionnaient à  Ladé  avec  vingt  vaisseaux 
pour  observer  Milet,  tirent  une  descente 
aPanormesur  le  territoire  pui]™n),  tin- 
rent Chalcideus,  le  commandant  Spar- 
tiate qui  était  venu  au  secours  de  cette 
ville,  et,  le  surlendemain,  ils  revinrent 
pour  élever  un  trophée  que  les  Milésiens 

renversèrent,  parce  qu'il  avait  été  érigé 
sans  qu'on  se  fût  rendu  maître  du 
champ  de  bataille.  Léon  et  Diomédon, 
commandants  de  la  flotte  athénienne 
de  Lesbos,  se  servaient  comme  d'un 
point  de  départ  des  lies  OEnussœ,  en 
face  de  Chios ,  aiusi  que  de  Sidouse, 

Thurydid»,  1.  VIII,  di.  ». 


de  Ptéléos,  villes  fortifiées  sur  le  terri- 
toire érythréen,  et  de  Lesbos,  pour 
faire  à  Chios  une  guerre  maritime;  ils 
avaient  comme  soldats  de  marine  des 
hoplites  enrôlés,  forcés  de  servir  a  bord 
des  vaisseaux.  Ils  descendirent  à  Carda- 
mylé  et  à  Bolissos,  battirent  ceux  de 
Chios  qui  s'étaient  avancés  contre  eux, 
en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  dévas- 
tèrent le  pays  environnant;  ils  rempor- 
tèrent encore  une  autre  victoireâ  Phanse 
et  une  troisième  à  Leuconion.  Après 
ces  événements,  les  troupes  de'  Chios 
n'osèrent  plus  sortir  contre  l'ennemi, 
et  les  Athéniens  ravagèrent  la  campagne 
qui  était  florissante  et  n'avait  jamais 
souffert  depuis  la  guerre  médique. 
«  Les  habitants  de  Chios  sont  en  effet, 
dit  Thucydide,  après  les  Lacédémo- 
niens,  le  seul  peuple  que  je  connaisse,  . 
qui  ait  été  heureux  et  sage  en  même 
temps  :  plus  leur  ville  acquérait  d'int- 

Sortance,  plus  ils  l'affermissaient  par  I 
;ur  modération;  et  cette  révolte  même, 
s'ils  paraissent  en  cela  avoir  agi  contre 
leur  sûreté,  ils  ne  s'y  décidèrent  qu'a- 
près avoir  associé  à  leurs  périls  des 
alliés  nombreux  et  braves,  et  reconnu 
que  les  Athéniens  eux-mêmes,  depuis 
leurs  revers  en  Sicile,  étaient  dans 
une  situation  fort  déplorable.  Si  même, 
par  un  de  ces  mécomptes  qui,  dans  la 
vie,  sont  inhérents  à  la  nature  humaine, 
ils  éprouvèrent  quelque  échec,  ce  fut 
avec  bien  d'autres  qu'ils  partagèrent 
l'erreur  où  ils  étaient  que  la  puissance 
des  Athéniens  allait  bientôt  s'écrouler-  » 
Bataille  de  Milet.  Pbise  jj'A- 
MOHGÈs  a  Iasos.  —  Exclus  de  la  mer, 
les  Milésiens  voyaient  leurs  campagnes 
dévastées  :  la  lutte  leur  devenait  tout 
à  fait  désavantageuse.  Quelques-uns  en- 
treprirent de  faire  rendre  la  ville  aux 
Athéniens;  mais  le  moment  n'était  pas 
encore  venu.  Les  chefs  de  l'aristocratie, 
prévenus  dece  projet,  avertirent  secrè- 
tement les  Spartiates,  et  Astyoch us,  com- 
mandant de  la  flotte  péloponésienne, 
accouru  d'Érythrcs  avec  quatre  vais- 
seaux, fit  avorter  la  conspiration  (1). 

Milet  persistait  dans  sa  rébellion  ;  les 
Athéniens  résolurent  du  l'assiéger;  une 
armée  de  3,500  hommes  vint  camper  . 
sous  ses  murs.  Les  Milésiens,  sou- 

(i)  Thucydide,  I.  TOI,  ch.  ni. 
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tenus  par  des  troupes  lacédémooiennes 
et  par  des  auxiliaires  étrangers  sous 
les  ordres  de  Tissapherne  et  d'Alci- 
biade  (I),  firent  une  sortie  et  présentè- 
rent la  bataille  aux  Athéniens  et  à 
leurs  alliés.  Les  hoplites  d'Athènes  mi- 
rent en  fuite  les  Péloponésiens  et  les 
barbares;  ils  érigèrent  un  trophée,  et 

raille  Fa  ville  de  Milet ,  persuadés  que, 
s'ils  prenaient  cette  place,  les  autres 
villes  se  rendraient  sans  difficulté  (S). 
Alcibiade,  qui  avait  assisté  au  combat , 
conseilla  aux  Péloponésiens,  s'ils  ne 
voulaient  par  ruiner  leurs  affaires  eu 
Ionie,  de  secourir  Milet  le  plus  tût 
passible  et  de  s'opposer  h  ^investis- 
sement de  la  place.  La  Aotte  du  Pélopo- 
nèse  s'approcha  en  effet  pour  ottaquer 
les  vainqueurs;  maisPhrynichos,  général 
des  Athéniens,  fit  embarquer  en  toute 
bâte  les  blessés,  les  troupes  de  lerre  et 
le  matériel  de  siège ,  abandonna  tout  le 
butin,  et  cingla  vers  Samos. 

Les  Péloponésiens  cherchèrent  une 
autre  proie  :  Tissapherne  les  engagea  à 
faire  une  descente  à  lasos,  occupée  par 
son  ennemi  Amorgès,  révolté  contre  le 
grand  roi.  Cette  place  fut  emportée 
d'assaut.  Les  Lacédémoniens  et  leurs 
alliés  prirent  vivant  Amorgès  et  le  livrè- 
rent à  Tissapherne.  Ils  pillèrent  lasos 
et  y  firent  nu  immense  butin;  car  c'était 
une  ville  opulente.  Ils  emmenèrent  dans 
leurs  rangs  les  auxiliaires  d'Amorgès.  Ils 
remirent  entre  les  mains  du  satrape  la 
place  et  les  prisonniers  ,  tant  libres 
qu'esclaves,  et  se  les  firent  payer  à  raison 
d'un  darique  par  homme. 

Second  TBAiTKDiîsLitKnÉMONiENs 
avec  lb  soi  pr  Pbese.  —  Quelque 
temps  après  un  nouveau  traité  fut  si- 
gné entre  les  Lacédémoniens  et  les  Per- 
ses. "  Entre  les  Lacédémoniens  et  leurs 
»  alliés,  d'une  part,  le  roi  Darius,  les 
»  enfants  du  roi  et  Tissapherne,  de  l'au- 
«  tre.  il  y  aura  paix  et  amitié  aux  con- 
«  dit  ions  suivantes:  ni  les  Lacédémoniens 
«  ni  leurs  alliés  n'iront  faire  la  guerre 
c  et  ne  feront  de  dommage  à  aucune  des 
n  contrées  et  villes  qui  appartiennent  au 
»  roi  Darius,  ou  qui  ont  appartenu  a  son 
«  père  et  à  ses  ancêtres.  Les  Lacédémo- 

(0  Thucydide,  L.,  VIII,  ch.,  at>. 
(1)  Thucydide,  l„  th.,  »S. 


«  uiens,  ni  leurs  alliés,  ne  lèveront  sur 

•  ces  villes  aucun  tribut.  Le  roi  Darius 
■i  ni  ceux  à  qui  ce  roi  commande  n'i- 
■  ront  faire  la  guerre,  soit  contre  les  La- 
it cédémoniens,  soit  contre  les  alliés  des 
»  Lacédémoniens ,  et  ne  leur  causeront 
"  aucun  dommage.  Si  les  Lacédémoniens 
ii  ou  leurs  alliés  ont  besoin  du  secours 
n  du  roi,  ou  si  le  roi  a  besoin  de  celui 
«  des  Lacédémoniens  et  de  leurs  alliés, 
«  tout  ce  qu'ils  feront,  d'après  un  con- 
»  sentement  réciproque,  sera  valable, 
■i  Les  deux  parties  contractantes  feront 
ii  ensemble  la  guerre  contre  les  Athé- 
ii  niens  et  leurs  alliés;  et  si  lesdeux  par- 
«  lies  y  mettent  fin,  la  paix  ne  se  fera 
«  qu'ensemble.  Le  roi  fournira  la  dé- 
<.  pense  pour  le  nombre  de  troupes  qui, 
«  àsademande,  seront  sur  son  territoire. 
"  Si  quelqu'une  des  villes  contractantes 
«  avec  le  roi  marchait  contre  le  pays 
ci  du  roi,  les  autres  s'y  opposeront  'et 
■i  défenderont  le  roi  de  toutes  leurs  for- 
«  ces.  Siquelqu'undu  territoire  royal  ou 
r  du  pays  soumis  au  roi  marche  contre 

•  le  paysdesLacédémnniensoude  leurs 
n  alliés,  le  roi  s'y  opposera  et  les  dé- 
»  fendra  de  toutes  ses  forces  (1).  » 

Ce  traité  était  loin  de  satisfaire  tous  les 
Spartiates.  On  trouvait  odieux  que  le  roi 
prétendit  posséder  encore  les  pays  sou- 
mis autrefois  à  la  puissance  de  ses  an- 
cêtres (  en  effet,  d'après  le  traité,  tou- 
tes les  îles,  la  Thessalie,  la  Locridc  et 
tout  ie  pays  au  nord  de  la  Béolic  devait 
rentrer  sous  la  domination  du  roi  de 
Perse  ),  et  qu'au  lieu  de  la  liberté,  les 
Lacédémoniens  imposassent  à  des  Hel- 
lènes le  joug  médique  (3).  On  demanda 
des  conditions  différentes.  Tissapherne, 
indigné,  jura  de  punir  l'insolence  et  la 
mauvaise  foi  des  Lacédémoniens.  Cette 
querelle  devait  tourner  au  profit  d'A- 
thènes ;  elle  fut  envenimée  par  Alcibiade. 

RUPTUBR  DES  LACÉnBMONIEiSS  L-r 
DE  TlSSAPHEBNE.  INTBIGUES  Jj'ÀLCI- 
BIADE  AUPBÈS  DU  SATRAPE.  -  Malgré 

le  masque  dont  il  s'était  couvert  à  Sparte, 
Alcibiade  n'avait  pu  tellement  dissimu- 
ler la  légèreté  de  ses  mœurs  qu'il  ne  se 
brouillât  avec  le  roi  Agis  ;  celui-ci  vou- 
lut le  faire  assassiner.  Le  gouvernement 
lui-même,  par  crainte  de  l'ascendant 

(,)  Thucydide,  I,  VIII,  ch.  3?. 
(a)  Thucydide,!.  Vin,  ch.  (3. 
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"8  L'UH 
qull  preuaitsur  les  Grecs  d'Asie,  donna 
l'ordre  île  le  nn-r.  Aleibiarie,  averti,  mit 
sa  tête  en  sûreté.  «  Il  si'  retira,  dit  i'iu- 
tarque,  en  Asie  Mineure,  chez  Tisaa- 
n  de  Perse,  et  etit 


uu'ehaiieete  dans  les  : 
tre  à  sa  prédilection  :  il  admirait  rinnc 
h  souplesse  du  son  nouvel  bote  et  son 
extrême  facilité  à  prendre  toutes  soties 
déformes.  Alcibiade.  il  e-t  vrai,  savait 
donner  du  clhtrme  à  sa  société  ;  il  met- 
tait tant  de  yràce  dans  ses  entretiens, 
qu'il  n'y  avait  point  rie  caractère  qui 
put  lui  résister  et  qu'il  ne  parvint  à  maî- 
triser, cens  mêmes  qui  le  craii'iiaient  et 
qui  étaient  jaloux  rie  lui  tmuvaienl  dans 
'«•ri  commerce  de  l'attrait  et  du  plaisir. 
\ussi  Tissaplierne,  quoique  d'un  natu- 
rel sauvage,  et  plus  ennemi  des  Grecs 
-"-  mira  Perse,  fut  telleme 
's  flatteries  d'Aleibiade, 
se  livra  entièrement  à  lui ,  et  qu'il  le 
Nattait  beaucoup  plus  lui-même  qu'il 
n'en  était  flatté  ;  au  point  que  le  plus 
licau  deses  domaines,  le  plus  délicieux 
par  rabpndâacè  de  ses  eaut ,  par  la 
s,  par  le  charme 


fralcheurrie  si 


biade,  et  luî-mfiine  voyait  avec  peine  l'é- 
tat fâcheux  où  ils  étaient  réduits.  Il 
craignait,  si  Athènes  était  entièrement 
détruite,  de  tomber  entre  les  mains 
des  Spartiates,  qui  le  trahissaient.  >- 

Intrigue  d'Alciuiadk  auprès  df. 
l'Armée  ÀTHKivtK:v\E  de  S-amos.  - 

-  Toutes  lesforoes  des  Athéniens  étaient 
alors  rassemblées  à  Samos.  C'était  de 
là  qu'avec  la  flotte  ils  faisaient  rentrer 
ao us  leur  obéissance  [es  villes  qui  s'é- 
taient révoltées,  contenaient  les  autres 
dans  le  devoir  et  pouvaient  encore  faire 
tète  à  leurs  ennemis,  .Mais  ils  craignaient 
Tissapherne  et  les  cent  cinquante  vais- 
seaux phéniciens  dont  l'arrivée,  qu'on 
annonçait  comme  prochaine,  ne  leur 
laissait  aucun  espoir  de  salut,  Alcibiade 
qui  était  bien  informé  de  tout,  envoya 
secrètement  ê  Samos  vers  les  princi- 
paux Athéniens,  et  leur  ût  espérer  qu'il 
leur  ménagerait  l'amitié  de  Tissapherne, 
non,  disait-il,  dans  la  vue  de  faire  plai- 
sir  au  peuple  à  qui  il  ne  se  fiait  pas,  r 
pour  favoriser  les  nobles.  Si  tf  " 
ils  osaient  agir  en  ftens  de  cosi.. 
réprimer  l'insolence  rie  In  multitudf 
suivit  la  patrie  en  se  rendant  n  ' 
des  affaires. 
•  Ils. 


s  retraites  solit; 


■s.,,,  ou  v  a 


;u!  Phryn 


uasces,  parles  embellissements  qu'on  y 
avait  prodigués  avee  une  magnificence 
royale,  il  le  nomma  Alcibiade,  nom 
que  tout  le  monde  lui  a  donné  depuis. 
A  Icihiarie,  rjni  n'espérait  plus  de  sûreté 
■nipi-o  ries  Spartiates    H  qui  craignait 

près  rie  Tissapherne,  et  le  dissuadait 


Ullénie 

faihleio. 


■s  prt 


rilaihlir  et  se  miner... 
afin  qu'après  les  avoir 
,  r  l'autre  il  fut  facile  au 
ri-  les  soumettre.  Tissapherne  suivit 
et,  comme  dans  toutes  les 
I  montrait  son  amitié"  et  son 
iitm.hoii  |  ont  Alcibiade,  celui-ci  se 
:  p.ir  la  étalement  ivrlierehé  des  deux 
fi-  qui  divisaient  la  (Ircce.  I.cs  Atllé- 
'éjà  beaucoup  souf- 
flas repentir  ries  dé- 
portés contre  Alci- 


lorent  ses  propositions, 
hos.  du  bourg  de  nirades 

1  u  -  généraux,  soupçonna,  ce  qi 

était  i  rai.  ipi'Aleihiarie,  aussi  iuuiflerei 
pour  l'oliLtarehtc  que  pour  la  dêninew 
lie,  voulait  seulement,  il  quelque  prii 
que  ee  lût,  obtenir  son  rappel,  et,  en 
calomniant  le  peuple,  Daller  lanublesse 
el  s'insinuer  dans  ses  bonnes  grâces.  Il 
s  oppose  donc  â  ce  qu'on  préposait; 
mais  son  avis  n'ayant  pas  prévalu;  sen- 
tant bien  que,  par  sou  opposition,  il  s'é- 
tait fait  d'Aleibiade  un  ennemi  déclaré, 
il  lit  dire  sous  main  a  Astvoehos  ami- 
ral delà  flotte  ennemie,  île  se  défier 
d'Ali-ihiarie,  et  de  le  faire  arrêter  comme 
'r.riiiss.-.i,!  les  deux  partis.  Il  ne  se  dou- 
tait pas  que.  Irniire.  li  s'adressait  à  un 
traître.  Astvoehos,  qui  faisait  la  cour 
a  Tissapherne,  et  qui  voyait  dans  quel 
creilii  Aleiliiarie  était  auprès  de  lui,  in- 
forma celui-ei  de  l'avis  que  PJirvniehos 
lui  avait  fait  donner.  Alcibiade  envoya 
sur-le-champ  à  Samos  pour  accuser 
I  lirviuclios  qui,  vovaut  tout  le  monde 
indigne  el  soulevé  contre  lui,  et  ne  trou- 
vant aucun  moyen  de  se  tirer  d'embarras. 
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voulut  remédier  a  ce  mal  par  un  niai    "  suite  si  quelque  phOM  :1011s  oMplall 

..ri'.h:l  Mf.  !l  (lépécSu  -ans  tar-     -  nniis  rappelons  toujours  A  Icuiail''.  i|i 

![;■!■  n  AMVkIio.s  liour  se  plaindre  de.."-       <eul  |-m  rétablir  11..  =  atlairrs  (I .;.  .  la 
,.,,'il  :....;>  ir.'ilii  son  secret,  et  lui  offrir     paroles  .ii-  Pisand.T  .l  eurent  pris  imil  I- 
succès  qu'il  avait  espère  ;  le  peuple  d  A 
thèlics  nu  voulait  par  renoncer  aux  ins 


de  lui  livrer  les  vaisseau* 
Athéniens.  -Mais  la  perfidie  de  Phryni- 
ehos  ue  fit  point  de  tort  à  Athènes.  As- 
lyophos  la  trahit  une  seconde  fois,  et 
donna  avis  du  tout  a  Alcibiade.  Phry- 
niohos,  qui  le  pressentit  elqui  s'attendait 
à  uni:  nouvelle  accusation  delà  part 
d'Aleibiade.  se  hâte  de  le  prévenir  et  de 
dire,  ans  Athéniens  que  les  ennemis  al- 
laient bientôt  les  attaquer;  il  les  exhorta 
de  sv  tenir  tout  prêts  sur  leurs  vaisseaux 
et  de  fortilier  leur  camp.  Pendant  qu'ils 
s'y  disposaient,  il  leur  vint  de  nouvelles 
lettres  de  la  part  d'Àlcibtàde  pour  les 
avertir  d'observer  Phrcuichos,  qui  avait 
promis  délivrer  la  ilotie  ;i  nx  l.acédémo- 
iiieus.  Les  Athéniens  11'njouterent  pus 
le  accusation  i  ils  crurent  qu'Ai- 


  démocratiques  ; 

ne  pouvaient  arriver'  à  leur  but  par 
la  persuation,  les  nobles  recoururent 
ii  la  terreur,  plusieurs  ébefs  populai- 
res furent  assassinés.  »  Personne  n'osa 
plus  élever  la  voi*,  dit  Thucydide;  car 
le  moindre  signe  .l'opposition  amenait 
une  mort  certaine  (Si-  »  Le  parti  oli- 
garchique linit  par  Iriiniipher,  renversa 
le  Conseil  des  Cm. |f lents  et  proclama 
uni'  no',iv,-l!i'  l'Oii'iimli'Hi.  liai-  :l  ■  0' 
l'imprudence  de  négliger  Alcibiade  et 
la  lâcheté  de  mettre  Athènes  aux 
pieds  de  Sparte.  11  négocia  la  paix; 
et,  pour  l'obtenir,  il  était  prêt  a  livrer 
 is  la  flotte  même  et  les  rr"- 


cihiade,  qui  savait  tous  les  projets  des  railles  d'Athènes  (3).  Aussi,  lorsque 
l'iine.nis,  en  profitait  pour  calomnier  l'armée  île  Samo-  appril  la  ''luit.'  du 
l'krYiiielni's.  Mais  quelque  temps  après.un  gouvtrncuiciil  p'.pulairr,  ,11"  lut  saisie 
d.^"-ardes  lïonUeres,  coin mandes  par  d'mdigiiati.m.  lu-us  ■  3 .  s,"  loi  oraux. 
U.'rin.-'ii  ;LVa!1ilii.'Plirun.'leisd'im.'.,'ip  Tlirr-syliul-  et  no-a-yle ,  lir.'iit  prêter;) 
,1,.  poeuiard  q,.',l  lui  donna  sur  la  place     tous  1rs  soldais  le  pah'i'.'i.pK  s.-rmeni 

publique,   le-  Atliemens  ,  après  les  m-     (lr  m.aiit  r  la  il  er.it..-.  de  [  onsser 

!■  .u„„„  faites  Mir  la  l'ouiluile   du     avee  vimieur  la  il'uem-  contre  les  I  eln- 

ponncsieiis  et  (!'■  renverser  les  lyrans. 

-  Ce  fut  alors,  dit  Thucydide  ,  nue 
grande  division  entre  la  ville  et  farinée  ; 
celle-ci  voulant  eooi.raiinli'i-  la  ull"  .1 
Pisamler    conserver  l'état  populaire,  et  eelle-la 
voulant  contraindre  le  camp  a  accepter 

l'oli^jrebi''.  (.'■*  soldais  b'rmeri'iit   

assemblée  dans  laipie'.le  ils  déposèrent 
les  généraux  avec  ceux  des  irirrarqurs 
t    qui  leur  étaient  suspects.  Ils  s'eucoura- 
-    iraient  entre  eux  en  disant  qu'il  ne  ti'l- 
sj  la  ville  rompait 
t  |e  plus  petit  nom- 
dansnotre    lire  qui  se  'détachai!  du  plus  grand,  et 
de  celui  qui  avait,  à  tous  égards,  les  plus 
grandes  ressources,  llaitres  île  la  Hotte, 
ils  pouvaient  foreer  les  villes  de  leur 
domination  à  fournir  de  l'argeut,  toot 
aussi  bien  que  s'ils  sortaient  d  Allietics 
pour  en  exiger.  Us  avaient  Samos,  ville 
puissanle  ;  et  il  leur  était  bien  plus  aisé 
d'dtcr  à  ceux  de  la  ville  l'usage  de  la 


mort,  le  condamnèrent  comme,  coupa 
hle  eL  décerneront  des  couronnes  à  Ber- 
mon  et  à  ses  subornés.  Les  amis  qd'Al- 
cibiade  avait  a  Samus  étant  alors  J" 
venus  les  plus  fort.,  — 
à  Athènes  pour  y  changer  la  forme  du 
gouvernement,  tï  pour  engager  les.  uobles- 
a  se  saisir  des  affaires  et  a  détruire  l'au- 
torité du  peuple-  Ils  leur  faisaient  pro- 
mettre qu' Alcibiade  leur  pre»"*-' 
pour  cette  révolution  l'amitié 
cours  de  Tissa p berne  1 11 1  )  [1] 

»  Nous  ne  trouve  ' 

..  dit  l'isander,  qu'et. ... 
..  politique  plus  de  modestie,  qu'en  don 
liant  l'autorité  ■'■  tm  l"'liL  tioinliri'  de  ci- 
«  tovens  ;  pour  inspirer  au  roi  de  la  ron- 
«.  liauce, eu  nous  occupant  moinsdaiis  les 
-  circonstances  actuelles  de  la  forme  de 
notre  gouveruemenl  quede notre  salut, 
ei  II  nous  sera  facile  de  changer  dans  la 

(1)  Philorque,  l  ie  d'AtcMaik;  cf.  Thucy- 
dide, t.  VII,  45-S41  Dindnre  de  Sicile, 
1.   Mit,  th.  3;;  Ari^ole,  PvMc,,  1.  V, 


lait  pas  s'eff rayer 


(0  Thucydide,  1.  VIII,  eh.  53. 

Thuevdiilr,  I.  VIII,  ch.  66. 
(3)  Thucydide,  |.  VIII,  cl>.  91 
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mer  qu'à  ceux-ci  du  les  en  priver.  Que 
recevaient-ils  d'Athènes?  Pas  même  de 
bons  conseils;  car,  pour  de  l'argent, 
loin  d'eu  avoir  obtenu  d'elle, c'étaient  eux 
qui  lui  en  avaient  envoyé.  A  la  ville  on 
avait  même  poussé  le  crime  jusqu'à 
violer  les  lois  de  la  patrie  qu'ils  allaient, 
eux,  rétablir.  Il  fallait  rappeler  A! ci- 
bla de.  qui  leur  procurerait  l'alliance 
duroi;  et,quel  que  fût  enfin  l'événement, 
ils  avaient  toujours  une  flotte  assez 
puissante,  et  ils  étaient  en  assez  grand 
nombre  pour  aller,  quelque  part,  con- 
quérir un  territoire  (1).  » 

Alcibiade,  qui  avait  été  l'instigateur 
secret  de  l'émeute  aristocratique ,  n'hé- 
sita pas  a  se  ranger,  avec  l'armée  de  Sa- 
mos,  du  coté  de  la  démocratie.  Les  sol- 
dats le  proclamèrent  général,  et  lui  or- 
donnèrent de  les  conduireà  Athènes'pour 
icn verser  l'oligarchie.  ■  Mais  il  n'agit  pas 
comme  eût  pu  faire  tout  autre  qui  aurait 
dd  son  élévation  subite  à  la  faveur  du 
peuple;  il  ne  mit  pas  devoir  complaire  en 
tout  et  ne  rien  refuser  à  eeux  qui,  pen- 
daiiiqu'ilétailbauni  et  fugitif,  lui  avaient 
déféré  le  commandement  ;d'une  flotte  et 
d'uue  armée  nombreuse.  Par  une  con- 
duite digue  d'un  grand  capitaine,  il  ar- 
rêta une  démarche  précipitée  que  leur 
dictait  la  colère,  et  prévint  la  faute 
qu'ils  allaient  commettre.  Il  sauva  évi- 
demment la  ville  d'Athènes.  S'ils  eussent 
mis  à  la  voile  pour  retourner  dans  l'At- 
tique,  aussitôt  les  ennemis,  sans  avoir 
à  combattre,  se  seraient  rendus  maîtres 
de  l'Ionie  entière,  de  l'Hellespont  et  de 
toutes  les  îles,  pendant  que  les  Athé- 
niens, portant  la  guerre  dans  leur  pro- 
presmurs  auraient  combattu  les  uns  con- 
tre les  autres.  Alcibiade,  seul,  empêcha 
ce  malheur,  et  par  les  discours  qu'il  tint 
à  toute  l'armée,  et  par  les  représenta- 
tions qu'il  adressa  à  chacun  eu  particu- 
lier, en  leur  faisant  sentir  tout  le  dan- 
ger d'uu  tel  projet.  Il  fut  secondé  par 
Tbrasybule  quf  ne  le  quittait  pas,  et  qui, 
doué  de  la  voix  la  plus  forte  qu'il  y  eut 
parmi  les  Athéniens,  retenait  par  ses 
cris  tous  ceux  qui  voulaient  partir.  Un 
second  service  qu' Alcibiade  rendit  à  sa 
patrie,  et  qui  ne  le  cédait  à  aucun  au- 
tre, c'est  qu'ayant  promis  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  déterminer  les  vaisseaux 


phéniciens  que  les  Spartiates  attendaient 
du  roi  de  Perse  à  se  réunir  à  la  flotte 
athénienne  ou  du  moins  à  ne  point  se 
joindre  à  celle  des  ennemis,  il  se  hâta 
d'aller  au-devant  de  ces  vaisseaux.  Tis- 
sapherne,  à  son  instigation ,  trompa  les 
Lacédémoniens  et  ne  leur  amena  pas  sa 
flotte  qui  avait  déjà  paru  auprès  d'Aspen- 
dos.  Mais,  dans  la  suite,  Alcibiade  fut 
accusé  par  les  deux  partis  d'avoir  dé- 
tourné ce  secours;  les  Lacédémoniens 
surtout  lui  reprochaient  d'avoir  con- 
seillé au  barbare  de  laisser  les  Grecs 
se  détruire  les  uns  par  les  autres.  Il 
n'était  pas  douteux  que  celui  des  deux 
peuples  auxquel  se  serait  jointe  une 
(lotte  si  considérable  aurait  enlevé  à 
l'autre  la  victoire  et  l'empire  de  la 
mer  (1).  » 

TflOISIBME  TRAITÉ  ReTISSÀPHBHNB 

sapherne ,  quelque  temps  auparavant , 
avait  signé  avec  les  Péloponnésieus , 
un  troisième  traité  dont  voici  la  teneur  ; 
«  La  troisième  année  du  règne  de  Da- 
«  riu3,  Alcippidas  étantéphore  de  Laeé- 
«  moue,  cet  accord  a  été  fait  dans  la 
«  plaine  de  Méandre,  entre  les  Lacédé- 
«  moniens  et  leurs  alliés  d'une  part,  et, 
«  de  l'autre,  Tissapjierne,  Theramène 
«  et  les  enfants  de  Pharnace,  pour  les 
«  intérêts  du  roi,  des  Lacédémoniens 
«  et  de  leurs  alliés.  Tout  le  pays  du  roi 
■i  qui  fait  partie  de  l'Asie  restera  sous 
«  sa  domination,  et  il  le  tiendra  sous  sa 
«  volonté.  Les  Lacédémoniens  et  reins 
«  alliés  n'entreront  dans  le  pays  du  roi 
"  avec  aucune  mauvaise  intention,  ni 
le  roi  dans  le  pays  des  Lacédémoniens 
"  et  de  leurs  alliés.  Si  quelqu'un  de  La- 
it cédémone  ou  d'entre  les  alliés  va  sur 
«  le  pays  à  mauvaise  intention,  les  La- 
o  cédémoniens  et  leurs  alliés  y  mettront 
«  obstacle  ;  et  si  quelqu'un  de  la  domi- 
«  nation  du  roi  marche contreles  Lacé- 
■i  démoniens  pour  leur  nuire,  le  roi  s'y 
«  opposera.  Tissapherne  payera  à  la 
»  flotte  actuellele  subside  convenu,  jus- 
«  qu'à  l'arrivée  de  la  flotte  du  roi.  Après 
•  l'arrivée  de  la  flotte  du  roi,  si  les  La- 
c  cédémoniens  et  leurs  alliés  veulent 
«  soudoyer  leur  Hotte,  ils  en  seront  les 
»  maîtres.  S'ils  veuleut  recevoir  le  su- 
«  bside  de  Tissa pherne,  il  le  leur  payera; 


(i)  Tliucjdidc,  I,  VIII,  ch.  78. 


(1)  PtiiUrqne,  rie  d'Akibiade. 
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"  maie,  la  guerre  terminée,  les  Lacédé- 
«  moniens  et  leurs  alliés  rembourseront 
«  à  Tissaplierne  tout  l'argent  qu'ils  en 
«  auront  reçu.  Quand  les  vaisseau*  du 
«  roi  seront  arrivés,  la  flotte  des  Lacé- 
«  démoniens,  celle  des  alliés  et  celle  du 
«  roi  feront  la  guerre  en  commun,  sui- 
<>  vant  que  le  jugeront  à  propos  Tissa- 
it pherne,  les  Laeédémoniens  tt  les  al- 
«  liés  ;  et,  s'ils  veulent  faire  la  paix  avec 
«  les  Athéniens,  ils  le  feront  d'un  com- 
«  mun  accord  (i).  » 

Voyage  de  Tissaphebhe  a  As- 
pendos.  —  Les  conditions  de  ce  traité 
étaient  formelles  ;  Tissaplierne  les  viola 
sans  scrupule-,  mais  il  évita  de  rompre 
ouvertement  avec  les  Péloponésiens. 
Accompagné  du  Spartiate  Lâchas,  il 
alla  trouver  à  Aspcndos  la  flotte  de 
Phéuicie,  et  laissa  auprès  de  l'armée 
Tainos,  son  lieutenant,  chargé  de  payer 
le  subside  .en  son  absence.  j«  On  parle 
diversement  de  ce  voyage,  dit  Thucy- 
dide U),  et  il  n'est  pas  aisé  de  savoir  à 
qu'elle  intention  Tissaplierne  se  rendit 
à  Aspeudos,  ni  pourquoi,  s'y  étant 
rendu,  il  n'en  amena  pas  la  Hotte  avec 
lui.  Que  les  vaisseaux  de  Pbénicie  soient 
venus  jusqu'à  Aspeniios  au  nombre  de 
cent  quarante- sept,  c'est  un  fait  incon- 
testable; mais  par  qu'elle  raison  ils 
ne  vinrent  pas  jusqu'à  l'armée ,  c'est 
sur  quoi  l'on  forme  bien  des  conjec- 
tures. Les  uns  pensent  qu'il  voulait, 
comme  il  en  avait  formé  le  dessein, 
miner  les  Péloponésiens  par  son  ab- 
sence; car  Tamos,  qui  était  chargé  de 
payer  la  solde,  ne  Ht  que  la  diminuer 
au  lieu  de  l'augmenter.  D'autres  ima- 
ginent qu'en  faisant  venir  la  (lotte 
phénicienne  à  Aspendos,  il  n'avait  d'au- 
tre objet  que  de  faire  des  levées  d'ar- 
gent et  de  la  congédier  ;  car  il  n'avait 
aucune  envie  de  s'en  servir.  D'autres 
encore  prétendent  que,  pourfaire  taire 
les  réclamations  de  Lacédémone,  il  vou- 
lait faire  dire  qu'il  n'avait  aucun  tort  et 
qu'on  ne  pouvait  douter  que  la  flotte, 
près  de  laquelle  il  se  rendait,  ne  fût 
réellement  équipée.  Ce  qui  parait  le 
plus  certain ,  c'est  que  ce  fut  pour  con- 
sumer les  Grecs  et  tenir  leurs  opéra- 
tions eu  suspens  qu'il  n'amena  pas 
cette  flotte;  pour  les  miner  pendant 

(i)  Thucydide,  I.  VIII,  ch.  58. 


le  temps  que  prenait  son  voyage  et  son 
séjour;  pour  égaliser  les  deux  partis 
et  ne  donner  le  dessus  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre;  car,  s'il  eût  voulu  termiuer  la 
guerre,  il  est  clair  qu'il  le  pouvait  sans 
peine.  Il  n'avait  qu'à  mener  la  flotte  aux 
Péloponésiens  ;  if  leur  aurait  sans  doute 

frocuré  la  victoire ,  puisqu'ils  étaient  à 
ancre  en  présence  des  ennemis,  avec 
des  forces  plutôt  égales  qu'inférieures. 
Ce  qui  doit  convaincre  de  sa  perfide 
intention,  c'est  le  prétexte  qu'il  donna 
de  n'avoir  pas  amené  la  flotte.  Il  dit 
qu'elle  était  plus  faible  que  le  roi  ne 
1  avait  ordonné  ;  mais  il  en  aurait  d'au- 
tant mieux  servi  ce  prince,  puisqu'en 
lui  causant  moins  de  dépense,  il  aurait 
opéré  les  mêmes  choses.  Enfin,  quel 
que  fût  l'objet  de  Tissapheme,  il  fit  le 
voyage  d'Aspendos  et  s'y  trouva  avec 
les  Phéniciens  (1).  »  C'est  là  qu'AIci- 
biade  vint  le  rejoindre,  tandis  que  l'Ile 
d'Eubée  se  révoltait  contre  Athènes 
(411). 

RÉTABLISSEMENT  DTJ  GOUYEBNE- 
HEHT     DEH  0  CHAT  I  QUE     A  ATHBKES 

(411).  Les  Athéniens,  malgré  la  cons- 
ternation où  les  jetait  ce  malheur,  ne 
laissèrent  pas  d'équiper  encore  vingt 
navires.  Mais  ce  désastre  parut  la  con- 
damnation de  l'oligarchie.  Une  assem- 
blée fut  convoquée;  elle  déposa  les 
Quatre-Cents  et  décréta  que  le  gouver- 
nement serait  confié  aux  Cinq-Mille: 
que  tous  ceux  qui  portaient  les  armes 
comme  hoplites  feraient  partie  de  ce 
corps  ;  que  personne  ne  recevrait  de  sa- 
laire pour  aucune  fonctiou  (2),  La  plu- 
part des  Quatre-Cents  se  réfugièrent  à 
Décéiie,  auprès  des  Lacédêmonicns.  Le 
peuple  décrétaaussi  le  rappel d' A Icibiade 
et  renvoya  prier,  ainsi  que  l'armée  de 
Samos,  de  prendre  part  aux  affaires. 
La  îlot  te  pélopowesieune  passe 

DAMS  l'HBLLESPONT.  BATAILLE  NA- 
VALE ENTEE  SESTOS  ET  ABÏDOS  (411). 

—  Cependant  Mindar os,  commandant  de 
la  flotte  pcloponésienne,  persuadé  que 
la  flotte  de  Pbénicie  ne  viendrait  pas 
et  que  Lacédémone  était  te  jouet  de 
Tissa  pherne,  partit  de  Milet  avec 
soixante  et  treize  vaisseaux  et  cingla  du 
cdté  de  l'Hellespont.  Le  satrape  Phar- 

(j)  Thucydide,  1.  Vtn,  ch.  8;. 
(*)  Thucydide,  I.  VIII,  ch.  97. 
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mbaze  l'invitait  à  s'unir  à  Loi  et  pro-  que  Ira  Péloponésiens  se  porlateqf  en 

nUtaildesonb'vereont.elcsAtbcniens  a.aut  inw  leurs  vaisseaux   rfnnis.  les 

villes  de  son  fitiuvcrneinent  (1).  limoniers  ntin-ri icus  disposaient  leurs 

;sitôt  que.  les  u'(:ticrrnis  atbéniens  navires  (le  manière  que  1rs  ennemis 

.,u  .-Miutni^niice  lie  ce  mouvement  n'eu  pouvaient  atteindre  .infime  des 

l'ennemi.  i!s  tirent  la  plus  grande  parties  latérales  el  (''(aient  obligés  'In 

dili-ence  pour  le  prévenir.  Cinquante-  porter  leur  clioe.  uniquement  sur  les 

ciuu  ...ileres  parliivut  de  Sauios;  elles  saillies  tien  opérons.  Mmdaros,  voyant 

reçurent  en    roule  linéiques  renforts,  doue  que  l'impétimsilc  d'une  attaqua 

Les  laicedéuinuicn- ."vivant  Ici    \.thé-  en  masse  m:  prml uir.iit  aucun  résultat, 

mens  di-pusé-  a  en  ■.enir  uns  mains,  ordonna  ilwroiiipre  1,1  ligne,  et  d'ensa- 

ciupl'iver.'ni  d'nbnrd  cinq  jours  a  des  an  le  combat  par  -runpes  d'un  petit 

mrrueuvres.  pour  instruire  on  exercer  nombre    de  bâtiments,    (-1   même  de 

leurs   rameurs,   el  rallièrent   ensuite  vaisseau  a  vaisseau;    mais,  dans  cet 

leur  flotte  en  lialaill".   Par  Ni  position  ordre  de  combat.  I  adresse   des  timo- 

qu'occupaient  le-  deux  armées ,  les  ha-  mers  fut  encore  très-utile.  F.n  détour- 

cetlcuinuiciis  se  trouvaient  sur  la  ente  liant  liabilciu.nl  leurs  navires  de  la  di- 

(I1  Asie,  et  les  Athéniens  eu  face,  sur  rciion  des  éperons  r|iu  le-  menaçaient, 

celle  d'e'.urnpc,  intérieurs  en  nombre    eus  navires  n'y  recoi  ut  aucune  at- 

■■  frappant  en  même  temps  par 


leur  expérience  de  Ni  mer.  Les  i.aeédé-  Ici  travers  les 

mouieus  avaient  placé  a  leur  aile  demie  en  perceront  im  ^ram!  nombre.  Bien- 

les  Svricusaie-  (lin1  ooinni  iTiilr.it  Hit-  tôt   l'ambition  de  vainere  ciillanimaiil 

nioerale,  et.  s'étaient    mis  eux-mêmes  d'une  L-ale  ardi-iir  les  deux  partis,  lr 

n  la  gauchr-,  avec  les  Péloponésiens,  rumhnt  devint  plus  arliarné  ;  rt  pu- 

houS   le»  ordres  de   Mindan.s.  O  ît  seulement  l-s  vai-c.m\  -.attaquèrent 

aux  Athéniens,  leur  ail.-  droite  -■■  mit  par  leurs  ,  p.  rmi-.  ma!-,  de  plus  on  en 

en  ligne  sous  le  'tiiulii;'  n-i ' ■ -i v ■  ri t    de  uni  au\  maiu-  sui  li  >  punis  OTi'S  iwn- 

Tlirasvle,  et  la  jaueb"  -"us  celui  de  rrs,  ou  l'on  -e    battit  erps  a  corps. 

Thnsvbide.    D'abord  les  deux  Hottes  Dans  '■,■[!■■  s:tu.U ma .    plusieurs  vais- 

lâcheront  de  cacn>T  l'a.aiilairo  de  la  soau\  que  la  violence  du  courant  çm- 

pn-itinii,  atin  do  n'avoir  pas  e;.n!iv  elles  pécbait  d'agir   s.'  Ip.mvivnt  pendant 

le  couraut  du  canal,  ci  |  a-ereu!  ainsi  I. .n-l -mi-  evpo-  -  ai.-,  plus  eraml,  dm- 

heauenup  de  temps  a  umirciivr.T  l'une  -ers.  sans  que  la   vieliiuo  sv  deeniat 

a  l'onlour  de  l'antre,  cliercbaiit  a  se  d'aucun  cote,   l'aiuli-  (pie  I  événement 

l'erunr  reciprr.qui meut  l'entre"  du  dé-  se  I,  ilano ait  a  peu  pré-,  un  vif  pajaltri 

iroit,  c(  n,-  cmnbnU.oil.  [  r  aima  dire,  sou-  un  des  nrou,onl:n les  voisins  vingt. 

qu.'  |  r  ifi-j'UtiT  !<■  rbamp  ib  bataille,  cinq  i  eis^-aii  \  que  les  alLcïilos  Atlie- 

l.iicllil,  eouiine  le  rauiilMl  avait  lieu  il  leur  cm niaient .  \  cette  vuo  ,  lw 

entre  Abvilos  .■(  S—lus,  il  .s'ensuivait  l'elopouésieii:,  :  ra;     s  de  crainte,  se  » 

que  le  courant  du  détroit  drvenait  un  fumèrent  -..us  Al  ul..--.  poursuivis  par  la 

«rand   obstacle  a   vaincre  dans  cette  Ibutr  atle-m-iinr  .|iu  li  s  serrait  île  lrr>- 

;arti"  oii  l"lblles;o:il  est  plus  étroit;  prés.  Telle  fui  l'is-o    du  combat  ;  1(5 

rn.nsl.-   Ub.Tii.-ii-,  .'oui  b'S  lin  ers  Al N-ni.  i:s    prir.a.t   bmi    vaisscaiii  de 

étaient,  beaui'iiuu  plus  evperiu lentes  et  t.hiu-.  ■■niq  de-  i  ,  rm'bn-n.,  dcu\  île- 

cijiitribucri  ni  beain-'ii|'  a  assurer  la  vie-  Ambrai  iub  - .  eo'ji  nu  seul  navire  nuï 

luire,  eurent  l'ai  an:  jci:  dans  eetf  loi  le.  Sv  rin'iisains.  ■  n-.  t"d!-.  mens  Cl  aux  L  n- 

i   s,    a    la  venté,  cadieus.  11'  en  perdirent  cinq  dos  leiir- 

élaient  supérieurs  par  le  nombre  des  quii'.aeiil  ■  ni ièremeiil  eoulcs  il  ftini. 

iai^seaii\  et  parla  valeur  des  Ruer-  Après  b'  coiubat,  lluasybule  érisea  un 

lin-  ,,u.  c.oiiiaiiai'  Èi'  -m  les  |»>n!s;  |i'o:.n.    ■  ■■,  b-  prememtoir         so  iroiH'' 

mai-  l  iiabil.'t,:  de-  tmioniers  ntlléniens  le   a     ■■'  d'il.  ■■>;■■«■ ,  el  s'empréçW 

renriiiit  inutile       douille  avantage  do  dVica;   a  '.liieues  ennoiu-er   l.a  vir- 

leurs  ennemis.  F.n  effet,  toutes  les  fois  tptre  (I).  C'était  la  première  qui  cou- 

(r)  Thucydide,  l.         cli.  ffirj,  [(  Mninm  de Sira>,  1.  Xltl,  ch.  38-iii; 
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Athènes  depuis  réédition  de    d'ailleurs  fort 


Pbise  uk  Cyzique  [411).  —  Les 
vainqueurs  se  dirigèrent  vers  Cvziqua. 
Cette  ville  s'était  récemment  détachée 
de  l'alliance  d'Athènes  pour  passer  dans 
le  parti  du  satraps  fharnabaze  et  des 
l.arrrlemnuiejis.  Oirnmi!  elle  n'était 
pas  fortifiée,  les  Athéniens  s'en  empa- 
rerait sans  coup  férir;  ils  levèrent  sur 
les  habitants  une  furie  contribution; 
puis  ils  retournèrent  à  Sestos(l). 
Les    habitants     n'A  stahpros 

UIASSKKT  LA  (ÎAHNISOiV  PEJISiNE.  

Les  Lacédémoniens  étaient  fort  irrités 

du  mauvais  succès  de  leur  entreprise; 

attribuant  leur  ér.hec  à  la  perfidie  de 

Tissapherne,  ils  favorisèrent  la  révolta 

d'Antandros  contre  le  satrape.  -  pen- 
dant que  les  Pélopouésiens  étaient  dans 

l'ilellcspoiit,  If.,  habitants  d'AntaniIros 
qui  sont  des  Éohens,  firent  venir  par 
terre,  a  travers  le  mont  Ida,  ries  hopli- 
tes d  Abydos,  et  Ifs  introduisirent  dans 
leur  ville.  Ils  avaient  à  se  plaindre  du 
Perso  Astacès,  lieutenant  de  Tissa- 
pherue. Les  habitants  de  l>elos,iiue  toute  leur  I 
les  Athéniens  avaient  eli.asses  de  ]P„r  du  gouvern, 
lie.  étaient  venus  h:iliii.<r  jtr-,  i;„„      ki.  r  


9  Pharnabazo  put 
iei  wimier  en  moins  de  temps  et  à  moins 
de  frais  que  lui.  11  prit  donc  la  résolu- 
tion de  les  aller  trouver  dans  l'Helles- 
pout  (1).  . 

/XODVELLE   DÉFAITS    DES  pÉLOCO- 

KÉsiE.vs  a  Daiidamos.  —  Do  son 
coté,  Doriée  le  Rhodien  était  en  mar- 
che pour  se  joindre  à  Mindaros,  nui 
rassemblait  de  tontes  parts  a  Abydos 
les  vaisseaux  des  l.acëunnnniens  et  de 
leurs  alliés.  Déjà  il  approchait  du  pro- 
montoire de  ,Sii;ce  lorsque  Ifs  Athéniens, 
postes  a  Scslus,  s'avancèrent  au-devant 
de  lui.  Il  rourut  se  réfugier  dans  le 
port  de  Dardanion,  en  Troade.  Minda- 
ros  vint  en  toute  h&to.  a  sou  secours 
Bientôt  parut  aussi  sur  le  rivage  l'ar- 
mée du  satrape  l'haruabaze.  Les  deux 
Moites  se  mirent  en  ligne  et  les  géné- 
raux lirent  hisser  le  signal  du  combat 
«  A  l'instant  même,  à  un  seul  cummnn- 
dément,  les  trompettes  sonnèrent  la 
charge.  (Joiniiic  les  rameurs  montraient 
a  l'e-nvi  la  plus  grande  ardeur  et  qu'en 
même  temps  les  timoniers  déployaient 
tnriip  leur  habileté  rians  le  maniement 
"    combat  devint  terri- 


ble.  Les  soldats  pi 


ilc,  étaient  vernis  habiter  At. ..,„,, 
Ast.irés, dissimulant  Ij  Ji.iu.e  qu'il  ltur     ,  ., 

firl.nl.  ,m,i..|t.„  |,r„,ri|Ullll|,[l|retuI     trouvaient  j  une  Irmi  cran 

a  i!iie>i|>.-<lil       I.  -  allirj,  .nu,  de  faui    '■■  — — -~-  • 

semblants  d'alliance  et  d'amitie.  et  sai. 
sissaiit  le  moment  ou  il,  prenaient  leur 
f|ias,  il  lis  lit  entourer  de  ses  neus  et 
tuer  a  roups  de  flttbes,.  Lus  Mtow, 
aptes  mieielle  prrliilic,  rraitiiaieiinl'e- 
prouver,  de  ta  part,  du  nouveau*  atirq. 
tais,  et  n»nmr,  d'ailleurs,  il  Imr  iu>< 
twwil  des  charge*  qu'ils  ne  pouvaient  ,c  ,m 
supporter,  il-  elMs-eniK  l:,  garnison  borda 

i(u  il  avait  m  use  dan.  ;  t  ci-ad-llr  y.innd   • 

iiisaphcnie  apprit  celte  nouvelle  action 
des  félopouésiens,  oui  ne  s'étaient 
pas  «onteiiLés  de  ce  qu'ils  avaient  fait  à 
-Vlilet  et  a  Cnido,  car  ils  eu  avaient  aussi 
.■liasse  les  garnisons,  il  sentit  combien 
1 1  leur  niait  devenu  odieux,  et  il  avait  à 
craindre  qu'ils  ne  lui  causassent  eii- 
L'ore  d'autres  dommages.  Il  avait  été 


IV  ;|l'li 
■  ili-l.n 


servaient  sans  diswm'tinuer  de  "leurs 
ares,  et  bienlfit  tout  le  ehamp  do  ba- 
taille fut  couvert  de  flèches;  ceu*  qui 
parvenaient  à  s'approcher  de  l'ennemi 
lançaient  leurs  Javelots.  Les  premiers 
liraieut  sur  les  hommes  qui  montaient 
les  vaisseaux,  les  seconds  ajustaient  les 
piloles  et  mettaient  ions  leurs  soins  à 
■  ■  atteindre.  Lorsque  les  vaisseaux  s'a- 
s'accrochaient  réYiprnquc- 
„„     riéfeudail  a  coups  île  pique  ■ 
et  quelquefois,  en  sautant  a  l'abordage 
sur  les  trirèmes  ennemies,  on  se  battait 
a  l'cpée.  Suivant  les  événements  du 
al  el  1rs  perles  mutuelles  de  eba 


oÊ  Thucydide. 


iijjjr,nc=  muuienej  uï  ena- 
i-"p-"'i  'es  clameurs  Irimupliarjles 
les  vainqueurs,  les  cris  de  ceux  qui 
ippelaient  au  secours  ou  de  çeux  qu[ 
ait  ete  accourue  n!  .  rire  h  i . . .  1 1 .  ■  i  ;  t  nu  hruil  eun- 
lus.  ilini;  retentissait  tout  l'e-pace  nù 
oG.  Les    l'action  avait  lieu.  Aussi  la  victoire 

ac'harneni-ii!    que  menaient'  les  deux 


(.)  Tlu, 


dids,  I.  VIII,  eh.  : 
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partis  :  pentlaut  que  la  fortune  tardait  défendre  par  cette  injustice  contre  les 
ainsi  à  se  dérider,  Aleibiade,  sorti  de  accusations  des  Spartiates,  il  le  retint 
Samos  avec  vingt  vaisseaux,  et  faisant  prisonnier.  Mais,  au  bout  de  trente 
voile  par  hasard  vers  l'H  elles  pont,  pa-  jours,  Aleibiade,  ayant  trouvé  le  moyen 
rut  en  mer.  Comme  il  était  encore  assez  de  se  procurer  un  cheval,  trompa  ses 
loin  du  champ  de  bataille,  chacune  des  gardes,  s'enfuit  à  Clazomène;  et,  pour 
deux  flottes  se  flattant  que  ce  renfort  se  venger  de  Tissapherne,  il  lit  courir 
venait  à  son  secours,  enflammée  d'une  le  bruit  que  c'était  lui  qui  l'avait  relâ- 
nouvelle  espérance,  redoubla  d'efforts  ché.  fl  s'embarque  aussitôt,  et  se  rend 
el  d'audace;  mais,  lorsque  les  vaisseaux  à  la  flotte  des  Athéniens,  où  il  apprend 
qui  arrivaient  furent  à  portée,  les  La-  que  Mindaros  et  Pharnabaze  étaient 
cédémouieus  n'aperçurent  aucun  de  ensemble  à  Gyzique.  Alors  il  excite  sts 
leurs  signaux,  tandis  ou' Aleibiade  se  soldats,  et  leur  représente  qu'il  est  pour 
hâta  de  se  faire  reconnaître  aux  Athé-  eux  de  toute  nécessité  dé  combattre 
niens,  en  ordonnant  de  hisser  un  pa-  leurs  ennemis  par  terre  et  par  mer,  et 
vïllou  couleur  pourpre  au  liant  du  mit  même  d'assiéger  Gyzique;  qu'une  vie- 
de.  son  jirojHT:  ki liment.  C'était  le  si-  toire  complète  peut  seule  leur  procurer 
gnal  convenu.  Dès  ce  moment,  les  des  vivres  et  de  l'argent.  Il  les  embar- 
Lacédémoniens  commencèrent  à  battre  que  donc  ;  et,  ayant  jeté  l'ancre  près  de 
en  retraite.  Les  Athéniens  les  poursui-  1 île  de  Procoiinese ,  il  ordonne  d'enfer- 
virent  ;  mais  une  tempête  s'éleva  et  ra-  mer  au  milieu  de  la  flotte  les  vaisseau* 
lentit  le  combat.  La  hauteur  des  va-  légers  et  de  prendre  garde  que  les  en- 
gués  ne  permettait  pas  aux  vaisseaux  nemis  n'aient  aucune  nouvelle  de  son 
d'obéirau  gouvernait,  et  rendait  nulles  arrivée.  11  survint  par  bonheur  une 
les  attaques  des  éperons,  dont  les  coups  grande  pluie,  accompagnée  d'éclats* 
expiraient  sans  effet.  Enfin,  les  Lacédé-  tonnerre  et  d'une  épaisse  obscurité  qui 
moniens  parvinrent  à  se  jeter  à  la  côte  favorisa  son  dessein  et  en  cacha  les  sp- 
ot se  réfugièrent  sous  la  protection  de  prêts.  Non-seulement  les  ennemis  ne  se  1 
l'armée  de  terre  de  Phamabaze.  D'à-  doutèrent  de  rien;  mais  les  Athéniens 
bord  les  Athéniens  essayèrent  de  sépa-  eux-mêmes,  qu'il  avait  fait  débarquer 
rerdu  rivage  les  vaisseaux  ennemis,  beaucoup  plus  tôt  qu'ils  ne  s'y  étaient 
et  s'exposèrent  dans  cette  manœuvre  attendus,  s'aperçurent  à  peine  qu'ils 
à  beaucoup  de  dangers;  mais  ensuite,  étaient  partis.  Bientôt  l'obscurité,  s'i- 
maltraités  par  l'armée  persane ,  ils  se  tant  dissipée,  laissa  apercevoir  les  \ais- 
décidèrent  a  retourner  à  Sestos.  Dans  seaux  des  Péloponésiens,  qui  étalent  à 
cette  journée,  Phamabaze  combattit  l'ancre  devant  le  port  de  Cvzique.  Alci- 
avec  beaucoup  de  résolution;  ii  poussa  biade,  qui  craignait  que  la  vue  d'une 
son  cheval  le  plus  avant  qu'il  put  dans  flotte  si  nombreuse  ne  déterminât  l'en- 
ta mer  et  entraîna  contre  les  Athéniens  nemi  à  gagner  le  rivage,  donne  ordre 
son  infanterie  et  sa  cavalerie.  Les  La-  aux  capitaines  de  n'avancer  que  lente- 
cédémoniens  lui  durent  leur  salut  ([).  ment;  el,  prenant  avec  lui  quarante 
Alcimidk  aubêtb  pau  Tissa-  galères,  il  se  présente  aux  ennemis,  et 
FiiBiNi  ;  il  s'échappb  ;  bataille  de  les  provoque  au  combat.  Trompés  par 
Cvzique  (410).  —  Aleibiade,  enflé  d'un  cette  ruse,  et  méprisant  leur  petit  nom- 
succès  si  brillant,  voulut,  par  ostenta-  bre,  ils  fondent  sur  les  Athéniens  et 
lion  se  montrer,  dans  tout  l'éclat  de  engagent  l'action;  mais,  pendant  qu'ils 
son  triomphe,  à  Tissapherne  qui  venait  en  étaient  aux  mains,  les  autres  vais- 
d'arriver  eu  lonie.  Il  n'en  fut  pas  reçu  seaux  arrivent.  Saisis  d'effroi  à  n>:: 
comme  il  l'avait  espéré.  Tissapherne,  vue,  les  Péloponésiens  prennent  h 
dont  les  Laeédémoniens  se  plaignaient  fuite.  Aleibiade,  avec  vingt  de  ses 
depuis  IotiuIpidjh,  t.s  |ni  (^iiiziisit  d'èire  meilleurs  vaisseaux,  se  meta  leur  pour- 
uu  jour  puni  par  le  roi,  jugea  qu'AIci-  suite,  s'approche  du  rivage,  débarque 
biade  venait  tout  à  propos;  et  pour  se  ses  troupes  et  presse  vivement  les 
fuyards,  dont  il  fait  un  grand  carnage. 
(0  Diudore  de  Sicile,  ].  XIII,  ch.  (5,  «6;  Mindaros  et  Pharnabaze  étant  venus  à 
Xinonhon,  Hdlinuput,  1,  i,  rh.  t.  leur  secours,  il  délit  complètement  ces 
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deux  généraux.  Mindaros  fut  tué  en 
combattant  avec  courage,  et  Pharna- 
baze  prit  la  fuite.  Les  Athéniens  res- 
tèrent maîtres  des  morts,  qui  étaient 
en  grand  nombre,  ainsi  que  des  rames 
de  tous  les  vaisseaux.  Critique  tomba 
aussi  entre  leurs  mains  :  Pharnabaze 
l'avait  abandonnée,  et  les  Péloponé- 
sicns,  dont  la  plus  grand  nombre  avait 
péri  dans  le  combat,  ne  pouvaient  plus 
la  défendre  (410)  (1).  » 

DÉCOUHAlïEMEKT    CES  PÉLOPONÉ- 

SIENS.  Phajinauaze  kanisie  leuh 
ardeur.  —  Après  la  bataille  de  Cyzi- 
cjiie,  les  Athéniens  dominèrent  en  li- 
berté sur  l' H  elles  pont,  et  chassèrent  les 
l.aeédémoniens  de  toute  cette  mer.  Ils 
surprirent  une,  lettre,  adressée  aux 
ëphores,  et  qui  contenait  celle  phrase 
laconique  :  <■  Tout  est  perdu!  Mindaros 
h  est  mort;  peint  de  vivres  :  que 

bandonnait  ou  découragement  et  au 
désespoir;  mais  le  satrape  Pharnabaze 
représenta  à  ses  alliés  que  tant  que  l'on 
aurait  des  hommes,  ou  ne  devait  point 
se  laisser  abattre  pour  une  perte  de 
quelques  vaissi'fius,  puisqu'on  trouverait 
dans  les  États  du  roi  de  quoi  en  équi- 
per d'autres.  Il  fournit  à  chaque  soldat 
des  vêtements  et  deux  mois  île  solde; 
rie  plus,  il  arma  les  matelots  et  leur 
aonna  la  garde  des  côtes  de  son  gouver- 
nement. Sur  soninritaliou,  les  généraux 
et  tes  Iriérarques  revinrent  des  rides  on 
ils  s'étaient  réfugiés  après  la  défaite  de 
Cyzique,  il  leur  lit  équiper  à  Antan- 
dros  autant  de  galères  qu  ils  en  avaient 
perdu,  lira  du  mont  Ida  tout  le  bois 
nécessaire,  et  fournit  de  fortes  sommes 
d'argent,  Pendant  que  l'on  construisait 
l;i  flotte,  les  Syracusains,  qui  étaient 
entrés  dans  là  ligue  péloponétieue , 
aidèrent  les  habitants  d'Autaudros  à 
relerer  une  partie  de  leurs  murs  et 
gagnèrent  leur  affection  par  le  zèle  qu'ils 
mirent  à  fortifier  cette  place;  ils  reçu- 
rent en  récompense  le  droit  de  cité  ;3). 

ALCIMADE  AFFEnUlT  LA  DOMINA- 
TION iies  Athéniens.  Prise  de 

CllALCÉDQINE  ,    DE   SÉLYMBU1E,  DE 

(i)  Plolinrae,  P«irVfci&W^XempnBfl, 
Hr/lriiiaiin,  I.  I,  ch.  i  ;  Diûdorc  de  Sicile, 
I.  ÎLVII,  .:h.  ig,Si. 

(□]  Xenopban  ffttlisfquo,  1. 1,  eh.  i. 


Bvzance.  —  «  Ceux  des  Athéniens  qui 
avaient  combattu  avec  Alcibiade  à  Cy- 
zique furent  enflés  de  cette  victoire  et 
en  conçurent  tant  d'orgueil,  que,  se 
croyaiit'iurineibles,  ils  dédaignèrent  de 
se  mêler  avec  les  autres  soldais  qui 
avaient  été  vaincus  plusieurs  fois.  L'ar- 
mée de  Thrasyle  venait  encore  d'être 
battue  près  d'Éphèse,  dont  les  habitants 
avaient  élevé  un  trophée  de  bronze  à  ta 
honte  des  Athéniens.  Les  soldats  d'Al- 
cibiade  le  reprochaient  à  ceux  de  Thra- 
syle :  ils  se  vantaient  eux-mêmes  ,  rele- 
vaient la  gloire  de  leur  général ,  et  ne 
voulaient  ni  camper  ni  se  trouver  avec 
les  autres  dans  les  mêmes  lieux  d'ever- 
cices;  mais  Pharnabaze  étant  tombé 
sur  eux  avec  un  corps  nombreux  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  pendant  qu'ils 
fourrageaient  sur  les  terres  d'Ahydos,  Al-  , 
cibiade  tint  promptement  à  leur  secours 
avec  Thrasyle ,  mit  en  fuite  les  enne- 
mis et  les  poursuivit  jusqu'à  la  nuit. 
Alors  les  deux  armées  se  réunirent; 
et,  s'étant  donné  réciproquement  des 
témoignages  d'amitié  et  de  satisfaction, 
elles  rentrèrent  ensemble  dans  le  camp. 
Le  lendemain,  Alcibiade,  après  avoir 
élevé  des  trophées,  alla  ravager  le  pays 
de  Phamabaze,  sans  que  personne  os.1t 
l'eu  empêcher.  On  avait  pris  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  prêtresses  ; 
qu'il  renvoya  sans  rançon.  Il  alla  en- 
suite assiéger  Chalcédoi'ne,  qui  s'était 
révoltée  contre  les  Athéniens,  et  avait 
reçu  une  garnison  lacédémonienne  avec 
son  commandant.  Cependant,  ayant  su 
que  les  habitants  avaient  ramassé  et 
envoyé  chez  les  Bilhyniens,  leurs  alliés, 
tous  les  fruits  de  leurs  terres,  il  se  dirige 
avec  un  détachement  vers  leurs  fron- 
tières, envoie  un  héraut  porterses  plaintes 
aux  Bit  h  virions,  qui ,  redoutant  sa  ren- 
geance,  lui  rendent  tout  ce  qu'ils  avaient 
reçu,  et  font  alliance  avec  lui.  Après 
cette  expédition,  il  revint  devant  Chal- 
cédoine  et  l'enferma  d'une  muraille  qui 
s'étendait  d'une  mer  à  l'autre.  Pharna- 
baze  s'approcha  pour  faire  lever  le  siège  ; 
Hippocrate,  qui  commandait  la  garni- 
son, lit  de  son  côté,  arec  toutes  ses 
troupes,  unesonic  contre  les  Athéniens. 
Alcibiade,  ayant  disposé  les  siennes  de 
maniera  a  faire  face  aux  deux  armées, 
obligea  bientôt  Pharnabaze  à  prendre 
honteusement  la  fuile,  et  tua  Hippocrate 
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avec  un  grand  nombre  des  siens.  Il 
s'embarqua  ensuite  et  alla  dans  l'Hel- 
lespont  pour  y  lever  des  corilri  h  niions  : 
il  prit  la  ville  de  Sélynibrie,  où  il  s'ex- 
posa mal  à  propos  au  plus  grand  dan- 
ger. Des  habitants  qui  devaient  lui  li- 
vrer la  ville  étaient  convenus  pour 
signal  d'élever  à  minuit  un  flambeau 
allumé  ;  mais,  craignant  d'être  décou- 
verts, parce  qu'un  de  lcùrs  complices 
avait  tout  h  coup  changé,  ils  furent 
obligés  de  prévenir  l'heure  donnée,  et 
élevèrent  le  flambeau  avant  que  l'armée 
fût  prête.  Alcibiade,  prenant  avec  lui 
envirou  trente  hommes,  et  ordonnant 
aux  autres  de  le  suivre  le  plus  tôt  pos- 
sible, court  de  toutes  ses  forces  vers  la 
ville.  La  porte  s'ouvre,  et  viugt  sol- 
dats, armés  à  la  légère ,  s' étant  joints 
au*  trente  qu'il  avait,  il  s'avança  à 
grands  pas;  mais  bientôt  il  entend  les 
Sélymbriens  qui  viennent  armés  il  sa 
rencuntre.  Voyant,  d'un  côté,  qu'en 
les  attendant  il  n'avait  aucun  moyen 
d'échapper,  ne  pouvant,  de  l'autre,  se 
résoudre  a  fuir,  après  avoir  été  jusqu'a- 
lors invincible,  il  s'opinilitre  plus  qu'il 
ne  le  devait;  et,  ordonnant  aux  trom- 
pettes de  sonner  le  silence  ,  il  fait  crier 
a  haute  voix  par  un  de  ceux  qui  étaient 
auprès  de  lui  que  les  Sélymbriens  ne 
prennent  pas  les  armes  contre  les  Athé- 
niens. Cette  proclamation  refroidit  l'ar- 
deur des  uns  pour  le  combat,  parce 
qu'ils  crurent  que  toute  l'année  des 
Athéniens  était  dans  la  ville;  les  au- 
tres en  espérèrent  des  accommodements 
plus  favorables.  Pendant  qu'on  s'abou- 
che de  part  et  d'antre,  l'armée  arrive; 
Alcibiade,  conjecturant  avec  raison  que 
les  Sélymbriens  étaient  disposés  à  la 
paix ,  craignait  que  la  ville  ne  fût  pillée 
par  les  Thraces,  qui  étaient  nombreux, 
et  qui,  par  attachement  pour  lui,  le 
servaient  avec  le  plus  grand  zèle.  Il  les 
lit  donc  tous  sortir  de  la  ville,  et ,  tou- 
ché des  prières  des  Sélymbriens ,  il  ne 
leur  imposa  d'autre  peine  que  de  payer 
quelques  contributions  et  de  recevoir 
garnison,  après  quoi  il  se  retira. 

Cependant  les  généraux  qui  faisaient 
le  siège  de  Chaleédoine  conclurent  un 
traite  avec  Pharnaliaze  aux  conditions 
suivantes  :  «  Qu'il  payerait  une  somme 
"  d'argent  convenue,  que  les  Ctuleédo- 
«  uiens  rentreraient  sous  l'obéissance 


«  des  Athéniens,  qui ,  de  leur  côté,  ne 
«  commettraient  aucun  acte  d'hostilité 
"  sur  les  terres  de  l'Iiarnabaze;  que 
-  ce  satrape  ferait  conduire  au  roi  en 
i  toute  sûreté  les  ambassadeurs  athé- 
«  niens.  »  Alcibiade  étant  arrivé ,  Phar- 
nabaze  exigea  qu'il  jurât  aussi  l'exécu- 
tion du  traité;  mais' Alcibiade  ne  vou- 
lut jurer  qu'après  lui.  Les  serments 
ayant  été  prêtés  de  part  et  d'autre, 
Alcibiade  marcha  contre  les  Byzantins 
qui  s'étaient  révoltés,  et  enferma  leur 
ville  d'une  muraille.  Anasilaos ,  Lycur- 
guo  et  quelques  autres  ayant  offert  de 
lui  livrer  la  ville,  s'il  voulait  la  garan- 
tir du  pillage,  il  lit  courir  le  bruit  que 
de  nmiK'lli'S  affaires  le  rappelaient  en 
lonie,  lin  effet,  il  mit  n  la  voile  en 
plein  jour  avec  toule  sa  Hnlte;  et,  re- 
venant la  nuit  suivante,  il  débarqua  | 
avec  ses  meilleures  troupes,  s'approcha 
des  murailles  et  se  tint  tranquille.  Ce- 
pendant ses  vaisseaux  étant  entrés  dans  I 
le  port,  et  en  avant  forcé  la  garde  en 
jetant  do  grands  cris  et  en  faisant  un 
tumulte  affreux,  cette  attaque  imprévue 
étonna  les  Byzantins,  en  même  temps 
qu'elle  donna  aux  partisans  a" Alcibiade 
la  facilité  de  livrer  la  ville  aux  Athé- 
niens; car  tout  le  monde  s'etant  porte 
vers  le  port  pour  s'opposer  a  la  flotte, 
les  murailles  étaient  restées  désertes. 
L'affaire  cependant  ne  se  termina  pos 
sans  combat;  car  les  troupes  du  Pelo- 
ponèse,  de  la  Béolie  et  de  M  égare  mil 
étaient  dans  Dyzance  mirent  en  fuite 
ceux  qui  étaient  débarqués  et  les  obli- 
gèrent de  remonter  sur  leurs  vaisseaux; 
après  quoi ,  se  retournant  eonlTe  les 
Athéniens  qu'ils  savaient  être  dans  la 
ville,  ils  leur  livrèrent  un  rude  com- 
bat, dans  lequel  Alcibiade,  qui  com- 
mandait l'aile  droite,  et  T  liera  mène,  qui 
était  à  l'aile  gauche,  remportèrent  la 
victoire.  Cens  qui  échappèrent  au  car- 
nage, au  nombre  de  tiois  cents,  furent 
fails  prisonniers  (-109).  Après  le.  com- 
bat, il  n'y  eut  pas  un  seul  Byzantin 
de  tué  on  de  banni  ;  car  on  n'.ivuit 
livré  la  ville  qu'à  la  condition  de  res- 
pecter l;i  vir  et  ]m  propriété*  des  habi- 
tants. Aussi  Auaxilaos,  accusé  à  Lacé- 
démoue  d'avoir  pris  part  à  cette  trahi- 
son, ne  chercha  pas  à  s'en  justifier  par 
une  honteuse  apologie.  Il  dit  qu'il  éfatl 
Byzantin  et  non  Spartiate  et  que, 
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voyant  en  danger,  uon  I.acédémoue, 
mais  Byzance,  que  les  Athéniens 
avaient  tellement  investie  que  rien  n'y 
pouvait  entrer,  et  où  les  troupes  du 
Péloponèse  et  de  la  Bèotie  consom- 
maient le  peu  de  vivres  qui  y  restaient 
encore,  pendant  que  les  Byzantins  mou- 
raient de  faim  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants,  il  avait  moins  livré  la 
ville  qu'il  ne  l'avait  délivrée  des  mal- 
heurs oè  la  guerre;  suivant  en  cela  tes 
maximes,  des  hommes  les  plus  recom- 
mandai) les  de  Lacédémone,  qui  ne  trou- 
vaient qu'une  cause  lielle  et  juste  : 
faire  du  bien  à  sa  patrie.  Les  Lacédé- 
mbnièns  applaudirent  à  ÉettÊ'" justifica- 
tion, et  lé  renvoyèrent  absous  avec  ses 
coaccusés  (1).  ■ 
Cyiius  le  Jeune  nommé  vice-uoi 

!IES  l'flOVl.NCES  WABITIMES.  AMBAS- 
SADE    ATHENIENNE     ,6liV0VKB  AU 

tiHAND  iioi  (408).  —  Conformément 
au  traité  de  Chakédoinc,  Pharuabazc 
conduisit  en  Perse  les  ambassadeurs 
envoyés  auprès  du  roi  par  les  Athé- 
niens, îin  route,  il  rencontra  les  depu- 
tés  lacédémoniens,  qui  revenaient  de 
Perse.  Ils  racontèrent,  dit  Xénophou, 
qu'ils  avaient  obtenu  du  grand  roi  tout 
ce  qu'ils  demandaient  ;  quuCyrus,  dis  du 
roi,  avait  été  investi  du  commandement 
de  toutes  les  provinces  maritimes,  avec 
ordre  de  secourir  les  Lacédémonieus; 
mie  ce  prince  apportai!  une  lettre  munie 
du  sceau  roynf,  adressées  tous  les  ha- 
bitants de  l'Asie  Mineure  et  contenant 

«  dans  les  |>ays  de  l'Asie  inférieure,  pour 
«  être  le  carauos  des  troupes  rassem- 
■  bli:es  dans  leCaslole.  »  Or  le  malcara- 
/ius  signifie  muoerain.  L'arrivée  de.  Cy- 
rlis  confirma  bientfît  cette  nouvelle.  Les 
Atlléliieus  n'eurent  pas  sujet  de  s'en 
réjouir.  Gyrus  était  partisan  des  Spar- 
tiates; il  fit  dire  à  Pharnabaze  de  lui 
livrer  les  députés  d'Athènes  ou  de  s'op- 
poser à  leur  retourdans  leur  patrie,  l'har- 
nabaze,  obligé  de  ménager  le  llls  du 
roi,  retint  pendant  trois  ans  les  am- 
bassadeurs qui  s'étaient  mis  eu  route 
sons  sa  sauvegarde.  Enfin,  au  bout  de 
trais  années,  il  les  envoya  à  Ariobar- 

(i)  l'IiiUrquc,  l-U  fAUUùuU;  Dindon», 
1.  Xtll,  rh,  (16,  0;  ;  Xcuopuon,  Hctlèaiçun, 


zine,  qui  reçut  ordre  de  les  accompa- 
gner jusqu'à  Chios  (l).  Ce  jeune  Cyrus, 
si  favorable  à  la  ligue  pélopanesienne, 
était  le  second  Ris  de  Darius  Fiothus. 
Il  fixa  sa  résidence  à  Sardes.  Wous  le 
verrons  bientSt  paraître  avec  éclat  dans 
l'Iiiitoirr  de  l'Asie  Mineure. 

Retour  d'Alcibiadb  a  Athènes 
(40S).— Après  ses  victoires  dans  la  Pro- 
pontide,  la  flotte  d'Athènes  se  partagea 

mandement  de  Tlirasybule.  longea  les 
cÛtesdeTbrace;  l'autre, sous  Alcibiade, 
sè  rendit  à  Samos  et  alla  rançonner  la 
Carie,  qui  donna  cenl  talents.  «  Dans 
ce  retour  de  prospérité,  dit  M.  Duruy, 
Alcibiade  n'avait  pas  tout  fait.  Plutar- 
que  ne  voit  que  lui  ;  il  fait  son  métier 
lie  biographe  en  rapportant  tout  â  son 
héros.  Mais,  aux  efités  du  brillant  gé- 
néral, l'histoire  montre  ses  habiles  collè- 
gues, surtout  Thrasybule,  le  vainqueur 
de  Seslos,  et  derrièreeux  le  peuple  d'A- 
thènes qui,  malgré  smi  épuisement  et 
ses  discordes,  leur  a  donné  les  moyens 
de  triompher  de  la  Grèce  entière  et  de 
la  Perse  liguées  contre  lui.  Que  les  ser- 
vices éclatants  d'un  ambitieux  ne  fas- 
sent pas  UéCOO  naître  la  généreuse  cons- 
tance d'un  peuple  héroïque.  Cependant 
les  Athéniens  faisaient  déjà  ce  que  1er  a 
plus  lard  son  historien  pour  Alcthiaik; 
ils  oubliaient  ses  trahisons  et  lui  don- 
naient toute  la  glaire  drs  récents  sucées. 
Il  fut  proclamé  général ,  et  ses  anus 
le  pressèrent  de  venir  jouir  de  son 
triomphe  (2).  »  Lorsqu'il  entra  au  Pirée, 
tousses  vaisseau*  étaient  garnis  d'une 
grande  quantité  de  boucliers  et  de  dé- 
pouilles; a  leur  suite  venaient  les  gale- 
grand  nombre  de  celles  qu'il  avait  com- 
battues avaient  été  détruites;  seulement 
on  en  portait  les  enseignes  dont  le  nom- 
bre s'élevait  à  deux  cents.  *  A  peine  fut- 
il  rendu  à  terre,  que  le  peuple  courut 
en  foule  à  lui,  en  poussant  des  cris  de  joie. 
Ils  le  saluaient  tous;  ils  suivaient  ses 
pas  et  lui  offraient  à  l'euvi  des  couron- 
nes; les  vieillards  le  montraient  aux  jeu- 
nes gens.  Mais  cetti-  allégresse  publique 
était  mêlée  des  larmes  que  faisait  couler 
le  souvenir  des  malheurs  passé  s,  compa- 
ti) Xinophun,  ÉilliMtéàt.l  I,  cli.  4. 
1»  Durur,  UUloîrv  t-reojue,  p.  314. 
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rés  a  la  félicité  présente.  On  se  disait 
mutuellement  que  l'expédition  de  Sicile 
n'aurait  pas  été  manquée  si  on  avait 
laissé  à  Alcibiade  la  conduite  des  af- 
faires et  le  commandement  de  l'armée, 
lui  qui  ayant  trouvé  Athènes  privée  de 
l'empire  de  la  mer,  pouvant  a  peine 
sur  terre  conserver  ses  faubourgs,  dé- 
chirée au-dedans  par  des  séditions,  l'a- 
vait relevée  de  ses  ruines,  et,  non  con- 
tent de  lui  rendre  sa  prépondérance 
maritine,  l'avait  fait  triompher  surterre 
de  tous  ses  ennemis.  Le  peuple  s'étant 
assemblé,  Alcibiade  comparut  devant 
lui;  et,  après  avoir  déploré  ses  malheurs, 
après  s'être  plaint  légèrement  et  aveé 
modestie  des  Athéniens,  il  rejeta  tout 
sur  sa  mauvaise  fortune,  sur  une  divi- 
nité jalousede  sa  gloire.  11  parla  ensuite 
avec  assez  d'étendue  des  espérances  des 
ennemis,  et  exhorta  le  peuple  à  repren- 
dre courage.  Les  Athéniens  lui  décernè- 
rent des  couronnes  d'or,  le  déclarèrent 
généralissime  sur  terre  et  sur  mer,  le  ré- 
tablirent dans  tous  ses  biens,  et  ordon- 
nèrent aux  eumolpides  et  aux  hérauts 
de  rétracter  les  malédictions  qu'ils 
avaient  prononcées  contre  lui  par  ordre 
du  peuple.  Tous  obéirent,  excepté  l'hié- 
rophante Théodore,  qui  dit  :  Pour  moi, 
je  ne  l'ai  point  maudit,  s'il  n'a  fait  aucun 
mal  à  la  ville  (I).  ■ 

tiond'Alcibiàdk 
l'Asib  Mineure. 


ii  Athènes,  Il  mit  ^  —  .  

vaisseaux,  et  débarqua  à  Gaurion,  dans 
l'île  d'Andros,  qui  avait  secoué  le  joug 
des  Athéniens.  Les  Andriens  s'oppo- 
saient à  sa  descente;  il  les  poursuivit, 
les  renferma  dans  leur  ville,  en  tua  un 
certain  nombre,  et,  avec  eux  quelques 
Lacé  démo  ni  ens  ;  mais  il  ne  put  s'empa- 
rer de  la  place,  o  Ce  fut  la  première  des 
accusations  que  ses  ennemis  intentèrent 
bientôt  après  contre  lui.  S'il  y  eut  ja- 
mais un  homme  victime  de  sa  gloire, 
ce  fut  Alcibiade  :  la  grande  opinion  que 
ses  exploits  précédents  donnaient  de  sa 
■■■-■-*  je  sa  prudence  le  fit  soup- 


(:)  Pluiarque,  Vie  d'Alcibmdc.  Le  récit  de 
Xéiiophnn  n'est  pas  tout  à  fait  d'accord  avec 
«lui  de  Pluiarque  ;  il  nous  munlre  Alcibiade 
arrivant  avec  vingt  galères  seulement  cl  no  se 
risquant  qu'au  milieu  d'une  escorte  d'amis. 


était  pe: 

lait  faire  ne  lui  était  impossible.  I 
Athéniens  espéraient  aussi  de  jour  en 
jour  apprendre  la  réduction  de  Chios  et 
du  reste  de  l'Ionie,  et  s'indignaient  de 
voir  que  ces  nouvelles  n'arrivaient  pas 
aussi  tât  qu'ils  l'avaient  espéré.  Ils  ne 
voulaient  pas  réfléchir  qu  il  faisait  la 
guerre  contre  des  peuples  à  qui  le  grand 
roi  fournissait  tout  l'argent  dont  ils 
avaient  besoin ,  tandis  qu'il  était  lui- 
même  souvent  obligé  de  quitter  son 
camp  pour  aller  chercher  de  quoi  payer 
et  faire  subsister  ses  troupes.  Il  alla  en 
Carie  pour  y  ramasser  quelque  argent. 
Antiochos,  a  qui  il  avait  laissé  le  com- 
mandement de  la  flotte,  était  un  bon 
marin,  mais  un  homme  étourdi  et  en- 
treprenant;  Alcibiade ,  lui  avait  défendu 
de  combattre,  quand  même  il  serait 
provoqué  par  les  ennemis.  Mais  il  eut  si 
peu  d'égard  à  cette  défense,  et  porta  si 
loin  la  témérité,  qu'ayant  rempli  soa 
vaisseau  de  soldats,  et  en  prenant  un 
autre  de  la  flotte,  il  cingla  vers  Eplièse 
et  passa  le  long  des  proues  des  voisseam 
ennemis,  provoquant  par  des  injures  et 
des  outrages  ceux  qui  les  montaient.  Ly- 
sandre,  qui  commandait  la  flotte  pélopo- 
nésienne ,  se  contenta  de  détacher  quel- 
ques galères  pour  lui  donner  la  ebasse. 
Mais  les  Athéniens  étant  venus  au  se- 
cours de  leur  général,  Lysandre  fit  avan- 
cer toute  sa  flotte,  battit  celle  des  en- 
nemis, tua  Antiochos,  s'empara  d 
sieurs  vaisseaux, fit  un  grand  nr  " 
prisonniers,  et  dressa  sur-le-ch 
trophée.  Alcibiade,  informé  de  ce  dé- 
la  tête  de  toute  sa  flotte,  alla  présenter 
la  bataille  à  Lysandre  qui,  content  de 
"  victoire,  ne  sortit  pas  à  sa  rencontre. 


mis,  Thrasybule,  qui  partit  s  . 
champ  pour  aller  l'accuser  àAthènes; 
et,  afin  d'irriter  ceux  des  Athéniens 
qui  étaient  déjà  mal  disposés  contre 
lui,  il  dit  au  peuple  que  c'était  par  un 
abus  odieux  de  sa  puissance  qu'Ai  cibiode 
avait  ruiné  tes  affaires  et  perdu  les 
vaisseaux;  que,  livrant  le  comman- 
dement de  la  flotte  à  des  hommes  que 
leurs  débauchés  et  leurs  plaisanteries 


DigitizGd  t>y  Google 


ASIK  MINEUSE. 


ricbir  dans  les  pays  voisins,  et  s'aban- 
donner aux  excès  les  plus  honteux,  pen- 
dant que  l'armée-  ennemie  était  tout 
près  de  celle  des  Athéniens.  I.e  peuple 
ajouta  foi  à  ces  accusations  ;  et ,  cédant 
à  sa  colère  ;  il  nomma  dit  autres  gé- 
néraux, parmi  lesquels  était  Conon. 
Alcibiade.  informé  du  celte  nouvi-llo 
cl  craignant  i|u'on  ne  pouss.1t  les  rJio- 
ses  plus  loin  encore,  quitta  tout  à  fa:t 
le  camp,  et,  rassemblant  des  troupes 
étrangères ,  il  alla  faire  la  guerre  a 
dis  peuples  dfl  Tlirare  qui  vivaient  dans 
l'indépendance.  Il  tira  de  graodes  som- 
mes d  argent  du  butin  qu'il  v  Ut,  et  sa 
présence  mit  les  Creiï  de  ces  frontiè- 
res à  l'abri  des  incursions  des  Barba- 
res (I).  - 

LYSAsnjw.  Ses  intrigues  aupbës 
n  e  Gvfitis  lie  jeune  ■ — Pendant  qu'  Athè- 
nes [iLTdnit  son  meilh-ur  gênerai,  Sparte 
avait  à  la  tête  de  ses  armées  un  homme 
qui  savait  appeler  la  ruse  au  secours  de 
la  force,  et  coudre,  comme  l'on  disait,  la 
peaudurenardiicelledulian.Lysandrcse 
rendit  à  Sardes  auprès  de  Cyrus,  accom- 
pagné des  ambassadeurs  lacédémoniens. 
Après  avoir  expose  nu  satrape  les  torts 
du  Tissapherne  ,  ils  le  prièrent  de  les 
seconder  de  tout  son  pouvoir.  Cyrus 
répondit  qu'il  en  avait  l'ordre  du  roi  ; 
qu'il  n'avait  pas  lui-même  d'intention 
contraire;  qu  il  ne  négligerait  rien; 
qu'il  venait  avec  cinq  cents  talents; 
que,  quand  les  fonds  lui  manqueraient, 
il  emploierait  ceux  que  son  père  lui 
avait  donnés  pour  son  usage  particu- 
lier; que,  si  ce  n'était  pas  assez,  il  met- 
trait en  pièces  son  trône  d'or  et  d'ar- 
gent. Après  l'avoir  loué  de  sou  zèle 
généreux,  les  Lacédémcniens  le  prièrent 
d'usiner  une  drachme  nttique  à  chaque 
matelot;  ils  lui  représentaient  qu'en 
accordant  ce  salaire  il  déciderait  les 
matelots  athéniens  à  abandonner  leurs 
vaisseaux  et  diminuerait  ainsi  sa  dé- 
pense. •  Vous  avez  raison,  leur  répli- 

qua  Cyrus;  mais  il  m'est  impossible 
«  de  m'éearter  des  ordres  du  roi  ;  le 
«  traité  porta  qu'on  fournira  trente 


>  ?reienïr  >  l.ysaudre  se  tut  ;  mais 
ters  la  Cn  du  repas  Cyrus,  en  lui  por- 
tant une  santé,  lui  demanda  quel  ser. 

■  pondit  le  Spartiate,  d'augmenter  la 
■■  pue  de  chaque  matelot  d'une  obule 
<■  par  jour.  »  Cyrus  éleva  dès  lors  a 
quatre  oboles  la  solde,  qui  était  de  trois 

;i(l'  i  i-  s  d'.iOi   ■  il  -   •  ■  I  i!i> 

A  cenc  nouvelle,  les  Athéniens, 
en  proie  à  l'inquiétude,  côtoyèrent,  par 
l'entremise  de  Tissapherne,  des  ambas- 
sadeurs auprès  de  Cyrus.  l-e  onnr-e, 
malgré  les  prières  du  satrape,  refusa  de 
les  recevoir.  Tissapherne  lui  opposa 
vainement  les  conseils  d'Alcibiade  et 
la  nécessité  de  ne  laisser  prendre  la 
prépondérance  à  aucun  peuple  de  la 
Grèce,  qui  s'affaiblissait  par  ses  dissen- 
sions. Cyrus  ne  voulut  rien  enleudre  (t). 

CtLLICRATlUAK  BEMPI.ÀCE  LYSAN- 

dbe  (■100).  —  I.ysandrc  dut  déposer 
le  commandement  ou  bout  d'une  année. 
Remplacé  par  Callicratidas,  il  lit  tout 
pour  se  rendre  nécessaire;  il  organisa 
dans  les  villes  de  l'ionie  une  faction 
qui  rêvait  le  rétablissement  des  ancien- 
nes tyrannies.  ■  Il  prévoyait  bien  que 
cette  oligarchie  aurait  besoin  d'un  appui 
étranger,  et  il  comptait  que  Sparte  le 
chargerait  de  soutenir  ce  qu'il  avait 

LYSANDBB   DETOURNE    A  SPARTE. 

Il  s'accuse  a  son  insu.  —  Au  mo- 
ment de  retourner  dans  sa  patrie ,  I.y- 
sandre.qui  pendant  la  durée  de  son 
commandement  avait  commis  beaucoup 
d'acles  d'avarice  et  de  cruauté  et  qui 
avait  tout  lien  de  croire  qu'on  cn  avait 
instruit  ses  concitoyens,  pria  Pharna- 
baze  de  lui  donner  une  lettre  qui  pût 
lui  servir  de  justification  devant  les 
éphores  en  attestant  avec  quelle  inlê- 
grité  il  avait  fait  la  guerre  et  avec 
quelle  modération  il  avait  traité  les 
alliés,  il  lui  demandait  d'entrer  dans 
de  grands  détails  sur  ces  deui  points, 
parce  que  son  témoignage  serait  d'un 
grand  poids.  Pbarnahaze  le  lui  promit, 
et  écrivit  une  longue  lettre  dans  la» 
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n  substitua  une  autre 
toute  cachetée  île  la  même  grandeur 
rt  si  parfaitement  semblalile  qu'on  n'au- 
rait pu  la  distinguer  de  la  première.  Il 
faisait  dans  celle-ci  un  exposé  exact  des 
exactions  et  dt-s  perlldiea  de  Lysandre. 
Arrivé  à  Lacédémone,  Lysandre  se  pré- 
sente devant  le  premier  magistrat,  lui 
rend  compte,  comme  il  l'entend,  de 
sa  conduite,  et  remet  à  l'appui  de 
ses  paroles  la  lettre  de  Pharnabaze. 
I^s  éphores  le  font  retirer  pour  en 
prendre  connaissance;  et  quand  ils  eu- 
rent vu  ce  qu'elle  contenait ,  ils  le  rap- 
pelèrent et  la  lui  donnèrent  à  lire.  11 
s'était  aceusé  lui-même  à  son  insu  (1). 
Expédition  de  Cai.li  chaud  as. 

—  Callicr.itiJas ,  après  avoir  reçu  la 
flotte  des  mains  de  Lysandre,  la  ren- 
força de  cinquante  vaisseaux  fournis 
par  les  alliés  de  Cliios,  de  Rhodes,  etc. 
Use  prépara  à  marclier  contre  les  Athé- 
niens; mais  il  observa  que  les  partisans 
ilr'  f.iti.-md™  n'obéissaient  qu'A  regret, 
qu'ils  allaient  partout  publiant  que  Lacé- 
démone se  perdrait  à  changer  ses  géné- 
raux contre  d'ineptes  in  tri  gants,  et  qu'elle 
s'exposait  aux  i>lus  grands  malheurs 
en  se  confiant  à  des  généraux  peu  habi- 
tués à  la  mer  et  étrangers  à  la  Hotte.  Il 
assembla  ceux  des  Lacédémoniens  qui 
étaient  présent1;  et  leur  adressa  ces  pa- 
roles :  «  Soldats,  je  ne  demande  pas 
«  mieux  que  de  m'en  retourner  d'où  je 
«  viens;  qu'on  mette  à  la  téte  de  la 
»  flotte  ou  Lysandre  ou  un  des  plus 
«  habiles,  je  né  m'v  oppose  pas.  Envoyé 
»  par  Lacédémone  pour  commander  les 

■  ponSïé 

-  naissez  et  mes  intentions  et 
u  proches  que  l'on  fait  à  notr 
'i  ouvrez  donc  sincèrement  l'r 
»  vous  semble  dicter  l'intérêt  i 
»  dois-je  rester  ici ,  ou  m'en  retourner, 
i  pour  informer  Sparte  des  dispositions 
«  de  l'année  ?  •  Tous  les  opposants 
iiardèrent  le  silence.  On  déclara  qu'il 
devait  s'acquitter  de  sa  mission,  il  se 
rendit  alors  auprès  de  Cyrus  et  demanda 
de  l'argent  pour  payer  la  flotte  ;  il  fut 

.,(0&rn.Nip,,£r,W™,ch.4. 


renvoycà  deux  jours.  Ennuyé  de  ce  délai, 
mécontent  de  se  présenter  sans  cesse  à 
la  porte  du  prince,  il  disait  que  les  Grecs 
devaient  rougir  de  courtiser  les  Barbares 
pour  de  l'argent,  et  que,  s'il  rentrait  dans 
sa  patrie,  il  emploierait  tous  ses  efforts 
à  réconcilier  Athènes  et  Sparte.  De  Ml* 
let,  il  envoya  des  galères  à  Lacédémone 
pour  demander  des  subsides  ,  puis,  ayimt 
assemblé  les  habitants  :  «  Milésiens, 
n  leur  dit-il,  je  suis  forcé  d'obéir  aux 
■  magistrats  de  Sparte;  je  vous  exhorte 
«  à  soutenir  franchement  cette  guerre, 
«  puisque  vous  habitez  au  milieu  des 
»  Barbares,  dont  vous  avez  déjà  tant 
<•  souffert.  Il  faut  que  vous  donniez 
i  l'exemple  aux  alliés;  nue  vous  four- 
"•  Dissiez  les  moyens  de  poursuivre 
•  promptement  et  vivement  les  ennemis, 
«  en  attendant  le  retour  des  exprès  que 
«  j'ai  envoyés  demander  des  fonds  à 
»  Lacédémone.  Ce  qui  restait  en  caisse 
n  Lysandre,  avant  son  départ,  l'a 
«  rendu  à  Cyrus,  comme  superflu.  Ce 


-  puis  me  déterminer  a  retourner  sans 
«  cesse  à  la  porte  du  palais.  Je  vous 
«  promets  que,  si  nous  remportons  quel- 
»  que  avantage  jusqu'à  l'arrivée  rjessom- 

-  mes  que  il;  m, m rféi'S  à  Lacédémone, 
n  vous  ne  vous  repentirez  pas  de  votre 
«  zèle. Montrons  aux  Barbares  que,  sans 
»  nous  prosterner  devant  eux,  nous  pou- 
.<  voris  ehulier  uns  ennemis.  »  Quand  il 

levèrent  pour  appuyer  sa  demande;  ceux 
mène  qu'on  accusait  d  être  de  la  faction 
de  Lysandre,  inspirés  paj  la  crainte,  in- 
diquèrent des  moyens  de  trouver  des 
fonds  et  s'engagèrent  personnellement 
pour  des  sommes  considérables.  Avec 
cet  argent,  joint  aux  cinq  drachmes 
que  les  habitants  de.  Cbios  fournirent 
pour  chaque  soldat,  CaJJieratidas  fit 
voile  vers  Méthymne.  Il  s'en  empara 
grâce  à  des  intelligences  pratiquées  dans 
la  ville.  11  permit  le  pillage,  mais  il 
refusa  de  vendre  les  habitants.  -  Tant 
■  que  je  commanderai ,  dit-il,  pas  un 
•  Grec  ne  sera  réduit  en  esclavage  (I).  » 

Conon  arriva  trop  lard  pour  sauver 
Méthymne.  Il  fut  lui-même  forcé  de  se 
réfugier  dans  le  port  de  Mitylèoe,  où 

(i)  Xénopbon  Htltiaiqun,  L  I,  ch.  Ù 
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la  Hotte  des  Péloponnésiens  le  tint 
étroitement  bloqué.  Athènes  ignorait  le 
péril  de  sa  (lotte  ;  il  Était  urgent  de  la 
prévenir,  pour  qu'elle  envoyât  des  se- 
cours. Conon  eut  recours  a  un  strata- 
gème qui  réussit.  11  mit  en  mer  deux 
lie  ses  meilleurs  voiliers,  les  arma, 
avant  le  jour,  de  rameurs  choisis  sur 
la  (lotte ,  remplit  de  soldats  le  fond 
du  vaisseau,  et,  pour  mieux  cacher  l'é- 
quipage, déploya  tout  ce  qu'il  avait  de 
peau*  et  d'autres  couvertures.  Un  jour, 
sur  le  midi,  voyant  que  des  matelots 
péloponnésiens,  les  uns  maniaient  la 
g.-.rdc  nc^lii-'cmmeut,  les  autres  se  re- 
posaient, il  fit  sortir  du  porl  ses  deux 
filtres  bien  approvisionnées;  l'une  ga- 
gna riieltespont,  et  l'autre  la  pleine 
mer.  Aussitôt  les  matelots  de  sonner 
l'alarme,  découper  les  ancres,  de  quit- 
ter précipitamment  et  en  désordre  le 
rjrnp1,  où  ils  étaient  en  train  de  prendre 
leur  repas.  Ils  poursuivent  la  galère 
qui  avait  gagné  la  pleine  mer;  iis  l'at- 
teignent au  soleil  cnucliant,  l'attaquent, 
s'en  rendent  maîtres,  la  remorquent  et 
l'amènent  à  leur  flotte  avec  l'équipant'. 
Celle  qui  avait  pris  la  route  de  l'Hclles- 
pont  parvint  à  échapper  et  a  lin  porter 
a  Athènes  la  nouvelle  du  blocus  ((). 
Athènes  mit  aussitôt  à  la  mer  nue 
llolle  de  cent  six  vaisseaux,  auxquels 
vinrent  se  joindre  ceux  de  ses  alliés. 

Bataille  nés  Abûihusës  (-106).  _ 
Callieratidas,  instruit  du  mouvement 
îles  vaisseaux  athéniens  qui  se  diri- 
geaient vers  les  Iles  Arginuses,  laissa 
Etéouice  avec,  des  forces  suffisantes 
pour  continuer  le  siège,  et  marcha  à 
la  rencontre  de  l'ennemi.  Les  lies  Ar- 
ginuses, alors  habitées,  sont  situées 
entre  Milylène  et  Cymes,  à  très-peu  de 
distance  du  continent.  <<  Les  Allleniciis, 
dont  la  station  était  peu  éloignée,  fu- 
rent promptement  informés  de  la  mar- 
che des  Péloponnésiens;  maïs  la  vio- 
lence des  vents  ne  leur  permettant  pas 
d'engager,  immédiate  m  eut  le  combat , 
ils  se  préparèrent  pour  le  lendemain; 
lis  Lacédémoniens  en  firent  autant, 
quoique  dans  l'une  et  l'autre  armée 
les  devins  consultés  eussent  défeudu 
d'en  venir  aux  malus.  En  effet,  du  coté 

(t)  Xénophou,  Htllémipui,  1.  I,  ch.  6, 


des  l   1 1  .  ■..  il    la  (été  de  U  mi*. 

lime,  déposée  sur  le  rivage,  avait  subi, 
lement  disparu,  emportée  par  une 
vague  de  la  mer,  et  d'après  ce  prodige 
le  dutin  prédisait  que  le  commainlnui 
de  la  Hutte  périrait  dans  lu  combat. 
Mais,  mii vaut  M  qua  l'on  rapporie, 
Callicra  lidns,  en  apprenant  cette  prédic- 
tion, s'était  borne  à  dire  que,  a  il  de- 
rien  djns  cet  événement  qui  pût  com- 
promettre la  gloire  de  Spjite,  Quant 
au*  Athéniens.  Ttirasylle,  un  de  leurs 
généraux,  dont  le  umr  de  commande' 
meut  tombait  le  jour  du  combat,  avait 
eu  dans  la  nuit  préeédenle  un  songe 
prophétique.  Il  s'était  vu  à  Athènes, 
au  milieu  du  théâtre  rempli  de  specta- 
teurs, jouant  aveu  six  de  ses  collègues 
les  Phéniciennes  d'Euripide,  tandis  que 
les  acteurs  qui  leur  disputaient  le  prix 
avaient  représenté  celle  qui  a  pour  titre 
les  Suppliante*.  Ses  collègue!  et  lui 
avaient  remporté  la  victoire,  niais  en 
succombant  tous  les  six,  a  l'imitation 
de  ce  qui  avait  eu  lieu  au  siège  de 
Tlièbes.  Le  devin,  ayant  «coulé  le  récit 
de  ce  songe,  déclara  que  sept  des  géné- 
raux athéniens  recevraient  la  mort  dans 
Je  combat  qui  allait  se  donner;  néan- 
moins, les  victimes  ayant  en  même 
temps  promis  la  victoire,  les  généraux 
qui  étaient  présents  ordonnèrent  aux 
devins  de  ne  parler  qu'à  leurs  collè- 
gues absents  de  la  prédiction  qui  an- 
nonçait la  mort  des  sept  chefs,  et  de 
faire  connaître  à  toute  l'armée  celle 
qui  promettait  la  victoire. 

■  Le  général  de  la  flotte  laeédémo- 
menne,  Callieratidas,  ayant  rassemblé 
ses  trou|ies,  anima  leur  courage  dans 
un  discours  approprié  a  la  circons- 
tance et  le  termina  par  ces  mois  re- 
marquables :  ■  Je  suis  tellement  prêt 
»  à  braver  pour  ma  patrie  les  périls 
k  du  combat  que,  bien  que  les  devins, 

■  en  nous  annonçant  que  les  victimes 
t  nous  promettaient  la  victoire,  m'aient 
u  prédit  eu  même  temps  que  je  péri- 
-  rais,  je  suis  résigné  à  sacrifier  ma 
.t  vie;  mais,  comme  je  n'ignore  pas 
t-  que  la  mort  d'un  général  jette  sou- 
»  vent  des  troubles  dans  une  armée , 
o  dès  ce  moment  je  nomme,  dans  le 

■  cas  où  il  m'armerait  quelque  acci- 
«  dent  pour  mon  successeur  on  coin-' 

9. 
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«  mandement  Cléarque ,  qui  a"  déjà 
«  donné  des  preuves  nombreuses  de  ses 
■  talents  militaires  et  de  son  expé- 
■<  rience.  u  Par  ces  nobles  paroles  Cal- 
licratidas  excita  parmi  le  plus  grand 
nombre  un  vif  désir  d'imiter  son  dé- 
vouement, et  il  disposa  ses  troupes  à 
déployer  la  plus  grande  valeur. 

n  De  leur  coté,  les  Athéniens,  obéis- 
sant à  la  vain  des  chefs  de  l'armée, 
et  préparés  au  combat  par  leurs  exhor- 
tations, ue  montrèrent  pas  moins  d'ar- 
deur pour  remplir  les  trirèmes  et  y 
prendre  leurs  rangs.  L'aile  droite  de 
leur  flotte  était  sous  les  ordres  de 
Thrasylle  etdePéricles,  fils  du  célè- 
bre Fericlès.  Thrasylle  distribua  ensuite 
les  autres  généraux  sur  toute  l'étendue 
de  la  flotte,  prolongeant  le  plus  qu'il 
lui  fut  possible  la  ligne  de  ses  vais- 
seaux ,  afin  d'embrasser  les  îles  Ar- 
ginuses.  Callicratidas ,  s'étant  aussi 
mis  en  mouvement,  se  réserva  le  com- 
mandement de  l'aile  droite,  et  donna  la 
gauche  aux  lléottens,  qui  étaient  sous 
i.i.i  r.ii.ii.  s  <{>■  Tiir.i'ini;.::;  !■■  'I  lv!.  :.n  ; 
mais,  ue  pouvant  déployer  un  front  égal 
ii  celui  de  l'ennemi  à  cause  des  lies 
qui  occupaient  un  grund  espace  de 
la  ligne,  il  se  décida  a  partager  ses  for- 
ces eu  deux  divisions,  qui  chacune  de 
son  cûté  combattraient  séparément. 
Par  suite  de  cette  manœuvre,  les  té- 
moins du  combat  eurent  le  spectaele  de 
quatre  flottes  se  battant  à  In  fois,  et 
réunissant  1 10 ur  ainsi  dire  sur  un  seul 
point  à  peu  près  trois  cents  vaisseaux. 
Ce  fut  effectivement  le  plus  grand  com- 
bat naval  de  Grecs  contre  Grecs  dont 
le  ftuivriiir  se  soit  conservé. 

=  Au  moment -où  les  généraux  des 
deux  (loues  ordonnèrent  aux  trompettes 
de  donner  le  signal  du  combat,  les 
soldats  y  répondirent  par  le  cri  de  guerre 
atala  !  alala!  lit  une  clameur  épouvan- 
table retentit  de  toutes  parts  dans  les 
airs.  Bientôt  ces  vaisseaux,  à  coups 
de  rames  rédoublés,  ont  franchi  rapi- 
dement l'espace  qui  séparait  les  deux 
armées,  el  chacun  se  dispute  l'honneur 
de  commencer  le  premier  l'action  : 
l'ardeur  était  égale  des  deux  cotés. 
Bans  cette  foule  de  combattanls,  ins- 
truits par  une  longue  guerre,  la  plu- 
part avaient  l'expérience  des  dangers 
qu'ils  allaient  affronter,  et  la  victoire 


devait  être  disputée  avec  d'autant  plus 
d'acharnement  que  tout  ce  que  la  Grèce 
possédait  de  vaillants  guerriers  se  trou- 
vait en  cb  moment  rassemblé  pour  dé- 
cider par  les  armes  ses  plus  grands  in- 
térêts. Tous,  en  effet,  comprenaient 
parfaitement  que  les  vainqueurs  dans 
la  bataille  qui  allait  s'engager  seraient 
les  maîtres  d'imposer  un  terme  à  la 
guerre.  Cependant  Callicratidas,  averti 
par  les  devins  de  sa  mort  prochaine, 
cherchait  avec  ardeur  à  trouver  du 
moins  un  glorieux  trépas;  il  com- 
mença donc  par  su  porter  sur  le  vais- 
seau du  général  athénien  Lysias,  et 
l'atteignant  du  premier  choc,  aiusi  que 
plusieursautresiriremesqui  marchaient 
de  conserve  avec  ce  bâtiment,  il  le  coula 
a  fond  ;  puis,  frappant  a  coups  d'éperons 
les  autres  navires,  il  en  mit  uue  partie 
hors  d'état  de  se  diriger,  et  le  reste 
dans  l'impossibilité  de  continuer  la 
lutte  eu  fracassant  les  rames  qui  fai- 
saient mouvoir  les  biiliutents.  Enfin  il 
atteignit  d'un  choc  encore  plus  violent 
h  trirème  que  montait  Périclès  et  en 
déchira  le  flanc  dans  plusieurs  endroits  ; 
mais,  comme,  en  même  temps,  la  proue 
de  son  bâtiment  s'était  engagée  d.ins 
les  pointes  de  1er  dont  l'avant  du  vais- 
seau ennemi  était  armé,  les  rameurs  ne 
purent  le  faire  reculer.  Profitant  avec 
habileté  de  cette  circonstance,  Périclës 
lança  sur  la  trirème  de  Callicratidas 
des  mains  de  fer,  et  amena  ainsi  celle 
trirème  à  portée  d'être  atteinte.  Les 
Athéniens,  l'environna  ut  alors  de  tous 
côtés,  sautèrent  à  l'abordage,  et  s'é- 
tant  répandue  sur  le  bâtiment,  ils  égor- 
gèrent tous  ceux  qui  le  montaient.  C'est 
danscette  mêlée  que  Callicratidas,  après 
avoir  combattu  glorieusement  et  s'clre 
longtemps  défendu,  tomba  tout  criblé 
de  blessures  et  accablé  par  le  nombre 
des  assaillants.  Dès  que  la  nouvelle  du 
malheur  arrivé  à  leur  général  se  fut 
répandue,  les  Pélopounésieus,  frappés 
de  crainte ,  commencèrent  à  faiblir; 
mais, quoique  leuraile  droite  eût  pris 
la  fuite,  les  Béotiens,  qui  formaient  la 
gauche,  continuèrent  à  tenir  ferme  et 
a  se  battre  avec  résolution.  Enfin, 
voyant  que  la  majeure  partie  de  leurs 
vaisseaux  était  déjà  fort  maltraitée  et 
que  toute  l'armée  victorieuse  se  tour- 
nait contre  eux,  ils  furent  obligés  de 
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céder.  Les  Péloponnésiens  cherchèrent 
leur  salut  les  uns  dans  l'Ile  de  Chios, 
les  autres  dans  le  port  de  Cymes. 

«  Les  Athéniens,  eu  poursuivant  les 
vaincus,  couvrirent  la  mer  de  cadavres 
et  de  déhris  de  vaisseaux  naufrages.  Ils 
s'arrêtèrent  enlin;  une  partie  des  géné- 
raux élait  d'avis  de  commencer  par  en- 
lever les  morts ,  afin  de  satisfaire  les 
Athéniens,  toujours  disposés  à  traiter 
avec  une  extrême  rigueur  les  chefs  qui 
abandonnaient  sans  sépulture  les  corps 
des  soldats  tués  àlaguerre(l)  ;  les  autres 
généraux  pensaient,  au  contraire,  qu'il 
fallait  sans  perdre  de  temps,  se  porter 
sur  Mitylène,  et  en  faire  le  plus  promp- 
temenl  possible  lever  le  sii*gi\  rendant 
que  l'on  délibérait  sur  le  parti  à  pren- 
dre, une  tempête  s'éleva  avec  tant  de 
force,  et  les  trirèmes  furent  tellement 
ballottées  par  les  (lots  que  les  soldats, 
fatigués  du  terrible  combat  qu'ils  ve- 

des  vagues  furieuses,  refusèrent  de 
travailler  à  l'enlèvement  des  morts.  En- 
fin, la  tempête  redoublant  de  violence, 
il  devint  également  impossible  et  de 
faire  voile  pour  Mityléne  et  de  recueil- 
lir les  cadavres;  les  Athéniens  furent 
obligés  par  l'impétuosité  des  vents  de 
retourner  aux  Arginuses.  Ils  avaient 
perdu  dans  le  combat  vingt-cinq  vais- 
seaux, et  les  Péloponnésiens  soixante 
et  dix-sept  ;  de  manière  qu'après  la  ruine 
d'un  si  grand  nombre  de  bâtiments  et 
la  mort  des  hommes  qui  les  montaient 
tout  le  littoral  de  Cymes  et  de  Phocée 
était  semé  de  cadavres  et  des  débris  de 
ces  nombreux  naufrages  (S).  » 

Les  Péloponnésiens  lèvent  ls 
sibge  db  Mityléne  (406).  —  Etéo- 
nice,  averti  par  un  brigantin  de  l'issue 
de  la  bataille  des  Arginuses,  tint  celle 
nouvelle  secrète,  et  annonça  même  que 
CalHcratidas était  vainqueur;  puis,  après 
avoir  offert  aux  dieux  des  sacrifices 
d'actions  de  grâces,  il  ordonna  aux  sol- 
dats de  se  tenir  prêts  pour  le  départ, 
aux  marchands  de  charger  sans  bruit 
leurs  marchandises,  à  ses  galères,  se- 

(i)  Voy.  filien,  Histoires  variées,  l  V, 
eh.  li.  Diodore  de  Sicile,  1.  XI,  eh.  33. 

{»)  Dioiore  de  Sicile,  1.  XIII,  ch.  97- 
iuu.  Ci'.  Xrnnphoo,  Helléniques,  1. 1,  ch.  6, 
g  ig-35;  Plularque,  fit  dt  Lysandre,  7. 


condéesparun  vent  favorable,  de  pren- 
dre la  route  de  Chios.  Après  avoir  brillé 
son  camp,  il  gagna  Méthymne  avec 
l'armée  de  terre.  Connu,  délivré,  mit  a 
la  voile  et  vint  au-devant  de  la  Hotte 
athénienne,  qui  se  porta  sur  Mitylène, 
de  la  sur  Ci  nos,  et  enfin  sur  Sanios,  son 
quartier  général ,  sans  avoir  rien  fait 
de  remarquable  (1). 
Les  GnEcs  de  l'Asie  Mihbubb 

FONT  BENDBE  A  LYSANDRE  LE  COM- 
MANDEMENT. —  Après  la  défaite  des 
Péloponnésiens,  des  députés  envoyés 
par  les  habitants  des  villes  de  l'ftoli'de, 
de  l'Ionie  et  des  îles  qui  étaient  dans 
l'alliance  des  Lacédémoniens  se  ras- 
semblèrent à  Épbèse,  et  résolurent  d'en- 
voyer à  Sparte  pour  demander  que  Ly- 
sandre fût  chargé  du  commandement 
de  la  Hotte,  alléguant  que  tant  qu'il  oc- 
cupait ce  poste  les  affaires  avaient  été 
conduites  avec  un  gmnd  succès  et  qu'il 
passait  pour  être  très-supérieur  aux 
antres  généraux.  Comme  les  Lacédémo- 
niens ne  conféraient  pas  deux  fois  cette 
dignité  au  même  citoyen,  ils  ne  don- 
nèrent à  Lysandre  que  le  titre  de  lieu- 
tenant. Aracos  eut  celui  de  navarque; 
mais  on  lui  prescrivit  de  suivre  en  tout 
point  l'avis  Je  Lysandre,  qui  se  trouva 
le  seul  chef  réel.  Il  rassembla  un  cer- 
tain nombre  de  vaisseaux,  rappela  la 
flotte  de  Chios  et  se  rendit  à  Êphèse  (2). 

De  là,  il  alla  demander  da  l'argent 
à  Cyrus.  Le  prince  répondit  qu'il  avait 
employé  même  au  delà  des  fonds  ac- 
cordés par  le  roi;  mais,  par  amitié  pour 
Lysandre,  il  fournit  néanmoins  de  nou- 
veaux subsides  (3). 

Cyrus  délègue  a  Lysabdbe  les 
tb1but&  de  1,'asib  mlnbube.  —  sut 
ces  entrefaites,  arriva  un  courrier  qui 
portait  à  Cyrus  l'ordre  de  revenir  auprès 
de  son  père.  11  avait  tué  Autobésaee 
et  Mîthrée,  ses  cousins,  tous  deux  fils 
de  la  sœur  de  Darius  iNothus,  qui  avait, 
ainsi  que  sa  sœur,  Artaxerce  Longue- 
main  pour  père.  Ces  deux  princes,  se 
trouvant  un  jour  à  sa  rencontre,  n'a- 
vaient pas  caché  leurs  mains  dans  les 
manches  de  leur  robe,  honneur,  dit 

(i)  XénophoD,  HtlUaipm,  I.  I,  ch.  6, 
fi  36  38.  Digdnre  de  Sicile,  I.  XIII,  ch.  100. 
(1)  Xèn.,  Hist.  gr.,  liv.  II,  ch.  r,  S  6  et  7. 
(3)Id.,ib.,  g  10  el  11. 
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Xénopbon,  qui  ne  se  rend  qu'au  roi. 
Hiéramène  et  sa  femme,  ayant  repré- 
senté a  Darius  qu'il  se  déshonorerait 
s'il  fermait  les  yeux  sur  un  pareil 
excès,  ce  prince,  qui  (Tailleur*  sentait  sa 
fin  procha~-  ' 


ainsi  rappelé  manda  Lvs.mdre  à  Sardes. 
Il  lui  défendit  de  livrer  bataille,  à  moins 
qu'il  ne  fût  beaucoup  plus  fort  que  l'en- 
nemi. Le  roi  et  lui,  disait-il,  avaicnr  assez 
d'argent  pour  armer  une  Hotte  puissante. 
Puis,  afin  de  pourvoira  ses  besoins,  il  lut 
délégua  tous  les  tributs  payés  par  les 
villes  de  son  gouvernement:  lui  fit  pré- 
sent des  fonds  oui  lui  restaient,  et,  après 
l'avoir  assuré  rie  son  affection  pour  les 
Lacédémoniens  et  pour  lui  en  particu- 
lier, il  se  dirigea  vers  la  haute  Asie  (S). 

RÉVOLUTION  OLIGARCHIQUE  A  Ml- 

let  (405).— Vers  le  même  temps,  quel- 
ques citoyens  de  Milet.  pour  saitsfaire 
leur  ambition,  ayant  formé  le  dessein 
d'établir  l'oligarchie,  parvinrent,  avec 
l'aide  des  Lacédémoniens,  à  dissoudre 
le  gouvernement  populaire,  et,  après 
s'être  emparés  du  pouvoir,  commencè- 
rent par  saisir  dans  leurs  maisons  mê- 
mes, pendant  les  fêtes  des  liacchanales, 
ceux  des  citoyens  qui  s'étaient  montrés 
le  plus  opposés  à  ce  projet  ;  ils  en  égor- 
gèrent environ  quarante.  Ensuite ,  à 
l'heure  où  le  marché  était  plein,  ils  s'y 
portèrent,  et,  choisissant  dans  la  foule 
les  trois  cents  plus  riches  liabilants,  ils 
les  massacrèrent.  Ces  sanglantes  exécu- 
tions ayant  répandu  la  terreur  parmi 
tous  ceux  qui  avaient  montré  quelque 
Affection  par  la  cause  populaire,  ces  der- 
niers, au  nombre  de  mille,  redoutant 
le  même  sort,  prirent  le  parti  de  se  ré- 
fugier auprès  du  satrape  Pharnaunie, 
qui  les  accueillir  liiminiiiraii'ii!.  Wnr  lit 
distribuer  une  stntére  d'or  par  tête,  et 
leur  assigna  une  résidence  (3). 

£0  id,  ib.,gs. 

(:)  Xuij(:[i]]ou,  Helléniques,  ).  II,  cli.  i, 
S  1 3  ■  l  !(.-  Cyrus,  dit  DiudorL-dc  Sicile,  rap- 
pelé en  Perse  par  son  itère,  ronfla  à  Ljsa  1 
IVliiiimiri'atiuiidi/s  ïilk-s  qui  t-liiiciil  coin 


Bâtâillk  »'Jifios-POTÀiioB(40S;.— 
Lysandre,  après  avoir  payé  ses  troupes 
avec  l'argent  fourni  par  Cyrus,  fit  une 
expédition  en  Carie  et  ruina  plusieurs 
villes  alliées  des  Athéniens.  De  la.  Il 
se  rendit  à  Rhodes,  puis  il  revint  le 
long  de  l'Ionie  vers  l'Hellespont.  D'A- 
hvdos,  il  marcha  contre  Lampsaque, 
ville  opulente,  dont  il  s'empara.  L* 
garnison  athénienne  sortit  par  capitu- 
lation ;  mais  les  propriétés  des  habitants 
furenl  livréesau  pillage.  Bientôt  parut  la 
(lotie  d'Athènes,  composée  de  cent  qua- 
tre-vingts galères  ;  c'étaient  toutes  là 
forces  de  la  république.  -  A  la  nouvelle 
de  son  approche,  Lvsandre ordonna  h 


unies  a  lu  dispotition  du  génii-nl  UuJcino- 
nieru    .  (  L.  XIII,  afa.  .c4.) 
(3)  Diodore,  I.  XIII,  cb:  it>*. 


sur  leurs  galères  comme  si  l'on  eut  du 
combattre  dès  le  point  du  jour,  de  s'y 
tenir  sans  faire  aucun  bruit,  et  d'y  at- 
tendre ses  ordres  dans  un  profond  si- 
lence. Il  fit  dire  aussi  à  l'armée  de 
terre  de  rester  tranquillement  eu  ba- 
taille sur  le  rivage.  Dès  que  le  soleil 
parut,  les  Athéniens  firent  avance 
tes  leurs  galères  sur  une  seule  ligi 
provoquèrent  les  ennemis  au  eoml 
vaisseaux  des  Péloponnésiens  ai 
proue  tournée  contre  l'ennemi,  e 
dès  la  veille  garnis  delout  leur  ét 
cependant  Lvsandre  n 

Imipi's  ;iux  ^èrvs  qui  élatpnt  i 
avancées,  leur  lit  porter  l'ordre  <h 
ter  en  bataille  sans  se  déranger  et  de  se 
tenir  dans  la  plus  grande  tranquillité. 
Le  soir,  quand  les  Athéniens  se  furent 
reiirés,  il  ne  laissa  débarquer  ses  sol- 
dats qu'après  que  deux  ou  trois  galère: 
qu'il  avait  envoyées  à  la  découverte  ; 
eurent  rapporté  qu'elles  avaient  vu 
ennemis  descendre  de  leurs  vaisseaux 
Il  fit  de  même  les  trois  jours  suivi 
Cette  conduite,  en  laissant  C  '  ~ 
Athéniens  que  c'était  la  er.  ' 

liait  les  ennemis  dans  l'in  

inspira  autant  de  confiance  en  et 
mes  que  de  mépris  pour  les  L 
niens. 

■  Cependant  Alcibiade ,  qui  se  tenait 
dans  les  places  fortes  de  la  Chersonuèse 
nu  it  avait  à  lui,  vint  à  cheval  au  camp 
Jis  Athéniens,  et  représenla  aux  g,éné- 


unecôte  découverte  et  qui  n'avait  aucun 


abri;en  second  lieu  qu'ils  avaient  eu  ton 
d'abandonner  Sestos,  d'où  ils  tiraient 
leurs  provisions,  et  qu'il»  feraient  sage- 
ment de  regagner  le  plus  prompte  ment 
possible  le  port  de  cette  ville,  pour  se 
tenir  plus  loin  des  ennemis,  qui,  com- 
mandés par  un  seul  chef,  suivaient  une 
exacte  discipline  et  obéissaient  au  moin- 
dre signal.  Mais  les  généraux  athéniens 
n'eurent  aucun  égard  à  sas  représenta- 
tions; et  Tydée,  l'un  deux,  lui  répondit 
d'uu  ton  insultant  que  ce  n'était  pas  lui 
gui  commandait,  et  que  l'armée  avait 
ses  généraux.  Alcibiade,'  soupçonnant 
quelque  trahison.se  retira  sans  répliquer. 

■  Le  cinquième  jour,  les  Athéniens 
vinrent  encore  présenter  la  bataille  aux 
ennemis;  et  le  soir,  quand  ils  se  furent 
retirés  avec  cet  air  de  négligence  et  de  mé- 
pris qui  leur  était  ordinaire,  Lysandro 
envoya  quelques  vaisseaux  d'observation, 
avec  ordre  aux  capitaines  que,  lorsqu'ils 
auraient  vu  débarquer  les  Athéniens, 
ils  revinssent  en  toute  hâte,  et  qu'arrivés 
au  milieu  du  détroit,  ils  élevassent  sur 
leur  proue,  au  bout  d'une  pique,  un 
bouclier  d'airain  pour  lui  donner  le  si- 
gnal de  faire  partir  la  flotte.  Lui-même 
sur  sa  galère,  parcourant  toute  la  ligne, 
animait  les  pilotes  et  les  capitaines,  les 
exhortant  tous,  soldats  et  matelots,  à 
tenir  chacun  leur  équipage  en  bon  01 


l'en   

»  Il  n'eut  pas  plus  tôt  vu  le  bouclier 
élevé  sur  les  galères  d'observation  que 
la  trompette  du  vaisseau  amiral  donna 
le  signal,  et  que  toute  la  flotte  se  mit 
à  voguer  en  bon  ordre.  L'année  de 
terre  se  bâta  aussi  de  gagoerle  promon- 
toire qui  dominait  le  rivage,  pour  être 
spectatrice  du  combat.  Le  détroit  qui 
sépjre  les  deux  continents  n'a  de  lar- 
geur en  cet  endroit  que  quinze  stades  ;  la 
diligence  et  l'activité  des  rameurs  eurent 
bientôt  tranchi  cet  intervalle.  Conon  fut 
le  premier  des  généraux  athéniens  qui, 
de  la  cote,  vit  cette  flotte  s'avancer  à 
pleines  voiles  et  qui  cria  qu'on  s'embar- 
quât. Plein  de  douleur  à  la  vue  du  mal- 
heur qui  menace  la  flotte,  il  appelle  les 
uns,  conjure  les  autres;  il  force  tous 
ceux  qu'il  trouve  de  monter  sur  les 
vaisseaux;  mais  ses  efforts  et  son  zèle 
sont  inutiles,  les  soldats  étaient  dis- 


que 
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persés  de  côtés  et  d'autres  ;  ils  avaient 
couru  ou  acheter  des  vivres  ou  se  pro- 
mener dans  la  campagne.  Quelques- 
uns  dormaient  dans  leurs  teutes,  d'au- 
tres préparaient  leur  souper;  tous,  par 
l'inexpérience  de  leur  chef,  étaient  bien 
loin  de  prévoir  le  malheur  qui  les  mena- 
çait. Déjà  les  ennemis  venaient  sur  eux 
avec  impétuosité,  en  jetant  de  grands 
cris,  lorsque  Conon,  se  dérobant  avec 
huit  vaisseaux,  se  retire  dans  l'île  de 
Cypre  auprès  d'Eva  go  ras  (I).  Les  Pélo- 
ponnésiens,  tombant  sur  les  autres  ga- 
lères, enlèvent  celles  qui  sont  vides,  et 
froissent  de  leur  choc  celles  qui  com- 
mençaient à  s'emplir.  Les  soldats,  qui 
accouraient  pour  les  défendre,  par  pe- 
lotons et  sans  armes,  sont  lués  près 
de  leurs  vaisseaux;  et  ceuxquis'enfuient 
dans  les  terres  sont  tués  par  les  enne- 
mis, qui,  descendant  du  promontoire,  se 
mettent  a  leur  poursuite.  Lysandre  Ht 
trois  mille  prisonniers,  au  nombre  des- 

auels  étaient  les  généraux.  11  s'empara 
e  toute  la  flotte,  excepté  de  la  ealère 
Paralienne  et  des  huit  i  ~ 
Conon  avait  emmenés  a 
ment  de  l'action.  Lysandre,  ayant  re- 
morqué les  galères  captives  et  pillé  le 
camp  des  Athéniens,  s'en  retourna  à 
Lampsaque  au  son  des  flûtes  et  aveedes 

n  II  venait  d'exécuter,  sans  aucune 
peine,  un  des  plus  grands  exploits  de 
cette  guerre  ;  il  avait ,  pour  ainsi  dire, 
resserré  dans  l'espace  d'un  heure  le  temps 
le  plus  coosidérable  et  le  plus  fécoml  en 
événements.  Il  avait  mis  lin  à  une  guerre 
signalée  par  les  coups  les  plus  extraor- 
dinaires de  la  fortune,  à  une  guerre 
qui,  ayant  eu  successivement  les  for- 
mes les  plus  variées,  produit  les  plus 
étonnantes  vicissitudes,  amené  un  nom- 
bre infini  de  batailles  sur  terre  et  sur 
mer,  et  enlevé  plus  de  généraux  que 
1  1  1  "  !  !  avait 
d'être 


(j)  Voj.  Intente,  Bvagonu ,  p.  199. 

\i)  La  rivière  de  la  Chiure.  Rivière  de 
la  Thra.ce,  1">  «  j*"e  dam  l'Hellesjiont, 
iiris  de  Sestoi ,  et  au  bord  de  laquelle  était 
(jalie  une  cille  du  même  nom  don!  l'unis  lente 
a  wtte  époque  est  alleslée  par  la  numismatique. 
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«  Le  conseil  deguerre  ayant  prononce 
une  sentence  de  mort  contre  les  trois 
mille  prisonniers  faits  sur  les  Athéniens, 
Lysandre  appela  Philoelcs,  l'un  des  gé- 
ncrausu  cl  lui  demanda  à  quelle  peine  il 
se  condamnait  lui-même,  pour  ledécret 
qu'il  avait  fait  prononcer  à  Athènes 
contre  les  prisonniers  grecs.  l'hiloclès, 
dont  le  malheur  n'avait  point  abattu  le 
courage,  lui  répondit  avec  fierté  de  ne 
point  accuser  des  gens  qui  n'avaient 
point  de  juges,  et  de  profiter  de  la  vic- 
toire pour  traiter  les  vaincus  coinnii:  il 
serait  traité  lui-même  s'il  était  à  leur 
place.  Aussitôt  il  va  se  mettre  au  bain, 
se  couvre  ensuite  d'un  riebe  manteau, 

C'est  ainsi  que,  selon  l'expression  de 
Xénophon,  Lysandre  régla  les  affaires 
de  Lampsaque  (2). 

LïSANDBE  ÉTABLIT  L'OLIGABCHIE 
DANS  TOUTES  LES  VILLES  GRECQUES 

j>e  l'Asie  Mineure.  —  La  victoire 
d'jïgos-Potamos  ouvrit  aux  Lacédémo- 
niens  les  portes  de  toutes  les  villes  grec- 

(Itips       I1  Acie  Mm  -■■ 


mènes.  Samos  elle-même  capitula.  Dès 
lors  Sparte  exerça  sur  tout  le  littoral 
une  domination  presque  absolue.  «  Dès 
qu'un  Lacédémonien  parlait,  dit  Xéno- 
phon, toutes  les  villes  s'empressai  ' 
d'obéir  (3).  »  Athènes  avait  perdu  l't 
pire  de  la  mer;  elle  ne  tarda  pas  a  suc- 
comber, et  Lysandre  entra  dans  ses 
murs  :  ce  fut  la  fin  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse (404V 


.CHAPlTftE  XII. 


Mort  de  Darius  ïïothus.  Aa- 

TAXEBXÈS  II  LUI  SUCCEDE  (404). — 

Jusqu'ici  lesseulssouvenirsque  le  temps 


(i)Plutarqlie,rierfeApnnn 
Cf.  Xcnophon,  BtlUnlaua,  I.  II 
3i,Diodore  do  Sicile,  1.  XIII, 
Thrap.  8,  dan*  les  Fragments  c 
(rreesde  la  collection  Didot,  I.  II, 
Cornéli  -' 


ait  conservés  de  l'histoire  de  l'A- 
lincure  depuis  la  (in  des  guerres 
retenus  sur  le  litto- 
ral de  cette  péninsule;  le  théâtre  dé- 
sormais va  s'étendre;  et  les  événements, 
en  nous  transportant  jusqu'au  delà  de 
l'Euphratc,  mettront  en  action  tous  les 
peuples  de  cette  contrée  et  nous  les  fe- 
ront mieux  connaître. 

Quand  Darius  Nothus  mourut  en  404, 
l'année  même  où  Athènes,  succombant 
sous  les  coups  de  sa  rivale,  avait  été 
prise  par  Lysandre,  son  (Ils  aîné  lui  suc- 
céda sous  le  nom  d'Artaxerxès  IL  A 
cette  époque  toute  l'Asie  en  deçà  de 
l'Halys  était ,  comme  on  l'a  vu ,  sous  le 
gouvernement  du  second  fils  de  Darius, 
Cyrus  lejeune,  que  son  pèreavait  nommé 
en  407  chef  des  satrapies  maritimes.  Da- 
rius, avant  de  mourir,  voulut  avoir  ses 
deux  fils  auprès  de  lui.  Cyrus  partit  donc, 
comme  on  i'adéjàvu,  pourSuze,  accom- 
pagné de  Tissapherne,  qu'il  croyait  son 
ami.  Mais,  aprèsla  mort  de  Darius,  Tissa- 
pherne, jaloux  de  Cyrus,  dont  le  pouvoir 
avait  éclipsé  lesien, accusa  Cyrus  auprès 
d'Artaxerxès,  qui  venait  de  monter  sur 
le  trône,  d'avoir  tramé'contre  lui  une 
conspiration.  Cyrus,  arrêté  pour  être  mis 
à  mort,  ne  dut  la  vie  qu'aux  instances 
de  sa  mère,  Parysatis,  qui  obtint  du  roi 
qu'il  fût  renvoyé  dans  son  gouverne- 

TERSBR    SON    FRÈRE    DU    TBONE.  — 

Indigné  de  l'outrage  qu'il  venait  de 
recevoir,  Cyrus  ne  songea  plus  qu'à 
se  venger.  Jeune,  plein  d'ambition  et 
d'audace,  il  résolut  de  renverser  sou 
frère  du  trône,  et  cette  détermination  ne 
contribua  peut-être  pas  faiblement  au* 
efforts  qu'il  fit  pour  pacifier  ies  Grecs, 
il  sentait  bien  qu'il  ne  pourrait  réussir 
dans  les  vastes  desseins  qu'il  méditait 
qu'en  s'assurant  l'appui  de  ces  vaillants 

Meurtre  d'Alcidiadb.  —  Selon 
le  récit  d'Éphore,  Alcibiade,  instruit  par 
quelques  avis  du  dessein  de  Cyrus,  alla 
trouver  Pharnabaze;  et,  après  lui  avoir 
communiqué  tout  le  détail  du  com- 
plot, il  demanda  la  permission  de  se 


.  Jusiiii,  V,  6.  Académie  des  Ins-  remliv  ;ui[ir{'t  ;i  A  rlawxés .  désira»! 

O™.),  aï.îio;  s5,aS3H7,i44.  être  le  premier  à  découvrir  les  projets 

il.,  ch.  a,  s  i.  formés  contre  le  roi.  Pharnabaze,  en 

.,  I.  10,  ch.  r.  écoutant  l'avis  d' Alcibiade,  voulut  s'ap- 
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proprier  le  mérite  de  donner  à  son  maî- 
tre une  nouvelle  <le  cette  importance  et 
fit  partir  sur-le-champ  des  messagers 
affales  charges  dedécouvrir  à  Artaxerxès 
toute  la  trame.  Cependant  Alcibiade,  ne 
recevant  de  Piiaruabaze  aucune  facilité 
pour  arriver  à  la  résidence  royale,  par- 
tit subitement,  dans  l'espoir  de  trouver 
près  du  satrape  de  PaplilagojNe  les 
moyens  de  faire  le  voyage  qu'il  médi- 
tait; mais  Pharnabaze,  craignant  que 
la  vérité  ne  parvînt  de  celte  manière  aux 
oreilles  du  roi,  envoya  sur  les  traces d'Al- 
cibiade  des  sicaires  duir^e.siie  i'nss.issi- 
ner  en  roule.  Ces  sicaircs  joignirent 
Alcihiade  dans  un  village  de  la  Pbry- 
gie  (1),  où  il  s'était  arrêté.  Lorsque  la 
nuit  fut  venue,  ils  entourèrent  d'un 
grand  amas  de  bois  la  maison  qu'il  ha- 
bitait et  y  mirent  le  feu.  Alcibi.ide,  ré- 
veillé par  les  flammes,  essaye  de  se  dé- 
fendre; mais  la  violence  du  feu  s'aug- 
mentant  sans  cesse,  en  même  temps 
qu'il  était  accablé  sous  les  traits  qu'on 
lui  lançait  de  toutes  parts,  il  périt  mi- 
sérablement assassiné  (2)  Suivant  Cor- 
nélius Népos  et  Plutarque  (3),  Pharua- 
bnze  lit  périr  Alcibiade  uniquement 
pour  faire  sa  cour  aux  Spartiates. 
Il  est  possible  que  le  meurtre  de  ce 

ration  do  Cyrus  qu'un  rapport  decoin- 
cidence.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'au 
moment  où  il  fut  tué,  le  frère  d' Arta- 
xerxès conspirait  avec  les  Laceiiém  (miens 
et  préparait  une  redoutable  expédition. 

PRÉPARATIFS  DE  CïRUS;  IL  ENROLE 

des  mercenaires  GRECS.  —  Sous  pré- 
texte que  Tissapherne  en  veut  aux  villes 
do  l'Ionie,  il  fait  enrôler  les  meilleurs 
soldats  du  Pélopouèse  et  obtient  d'au- 
tant plus  facilement  du  roi  le  gouverne- 
ment de  ces  places,  qu'il  lui  envoie  exac- 
tement les  tributs  que  Tissapherne  s'é- 
tait jusqu'alors  appropriés.  D'un  autre 
coté,  Cléarque,  1  un  des  vainqueurs 
d'Jîgos-Potamos ,  que  Sparte  venait  de 
proscrire  et  qui  s'était  réfugié  auprès 
île  Cyrus ,  obtint  un  commandement 

(i)  Mélisse,  sillage  dp  Phrvçic,  cuire  Syti- 
as.de  et  Métropolis.  Voj.  Alliinéc,  i.  Xill, 
p.  Sj*.  V. 

(i)  DioJore  de  Sicile,  I.  XIV,  ch.  n. 

(3)  Corn.  Nèn.,  AJc,  ch.  io  ;  Plut.,  Alcib. 

h.  as. 


dans  ses  troupes  et  reçut  bientût  de  lut 

de  fortes  sommes  d'argent  avec  la  mis- 
sion de  lever  des  soldats  enThrace.  D'au, 
très  capitaines,  le  Thessalien  Ans  lippe,  le 
Béotien  Proxèue,  Socrate  d'Acliaîe,  So- 
plu'nète  de  Stymphale,  lui  amenèrent  de 
t'Arcadie  et  des  autres  contrées  de  la 
Grèce  un  grand  nombre  de  mercenai- 
res (1). 

Il  s'assuee  l'appui  de  Sparte.  — 
Il  avait  aussi  envoyé  aux  Lacédémoniens 
des  députés  pour  leur  rappeler  le  sou- 
venir des  services  qu'il  leur  avait  ren- 
dus pendant  leur  guerre  contre  les  Athé- 
niens, et  réclamer  uue  utile  coopération 
dans  celle  qu'il  allait  eut  reprendre. 
S  parte  ne  resta  pas  sourde  à  cet  appel  et 
envoya  sur-le-champ  à  Samios.  com- 
mandant de  la  flotte  lacédémonienne 
en  Asie,  l'ordre  d'exécuter  en  tout  les 
ordres  de  Cyrus.  Samios,  qui  avait  sous 
son  commandement  vingt-cinq  trirèmes, 
se  rendit  iivee.  elles  h  Éi'lièse,  près  iU 
Tamos ,  chef  des  forces  navales  de  Cy- 
rus, et  de  là  fit  voile  avec  lui  vers  les 
cotes  de  la  Cilicie.  Les  Lacédéinoiiicns 


Cheirisophos,  partirent  pour  aller  se 
réunir  à  l'année  de  Cyrus.  L'armée 
auxUiaire  de  ce  prince  se  trouva  ainsi  por- 
tée à  treizemiIlehommes.il  avait  de  son 
côté  appelé  des  provinces  qui  compo- 
saient son  gouvernement  environ  cent 
mille  Asiatiques.  Quaufl  il  eut  sous  sa 
main  des  forces  aussi  imposantes,  il  son- 
gea à  réaliser  son  projet. 

Mesures  qu'il  prend  avant  son 
départ.  —  Avant  de  partir,  il  confia 
le  gouvernement  de  la  Lydie  et  de  la 
Phrygie  à  des  Perses  qui  lui  étaient  atta- 
chés par  les  liens  du  sang,  et  celui  de 
l'Ionie  et  de  l'Éolie  ainsi  que  des  places 
voisines  à  un  de  ses  afQdcs,  originaire 
de  Memphis.  Ensuite,  il  se  mit  en  mou- 
vement avec  toutes  ses  forces  ;  et,  se  gar- 
dant bien  de  dévoiler  ses  desseins,  il  se 
dirigea  vers  la  Pisidie  et  la  Cilicie,  sous 
prétexte  de  chasser  de  leur  territoire 
les  Pisidiens  qui  méconnaissaient  l'auto- 
rité du  grand  roi  et  contre  lesquels  il 


j«.<|u-.i 
Aim6.,  m. 
ch.  19-34. 


it  Dioi.  do  Sic,  liï.  XIV, 


Digitizod  t>y  Google 


L'UNIVERS. 


avait  déjà  eu  une  guerre  à  soutenir. 

Mais  d'aussi  grands  préparatifs  n'a- 
vaient pu  échapper  à  Tissapherne,  dont 
les  yeux  étaient  ouverts  sur  lous  les  mou- 
vements de  Cyrus ;  les  jugeant  trop  con- 
sidérables pour  une  simple  expédition 
contre  les  Pisidiens,  i!  alla  les  dénoncer 
au  roi,  qui  se  mit  aussitôt  en  défense. 

Son  iTiNÉJUiaE  es  AsieMineube.— 
Xénophon  d' Athènes,  nui  a  écrit  l'his- 
toire de  celle  mémorable  expédition,  à 
laquelle  il  prit  une  part  si  glorieuse, 
nous  a  fait  connaître  dans  le  plus  grand 
détail  les  différentes  étapes  des  troupes 
qui  suivaient  Cyrus.  Nous  croyons  de- 
voir reproduire  ici.  en  l'abrégeant,  cette 
partie  de  son  récit,  parce  qu'elle  con- 
tient d' intérrssan tes  notions  sur  la  géo- 
graphie et  sur  l'état  politique  de  l'Asie 
Mineure  à  cette  époque. 

Parti  de  Sardes,  Cyrus  traversa  laLy- 
die,  lit  en  trois  jours  vingt-deux  parasan- 
ges (1),  et  arriva  aux  bords  du  Méandre, 
où  un  poat  formé  de  sept  bateaux  avait 
été  préparé  par  ses  soins.  Le  fleuve 
franchi,  il  fit  une  marche  de  huit  para- 
sanges dans  la  Phrvgie  et  arriva  a  Co- 
losses, ville  grande,  opulente  et  bien 
peuplée.  De  la  il  fit  vingt  parasanges  en 
trois  marches  et  atteignit  Celâmes,  ville 
importante  de  la  Phrvzie.  Il  avait  là 
un  palais  et  un  grand  parc  rempli  de 
bêtes  fauves  où  il  pouvait  se  livrer  au 
pbi-ir  rie  Li  classe  ;i  courre.  Cvrus  v 

séjourna  trente  jours  pour  attendre  les 
renforts  qui  ne  l'avaient  pas  encore  re- 
joint. Il  parcourut  ensuite  dix  para- 
songes  en  deux  marches  pour  atteindre 
Peltes,  où  il  séjourna  trois  jours.  De  là 
il  lit  douze  parasauges  en  deux  marches 
pour  atteindre  le  Marché  des  Céra  miens, 
ville  située  sur  les  confins  de  la  Mysie; 
puis  trente  pararanges  en  trois  mar- 
ches, et  arriva  à  Cavslropé'lion ,  ville 
bien  peuplée,  où  il  séjourna  cinq  jours. 
Il  devait  alors  plus  de  trois  mois  de 
solde  à  ses  troupes  qui  commentaient 
à  murmurer,  et  il  allait  se  trouver'dans 
une  position  critique,  quand  l'arrivée 
d'Epyaxa,  femme  du  roi  de  Cilicie 
Syennésis.  vint  mettre  un  terme  à  ses 
anxiétés.  Elle  lui  apportait  des  sommes 

(i)  La  pnwMngc  équivalait  à  trente  stades. 
Quatre  psrasanttei  reprise  ni  aient  Jonc  cinq 


considérables  qui  lui  permirent  de  payer 
à  ses  troupes  la  solde  de  quatre  mois. 

Il  fit  ensuite  en  deux  marches  dix  pa- 
rasanges et  arriva  à  Thymbrion;  de  là, 
en  deux  marches  de  cinq  parasanges 
chacune,  il  vint  à  Tiriason,  ville  considé- 
rable où  il  demeura  trois  jours  pendant 
lesquels,  à  la  demande  d'Épyaxa,  il  passa, 
dans  une  vaste  plaine,  la  revue  de  ses 
troupes.  H  fit  ensuite  vingt  parasanges 
en  trois  marcheset  atteignit  Iconion,  la 
dernière  ville  de  la  Phrygie,  où  H  sé- 
journa trois  jours,  et  en  mit  cinq  à 
traverser,  sur  une  étendue  de  trente 
parasanges,  la  Lycaonie,  dont  il  permit 
le  pillage  aux  Grecs  parée  qu'elle  lui 
était  hostile.  De  là  il  renvoya  Épyaia 
en  Cilicie  par  le  plus  court  chemin,  sous 
t'escorte  de  Ménon  le  Thessallen  et  des 
troupes  qu'il  commandait;  puis,  traver- 
santla  Cappadoee,  il  fit  vingt-cinq  para- 
sanges en  quatre  marches  et  arriva  à 
Dana,  ville  opulente. 

Après  y  avoir  séjourné  trois  jours,  ii 
tenta  de  pénétrer  en  Cilicie.  Pour  y  par- 
venir il  faut  traverser  un  défilé  (  1  )  qui, 
bien  que  praticable  aux  voitures,  est 
inaeessihle  à  des  troupes  auxquelles 
on  opposerait  la  moindre  résistance. 
Instruit  que  Syennésis  se  tenait  sur  les 
hauteurs  pour  défendre  ce  passage,  Cy- 
rus s'arrêta  un  jour  dans  la  plaine;  mais, 
quand  il  sut  le  lendemain  que  Syen- 
nésis s'était  retiré  pour  marcher  au  de- 
vant de  Ménon  et  de  Tamos,  il  pénétra 
dans  le  défilé  et  parvint  sans  obstacle 
sur  le  sommet  de  la  montagne,  d'où  il 
aperçut  le  camp  des  Ciliciens.  De  la  il 
descendit  dans  une  plaine  vaste  et  fer- 
tile qu'une  chaîne  de  montagnes  escar- 
pées, dont  les  deux  extrémités  aboutis- 
sent a  la  mer,  enveloppe  comme  d'une 
fortifient  ion  naturelle. 

Arrivée  a  Tabsk;  Syennésis 
consent  a  l'appuyer.  —  Cyrus ,  Ira- 
vrrsiint  cette  jikiiuo.  lit  vingt  parasanges 
en  quatre  jours  et  vint  à  Tarse  où  était 
la  demeure  royale  de  Syennésis.  fcpynxa 
y  était  arrivée"  cinq  joiirs  avant  lui.  Cy- 
rus, dès  qu'il  fut  entré  dans  la  ville, 
manda  auprès  de  lui  Syennésis.  Celui-ci 
répondit  d'abord  qu'il  ne  s'était  jamais 

(il  Les  portes  dp  Cilicie,  Pylie  Ciliei*  , 
appelée*  aujourd'hui  par  lei  Tare»  Ghenlet 
Boghai. 


□igifeed  t>y  Google 


ASIE  MINEURE. 


citations  de  sa  femme,  il  consentit  d 
se  rendre  auprès  de  Cyrus  (I),  et,  in- 
formé1 du  véritable  motif  de  l'expédition, 
il  promit  de  lui  prêter  son  appui.  Il  fit 
même  sur  le-champ  venir  un  de  ses  iils 
avec  une  troupe  assez  nombreuse  de 
Cllicleni  pour  se  joindre  à  l'armée  do 
Cyrus  ;  mais  en  même  temps,  en  homme 
avisé  et  qui  savait  se  prémunir  contre 
les  vicissitudes  de  la  fortune,  il  dépêciia 
en  secret  sou  autre  fils  près  du  roi,  alln 
«le  l'informer  des  forces  qui  s'étaient 
rassemblées  pour  menacer  son  empire, 
et  de  lui  annoncer  en  même  temps  com- 
ment il  avait  été  forcé  de  s'allier  avec 
Cyrus  -,  que  du  reste  il  n'avait  agi  ainsi 
que  dans  les  intérêts  du  grand  roi,  et 
qu'il  abandonnerait  Cyrus  dès  qu' 
 '_n  favorable  s'en  présenterait 


une  marche  de  cinq  parasanges,  au  pas- 
sage qui  sépare  la  Cilicie  de  la  Syrie,  qu'il 
traversa  sans  rencontrer  (i'olistacles. 

A  partir  de  ce  point  où  Cvrus  sort 
de  l'Asie  Mineure,  nous  cesserons  d'in- 
diquer jour  par  jour  les  étapes  de  son 
armée;  bornons-nous  àdireque.  parvenu 
à  Marynndre,  ville  maritime  habitée  par 
les  Phéniciens,  il  se  vit  abandonné  par 
deux  chefs  des  auxiliaires  jaloux  de 
l'influencedeCléarque;  qu'arrivés  Thap- 
 "Euphrate,  if  jeta  le  masque, 


soldats  qu'il  marchait  contre  sou  frère; 
qu'une  nouvelle  révolte  éclata  alors  et 
qu'il  ne  parvint  à  l'apaiser  qu'en  faisant 
de  nouvelles  promesses  :  chaque  homme 
en  arrivant  à  Babylone  devait  recevoir 
ciuq  mines  d'argent  et  sa  solde  entière 
jusqu'à  son  retour  an  lonie.  Dès  lors 


L1AIBBB  ghecs.  —  Cyrus  s'arrêta  vingt 
jours  à  Tarse  pour  laisser  à  ses  troupes 
le  temps  de  se  reposer  ;  mais  ce  délai 
expiré,  quand  l'ordre  fut  donné  de  mar- 


de  Babylone,  dans  un  lieu  appelé 
Cunaïa. 

BiT  AILLE  »R  CUNÀXA.  —  MORT  DR 

Cvfli's.  —  Là  les  deux  armées  en  vin- 
rent aux  mains.  Les  Grecs  mirent  promp- 
tement  en  fuite  tout  ce  qui  se  trouvait 

contrant  dans^ïa  mêlée,  se  chargèrent 


«  Ainsi  Unit  Cyrus,  dit  Xénophon  (  I  ); 
ous  ceux  qui  l'ont  intimement  connu 
i'amirdi'in  à  dire  que  c'est  le  Perse,  de- 
mis l'ancien  Cyrus,  qui  s'est  montré  le 
dus  diitne  de  l'empire  et  qui  p 
e  plus  les  vertus  d  un  grand  roi.  > 
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ver  à  Issus  où  l'on  séjourna  trois  jours,  et 
où  l'on  fut  rejoint  par  la  Hotte  qui  ame- 
nait de  nouveaux  renforts  larédémo- 
niens  sous  la  conduite  de  Chelrisophos. 
Là  aussi  quatre  cents  mercenaires  grecs, 
au  service  du  sairape  de  Syrie,  piissi-rent 
dans  les  rangs  de  Cyrus.  De  là  il  vint,  en 

(i)  Xén.,  Ànab.,  liv.  t,  ch.  i. 


Les  Grecs,  sous  la  conduite  de  Cléar- 
que,  poursuivaient  encore  les  barbares 
qu'ils  avalent  mis  en  déroute,  quand  ils 
apprirent  que  l'armée  du  grand  roi  pil- 
lait leurs  tentes.  A  cette  nouvelle,  ils 
font  volte-face,  et,  renversant  tout  œ 
qui  s'oppose  à  leur  pass 


leur  camp  et  y  passent  la  nuit.  Le  len- 
demain on  leur  annonce  que  Cyrus  a 
Été  tué  en  ce  m  battant,  que  la  bataille 
le  et  que  le  chef  ' 
e  Mineure,  Ariée, 
quelque  distance  pour 
eux  en  lonie.  Bientôt  après  un  Grec 
tic  Zacynthe,  Plialynos,  vient  les  inviter 
nu  nom  d'Aruuerxès  a  reconnaître  la 
loi  du  vainqueur  et  à  lui  rendre  leurs 
armes.  Qu'il  vienne  les  prendre,  lui 
répondent-ils  eommeLéonidasaux  Ther- 

puisilsse  mettent  en  marche,  et  le  soir 
même  ils  rejoignent  Ariée. 

Les  deux  corps  d'armée  réunis,  les 
Grecs,  Ariée  et  les  principaux  de  son  ar- 
mée jurèrent  de  ne  se  point  trahir  et  de 
rester  fidèles  alliés.  Les  barbares  jurè- 
rent de  plus  qu'ils  guideraient  loyale- 
ment. Le  serment  fut  précédé  du  sacri- 
fice d'un  sanglier,  d'un  taureau,  d'un 
loup  et  d'un  bélier.  LesGrecs  trempèrent 
leurs  épées  et  les  barbares  leurs  piques 
dans  un  bouclierplein  du  sang  des  victi- 
mes. Ensuite  on  délibéra  sur  la  routeque 
l'on  lierait  suivre  pour  regagner  In  mer. 
On  arrêta  d'abord  qu'on  ne  reprendrait 
pas  celle  par  laquelle  on  était  venu,  parce 
qu'elle  traversait  beaucoup  de  lieux  in- 
habiles où  il  serait  impossible  de  se  pro- 
curer des  vivres,  suivi  comme  on  le  se- 
rait par  des  ennemis  en  force.  On  décida 
doue  que  l'on  se  dirigerait  vers  la  Pa- 
plilagonic,  et  aussitôt  on  se  mit  en  mar- 
che, mais  à  petitesjournées,  pour  avoir  le 
temps  de  rassembler  des  subsistances. 

Ici  commence  cette  mémorable  re- 
traite (t)  où  Xénopbon  joua  longtemps 


le  principal  rôle  et  dont  il  fut  plus 
tari!  l'historien.  Cette  retraite,  qui  dura 
eeiïe  mois  et  qui  s'accomplit  par  une 
marche  rte  six  cents  lieues  à  travers 
des  obstacles  de  tout  genre,  les  dé- 
serts, les  montagnes,  les  Hcuves ,  et 
malgré  les  attaques  sans  cesse  renou- 
velées d'armées  ou  de  peuplades  en- 
nemies, atteste  hautement  tout  ce  que 
les  Grecs,  malgré  leurs  guerres  civiles, 
avaient  conservé  d'énergie  et  de  force 
d'dme,  tout  ce  qu'il  y  avait  dans  ce 
peuple  d'intelligence,  d'aptitude  guer- 
rière et  d'esprit  d'aventure,  comme 
aussi  la  faiblesse  de  l'empire  des  Perses, 
malgré  sa  vaste  Étendue  et  ses  apparentes 


Artaxerxès,  instruit  de  la  retraite 
des  Grecs,  se  liSta  de  les  poursuivre,  ac- 
compagné de  toutes  ses  forces.  11  les  eut 
bientôt  rejoints.  Mais,  à  la  vue  des 
soixante  mille  Asiatiques  rangés  en  ba- 
taille, soutenus  par  ces  treize  mille  Grecs 
encore  intacts,  qui,  dans  les  longues 
luttes  de  la  guerre  du  Pélojiouèse  et 
dans  les  combats  auxquels  ils  avaient 
pris  part,  avaient  acquis  en  science  mi- 
litaire une  supériorité  dont  il  avait  déjà 
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prouver  le  peu  de  solidité  de  ses  étrange* 

lie  Kéngrnphïqiie,  on  peut  consulter  les  ÉcJair- 
r  Kennel,  l'article  que 


prudent  de  tenter  une  seconde  fois 
Je  sort  des  armes  et  il  entama  des  né- 
gociations. Les  Grecs,  par  l'organe  de 
Clénrque,  répondirent  à  Tissapherne 
qui  vint  leur  demander  au  nom  d'Ar- 
taxeriès  pourquoi  ils  avaient  pris  les 
armes  contre  ce  prince  :  «  Nous  ne  nous 
«  sommes  point  réunis  pour  faire  la 
«  guerre  au  roi  ;  et  ce  n'est  point  contre 
«  lui  que  nous  marchions;  mais  Cyrus. 
"  tu  le  .-ais  toi-même,  a  imaginé  rtiffi 
«  rents  prétextes  pour  nous  amener  ju 
«  qu'ici.  Quand  nous  l'avo 

*  ger,  nous  ne  pouvions,  sans  rougir  à 
■  l'a  face  des  dieux  et  des  hommes,  son- 
«  eer  à  le  trahir,  nous  qui  nous  étions 
«  laissé  précédemment  combler  de  ses 
«  bienfaits.  Maintenant  qu'il  est  mort, 

*  nous  ne  disputons  pas  au  roi  so  puïs- 
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■  pour  ravager  son  pays,  ui  pour 

■  ter  à  sa  vie.  Nous  ne  penserons  <|ti' 
■■•  retourner  dans  notre  patrie  "'  " 
«  sonne  no  nous  inquiète;  ruait 
»  nous  fait  iujuie .  nous  saurons  ni 

■  détendre  avfc  l'aide  lies  dieux  ;  si  1' 

*  nous  fait  du  bien,  au  contraire,  ut 
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«  ferons  tout  pour  n'être  pas  vaincus  en 
i  générosité.  » 

a  la  suite  de  cette  entrevue,  une  trêve 
de  trois  jours  fut  d'abord  conclue  :  puis 
ou  convint  des  articles  suivants  :  le  roi 
s'engageait  à  laisser  aux  corps  qui  se 
retiraient  un  libre  et  tranquille  passage 
dans  ses  Etals,  à  leur  donner  des  guides 

tour  les  conduire  jusqu'à  la  mer  et  à 
;ur  fournir  pendant  la  route  des  vivres 
a.  prix  d'argent.  De  leur  côté,  Cléarque  et 
Ariée,  au  nom  des  leurs,  s'engageaient 
à  ne  causer  aucun  dommage  sur  les  ter- 
res qu'ils  traverseraient.  Ces  conditions 
stipulées,  le  roi  ramena  son  armée  dans 
Babyloue  :  et  les  auxiliaires  de  Cyrus 
al  tendirent  plus  de  vingt  jours  le  retour 
de  Tiss.iplierne  qui  devait  venir  les  re- 
joindre pLHir  Iks  ramener  en  Grèce  et 
retourner  lui-même  dans  le  gouverne- 
ment deCyrus  que  le  roi  lui  avait  confié. 

Ce  n'était  pas  saos  de  vifs  regrets 
qu'Arlaienès  renonçait  1  se  venger. 
Aussi  Tissapheroe,  voyant  combien  était 
vif  le  ressentiment  qu'il  conservait  con- 
tre les  Grecs  oui  avaient  favorisé  les 
piojels  de  snn  tière,  lui  promit  de  les 
faire  tous  périr  s'il  lui  était  permis  d'em- 
mener des  forces  suffisantes  et  de  par- 
donner a  Ariée  qu'il  avait  su  g'guer 
pendaotles  conférences  et  dont  il  devait 
se  servir  pour  surprendre  les  Grecs 
pendant  leur  marche.  I  accueillit 
celle  prnpnsilion  avec  joie,   et  TiSSa- 

|:herue  tint  rejoindre  Cléarque. 

t)n  partit.  Anen,  suiu  de  l'urinée  bar- 
I  if  de  C  h,:,  accompagnait  Tissa- 
ptierne  et  campait  avec  lui  ;  les  Grecs, 
pleins  d'une  juste  défiance,  marchaient 
séparément  sous  la  conduite  dn  leurs 
guides.  On  arriva  en  trois  marches  au 
mur  de  Médie,  que  l'on  franchit.  On 
passa  ensuite  le  Tigre  dont  ou  suivit  la 
rive  orientale,  puis  le  Physcus;  et.  après 
une  longue  marche  dans  les  déserts  de 
la  Médie,  on  parvint  au  Zabatc,  le  Ly- 
cus  des  Grecs,  où  l'on  fit  séjour.  Depuis 
plusieurs  jours  des  avis  secrets  donnés 
aux  Grecs  leurayanl  inspirédes  soupçons 
sur  les  intentionsdes  barbares,  Cléarque 
crut  devoir  profiler  de  cet  instant  pour 

état  de  défiance  qui  pouvait  dégénérer 
en  une  guerre  ouverte.  Il  alla  donc  trou- 
ver Tissapherue.  Trompé  par  le  satrape 
qui  affecte  les  sentiments  les  plus  géné- 


reux,il  décide  quatre  au  très  généraux  à  le 
suivreauprèsrîe  ce  satrape,  accompagnés 
de  viûiit  officiers  et  de  deux  cents  hom- 
mes qui  les  escorteront  sous  le  prétexte 
d'aller  acheter  des  vivres.  Il  veut  que, 
convaincus  comme  lui  de  ses  intentions 
pacifiques  et  de  la  bonne  foi  de  leur 
guide,  ils  l'aident  à  rétablir  la  bonne 
Harmonie  entre  les  deux  armées.  A  peine 
arrivés,  les  cinq  généraux  sont  intro- 
duits auprès  de  Tissapherue.  Peu  après 
un  drapeau  rouye  est  élevé  su-dessus 
de  la  tente;  et  à  ce  signal  Cléarque  et 
ses  quatre  collègues  sont  arrêtés  pendant 
que  desassassius  auxquels  Tissiiphcnie 
en  avait  donné  l'ordre  égorgeaient  les 
officiers  restés  ta  dehors  et  que  les  sol- 
dots  tombaient  également  sous  les  coups 
de  sîeaircs  3  pot  tés  pour  les  luer.  lin 
seul  échappa  el,  tout  blessé  qu'il  était, 
vint  annoncer  dans  te  camp  grec  ce 
qui  se  passait  dans  celui  des  Perses. 

A  rette  nouvelle  les  soldats,  frappés 
d'épouvante,  coururent  tous  sans  ordre 
prendre  les  armes.  Ils  présumaient  que 
leur  camp  allait  Pire  assailli  par  tous  les 
barbares  reunis.  Mais  ils  ne  ment  venir 
que  le  traître  Ariée  et  deo«  amis  de  Cv- 
rus,  Artaèze  et  Milhradate.  a  la  léte  d'en- 
virnn  trois  cenls  Perses.  Dès  qu'il  put 
se  faire  entendre,  il  leur  anoonça  que 
Cléarque,  convaincu  d'avoir  vio'le  ses 
serments,  avait  subi  le  châtiment  qu'il 
méritait,  et  leur  enjoignit  de  livrer  leurs 
armes  au  roi.  puisqu'elles  apparte- 
naient a  Cyrus,  son  esclate-  Tits*pherne 
espérait  sa  os  doute  que  celte  démons- 
tration suffirait  auprès  d'une  armée 
prise  au  dépourvu  et  privée  de  ses  rlitfs. 
Mais  celte  tentative  échoua.  Cependant 
les  cinq  généraux  arrêtés  avaient  élé 
chargés  de  chaines  et  envoyés  au  roi. 
Artaxtrxès  les  fit  tous  mourir.  L'hisloiro 

dé|iendamment  de  Cléarque ,  Promène 
de  Kcotie,  Mënon  de  Thessalie,  Agias 
d'Areadie,  el  Soeratc  d'Achaïe. 

Privés  de  leurs  principaux  chefs,  les 
Grées  se  trouvèrent  dans  un  grand  em- 
barras. Entourés  de  nations  ennemies, 
sans  vivres,  sa  il  s  suide?,  sans  cavalerie,  à 
plus  de  dix  mille  stades  de  la  Grèce,  ils 
ne  savaient  quel  parti  prendre.  »  Or,  dit 
l'historien  de  cette  retraite  mémorable , 
il  y  avait  à  l'armée  un  Athénien,  nommé 
Xénophon,  qui  ne  la  suivait  ni  comme 
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gênerai,  ni  comme  officier,  ni  comme 
soldat.  Proxêne,  à  qui  il  Muait  par  les 
liens  de  l'hospitalité,  l'avait  engagé  à 
venir  le  trouver,  lui  promenant  de  lui 
concilier  les  bonnes  grâces  de  Cyrus.  » 
Frappé  des  dangers  qui  menacent  ses 
compagnons,  il  appelle  d'abord  les  offi- 
ciers Je  Proxène,  leur  représente  que 
le  seul  moyen  de  salut  c'est  de  faire 
téte  courageusement  à  l'orage.  A.  sa  voix, 
ils  parcourent  toute  l'armée,  appellent 
à  haute  voix  les  généraux  qui  restaient, 
et  a  leur  défaut  leurs  lieutenants,  et  les 
officiers  qui  n'avaient  point  péri;  et, 
quand  ils  sont  réunis,  Xéuo|ilion,  kivile 
a  parler  de  nouveau,  leur  fait  un  tableau 
fidèle  de  leur  situation,  qui  sans  doute 
est  difficile,  mais  qui  n'est  pas  déses- 
pérée. Ils  ont  pour  eux  leur  courage,  la 

geurs  de  la  foi  violée.  Ces  paroles  rani- 
ment l'ardeur  commune.  On  choisit  de 
nouveaux  cliefs  ;  Timasion  le  Dardanien 
succédera  à  Cléarque,  Xantbiclcs  d'A- 
ehaïe  ;i  Soi'rate,  Cléauor  li'Orchomè.ne  à 
Agias,  Philésios  d'Acbaie  à  Ménon.et 
Xénophon l'Athénien  a  Pro\cne.  Ensuite, 
sur  la  propnsilion  de  Xctioplion ,  on 
décide  uueClieirisoplios,  comme  Lacé- 
démonieu,  commandera  le  front,  ijne  les 
deux  flancs  seront  confiés  aux  deux 
plus  anciens  Généraux,  et  que  Timasiou 
et  Xénoplion,  comme  les  plus  jeunes, 
resleront  à  l 'arrière-garde.  »  Maintenant, 
«  s'écrie  alors  l'ami  de  l'roxène,  parlons 
i  et  exécutons  nos  desseins.  Que  celui 
-  d'entre  vous  qui  veut  revoir  sa  famille 

vienne  combattre,  avec  courage  :  c'est 
>  le  seul  moyen.  Que  celui  qui  aime  la 
"  vie  tâche  de  vaincre  :  le  vainqueur 
•  donne  la  mort,  le  vaincu  la  reeoil.  »  Et 
en  parlant  ainsi  il  était  couvert,  comme 
le  serait  encore  un  Grec,  de  nos  jours 
dans  un  circonstance  pareille,  des  ar- 
mes les  plus  magnifiques  qu'il  eût  pu 
se  proeurer,  parce  qu  il  pensait  que,  si 
les  dieu*  lui  donnaient  la  victoire,  la 
plus  superbe  parure  convenait  au  vain- 
queur, et  que,  s'il  fallait  succomber,  il 
ferait  bien  encore  d'en  mourir  revêtu, 
après  s'Être  cru  digne  (le  In  porter. 

Avant  de  se  remettre  en  route,  on 
brille  les  voitures,  les  tentes  et  tout  le 
superilu  des  bagages.  La  vue  de  l'in- 
cendie avertit  sans  doute  Tissaphcrne 
que  les  Grecs  ont  pris  un  parti  déses- 


péré :  il  envoie  Mithradatc  pour  s'en 
instruire.  -  Nous  avons  résolu,  lui  répond 
" Clieirïsophns,  au  nom  de  ses  collègues, 
n  si  on  nous  laisse  retourner  dans  notre 
n  pairie,  de  ménager  le  plus  possible  le 

"  Poil  suppose  à  notre  marche,  de  nous 
«  ouvrir  un  passage  les  armes  â  la  main,  u 
Milhradate  cherche  a  les  dissuader; 
mais  ils  persistent  el  passent  le  Zabate, 
puis  se  mettent  en  roule,  ayant  placé  les 
bêles  de  somme  et  tout  ce  qui  les  ac- 
compagnait au  centre  du  bataillon  car- 
ré. Tissapherne  les  suit  ,  sans  oser  les 
attaquer  de  front,  redoutant  le.  courage 
et  la  fureur  aveugle  que  pouvaient  lui 
opposer  des  hommes  réduits  au  déses- 
poir. Mais  ils  sont  bientôt  inquiétés  par 
Milliradate,  leur  ancien  ami,  auquel 
Tissapherne  veut  sans  doute  faire  ache- 
ter sou  pardon,  et  une  première  escar- 
mouche, dans  laquelle  Xénnplion  se 
laisse  emporter  par  sou  ardeur,  lui  fait 
comprendre  qu'il  faut  que  l'armée  ait 
des  frondeurs  et  de  la  cavalerie.  11  or- 
ganise ces  deux  corps  du  mieux  qu'il 
peut  et  en  tire  parti  le  jour  même  dans 
un  nouvel  engagement  avec  Mithrodate 
qu'il  met  eu  fuite. 

Ils  arrivèrent  ensuis  sur  les  bords  du 
Tigre,  à  Larisse.  puis  à  Mespila,  villes 
grandes  mais  désertes,  autrefois  habitées 
par  les  Mèries  ,  et  dont  les  murs  avaient 
cent  pieds  de  hauteur  sur  cinquante  de 
largeur. 

Linq  jours  plus  tard,  toujours  pour- 
suivis par  Tissapherne  qui  les  harcèle 
sans  cesse,  ils  parvinrent  dans  une  con- 
trée couverte  d'une  longue  suite  de  col- 
lines élevées  d'où  ils  se  virent  obligés  de 
débusquer  successivement  l'ennemi  qui 

tions,  faisait  pleuvoir  sur  eux  une  grêle 
de  dards,  de  pierres  et  de  flèches. 

Enfin,  les  barbares,  las  de  les  poursui- 
vre sans  pouvoir  les  enlamer,  résolurent 
de  tenter  un  dernier  effort.  Partis  de  nuit, 
ils  font  croire  aux  Grées  qu'ils  ont  re- 
noncé à  leurs  intentions  hostiles,  et  vont 
les  attendre  à  deux  journées  rie  là  sur  la 
crête  d'une  montagne  gui  dominait  la 
seule  route  par  laquelle  ou  descendait 
dans  lebassin  du  Tigre.  Xénuphou  les  en 
chasse,  et  dès  lors  Tissapherne  ,  aban- 
donnant la  partie ,  prend  avec  ses  trou- 
pes le  chemin  de  ITouie. 


ASIE  MINEURE. 


I  13 


\&s  Grecs  étaient  parvenus  aux  (ton- 
Itères  du  pays  des  Cariluques,  à  l'endroit 
où  li  largeur  et  la  profondeur  du  Tigre 
rendent  le  passage  de  ce  fleuve  impoS' 
siliie  et  uù  l'un  ne.  peut  le  longer,  les 
montagnes  des  Cirduques  tnmbaul  j 
pic  dans  le  fleuve.  Les  tirées  se  résolu- 
rent donc  à  foire  roule  a  travers  les 
montagnes.  Ils  tenaient  des  prisnomers 
qu'après  les  avoir  franchies  ils  pour- 
raient  passer  I»  lïnre  à  sa  source  en 
Arméoie  et  même  le  tourner  s'ils  le 
préféraient;  niais  ils  savaient  aussi  que 
d'une  armée  de  cent  vingt  mille  enm- 
ballants,  qu'y  avait  naguère  envoyée  le 
grand  roi,  pas  uu  seul  homme  n'était  re- 
lis mirent  sept  jours  h  traverser  cette 
contrée  difficile,  et  pendant  celi'inps  ils 
ii i tl: 1 1  iii'di.ipii  S'Hilirirdi'S  h  ibilmils. 
Ces  montagnards  étaient  à  la  vérité  en- 

d'une  force  prodigieusu,  Habiles  à  se 
servir  de  la  fronde  pour  lancer  de  très - 
grosses  pierres,  et  à  manier  des  arcs 
d'une  dimension  extraordinaire.  Avec 
le  secours  de  ces  armes,  des  hauteurs 
où  ils  se  plaçaient,  ils  atteignaient  les 
Grecs,  leur  tuaient  beaucoup  de  monde 
et  en  blessaient  un  grand  nombre  ;  car 
les  flèches  qu'ils  leur  envoyaient  ayant 
plus  de  deux  coudées  de  In  n'a  pénétraient 
a  trover  les  boucliers  elles  cuirasses,  et 
plus  d'une  fuis  les  soldais  grecs  s'eu  ser- 
virent comme  de  javelots  après  y  avoir 
ajusté  une  courroie. 

F.nDn,  à  la  suite  d'une  route  pénible 
durant  laquelle  ils  avaient  eu  sans  cesse 
tes  armes  n  la  roain  et  avaient  souffert 
plus  de  maux  que  toute  la  puissance  du 
roi  et  la  perlidic  de  Tissapheme  n'a- 
vaient nu  leur  en  faire,  les  Grecs  attei- 
gnent le  fleuve  Centrite,  qu'ils  traver- 
sent à  gué  pour  entrer  en  Arménie,  non 
sans  avoir  un  dernier  eomual  à  livrer 
contre  'es  Carduques,  qui  les  prennent 
en  queue,  et  une  lutte  opiniâtre  à  soute- 
nir contre  des  Arméniens,  des  Mygdo- 
niens  et  des  Chaldesqui  veulent  les  atta- 
ijuerdefront  et  s'ojiposer  à  leur  passade. 

léboas  et  pénèlreul  dans  l'Arménie  occi- 
dentale. Téribaze,  satrape  de  celte  pro- 
vince, les accueillitavec  Bienveillance  et 
s'engagea  par  un  traité  à  ne  leur  faire 


aucun  mal.  s'ils  n 
acte  d'hostilité  dans  son  gouvernement. 
Mais  ils  apprirent  luin'.ol  qu'il  avait 
le  projet  de  les  attaquer  dans  un  dédié 
qu'ils  devaient  nécessairement  passer.  Ils 
le  prévinrent ,  le  mitent  en  fuite  et  pil- 
lèrent son  camp.  De  \i  ou  marcha  quel- 
ques juurs  dans  le  désert  le  long  de 
l'tuphraie  qu'on  traversa  ayant  de  l'eau 

hii  continuant  leur  route  à  travers 
les  montagnes  de  l'Arménie,  les  Grecs 
su  trouvèrent  tellement  engagés  dans 
les  neiges,  qu'ils  coururent  risque  de  s'y 
Le  vent  s'etant  élevé,  elle 
;rande  abondance,  qu'elle 
.ment  la  contrée,  et  qu'il 
ueniit  (oui  a  fait  impossible  de  recun- 
nalire  le  chemin  m  la  situation  des 
lieux.  Une  consternation  générale  s'em- 
para alors  de  toute  l'armée,  qui  ne 
pouvait  songer  à  retourner  en  arrière, 
dans  la  certitude  où  elle  était  de  se  per- 
dre entièrement,  et  qui  se  voyait  dans 
l'impossibilité  presque  absolue  de  pous- 
ser plus  avant. 

Cependant  la  tourmente  augmentait; 
le  vent  devenait  de  plus  eu  plus  impé- 
tueux; la  grêle  tombait  avec  une  extrême 
violence,  et,  frappant  les  Grecs  dans  la 
liyure ,  les.  força  enfin  à  s'arréler.  Dé- 
pourvues des  objets  les  plus  nécessaires, 
les  troupes  passèrent  ainsi  en  plein  air 
ce  jour  et  la  nuit  qui  le  suivit,  exposées 
aux  rigueurs  de  la  température,  et  en 
proie  à  des  souffrances  de  tout  genre. 
La  neige,  qui  était  tombée  sans  discon- 
tinuer, couvrait  entièrement  les  armes , 
et  l'intensité-  du  fruid,  que  le  ciel  devenu 
serein  rendait  encore  plus  aigu,  avait, 
pour  ainsi  dire,  paralysé  tous  les  corps. 
Dès  qoe  le  jour  parut ,  ou  trouva  la  plus 
grande  partie  des  bétes  de  somme  mor- 
tes BUT  plaça,  plusieurs  hommes  expi- 
rants, et  un  assez  grand  nombre  qui 
jouissaient  encore  de  leurs  facultés  intel- 
lectuelles, mais  dont  le  corps  perclus 
était  incapable  d'aucun  mouvement  : 
quelques-nus  aussi  avaient  perdu  la  vue, 
aveuglés  par  le  froid  et  l'éclat  de  la 
neige.  lîniin,  tous  auraienteertninement 
péri,  si,  après  avoir  marché  encore  vingt 
stades,  ils  ne  lussent  arrivés 3  quelques 
villages  où  ils  trouvèrent  en  abondance 
toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 
Après  y  avoir  séjourné  huit  jours,  les 
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Grecs  se  remirent  en  marche,  et  attei- 
gnirent les  bords  du  Phase.  Ils  s'y  arrê- 
tèrent pendant  quatre  autres  jours,  et 
dirigent  ensuite  leur  route  à  travers  le 
pays  des  Taones  et  des  Phasians. 

Ils  y  furent  attaqués  par  les  habitants 
de  ces  contrées;  mais,  vainqueurs  dans 
un  combat,  ils  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre, s'emparèrent  de-laurs  villages  où 
ils  trouvèrent  des  provisions  de  tout 
genre,  et  y  demeurèrent  pendant  quinze 
jours.  De  là  ils  s'avancèrent  dans  la  con- 
trée habitée  par  les  Cbaldes,  peuple 
voisin  des  Chalybes,  dont  le  pays  porte 
encore  aujourd'hui  le  nom  de  Keldir  ou 
Cheidir,  et  ils  arrivèrent  sur  les  rives 
du  fleuve  H;ir|iasus.  lariiiî  (le  pi  us  de 
vingt  mètres.  Après  l'avoir  traversé,  ils 
entrèrent,  à  la  suite  d'une  marclie  tou- 
jours en  plaine,  chez  les  Scythins  ,  où 
i  Is  trouvèren  t  d  e  s  resso  u  rces  a  bo  n  da  n  tes . 

En  quittant  cette  fertile  contrée,  ils 
arrivèrent  à  Gymnias,  grande  ville,  riche 
et  bien  peuplée.  Là,  celui  qui  comman- 
dait dans  cette  province  lit  un  traité  avec 
les  Grecs  pour  les  conduire  jusqu'à  la 
mer  :  assurés  de  ce  secours,  ils  arrivè- 
rent en  cinq  jours  de  route  à  la  mon- 
tagne sacrée  nommée  Tliecliès.  Parve- 
nusau  sommet,  les  soidats  qui  étaient  en 
tête  de  la  colonne  aperçurent  ta  mer, 
et,  dans  leur  joie,  poussèrent  de  grands 
crisqui  furent  entendus  de  l'arrière-garde 
où  l'on  se  figura  qu'ils  annonçaient  quel- 
que attaque  inopinée  de  nouveaux  enne- 
mis. Cependant  les  cris  augmentent  à 
mesure  qu'on  approche.  Xénophon, 
croyant  à  un  danger  réel,  monte  à  cli  eval, 
prend  avec  lui  la  cavalerie,  longe  le  flanc 
de  la  colonne  et  se  hâte  d'arriver  là  où  il 
croit  gueson  secours  est  nécessaire;  mais 
bientôt  il  entend  les  soldats  crier  :  I.a 
mer!  ta  mer!  et  alors  arrière-garde  , 
équipages,  cavaliers,  tout  court  au  som- 
met de  la  montagne.  Quand  les  Grecs 
y  furent  tousparvenus,  ils  s' embrassèrent 
les  larmes  aux  yeux,  sautant  au  cou  de 
leurs  généraux  et  de  leurs  officiers;  et 
aussitôt,  sans  qu'on  ait  jamais  su  par 
qui  l'ordre  en  avait  été  donné ,  ils  ap- 
portent des  pierres  qu'ils  amoncellent,  et 
dressent  un  trophée,  auquel  ils  suspen- 
dent les  dépouilles  eulovn-s  p.ir  eux  sur 
les  barbares,  voulant  laisser  à  la  posté- 
rité un  monument  immortel  de  leurs 
fatigues  et  de  leur  courage.  En  même 


temps  ils  donnent,  de  la  masse  com- 
mune, un  cheval ,  une  tasse  d'argent  et 
une  robe  persique  au  barbare  qui  leur 
a  servi  de  guide  et  qui,  avant  de  (es  quit- 
ter, leur  indique  la  route  qu'ils  devaient 
prendre  pour  arriver  chez  les  Marrons. 

Parvenus  chez  ce  peuple,  ils  firent  un 
traité  de  paix  avec  lui,  et  pour  la  ratifi- 
cation de  co  traité  reçurent  une  lance 
fabriquée  à  la  manière  des  barbares ,  et 
en  donnèrent  une  grecque,  suivant  l'u- 
sage antique  que  les  Macrons  tenaient 
de  leurs  ancêtres ,  et  qui  était  pour  eux 
la  plus  forte  garantie  de  la  foi  |urée. 

Après  avoir  franchi  les  frontières 
de  cette  contrée,  les  Grecs  arrivèrent 
dans  le  pays  des  Colchidiens,  qui  se  réu- 
nirent en  force  pour  les  attaquer;  mais 
ils  furent  vaincus  dans  une  grande  ba- 
taille où  les  Grecs  déployèrent  toutes  les 
ressources  de  leur  tactique,  marchant , 
non  pas  sur  quatre-vingts  files  de  cent 
hommes  chacune  comme  quelques-uns 
paraissent  l'avoir  cru,  mais  répartis  en 
quatre-vingts  divisions,  formées  en  co- 
lonnes, atin  d'étendre  suffisamment,  l^ir 
front  de  bataille  pour  n'être  pas  débor- 
dés et  de  franchir  plus  facilement  les 
obstacles  naturels  de  la  montagne  es- 
carpée qu'ils  devaient  enlever  d'assaut; 
soutenant  du  reste  les  ailes  et  le  centre 
par  trois  corps  d'archers  et  de  soldats 
armés  à  la  légère,  au  nombre  d'environ 
trois  cents  hommes  chacun,  et  cyant  soin 
de  déborder  la  ligne  ennemie. 

A  la  suite  decesuccès,  les  vainqueurs 
s'emparèrent  d'un  plateau  dont  la  posi- 
tion était  très-forte,  et  de  là  se  mirent  à 
ravager  les  compagnes  voisines.  Ayant 
ainsi  enlevé  un  riche  butin,  ils  se  rejio- 

Pendant  leur  séjour  en  Colchide,  les 
Grecs  trouvèrent  dans  les  environs  du 
lieu  où  ils  étaient  cantonnés  beaucoup 
d'essaims  d'abeilles  et  un  grand  nombre 
de  gfiteaux  de  miel;  tous  <'ïu\  qui  en 
mangèrent  éprouvèrent  d'étranges  symp- 
tômes :  ils  étaient  pris  de  vertiges  et 
de  vomissements  que  suivait  une  défail- 
lance si  grande  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  se  tenir  sur  leurs  pieds;  rïa- 
vaient-ils  fait  qu'y  goûter,  ils  avaient 
l'air  de  gens  plongés  dans  l'ivresse; 
ceux  qui  en  avaient  pris  davantage 
ressemblaient,  les  uns  à  des  furieux, 
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les  autres  à  des  mourants.  Le  nombre 
des  gisants  était  si  considérable,  qu'on 
eût  cru  voir  un  champ  de  bataille  cou- 
vert de  cadavres,  après  une  défaite.  Du- 
rant toute  une  journée,  l'armée  cons- 
ternée contemplait  avec  effroi  la  foule  de 
ces  malades  qu'elle  croyait  perdus; 
mats  le  lendemain,  vers  la  même  heure 
où  le  mal  les  avait  saisis,  ils  commen- 
cèrent à  reprendre  leurs  sens,  se  levè- 
rent fa  ligués  comme  le  sont  des  hommes 
qui  ont  fait  usage  d'un  remède  violent. 

Les  Grecs,  lorsque  tous  furent  rétablis, 
continuèrent  leur  route ,  et  arrivèrent  à 
Trapezonte,  colonie  de  Sinope.  Ils  y  sé- 
journèrent trente  jours,  traités  avec  la 
plus  magnifique  hospitalité  par  les  ha- 
bitants, et  y  célébrèrent  un  grand  sa- 
crifice ainsi  que  des  jeux  gymniques  en 
l'honneur  d'Hercule  et  de  Jupiter  Sau- 
veur; mais,  parvenus  au  bord  de  la  mer, 
ils  n'avaient  plus  qu'une  prnsée,  trouver 
des  vaisseaux  qui  les  transportassent 
dans  la  mère  patrie.  Quand  l'armée  se 
réunit  pour  délibérer  sur  la  route  qui 
restait  à  suivre  :  «  Je  suis  las,  disait  l'un 

d'eux,  interprète  du  sentiment  général, 

•  de  plier  bagage,  de  marcher,  de  cou- 

•  rir,  de  porter  mes  armes,  d'observer 
«  mon  rang,  de  monter  la  garde,  de  me 

-  battre.  Puisque  nous  voilà  au  bord  de 

•  la  mer,  je  veux ,  sans  me  fatiguer  d'à- 

-  vantage,  m'embarquer  et  arriver  en 
«  Grèce  comme  Ulysse,  étendu  sur  le 
=  tillae  et  dormant.  ■ 

On  envoya  Cheirisophos  à  Byzaoce 
pour  en  ramener  des  vaisseauxde  trans- 
port et  des  trirèmes.  Cbeïrisoplios  était 
l'ami  et  le  compatriote  d'Anaxibios , 
qui  commandait  alors  la  flotte  lacédé- 
mouienne,  stationnée  à  Byzance ,  et  il 
pouvait  mieux  que  tout  autre  remplir 
cette  importante  mission.  Il  partit  donc 
sur  une  céloce,  et  pendant  son  absence 
les  Grecs,  s'étant  procuré  chez  les 
Trapezontins  deux  embarcations  à  ra- 
mes, se  mirent  à  faire  des  excursions 
par  terre  et  par  mer  sur  les  barbares  des 
environs.  Ils  attendirent  ainsi  pendant 
trente  jours  le  retour  de  Cheirisophos  ; 
mais  comme  il  tardait  trop  longtemps, 
etque  les  vivres  commençaient  a  deve- 
nir rares,  ils  quittèrent  Trapezonte,  et 
se  rendirent  à  Cérasoute ,  autre  colonie 
de  Sinope.  On  y  séjourna  dix  jours;  et 
l'on  y  fit  la  revue  et  le  dénombrement 
10'  Lieraimn.  (Asie  Mibftihb.' 


des  soldats  présents  sous  .es  armes.  De 
plus  de  dix  mille,  il  n'en  restait  plus 
que  huit  mille  six  cents. 

De  la  les  Grecs  entrèrent  sur  le  ter- 
ritoire des  Mosynœques.  Attaqués  par 
ces  barbares,  ils  les  défirent  dans  un 
combat ,  et  leur  tuèrent  beaucoup  de 
monde.  Les  Mosynœques  vaincus  se  ré- 
fugièrent dans  une  espèce  de  bourgade 
où  ils  habitaient  des  tours  de  bois  de 
sept  étages  ;  mais  tes  Grecs  les  y  pour- 
suivirent, et,  après  quelques  assauts  suc- 
cessifs, s'en  rendirent  maîtres.  Cette 
bourgade  était  la  métropole  de  toutes 
les  autres  forteresses  du  même  genre, 
et  le  roi  des  Mosynceques  y  faisait  sa 
demeure,  dans  la 'partie  la  plus  élevée. 
Suivant  l'usage  qu'ils  tenaient  de  leurs 
pères,  le  roi  devait  habiter  pendant  toute 
sa  vie  ce  séjour,  d'où  il  donnait  ses  or- 
dres à  ses  peuples.  Du  reste,  les  soldats 
rapportaient  qu'ils  n'avaient  pas  encore 

barbare.  Selon  ce  qu'ils  ci)  disaient,  tous, 
dès  leur  plus  jeune  âge,  étaient  marqués 
sur  le  dos  et  sur  la  poitrine  par  des  pi- 
qûres que  le  feu  reudait  ineffaçables 
et  qui  formaient  des  dessins  variés. 

Les  Grecs  employèrent  sept  jours  à 
traverser  cette  contrée  et  arrivèrent  dans 
le  pays  adjacent  que  l'on  nomme  la 
Tibarene.  Ils  suivirent  celte  dernière 
région  pour  atteindre  Cotyore,  colonie 
des  Sinopéens.  Partis  depuis  huit  mois , 
ils  avaient  fait,  en  cent  vingt-deux  mar- 
elles, dix-huit  mille  vingt  staues(l).  Ils 
séjournèrent  cinquante  jours  dans  le 
voisinage  de  cette  ville ,  occupés  a  faire 
de  continuelles  incursions  sur  les  con- 
fins de  la  Paphlogonie  et  chez  les  diverses 
peuplades  barbares  qui  les  habitaient, 
afin  de  s'y  procurer  les  vivres  que  les 
Cotyorites  se  refusaient  à  leur  fournir, 
même  à  prix  d'argent. 

Xénopbon,  se  voyant  à  la  tétc  d'une 
armée  qui  s'était  aguerrie  par  une  longue 
expérience,  et  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin  où  déjà  tant  de  colonies  hellé- 
niques avaient  trouvé  place  et  s'étaient 
enrichies  par  le  commerce,  pensa  qu'il 
serait  glorieux  d'y  fonder  une  ville  et  d'v 
accroître  encore  la  puissance  des  Grecs; 
mais  l'égoisme  et  la  jalousie  des  autres 

(i)  Plus  de  750  lieues,  ou  3oo  aiyria. 
mètres. 
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Enfin,  les  Héracléotea  et  lesSinopéens 
leur  envoyèrent  des  bâtiments  de  trans- 
port sur'  lesquels  ils  s'embarquèrent, 
avec  k-urs  bagages.  Cependant  Cheiriso- 
plios  rejoignit  l'armée  a  Smope  aani 
avoir  réussi  dans  sa  mission  Du  reste, 
les  Sioopéens  accueillirent  les  Grecs 
avec  bienveillance,  leur  donnèrent  l'iios 
pitabte  et  leur  assurèrent  les  moyens 
de  se  reu-lre  par  mera  Héraclee  ou  touil- 
la flotte  alla  mouiller.  Dt  II  ils  continué- 

très  par  la  Bilhyuie,  où  ils  éprouvèrent 
de  Rraodes  perles  en  sedéfeodant  contre 
les  alUquesdes  naturels  du  pays  qui  les 
harcelèrent  pendant  Imite  leur  marche . 
et  contre  la  cavalerie  do  Pharnabaze. 
satrape  de  Bitliytiie.  Enfin,  ils  iiii^nereiu 
avec  peineClirysopolis,  villedu  territoire 
de  CJialccdoine  et  située  en  face  de  By- 
zanciî  où  se  trouvait  alors  Anasibios. 

Pharnabaze,  qui  attachait  une  grande 
importance  à  voir  les  Grecs  sortir  de 
l'Asie,  parce  qu'il  craignait  qu'ils  n'en- 
trassent dans  son  gouvernement,  Qt 
firicr  Anaxibios  de  les  engager  à  passer 
ctt  Europe,  en  leur  offrant  des  eondi- 
Hons  avantageuses.  Anaxibios  se  prêta 
aux  dessins  du  satrape,  et,  trompée  par 
lui,  l'armée  passa  à  Bvzance  et  entra 
au  service  du  Thrace  Seuthés  qu'elle  re- 
mit eu  possession  de  son  héritage. 

Ainsi  se  termina  cette  glorieuse  re- 
Iraite,  qui  révéla  au  monde  oriental  la 
iaiblesse  de  l'empire  des  L'erses  et  fut 
comme  le  signai  de  sa  chute.  Vienne  le 
jour  où  de  gré,  ou  de  force,  les  Grecs 
obéiront  à  une  volonté  unique ,  et  une 
armée  de  trente  mille  hommes,  conduite 
par  un  jeune  roi  de  vingl-cmq  ans,  arra- 
chera enfin  le  sceptre  de  l'Asie  aux 
mains  impuissantes  du  dernier  succes- 
seur de  Cyrus. 

CHAPITRE  XIV. 

DEPUIS  LA.  BETRAITE  DES  DIX  MILLE 
JUSQU'A  l.A  PAIX  D'iNTALCIDAS 
(4O0  —  387  ). 

État  de  l'Asie  Mineure  apbès 
l'expédition  des  Dix-Mille. — Avant 
île  poursuivre  plus  loin,  voyons  quel 
était  l'état  de  l'Asie  Mineure  au  moment 
où  le  roi  de  Perse  allait  avoir  do  nou- 


veau h  lutter,  non  plus  cette  fois  contra 
Athènes,  mais  contre  Laeidémone.  Ar- 
rimas commandait  en  Lydie,  Artacamas 
en  Phrygie,  Mitliradate  en  Lyeaonie  et 
en  Cappiidoce,  Syennésis  en  Cilieie,  Co- 
ryl  is  en  l'aplilagonie  et  Pharnabaze  en 
Bithvnie  (1);  l'Eolide  (îl  et  sans  doute 
aussi  la  Mysie  faisaient  partie  de  ce  gou- 
vernement, louant  à  la  grande  satrapie 

l'Ionie,  la  Carie  et  la  Lycie,  elle  était  tou- 
jours le  partage  de  Tissapherne,  qu'Ar- 
taienès,  en  récompense  des  services 
importants  qu'il  venait  de  lui  reedre, 
avait  conlirmé  dans  son  gouvernement, 
en  y  joignant  même  celui  de  Cyrus  (3). 
Ce  satrape  devenait  ainsi  vice-roi  de  l'A- 
sie Mineure,  et,  comme  tel,  commandait 
en  chef  l'armée  royale  chargée  de  veil- 
ler à  la  défense  de  cette  partie  importante 
de  l'empire  (4;. 

Effroi  des  vitLBS  grecques  au  eu- 
tour  de  Tissaphebmb.  —  Son  arrivée 
jela  l'effroi  parmi  les  satrapes  des  provin- 
ces soumises  à  ses  ordres  qui  avaient 
prêté  leur  appui  à  Cyrus,  et  dans  les 
villes  qui  avaient  fourni  des  troupes  à 
son  armée.  Les  satrapes  s'empressèrent 
donc  d'envoyer  des  députés  àTis-aplierne 
pour  l'adoucir  parleur  soumission,  et 
ne  négligèrent  rien  pour  se  concilier  sa 
faveur.  Tamos  seul,  le  plus  puissant 
d'entre  eut,  auquel  Cyrus  avait  confié 
le  gouvernement  de  l'Ionie,  lit  charger 
ses  trirèmes  de  toutes  les  richesses  qu'il 
possédait,  eis'y  embarqua  avec  ses  fils, 
a  l'exception  d'un  seul,  nommé  Gaos , 
que  nous  verrons  plus  tard  chargé  du 
commandement  des  armées  du  roi.  'fa- 
ines, qui  plus  que  tout  autre  avait  à 
redouter  la  vengeance  de  Tissapherne, 
mita  la  voilo  et  se  réfugia  avec  sa  Hotte 

(i)  -Lin.,  Anab.,  liv.  VII,  ch.  8. 
I»  Xéii..  Heltin.,  I.v  III,  eh.  e,  S  ta.  Elle 
formait  une  satrapie  de  second  urdi-e  confiée 

la  dépendance  immédiate  dePlianiabaie. 

(3)Xén.,  Hellén.,  liv.  III,  ch.  i. 

|I)  Cyrus  cuit  satrape  des  provinces  ma- 
rilimes  de  la  Lydie,  de  ta  grande  Phrygie  el 
de  la  Cnpnadocc;  il  était  en  outre  cuanos 
ou  L^TtL'i-nl  dief  de  l'année  il' Asie  Mineure 
qui  se  rasiemblail  dans  le;  plaines  voisine!  de 
Caslole.  ville  de  la  Lydie.  Voy.  Xér.„  HtU., 
liv.  t,  ch.  IV;  Anah.  liv.  I,  ch.  g,  et  plu* 
haut  p.  trj. 
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e  flattait  de  trouver  dans  ses 
États  un  port  assuré;  mais  Psamméti- 
chus ,  comptant  pour 

ofé  de  suppliant,  le  Gt  forger  sans 
pitié  avec  tous  ses  enfants,  et  se  rendit 
par  ce  crime  maitre  île  sa  flotte  et  des 
trésors  qu'elle  renfermait. 
Les  tilles  gbecques  d'Asie  im- 

PLOHENT    L'ASSISÏANCB    DB  SpABTE 

mandés  par  Thihbron.  —Cependant 
les  villes  grecques  d'Asie,  invitées  par 
Tissapberne  à  reconnaître  son  aulo- 
rité,  refusèrent  de  le  recevoir.  Trem- 
blant pour  leur  existence,  elles  s'em- 
pressèrent dYnvnvn'  des  députés  aux  La- 
cédémoniens ,  les  suppliant,  comme  li- 
bérateurs rie  la  Créée,  de  ne  pas  voir  avec 
indifférence  la  ruine  dont  elles  étaient 
menacées.  Sparte  n'en  était  plus  a  s'ef- 
frayer d'une  telle  guerre;  la  retraite 
des  Dix-Mille  ne.  laissait  plus  de  doute 
sur  l'incurable  faiblesse  de  l'empire 
perspn.  On  sentait  que  son  dernier 
jour  apppoehail.  Les  I.acéiicmraiiens 
promirent  donc  leurs  seenurs,  et  firent 
en  même  temps  partirais  envoyésebor- 
gés  de  déclarer  à  Tissapberne  qu'il 
etltà  s'ablenirde  porteries  armes  con- 
tre les  Tilles  grecques  ;  mais  déjà  ce- 
lui-ci avait  fait  marcher  des  troupes 
pour  attaquer  Cymes ,  en  avait  dévasté 
le  territoire  et  enlevé  un  grand  nombre 
de  prisonniers;  rapproche  seule  de  l'hi- 
ver l'avait  détermine  à  lever  le  siège 
de  cette  ville,  après  avoir  exigé  de  très- 
fortes  rançons  des  prisonniers  qu'il  con- 
sentit à  rendre.  Décidés  à  déclarer  la 
guerre  au  roi  de  l'erse,  les  I.acériéinn- 
niens  en  confient  la  conduite  à  Thim- 
bron,  auquel  ils  dnnncnt  le  commande- 
ment de  mille  citoyens  de  Sparte,  de 
quatre  mille  Péloponésiens,  et  de  trois 
cents  cavaliers  athéniens  qui  avaient 
servi  sous  les  Trente  et  qu'on  dérobe 
ainsi  à  la  vengeance  de  leurs  concitoyens. 
Armé  en  Asie,  Tliimbron  rassembla 
les  troupes  grecques  du  continent  et, 
comme  Lacédémonien,  fut  promptement 
obéi.  Il  entra  en  campagne  ayant  sous 
ses  ordres  plus  de  sept  mille  combat- 
tait*. Après  s'Aire  0' 


viron  cent  stades,  il  arriva  a  Magnésie, 
que  Tissapberne  avait  rangée  sous  son 
obéissance,  surprit  la  ville,  et  s'en  em  para 
au  premier  assaut;  puis,  se  portant  avec 
rapidité  sur  Traites,  il  en  commença  le 
siège;  mais  comme  cette  ville  était  très- 
bien  fortiliée,  il  ne  put  faire  aucun 
progrés,  et  prit  le  parti  de  se  retirer  sur 
Magnésie.  Tissapberne  ayant  bientôt 
paru  dans  la  plaine  avec  mie  nombreuse 
cavalerie,  Tliimbron, qui  redoutait  beau- 
coup celte  arme,  retourna  prudemment 
à  Épbèse. 

Mais,  quand  Xénopbon  lui  eut  amené 

Maires  de  Cyrus,  il  rentra  eu  campanile, 
prit  sans  coup  férir  Pergame,  Teuthra- 
nie,  Ualisarne  et  quelques  antres  plan  s 
mal  défendues.  Puis  il  vint  assiéger  I,a- 
risse,  mais  sans  succès.  Sparte,  mécon- 
tente, le  rappela  (  1  ). 

Il  est  remplacé  par  Dehcylli- 
DAS.  —  (399;  Dercvllidas,  qu'on  lui 
donna  pour  successeur,  sut  Joindre  à 
l'habileté  de  Lvsatulre  une  moder.it i ou 
que  les  alliés  n'étaient  pas  accoutumés  a 
rencontrer  danB  les  généraux  de  Sparte; 
aussi  obtint-il  des  succès  nombreux  et 
éclatants.  A  peine  eut-il  pris  le  comman- 
dement de  l'armée,  qu'il  marcha  contre 
les  villes  de  la  Troaue.  Il  se  rendit  mai- 
tre, dés  le  premier  abord,  d'Amaxiton, 
de  Coloneet  d'Arisbé.  Il  attaqua  ensuite 
successiveim  nt  llinn,  Cébrénie,  ainsi 
que  toutes  les  autres  villes  de  cette  con- 
trée, et  s'empara  des  unes  par  la  trahi- 
son ,  ries  autres  par  la  force.  Lette 
expédition  terminée,  il  conclut  aven 
Pharnabaze  une  trêve  de  huit  mois,  alla, 
secouru  par  Seutbès,  porter  la  guerre 
chez  les  Tbraees  habitants  de  la  Hithy- 
nie,  et,  après  avoir  ravagé  leur  terri- 
toire, Ht  prendre  à  son  armée  des  quar- 
tiers d'Hiver  (2). 

Phabnabaze  obtient  pornCoNON 

LE  COMMANDEMENT  DE     LA  FLOTTE 

pehsàhe.  —  Cependant  Pharnabaze, 
profitant  de  la  trêve  conclue,  avecles  La- 
cédémoiiiens,  se  rendit  près  du  roi  et 
lui  conseilla  d'équiper  une  Hotte  et  d'en 

;05fnnpb.,«W/fn.,liï,  TU,  ch.  r,  §1-"; 
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eonuer  le  commandement  à  l'Athénien 
Conon  :  il  donnait  pour  motif  de  ce 
choix  que  Conon  était  un  homme  de 
guerre  d'une  longue  expérience  et  qui 
connaissait  surtout  parfaitement  la  ma- 
nière de  combattre  les  ennemis  aux- 
quels il  aurait  affaire.  Artaxerxès  se 
rendit  à  ce  conseil,  et  Pharnabaze,  s'é- 
tant  fait  donner  une  somme  deciuq  cents 
talents,  se  mit  en  devoir  d'équiper  la 
Hotte.  Il  se  rendit  donc  en  Cypre  où  Co- 
non était  alors  auprès  du  roi  Evagoras, 
et  enjoignit  aux  rois  des  diverses  villes 
de  l'île  de  lui  fournir  cent  trirèmes  en 
étnt  de  tenir  la  mer.  Ayant  eu  ensuite 
quelques  conférences  avec  Conon  sur  le 
commandement  qu'il  lui  destinait,  il 
l'établit  définitivement  générii!  en  i'IîbI 
des  forces  maritimes  et  lui  lit,  de  In  part 
du  siraiid  roi,  les  plus  brillantes  promes- 
ses. Conon,  qui  entrevoyait  dans  l'exer- 
cice de  ce  commandement,  s'il  réussis- 
sait à  battre  les  Lacédémoniens,  la  pos- 
sibilité de  reconquérir  pour  sa  pairie  la 
suprématie  qu'elle  avait  perdue,  et  en 
même  temps  l'espoir  de  s'acquérir  un 
grand  nom,  accepta  l'offre  qui  lui  était 
laite  ;  mais,  comme  la  Hotte  entière  n'é- 
tait pasencore  en  état  de  tenir  la  mer, 
il  prit  avec  lui  quarante  bâtiments  déjà 
prêts  et  Gt  voile  vers  la  Cilicie,  où  il 
s'occupa  des  préparatifs  nécessaires  pour 
être  en  mesure  d'ouvrir  la  campagne  (I). 

TlSSAPHEBNE  CONCLUT  UNE  THÉVE 

avec  Debcïlliwas.  —  Pendant  qu'il 
se  livrait  à  ces  soins,  Pharnabaze  et 
Tissaplieme,  ayant  réuni  les  troupes  qui 
étaient  sous  les  ordres  de  chacun  d'eux, 
se  mirent  en  mouvement  et  se  dirigè- 
rent sur  Kphèse  où  l'ennemi  tenait  alors 
ses  forces  rassemblées.  Lcurarmée  était 
composée  de  vingt  mille  hommes  d'in- 
fanterie et  de  dix  mille  cavaliers.  Der- 
cyllidas,  instruit  de  leur  arrivée,  fit  sor- 
tir d'Éplièse  toutes  ses  troupes,  qui  ne 
s'élevaient  pas  au  delà  de  sept  mille 
hommes.  Quand  les  deux  armées  fu- 
rent en  présence,  Pharnahaze,  nui  sup- 
portait impatiemment  la  perte  de  l'Èo- 
lide,  fut  davis  qu'on  livrât  la  bataille; 
mais  Tissapherne,  qui  se  souvenait  des 
auxiliaires  de  Cyruset  qui  croyait  que 
tous  les  Grecs  leur  ressemblaient,  redou- 
tait un  engagement.  Au  lieu  donc  de  li- 

(i)  Ditnl.  do  Sic,  liv.  XIV,  ch.  In. 


vrer  le  combat,  on  en  vint  a  des  négocia- 
tions. De rcyllid as  demandait  qu'on  laissât 
les  villes  grecques  se  gouverner  d'après 
leurs  propres  (ois;  Pharnabaze  et  Tissa- 
pherne ,  au  contraire ,  voulaient  que  les 
troupes  grecques  s'éloignassent  du  terri- 
toire du  roi  et  que  les  harmonies  établis 
par  Sparte  renonçassent  à  leurs  gouver- 
nements. On  finit  par  fixer  un  délai  dans 
l'intervalle  duquel  Pliarnabaze  pourrait 
envoyer  prendre  les  ordres  du  roi  sur  la 
conclusion  d'une  paix  définitive,  dans  ie 
cas  où  Artaxerxès  voudrait  mettre  un 
terme  à  la  guerre  ;  Dercyllidas,  de  son 
côté,  en  profiterait  pour 'faire  connaître 
l'état  des  choses  aux  Spartiates.  Après  la 
conclusion  de  cette  6orle  de  trêve,  les 
armées  levèrent  leur  camp  de  part  et 
d'autre:  celle  des  barbares  se  retira  à 
Tralles,  celle  des  Grecs  à  Magnésie  du 
Méandre  (1). 

AfiKSILAS  PBBND  LE  COMMANDE- 
MENT de  l'abmbb  d'Asie  Mineure 
(  396  ).  —  Cependant,  malgré  les  succès 
et  l'habile  politique  de  Dercyllidas,  la 
guerre  languissait,  et  nulle  part  il  n'é- 
tait frappé  de  coups  décisifs.  L'ambition 
de  Lysandre  vint  donner  une  face  nou- 
velle aux  affaires.  Agésilas,  qu'il  venait 
de  faire  monter  sur  le  trône  au  préju- 
dice du  Ois  d'Agis,  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  la  guerre,  et  Lysandre  l'accom- 
pagna dans  l'espérance  de  commander 

l'énergie  et  les  tatents  de  l'homme  qu'il 
espérait  conduire.  A^-silns  ne  t.inh  pas 
à  lui  montrer  qu'il  voulait  et  savait  être 

Après  avoir  obtenu  qu'on  lui  donnflt 
pour  conseil  trente  Spartiates  et  le  com- 
mandement de  deux  mille  néadamodes 
et  de  dix  mille  alliés,  Agésilas  passa  en 
Asie  avec  son  armée  et  se  rendit  à 
F.phèse  (2). 

Tbevh  wrcTissaphebtcb. — A  peine 
était-il  arrivé,  que  Tissapherne  conclut 
avec  lui  une  trêve  qu'il  s'engagea  obser- 
vrr  religieusement.  Agésilas  jure  de  son 
c-Ôn;  qu'il  v  .serj  fidèle  l;mt  que  Ttsaa- 
plierue  respectera  la  foi  des  traités.  Il  pré- 
voyait bien  que  lesatrape  ne  garderait  pas 
sa  parole,  et  en  effet,  au  mépris  de  la  paix, 

(r)  Xén.,  JfeffiS».,liv.  III,  ch.  a,§6-M>; 
Diod.  Je  Sic,  liv.  XIV,  ch.  3g. 

(i)Xèn.,/M/«j.,  liv.  III,  ch.  4,  S  i. 
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Tissapherne  fait  immédiatement  venir 
de  Perse  une  armée  considérable  qu'il 
joint  à  la  sienne.  Agésilas,  tant  que  la 
trêve  dure,  reste  dans  l'inaction  a  Éphèse 
et  s'occupe  de  rétablir  l'ordre  dans  les  vil- 
les grecques.  Tissapherne,  dès  qu'il  a 
reçu  ses  renforts,  fait  ordonner  au  roi  de 
Sparte  de  se  retirer  de  l'Asie  et  lui  dé- 
clare la  guerre  en  cas  de  refus  (I  ). 

AGÉSILAS  RAVAGE  LA  PHBVGIE.  — 

Agésilas  fait  aussitôt  des  levées  dans 
les  villes  de  l'ionie,  de  l'Éolide  et  de 
l'Hellespont;  et  pendant  que  le  sa- 
trape, convaincu  qu'il  va  se  jeter  sur 
la  Carie ,  s'occupe  de  couvrir  cette  pro- 
vince,  il  réunit  ses  nouveaux  renforts, 
qui  partent  le  nombre  de  ses  premières 
troupes  à  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie et  à  quatre  cents  chevaux  ;  puis  il 
traverse  avec  son  année  les  plaines  qu'ar- 
rose le  Caystre,  saccageant  tout  le  ter- 
ritoire qui  appartenait  aux  Perses,  et  ne 
s'arrête  qu'a  Cymes.  De  ce  poiut  il  fait 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'été 
des  excursions  dans  la  Phrygie  et  dans 
les  campagnes  limitrophes  qu'il  ravage, 
s'emporant  de  tout  ce  qui  pouvait  sub- 
venir abondamment  aux  besoins  de  ses 
troupes;  et,  quand  l'automne  arrive,  il 
retourne  à  Ephèse  (  2). 

coubs  aux  Lacbdékowiens.  —  Pen- 
dant ce  temps  les  Lacédémoniens  avaient 
envoyé  des  députés  prèsduroid'Ëgypte, 
Mcplîérée,  pour  réclamer  son  alliance 
et  ses  secours;  mais,  au  lieu  d'un  corps 
de  troupes ,  ce  prince  se  contenta  de 
donner  aux  Spartiates  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  équiper  cent  galères,  et 
cinquante  mille  boisseaux  de  frament(3). 

Succès  mabitihes  de  Conon. — 
Cependant  Pharax,  qui  commandait  la 
flotte  lacédémonienne,  ayant  levé  l'ancre 
de  l'ilede  Rhodes  avec  cent  vaisseaux,  fit 
voilesurSasanda,  forteresse  de  la  Carie  à 
environ  cent  cinquante  stadesde  Caune. 
De  là  il  partit  pour  aller  mettre  le  siège 
devant  cette  ville  et  bloquer  Conon,  qui 
s'y  trouvait  avec  quarante  vaisseaux  ; 
niais  Pliamabaze  et  Artapherne  étant 
venus  au  secours  de  Caune  avec  des 
forces  supérieures,  Pharax  fut  obligé 

(i)  Xéu.,  Hdlén.,  liv.  III,  ch.  4,  §  S-io. 
(a)X™.(iïï«™.,il>id.,S«-<8. 
{3)l)ioJ.,  de  Sic,  liv.  XIV,  ch.  79. 


d'en  lever  le  siège  et  de  ramener  toute 
sa  flotte  vers  Rhodes.  Conon,  profitant 
de  la  retraite  des  Lacédémoniens,  ras- 
sembla quatre-vingts  vaisseaux,  se  porta 
sur  la  Chersonèse  de  Carie;  et,  comme 
dans  ce  moment  les  Rhodiens,  après 
avoir  repoussé  les  navires  péloponé- 
siens,  s'étaient  détachés  de  l'alliance  la- 
cédemonienne,  toute  la  Hotte  de  Conon 
fut  reçue  dans  la  ville.  En  ce  moment 
les  vaisseaux  lacédémoniens  qui  trans- 
portaient les  vivres  dont  le  roi  d'Egypte 
avait  lait  présent  à  leur  armée,  ignorant 
la  défection  des  Rhodiens,  se  dirigeaient 
pleins  de  confiance  vers  l'Ile  :  les  Rho- 
diens et  Conon  s'emparèrent  aisément 
de  ce  convoi,  et,  l'ayant  fait  entri"-  dans 
les  ports  de  l'Ile,  ramenèrent  l'abon- 
dance dans  la  ville  (!]. 

A  cette  époque  Conon  fut  encore  re- 
joint par  quatre-vingt-dix  vaisseaux  qui 
lui  arrivèrent,  dix  delà  Cilicie,  et  quatre- 
vingls  de  la  Phénicie,  tous  sous  le  com- 
mandement du  vice-roi  des  Sidonieos. 

Victoibe  d' Agésilas  ha  h  s  les 
plaines  de  Sabdes.  —  Peu  de  temps 
après,  Agésilas,  ayant  ramené  tonte  son 
armée  dans  les  plaines  du  Caystre  et 
dans  les  campagnes  voisines  du  mont 
Sipyle,  ruina  entièrement  tes  posses- 
sions des  habitants  de  cette  contrée. 
Tissapherne,  ayant  de  son  coté  réuni 
dix  mille  chevaux  et  cinquante  mille 
hommes  d'infanterie,  se  mit  à  la  pour- 
suite des  Lacédémoniens  et  leur  tua  tous 
les  hommes  détachés  du  corps  d'armée 
qui  s'étaient  répandus  en  fourrageurs 
dans  les  terres;  mais  Agésilas,  ayant 
forméson  armée  en  un  grand  carré,  con- 
tinua à cÔtoyer.les  pentesdu  mont  Sipyle, 
attendant  une  occasion  favorable  d'atta- 
quer les  ennemis.  Parce  mouvement  il 
étendit  ses  incursions  dans  la  campagne 
jusqu'aux  portes  de  Sardes,  dévastant 
tous  les  vergers,  et  particulièrement  le 
jardin  appartenant  a  Tissapherne,  lieu 
célèbre  par  la  beauté  des  arbres  ainsi 
que  par  les  autres  magnificences  qu'il 
renfermait.  Retournant  ensuite  sur 
ses  pas,  Agésilas,  lorsqu'il  se  trouva  à 
moitié  chemin  entre  Sardes  et  Thybar- 
ues,  détacha  de  nuit  Xénoclès  le  Spar- 
tiate avec  quatorze  cents  hommes,  char- 
gés d'occuper  un  lieu  boisé  et  couvert, 

(ODiod.de  Sic.,  ibid. 
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où  ils  su  mirent  en  embuscade  pour  sur- 
prendre les  barbares.  Quant  à  Agésiias, 
dès  nue  lu  jour  parut,  il  continua  sa 
marche,  A  peine  avait-il  dépassé  le 
point  où  l'embuscade  était  dressée, 
que  la  cavalerie  barbare  tomba  eu  dé- 
sordre sur  son  arrière-garde,  et  l'atta- 
qua vivement;  mais,  Agcsiljs  faisant 
brusquement  volte-face,  un  combat  très- 
vit'  s'en  Ragea  avec  les  Perses.  Tandis  que 
l'on  en  était  aux  mains,  le  signal  con- 
venu pour  avenir  les  troupes  placées  en 
embuscade  ayant  été  levé,  les  soldats 
qui  étaient  cachés  se  montrèrent,  et,  en- 
tonnant leurs  clianls  de  guerre,  se  jetè- 
rent sur  les  ennemis.  Les  Perses,  se 
voyant  surpris  entre  deux  atiaques,  s'é- 
pouvantèrent et  se  mirent  sur-le-champ 
eu  fuite.  Lestroupesd'Agésilasles  pour- 
suivirent pendant  quelque  temps,  leur 
tuèrent  plus  de  six  mille  hommes,  firent 
un  grand  nombre  de  prisonniers,  et 
pillèrent  leur  camp,  ou  des  richesses 
de  tout  genre  étaient  entassées.  Agési- 
ias se  proposait  à  la  suite  de  sa  victoire 
de  porter  ses  troupes  dans  les  satrapies 
de  l'intérieur;  mais,  n'ayant  pu  obtenir 
dans  les  sacrifices  qu'il  ordonna  des 
augures  favorables,  il  ramena  ses  forces 
du  coté  de  la  mer(l>. 
Tissai1  11  eb-ne  est  mis  a  MOBt.  Ti- 

elque  le  jour  de  l'action  Tissapherne 
s'était  tenu  renfermé  a  Sardes,  fut  effrayé 
des  suites  de  la  guerre  contre  les  Grecs, 
et  fit  retomber  tonte  sa  colère  sur  le 
satrape  qu'il  regardait  comme  l'auteur 
de  ce  désastre.  Sollicité,  de  plus,  par  sa 
mère  Parisatis,  de  punir  ce  Minéral  à  qui 
elle  ne  pouvait  pardonner  d'avoir  dé- 
noncé le  projet  de  son  fils  Cyrus,  Ar- 
tnsiTxès  si-  <ireiil;j  :i  di.niier  le  comman- 
dement de  son  armée  h  Tilhraustès,  et 
lui  enjoignit  de  s'emparer  de  la  per- 
sonne de  Tissapherne.  Le  roi  adresse  en 
même  temps  des  lettres  aux  satrapes  et 
aux  villes  pour  leur  enjoindre  d'exéeuter 
tout  ce  que  le  nouveau  général  leur 
prescrirait.  Muni  de  ces  ordres,  Ti- 
thraustès  arriva  à  Colosses,  en  Phrvgie , 
où  avec  le  secours  d'un  certain  satrape, 
natif  de  Larisse,  il  surprit  Tissapherne 

(i)  Xèa.,  Hdleu.,  liv.  lit,  ch.  i,  S  10- 
14  ;  Dïod.  de  Sir.,  liv.  XIV,  eh,  So. 


dans  le  bain  et  lui  fit  couper  la  téte 

qu'il  envoya  au  roi  { 1  ). 

CONON  VA  DEMANDEE  DBS  SECOUES 

a  AjitaxbbxÈs.  —  Sur  ces  entrefaites, 
Conon,  ayant  formé  le  projet  de  se  ren- 
dre près  du  roi,  laissa  pour  le  rempla- 
cer a  la  lcte  de  la  ilotte  Hiéronymos  et 
Mcndérnus,  l'un  et  l'autre  Athéniens,  et 
mit  ensuite  à  la  voile  pour  la  Cilicie. 
Delà,  dirigeant  sa  route  parThapsaque 
de  Syrie,  il  s'embarqua  sur  l'Euphrate 
qu'il  descendit  jusqu'à  Babylone.  Lors- 
qu'il fut  dans  cette  ville,  il  se  mit  en  re- 
lation avec  le  roi,  et  s'engagea  envers 
lui  à  battre  les  Lacédémomens  sur  mer, 
si  l'on  voulait  mettre  à  sa  disposition 
l'argent  et  toutes  les  choses  nécessaires 
pour  un  armement  qu'il  dirigerait  à  son 
gré,  Arlaxerxès,  après  avoir  donné  de 
grands  éloges  à  son  zèle  et  lui  avoir 
fait  de  magnifiques  présents,  établit 
près  de  Conon  un  trésorier  chargé  de 
fournir  tout  l'argent  qu'il  demanderait. 
Il  lui  laissa  en  même  temps  la  faculté 
de  désigner  celui  des  généraux  persans 
qu'il  désirait  avoir  pour  collègue  dans 
le  commandement.  Conon  choisit,  et  on 
le  conçoit,  le  satrape  Pharnabaze,  et 
partit  pour  revenir  sur  les  côtes,  où  il 
régla  toutes  choses  d'après  l'autorité 


Afjésilas  que  l'auteur  de  la  guerre  avait 

d'après  les  intentions  du  roi,  les  villes 
d'Asie  recouvreraient  lalibertéà  la  seule 
condition  do  payer  le  tribut  ordinaire; 
maïs  qu'il  devait,  lui, retourner  à  Sparte. 
Agésiias  ayant  répondu  qu'il  ne  pouvait 
rien  conclure  sans  le  consentement  des 
magistrats  lacédniioninis.  il  l'ut  ç-jïîi- 
venu  qu'il  se  retirerait  sur  les  terres 
de  Pharnabaze  et  qu'il  recevrait  de  Ti- 
lhraustès trente  talents  pour  l'entretien 
de  son  armée.  La  somme  reçue,  Agésiias 
se  jeta  sur  la  Phrygie. 

Tithrjustès  l'avait  prévu,  mais  peu 
lui  importait,  pourvu  qu'il  éloignât  la 
guerre  de  ses  provinces.  *  Ces  satrapes  , 
jaloux  les  uns  des  autres,  au  grand  plaï- 

(i)  Xèu.,  ib.,$a5  ;  Diod.  de  Sic,  ib. 
(  a  JDiod.  Je  Sic,  ibid. 
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sir  de  la  cour  de  Suie,  qui  eût  redouté 
leur  bonne  intelligence,  réduisaient  toute 
leur  administration  à  lever  le  tribut,  et 
toute  leur  politique  à  tenir  leurs  pro- 
vinces en  paii  :  le  grand  roi  ne  leur  en 
demandait  pas  davantage  (1).  ■  Cette 
fois  ïithraustès  ne  s'en  tint  pas  à  celte 
poliliqueégoïste.Nese  sentant  pas  assez 
fort  pour  combattre  le  roi  de  Sparte  avec 
ses  propres  forces,  il  tenta  de  ranimer  la 
guerredans  la  Grèce  et  de  rendra  ainsi 
Je  rappel  d'Agésilas  nécessaire.  Unagent 
qu'il  envoie  avec  cinquante  talents  reçoit 
l'ordre  de  tenter  par  cet  appât  les  princi- 
paux citoyens  de  chaque  villeet  d'obtenir 
d'eux  qu'ils  s'engagent  parserment  à  sus- 
citer la  guerre  aux  Lacédémoniens  (S). 

ENTREVUE  d'AOÉBILAS  KT  DE  PBiH- 

suivait  sa  marche  en  Phrygie.  Il  mit  tout 
à  feu  et  a  sang,  emporta  de  force  une  par- 
tie des  villes  et  prit  les  autres  par  compo- 
sition. Au  milieu  de  ces  succès,  le  Perse 
Spithridate ,  qui  avait  eu  autrefois  à  se 
plaindre  de  Pharnabaze,  vientle  trouver 
et  lui  assure  l'alliance  de  Cotys,  roi  des 
Faphlagoriiens.  Peu  de  temps  après,  une 
entrevue  eut  lieu  entre  Agésilas  et  Fhar- 
nabaie.CederntertrouvaieroideSpnrte, 
entourédesou  conseil  des  Trente,  qui  l'at- 
tendait assis  sur  le  gazon.  Les  esclaves 
dusatrape  étendirent  à  terre  des  coussins 
pour  lui  faire  un  siège  délicat  à  la  ma- 
nière des  Herses;  mais  Pharnabaze, 
voyant  la  simplicité  d'Agésilas,  eut  honte 
de  sa  mollesse,  et,  comme  lui,  quoi- 
que vêtu  superbement,  il  s'assit  sur  la 
terre  uue.  Agésilas  tente  de  le  détacher 
de  la  cause  du  grand  roi  et  lui  promet 
de  le  rendre  indépendant.  «  Si  le  roi,  lui 
"  répond  Pharnabaze,  nommeun  satrape 
•i  auquelil  prétende m'assujettir,  je  cher- 
«  obérai  votre  amitié  et  votre  alliance; 
«  mais  s'il  me  confie  le  commandement 
■  de  ses  troupes  pour  vous  combattre, 
«  je  déploierai  toutes  mes  forces  contre 
<•  vous.  »  Satisfait  de  cette  réponse  éva- 
sive  qui  ne  le  laisse  pas  sans  espérance, 
Agésilas  lui  promet  de  sortir  de  la  Phry- 
gie le  plus  tôt  possible  et  de  ne  l'attaquer 
que  quand  il  n'aura  plus  d'autre  ennemi 
à  combattre  (3). 

(i)  Duruy,  Hiil.gr.,  p.  4M.' 
(i)  Séû.,  ibid.,  ao-ïijjth.  5,  fi. 
(ï)Xin.,  SrlUn.,  liv.  IV,  cb..,S.-4u. 


AGESILAS  SONGE  A  PBNETBEU  DANS 

la  haute  Asib.  —  Il  tint  sa  promesse 
et  descendit  du  plateau  de  ia  Phrygie 
dans  la  plaine  de  Thèbes.  Sparte,  pour 
donner  plus  d'unité  à  son  action,  venait 
de  mettre  sous  ses  ordre»  la  flotte  ac- 
crue de  cent  vingt  galères;  des  troupes 
nombreuses  lui  arrivaient  de  toute  part. 
Il  songe  alors  à  pénétrer  dans  la  haute 
Asie  le  plus  avant  qu'il  pourrait.  Mais 
l'or  de  Tithraustès  avait  produit  son 
effet.  Une  ligue  s'était  formée  contre 
Sparte  et  il  dut  renoncer  à  ces  brillantes 
espérances  (1). 

Rappel  d'Agésilas  (394.1  —  Les 
Lacédémoniens,  voyant  les  principales 
villes  de  la  Grèce  soulevées  contre  eux, 
et  la  patrie  en  danger,  rappelèrent  d'Asie 
Agésilas  et  l'armée  qu'il  commandait. 
Cette  nouvelle  affligea  vivement  Agési- 
las, qui  voyait  s'évanouir  tant  d'espé- 
rances et  tant  de  gloire.  Néanmoins  il 
convoqua  les  alliés  et  leur  montra  les 
ordres  de  Sparte  en  leur  disant  qu'il 
fallait  voler  au  secours  de  la  patrie.  *  Si 
«  les  choses  s'arrangent,  leur  dit-il ,  sa- 
■  chez,  mes  amis ,  que  je  ne  vous  ou- 
i  blierai  pas;  je  reviendrai  parmi  vous 
•  répondre  à  vos  vœux.  «  Tous  se  dis- 
posèrent à  le  suivre.  Mais,  avant  de  par- 
tir, Agésilas  nomma  Kwèiie  harmonie 
en  chef,  et  lui'laissa  quatre  mi  Ile  hommes 
pour  la  défense  du  pays  (2). 

non  et  Pharnabaze  se  trouvaient  alors 
dans  les  eaux  de  Loryma,  ville  de  la 
Chersonèse  earieiiue,  ayant  sous  leurs 
ordresplus  de  quatre-vingt-dix  trirèmes  ; 
mais,  ayant  appris  que  les  forces  mari- 
times des  ennemis  étaient  sur  la  cfite  de 
Cnide,  ils  se  mirant  en  mesure  de  les 
amènera  un  combat  naval.  L'amiral  la- 
cédémonieD  Pi  sandre,  quittant  alors  sa 
station,  mil  à  la  voile  avec  quatre-vingt- 
cinq  trirèmes  et  vint  mouiller  enavant  de 
Physcos.  En  partant  de  cette  nouvelle 
station,  il  tomba  dans  la  flotte  du  roi,  et 
le  combat  s'étant  engagé  avec  les  vais- 
seaux de  l'avant-garde  ennemie,  il  eut 
d'abord  l'avantage;  mais  les  Perses  ayant 
porté  an  secours  de  celte  avant-garde 
toutes  leurs  trirèmes  réunies  en  ligne,  les 

(i)  Xéu.ib.,  5  tr. 

(»;  Xéa„  H.Ilda.,  liv.  IV,  ch.  »,  S  <-»• 
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vaisseau*  alliés  des  Lacédémoniens  quit- 
tèrent le  champ  de  bataille  et  se  diri- 
gèrent vers  la  cote.  Ainsi  abandonné, 
Pisandre,  regardant  la  fuite  comme  une 
lâcheté  indigne  de  Sparte ,  continua  à 
faire  face  aux  ennemis  sur  le  vaisseau 
qu'il  montait,  et,  après  avoir  glorieuse- 
ment combattu  et  tué  beaucoup  de 
mondé  aux  Perses,  mourut  les  armes 
à  la  m  aie  Conon  poursuivit  les  Lacédé- 
moniens  jusque  près  de  terre  et  leur  prit 
risquante  trirèmes.  Une  grande  partie 
des  équipages  s'étant  jetée  à  la  mer  ga- 
gna la  cote  à  la  nage  ;  on  fit  cependant 
environ  cinq  cents  prisonniers.  \,p.  n-stn 
des  trirèmes  de  la  liotte  laecdeinonicnne 
se  réfugia  dans  ie  port  de  Cnide  (t). 

Conon  poursuit  sus  succès.  — 
Pharnabaze  et  Conou ,  à  la  suite  de  la 
victoire  de  Cnide,  se  portèrent  avec  tous 
leurs  vaisseaux  sur  les  villes  alliées  des 
Laeédémonieus.  Us  commencèrent  par 
détacher  de  cette  alliance  les  habitants 
de  l'Ile  de  Cos  et  ensuite  ceux  de  l'Ile  de 
Nisyros  et  de  la  ville  de  Téos.  Les 
habitants  de  l'île  de  Cliios ,  après  avoir 
chassé  la  garnison  lacédémonienne , 
j>;ri»i;N-iit  «alemeut  dans  le  parti  de 
Conon,  et  leur  exemple  fut  suivi  par  les 
Mityléniens,  les  Kphésiens  et  les  Éry- 
Ihreens.  Dès  que  cette  grande  révolution 
fut  connue,  un  même  empressement  à 
quitter  l'alliance  des  Laeédémonieus  se 
manifesta  dans  toutes  les  villes  qui 
étaient  sous  leur  dépendance  :  les  unes, 
chassant  les  harmostes  et  les  garnisons 
laecdémoniennes ,  rétablirent  un  gou- 
vernement libre,  et  les  autres  s'attachè- 
rent à  Conon  dont  elles  reconnurent 
l'autorité.  A  partir  de  cette  époque  les 
La  cédé  m  oui  ens  perdirent  la  suprématie 
qu'ils  avaient  sur  mer. 

Après  ce  succès ,  Conon  ayant  résolu, 
avec  l'assentiment  des  Perses,  de  con- 
duire toute  sa  flotte  sur  les  côtes  del'At- 
lique,  mit  à  la  voile,  fit  route  par  les 
Cyelades,  qu'il  rattacha  à  son  parti,  et 
parut  près  de  l'île  de  Cythère;  il  s'en 
empara  dès  le  premier  abord,  et,  ayant 
accordé  une  capitulation  aux  habitants , 
il  leur  donna  la  liberté  de  se  retirer 
en  Lacooie.  Conon  laissa  dans  File  une 
garnison  suffisante  et  se  remit  en  mer, 
faisant  voile  sur  Corintlie.  Arrivé  dans 

([)  Diud.  deSic.lib.  XIV,  ch,  83. 


cette  ville,  il  eut  une  conférence  avec  le 
conseil  de  ta  ligue,  et  lui  communiqua 
ses  projets  :  un  traité  d'alliance  fut  con- 
clu, et  la  flotte  persane,  ayant  remis  des 
secours  en  argent  à  la  confédération,  re- 
tourna en  Asie  (t). 
Il   est  ahrbté  pah  Tihibazb 

suivante,  Conou  entra  dans  le  port  du 
Pirée  avec  quatre- vingts  trirèmes ,  et 
avec  les  fonds  que  lui  fournit  Pharna- 
baze releva  les  remparts  d'Athènes  et  les 
longs  murs.  C'était  le  coup  le  plus  terri- 
blequ'il  put  porter  aux  Lacédémoniens. 
Ou  eut  bientôt  lieu  de  s'en  convaincre. 
Athènes,  relevée  parles  soins  de  Conon, 
reprit  courage  et  confiance  dans  ses  des- 
tinées ;  ses  Hottes ,  construites  avec  l'ar- 
gent des  Perses ,  couvrirent  de  nouveau 
la  mer  Égée  et  forcèrent  les  vilk-s  .ï  ren- 
trer dans  son  obéissance.  Aussi  Sparle 
et  les  satrapes  commencèrent-ils  à  s'ef- 
frayer (2|.  Tiribaze,  jaloux  des  succès 
de  Conon  et  gagné  par  les  intrigues 
d'Autaleidas  queSparte  avait  définie,  près 
de  lui,  l'attira  à  Sardes,  et,  soos  prétexte 
qu'il  employait  les  forées  de  la  Perse 
uniquement  à  ranger  des  villes  sous 
l'obéissance  des  Athéniens ,  le  lit  arrêter 
et  jeter  en  prison;  puis,  après  cette  vio- 
lation du  droit  des  gens,  il  se  rend  à  la 
cour  du  roi  de  Perse,  lui  apprend  que  les 
Lacédémoniens  consentaient  à  uue  paix 
telle  qu'il  la  désirait  depuis  longtemps, 
et  l'instruit  de  l'emprisonnement  de  Co- 
non, qu'il  accuse  d'abandonner  les  in- 
térêts de  la  Perse  pour  ne  servir  que 
ceux  de  sa  patrie, 

Défaite  et  mobt  de  Timbboh 
(392.)  —  liés  que  Tiribaze  était  arrivé 
a  Sus,: ,  \  Etaxerxès  avait  donné  le  com- 
mandement de  ses  armées  à  Strulhas, 
et  l'avait  envoyé  sur  les  côtes,  le  char- 
geant de  faire  la  guerre  aux  Lacédémo- 
niens avec  les  forées  qu'il  pourrait  ras- 
sembler. De  leur  côté,  les  Spartiates, 
aussitôt  qu'ils  avaient  été  instruits  de 
l'arrivée  d'un  générai  persan,  d'autant 
plus  redoutable  à  leurs  yeux  qu'il  était 
fort  dévoué  aux  Athéniens  et  à  leurs 
alliés,  avaient  fait  passer  en  Asie  Thim- 

(t)  Xèn.,  HéUia.,  liv.  IV,  ch.  S,  g  1-8; 
Diml.  dtSic,  liv.  XIV,  ch.  84. 

(1)  Xénoplion.  Heliia.,  ib.,  §  9-16.;  — 
Diod.  Je  Sic,  liv.  XIV,  th.  85. 
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bron ,  qu'ils  avaient  nommé  comman- 
dant de  leurs  troupes.  Celui-ci  com- 
mença par  s'emparer  de  la  forteresse 
de  Jonda  et  occupa  la  position  de  Co- 
résios,  colline  élevée,  distante  ri'Ephèse 
de  Quarante  stades.  Ensuite ,  à  la  tête 
de  nuit  (mille  hommes ,  auxquels  il 
réunit  les  levées  qu'il  avait  faites  à 
Friène,  à  Magnésie  du  Méandre  et  dans 
d'autres  villes,  il  entra  dans  les  provinces 
appartenant  au  toi  de  Perse  et  les  ra- 
vagea. De  son  coté,  Struthas,  ayant  sous 
ses  ordres  une  nombreuse  cavalerie 
composée  de  barbares,  cinq  mille  ho- 
plites et  plus  de  vingt  mille  peltastes, 
vint  camper  à  peu  de  distance  des  La- 
cédémoniens  pour  observer  leurs  mou- 
vements. EnCn,  Tbitnbron  s'étant  éloi- 
gné avec  une  partie  de  ses  forces  qui 
marchaient  en  désordre  et  dans  une  sé- 
curité présomptueuse,  Struthas  tomba 
à  l'improviste  sur  lui  pendant  qu'il 
était  occupé  à  recueillir  un  immense 
butin.  Dans  le  combat  qui  s'engagea 
Tbimbron  fut  tué  ;  le  plus  grand  nom- 
bre des  siens  resta  également  sur  la 
place  ou  fut  fait  prisonnier,  et  quel- 
ques-uns seulement  parvinrent  a  se 
sauver  dans  la  forteresse  de  Cnidi- 
dion  (I). 

RÉVOLUTIONS  A  B  BOUES.  SPAflïE 

tisaks  (391).  —  Fendant  ce  temps 
les  partisans  des  Lacédémoniens  en 
Asie  ne  restaient  pas  inactifs;  ceux 
de  Rhodes,  ayant  fait  soulever  le  peu- 
ple, chassèrent  de  la  ville  les  citoyens 
qui  s'étaient  déclarés  en  faveur  des 
Athéniens.  Ces  bannis  coururent  aus 
armes  pour  changer  la  face  des  af- 
faires ;  mais  les  alliés  des  Lacédémo- 
niens remportèrent  sur  eux  un  avantage 
important,  en  tuèrent  un  grand  nombre, 
et  proscrivirent,  par  un  acte  public, 
ceux  qui  leur  avaient  échappé  par  la 
fuite.  Néanmoins ,  le  peuple  reprit  le 
dessus  et  les  oligarques  firent  partir 
immédiatement  des  députés  pour  Sparte 
dont  ils  demandèrent  le  secours  (2).  Ils 
représentaient  combien  il  serait  impo- 
litique de  laisser  les  Athéniens  s'em- 

(i)  Xéll.,  il).,  g  13-ig;  Diod.de  Sic,  liv. 
XIV,  eh.  99. 

(s)  Dioa.de  Sic.,li..  XIV,  eh.  97  ;  Xén., 
fiW&i  ,liv.IV,cli.  »,S=t>. 


parer  de  Rhodes  et  accroître  ainsi  leur 
puissance.  Les  Lacédémoniens  com- 
prirent que  Rhodes  serait  aux  Athé- 
niens, si  le  peuple  y  dominait;  que 
si  les  riches  y  commandaient ,  cette  lie 
serait  eu  leur  pouvoir  (I).  ils  se  hâ- 
tèrent donc  d'envoyer  à  Rhodes  sept 
trirèmes  et  trois  délégués  chargés  de 
prendre  la  direction  des  affaires  :  Eu- 
doclmos,  Phiiodicos  et  Diphridas,  par- 
ticulièrement chargé  de  passer  en 
Asie  pour  tenir  en  respect  les  villes  qui 
reconnaissaient  encore  l'autorité  de 
Sparte.  Ces  commissaires  se  rendirent 
d'abord  à  Samos  ,  et  détachèrent  la 
ville  de  l'alliance  des  Athéniens.  De  là 
ils  remirent  à  la  voile  et  passèrent  à 
Rhodes  où  ils  prirent  en  main  l'au- 
torité. 

Spabtb  équipe  une  nouvelle 
flotte.  —  Les  Lacédémoniens,  voyant 
la  tournure  favorable  de  leurs  affaires , 
se  décidèrent  à  agir  de  nouveau  par 
mer,  et,  ayant  en  peu  de  temps  ratta- 
ché à  leur  parti  d'anciens  alliés,  ils  par- 
respectable.  Leurs  vaisseaux  s'étant 
ainsi  montrés  à  Samos,  à  Cnide,  à 
Rhodes ,  ils  y  levèrent  d'excellents  sol- 
dats de  marine  et  équipèrent  riche- 
ment une  flotte  de  vingt-sept  trirè- 
mes (S). 

Révolte  d'Evàgohas.  —  D'un 
autre  côté,  Évagoras,  qui  régnait  alors 
dansSalamine,  la  plus  grande  etia  plus 
puissante  des  cités  ib;  Cy|)rt:.  i't  qui,  soit 

par  ses  conseils,  soit  par  ses  secours, 
n'avait  pas  faiblement  contribue  au 
gain  de  la  bataille  navale  de  Cnide,  était 
devenu  un  objet  de  crainte  pour  Ar- 
taxenès.  Celui-ci  ne  lui  pardonnait  pas 
d'être  monté  sur  le  trône  en  expulsant 
un  usurpateur  phénicien  qui  avait  rem- 
pli Solamine  de  barbares  et  soumis  le 
reste  de  l'Ile  à  la  domination  des  rois 
de  Perse.  Inquiet  de  la  part  qn'il  avait 
prise  à  la  guerre  où  Sparte  avait  perdu 
sa  prééminence  maritime,  et  redoutant 
que,  fort  de  son  courage  et  de  son  génie, 
il  ne  lui  enlevât  ses  possessions  dans 
l'Ile  île  Cypre ,  il  résolut  de  lui  faire  la 
guerre  et  consacra  plus  de  cinquante 
mille  talents  aux  apprêts  de  celte  ex- 

(1)  Xenopli.,  ibîdL,  §  11. 
(1)  Dioii.  de  Sic,  pasi.  cil. 
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pédîtion  (I),  qui  traîna  eu  longueur 
comme  toutes  les  expéditions  des  Perses. 

Ainsi  menacé  et  réduilàses  propres  for- 
ces ,  Évago rus  prend  l'initiative.  Voyant 
d'ailleurs  le  roi  de  Perse  lutter  aveu  im- 
puissance, laniot  contre  Athènes  ettan- 
tot  contre  Lacédém  on  e,  11  entreprit  dese 
rendre  indépendant  et  de  soumettre  l'île 
entière  à  son  autorité.  C'était  de  plus, 
tout  a  la  fois,  arrêter,  par  une  puissante 
diversion,  Artaxerxès  d nos  sa  guerre  con- 
tre les  Lacédémoniens,  et  servir  effica- 
cement la  cause  d'Athènes  qui  eu  re- 
connaissance de  ses  services  lui  avait 
élevé  une  statue  à  cûtéde  celle  de  Conon 
dans  le  temple  de  Jupiter  sauveur  (2).  Il 
s  nia  i  t  donc  ren  d  u  maître  s  u  ccess  i  vement 
des  villes,  soit  par  la  force  des  armes, 
soit  par  suite  d'accommodements.  Ce- 
pen  d  an  1 1  es  h  ab  ita  nls  d' Àma  th  o  nte,  a  i  nsi 
que  les  Soliens  et  les  Citiens,  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  déposer  les  armes,  en- 
voyèrent des  députés  à  Arlaxerxès , 
pour  réclamer  ses  secours.  Ils  promet- 
taient que  tous  les  insulaires  se  lève- 
raient pour  assurer  la  possession  de 
l'Ile  au  grand  roi.  Artaxerxès,  qui  ne 
voulait  pas  laisser  Kvagoras  étendre  trop 
loin  sa  puissance,  et  qui  d'ailleurs  con- 
sidérait que  Cypre  était  une  position 
avantageuse,  soit  pour  subvenir  aux  be- 
soins d'une  fiotle,  soit  pi>ur  servir  en 
quelque  sorte  d'avant-poste  dans  les 
guerres  d'Asie,  se  décida  euûu  à  agir.  Il 
renvoya  donc  les  députés  avec  une  ré- 
ponse favorable,  et  écrivit  en  même 
temps  aux  satrapes  des  provinces  mari- 
times et  aui  gouverneurs  des  villes  de 
faire  construire  de  nouvelles  trirèmes,  et 
de  préparer  avec  la  plus  grande  célérité 
tout  ce  qui  pouvait  être  nécessaire  à 
l'armement  de  sa  flotte.  En  même  temps 
ii  donne  à  lléeatomnos ,  dynaste  qui 
commandait  en  Carie ,  l'ordre  d'atta- 
quer Evagoras  (3). 

Athènhs  secourt  Évagobas , 
mais  sans  succès.  —  Instruite  de  ces 
évèiiemenls,  Athènes,  obéissant,  non  à 
la  prudem:e,  mais  à  un  sentiment  de 
générosité  qui  l'honore,  envoya  des  se- 
cnurs  s  Évagoras.  Téleutias,  qui  avait 
remplacé  Eëdicos  dans  le  comman- 

(i)  Isocntt.E/ogeJ'Éragorai. 

(i)  Uon.,  om  r,  cil. 

(3)  DioJ.dsSic.liv.XIT,  cb.g». 


dément  de  In  flotte  envoyée  contre 
Rhodes,  rencontre  les  dix  galères  que 
Philocrate  conduit  au  roi  de  Cypre  et 
s'en  empare.  En  cela ,  dit  Xénophon , 
les  deux  partis  agirent  contre  leurs 
propres  intérêts  :  car  les  Athéoiens, 
alliés  du  roi  de  Perse,  envoyaient  des 
secours  à  Evagoras  sou  ennemi;  et  les 
Lacédémoniens,  en  guerre  avec  Ar- 
taxerxès, anéantissaient  des  vaisseaux 
qui  venaient  défendre  un  ennemi  de  ce 
prince  (I). 

Exploits  de  Thbasybule  ;  sa 
mort.  —  A  la  suite  de  cet  avantage, 
Téleutias  se  dirigea  sur  Rhodes  où  son 
parti  l'attendait,  et  y  fit  triompher  la 
cause  de  Sparte.  Les  Athéniens,  persua- 
dés que  ces  succès  rendaient  à  Lacé- 
démone  son  ancienne  supériorité  sur 
mer,  lui  opposèrent  une  flotte  de  qua- 
rante vaisseaux  dont  le  commandement 
fut  confié  à  Thrasybule,  auquel  ils  de- 
vaient l'expulsion  des  trente  tyrans  et  le 
rétablissement  de  la  liberté.  Ce  gé- 
néral ne  se  dirigea  pas  sur  Rhodes.  Il 
lui  semblait  difficile  de  châtier  les  alliés 
des  Lacédémoniens,  retranchés  dans  des 
murs  et  soutenus  delà  présence  de  Té- 
leutias; Il  craignait  en  outre,  s'il  venait 
à  échouer,  de  nuire  aux  amis  d'Athènes. 
Il  lit  donc  voile  vers  l'Uellesponl  où  il 
s'assura  l'appui  du  roi  des  Odryses  et 
deSeuthès,  el passa n  livrante  ou  il  réta- 
blit la  démocratie,  afferma  la  perception 
ilii  ilixième  (|iùin  prcli-vriit  sur  h  s  mar- 
chandises qui  venaient  du  Pont-Euxifl, 

d'une  partie  de  Leshos  ;  puis,  ayant  ainsi 

mener  sa  flotte  devant  Rhodes.  .Hais 
d'abord  il  se  porta  sur  Aspendos  et  or- 
donna à  ses  trirèmes  de  jeter  l'ancre 
dans  le  fleuve  Eurymédon.  Là  il  mit  une 
contribution  sur  les  Aspendiens  ;  mais, 
quoiqu'ils  l'eussent  acquittée,  ses  sol- 
dats n'en  pillèrent  pas  moins  le  terri- 
toire de  la  ville.  Irrités  de  cette  injus- 
tice, les  Aspendiens  attaquèrent  de  nuit 
les  Athéniens ,  et  tuèreut  Thrasybule 
ainsi  que  quelques  autres  chefs  de  l'ar- 
mée. Les  commandants  des  trirèmes, 
frappés  de  terreur,  firent  promptement 
remonter  à  liord  toutes  les  troupes , 
mirent  à  la  voile  et  se  dirigèrent  sur 

(i)Xér,.,fle«.,ib.,S^. 
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belles journées  de  Marathon,  des  Tber- 
mopvles,  île  Salamine  et  de,  Platée. 
Certes  il  y  avait  bien  loin  du  langage 
d'Artaxerxès  II  aux  termes  du  traité 
Imposé  par  Cimou  a  Artaxerxès  1".  Et 
cependant  depuis  449,  dans  le  duel 
acharné  de  la  Grèce  contre  la  l'erse,  !a 
Perse  a  eu  constamment  le  dessous.  La 
retraite  dus  Dix-Mille,  l'expédition  d'A- 
gésilas  uni  plume  jusqu'à  l'evidenee  la 
.-vrios.'iiui'ili.ÏMUVHk/bi^iiï.ii'.iiJiv-s    ïaibi.-sse  de  ce  colosse  aux  pieds  d'ar- 

,W   A.'      .:'   .•   .  I    .:    ni  I.™       mlo    1 1.  traité  ri' A III,  I  In  il  J  S  .  llllll^l'''  l-.'S 

'arrêtera 
conduit  à  sa 


l'île  de  Rhodes;  mais,  comme  la  ville 
s'était  déjà,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  hnut, 
détachée  de  l'alliance  d'Athènes  ,  les 
troupes  embarquées  sur  la  Hotte  se  réu- 
nirent aux  bannis  qui  s'étaient  emparés 
d'une  petite  forteresse  et  lirenl  avec 
eux  la  guerre  à  la  ville.  (1). 

['MX  d'Antalciuàs.  —  Instruits 
d,\  la  mon  de  Thrasybule,  les  Allié- 
rivoyèreut  pn'ur  lo  remplacer 


■tliïiii't'surT'iii'lies])(int  les  affaires  îles     avantages  qu'il  lui 
Athéniens  un  instant  eomprouiises  par    pas  sur  la  pente  . 
Anaxibios ,    bamiuste   u'Abydos.    La  ruine, 
guerre  continua  ainsi  peiiilni.'.  trois  ans 
sans  qu'Athènes  pût  reprendre  le  des- 
sus. .Sparte,  au  contraire,  avec  l'aide  de 
Syracuse,  de  Tiribaza  dont  Aiitalcidas 
avait  su  gagner  l'eaprît  dans  sa  pre- 
mière mission  à  Suse ,  et  d'Ariobar- 
zane,  qui  avait  toujours  été  son  ami, 
était  parvenue  à  réunir  une  Hotte  de 
quatre-vingts  vais^ivnix  .jn-- .iinnrbiiilait    du  coté  di 
ce  même  Antalcirias;  mais  la  double    dès  Fanai 
guerre  qu'elle  soutenait  en  Europe  et    révolte  d 


DEPUIS  l 


KvAGORA 
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.  —  Tranquille  désormais 
la  Grèce,  Artaxcrxés  songea 
!  suivante  (  3811  )  à  puuir  la 


en  Asie  ['épuisait.  Mur  rester  mai-       Depuis  qu'elle  a. 
I...-.M-  das.-ervir  h  Cvcce,  die  sacrifia     pail  îles  préparant  .le  mte  expédition 
les  villes  d'Asie,  et  envoya  Autaleidas 


traiter  de  la  paix 
Tiribaze  fit  un  appel  a  tous  ceux  des 
peuples  belligérants  qui  voudraient  ac- 
cepter les  conditions  envoyées  par  le 
grand  roi.  Des  députés  vinrent  de 
toutes  parts  ;  et  il  leur  lut  les  ordres  de 
sou  maître.  Ils  Étaient  ainsi  conçus  : 
"  Le  rot  Artaxerxès  trouve  juste  que 
.<  les  villes  d'Asie  et  les  îles  de  Claao- 


i va it  rassemble  des  forets  considéra- 
bles |iour  agir 


Son  ai 
et 


confia  le  commande- 
ment de  l'armée  de  terre  à  Oronte,  sou 
gendre,  et  celui  de  V: 

le  commande 


mène  et  de  Chypre  restent  dans  sa    ment  des  forces  qui  devaient  ..> 

-         .  .  i   ,  m...-      L.iLr,  iir.-j]   l'M'          ISVIiL  <  H  1  il  '  1 


i  villi 


leurs  ordres,  descendirent  en  Olicie,  et, 
avant  frit  passer  leur  armée  dans  !  île 
de  Chypre,  ils  se  disposèrent  il  y  pousser 


■I  quelle 

MOYENS  UE  DÉFENSE  I>El 

—  Cependant  Evaporas  venait  de 


,  et  que  les 
«  grecques ,  grandes  et  pûmes,  >™i>i 
•'  libres,  a  l'exception  de  l.emnos,  d'Im- 
<•  hros  et  de  Srvros,  qui  appartii-ndront 
ri  e.omiue  autrefois  aux  Athéniens, 
u  Ceui  qui  se  refuseront  à  cette  paix , 
■•  je  les  combattrai  de  concert  avec 
n  'ceux  qui  l'acception!  :  je  leur  lerai 

:       r — • 11  -  s:  s  as  ï^*jbb 

Spart.'  n'avait  pus  nui-  île  solliciter  et     niisilinircs  mie  s.» 
qui  ternissaient  pour  toujours  l'echt  des     plus  ,  ''-"itora: 


ob- 


sidéraHe.  Ue 


lions  secrètes,  soit  par  des  démarebe. 
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ostensibles,  décida  égaienMDt  plusieurs  parvinrent  à  apaiser  cette  insurrection, 
nulres  petits  souverains  ma!  disposés  en  détachant,  pour  aller  dans  la  Cilïcie 
pour  les  Perses  à  Taire  dans  cette  chercher  des  vivres,  toute  la  Hotte,  qui 
guerre  cause  commune  avec  lui.  Déjà  en  rapporta  une  grande  quantité.  Ainsi 
par  lui-même  et  secondé  par  son  fils  l'abondance  fut  rétablie.  Quant  à  Ëva- 
Protagoras  (1  )  il  s'était  rendu  maître  du  goras,  à  qui  le  roi  Acoris  avait  envové 
plus  grand  nombre  des  villes  de  l'Ile  de  d'Égypte  de  nombreux  ciiargemems  de 
Cypre,  et  dans  la  Phénieie  qu'il  avait  blé,  de  l'argent  et  des  provisions  de 
r;iv,nvt!  il  disposait  de  telle  île  Tyr  qu'il  tout  genre ,  il  se  trouvait  suffisamment 
avait  prise  d'assaut.  De  plus  il  avait  sou-  eu  mesure  de  ce  côté  ;  mais,  comme  il 
levé  la  Cilïcie  (ï).  Sa  flotte  se  composait  se  voyait  inférieur  de  beaucoup  en  for- 
de  quatre-vingt-dix  trirèmes,  dont  vingt  ces  navales,  il  équipa  soixante  navires 
éiaient  tyrieuoea  et  soixante-dix  cy-  déplus,  et  en  demanda  cinquante  au- 
priotes.  Quant  à  son  armée  ,  elle  était  très  à  Acoris,  qui  les  lui  envoya,  de  ma- 
com  posée  de  six  mille  hommes  de  ses  nière  qu'il  porta  sa  flotte  a  deux  cents 
propres  troupes  et  d'un  plus  grand  trirèmes.  Fuis,  sachant  qu'il  avait  af- 
nombre  d'auxiliaires  fournis  par  ses  faire  à  un  ennemi  redoutable ,  il  pour- 
alliés  ;  et  comme  l'argent  ne  lui  man-  vut  avec  soin  ses  bâtiments  de  tout  ce 
quait  pas,  il  tenait  en  outre  à  sa  solde  qui  leur  était  nécessaire  pour  se  nie- 
beaucoup  de  stipendiés.  Enfin,  le  roi  surer  contre  les  Perses  ;  et,  après  avoir 
des  Arabes  lui  envoya  des  secours  en  exercé  et  éprouvé  leurs  équipages,  il  se 
hommes,  et  cet  exemple  fut  suivi  par  disposa  au  combat  (I). 
quelques  autres  princes  (3).  Combat  hàyal.  Vjctoibe  des 
Il  ouvre  la  campagne.  —  Éva-  Perses.  —  Lorsque  tous  ses  prépara- 
goras,  ayant  ainsi  réuni  tous  ses  tifs  furent  terminés,  Évagoras,  ins- 
moyens ,  et  prenant  confiance  en  ses  truit  que  la  Hotte  royale  faisait  voile 
forces,  se  décida  à  ouvrir  la  campagne,  vers  Cition  ,  tomba  à  l'improviste  sur 
Dans  le  début ,  comme  il  avait  un  les  Perses ,  avec  ses  vaisseaux  en  bon 
grand  nombre  de  bâtiments  armés  ordre,  et  attaqua  ceux  des  ennemis 
pour  la  piraterie,  il  se  mit  avec  eui  en  avant  qu'ils  eussent  pris  leurs  rangs , 
embuscade,  attendit  les  navires  qui  ap-  ayant  ainsi  l'avantage  de  combattre , 
portaient  les  vivres  aux  ennemis  ,  en  avec  un  plan  d'attaque  arrêté  d'avance, 
coula  uue  partie  à  fond,  poursuivit  ou  des  hommes  pris  au  dépourvu.  La  vie 
dispersa  les  autres  et  s'empara  même  toire  se  déclara  donc  pour  lui  dans  le 
de  quelques-uns.  Éloignés  par  cette  commencement  de  l'action  ;  et  en  effet, 
manœuvre ,  les  marchands  n'osèrent  forçant  de  voiles  avec  toutes  ses  tri- 
plus  porter  des  grains  dans  l'Ile  de  Cy-  rèmes  contres  les  navires  ennemis  dis- 
p™  ,  oii  des  troupes  si  nombreuses  se  persés  et  effrayés  ,  il  en  détruisit  plu- 
trouvaîent  alors  rassemblées  ;  la  disette  sieurs,  et  s'empara  de  quelques  autres, 
se  fit  donc  bientôt  sentir  chez  les  Per-  Cependant  Gaos  et  les  autres  généraux 
ses ,  et  cette  disette  amena  une  sédi-  ayant  opposé  une  résistance  énergique, 
tion.  Les  troupes  stipendiées  se  révol-  le  combat  reprit  avec  plus  d'acliarne- 
tèrent  contre  leurs  chefs ,  en  tuèrent  ment  que  jamais.  Évagoras  y  eut  en- 
quelques-uns  et  remplirent  le  camp  de  core,  dans  le  premier  moment,  l'avan- 
troubles  et  de  désordres.  Ce  ne  fut  tage;  mais,  a  la  fin,  Gaos,  tombant  sur 
même  pas  sans  grand'peine  que  les  les  Cy  priens ,  qu'il  écrasa  du  poids  de 
gi'iirram-  ,  et  particulièrement  Gaos,  -ses  vaisseaux,  et  continuant  à  coin- 
fils  de  ïnmos  (4]  et  gendrede  Tiribaze,  battre  avecla  plus  grande  valeur,  réussit 
à  mettre  en  fuite  Évagoras,  qui  perdit 
(.)  I«ttr.,  Éloge  fÈwgoro,.  Diodore  u°«rand  n°mhre  de  "«  «nrémes  (J). 

;_'.„.  „...',___»_   .!  j„._  Siège  he Salamipe. —Les Perses, 


nporain  de  c*  événements  m'a  vainqueurs  dans  cette  rencontre ,  réu- 
,bU.  nirent  toutes  leurs  forces  à  Cition,  et, 


paru  prcfcr  

t»  Isocr.,  ib. 

(3)  IJiod.de  Sic,  ibid.,  ch. 

(4)  Voy.  plus  haut  p.  jîj. 
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parlant  de  ce  point,  vinrent  mettre  le 
siège  devant  Salamine,  qu'ils  attaquè- 
rent en  même  temps  par  terre  et  par 
mer.  Cependant  Tiribaze,  à  la  suite  du 
combat  naval,  passa  en  Cilicie,  se  ren- 
dit de  là  près  durai,  lui  annonça  la 
victoire  que  sa  Hotte  venait  de  rem- 
porter, et  en  obtint  deiti  mille  talents 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Mais  Éva- 
goras,  qui,  avant  sa  défaite  sur  mer, 
avait  attaqué  et  battu  une  partie  de 
l'armée  de  terre  des  Perses,  et  auquel 
ce  succès  donnait  une  grande  confiance 
dans  ses  forces,  perdit  mie  même  con- 
fiante après  l'échec  qu'il  venait  d'é- 
prouver sur  mer,  et,  dans  l'abattement 
où  il  était  tombé,  prit  le  parti  de  se 
renfermer  dans  la  ville  de  Salamine. 
Se  décidant  néanmoins  à  continuer  la 
guerre,  il  laissa  à  son  fils  Protagoras 
le  commandement  de  toutes  ses  ar- 
mées dans  l'Ile  de  Cypre,  et,  prenant  dix 
trirèmes,  il  s'échappa  île  Salamine,  à 
l'insu  des  ennemis,  pour  se  rendre  en 
Egypte.  Il  y  vit  le  roi,  et  dans  cette 
entrevue  Évagoras  rengagea  h  contï- 
nucr  vigoureusement  contre  les  Perses 
une  guerre  qu'Acoris  devait  regarder 
comme  une  affaire  personnelle  (1). 

Evagoras  hécocie  avec  les  Peh- 
ses.  —  L'année  suivante  (  3B5),  Éva- 
goras revint  en  Cypre,  apportant  avec 
lui  l'argent  qu'Acoris  lui  avait  fourni, 
en  moindre  quantité  qu'il  ne  l'avait  es- 
péré. Il  trouva  Salamine  pressée  plus 
vivement  que  jamais  par  les  ennemis 
qui  l'assiégeaient;  et  bientôt,  aban- 
donné lui-ini'ini1  par  tous  ses  alliés,  il 
se  vit  obligé  d'entrer  eu  négociation 
avec  les  Perses.  Tiribaze,  qui  en  avait 
le  commandement  général ,  répondit  à 
ces  ouvertures  qu'il  ne  consentirai!  â 
aucune  transaction  à  moins  qu'Éva- 
gorasne  cédût  toutes  les  villes  de  Cypre, 
à  l'exception  de  celle  de  Salamine,  qu'il 
continuerait  à  posséder  avec  le  titre  de 
roi,  sous  la  réserve  de  payer  au  roi  un 
tribut  annuel  déterminé,  et  de  consen- 
tir h  exécuter  tout  ce  que  celui-ci  lui 
prescrirait,  comme  un  esclave  doit  le 
faire  à  l'égard  d'un  maître.  Quelque  pé- 
nible que  fût  le  choix  qu'Ëvagoras 
avait  a  faire  enlre  la  guerre  et  des  con- 
ditions si  rigoureuses ,  il  accepta  ces 


deruières,  à  l'exception  cependant  de 
celle  qui  lui  imposait  l'obligation  de  se 
considérer  comme  un  esclave  vis-à-vis 
d'un  maître  ,  déclarant  qu'il  la  rejetait 
el  consentirait  seulement  à  être  soumis 
au  roide  Perse  comme  un  roi  vassal  (1). 

TlBtnAZE  ESt  ACCUSÉ  DE  TRAHI- 
SON-—  Tirilinze  refusa  de  se  relâcher 
de  ses  premières  propositions  ;  mais  un 
événement  imprévu  vint  en  aide  il 
Évagoras.  Oronto  ,  autre  général  des 
Perses,  jalou»  de  la  gloire  de  son  col- 
lègue ,  écrivit  en  secret  à  Artaxenès 
pour  accuser  Tiribaze  d'abord  de  n'a- 
voir pas  pris  Salamine  de  vive  force, 
comme  il  aurait  pu  le  faire,  d'avoir  au 
contraire  reçu  les  envoyés  de  l'ennemi, 
etd'être  entré  en  négociation  avec  lui. 
Il  lui  reprochait  en  outre  d'avoir  con- 
tracté, pour  son  propre  compte,  une 
alliance  avec  les  Laeédémoniens,  et 
d'avoir  erivové  consulter  l'oracle  de  la 
Pythie  afin  d'apprendre  si  le  moment 
était  favorable  pour  se  révolter  contre 
le  roi;  enfin,  et  ce  qui  était  l'accusa- 
tion la  plus  grave,  de  s'être  assuré  le 
dévouement  de  tous  les  chefs  de  troupes 
par  des  dons,  des  honneurs  et  de  bril- 
lantes promesses.  Le  roi  ajoutant  foi  a 
ces  calomnies  donna  à  Oronle  l'ordre  de 
saisir  Tiribaze  et  de  le  lui  envoyer.  L'or- 
dre fut  exécuté  (2): 

Oronte  le  behi'lacr.  Fis  dr  la 
gueshe. —  Oronte  ayant  succédé  à  Ti- 
ribaze dans  le  commandement  detoutes 
les  lorecs  employées  pour  soumettre  l'île 
de  Cypre,  Évagoras  reprit  confiance  et 
soutint  avec  plus  de  résolution  le  siège 
que  les  Perses  avaient  mis  devant  Sala- 
mine; d'un  autre  côté,  Oronte,  s'aperce- 
vant  que  ses  soldats,  mécontenta  de  l'é- 
loignement  de  Tiribaze,  étaient  portés 
à  l'insubordination  et  menaçaient  d'a- 
bandonner le  siège,  craignit  de  pousser 
les  choses  à  l'extrême.  Il  se  détermina 
donc  à  envoyer  des  négociateurs  a  Sala- 
mine pour  traiter  d'un  accommodement, 
et ,  sans  doute  river  l'assentiment  de  B(in 
maître,  offrit  la  paix  aux  mcm>'S  condi- 
tions 17 u' Évagoras  avait  précédemment 
conseniies  avec Tirilia/.e.  Ainsi  Kvasoras 
se  trouva,  contre  toute  attente,  délivré  de 
la  crainte  de  voir  tomber  sa  capitale  au 


(i)Id.,ibid.,cli.  4- 
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pouvoir  des  Perses,  et  obtint  la  paix,  en 
conservant  le  titre  do  roi  rie  Salainine,  à 
la  charge  d'un  tribut  annuel  et  de  se 
soumettre,  sans  cesser  d'être  roi,  aux 
ordres  de  celui  des  Perses  qu'il  recon- 
naissait comme  suzerain.  De  cette  ma- 
nière se  termina  la  guerre  de  Cypre  qui 
av.iit  duré  près  de  dix  années  U),  pen- 
dant laquelle  on  en  compte  à  peine  deux 
lia  cdinluils  suiiis  (S),  mais  où  !t>  roi 
d'une  seule  ville  avait  tenu  en  échec 
toutes  les  forces  de  l'Asie. 

ItÉvoLTE  db  Gâos.  —  Cependant  le 
général  de  la  flotte,  Gaos,  gendre  de 
Tiribaze  ,  craignant  que ,  soupçonné 
d'avoir  participé  aux  résolutions  de  son 
beau-père,  il  ue  se  vît  exposé  à  être 
puni  par  le  roi ,  ou  plutôt  encore  en- 
couragé par  rexrmpU-  ■■rKv.moi"^.  puis- 
sant d'ailleurs  par  ses  richesses  et  fort  de 
l'appui  des  commandants  des  trirèmes 
qu'il  avait  gagnés  par  ses  libéralités, 
se  détermina  a  s'insurger  contre  le  roi. 
11  se  hâta  en  conséquence  d'envoyer 

ili's  iltipiitéi  :i u  roi  il'K^v|itti  Acoris  pour 
contracter  avec  lui  une  alliance  offen- 
sive contre  Artaxerxès.  Ilccrivitenméme 
temps  ;iux  Lacédémoniens  pour  les  exci- 
ter à  s'armer  en  sa  faveur  et  s'engagea  à 
leur  fournir  de  grosses  sommes  d'argent. 
Prodigue  de  promesses  inajîmiiipics,  it 
les  flattait,  entre  aulres,  de  s'unir  à  eux 
pour  leur  faire  recouvrer  leur  antique 
suprématie  sur  toute  la  Grèce.  En  effet, 
déjà  les  Spartiates  s'étaient  occupés  de 
r.-ci mi 1 1 lier j r  i-ctle  suj^ri'irilé ,  i'L  I.'  -  iruii- 
hles  qu'ils  avaient  excités  dans  diverses 
vi  1 1  es  pr  o  uvaie  û  t  a  ssez  évide  m  men  t  q  u'  i  Is 
voulaient  de  nouveau  les  rendre  escla- 
ves.Déplus,  comme  ils  s'étaient  en  quel- 
que sorte  déshonoras  par  le  traité  conclu 
entre  eux  et  le  grand  roi,  où  ils  sem- 
blaient avoir  livré  les  Grecs  d'Asie,  ils 
so  repentaient  déjà  rie  ce  qu'ils  avaient 
fait,  et  cherchaient  un  prétexte  plausi- 
ble de  recommencer  la  guerre  contre 
Artaxerxès.  Ils  entrèrent  donc  avec  em- 
pressement dans  l'alliance  que  Gaos  leur 
proposait  (8). 


(i)  ïsocrale  en  fine  la  durée  h  dii  ans, 
ant  dniiTo.  afin  do  pouvoir,  dam  son  en- 
Ihniniasiiic  [mur  V'.v.iiMr.i..  la  cr>ni[iai  !T  et  la 
pY'liVr.  à  1.,  SitriTt'  ilr  Trt>ii>. 

(i)  Diod.  do  Sic,  ib..  i-h.  a. 

(3)Id.,  ib  .cli.  i|. 


Tachos  lui  succe»b  (388).  —  Malt 
Gaos,  ayant  été  assassiné  par  quelques 
hommes  apostés ,  ne  put  accomplir  ses 
projets.  Après  sa  mort,  Tachos,  qui  lui 
succéda  dans  la  conduite  des  affaires, 
parvînt  à  réunir  sous  ses  ordres  une  ar- 
mée, et  bâtit  par  la  suite  entre  Smyriie 
et  Phocée,  sur  un  rocher  près  de  la  mer 
et  ou  se  trouvait  déjà  un  temple  consa- 
cré à  Apollon,  une  ville  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Leucé.  Peu  rie  temps 
aprèseette  fondation,  Tachos  étant  mort, 
les  Clazoméniens  et  les  Cyméens  se 
disputèrent  la  possession  de  la  nouvelle 
ville,  et  allaient  recourir  aux  armes  pour 
décider  laqjestion ,  quand  un  ingénieux 
stratagème  en  assura  la  possession  aux 
Ch/iHiiéniens  (1). 

SPAHTH  BBKONClî  KJ.K  GlIEtUIK  D'A- 
SIE. —  Après  la  mort  de  Gaos  et  rie 
Tachos,  les  Lacédémoniens  iviMnivivut 
entièrement  à  se  mêler  des  affaires  d'A- 
sic  rt  tminièiTiu  twili1?  leur;  |u'h=h\s  vers 
la  Grèce.  Tantôt  séduisant  les  villes  par 
la  persuasion,  tantôt  le.s  contraignant, 
par  le  retour  de  leurs  bannis  qu'ils  y  fai- 
saient rentrer  de  force,  à  subir  le  joug 
rie  Sparte,  ils  teudaient  manifestement 
à  recouvrer,  avec  l'aide  du  roi  de  Perse, 
leur  ancienne  suprématie ,  contre  la  te- 
neur du  traité  commun  à  toute  la  Grèce 
qu'avait  conclu  Antalcidas  (2). 

LA.GUEBKEÀU  ROI  n'ÉfiYPTE. —  Après 

la  pacification  de  l'Ile  de  Cypre,  Arlaxer- 
xès  songea  a  se  venger  du  roi  d'Égvpte 
Acoris,  qui, après  s'être  soustrait  à  lâ  do- 
mination des  Perses ,  avait  soutenu  la 
révolte  d'Évagoras  et  s'était  montré  dis- 
posé à  appuyer  celle  rie  Gaos.  Suivant 
l'usage,  il  fit  ses  préparatifs  avec  lenteur, 
cnr.  s'il  luit  en  ernire  Dimiorfl.  c.<:  fut 

seulement  en  37.5  qu'il  mit  à  exécution 
son  dessein;  voulant  joindre  a  ses  trou- 
pes asiatiques  un  grand  nombre  da  trou- 
pes  étrangères  et  se  mettre  en  garde  con- 
tre quelque  attaque  des  Lacédémoniens 

!|ui,  par  leurs  intelligences  avec  Gaos, 
ui  avaient  donné  ledroitde  suspecter 
leur  fidélité ,  il  s'occupa  de  pacifier  la 
Grèce  que  l'ambition  de  Sparte  avait  te- 
nue dans  un  état  de  guerre  continuelle 
depuis  la  paix  d'Antalcidas ,  et  Athènes, 

(i}Id„  il..,  ch.  |B. 
(a)  Id„  ib.,  ch.  19. 
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jalouse  de  l'accroissement  que  venait  de 
prendre  lapuissance  de  thèses,  se  décida 
a  conclure  avec  Sparte  un  traité  que  les 
prétentions  des  deux  États  sur  Corcyre 
devaient  rompre  bientôt  après  (I), 

Guebrb  d'Artaxerxès  cothe  i.e 
soi  d'Égypte,  —  Rassuré  do  ce  eûté, 
Artaxersès  commença  la  guerre  qu'il 
projetait.  Pharnabazé  commandait  les 
barbares,  et  l'Athénien  Iphicrate  les  trou- 
pes grecques  à  la  solde  des  Perses.  L'A- 
sie Mineure  avait  fourni  son  contingent. 
Cette  guerre,  où  figurèrent  tour  à  tour  les 
plus  granits  capitaines  de  la  Grèce,  lphi- 
crale,  Chabrias  ,  et  Agésilas  lui-même, 
n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  attendait. 
f.'Lnypte  L'ania  Sun  indépendance  (ï|. 
Tentatives  d'Artaxeuxes  podh 

BETA  RI. IR  I.*  PAIX.  PARMI  LES  GrKCS. 

—  Cependant,  depuis  la  pain  d'Antalei- 
daa,  la  Gré™  n'avait  cessé  d'être  agitée 
par  des  dissensions  intestines.  En  372, 
s'il  faut  en  croire  Diodore,  Arlaxerxès 
fit  une  nouvelle  tentative  pour  rétablit 
entre  eux  la  paix.  La  résistance  de  Thé 
lies,  qui  commençait  a  prendre  le  dessus 
dans  les  affaires  de.  la  Grèce,  rendit  cette 
tentative  inutile  (3).  Suivant  le  même 
historien,  il  la  renouvela  en  3fin,  et  sans 
plusdesuccès.L'AbyiiénienPtiilisros,  en- 
voyé par  lui,  débarqua  en  Grèce  et  trouva 
cette  fois  encore  tous  les  peuples  dispo- 
sés à  accepter  les  propositions  du  grand 
roi  ;  les  Thébains  seuls  ne  voulurent  pas 
consentir  â  poser  les  armes.  Sur  leur 
refus,  Philiseos,  désespérant  de  la  pacifi- 
cation générale,  retourna  en  Asie,  lais- 
sant aux  La  cédé  m  (miens  deux  mille 
hommes  d'élitedont  il  avait  pavé  la  solde 
d'avance  (4). 

PÉLOPinAS  A  LA  CODB  nlj  ROI  DE 

Perse.  —  Mais  en  3fi7  ce  furent  les 
Grecs  eux-mêmes  qui  eurent  recours  au 
grand  roi.  Grice  à  deux  héros,  Lpami- 
nonrias  et  Pélopidas,  Tbèbes,  devenue 
puissante,  pensa  à  s'arroger  l'hécémoiiio 
dont  Sparte  avait  fait  un  si  funeste  usage. 
Mais  Thèbes  n'est  point  une  cité  mari- 
time, et  elle  sent  qu'elle  ne  pourra  ac- 
quérir une  puissance  durable  sur  cette 

(i)Diod.  de  Sic,  I.  XV,  ch.  3B. 
(i)  Diol,  ib„  oh.  4i-|3. 
(3)  Id.,  ib.,cb.  5o. 
;';)  Xéu..  Ih-tlà,..  I.  Vil,  rh.  i. 
uiod.,  ib.,  I.  XVI,'  ch.  ?o. 
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Grèce  composée  presque  tout  entière 
d'Iles  et  de  péninsules  qu'en  se  créant 
une  marine;  or  pour  cela  il  faut  l'ameni 
du  grand  roi  :  Pélopidas  lui  est  envoyé 
Certes  ce  dut  être  un  agréable  specta- 
cle pour  ce  prince  que  dé  wniiemplt-r  a 
ses  pieds  les  représentants  de  la  Grèce, 
car  l'Areadie,  l'Llide,  Lacédémone  et 
Athènes  avaient  aussi  envoyé  leurs  dé- 
putes. Pélopidas  les  effaça  toits  dés  qu'il 
parut.  Le  bruit  de  la  victoire  de  Leuc- 
tres  l'avait  précédé  en  Asie,  et  Arlaxer- 
xès était  lier  de  voir  s'humilier  un  hom- 
me que  la  guerre  avait  rendu  si  grand. 
Il  n'écouta  que  lui  et  ne  lui  refusa  rien 
de  ce  qu'il  demandait.  Une  paix  sera 
proposée  au  uom  d'Artaxerxès,  et  les 
Thébains  eu  seront  les  arbitres.  Mais  la 
paix  nefut  pas  conclue.  Les 'l'Iiéliains exi- 
gèrent qu'on  leur  prêtât  serment  a  eux  et 
au  grand  roi.  Les  Grec*  s 'y  refusé  rem  (1). 
Les  temps  étaient  passés  oli  le  roi  de 
l'erse  pouvait  encore  parler  en  maître, 

CHAPITRE  XVI. 

REVOLTE  DES  SATRAPES  ET  DES  VIL- 
LES DE  L'ASIE  MINEUBK. 


lii.vni.ïi;  iirsvji  li  s  M.vlitTthtKS. — 
(3G1)  On  le  voit,  l'empire  des  Perses  al  lait 
s';it'f.iiLliisaij!  ilf  jour  t>n  jour  dans  les 
mains  sciiiles  d'Arlaxerxcs  II.  Six  ans 
après  l'ambassade  de  Pélopidas,  les  peu- 
pi  es  qui  ha  bit  aient  la  cote  d'Asie  se  révol- 
tèrent contre  les  Perses,  et  les  satrapes  ou 
généraux  qui  commandaient  sur  cette 
même  cote,  suivant  leur  exemple,  se  dé- 
clarèrentennemis  d'Arta séries.  Taclios, 
roid'Eîrvpte.  se  préparait»  prenrlreastin 
tour  l'offensive  cniitre  les  Perses,  taisait 
équiper  une  flotte, levait  une  armée  de 
terre,  prenait  à  sa  solde  des  troupesfour- 
nies  par  quelques  villes  grecques,  et  s'é- 
tait allié  avec  les  Lacédémoniens.  Ces 
derniers  en  voulaient  personnellement  â 
Artasi-exès,  qui  avait  fait  comprendre. 
lesMesséniens.  leurs .mlrques  ennemis, 
dans  la  paix  générale  concilié  après  la 
bataille  rie  Mantinée.  et  à  laquelle  il 
avait  contribué.  Une  li«uesi  formidable 
devait  attirer  toute  l'attention  du  grand 
roi,  et  il  se  prépara  à  une  guerre  sé- 
rieuse ;  car  il  n'ignorait  pas  qu'il  aurait 
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à  la  soutenir  contre  toutes  les  villes  grec- 
ques de  l'Asie  Mineure,  contre  les  Lacé- 
démoniens  et  contre  leurs  allies,  les  sa- 
trapes et  les  généraux  qui  commandaient 
sur  les  cfltes,  etqui  s'étaient  réunis  pour 

Les  batbapes  db  l'Asie  Mineube 
v  prennent  part..—  Parmi  ces  der- 
niers, les  plus  remarquables  étaient 
Ariobarzane,  satrape  de  Phrygie,  qui 
après  la  mort  de  Milhridale  était  détenu 
maître  de  son  royaume;  Mausole,  dy- 
naste  de  Carie,  qui  possédait  un  grand 
nombre  de  forteresses  et  de  villes  consi- 
dérables dont  la  métropole  était  Hali- 
carnasse,  capitale  de  la  Carie,  ayant  une 
citadelle  considérable,  et  où  il  résidait: 
Oronte,  satrape  de  .Mvsie;  et  Autophra- 
date,  satrape  de  Lydie.  Enfin  les  peu- 
ples d'origine  ionienne  et  autres,  tels 
que  les  Lyciens,  les  Pisidiens,  les  Pam- 
ppyliens,  les  Ciiiciens,  les  Syriens,  les 
Phéniciens  et  presque  toutes  les  cités 
maritimes,  s'étaient  rangés  au  nombre 
desennemïsdu  grand  roi.  Unedéfection 
si  générale  avait  diminué  de  moitié  ses 
revenus,  et  ce  qui  lui  restait  était  insuf- 
fisant pour  pourvoir  aux  besoins  de  la 
guerre. 

Orontb  est  bld  chef  des  Bbvoltés; 
il  les  trahit.  —  Les  rebelles  élurent 
Oronte  pour  leur  chef;  mais  aussitôt 
que  ce  satrape  fut  investi  du  pouvoir  et 
qu'il  eut  reçu  l'argent  nécessaire  pour 
assurer  pendant  une  année  la  solde  de 
vingt  mille  hommes,  il  trahit  ceux  qui 

ment  durofde  magnifiques  récompenses 
et  la  satrapie  générale  des  prov-nei-s  ma- 
ritimes s'il  livrait  les  révoltés  aux  Per- 
ses, il  commença  par  arrêter  et  traduire 
devant  Artaxerxès  ceux  qui  lui  avaient 
apporté  de  l'argent,  et  livra  également 
aux  généraux  envoyés  sur  les  lieux  par 
le  roi  un  grand  nombre  de  villes  avec 
leurs  garnisons  composéos  d'étrai^crs 
recrutes  par  les  confiai  unis 

Semblable  trahison  en  Cappa- 
doce. —  L'exemple  d'Oronte  fut  suivi, 
et  une  trahison  du  même  genre  eut  lieu 
en  Cappadoce  où  la  révolte  des  villes 
maritimes  avait  aussi  trouvé  des  imita- 
teurs. Artabane,  un  des  généraux  d'Ar- 

(i)  Diou.  de  Sic,  ib.,  ch;  gr. 


taxerxès,  était  entré  dans  cette  province 
à  la  tête  de  forces  considérables  pour  la 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Le  Carien 
Datante,  qui  gouvernait,  comme  satrape, 
la  partie  de  cette  province  habitée  par 
les  Leucosyriens,  et  que  l'ingratitude  du 
roi  avait  jeté  dans  le  parti  des  rebelles, 
marcha  contre  lui,  après  avoir  rassem- 
blé uue  année  de  vingt  mille  fantassins 
mercenaires  et  une  cavalerie  nombreu- 
se; mais  Mithrobarzane ,  beau-père  de 
JJatame.  qui  commandait  cette  cavale- 
rie, voulantrentrerengrâceprèadu  roi, 
et  pourvoir  à  sa  propre  sûreté,  après 
s'être  entendu  avec  Artabane,  déserta 
une  nuit,  emmenant  toute  sa  troupe,  et 
se  dirigea  vers  le  camp  ennemi.  En  ap- 
prenant cette  trahison  Datame  se  met 
a  la  téte  de  ses  soldats  mercenaires  et 
poursuit  les  transfuges  qu'il  atteint  au 
moment  où  ils  allaient  joindre  les  enne- 
mis. Il  tombe  tout  à  la  fois  et  sur  cette 
cavalerie  et  sur  celle  d'Artabane  qui 
était  accourue  au-devant  d'elle,  et  en  fait 
un  grand  carnage.  De, son  cflté,  Arta- 
bane, croyant  que  ce  combat  n'était 
qu'une  ruse  de  guerre,  donna  l'ordre  à 
ses  soldats  de  massacrer  tous  les  cava- 
liers transfuges  qui  se  présenteraient. 
Pris  ainsi  entre  deux  partis  dont  l'un 
l'attaque  comme  transfuge,  et  l'autre 
veut  le  punir  comme  traître ,  Mithro- 
barzane tombe  indistinctement  sur  les 
troupes  de  Datame  et  sur  celles  d'Arta- 
bane. Dix  mille  hommes  des  uns  et  des 
autres  restèrent  sur  la  place.  Ce  succès 
accrut  encore  la  gloire  militaire  de  Da- 

DiTAMB  CONTINUE  LA  RSVOLTB  EN 

Cappadoce.  Sa  mort.  —  Artaxerxès 
savait  touteeque  valait  un  tel  capitaine. 
Déjà  Datame  s'était  distingué  dans  la 
guerre  contre  les  Cadusiens,  plus  tard 
par  la  répression  de  la  révolte  de  Thyos, 
satrape  de  Paphlagonie ,  et  par  la  prise 
d'Aspis  qui  s'était  rendu  maître  rie  la  Ca- 
taonie.  Aussi  après  la  défaite  d'Artabane 
envoya-t-il  contre  lui  Autophradate  avec 
une  armée  considérable  composée  de 
vingt  mille  cavaliers,  cent  mille  caren- 
ces ou  fantassins  irréguliers  (2) ,  trois 

(1)  Id-,  ib.,  eh.  91  ;  Corn.  Mép.,  VU  de 
Datame. 

(j)  Celte  troupe,  qui  vivait  de  |]itlase,  rap- 
pelle les  Balctù-Bouiouki  de  l'armée  turque. 
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mille  frondeurs  de  mime  espèce,  huit 
mille  Cappadociens,  dix  mille  Armé- 
niens, cinq  mille  Paphlagoniens,  dix 
mille  Phrygiens ,  einq  mille  Lydiens, 
trois  mille  Aspendiens,  deux  mille  Cili- 
ciens,  autant  de  Cariens,  trois  mille 
Grecs  mercenaires  et  un  très-grand 
nombre  de  soldais  armés  à  la  légère. 
Datame  n'avait  pas  la  vingtième  partie 
de  ces  forces;  mais  il  avait  pour  lui  ses 
talents  et  la  nature  des  lieux  qu'il  occu- 
pait. Il  avait  d'abord  voulu  prévenir  son 
ennemi  et  lui  fermer  le  passage  en  s'em- 
parant  des  portes  de  Cilicie;  mais  il  ne 
put  rassembler  assez  promptement  son 
armée.  Toutefois  il  posta  si  bien  le  peu 
de  troupes  qu'il  avait  autour  de  lui  que 
les  ennemis  ne  pouvaient  ni  l'envelopper 
ni  tenter  le  passage  sans  être  attaqués 
en  tête  et  en  queue.  Malgré  les  avanta- 
gea de  laposition  de  Datame,  Au  top  h  ra- 
date  se  décida  h  l'attaquer.  Datame  sou- 
tint le  choc  de  ses  ennemis,  et  leur  tua 
plusieurs  milliers  d'hommes  ;  puis,  quit- 
tant ce  poste,  il  continua  à  remporter 
l'avantage  parce  qu'il  n'eu  venait  jamais 
aux  mains  qu'il  n'eût  enfermé  l'ennemi 
dans  des  défilés,  ce  que  la  connaissance 
des  lieux  lui  rendait  facile.  Autoplira- 
date,  convaincu  que  la  longueur  decette 
expédition  serait  plus  funeste  à  son  maî- 
tre qu'à  Datame,  exhorta  ce  dernier  à 
faire  la  paix  et  à  rentrer  en  grâce  avec 
le  roi.  Quoique  Datame  regardât  cette 
réconciliation  comme  peu  sure  pour  lui, 
il  écouta  les  propositions  d'Autophra- 
date  et  lui  annonça  qu'il  enverrait  des 
députés  à  Artaxerxès.  La  guerre  termi- 
née, Autophradate  se  retira  en  Phrygie. 

Artaxerxès,  voyant  qu'il  ne  pouvait  se 
défaire  de  Datame  par  la  force  des  ar- 
mes, résolut  de  le  faire  périr  dans  des 
embûches.  Datame  évita  la  plupart  de 
ses  pièges  ;  mais  il  fut  enfinsnrpris  par 
Blithridate,û)sd'Ariobarzaoe,qui,  ayant 
feint  d'être  eu  révolte  contre  le  roi, 
s'allia  avec  lui  et  l'assassina  un  jour  par 
trahison  (1). 

Trahison  de  Rhbouitbès.  —  Pen- 
dant que  ces  événements  se  passaient, 
Khéomitbrès,  envoyé  par  les  rebelles  en 
Egypte  près  du  roi  Taclios ,  et  en  ayant 
reçu  cinq  cents  talents  avec  cinquante 

11*  tAvraiwn.  (Asib  Mineube.} 
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abordait  àLeueé.  Arrivèdans  cette  ville, 
il  appela  près  de  lut  plusieurs  des  prin- 
cipaux chefs  de  l'armée  insurgée,  les  iit 
arrêter,  charger  de  chaînes,  les  envoya 
à  Artaxerxès,  et  pour  prix  de  cette  trahi- 
son, quoiqu'il  fut  lui-même  un  rebelle, 
il  obtint  de  faire  sa  pais  avec  le  roi  (1). 

Mo  ex  d'Abtaxehibs.  —  Peu  de 
tempsaprès  mourut  Artaxerxès  après  un 
règne  de  quarante -six  ans  (358).  Témoin 
de  la  rivalité  de  ses  deux  [ils  Darius 
et  Ochus,  et  craignant  de  voir  se  re- 
nouveler la  guerre  civile  qui  avait  me- 
nacé de  renverser  son  trône,  il  avait  dé- 
claré roi  Darius,  alors  âgé  de  vingt-cinq 
ans,  et  lui  avait  permis  île  porter  l,i  tiare 

droite.  Mais  Darius,  exciteparTiribaze, 
conspira  contre  son  père  et  fut  mis  à 
mort.  Son  supplice  délivra  Ochus  d'un 
concurrent  redoutable  ;  toutefois  il  crai- 
gnait encore  Ariaspe,  son  frère  aîné,  le 
seul  fils  légitime  <piî  restât  à  Artaïerxès, 
et  Arsème,  celui  de  ses  frères  illégi- 
times que  son  père  aimait  le  plus  ten- 
drement. Il  effraye  le  premier  par  de 
faux  rapports,  lui  fait  croire  que  son 
père  veut  le  condamner  à  une  mort  igno- 
minieuse, et  le  jette  dans  un  tel  déses- 
poir que  le  malheureux  prince  s'empoi- 

Quant  au  second,  il  le  fait  assassiner. 
Artaxerxès  ne  peut  résister  au  chagrin 
que  lui  cause  la  fin  tragique  de  ses  deux 
fils,  et  il  meurt  de  douleur  dans  la  qua- 
tre-vingt-quatorzième année  de  son 
êge  (21. 
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Ochus.  —  Devenu  roi  par  le  meurtre  de 
ses  deux  frères,  Ochus  ne  se  croit  pas  af- 
fermi sur  le  trône  tant  qu'il  restera  un 
seul  membre  de  la  famille  royale.  Elle  pé- 
rira donc,  et  lemassacre  d'iooombrables 
victimes  peut  seul  rassurer  son  ambi- 
tion (3).  Mais  sou  règne  ne  sera  pas  plus 
tranquille  que  celui  de  sou  père.  Il- dé- 
bute par  une  guerre  contre  les  Cadu- 
siens,  peuple  voisin  delà  mer  Caspienne, 
et  doit  la  victoire  à  la  valeur  de  Codo- 
man,  qu'il  nomme,  en  récompense  de 
ce  service,  satrape  d'Arménie  et  qui 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XV,  ch.  9i.  "'" 

(a)  Plut.,  Artax.,  ch.  3o. 

(3)JusliD.  Bill.,  liv.  X,  ch.  ï;  VRlère 
Maxime,  liv.  IX,  ch.  a  ;  Quime-fidree,  liv.  X, 
ch.  8. 
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régnera  un  jour  sur  la  Perse,  mais  qui 
en  sera  le  dernier  roi. 

Byzance,  Rhodes,  Cos  et  Chios 
secoueut  le  joug  d* athènes.  —  a 
peine  délivrée  par  un  traité  avec  les 
Thébains  de  la  guerre  qu'avaient  soule- 
vée les  troubles  survenus  dans  l'île  d'F.u- 
bée,  Athènes  avait  été  contrainte  de  re- 
prendre les  armes  et  de  recommencer 
une  lutte  dont  les  côles  de  l'Asie  Mi- 
neure devaient  être  encore  une  fois  le 
théâtre. 

Grâce  aux  succès  de  Conon,  d'Iphi- 
crate.deTimolhéeet  de  Chabrias,  Atliè- 
nes  avait  relevé  sa  marine  et  retrouvé  dea 
alliésqui  avaient  reçu  cetitre  par  crainte 
ou  l'avaient  repris  pour  mettre  leur 
commerce  sous  la  protection  de  la  pre- 
mière puissance  maritime  de  la  Grèce. 
Timothée  seul,  digne  fils  de  Connu, 
avait,  dit-on  (1),  soumis  soixante-cinq 
villes  assez  importantes  pour  avoir  cha- 
cune des  représentants  au  congrès  qui 
se  tenait  à  Athènes. 

Ce  seul  fait  prouverait  qu'Athènes 
avait  dessein  de  mieux  traiter  ses  alliés; 
mais  ces  dispositions  bienveillantes  ne 
durèrent  pas  longtemps  :  le  peuple  re- 
vint bientôt  à  ses  anciennes  habitudes. 
Quand  la  force  de  Lacédémone  eut  été 
brisée  par  Épaminondas,  l'énergie  de 
Thèbes  s'éteignit  au  sein  de  la  victoire, 
et  Athènes,  qui  était  restée  le  plus  sou- 
vent en  dehors  de  ce  conflit,  s'éleva  de 
nouveau  surles  ruines  de  ces  deux  Etats. 
Dès'lors  elle  ne  garda  plus  de  ménage- 
ment avec  les  alliés. 

La  démocratie,  mais  non  plus  la  dé- 
mocratie brillante  de  l'époque  dePéri- 
clès,  réglait  toujours  les  destinées  de  la 
ville  de  Minerve.  Elle  était  alors  diri- 
gée par  un  homme  qui  aurait  fait  honte 
a  Cléon  lui-même.  A  force  de  dépréda- 
tions et  de  rapines  Charès,  ce  nouveau 
favori  de  la  multitude,  était  parvenu  à 
se  former  un  parti  puissant.  Soixante 
taleuls  qu'il  avait  enlevés  du  temple 
d'Apollon  à  Delphes  furent  employés 

Sarlui  à  donner  aux  Athéniens  de  splen- 
ides  festins  0).  Mais  Charès  n'était  pas 
homme  a  s'appauvrir  pour  le  plaisir  du 

(i)  Escliiue.jur/u  prévarication!  de  fam- 
ba„ttdc,  fi  »4- 

,eph.,  Uv.  XII,  à,  4S' 


peuple  :  afin  de  se  dédommager  de  ses 
dépenses,  il  voulut  mettre  les  villes  al- 
liées au  pillage,  et  les  exactions  les  plus 
tyranniques  pesèrent  de  nouveau  sur 
les  sujets  d'Athènes.  Ils  se  plaignirent; 
on  leur  répondit  par  de  nouvelles  vio- 
lences. Forcés  de  se  faire  justice  eux- 
mêmes,  ils  se  soulevèrent  et  procla- 
mèrent leur  indépendance  (357).  By- 
zance,  Rhodes,  Cos  et  Chios,  qui  déjà 
en  364,  et  sans  doute  en  haine  du  joug 
athénien,  s'étaient  montrées  favorables 
au  projet  conçu  par  Épaminondas  d'as- 
surer aux  Thébains  l'empire  de  la 
mer  (1),  formèrent  une  ligue  redoutable, 
soutenue  par  Mausole,  satrape  de  Ca- 

Chahés  et  Chabbias  sont  EN- 
VOYÉS   CONTEE    LES    HÉ  V  01, 1RS.  — 

Athènes  envoya  contre  eux  Charès  et 
Chabrias  avec  des  forces  considérables. 
Les  deux  généraux  mirent  à  la  voile  et 
sedirigèrent  vers  Chios,  qui  la  première 
avait  donné  le  signal  de  l'insurrection. 
Elle  avait  déjà  reçu  les  secours  de  Rho- 
des, de  Cos  et  des  Byzantins,  et  tout 
y  était  prêt  pour  la  résistance.  Les  géné- 
raux athéniens  n'en  résolurent  pas  moins 
de  l'attaquer  parterre  et  par  mer.  Cha- 
rès, qui  commandait  les  forces  de  terre, 
s'avança  contre  lesmurs  de  la  ville,  et  cet 
assaut  fut  repoussé.  Chabrias,  de  son 
cfité,  pénétra  avec  la  flotte  dans  le  port 
et  engagea  avec  les  ennemis  un  combat 
très-acharné;  mais  le  vaisseau  qu'il  mon- 
tait, ayant  été  fracassé  par  les  éperons 
des  navires  ennemis,  fut  mis  hors  de 
combat,  et  les  autres,  pour  échapper,  à 
une  perte  certaine,  s'éloignèrent  aus- 
sitôt. Chabrias,  préférant  une  mort  ho- 
norabie  à  une  défaite  ignominieuse,  resta 
sur  son  navire  et  aima  mieux  se  faire 
tuer  que  de  reculer(S). 

Le  sac  de  Lemnos  par  les  confédérés 
ne  fit  que  rendre  la  guerre  plus  active. 
Anssi,  l'année  suivante,  Athènes  aux 
soixante  vaisseaux  commandés  par  Cha- 
rès crut-elle  devoir  en  ajouter  soixante 
autres  sous  la  conduite  d'Ipliicrate  et 
de  Timothée.  Pour  arrêter  les  progrès 

Lemnos  et  Inmro's ,  P  s'étaient  partes 

(i)  Diod.  de  Sic,  Uv.  XV,  ch.  78  el  79- 

(3)  Diod.  de  Sic,  lîv.  XVI,  cl).  7;  Cor. 
Nép.,  Chabrita,  ch.  4. 
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avec  des  forces  considérables  sur  Sa  m  os,  leurs  troupes  il  porterait  a  leurs  ennemis 

dont  ils  assiégeai  eut  la  capitale ,  ils  cin-  le  secours  d'une  flotte  de  trois  cents 

nièrent  vers  Bvzance,  qu'ils  menacèrent,  vaisseaux,  ils  crurent  prudent  d'abau- 

I.ps  alliés  les  y  suivirent,  et  toutes  les  donner  Artabaze,  du  lai  ru  la  paix  avec 

forces  maritimes  des  deux  partis  se  les  allies,  dont  ils  durent  reconnaître 

trouvèrent  ainsi  réunies  dans  nielles-  l'indépendance  (866)  (1). 

pont.  Malgré  une  tempête  violente  qui  Telle  fut  la  honteuse  issue  de  cette 

s'éleva,  Charés  voulut  t-ii trader  le  corn-  guerre  sociale,  qui  enleva  à  Athènes 

bat  ;  mais  Timothée  et  lphicrate  s'y  re-  d'importantes  possessions  et  qui  devait 

fusèrent,  ue  voulant  pas  exposer  la  lui  être  si  fatale  en  annulant  les  forces 

(lotte  à  un  danger  inévitable  :  Cliarès  qu'elle  aurait  pu  opposer  utilement  aux 

prit  de  là  prétexte  pour  les  accuser  de  projets  ambitieux  rie  Philippe  ,  roi  de 

trahison.  Athènes,  toujours  disposée  à  Macédoine. 

soupçonner  sesgrands  hommes,  les  des-  Artabaze  secouru  pau  lhsThb- 

litua  etlescondamna  à  une  amende  (1).  Baiks.  — Privé  du  secours  d'Athènes, 

Chahès  se  met  a  la  soloe  D'An-  Artabaze,  quoique  resté  seul  et  sans  ap- 

tabaze,  révolté  contuf.  le  KOI  nu  pui,  ue,  renonça  pas  à  la  lutte  qu'il  avait 

Perse. —  Débarrasse  rie  d..-u\  aenéraus  enea^ee  et  sdnji-a  a  n'assurer  de  U0U- 

dont  la  réputation  et  les  talents  lui  por-  ve,'ui\  a  in  i  lia  ires.  Il  se  tourna  vers  les 

taient  ombrage,  Clinres,  resté  seul  Tliébains,  qu'il  réussit  a  eiilrainer  dans 

chargé  du  commandement  de  l'armée  sou  parti,  et  qui  lui  envoyèrent  cinq 

athénienne,  ne  songea  plus  qu'a  sa  lis-  mille  homme-  si  jus  le  euinmanrieiuiul  île 

faire  Son  avidité  Hiehe  iir  ses  rapine--,  il  l'innmeoes  (Sâô;.  Ce  secours  rétablit  les 

neiJicea  les  affaires  de  la  guerre,  ne  vi-  affaires  d'Artaba?,e,et  Pamménes,  dans 

vaut  qu'au  milieu  i.iej  ie^liu;  et  du  luxe,  deux  rencontres,  battit  l'armée  des  sa- 

enlourc  de  parasites  et  de  ehanteuses  [2).  trapes  (3). 

Une  pareille  existence  devait  épuiser  Agtabazb  se  réfugie  bh  Macg- 
pompteiiicntsi!sressources;et  se  voyant  doine.  —  Mais  deux  ans  plus  tard  les 
dans  ri!npo=sibitériepa_versestroupes,il  Thébains,  épuises  par  la  guerre  de  Plio- 
songea  à  s'en  procurer  les  moyens.  Lais-  cide,  envoyèrent  des  députés  au  roi  de 
sant  donc  de  côté  la  guerre  sociale,  qui  Perse  pour  lui  demander  quelques  se- 
ne  lui  présentait  que  des  difficultés  et  cours  pécuniaires.  An  ut  r  les  les  ac- 
peu  de  profil,  il  eut  recours  à  un  procédé  cueillit  avec  empressement,  et  leur  ne- 
plus  sûr  et  plus  expéditil",  mais  aussi  corda  eu  pur  don  trois  eeitls  talents  (:j>; 
plu;  difinc  d'un  chef  de  bande  que  d'un  mais  sans  doute  ils  secrurent  obliges  par 
général  d'Athènes.  la  reconnaissance  à  rappeler  les  ;u;\iiiai- 
Artabaze,  satrape  ri'lonie,  s'était  re-  res  d' Artabaze.  qui,  voyant  ainsi  la  fnr- 
volté  contre  le  sirand  roi  et  n'était  pas  tune  changer  enenre  une  fois,  se  réfugia 
assez  fort  pour  résister  aux  soixante-dix  en  Macédoine,  où  il  trouva  un  asile  au- 

mille  hommes  que  les  satrapes,  elnrais  près  rie  Philippe,  qui  déjà  laissait  voir 
de  châtier  sa  rébellion,  avaient  réunis  ses  projets  contre  les  Perses 
contre  lui.  Charès  se  mil  a  sa  solde  avec  La  kg  volt  k  continue.  —  Son  dé- 
toutes ses  troupes.  Eu  reconnaissante  part  et  L'élut  de  Mermiou,  qui  lui  aussi 
d'un  si  grand  service,  Artabaze  lui  lil  s'etail  revnlk,  contre  ("le  bits  et  cou  une  lui 
présent  d'une  somme  considérable  qui  avait  ehpre.hé  un  refuge  chez  le  roi  de 
lui  permit  de  pourvoir  à  la  solde  et  à  Macédoine,  ne  mirent  pas  un  terme  à  la 
la  subsistance  de  son  armée.  Athènes  révolte,  qui  pour  avoirduré  si  longtemps 
d'abord  approuva  la  conduite  rie  son  gé-  devait  avoir  îles  intelligences  au  dehors, 
lierai;  mais  le  roi  lie  l'erse,  irrite  de  eelte  peul-ètrc  avec  Philippe  de  SlaeéHoinc. 
violation  dés  traités,  aï  ont  fait  déclarer  et  de  nombreux  partisans  en  Asie, 
au\  Athéniens  que  s'ils  ne  rappelaient  voire  même  jusqu'à  la  cour  du  roi  de 

(i)  Diod.  deSlc.llv.  XVI,  ch.  n;  Com.  (i)  liiod.  de  Sic,  liv.  rv,  cb.  ai, 


Nép.,  Thimolh.,  ih.  î. 
(>)  Tliéopompu  cité  pr  Alhéuée,  liv.  XII, 


uiiul.. ('/■«/.,  cli.  a4. 
(1}  1  ,■  même,  ihhl.  cli. 
(il  III.  Diod.,  iW.,cii.5a, 
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Perse-  Si  l'Assuérus  du  livre  d'Esther,  et  généra,  en  chef  des  troupes  avec  un 
appelé  Artaxerxès  dans  la  version  grec-  pouvoir  absolu,  faveur  dont  l'histoire  ne 
que  des  Septante,  est,  comme  il  est  très-  nous  avait  encore  offert  aucun  exemple, 
vraisemblable,  Artaxerxès  III,Ochus  [Ij,  si  l'on  excepte  le  commandement  offert 
hieo  que  cette  opinion  n'ait  pas  encore  par  Xerxès  à  Thémistocle. 
té  proposée  et  que  quelques-uns  aient  Révetu  d'une  si  grande  autorité, 
u  (fans  ce  roi  Darius,  d'autres  Xerxès  Mentor,  frère  de  Memnon  et  beau-frère 
et  d'autres  encore  Artaxerxès  Longue-  d'Artabaze ,  intercéda  pour  eux  près  du 
Main,  il  se  pourrait  que  le  premier  mi-  roi,  qu'il  décida  à  leur  remettre  les  peines 
nistre  Aman,  accusé,  d'après  le  texte  des  qu'ils  avaient  encourues  et  à  leur  par- 
Septante,  d'être  Macédonien  (3)  et  d'à-  donner.  Dès  qu'il  eut  obtenu  leur  grâce, 
voirvoulu  faire  passer  l'empire  des  Per-  il  les  appela  auprès  de  lui  avec  toute 
ses  à  la  Macédoine  (3),  ait  été  dans  le  leur  famille.  Artabaze  avait  onze  Gis  ; 
complot  et  ait  dû  sa  chute  à  la  décou-  Mentor  pourvut  à  leur  avancement  et 
verte  de  ses  desseins  criminels  bien  plus  les  nomma  aux  postes  les  plus  distin- 
encore  qu'à  la  résistance  de  Mardochée.  gués  de  l'armée.  1!  se  mit  ensuite  en  cam- 
Si  cette  conjecture  était  admise,  ons'ex-  pagne  contre  les  rebelles  et  commença 
pliquerait  bien  mieux,  les  nombreux  par  attaquer  Hennias,  tyran  d'Atarnéè, 
massacres  ordonnés  par  le  grand  roi  qui  tenait  sous  son  obéissance  un  grand 
après  la  chute  d'Aman  ;  car  on  pourrait  nombre  de  villes  et  de  places  fortes.  U 
y  voir  non  un  acte  de  vengeance  assez  s'empara,  non  par  les  armes,  mais  par 
peu  probable  dirigée  contre  les:enne-  la  ruse ,  de  toutes  les  tilles  des  rebelles 
mis  (les  Juifs,  mais  un  châtiment  infligé  et  acquit  ainsi  de  nouveaux  droits  à  la 
aux  partisans  de  la  révolte  et  s'éten-  faveur  du  roi  (I);  mais  ces  révoltes  ton- 
dant jusque  sur  leurs  familles;  ce  qui  tïnuelles  minaient  de  plus  en  plus  la 
surprendrait  peu  delà  part d'Ochus,  qui,  puissance  des  Perses,  et  le  moment  ap- 
commenousl  avons vu plushaut, n'avait  prochait  où  elle  allait  s'écrouler, 
pascraint.pourseraffermirsurletrône,  Fumets  de  Philippe  contre  la 
de  faire  mettre  à  mort  tous  les  raem-  Perse  tentative  sua  Pémnthe  et 
bres  de  la  famille  royale.  Bïzabcb.  —  Le  séjour  d' Artabaze  et  de 
Mentor  de  Rhodes,  satbapb  des  Memnon  auprès  de  Philippe  avait  dû 
pbovinces  maritimes,  met  Fin  a  la  achever  d'éclairer  le  roi  de  Macédoine 
révolte.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ré-  sur  la  facilité  avecloquelle  la  Grèce,  une 
volte  durait  encore  en  349;  et  Ar-  fois  réuniesous  unseulchef,  pourrait  se 
taxerxès  III,  après  avoir,  avec  le  se-  venger  des  Perses  et  conquérir  leur 
cours  des  Grecs  d'Europe  et  des  Grecs  empire.  Aussi,  quand  l'occupation  des 
d'Asie,  fait  rentrer  dans  le  devoir  la  Thermo py les  lui  eut  assuré  l'entrée  de  la 
Phénicie,  l'Ile  de  Chypre  et  l'Egypte  (4),  Grèce  centrale  (346)  et  qu'en  se  faisant 
chargea  Mentor  de  Rhodes,  quilui  avait  déclarer  protecteur  de  Mégare  il  se  fut 
rendu  de  grand  services  dans  cette  ouvert  l'accès  du  Péloponnèse  (344),  il 
guerre,  d'achever  la  soumission  des  in-  se  porta  sur  PériulheetByzaoce.dont  la 
surgés  d'Asie  Mineure.  Pour  le  rendre  possession  devait  lui  permettre  de  pé- 
plus  puissant,  il  le  nomma,  quoique  nétrer  sans  obstacle  en  Asie  Mineure 
Grec ,  satrape  des  provinces  maritimes  par  la  Propontide  et  le  Bosphore  (340). 

Les  Périnihiens  lui  opposèrent  une  vi- 
goureuse résistance  ;  mais,  malgré  leurs 

(0  C  est  une  question  que  je  me  rfop™  généreux  efforts,  la  reddition  de  la  ville 

dmanjoar  etde  îewudre  dam  un  mémoire  jfta;t  devenue  imminente,  quand  des  Se- 

(î)  $W.  kii»  «VSîifrW.  ***  ™*  de  Per-Se-'  5  ql"-  cette  Pulssa,ne.e.<:on1- 

1IeP™v  dmxpciT^y  ti;  tov;  HouuSfeit  nwnçait  a  devenir  suspecte ,  écrivit  aux 

U.ETàf«l.  liîd. 

(4)  Diod.de  Sic,  LW.  XT^th.  40-S1.  (,)  Diod.de  Sic,  i*n£,eb.  S», 


Digitizod-  6/ Google 


ASIE  MINEURE. 


satrapes  des  provinces  maritimes  d'em- 
ployer tontes  leurs  forces  pour  venir  en 
aide  à  Périnthe.  A  la  réception  de  ces 
ordres,  les  satrapes  s'étaient  empressés 
d'y  faire  passer  uii  nombre  considérable 
de  mercenaires  avec  de  l'argent,  des 
vivres,  des  armes  et  des  munitions  de 
guerre.  Les  Byzantins  de  leur  côté  en- 
voyèrent aux  assiégés  leurs  meilleurs 
soldats,  commandés  partes  chefs  les  plus 
habiles.  Périnthe  se  défendit  donc  avec 
une  nouvelle  ardeur  ;  et  Philippe,  déses- 
pérant de  s'eu  emparer  aussi  prompte- 
ment  qu'il  l'avait  espéré,  se  décida  à 
partager  ses  forces  en  deux  divisions 
égales.  Il  en  laissa  une  sous  les  ordres 
de  ses  meilleurs  lieutenants  pour  con- 
tinuer le  siège;  et,  se  mettant  lui-même 
o  la  tète  de  l'autre,  il  tomba  à  l'impro- 
wste  sur  Byzance  (1). 

Cette  attaque  imprévue  au  moment 
où  la  ville  était  dégarnie  de  ses  meil- 
leures troupes ,  qu'elle  avait  envoyées  à 
Pérmlhe,  jeta  les  Byzantins  dans  le  plus 
grand  embarras.  Ils  résistèrent  cepen- 
dant. De  leur  câté,  les  Athéniens,  que 
Philippe  avait  trompée  par  un  simulacre 
de  paix ,  déclarèrent  qu'il  avait  rompu 
le  traité  par  cette  tentative  et  envoyè- 
rent immédiatement  une  flotte  au  se- 
cours de  la  ville  assiégée,  d'abord  sous 
les  ordres  de  Charès,  puis  sous  ceux  de 
Phocion,  dont  tes  habiles  manœuvres 
sauvèrent  laïhrace  et  Byzance  (2).  D'un 
autre  côte,  tes  habitants  des  Iles  de 
Chios,  de  Cos  et  de  Rhodes,  qui  ne 
redoutaient  plus  Athènes ,  s'allièrent 
avec  elle  et  réunirent  leurs  vaisseaux  à 
la  flotte  athénienne  pour  protéger  les 
Byzantins.  Effrayé  de  cette  ligue  puis- 
sante qui  se  formait  contre  lui,  Philippe 
se  décida  à  lever  le  siège  de  Byzance 
et  à  conclure  un  nouveau  traité  de  paix 
avec  les  Athéniens  et  les  autres  peuples 
grecs (3). 

(i)  Diod.,  iiid.,  ch.',  56. 
£1)  Plut.,  Pkoc.,ch.,  U. 
(3)  Diod.  de  Sic,  li».  XVI,  ch.  ;6  Gt  -7. 
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mort.  —  niais  trois  ans  plus  tard  (338), 
quand  la  victoire  de  Chéronée  eut  mis  la 
Grèce  aux  pieds  de  Philippe,  le  roi  de 
Macédoine,  pour  faire  oublier  aux  Grecs 
leur  défaite,  veut  les  entraîner  sur  ses  pas 
à  la  conquête  de  l'Asie.  Dans  ce  dessein, 
il  fait  répandre  le  bruit  qu'il  avait  formé 
le  projet  d'attaquer  les  Perses  et  de  ti- 
rer enfin  vengeance  de  la  profanation 
qu'ils  avaient  commise  dans  les  tem- 
ples des  Hellènes;  et,  pour  donner  en 
même  temps  une  preuve  de  condescen- 
dance aux  peuples  qu'il  voulait  gagner 
à  sa  cause,  il  convoque  une  assemblée 
générale  à  Corinthe,  afin  de  délibérer 
en  commun  sur  les  moyens  les  plus 
sûrs  d'exécuter  heureusement  ce  grand 
dessein.  La  Philippe  exposa  devant  le 
congrès,  leplan  de  cette  expédition  ainsi 
que  les  brillantes  espérances  de  succès 
qu'elle  présentait,  et  en  traîna  facilement 
l'assemblée  à  son  avis  (1). 

Élu  généralissime  des  Grecs  qui  de- 
vaient prendre  part  à  cette  entreprise 
nationale,  il  ordonna  de  grands  prépa- 
ratifs, régla  le  contingent  que  chaque 
ville  devait  fournir  et  retourna  en  Ma- 
cédoine. Déjà  Philippe  avait  ordonné  à 
Attale  et  à  Parménion  de  passer  en  Asie 
à  la  tête  d'une  partie  de  l'armée  avec 
mission  de  rétablir  la  liberté  dans  toutes 
les  villes  grecques  de  cette  contrée 
(336),  quand  le  poignard  d'un  assassin 
vintterminer  ses  jours  (2).  Pausanias, 
son  meurtrier,  obéit-il  à  l'impulsion 
des  Perses  ou  des  Athéniens?  était-il 
l'instrument  de  la  vengeance  d'Olvmpias 
et  même  d'Alexandre ,  ou  ne  fit-il  qu'as- 
souvir un  ressentiment  particulier?  On 
ne  lésait;  mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
l'oeuvre  de  Philippe  ne  devait  pas  rester 
inachevée,  son  successeur  était  Alexan- 
dre. 

(1)  Unième,  ièùL,  eh.  76. 
{n)Lcmeine,iii1<.,ch,gr-94. 
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CHAPITRE  I. 

COIrQUÊtE  DE  l'ASTB  MTHEUHH  PAH 
ALEXANDRE. 
AvBHEBENT  d'ALEXANDEB.  —  Le 

6  du  mois  d'héeatombéon  do  la  pre- 
mière année  de  la  cent  sixième  olym- 
piade (1],  au  moment  où  le  temple  de 
Diane  à  Eplièse  venait  d'être  incendié 
par  Krostrate,  les  mages  uni  se  trou- 
vaient alors  dans  cette  ville  se  répan- 
dirent dans  les  rues  en  se  frappant  le 
visage  et  en  s'écriant  que  ce  jour  avait 
enfanté  pour  l'Asie  le  fléau  le  plus  re- 
doutable :  Olympias  venait  de  donner 
le  jour  à  Alexandre  (2). 

Bien  jeutio  encore,  le  fils  do  Philippe 
comprit  toute  la  grandeur  du  dessein 
que  méditait  son  père.  Un  jour  que  le 
roi  était  absent,  des  ambassadeurs  d'Ar- 
taxerxès  111  vinrent  à  la  cour  de  Macé- 
doine. Alexandre  ne  les  quitta  pas  un 
instant  et  les  charma  par  sa  politesse. 
Au  lieu  de  leur  faire  des  questions  fri- 
voles ou  puériles,  il  s'informa  de  la 
distance  où  la  Macédoine  était  de  la 
Perse  et  des  chemins  qui  conduisaient 
au*  provinces  de  la  haute  Asie;  il  leur 
demanda  comment  le  roi  se  comportait 
envers  ses  ennemis,  enfin  quelles 
étaient  la  force  et  la  puissance  des  Per- 
ses, et  les  ambassadeurs,  pleins  d'à  dm  i- 
ratiou,  ne  purent  s'empêcher  de  dire 
que  cette  habileté  de  Philippe  qu'on 
vantait  si  fort  n'était  rien  en  comparai- 
son delà  vivacité  d'esprit  et  des  grandes 
vues  de  son  ûls  (3). 

Suites  de  la  mobt  db  Philippe. 
—  La  mort  de  Philippe  ébranla  l'édi- 
fice qu'il  avait  si  laborieusement  cons- 
truit, et  avant  de  songer  à  l'Asie  son 
jeune  successeur  dut  recommencer  une- 

(i)  ia  juillet  Î56  av.  J.-C. 
(a)  Plut.,  Vit  d'Alex. ,  ch.  ï. 
(3)  Id.,  Aid.,  rh.  S. 


lutte  sinon  plus  longue,  du  moins'  plus 
terrible  encore.  Sous  préteste  de  venger 
la  mort  de  .son  père,  il  se  défait  sans 
scrupule  de  tous  ceux  qui  lui  portent 
ombrage.  Mais  là  n'était  pas  pour  lut 
le  plus  grand  danger  :  la  Grèce,  qui  ne 

i   ■  .  i .  ..,  ( 

matie  de  Philippe,  oublia  Chéronée,  et 
refusa  de  reconnaître  un  roi  de  vingt 
ans  à  peine  pour  son  généralissime.  Ce 
qui  lui  donnait  surtout  cette  audace, 
c'est  que  le  bruit  commençait  à  se  ré- 
pandre que  les  nations  voisines  de  la 
Macédoine  se  préparaient  ouvertement 
a  une  défection  ^  i-rn-r .  i  U>  ci  <\\ic  lié'y.i 
les  barbares  des  contrées  septentriona- 
les étaient  en  mouvement. 

À1.EXANDIIB     AIT  ASSASSINER  Al- 

tale.  —  L'orage  paraissait  imminent 
et  inévitable  ;  mais  Alexandre  le  prévint 
p;ir  siiii  adresse  et  son  infatigable  acti- 
vité. Il  ne  rappelle  pas  les  troupes  que 
sou  père  avait  envoyées  en  Asie  sous  la 
conduite  de  Parménion  et  d'Attale; 
m;iis.  comme  il  sait  que  ce  dernier  s'est 
concilié  l'amour  des  soldats  par  sa  con- 
duite généreuse,  qu'il  soDge  à  venger 
Cléopâtre,  sa  sceur,  qu'Olympinsa  forcée 
à  se  pendre  après  avoir  tué  dans  ses  bras 
l'enfant  qu'elle  avait  eu  de  Philippe,  que 
déjà  infinie  il  s'est  lié  contre  lui  avec 
les  Athéniens  par  l'intermédiaire  de 
némosthène,  il  envoie  auprès  de  lui 
Hécatée,undesesamis  lesplus  dévoués, 
avec  ordre  de  le  lui  amener  vivant,  ou 
s'il  ne  le  peut,  de  le  faire  assassiner  te 
plus  promptement  possible.  Hécatée 

obéit,  et,  réunissant  ses  troupes  ;i  ri'll^s 

de  Parménion,  il  réussit  par  le  meurtre 
d'Attale  autant  que  par  l'adresse  avec 
laquelle  il  gagne  Parménion  à  ramener 
i'oii]|ilÉti'iiiPiit  dans  le  devoir  l'armée 
d'Asie,  qui  se  montrait  déjà  disposée  a 
l'insurrection  (1). 

('.)  Uiod.  de  Sic,  I.  XVII,  ch.  «  et  5. 
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Mort  d'Ochds.  —  Arsès  lui  suc- 
cède. —  Alexandre  laissa  en  Asie  ce 
corps  d'observation,  il  suffisait  pour 
assurer  plus  lard  le  libre  passage  de  son 
armée,  et  n'avait  rien  à  craindre  en  ce 
moment  des  Perses,  tout  entiers  à  leurs 
révolutions  intestines. 

Ochus,  devenu  odieux  à  ses  sujets  par 
ses  cruautés  et  ses  violences,  avait  été 
empoisonné  par  un  de  ses  généraux, 
l'eunuque  Bagoas,  qui  avait  placé  sur 
le  trône  Arsès,  le  plus  jeune  des  lils  du 
roi,  dont  il  venait  de  se  défaire,  et  fait 
mourir  tous  les  autres,  afin  de  tenir  plus 
facilement  sous  sa  dépendance  un  prince 
adolescent  et  isolé  (336)  (1).  H  était 
toujours  temps  pour  Alexandre  d'atta- 

Ïierun  pareil  adversaire.  Ce  qu'il  fallait 
abord,  c'était  de  ne  laisser  derrière  soi 
aucun  ennemi  a  craindre. 
La    Grèce   eefbaykr  nomme 

Grèce,  voyant  Alexandre  menacé  au 
nord,  était  au  moment  de  prendre  les 
armes.  Alexandre  la  prévient  et  décon- 
certe par  sa  promptitude  les  projeta  de 
défection.  Il  s'assure  le  concours  des 
Thessaliens,  arriveauxThermopylesà  la 
tête  d'une  armée  nombreuse,  et,  après 
yavoirfaitreconnaltresasuprcmatiepar 
les  Amphictyons,  il  parait  tout  à  coup 
sons  les  murs  de  Tlièbes,  où  son  arrivée 
répand  l'effroi  et  la  consternation.  Les 
Athéniens  eux-mêmes  lui  envoient  uue 
députation.  Alexandre  les  accueille  avec 
bienveillance,  se  rend  à  Corinthe,  où 
il  avait  convoqué  l'assemblée  de  tous 
les  délégués  de  la  Hcllade  et  s'y  fait 
nommer  généralissime  des  Grecs  dans 
la  guerre  projetée  contre  les  Perses  (S). 
Les  Lacéaémoniens  seuls  lui  refusèrent 
leur  suffrage.  «  Nos  ancêtres,  lui  répon- 
dirent-ils, nous  ont  appris  non  à  obéir, 
mais  à  commander  (2).  » 

Victoires  d'Aleiandre  au  nord 
de  la  Macédoine.  —  La  Grèce  était 
pacifiée;  mais  les  barbares  remuaient 
sur  les  frontières  du  nord.  Il  vole  à 
leur  rencontre,  francliit  l'Hémus,  bat 
les  Thraces  indépendants,  les  Triballes, 
les  Gèles,  les  Celtes  eux-mêmes,  qu'il 
rencontre  sur  les  bords  du  Danube; 

(i)  uiod.,  iiid.,  ch.  S. 

(i)  Diod.  de  Sic,  ibid.,  ch.  t,. 
(3)  Arr.,liv.  I,  ch.  i. 


revient  vers  le  sud,  bat  les  Taulantieus 
et  les  lllyriens,  et  se  dispose  à  rentrer  en 
Macédoine  après  avoir  rangé  sous  ses 
lois  toutes  les  contrées  voisines  de  son 
royaume  (1)  et  s'être  assuré  chez  ces 
peuplades  guerrières  des  secours  utiles 
pour  la  réalisation  de  ses  projets  contre 
les  Perses,  que  les  événements  survenus 
en  Asie  rendaient  de  plus  en  plus  im- 

Dabius  succède  a  Arsès. — Arsès, 
indigné  des  crimes  de  Bagoas,  avait  ma- 
nifesté l'intention  d'y  mettre  un  terme. 
Bagoas  le  prévint,  trama  contre  lui  un 
nouveau  complot  et  le  tua  avec  ses  en- 
fants. La  famille  royale  étant  entièrement 
éteinte,  et  personne  ne  se  présentant 
pour  occuper  le  trône  dans  l'ordre  na- 
turel de  succession,  Bagoas  y  fit  monter 
un  de  ses  amis,  Darius  Codo  m  an,  arrière- 
neveu  d'Oclius,  qui  n'avait  pas  tardé  à 
le  punir  de  tant  de  meurtres  en  le  for- 
çant à  boire  le  poison  qua  déjàil  lui  iJes- 
liiKiil  à  lui-jiu'iiH1.  D:i  ri  us,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  s'était  distingué  par  sa 
bravoure  dès  l'avènement  d'Ôchus  dans 
la  guerre  contre  les  Cadusiens,  et  la  for- 
tune semblait  ainsi  opposer  à  Alexandre 
un  rival  digne  de  lui.  Il  voulait  trans- 
porter dans  la  Macédoine  le  théâtre  de 
la  guerre,  et  dans  ce  dessein  il  avait  fait 
coustruire  un  grand  nombre  de  trirè- 

sidérable  et  choisi  pour  les  comman- 
der tes  meilleurs  généraux  de  l'em- 
pire (2). 

Memnon  tente  inutilement  de 
prendre  Cyzique.  —  Mais  il  fallait 
avant  tout  repousser  hors  de  l'Asie  l'a- 
vant-garde  macédonienne,  qui  s'y  main- 
tenait depuis  quelques  années  dans  la 
l'hrvjîie  licllespontique  ;  il  fallait  avant 
tout  la  chasser  de  Cyzique,  qu'elleavait 
occupée  et  dont  le  port  facilitait  ses 
communications  avec  l'Europe  en  la 
rendant  maîtresse  de  la  Propontide. 
Memnon  de  Rhodes,  renomme  par  ses 
talents  militaires,  est  chargé  de  cette  ex- 
pédition. 11  entre  en  campagne  à  la  tête 
de  cinq  mille  mercenaires  grecs,  fran- 
chit l'Ida,  et  arrive  inopinément  sous  les 
murs  des  Cyzicéniens;  mais  il  échoua 

(i)  Am,  liv.  I,  ch.  n-;  a;  Diod,  de  Sic, 
ibid.,  ch.  3. 

)  Diod.  de  Sic,  ibid.,  ch.  5-7. 


DigilizMBy  Google 


L'UNIVERS. 


dans  cette  entreprise  et  dut  se  borner  à 

SES  SUCCÈS C03TBB  PAHMBBION  ET 

Calas.  —  Pendant  ce  temps,  Parmé- 
nioii,  qui  avait  pénétré  jusqu'en  Solide 

nium,  dont  ii  avait  fait  vendre  les  habi- 
tants comme  esclaves ,  était  revenu 
illettré  le  siège  devant  Pilane  ;  mats 
Memnon,  paraissant  à  ('improviste,  jeta 
la  terreur  parmi  les  Macédoniens  et  les 
forçaà  se  retirer.  D'un  autre  coté.  Calas, 
à  la  tête  d'un  corps  de  Macédoniens  et 
de  troupes  soldées,  ayant  engagé,  dans  la 
Troade,  un  combat  avec  lesPerses,  infi- 
niment supérieurs  en  nombre,  (ut  battu 
et  dut  se  rapprocher  de  la  câte  (2).  Bien- 
tôt après  Parménion  revint  en  Macé- 
doine (3). 

Nouvelle  bkvoltb  des  Grecs. 
Ruibe  i>K  Thèbes.  —  Les  succès  de 
Memnon  et  la  position  difficile  où  se 
trouvaient  les  Macédoniens  en  Asie 
rendaient  l'intervention  d'Alexandre 
nécessaire;  et  nul  doute  qu'il  ne  se  fût 
mis  en  marche  immédiatement  si  de 
nouvelles  préoccupations  ne  l'eussent  re- 
tenu quelques  mois  encore  en  Europe. 
Il  était  encore  chez  les  Tribal  les  quand 
il  apprend  tout  à  coup  que  la  nouvelle 
de  sa  mort  avait  été  répandue  en  Grèce, 
et  que  de  toute  part  on  s'y  soulevait 
contre  lui.  Les  exilés  de  Thèbes  avaient 
été  rappelés  ;  la  garnison  macédonienne 
s'était  vue  expulsée  de  la  Cadmée,  et  l'on 
invoquait  l'appui  des  confédérés  et  sur- 
tout celui  d'Athènes.  Une  révolte  gé- 
nérale était  imminente  ;  mais  il  n'y  eut 
point  d'ensemble  dans  les  opérations,  et 
les  secours  n'étaient  pas  encore  prêts 
nue  Thèbes  avait  succombé  sous  les 
coups  d'Alexandre,  accouru  en  toute 
hflte  à  la  téte  de  trente  mille  hommes 
et  de  trois  mille  cavaliers.  Après  de 
vaines  tentatives  pour  faire  rentrer  les 
Tliébains  dans  le  devoir  par  les  voies 
d'accommodement,  il  fallut  frapper  un 

(i)  Wod.  de  Sic,  ibid.,  cit.  j. 

(3)  Diôd.,  îbid.,  ch.  i6,le  fait  assister  à  la 
délibération  des  généraux  macédonien»  nui 

et  ce  fut  lui,  an  témoignage  d'Amen,  qui  com- 
manda la  flaltc  sur  laquelle  l'omirr  ninci'dn- 
nienne  iraier.ia  le  détroit  d'Aliydos. 


grand  coup.  Thèbes,  prise  d'assaut,  est 
rasée  jusqu'au  sol ,  et  tous  ses  habitants 
sont  vendus  au  nombre  de  trente 

ALEXAKDBK    ÉPABGME  ATHENES. 

—  Cet  acto  de  rigueur  jeta  la  terreur 
parmi  !i:s  Grecs.  Athènes  elle-même 
envoie  une  ambassade  au  vainqueur, qui 
demande  d'abord  qu'on  lui  livre  les  ora- 
teurs qui  ont  animé  le  peuple  contre 
lui.  Les  Athéniens,  au  lieu  de  les  livrer, 
députent  de  nouveau  vers  lui  poui 
apaiser  son  courroux  et  le  supplier  d'é- 
pargner leurs  concitoyens.  Le  temps  de 
la  vengeance  était  passé.  Alexandre,  n'o- 
béissant plus  qu'à  ses  instincts  généreux, 
accueille  cette  demande,  soit  qu'il  vou- 
lût ne  laisser  aux  Grecs  aucun  prétexta 
de  mécontentement  au  moment  où  il 
allait  passer  en  Asie,  soit  par  égard  pour 
la  ville  d'Athènes  qu'il  veut  se  rendre  fa- 
vorable, parcequ'elle  peut  seule  procla- 
mer dignement  sa  gloire  (2). 

Dbpabt  d'Alexandbe  pouh  l'A- 
sie.—Me  craignant  plus  rien  désormais 
des  Grecs,  il  renire  en  Macédoineet  ras- 
semble en  conseil  les  chefs  les  plus  dis- 
tinguésdeson  armée,  les  instruit  de  ses 
plans,  leur  donne  ses  instructions  et 
par  ses  discours  enthousiastes  allume 
dans  tous  les  cœurs  le  désir  des  com- 
bats. La  guerre  est  résolue:  il  offrede  ma- 
gnifiques sacrilices  aux  dieux  ;  confie  le 
gouvernement  de  la  Macédoine  à  Anti- 
patros,  général  habile  et  ami  fidèle,  au- 
quel il  laisse  douze  mille  fantassins  et 
quinze  cents  cavaliers,  et  lui-même  il 
rassemble  l'armée  qu'il  destine  à  le 
suivre  (3).  Avant  son  départ  il  distribue 
les  revenus  de  son  domaine  à  ses  amis. 
Perdiccas  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  se 
réservait,  il  répondit  :  «  L'espérance! 

-  Eh  bien,  reprit  Perdiccas,  nousla  par- 

•  ta  gérons  avec  toi,  puisque  nous  par- 

•  tagerona  tes  travaux  (4).  »  Cela  fait, 
Alexandre  se  met  en  marche  au  com- 
mence m  ent  d  u  printemps  d  e  la  troi  s  i  ème 
année  de  la  cent  onzième  olympiade 

(i)  Dlod.de  Sic,  ibid.,  eh.  8-iAj  Aw., 
Uv.I,ch.7-g  i  f\*l.tJU*„  ii-i». 

(a)  Diod.,  ibid.,  cli.  i5.  Arr..  liv.I,  cl),  m 
et  il  ;  Plut.,  AU*,,  ch.  r3. 

(3)Dind.  de  Sic.,  ibid.,  ch.  i6cli:;  Arr., 

(*)' Plût,  AU».,  ch.  il. 
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(334).  En  vingt  jours  il  arrive  à  Sestos. 
Les  Perses,  dont  In  flotte  était  maîtresse 
des  mers  depuis  que  la  puissance  d'A- 
thènes était  décime,  auraient  pu  lui  fer- 
mer le  passage  de  l'Heilespoot;  maïs 
leur  négligence  lu'  telle  qu'il  traversa 
paisdileir.entledéiroitaveccent  soixante 

tinos  et  portant  soixante-dix  talents. 

11.  A £0 An K  A  AflYDOS  —  Ml. 

pont  heureusement  franchi,  Alexandre 
ylançosnnjavelotensupjfJer-ri^'ili'pii'- 
session,  et  sauta  le  premier  a  terre.  D'A- 
bydos  il  se  rendit  avec  tnute  son  armés 
dans  la  plaine  de  Troie,  y  fit  des  sacri- 
fices à  Minerve-Iliade,  consacra  à  la 
déesse  ses  propres  armes  et  enleva  en 
échange  celles  qu'on  prétendait  y  garder 
depuis  la  prise  de  Troie  et  qu'il  ht  por- 
ter désormais  devant  lui  les  jours  de 
bataille.  Ensuite  il  couronna  le  tom- 
beau d'Achille,  et  Iiéphestion  celui  de 
Patrocle.  «  Heureux  Achille,  s'écria 
Alexandre,  d'avoir  eu  Homère  pour  hé- 
raut de  sa  gloire  (i).  »  Puis  il  passe  en 
revue  sou  armée. 

Revue  de  son  armée.  —  Ses  res- 
sources étaient  loin  d'être  proportion- 
nées à  la  grandeur  de  son  entreprise. 
Sun  armée,  suivant  nïodore(ï),  comp- 
tait douze  mille  Macédoniens,  sept  mille 
alliés,  cinq  mille  mercenaires,  tous  sous 
les  ordres  de  Parménion;  cinq  mille 
Odryses,  Trihalles  ou  Illyriens,  mille 
arcliers,  connus  sous  le  nom  d'Agria- 
nes;  en  tout  trente  mille  hommes  d'in- 
fanterie. La  cavalerie  se  composait  de 
quatre  mille  cinq  cents  hommes,  sa- 
voir :  cinq  cents  Macédoniens  sous  les 
ordres  de  Philotas,  lils  de  Parménion, 
quinze  cents  Tliessaliens,  commandés 
par  Calas,  ûls  d'Harpalos,  six  cents 
cavaliers  grecs,  conduits  par  Érigyos, 
et  enfin  neuf  cents  éelaireurs  de  Thrace 
et  de  Péonie,  C'était  cette  petite  armée 
qui  devait  conquérir  l'Asie;  mais  cette 
armée  était  commandée  par  Alexandre, 

Alexandre  se  met  en  hahchb. 


(i)Diod.,iA.,  ch.  17  ;  Arr.,  liv.  I,  ch.  n. 
(1)  Ibid.,  ch.  17.  Amen  lui  dfmne  Ironie 
mille  hu rames  d'infanlerie  et  plus  de  cinq 

Irente-qualre  mille  Domina  de  pied  el  quatre 
mille  chevaux.  Voy  Plut.,  Alex.,  ch.  ri. 


ton 

les  Pebses  vont  l'attendre  ntii- 
bièbe  le  Cran ique.  —  D'Ilion  Ale- 
xandre tourne  vers  Arisbé,  où  campait 
l'armée.  I*  lendemain,  laissant  (terrien1 
lui  Percolé  et  Laropsaque,  il  vint  cam- 
per sur  les  bords  du  Practios  nu  prn- 
saction,  qui,  descendant  du  inont  Ida. 
va  se  petdre  dans  la  mer  entre  l'Helles- 
poulet  la  Prupontide;  de  la  il  passe  par 
Cofooes,  arrive  à  llermoté.  En  avant 
de  l'armée  marchent  des  corps  d' éelai- 
reurs sous  la  conduite  d' Amyntas. 

Les  généraux  de  l'armée 'des  Perses 
campaient  lires  de  la  ville  de  Zéléla 
avec  la  cavalerie  persique  et  l'infanterie 
grecque  a  la  solde  de  Darius.  A  la  nou- 
velle du  passage  d'Alexandre,  ils  tinrent 
conseil,  Meuinon,  de  Rlindes,  qui  con- 
naissait  la  faiblesse  et  l'indiscipline  des 
Perses,  opina  pour  ne  point  hasarder  la 
bataille  contre  les  Macédoniens,  supé- 
rieurs en  infanterie.  Il  était  d'avis  de  se 
retirer  en  détruisant  tous  les  fourrages, 
d'incendier  toutes  les  moissons  et  de 
ne  pas  même  épargner  les  villes  de  la 
cflte,  de  manière  a  priver  Alexandre  de 
tnut  moyen  de  subsistance  :  c'était  le 
le  plussûr  muyeu  de  le  forcer  à  battre 
en  retraite.  Mais  sou  avis  ne  prévalut 
pas.  I<es  satrapes  refusèrent  de  ruiner 
eux-mêmes  leurs  proviuces,  et  vinrent 
attendre  Alexandre  derrière  le  Gra- 
nique  (f). 

Bataille  du  Ghamique  (  -21  mai 
334).  —  Le  lieu  était  drsiivim  ta^nn 
pour  les  Macédoniens  :  il  leur  fallait 
traverser  sous  les  coups  de  l'ennemi  un 
fleuve  rapide,  profond,  encaisse  dans 
un  lit  hérissé  de  rochers  et  semé  de 
bancs  de  sable;  mais  Alexandre,  regar- 
dant comme  d'un  mauvais  présage  de 
reculer  la  première  fnis  qu'il  apercevait 
l'ennemi,  s'élança  suivi  ne  sa  cavalerie; 
et  les  Perses,  aulieu  de  le  chargersur-le- 
charop,  donnèrent  àscs  cavaliers  le  temps 
de  se  reformer  et  à  la  phalange  celui 
de  passer  le  fleuve.  11  y  eut  alors  une 
mêlée  sanglante  :  la  supériorité  do  la 
tactique  et  de  la  discipline  assura  la 
victoire  à  Alexandre,  qui  toutefois  faillit 
périr  de  la  main  de  Spithridate  et  ne 
dut  son  salut  qu'au  courage  de  Clitos. 

Les  Grecs  mercenaires  seuls  retardé- 

(1)  Air., livre.  1,  ch.  n-iï. 
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faut  en  croire  Àrrien  (1).  àl'eiceptîon  laisser  derrière  lui,  il  an  nomma'Calas 

dedeuxmille.quifurentfaitsprisonniers  satrape,  sans  augmentée  les  impôts 

etenvoyéscommeesclavesen  Macédoine,  qu'elle  payait  à  Darius.  Eu  même  temps 

parce  que,  désobéissant  aux  lois  de  leur  il  envoie  Parménion  s'emparer  de  Das- 

patrie.  ils  s'étaient  réunis  aux  liarbares  cylion,  chef-lieu  de  cette  grande  sa- 

eontre  les  Grecs.  Toutefois  leur  résis-  trapie  (1). 

tance  Gt  comprendre  à  Alexandre  que  II  se  dirige  ensuite  vers  Sardes,  line 
dececôtéviendraitleplusgrandobstacle  partie  de  son  armée,  divisée  eu  plu- 
à  ses  desseins.  Aussi  son  premier  soin  sieurs  corps,  remonte  le  Macestos  et 
fut-il  de  fermer  à  Darius  le  chemin  de  ses  affluents  jusqu'au  pied  de  la  chaîne 
la  Grèce  pour  l'empêcher  d'y  recruter  du  Temnos,  qui  lie  le  mont  Ida  à  l'O- 
des  soldats.  Ivmpe,  franchit  cette  chaîne,  descend 
Pehtes  des  deux  abméhs. —  Celte  dans  la  vallée  du  Calcos,  puis  dans 
bataille  coûta  aux  vaincus  dix  mille  celle  de  l'ilermos  (2).  Lui-même,  lon- 
hommes  d'infanterie,  deux  mille  de  ea-  géant  parallèlement  la  cote, qu'ilne  perd 
valerie,  et  dans  ce  nombre  plusieurs  gé-  jamais  complètement  de  vue  pour  rester 
néraux,  Mithrobarzane,  gouverneur  de  <~  — 
la  Cappadoce;  Spithridate,  satrape  de 
Lydie;  Mithridate,  gendre  de  Darius,  et  canine  sur  les  ruines  de  l'ancienne  ville, 
Pharnace,  frère  de  sa  femme.  Arsitès,  et,  frappé  sans  doute  de  l'importance 
gouverneur  de  la  Phrygie  hellespon-  qu'auraitune  cité  bâtie  au  fond  du  golfe 
tique,  s'enfuit  en  Phrygie  et  s'y  donna  et  dont  la  citadelle  dominerait  le  Pagos, 
la  mort  de  désespoir.  il  en  ordonne  la  fondation  (3),  que  de- 
La  perte  des  Macédoniens  ne  fut  que  vaient  réaliser  plus  tard  Autigone  et 
de  soixante-dix  cavaliers ,  de  trente  après  lui  Lysimaque.  (4). 
fantassins  et  de  vingt-cinq  des  eomptt-  Saruks  se  rend.  Il  n'était  plus 
gitans  d'Alexandre,  qui  périrent  au  pre-  éloigué  de  Sardes  que  de  soixanK-et-dix 
nier  choc.  Il  lit  élever  par  les  mains  stades,  lorsque  Mitiirérie,  gouverneur 
de  I.ysippe  une  statue  île  bronze  à  de  la  place,  accompagné  des  premiers  de 
chacun  de  ces  derniers  et  en  fit  dé-  la  ville,  vint  à  sa  rencontre;  il  lui  appor- 
corer  la  ville  de  Dion,  d'où  elles  fu-  tait  des  trésors  et  lesclefsdelacitaflollfl. 
rent  plus  tard  enlevées  par  les  Ro-  Alexandre  campa  aux  bords  de  l'Iler- 
mains  (2).  mos,  que  vingt  stades  séparent  delà  ville. 

Alexandre  organise  la  Phrygie  II  détacha  Amyntas  pour  prendre  pos- 

Hellespontiqiie.  —  La  conquête  de  session  de  la  place ,  et  retint  Mithrène 

l'Asie  Mineure  devait  être  le  fruit  delà  auprès  de  lui  avec  honneur.  11  rend  la 

victoire  du  Granique  ;  car  depuis  bien  liberté  aux  habitants  de  Sardes  et  de  la 

longtemps  les  peuples  qui  l'habitaient  Lydie ,  el  leur  permet  île  se  gouverner 

étaient  disposés  à  secouer  le  joug  des  par  leurs  aneienueslois.Ensuiteil  monta 

Perses.  Alexandre  profita  de  sesavan-  a  la  citadelle,  que  les  Perses  avaient 

taget  avec  habileté.  D'abord,  dans  l'es-  occupée,  et  la  trouva  extrêmement  for- 

poir  de  se  concilier  l'affection  des  tiQée.  En  effet,  elle  s'élevait  sur  une 

"nies  hauteur  inaccessible,  escarpée,  ceinte 
j. — ,  triple  muraille.  1)  ordonna  d'y 
r  un  temple  et  un  autel  à  Jupiter 

  .  .  ...  ..ipien,  sur  l'emplacement  même  de 

Minerve  avec  cette  inscription  :  Alezan-  l'ancien  palais  des  rois  de  Lydie.  De 
dm  Jils  de  Philippe,  et  les  Grecs,  les 

Lacidèmoniens  e'xceptês,  ont  enlevé  (i)  An-.,  liv.  I,  rh.  17. 

ces  dépouilles  sur  les  Barbares  qui  (*)Toy.  J;é!ii  de  Bcaujour,  Voyage  miti- 

habiteiit  l'Asie.  Ensuite,  afin  d'assurer  tairt  dam  fan/iire  Oitoman.i.  1,  p.  a6tf.  L'au- 

la  tranquillité  de  la  province  qu'il  va  leur  confond  évidemment  le  Mocretm  avtc  l« 


(0  Anab.,  liv  I,  ch.  1S-.8.  gne  A 

(î)  Tell.  Paterc..  iiv.  I,  ch.  a;  Plin.,  N.  Ci) 
H.,  liv.XXXlT,ch.  igeiao.  <4) 


Itliyndacos,  ijui 
gné  Alexandre  de  la  cote. 
'*'  Pausau.,  Ut.  VII,  ch.  S. 
StnboD,  liv.  XIT,  p.  646. 
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plus,  il  accorda  le  droit  d'asile  au  bientôt  de  son  pouvoir,  le  peuple  se 
temple  de  Diane  Coloéné,  en  grande  vé-  tournerait  non-seulement  contre  les 
néralion  chez  les  Lydiens  [1).  coupables,  mais  contre  les  innocents, 

Laissant  à  Pausanias,  on  de  ses  hé-  pour  satisfaire  sa  vengeance  ou  son  avi- 
taires.lagarde  dciacitadelle,  etàHicïas  dité.  Et  certes,  de  tous  les  titres 
le  soin  de  répartir  et  de  percevoir  les  d'Alexandre  à  la  gloire,  sa  conduite  à 
tributs,  il  établit  Asandros  gouverneur  Ëphèse  ne  fut  pas  le  moindre, 
de  la  Lydie  et  du  reste  de  la  province.  Sur  ces  entrefaites  arrivent  des  de- 
avec  le  nombre  d'hommes  et  de  cbe-  putes  de  Magnésie  et  de  Tralles,  pour 
vaux  nécessaires  pour  la  maintenir  sous  offrir  leurs  villes  a  Alexandre.  Il  y 
sa  dépendance.  Alin  de  ne  pas  ralentir  envoie  Parménion  avec  deux  mille  cinq 
la  marche  de  son  armée,  il  charge  cents  hommes  d'infanterie  étrangère, 
Alexandre,  fils  d'Aéropos,  de  conduire  autant  de  Macédoniens  et  deux  cents 
dans  le  pays  soumis  à  Memnon,  auquel  cavaliers  du  corps  des  hétaïres.  Il  dé- 
Darius venait  de  confier  le  gouverne-  tache  vers  les  villes  de  l'Èolide  et  de 
ment  des  provinces  maritimes ,  toutes  l'ionie  encore  au  pouvoir  des  barbares 
les  troupes  du  Péloponnèse  et  des  alliés,  Alcimalos,  avec  un  pareil  nombre  de 
à  l'exception  des  Argiens,  qu'on  laisse  troupes,  et  l'ordre  de  détruire  partout 
en  garnison  dans  Sardes.  (2)  Mithrène,  l'oligarchie  et  de  relever  la  démo- 
en  récompense  de  sa  trahison,  obtint  cratie,  de  rendre  aux  peuples  leur 
quelque  temps  après  le  gouvernement  ancienne  constitution,  et  d'abolir  les 
ne  l'Arménie  (3) .  tributs  qu'ils  payaient  aux  barbares. 

Alexandbh  a  Ephèse.  —  Cepen-  Ensuite  il  sacrifie  à  Diane,  aceom- 
dant,  la  nouvelle  de  !a  victoire  du  Gra-  pagne  la  pompe  avec  toutes  ses  troupes 
nique  s'étant  répandue  en  lonie,  les  sous  les  armes  en  ordre  de  bataille,  et 
troupes  étrangères  en  garnison  à  Éphèse  le  lendemain  il  se  met  en  marche  vers 
prirent  la  fuite  sur  deux  trirèmes  dont  Milet  avec  le  reste  de  l'armée  (t)  et 
elles  s'emparèrent.  chemin  faisant  consacre  à  Minerve  Je 

Alexandre  arriva  le  quatrième  jour  temple  que  Priène  avait  élevé  à  cette 
dans  cette  ville  (4),  ramenant  avec  lui    déesse  (2). 

ceux  de  ses  partisans  qu'on  en  avait  ban-  Siège  de  Milet.  —  Parvenu  devant 
nis.et,  ayant  aboli  l'oligarchie,  rétablit  Milet,  il  s'empare  de  la  ville  extérieure, 
te  gouvernement  démocratique.  Il  assi-  abandonnée  sans  défense,  y  pince  son 
gnaàDianclestrïbutsqiiei'onpayaitaux  camp,  résolu  de  cerner  la  ville  inté- 
barbares.  Affranchidelacraiutequ'ins-  rieure  par  une  cireonvallation.  Hégé- 
piraient  les  oligarques,  le  peuple  de-  aistratos, quicommandaitla  place, avait 
mande  là  mort  de  ceux  qui  ont  donné  d'abord  écrit  à  Alexandre  pour  offrir  de 
entrée  a  Memnon  dans  sa  retraite,  pillé  la  lui  rendre  ;  mais,  reprenant  courage 
le  temple  de  Diane  et  brisé  la  statue  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  prochaine  de 
de  Philippe  dans  son  enceinte;  mais  l'armée  des  Perses,  il  ne  pense  plus  qu'a 
Alexandre  empêche  les  recherches  et    la  garder. 

les  supplices;  il  prévovait  que,  abusant  Cependant  Hicanor,  qui  roiiiiiirm- 
dait  la  (lotte  des  Grecs,  prévint  les 
™'  63i  Strab.,  per3es,  et  trois  jours  avant  qu'ils  se  pré- 
sentassent mouilla  près  de  lilede  Ladé, 
voisine  de  Milet,  avec  cent  soixante  voi- 
les. Les  Perses  arrivèrent  trop  tard,  et, 
trouvant  la  position  occupée  par  Hica- 
nor, se  retirèrent  sous  le  promontoire 
de  Mycale,  quoique  bien  supérieurs 
en  nombre,  puisque  leur  flotte  était  dfl 
quatre  cents  navires. 
Parménion  i 
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de  tenter  le  sort  d'un  combat  naval. 
Alexandre  s'y  refuse.  Ce  serait  une 
grande  imprudence  que  d'attaquer  avec 
des  forces  inégales  une  Hotte  si  nom- 
breuse, de  compromettre  des  soldats 
encore  inhabiles  a  la  manœuvre  avec  les 
hommes  les  plus  exercés  sur  la  mer,  les 
Cypriens  et  les  Phéniciens!  Comment 
risquer  avec  des  barbares,  sur  un  théâtre 
aussi  incertain,  la  valeui  éprouvée  des 
Macédoniens?  Une  défaite  navale  suf- 
firait pour  effacer  la  réputation  de  ses 
armes,  et  la  nouvelle  de  ce  revers  ébran- 
lerait la  Grèce.  C'est  sur  le  continent 
qu'il  faut  vaincre  les  Perses  (I). 

Pbise  de  Milït.  Sur  ces  entre- 
faites, Glaucippos,  un  des  premiers  ci- 
toyens de  la  ville,  député  vers  Alexan- 
dre par  le  peuple  et  par  les  troupes  qui 
défendaient  la  place,  lui  annonce  que 
les  Milésiens  offrent  d'ouvrir  également 
leur  port  et  leurs  murs  aux  Perses  et 
aux  Macédoniens  s'il  promet  de  lever  le 
siège  à  cette  condition.  Alexandre  lui 
ordonne  de  se  retirer  sans  délai  et 
d'annoncer  aux  Milésiens  qu'ils  auront 
bientôt  à  le  combattre  dans  leur  ville. 
On  approche  les  machinesdes  remparts  ; 
une  partie  du  mur  est  ébranlée ,  l'autre 
renversée,  et  Alexandre  pénètre  avec  ses 
troupes  par  la  brèche,  sous  les  yenx 
niâmes  des  Perses,  devenus  témoins  pas- 
sifs, à  Mycale,  de  la  détresse  de  leurs 
partisans  et  de  leurs  alliés.  Nicanor, 
apercevant  de  Ladé  les  mouvements 
d'Alexandre,  câtoye  le  rivage  et,  occu- 
pant le  port  a  l'endroit  où  son  ouverture 
se  rétrécissait,  y  range  de  front  ses  ga- 
lères, les  proues  en  avant,  et  interdit 
ainsi  aux  Perses  l'entrée  de  la  rade,  aux 
Milésiens  tout  espoir  de  secours.  La 
garnison  persane,  ne  voyant  plus  aucun 
espoir  de  saint,  s'enfuit  ou  est  faitepri- 
sonnière.  Maître  de  la  place,  Alexandre 
reçoit  dans  ses  troupes  trois  cents  mer- 
cenaires grecs,  qui  s'étaient  distingués 
par  leur  courageuse  résistance,  et  donne 
la  vie  ainsi  que  la  liberté  à  tous  les 
Milésiens  qui  avaient  échappé  au  glaive. 

La  flotte  des  Perses  était  encore  in- 
tacte et  mouillée  à  Mycale,  et  cherchait 
toutes  les  occasions  d'engager  un  com- 
bat naval.  Vaincue  dans  un  petit  en- 
gagement,' elle  se  retira  sans  avoir  pu 

(1)  Amen,  litre,  I  ch.  ,g 


rien  entreprendre  contre  Milet.  Alexan- 
dre, de  son  côté,  résolut  de  dissoudre 
la  sienne,  soit  que  les  fonds  lui  man- 
quassent pour  l'entretenir,  soit  qu'il 
reconnût  son  infériorité,  soit  enfin  qu'il 
ne  voulût  pas  disséminer  ses  forces.  Il 
prévoyaitd'a illeurs  que,  tenant  l'Asie  par 
ses  troupes  déterre  et  maître  des  villes 
maritimes,  il  obtiendrait  facilement  que 
celles-ci  fermassent  leurs  ports  à  la 
(lotte  des  Perses  et  qu'ainsi  la  sienne 
deviendrait  inutile,  tandis  qu'il  conser- 
verait toujours  la  possibilité  de  recevoir 
par  cette  voie  de  nouveaux  renforts  (1). 

MEMNON  EST  HOMME  fiEHÉHAL  EN 

chef  ses  Perses.  —Cependant  Darius, 
àla  nouvellede  la  défaite  de  ses  troupes 
sur  les  bords  du  Granique,  avait  com- 
pris que,  pour  résister  à  cette  invasion 
de  la  Grèce  entière,  il  ne  pouvait  mieux 
faire  que  de  mettre  un  Grec  à  la  tête  de 
ses  armées.  Memnon,  pendant  la  retraite, 
avait  envoyé  au  roi  sa  femmeel  ses  en- 
fants, comme  autant  d'otages.  Darius, 
désormais  sûr  de  sa  fidélité,  lui  confie  le 
gouvernement  en  chef  de  toutes  les  pro- 
vinces maritimes,  avec  des  pouvoirs  très- 
étendus;  et  Memnon  va  se  renfermer,  avec 
tout  ce  qui  reste  de  l'armée  des  Perses, 
dansla'ville  d'Halicarnasse,  d'où  il  reste 
touioursencommunicationavec  la  mer 
«dont  la  forte  citadelle  lui  permet  d'op- 
poser à  Alexandre  une  longue  et  opi- 
niâtre résistance  (2). 

Alexandre  m abche  sue  H  alic  ar- 
masse —  De  son  coté,  Alexandre  faisait 
arriver  par  mer,  sous  les  murs  de  cette 
ville,  les  machines  de  guerre  et  toutes 
les  subsistances  nécessaires  pour  le  siège, 
et  s'avançait  lui-même  a  la  tête  de  son 
armée  sur  la  Carie  ,  dont  il  voulait  se 
rendre  maître  avant  de  venir  assiéger 
Memnon.  Il  marcha  probablement  sur 
deux  colonnes,  dont  l'une  dut  longer  le 
golfe  de  Myuntc  et,  franchissant  le  pro- 
longement occidental  du  Latmos,  se  di- 
riger par  la  vallée  d'Euromos  jusqu'à 
la  presqu'île  que  borne  au  nord  le  golfe 
d'Iasos,  tandis  que  l'autre,  commandée 
par  lui-même,  pénétrait  dans  la  vallée 
du  Marsyas  jusqu'à  Alnbanda,  gagnait 
la  plaine  de  Mylasa  en  traversant  la 
vallée  d'Alinda,  les  défilés  du  Latmos  et 

(i)  Ait.,  ibîd..  eh.  in  el  ao. 
(i)  Air.,  i*irf„  eh:  so. 
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la  voie  sacréede  Labranda.  Dès  qu'il  fut 
devant  Alinda,  la  seule  place  forte  qu'eût 
conservée  Ada ,  re  iue  d  e  Carie,  après  avoir 
été  dépouillée  de  ses  Etats  parPixodaros, 
le  plus  jeune  de  ses  frères,  celte  priucesse 
viiit  à  sa  rencontre,  lui  livra  la  ville  qui 
lui  servait  de  refuge  et  l'adopta  pour  fils. 
Alexandre,  touché  de  ses  malheurs,  lui 
fournit  les  moyens  de  recouvrer  ses  États 
et,  par  l'accueil  favorable  qu'il  lui  lit,  se 
concilia  l'affection  des  Cariens,  sans 
doute  mécontents  de  Pixodaros,  qui, 
sentant  trop  faible,  après  avoir  déposai 
sa  sœur,  avait  trahi  la  cause  nationale  „. 
livré  la  Carie  au  Perse  Otliontobatès, 
envoyé  comme  satrape  par  le  grand  roi 
'  '  •  -  — J-e  (1). 

cette 


Il  attaque  in  utilement  Myndos, 
—  Peu  de  jours  après,  Alexandre,  avec 
une  partie  de  l'armée,  tourne  la  ville  du 
cflté  de  Myndos,  pour  s'assurer  si  l'at- 
taque des  remparts  ne  serait  pas  plus 
facile  sur  ce  point,  et  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible de  tenier  un  coup  de  main  sur  la 
ville  de  Myndos;  car  une  fois  maître  de 
cette  place,  située  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  la  presqu'île ,  il  attaquerait  avec 
bien  plus  d'avantage  les  murs  d'Hali- 
(1).  Quelques-uns  des  habi- 
avaient  promis  de  la  lui  livrer 
)résentait  pendant  la  nuit.  Ar- 
rive u  l'heure  convenue,  il  n'aperçoit 
aucun  signal.  Comptant  sur  la  trahison, 
il  n'avait  amené  ni  machines  ni  échelles  : 
il  ordonne  donc  à  sa  phalange  de  miner 
le  mur.  Une  tour  est  renversée  saus 
mettre  le  mur  à  nu.  Les  Myndicns,  que 
ceui  d'Haï icarnasse  out  secourus  par 
—  défendent  avec  courage,  et 


.  st  promettent  de  le  se- 
conder dans  toutes  ses  entreprises  (2).   

Siège  d'Hàlicabnassk.  —  Maître    Alexandre,  déçu  dans  ses  espéi 
de  toutes  les  villes  situées  entre  Milet  et    doit  revenir  devant 
Balicarnasse  (3),  Héraclcedu  Latmos, 
Euromos,  Alabanda,  Alinda,  Mylasa, 
lasos  et  Bargylia,  et  sûr  de  ses  commu- 
nications avec  les  lieutenants  qu'il  a 

laissés  dans  les  provincesdéjàconquises,    Diodore.  On  reconnaîtra 
dont  la  possession  le  rend  maître  de  ' 
tout  le  littoral  occidental  depuis  la  Pro- 
ponlidejusqu'augolfed'lasos,  Alexandre 
vient  camper  à  cinq  stades  d'Halicar- 
nasse.  Cette  ville  était  défendue  par  sa 

position  sur  un  plateau  élevé;  elfe  Té-    —  -    

tait  surtout  par  Memnon,  qui,  ayant,    eux-mêmes,  devaient  reproduire  les  fai 


unitaires  a 


suivant  toute  vraisemblance,  succédé  _ 
Mentor  dans  !e  gouvernement  des  pro-    vérité  que  tout 
vinces  maritimes,  l'avait  depuis  long-      - r 
temps  fortifiée  avec  tous  les 
l'art.  " 


Le  récit  qu'Amen  nous  a  transmis 
-e  siège  mémorable  offre  trop  d'iu- 
pour  que  nous  ne  croyions  pas  de- 
Padopter  de  préférence  à  celui  de 
~"   On  reconnaîtra  sans  peine 
puisé  aux  meilleures  sources 
it  s'appuyer  sur  la  narratiou 
'in  oculaire,  c'est-à-dire  de 
m  d'Aristouule,  qui  ne  quit- 
tèrent point  Alexandre  durant  sonexpé- 
dition  d'Asie,  et  qui,  hommes  de  guerre 
■'"valent  reproduireles  faits 
plus  d'exactitude  et  de 
"-e  <3). 


équipages  de  ta  flotte  que  ti. 
nait  renfermée  dans  le  port.  Dès  le  pre- 
mier jour  Alexandre  s'approche  des  murs 
 m  armée  ducflté  delà  porte  deMy- 


(i)Arr.,  liv.  I,  ch.  aî.;  Strab.,liv.  XIV, 
p.  666. 

(a)  Diod.  de  Sic,  lir.  XVII,  ch.  U 
(ï)  Arr.,  liv.  I,  ch.  ao  :  "Oiai  SÈ  il  (isou 
itoJei;  MtMtau  n  KaJ  'AXiKïfvaffooîJ,  ttcj- 


(a)  Le  récit  de  Diodore,  lit.  XVII,  ci 
-V),  quoique  Irci-développé  ausii,  c 
tins  clair  et  maint  précis  i\\\v.  ct-lui  J'Ai 
:n.  Il  est  peut-être  plus  dramatique,  ma 
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rempli  non  saaa  peine  (1),  et  l'on  corn-  près  percés  de  traits  ;  mais  enfin  te 
mençaità  amener  les  tours, quand  les  nombre  et  l'avantage  du  lieu  l'empor- 
Halicarnasséens  exécutèrent   de  nuit    tent.  Attaqués  de  hautetsur  leur  droite, 


w  pour  brûler  et  les  tours  et  les   ce  .qui  ne  leur  permet  pas  d' 

  jiachines  qu'on  avait  déjà  an-    bouclier  aux  coups,  ils  ton: 

crachées  ou  qui  étaient  au  moment  de    à  mort.  Eu  même  temps  accourent 


l'être;  mais  ils  sont  repoussés  avec  d'autres  soldats  de  Perdiccas  et  d'autres 
perte  dans  la  ville  par  les  Macédoniens  Halicarnasséens.  Un  combat  terrible 
qui  veillaient  à  la  garde  des  machines  s'engage  au  pied  des  murailles,  r* 
et  par  ceux  que  le  tumulte  réveille  et  qui  Macédoniens  forcent  leurs  ennemi 
 ir les  lieux.  Dans  cet  enga-  renfermerdf  1 


gement  les  assiégés  ont  cent  soixante-dix  s'en  fallut  qu'elle  ne  fût  prise  ;  car  dans 

hommes  tués  et  les  assiégeants  seize  ce  moment  les  murailles  étaient  mal 

seulement,  mais  trois  cents  blessés,  gardées;  et  la  brèche  dont  nous  avons 

parce  que,  dans  un  combat  de  nuit ,  ils  parlé  eût  offert  un    accès    facile  si 

n'avaient  pu  se  mettre  à  couvert  des  l'armée  eût  donné  tout  entière  (1). 

traits  (2).  Les  travaux  reprirent!  la  suite  ■>  Effrayés  du  danger  qu'Us  viennent 

de  ce  succès.  Deux  tours  furent  renver-  de  courir,  les  assiégés  se  hâtent  d'élever 

sées  ainsi  que  le  mur  qui  les  reliait;  et  derrière  le  mur  renversé  un  ouvrage  de 

déjà  une  troisième  était  ébranlée  quand  brique  en  demi-lune.  Le  grand  nombre 

quelques  jours  après  un  nouvel  engage-  des  travailleurs  permit  d'achever  promp- 

ment  eut  lieu  (3).  tement  ce  travail. Le  lendemain  Alexan- 

■  Deux  hoplites  macédoniens  ducorps  dre  fait  avancer  ses  machines  sur  ce 

de  Perdiccas,  qui  campaient  sous  la  point  Les  assiégés  font  une  nouvelle 

même  tente,  faisaient  à  l'envi,  tout  en  sortie,  et  tentent  d'y  mettre  le  feu.  Un 

buvant,  le  récit  pompeux  de  leurs  mu-  des  remparts  mobiles  les  plus  voisins 

tuelles  prouesses.  Piques  d'honneur  et  du  mur  et  une  tour  en  bois  furent  in- 


échauffés  aussi  parle  vin,  ils  prennent  cendiés,  et  les  autres  eussent  eu  le 
les  arrmes  de  leur  propre  mouvement  même  sort  si  Philotas  et  Hellanicos,  à 
et  marchent  sur  le  fort  qui  défend  la  qui  la  garde  en  était  confiée,  n'étaient 
ville  du  côtéde  Mylasa  plutôt  pour  faire  parvenus  à  en  écarter  les  ennemis,  qui, 
inoDtrede  leur  bravoure  que  pourteoter  a  la  vue  d'Alexandre  qui  s'approche, 
avec  l'ennemi  un  combat  trop  inégal,  abandonnent  les  torches  dont  ils  s'é- 
A  la  vue  deces  deux  soldats  qui  s'avan-  taient  fait  un  moyen  de  défense ,  jettent 
cent  témérairement  vers  le  mur,  quelques  même  presque  tous  leurs  armes  et  cou- 
assiégés  sortent  et  accourent  au-devant  rent  se  renfermer  dans  leurs  murailles, 
d'eux.  Les  premiers  qui  les  approchent  Là  ils  avaient  l'ava:itai;<'  île  la  position; 
sont  tués,  ceux  qui  les  suivent  de  plus  car  ils  pouvaient  attaquer  sur  sa  droite 
et  de  front  l'ennemi  combattant  du 

(i)Leteite'd'Arrienporiedcuï  l'ois  dansre  haut  des  machines,  qu'ils  dominaient  ; 

et  même  du  haut  de  ce  qui  restait  des 

libouDc.  On  ne  comble  psi  tours  auxquelles  se  rattachait  le  n 


lalementuK  fosse  profond, on  ne  repousse  pas  déjà  renversé,  ils  frappaient  en  flanc  et 

...  ...  „  .,»  ™ti  foaltmmt  w  surtout  sans  presrme  en  queue  ceux  qui  venaient 

ic  porte  a  croire  quiltaut  asMj[[jr  |e  nouvel  ouvrage, 

ns  m»  et  autre  passage,  o  Qnelques  jours  après, comme  Alexa- 

idZe  "chiffre  CSrtlK I      tÏÏl  dr8  ™  a™DCer  de  ™mem  m 

d'jui-i  chiffre  assurément  assez  élevé  cmnes  contre  la  muraille  de  briques, 

soit  pas' en  contradiction  avec  lui-même'  bSûe  en  dedans  delà  ville,  toute  la  ville 

dois  rcpendsint  reconnaître  qu'Arrien  cm-  fait  une  sortie,  les  uns  du  côté  de  la 

ne  aS5ei  fréquemment  ceitc  locution,  sans  brèche  où  Alexandre  donnait  en  ner- 

□ger  qu'en  rendant  ri  focila  tant  ce  nue  fut  sonne,  et  lesautres  du  cflté  duTripylon, 

exandre  il  diminue  beaucoup  le  mérite  des  d'où    Us    Macédoniens  s'attendaient 

ploits  de  son  héros.  moins  à  une  attaque.  Une  partie  lance 
(!)  A.r.,  Uv.  I,cb.  ao. 

(3)  Id-, ii.,  d>,  »,  $  T  et  wiv.  (i)  KL,  ii.,  ch.  »,  S 
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sur  les  machines  des  torches  ei  toutes 
les  matières  qui  peuvent  accélérer  l'in- 
cendie. Les  troupes  d'Alexandre  re- 
poussent le  elioe.  avec  violente ,  font 
pleuvoir  du  haut  des  tours  une  grêle  de 
traits  et  rouler  d'énormes  pierres  sur 
l'ennemi,  qui  est  rois  en  fuite  et  chassé 
dans  la  ville.  Le  carnage  fut  propor- 
tionné au  nombre  et  à  l'audace  des  as- 
saillants. Les  uns  furent  tués  en  com- 
battant les  Macédoniens  corps  à  corps, 
les  autres  près  du  rempart,  dont  les  rui- 
nes embarrassaient  le  passage,  déjà  trop 
étroit  pour  une  si  grande  multitude,  et 
que  sa  chute  ne  permettait  plus  de  fran- 
chir que  très-difficilement. 

«  Ceux  qui  s'étaient  avancés  par  le 
Tripylon  furent  repoussés  par  Ptolémée, 
uardedu  corps  d'Alexandre.  Pour  com- 
ble de  malheur,  dans  leur  retraite, 
comme  ils  se  pressaient  en  foule  sur  un 
pont  très-étroit  qu'ils  avaient  jeté  sur 
le  fossé,  le  pont  se  rompit  sous  le  poids 
dont  il  était  encombré,  et  ils  périrent, 
les  uns  en  tombant  dans  le  fossé,  les 
nutros  écrasés  par  les  leurs  ou  acea- 
hlésd'une  grêle  île  traits.  Le  plus  grand 
carnage  fut  au*  portes,  que  l'excès  du 
trouble  avait  fait  fermer  trop  précipi- 
tamment. Craignant  que  les  Macédo- 
niens, mêlés  aux  fuyards,  n'entrassent 
avec  eux  dans  la  ville,  Ils  laissèrent  de- 
hors une  partie  des  leurs,  qui  furent  tués 
au  pied  des  remparts.  La  ville  allait 
être  prise  si  Alexandre,  dans  le  désir  de 
la  sauver  et  de  l'amener  à  une  capitu- 
lation, n'eût  fait  sonner  la  retraite.  Le 
nombre  des  morts  fut  de  mille  du  côté 
îles  assiégés  et  de  quarante  environ  du 
côté  des  Macédoniens,  parmi  lesquels 
on  eut  à  regretter  Ptolémée  et  plusieurs 
of liciers  distingués  (t  ). 

<■  C'est alorsquelesgénéraux  persans 
Othontopalés  et  Memnon,  considérant 
que  l'état  des  choses  ne  leur  permettait 
plus  de  soutenir  un  long  siège,  que  les 
remparts  étaient  ou  renversés  ou  ébran- 
lés, que  la  plupart  des  soldats  avaient 
été  tués  dans  les  sorties  ou  mis  par 
leurs  blessures  hors  de  combat ,  résolu- 
rent, après  avoir  mûrement  délibéré,  d'a- 
bandonner entièrement  la  ville  après 
l'avoir  incendiée.  En  conséquence  ilsmi- 
rentlefeuàunetourde  bois  qu'ils avaient 

(i)Arr.,liv,T,cS.  m, 


dressée  en  face  des  machines  de  l'en- 
nemi, aux  jiorliquesqui  leur  servaient  de 

nés  des  remparts.  Tout  s'embrase,  et  la 
flamme  qui  s'élance  delà  tour  et  des  por- 
tiques, agitée  parles  vents,  étend  au  loin 
l'incendie.  Les  assiégés  se  réfugient 
partie  dans  la  citadelle  de  l'île  d'Arçon- 
nesos ,  en  dehors  du  port,  partie  dans 
celle  qui  portait  le  nom  deSalmacis. 

»  Alexandre,  instruit  decedésasire  par 
des  transfuges  qui  s'y  étaient  soustraits 
et  apercevant  ce  vaste  incendie,  donne 
ordre  aux  Macédoniens,  quoiqu'au  mi- 
lien  de  la  nuit,  d'entrer  dans  la  ville,  de 
massacrer  les  incendiaires  et  d'épargner 
ceux  qui  se  seraient  retirés  dans  leurs 
maisons.  Au  lever  do  l'aurore,  aperce- 
vant les  deux  forts  occupés  par  les 
Perses  et  par  les  Grecs  mercenaires,  il 
renonce  à  les  assiéger  et  p;irce  qu'il  pré- 
voyait que,  défendus  par  leur  position, 
ils'  résisteraient  longtemps,  et  parce 
que  d'ailleurs  la  ruine  totale  de  la  ville 
rendait  cette  prise  moins  importante. 
Ayant  donc  enseveli  ses  morts,  il  donne 
ordreà  ceux  qui  avaient  l'intendance  des 
machines  de  lesconduïrc  ri  Tralles,  laisse 
pour  veiller  sur  la  ville  et  sur  le  reste 
de  la  Carie  trois  mille  hommes  et  deux 
cents  chevaux,  sous  les  ordres  de  Pto- 
lémée, fils  de  Lagos,  el  se  remet  en 
marche  après  avoir  confié  à  Ada  la  sa- 
trapie de  la  Carie  (1).  « 

En  même  temps  il  renvoie  en  Macé- 
doine pour  y  passer  l'hiver  ceux  de  ses 
soldats  qui  s'étaient  mariés  avant  leur 
départ.  Il  en  confie  le  commandement 
à  Ptolémée,  fils  de  Séleucos,  qui  doit 
les  lui  ramener  avec  toutes  les  recrues 
qu'il  pourra  lever,  tant  en  cavalerie  qu'en 
infanterie.  Cléandros  ira  faite  des  levées 
dans  le  Péloponnèse;  et  Parméniou,  à 
la  tête  des  hétaïres,  des  cavaliers  thes- 
saliens  et  d'autres  auxiliaires,  recon- 
duira les  hag.igcs  a  Sardes,  d'où  il  péné- 
trera dans  la  grande  Phrygio  qui  conliue 
aux  provinces  déjà  conquises. 

Sûr  que  la  reddition  des  deux  cita- 
delles n  est  plus  qu'une  affaire  detemps, 
Alexandre,  sa  iiss'cloisncr  des  eûtes,  dont 
il  doit  continuer  à  s'assurer  la  posses- 
sion pour  rendre  inutile  la  flotte  enne- 
mie, pénètre,  en  quittant  la  Carier  chez 

(i)Arr.,Iiv.  I,  ch.  *3. 
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les  Lycletu.  11  commence  par  prendre  se  réfugient  dans  les  montagnes  (1). 

d'assaut  Hyparna,  place  fortifiée,  défeo-  Il  franchit  le  défilé  du  Climax 

due  par  des  mercenaires,  qui  capitulent  et  enthe  en  Pahphvlie  . —  En 

et  se  retirent.  A  aon  entrée  dans  la  Lycie,  quittant  la  Phasélide,  Alexandre  fait 

Telmissos  se  rend  par  composition;  il  marcher  une  partie  de  son  armée  sur 

passe  le  Xanthe  et  occupe  Pinara,  Xan-  Pergé  par  les  montagnes  où  les  Thraces 

trios,  L'a  tara,  avec  trente  autres  villes  de  s'ouvrent  un  chemiu  difficile,  mais  plus 

moindre  importance,  qui  se  livrent  à  lui.  court,  pendant  que  lui -ml me  conduit 

Quoiqu'au  milieu  de  l'hiver,  il  s'a-  le  reste  des  troupes  le  long  des  côtes 

vancevers  laMilyode,  qui,  bienyuefai-  par  le  défilé  resserré  entre  le  mont 

saut  partie  de  la  grande  Phrygie ,  avait  Climax  et  la  mer.  Ce  défilé  est  inondé 

étéréunia  par  Darius  à  la  Lycie.  Làdea  quand  soufflent  les  vents  du  midi, 

envoyés  des  Phasélites  vinrent  deman-  Alexandre,  sans  attendre  que  les  flots 

de r  l'amitié  d'Alexandre  et  lui  offrir  une  se  soient  entièrement  retirés  sous  l'ac- 

couronne  d'or.  Beaucoup  d'autres  en-  tion  du  vent  du  nord,  le  franchit,  ses 

corede  la  Lycie  inférieure  députèrent  soldats  ayant,  un  jour  tout  entier  ,  de 

auprès deluipoursollieiterson  alliance,  l'eau  jusqu'àla  ceinture  (2) 

Il  ordonne  aux  Phasélites  et  aux  autres  Traités  avec  Aspendos. —  Aumo- 

Ly riens  de  remettre  leurs  villes  à  ceux  ment  où  il  sortait  de  Pergé,  des  plénipo- 

qu'il  enverrait  pour  les  recevoir,  et  toutes  tcntiaires  d' Aspendos  vinrent  à  sa  ren- 

sont  remises.  Bientôt  après  il  se  rend  a  contre  pour  lui  soumettre  leurs  villes 

Phasélis,  et,  secondépar  les  habitants,  il  en  le  priant  de  n'y  point  mettre  de  gar- 

assiége  la  forteresse  des  Marmaréens  (i).  nisons.  Ily  consentit-,  mais  il  exige  qu'on 

Siège  et  pbise  de  Màhmaba.  —  lui  remette  cinquante  talents,  pour  le 
Cette  place  avait  été  bâtie  sur  un  roc  payement  de  ses  troupes,  et  qu'on  lui  li- 
esearpé,  à  l'extrême  frontière  de  la  vre  les  chevaux  qu' Aspendos  fournissait 
Lycie,  elles  Pisidiens,  de  cette  posi-  entributa Darius. Ces  conditions  accep- 
tion formidable,  faisaient  de  fréquentes  tées,  il  marche  sur  Sidé ,  où  il  jette  une 
incursions  sur  le  territoire  des  Phasé-  garnison.  Il  remonte  ensuite  au  nord  vers 
lites.  Ils  avaient  attaqué  l'arrière -garde  Syllion,  place  forte,  défendue  par  des 
d'Alexandre  et  lut  avaient  fait  de  nom-  barbares  et  par  des  mercenaires, 
breux  prisonniers.  Irrité  de  cette  pro-  Chemin  faisant,  il  apprend  que  les 
vocation  et  désirant  délivrer  Phasélis  Aspendiens  ne  tiennent  aucun  de  leurs 
d'un  vois  in  âge  aussi  incommode,  Alexan-  engagements;  qu'ils  ont  fermé  leurs 
dre  n'épargne  aucun  soin  pour  forcer  la  murs  aux  envoyés  macédoniens  et 
place.  Les  Marmaréens  résistèrent  avec  mis  leur  ville  en  état  de  défense.  Il 
valeur;  cependant,  comme  le  roi,  pen-  tourne  aussitôt  vers  Aspendos.  Cernés 
dant  deux  jours  de  suite,  avait  fait  don-  par  toute  son  armée,  les  Aspendiens  lui 
ner  l'assaut  et  paraissait  disposé  à  ton-  députent  de  nouveaux  négociateurs, 
tinuer  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  rendu  Alexandre, que  la  position  de  la  ville  obli- 
maître  de  la  position,  les  anciens  pro-  gérait  à  un  long  siège,  ajoute  aux  eondi- 
posèrent  aux  plus  jeunes  d'égorger  d'à-  lions  déjà  imposées  que  les  Aspendiens 
bord  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieil-  livreraient  en  otages  les  principaux  de 
lards  et  de  gagner  ensuite  les  monta-  la  ville,  payeraient  cent  talents  au  Lieu 
gnes  en  traversant  le  camp  ennemi  les  de  cinquante ,  reconnaîtraient  un  sa- 
armes  à  la  main.  Cette  proposition  est  trape  nommé  par  Alexandre  et  se  sou- 
agréée.  Chaque  habitant  rassemble  sa  mettraient  à  un  tribut  annuel  (3).  Ces 
famille  dans  sa  maison  et  y  attend  conditions  acceptées,  il  se  remet  en 
avec  fermeté  le  sort  qui  lui  est  réservé;  marche  et  remonte  la  vallée  de  l'Eury- 
mais  les  jeunes  gens,  ne  voulant  pas  médon,  dans  la  direction  de  Selgé  (4], 
souiller  leurs  mains  du  meurtre  de 

leurs  parents,  se  contentent  de  met-  (i)  Diod.  de  Sic,  lit.  XVH,  ch.  »8. 

ire  le  feu  a  la  ville;  et  s'élancant,  de  (»)  Arr.,Hv.i,  rL  sO;-l'lui.p  Alt*.,ài.  17; 

nuit,  dans  le  camp  des  Macédoniens,  Strah.,  liv.  xiv,  P.  fitse. 

(3|  Arr..  itid.,ài.  a;. 

(i)  Ait.,  liv.  I,  ch.  ai.  (i)  Arrieii  te  fait  retourner»  Pergé  ;  mail 
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Sour  se  rendre  en Phrygie,  où  Parménion 
ait  avoir  déjà  fait  des  progrès. 
Siège  iie  Pedkilbssos  —  Sa  route 
le  conduisit  près  de  Pednilessos  (1), 
occupée  par  des  barbares  d'origine  pi- 
sidienue.  Cette  ville  était  bâtie  sur  une 
montagne  escarpée  et  inaccessible,  oui 
s'étendait  jusqu'à  la  route.  En  face  s  é- 
levait  une  autre  montagne  non  moins 
abrupte,  de  sorte  que  le  chemin,  ainsi 
encaissé,  formait  un  défilé  qu'il  était 
très-facile  de  fermer  en  gardant  les  hau- 
teurs avec  les  moindres  forces;  ce  que 
les  Pednilesséens  ne  manquèrent  pas 
d'exécuter  en  apprenant  l'arrivée  d'A- 
lexandre. 

A  la  vue  de  cet  obstacle,  les  Macé- 
doniens campent  comme  ils  peuvent. 
Alexandre  pensait  qu'en  voyant  ces  dis- 
positions les  barbares  ne  conserveraient 
pas  toutes  leurs  troupes  dans  le  dé- 
filé ,  mais  nue  la  plupart  se  réfugie- 
raient dans  la  ville,  ne  laissant  que  quel- 
ques hommes  sur  les  hauteurs.  Lévé- 
nement  justifia  son  attente.  Alexandre, 
prenant  avec  lui  ses  troupes  les  plus 
légères ,  s'empare  du  passage  et  vient 
camper  sous  les  murs  de  la  ville  (3). 

Alliance  avec  Sblgë.  —  Là  il  reçut 
les  députés  deSelgé,  qu'il  avait  laissée  sur 
sa  gauche  en  remontant  la  vallée  de 
l'Eurymédon,  persuadé,  sans  doute,  que 
les  Selgiens,  eu  guerre  depuis  longtemps 
avec  les  Pednilesséens,  ne  s'opposeraient 
pas,  quoique  très-belliqueux,  au  pas- 
sage d'une  armée  qui  marchait  contre 
leurs  anciens  ennemis.  Introduits  au- 
près d'Alexandre,  les  députés  lui  de- 
mandent son  amitié.  Le  conquérant  fait 
alliance  avec  eux,  et  n'eut  pas  depuis 
d'auxiliaires  plus  dévoués  (3). 

Prise  se  Sagalassos.  Soumission 
DR  la.  Pisidie.  —  Comme  le  siège  de 
Pednilessos  paraissait  devoir  traîner  en 

Eajn'et  IHprn  »  cause  d*  la  iimililuiie  des 

(i)  El  hou  pas  Telmissos  au  Termessos, 
comme  le  porte  Arrien,  ce  qui  eûl  forcé  Alexan- 
dre à  revenir  sur  ses  pas  et  à  s'écarter  con- 
sidérablcmeut  de  sa  roule.  Du  reste  ce  ne 
soûl  pas  les  seules  difficultés  que  soulève  cette 
confusion  de  noms, sur  laquelle  je  me  propose 
de  revenir  dan!  un  mémoire  spécial. 

(a)  An-.,  liv.  I,  ch.  17,1*. 

(.1)  Arr.,  lîï.I,  ch.  18. 
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longueur ,  il  marche  sur  Sagalassos, 
ville  assez  grande,  habitée  par  des  Pi- 
sidiens,  aussi  distingués  par  leur  bra- 
voure entre  les  autres  peuplades  de 
cette  nation  que  les  Pisidiens  l'étaient 
eux-mêmes  entre  tons  les  autres  peu- 
ples. Une  partie  des  Pednilesséens 
étaient  venus  se  joindre  à  eux.  Mais 
ces  barbares,  combattant  nus  contre 
des  hommes  armés  de  toute  pièce ,  ne 
purent  résister  à  la  phalange.  Cinq  cents 
environ  tombe  ni  percés  de  coups  ;le  plus 
grand  nombre  doit  son  salut  à  la  légè- 
reté de  sa  fuite  et  à  la  connaissance  des 
lieux.  Alexandre  ne  laisse  point  de  relâ- 
che aux  fuyards  et  s'empare  deleur  ville. 
Sûr  de  Selgé  et  maître  de  Sagalassos, 
il  marche  contre  le  reste  des  Pisidiens, 
emporte  d'assaut  une  partie  de  leurs  pla- 
ces et  force  les  autres  à  capituler  (I). 

La  soumission  de  la  Pisidie  était  pour 
Alexandre  d'une  importance  extrême: 
en  le  rendant  maître  des  nombreux  dé- 
niés de  cette  contrée  montagneuse,  elle 
assurait  ses  communications  aveo  le  pla- 
teau de  la  Phrygie,  déjà  occupépar  son 
lieutenant  Parménion,  permettait  à  son 
armée,  quand  elle  reviendrait  sur  les  cotes 
ni  éridion  al  es  d  e  recevoir  pa  r  1  a  vo  ie  1  a  pl  us 
courte  les  renforts  qui  lui  arriveraient 
d'Europe  ou  de  la  Lydie  et  de  la  Mysie; 
et  déjà  eu  possession  du  littoral,  il  pour- 
rait bientôt  conquérir  le  reste  de  la  pé- 
ninsule ,  qui  devait  devenir  la  base  de 
ses  opérations  contre  le  reste  de  l'em- 
pire des  Perses. 

Alésa non E  entée  en  Phbtgie; 
CÉLSnES  BBBEND  A  LUI. —  Les  délités 
franchis,  il  pénètre  en  Phrygie,  près 
du  lac  d'Ascagne,  et  au  bout  de  cinq 
marches  il  arrive  devant  Célœnes.  Celte 
ville  était  bâtie  sur  un  rocher  à  pic  et 
gardée  par  une  garnison  de  mille  Ca- 
riées et  de  cent  Grecs,  sous  le  comman- 
dement d'Atizyès  ,  satrape  de  Phrygie. 
Ils  députent  vers  Alexandre  et  promet- 
tent de  se  rendre  s'ils  ne  sont  pas  se- 
courus à  un  jour  fixé.  Alexandre  accepte, 
parce  que  la  position  inaccessible  de  la  ci- 
tadelle eût  exigé  un  siégetrop  long  et  que 
le  succès  pour  lui  dépend  de  la  rapidité 
des  mouvements.  La  ville  dutse  rendre. 
Alexandre  y  laisse  quinze  cents  hommes 

([)  Arr.,  liid.  Pednilessos  futsans douta' de 
ce  nombre,  bien  qu' Arrien  ne  la  nomme  pfli. 

ta 


de  garnison,  et  nomme  satrape  de  Phry-  et  s'avance  vers  le  défilé  pour  surpren- 

gie  Antigone.  fils  de  Philippe,  qui  doit  dre  ceux  qui  le  gardaient.  Son  audace 

jouer  un  si  grand  rôle  après  la  mort  fui  heureuse,  bien  qu'elle  eût  été  décou- 

du  conquérant,  verte.  A  la  nouvelle  de  son  approche  le 

1lb'àvancejusq'u\Gobdion. — Par  postee5tabandoi)né,etlelendemaijiavec 

la  prise  de  Cél  a?u  es  Alexandre  s' est  assuré  lejourilfranchitlepassageavectouteson 

une  importante  voie  de  commun  ication ,  armée  et  descend  dans  la  Cilicie  (1). 

la  vallée  du  Méandre,  qui  le  met  directe-  Chemin  faisant,  il  apprend  que  le  sa- 

ment  eu  rapport  avec  Milet.  Mais  ce  trape  Arsainès,  qui  d'abord  avait  voulu 

n'est  pas  assez;  il  faut  aussi  qu'il  ait  à  conserver  la  ville  de  Tarseau  grand  roi, 

sa  disposition  la  vallée  de  l'Hermos;  il  nesongeaituu'à  l'abandonner  sur  le  bruit 

faut  aussi  assurer  ses  communications  de  son  arrivée, et  gue  lsshabifcmts  i:nii- 
avec  le  Pont-Euxin  et  avec  ses  satra- 
pes du  nord-ouest  par  la  vallée  du  San- 
garios ,  et  te)  est  sans  doute  le  but  de 

sa  marche  vers  Gordion,  où  Parménion  v 

a  reçu  l'ordre  de  venir  le  rejoindre  mes  s'enfuit  sans  avoir  ruiné  la  ville  (2). 

avec  son  armée  et  les  renforts  arrives  Diyebsion  tentée  pab.  Memnon. 

de  la  Macédoine  (1).  Là  il  tranche  — Ce  futsatis  doute  en  arrivant  à  Tarse 

d'un  coup  d'épéelesinnomnroliles  cour-  qu' Alexandre  apprit  les  gravas  dangers 

roies  qui  formaient  le  fameux  nœud  qui  avaient  menacéses  derrières  depuis 

gordien ,  et  accomplit  ainsi  en  les  élu-  qu'il  était  parti  de  la  Carie.  Memnon, 

dant  les  oracles  qui  promettaient  la  pos-  auquel  Darius  avait  fait  passer  des 

session  de  l'Asie  à  celui  qui  dénoue-  sommes  d'argent  considérables  dans 

rait  ce  nœud.  (S).  l'Ile  de  Cos,  en  lui  confiant  une  autorité 

Soumission  de  la  Paphlagomie  sans  hornes ,  avait  résolu  de  porter  la 
«tdklaCappadoce. —  Le  lendemain,  guerre  eu  Macédoine  et  en  Grèce,  alin 
après  avoir  sacrifiéaux  dieux  pour  lesre-  de  forcer  ainsi  les  agresseurs  à  abandon- 
mercier  de  l'heureuse  inspiration  qu'ils  ncr  l'Asie  pour  venir  défendre  leur 
lui  ont  envoyée, ilpartoourAncyre,d'où  propre  territoire,  ou  dumoins  àdimi- 
il  pénétrera  en  Cappadoce,  et,  une  fois  nuer  considérablement  leurs  forces  pour 
mattrede  tout  le  plateau  central,  il  re-  y  envoyer  des  secours.  Après  avoir  réuni 
viendra  à  la  côte  méridionale,  en  fran-  sa  flotte,  au  nombre  de  trois  cents  na- 
chïssantlesPortesCiliciennes.AAncyre  vires,  etlevé  un  corps  nombreux  de 
des  députés  paphlagoniens  viennent  lui  mercenaires,  il  avait  commencé  par 
soumettre  leur  pays  et  proposer  une  al-  opérersurles  tleaaHnde  s'assurer  un 
li.uiiit' snus  la  condition  qu'il  n'entrera  point  d'appui.  Chios  avait  été  prise  par 
pas  sur  leur  territoire.  Alexandre  or-  trahison,  toutes  les  villes  de  Lesbos 
donne  qu'ils  obéissent  désormais  a  Ca-  soumises,  à  l'exception  de  Mitylèue, 
las  ,  satrape  de  la  Phrygie  hellesponti-  dont  il  avait  dû  faire  le  siège.  A  la  nou- 

rc  ;  et,  marchant  vers  la  Cappadoce  ,  vcllc  de  ces  premiers  succès,  la  plupart 

soumet  une  grande  partie  du  pavs  qui  des  Cvelades  lui  avaient  envoyé  des 

s'étend  en  deçà  et  au  delà  du  fleuve  députés ,  et,  comme  peu  après  le  bruit 

Halys  et  donne  à  cette  nouvelle  cou-  s'était  répandu  que  Memnon  devait 

quête  Sabictaspour  satrape  (3).  bientôt  se  présenter  avec  sa  flotte  devant 

Il  pénètbe  eiv  Cilicie.  —  Il  se  111e  d'Eubée,  ceux  des  Grecs  qui  fa- 

dirigeensuiteversIesPortes  Ciliciennes.  vorisaient  le  parti  des  Perses,  excitée 

Arrivé  au  camp  de  Cyrus  le  Jeune ,  et  par  leurs  magistrats,  que  Memnon  avait 

voyantle  passage  bien  gardé,  il  y  laisse  achetés,  s'était  préparés  à  faire  une 

Parménionàlatétedel'mfanteriepesam-  utile  diversion  (3). 

ment  armée;  lui-même,  à  l'entrée  de  la  Mobt  de  Memnon.  —En  apprenant 
nuit ,  prend  avec  lui  les  troupes  légères 

(i)  Arr.,  ibid. 

(i)A».,lh.Mh.,a9iPlBt.,^/M.,dI.,8.  (a)  Arr,  ita. 

j  (»)  Arr.,  Ut.  Il, ch.  3.  (3)  Arr..  liv.  II,  ch.  %f  Diod.  de  Sic,  Ut, 

j  (1)  Arr.,  Aid.  ch.,  4.  XVII,ch.  19, 
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le  danger  qui  le  menaçait,  Alexandre 
se  trouva  dans  une  grande  perplexité,  et 
le  coup  qu'il  eu  ressentit  ne  contribua 
peut-être  pas  moins  que  ses  fatigues  et 
que  son  bain  dans  le  Cyduos  à  la 
maladie  qui  mit  peu  de  temps  après  ses 
jours  en  danger  ;  maïs  la  nouvelle  qu'il 
reçut  peu  après  que  Memnon,  affaibli 
par  les  infirmités  et  atteint  d'un  mal 
sans  remède,  avait  cessé  de  vivre  (l)dut, 
autant  que  le  talent  du  médecin  Phi- 
lippe, hiter  son  entière  guérison.  Sans 
doute  Autophradate  et  Pharuabaze,  que 
Memnon  en  mourant  avait  investis  de 
son  autorité,  étaient  parvenus  à  prendre 

Mitylène,  j  ocrupt-r  les  Cvi'l;uh\-i.  à  l'aire 

rentrer  Ténédos  dans  le  devoir  ;  mais 
ces  avantages  éphémères  se  trouvaient 
largement  compensés  par  la  mort  du 
seul  adversaire  que  pli t  craindre  Alexan- 
dre; d'ailleurs  les  mesures  prises  par 
Aiiiipiiti-os  rluijiué  la  Hotte  per- 

saue  des  côtes  de  la  Grèce.  Rieu  n'é- 
tait donc  plus  compromis,  et  le  conqué- 
rant pouvait  librement  poursuivre  ses 
glorieux  desseius. 

Conquête,  des  villes  de  Cilicie. 
—  Rendu  à  la  santé,  Alexandre  envoie 
Parménion  occuper  les  dédiés  qui  sé- 
parent la  Cilicie  de  la  Syrie.  Lui-même 
sort  de  Tarse,  et  un  jour  de  marche  le 
porte  àAnchialun.  Delà  il  passeà  Soles, 
y  jette  une  garnison,  et,  prenant  avecluî 
toute  sa  cavalerie  et  toutes  ses  troupes 
légères,  attaque  les  Ciliciens  des  monta' 
gnes,  les  réduit  dans  l'espace  de  sept 
jours,  soit  de  force,  soit  par  composition, 
et  rentre  à  Soles  (2). 

ALEXANDRE     APPBKND  t'ENTIHEB 

soumission  ne  laC  arie. —  C'est  en  ren- 
trautàSoles  qu'Alexandre  reçut  une  nou- 
velle qui  devait  te  rassurer  entièrement 
sur  l'avenir.  Ptolémée  et  Asandros  avaient 
défait  Othontopatès,  qui  occupait  la  cita- 
delle d'Haï  icarnas  se  ;  Mvndos,  Caunos, 
Théra,  Callipolis  s'étaient  rendues.  La 
conquête  de  CosetduTriopion  avait  suivi 
ce  succès.  Alexandre,  dans  sa  joie,  sacrifie 
à  Escuiape ,  conduit  la  pompe  aux  dam- 
beaux  avec  toute  sonarmée,  fait  célébrer 
des  jeux  et  établit  la  démocratie  à 
Soles  (S). 

(i)  Diod.  de  Sic,  fi.,  ch.  Si;  Ait.,  1.  e. 
(a)  Arr.  lit.  II,  ch.  5. 
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Svbik.  —  Alexandre  charge  ensuite  Plu 
lotas  de  conduire  la  cavalerie  vers  le 
fleuve  Pyramos,  par  la  plaine  d'Aléa,  et 
tourne  vers  Tarse  avec  son  infanterie.  Il 
arrive  à  Mégarse,  où  H  sacrifie  à  Minerve, 

Suis  à  Malîos,  où  il  honore  la  tombe 
'Amphilochos  comme  celle  d'un  héros. 
Bientôt  après  il  apprend  que  Darius  avec 
toute  son  année  est  campé  à  Socboa,  à 
deux  jours  de  marche  des  défilés  qui 
ouvrent  l'entrée  de  la  Syrie.  Aussitôt  il 
se  porte  vers  ces  déliles,  et,  les  ayant 
franchis  en  deux  jours,  va  camper  près 
de  ia  ville dellyriandre  (I). 

Bataille  n'issos.  —  L'Athénien 
Charidème  avait  inutilement  conseillé 
à  Darius  de  demeurer  au  centre  de  sou 
empire,  lui  garantissant  la  victoire 
s'il  mettait  soiis  ses  ordres  une  armée 
de  cent  mille  hommes,  dontle  tiers  se- 
rait composé  de  mercenaires  grecs  :  il 
avait  payé  de  sa  vie  l'audace  de  cet  uiile 
conseil. "N'osant  plus  désormais  confier 
à  un  Grec  la  défense  de  sa  cause,  le  roi 
de  Perse  s'étaU  décidé  à  descendre  lui- 
même  vers  le  littoral  de  l'Asie  pour 
tenter  en  personne  les  hasards  d'un 
combat  qui  pouvait  décider  du  sort  de 
sa  monarchie  (3). 

11  avait  d'abord  choisi  pour  asseoir 
son  camp  une  plaine  immense  de  l'As- 
syrie, où  ses  troupes  innombrables  et 
sa  cavalerie  pouvaient  se  développer 
avec  avantage.  Amyntas,  fils  d'Antio- 
chos,  qui,  par  haine  particulière  contre 
Alexandre,  s'était  enfui  de  Macédoine 
el  réfumn  auprès  de  Darius,  avait  con- 
seillé au  roi  de  ne  pus  abandonner  cette 
pnsition,  et  Darius  s'v  était  maintenu 
quelque  temps;  mais" Alexandre  ayant 
été  retenu  successivement  dans  Tarse 
par  la  maladie,  dans  Soles  par  les  jeux 
qu'il  y  fit  célébrer  en  apprenant  les 
succès  d'Asandros  et  de  Ptoléméo  en 
Carie,  et  dans  les  montagnes  de  la  Ci- 
licie par  son  expédition  contre  les  bar- 
bares, le  roi  de  Perse,  prenant  le  change 
sur  les  motifs  de  ce  retard ,  crut  qu  A- 
iexandre  effrayé  de  son  approche  n  osait 
pousser  plus  loin,  et  se  décida  n  marcher 
au  devant  de  lui. 
Il  franchit  donc  le  pas  Amanique,  et, 

.  (ij  Arr.,  ibïd.,  ch.  6. 
(i)Diod.  de  Sii.,ïi<.  XVII,  ch.  3o. 
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laissant  imprudemment  Alexandre  der- 
rière lui ,  il  marche  sur  issos,  s'en  em- 
pare et  fait  périr  cruellement  les  malades 
que  l'armée  macédonienne  y  avait  lais- 
sés. Le  lendemain  il  s'avance  aux  bords 
du  Pinaros,  qui  se  jette  dans  le  golfe 
d'Issos,  persuadé  que  son  ennemi  se 
cache  dans  les  montagnes, 

instruit  de  ce  mouvement,  Alexandre 
envoie  des  éclaireurs  a  la  découverte,  et 
convaincu,  sur  leur  rapport,  que  Da- 
rius est  venu  se  livrer  a  lui  dans  une 
position  désavantageuse,  il  revient  sur 
ses  pas  à  la  faveur  de  la  nuit,  et  au  le- 
ver de  l'aurore  fait  repasser  à  ses  trou- 
pes les  portes  de  Syrie.  A  mesure  que 
le  terrain  s'élargit  il  développe  ses  corps 
en  phalange,  appuyant  sa  droite  aux 
montagnes  et  sa  gauche  au  rivage. 
Pendant  ce  temps  la  cavalerie  se  forme 
rapidement  derrière  l'infanterie,  et  dès 
qu'on  est  en  plaine  l'armée  se  range 
en  ordre  de  bataille  (1). 

■  A  l'aile  droite,  qui  longe  les  monta- 
gnes ,  il  place  l'infanterie  sous  les  or- 
dres de  Nicanor,  Gis  de  Parménion,  et 
qui  se  compose  de  deux  corps  d'élite, 
1  agéma  et  les  hypaspistes  -,  à  leur  gau- 
che se  déploie  le  corps  de  Cœnos,  puis 
relui  de  Perdiccas  touchant  a  la  grosse 
infanterie,  placée  au  centre.  La  gauche, 
s'appuyant  à  la  mer,  est  formée  par  les 
troupes  d'Amyntas,  ayant  à  leur  droite 
celles  de  Ptolémée.  Toute  l'aile  gauche 
est  sous  le  commandement  de  Ptolé- 
mée, qui  a  l'ordre  de  ne  pas  s'écarter 
du  rivage ,  de  peur  d'être  cerné  par  les 
barbares,  qui,  a  l'aide  de  leurs  troupes 
innombrables ,  pourraient  facilement 
envelopper  la  phalange  macédonienne. 

■  Darius,  informé  qu'Alexandre  s'a- 
vance en  ordre  de  bataille,  fait  traverser 
le  Pinaros  â  trente  mille  chevaux  et  à 
vingt  mille  fantassins  armés  à  la  légère, 
pour  avoir  la  facilité  de  ranger  le  reste 
deson  armée.  Il  range  en  face  de  la  pha- 
lange macédonienne  trente  mille  merce- 
naires grecs  pesamment  armés,  soute- 
nus sur  les  flancs  par  soixante  mille 
Cardaces  armés  de  la  même  manière  ; 
car  le  terrain  ne  permettait  pas  d'op- 
poser un  front  plus  large  a  la  simple 
phalange.  Vers  les  hauteurs,  a  sa  gau- 
che, il  place  vingt  mille  hommes,  partie 

(■)  An-.,  liv.  IL,  tb.  0-8. 


en  face  de  l'aile  droite  d'Alexandre, 
partie  sur  son  flanc  droit  etsur  ses  der- 
rières, disposition  forcée  par  la  con- 
formation des  montagnes,  qui  s'arron- 
dissent sur  ce  point  et  offrent  l'aspect 
d'un  golfe.  Le  reste  de  ses  six  cent  mille 
combattants  forment,  rangés  par  na- 
tions, derrière  les  Grecs  soldes,  une 
masse  aussi  nombreuse  qu'inutile. 

Alexandre,  dès  que  la  plaine  com- 
mence a  s'élargir,  développé  près  de  lui 
a  l'aile  droite  la  cavalerie  des  hétaïres, 
des  Th essai iens et  des  Macédoniens,  et 
fait  filer  à  la  gauche,  vers  Parménion, 
celle  de  Péloponnésiens  et  des  autres 
alliés.  ' 

■  Darius,  de  son  côté,  dès  que  son 
armée  est  rangée  en  bataille,  rappelle  la 
cavalerie  qui  avait  franchi  le  fleuve  pour 
masquer  ses  dispositions  ;  il  en  détache 
la  majeure  partie  contre  Parménion  du 
cfité  de  la  mer,  où  cette  arme  peut 
combattre  avec  avantage,  et  fait  passer 
le  reste  à  sa  gauche  vers  les  hauteurs  ; 
mais  jugeant  que  la  difficulté  des  lieux  lui 
rendra  ce  secours  inutile,  il  en  rejette  la 
plus  grande  partie  sur  la  droite,  et,  sui- 
vant l'antique  usage  des  rois  de  Perse , 
il  se  place  lui-même  au  centre  rie  l'ar- 

»  Alexandre,  voyant  presque  toute  la 
cavalerie  des  Perses  se  porter  du  cfité 
de  la  mer  sur  Parménion,  qui  n'avait 
à  leur  opposer  que  la  cavalerie  des  Pé- 
loponnésiens et  des  alliés ,  détache  aus- 
sitôt vers  son  aile  gauche  les  chevaux 
thessaliens  et  les  fait  filer  sur  les  der- 
rières pour  qu'ils  ne  soient  point  aper- 
çus de  l'ennemi.  En  avant  do  la  cava- 
lerie de  l'aile  droite,  Protomachos  et 
Ariston  conduisent  I'ub  les  éclaireurs, 
l'autre  les  PÉones;  Antiochos,  à  la  tête 
des  archers,  couvre  l'infanterie;  enlin 
les  Agrianes,  quelques  chevaux  et  quel- 
ques archers  font  face  à  la  montagne  qui 
s'étend  derrière  l'aile  droite.  Cette  aile 
se  trouve  ainsi  en  former  deux,  dont 
l'une  était  opposée  à  Darius,  placé  au 
delà  dulleove  avec  le  gros  de  son  armée, 
et  l'autre  regardait  l'ennemi  qui  tour- 
nait l'armée  macédonienne  sur  les  hau- 
teurs. A  l'aile  gauche,  en  avant  de  l'in- 
fanterie, marchaient  les  archers  crétois 
et  les  Thraces  commandés  par  Sitalcès, 
précédés  de  la  cavalerie  et  des  étran- 
gers soldés  qui  forment  l'avant-garde: 
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«  Comme  la  droite  de  son  armée 
avait  moins  de  front  que  la  gauche  des 
Perses,  qui  pouvaient  facilement  la  tour- 
ner, Alexandre  la  renforce,  en  masquant 
cette  manœuvre  par  deux  compagnies 
d'hétaires,  et  comme  les  ennemis  postés 
sur  les  flancs  de  la  montagne  ne  des- 
cendaient point  dans  la  plaine,  il  tes 
repousse  sur  le  sommet  avec  un  dé- 
tachement d'Agrianes  et  d'arclters,  se 
contente  de  leur  opposer  trois  cents 
cavaliers  et  fait  passer  sur  le  front  de 
l'aile  droite  le  reste  des  troupes  op- 
posées d'abord  à  ces  barbares,  donnant 
ainsi  à  cette  partie  de  son  armée  un  dé- 
veloppement plus  étendu  que  celui  des 
Perses  qu'elle  avait  à  combattre. 

•  L'ordre  de  bataille  ainsi  réglé, 
Alexandre  s'avance  lentement  et  fai- 
sant des  haltes  fréquentes,  comme  s'il 
ne  voulait  rien  précipiter.  De  son  cdté, 
Darius  ne  quitte  point  les  bords  es- 
carpés du  fleuve  où  il  était  placé;  il  a 
même  fait  défendre  par  des  palissades 
les  rives  d'un  facile  accès,  et  semble  an- 
noncer ainsi  aux  Macédoniens  qu'il  pré- 
voit déjà  sa  défaite. 

■  Dèsquelesarméessontenprésence, 
Alexandre,  à  cheval,  parcourt  les  rangs, 
encourage  ses  trounes,  appelle  par  leur 
nom  et  avec  éloge  les  principaux  chefs, 
les  ilarques,  les  moindres  officiers  et 
même  les  étrangers  distingués  parleurs 
crades  ou  par  leurs  exploits  :  tous, 
a'un  cri  unanime,  demandent  a  fondre 

«  Alexandre  continue  de  s'avancer 
lentement,  de  peur  qu'une  marche  trop 
rapide  ne  jette  du  désordre  dans  sa  pha- 
lange ;  mais  parvenu  à  la  portée  du 
trait,  les  premiers  qui  l'entourent  et 
lui-même  à  la  tête  de  l'aile  droite  cou- 
rent à  toute  bride  vers  le  fleuve  pour 
effrayer  les  Perses  par  l'impétuosité  du 
choc,  en  venir  plus  tôt  aux  mains,  et 
se  garantir  ainsi  de  leurs  llèches.  En 
effet,  au  premier  choc,  la  gauche  de 
l'ennemi  cède  et  laisse  un  brillant  avan- 
tage aux  Macédoniens. 

■  Dans  ce  mouvement  rapide,  au 
moment  où  Alexandre  s'élançait  dans 
le  fleuve,  en  venait  aux  mains  avec 
l'ennemi  rangé  devant  lui  et  le  mettait 
en  déroute,  la  phalange  s'était  rom- 
pue ,  et  une  partie  avait  suivi  l'aile 
droite;  mais  le  centre  n'avait  pu  mar- 
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cher  avec  la  mime  promptitude  ni 
maintenir  son  front  et  ses  rangs,  ar- 
rêté par  l'obstacle  que  présentaient  les 
bords  escarpés  du  fleuve.  Les  Grecs  à 
la  solde  de  Darius  en  profitent  et  tom- 
bent sur  la  phalange  entr'ouvertc.  Le 
combat  devient  plus  acharné.  Les  mer- 
cenaires de  l'armée  persane  s'efforcent 
de  rejeter  les  Macédoniens  dans  le  fleuve 
et  de  reprendre  leurs  rangs  rompus  par 
les  fuyards  ;  les  Macédoniens ,  de  leur 
cfité,  s'obstinent  à  conserver  l'avantage 
qu'Alexandre  a  obtenu  et  à  maintenir 
l'honneur  de  la  phalange,  jusque-là  ré- 
putée invincible.  La  rivalité  des  Grecs 
et  des  Macédoniens  redouble  l'achar- 
nement. Ptolémée,  filsdeSéleucos,  après 
des  prodiges  de  valeur ,  et  cent  vingt 
autres  Macédoniens  de  distinction  tom- 
bent frappés  à  mort;  mais  bientôt  l'aile 
droite  d'Alexandre,  après  avoir  renversé 
tout  ce  qu'elle  rencontre  devant  elle,  se 
retourne  sur  les  Grecs  à  la  solde  de  Da- 
rius, les  écarte  des  bords  du  fleuve,  les 
tourne,  les  attaque  en  flanc  et  eu  fait  un 
horrible  carnage. 

•  Cependant  la  cavalerie  persane,  pla- 
.  eée  en  face  des  Tbessaliens,  avait,  sans 
les  attendre,  passé  le  fleuve  à  bride  abat- 
tue et  était  tombée  sur  leurs  escadrons. 
De  part  et  d'autre  cû  combattit  ,-ivec 
acharnement,  et  les  Perses  ne  cédèrent 
que  lorsqu'ils  virent  Darius  abandonner 
le  champ  de  bataille  et  ses  mercenaires 
grecs  taillés  en  pièces.  Alors  la  déroute 
fut  iwiérale.  La  cavalerie  des  Perses 
tmilint  beaucoup  dans  cette  fuite.  Tous 
se  précipitent  en  foule  dans  les  défilés 
et  tombent  écrasés  sous  les  pieds  des 
chevaux,  qu'effraye  le  tumulte  et  qui 
succombent  sous  le  poids  de  l'armure  de 
leurs  cavaliers.  Les  Thessaliens  pres- 
sent vivement  les  fuyards,  et  le  carnage 
de  la  cavalerie  égale  celui  de  l'infan- 

■  DèsqueDarius  avait  vuson  aile  gau- 
che enfoncée  par  Alexandre,  il  s'était 
enfui  sur  un  char,  qu'il  ne  quitta  point 
tant  qu'il  courut  a  travers  la  plaine  ; 
mais  arrivé  dans  des  gorges  difficiles,  il 
abandonna  son  char,  son  bouclier,  sa 
robe  de  pourpre,  son  arc  même,  et  s'en- 
fuit à  cheval.  La  nuit  le  déroba  aux 
poursuites  d'Alexandre ,  qui  l'eût  pris 
si  avant  de  courir  sur  ses  traces  il  n  eût 
attendu  que  sa  phalange  ébranlée  eût 
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repris  ses  rangs,  que  les  Grecs  merce- 
n;iires  fussent  terrassés  et  la  cavalerie 
persane  niisiî  en  déroute.  On  évalue  à 
cent  mille  morts  la  perte  de  l'armée 
de  Darius,  et  suivant  Ptolémée,  fils  de 
Lagos,  qui  accompagnait  Alexandre  dans 
sa  poursuite,  on  traversa  des  ravins  com- 
blés de  cadavres. 

n  Quand  on  s'empara  du  camp  de  Da- 
rius, on  y  trouva  la  mère,  la  femme,  la 

deux  de  ses  filles  et  quelques  femmes 
des  principaux  de.  son  armée,  toutes  les 
autres  avaient  été  conduites  à  Damas 

trois  mille  talents  gardés  dans  le  camp, 
et  I  n  : j fi . i [-■  ■  i L  snimitunux  que  les  rois  de 
Perse  traînaient  a  leur  suite  quand  ils 
faisaient  la  guerre.  Parménion,  envoyé 
dans  cette  ville,  v  recueillit  toutes  les  ri- 
chesses du  vaincu. 

•  Le  lendemain  Alexandre,  quoique 
souffrant  encore  d'une  blessure  qu'il 
avilit  reçue  a  la  cuisse,  visita  les  blessés, 
fit  inhumer  les  morts  avec  pompe,  en 
présence  île  son  armée  rangée  en  ba- 
taille, dans  le  plus  grand  appareil,  fit 
l'éloge  des  actions  héroïques  dont  il 
avait  été  le  témoin  ou  que  la  voix  de 
toute  l'année  publiât,  et  notion  selon 
leur  mérite  et  leur  rang  ceux  qui  s'é- 
laieiil  distingués  (I).  " 

Les  dangers  pnur  les  hommes  ordi- 
naire-se  présentent  surtout  après  le 
succès.  Ua  autre  qu'Alexaudre  n'aurait 
pu  résister  au  désir  d'accabler  sur-le- 
champ  Darius  pour  aller  jouir  de  sa  vic- 
toire dans  les  capitales  de  la  Perse  ; 
mais  Alexandre  sait  qu'a  près  a  voir  frappé 
un  si  grand  coup  il  peut  impunément 
laisser  Darius  errer  dans  la  haute  Asie. 
Avant  tout  il  veut  l'isoler  de  la  mer 
Égre  de  la  Grèce,  qui  lui  fournit  ses 
meilleurs  soldats  :  aussi  après  Issos,  con- 
tinuant te  plan  qu'il  a  suivi  depuis  le 
coiiiruciiceiHPiit  de  la  guerre,  il  traverse 
In  Crelc-Svrie  et  se  dirige  sur  la  Phé- 
nicie,  d'où  il  ira  conquérir  l'Egypte,  et 
achever  ainsi  de  détruire  la  puissance 
maritime  des  Perses. 

Faits  rBLALIFS  A  l'Asie  MlNEUHB 

nKPUlS  LA  ItA.TA.ILLK  n'ISSOS  JUSQU'A 

devons  l'abandonner,  car  la  conquête  de 
(i)  Ait.,  Ht.  II,  ch.  8-o. 


l'Asie  Mineure  par  tes  armes  macédo- 
niennes entre  seule  dans  le  sujet  que 
nous  avons  à  traiter.  Contentons -nous 
de  rappeler  les  faits  relatifs  à  l'histoire 
de  cette  contrée  qui  eurent  lieu  depuis 
le  jour  où  cfiiKiiitïrant  pénétra  eu 
Syrie  jusqu'il eeluioùla  mort  viut  le  frap- 
per au  milieu  de  ses  exploits. 

Après  la  victoire  d'Issus,  Balacros , 
dis  de  Nieanor,  est  nommé  satrape  de 
la  Cilicie.  La  ville  de  Soles  obtient  la 
remise  des  cinquante  talents  qui  lui  res- 
taient encore  à  payer ,  et  ses  otages  lui 
sont  rendus  (I).  Soles  se  montra  recon- 
naissante. Pendant  lesii'^e  de  ïjr.  Irnis 
galèresde  Soleset  de  Mallos  vinrent  avec 
dix  de  Lvcie  et  celles  de  Rhodes  grossir 
la  flotte  d'Alexandre  (2). 

En  Egypte,  Alexandre  apprend  par 
llé-cloehos,  qu'il  avait  laissé  en  Hysie 
pour  y  rassembler  uue  armée  navale  et 
qui  vient  le  rejoindre  avec  ses  vaisseaux, 
que  Ténédoaa  de  nouveau  secoué  le  joug 

de  subir;  que  Cbios  a  chassé  les  tyrans 
qui  lui  avaient  été  imposes  par  Autoplmi- 
date  et  Pharnabaze ,  et  fait  prisonnier 
Piiarnabaze  lui-même;  qu'Amphotère 
assit  été  envoyé  par  lui  à  Cos  avec 
soixante  vaisseaux  et  que  les  habitants 
de  cette  île  s'étaient  empressés  de  le  re- 
cevoir (3). 

A  son  retour  en  Phcnicie,  Alexandre 
fini  quelque*  ciiaïuciivuts  dans  les  sa- 
trapies de  l'Asie  Mineure,  Ménandre  est 
envoyé  comme  satrape  en  Lydie,  el  Phi- 
loxène  est  chargé  de  percevoir  les  im- 
pôts dans  l'Asie  en  deçà  du  Taurus  (4). 

Après  la  bataille  d  Arbelles,  .Menés 
est  envoyé  vers  les  eûtes  de  la  Syrie ,  de 
la  Phénicien  de  Cilicie,  eu  qualité  de 
satrape,  chargé  du  coin  mande  m  eut  de 
la  flotte  et  de  maintenir  libres  les  cnm- 
munications  par  mer  avec  la  Macé- 
doine (6).  Plus  tard  il  reçoit  l'ordre  de 
fournir  des  ualiments  de  transport  à  la 
cavalerie  thessalienne  et  aux  autres  al- 
liés qui  désirent  retourner  dans  leur 
patrie  (6).  Par  celte  mesure  Alexandre 


(s)  An-.,  liv.  II,  ch.  ïo. 
(ï)  Arr.,  liv.  m,  ch.  a. 

(4)  Ait.,  liv.  111,  ch.  6. 

(5)  Arr.,  liv.  III,  eh.  16. 
(fi)  liid.  ch.,  19. 
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faisait  arriver  plus  promptement  du 
centre  de  ses  nouveaux  États  les  ren- 
forts que  lui  envoyait  soit  la  Grèce, 
soit  l'Asie  Mineure  elle-même,  et  par- 
venait ainsi  à  combler  les  vides  de  son 
armée.  C'est  ainsi  que  peu  de  temps 
avant  sa  mort  Philoxene  lui  amène  une 
armée  de  la  Carie  et  Méuandre  une 
autn  de  ta  Syrie  (1).  L'Asie  Mineure, 
devenue  grecque,  devait  le  tribut  de 
son  sa  ne;  au  chef  des  Grecs,  qui  l'avait 
affranchie  du  joua;  des  barbares  et  qui, 
s'il  ne  la  rendait  pas  indépendante, 
fui  assurait  du  moins  les  bienfaits  de  ta 
civilisation. 

Ohganisation  de  l'Asie  Mineubh 
sots  ALixitHDBB.  —  Comme  nous  l'a- 
vons vu  plus  haut,  Alexandre,  è  mesure 
qu'une  nouvelle  contrée  était  conquise, 
remplaçait  le  satrape  qui  la  gouvernait 
pour  le  roi  de  Perse  par  un  de  ses  of- 
ficiers, auquel  il  conservait  le  même  titre. 
Rappelons  sommairement  comment  ces 
gouvernements  avaient  élé  répartis  et 
comment  ils  l'étaient  encore  dans  le 
temps  qui  précéda  immédiatement  la 
mort  du  conquérant  de  l'Asie  : 

Phrygie  hellespontique  et  Paphla- 
gonie,  Calas  (ï)  ; 

Cappadoce  occidentale ,  Sabictas  (3)  ; 

Grande  Phrygie,  Antïgoue,  Sis  de 
Philippe  (4)  ; 

Lydie  et  tonie,  ïlénandre  (S)  ; 

Carie,  Ada(f/:,  miis  Piij!i.\™-  -,:); 

Lycie  et  Pamphylie,  Néarchos,  Gis 
d'Androtinos  (8); 

Pisidie  etlsaurie,  Balaeros,  fils  de 
Nicanor  (9); 

Cilicie,  Mènes,  (10). 


CHAPITRE  II. 
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.,  liv.  VII.  cb.  a3. 
-.,  liv.  I„  ch.  .7. 
.,  liv. II,  ch.*. 
.,  liv.  [.,  ch.  iq. 


Pàrtàgkdesprovihcesd'Asie  Ml- 

—  Apres  la  mort  d'Alexandre  (3Ï3  ),  les 
plus  anciens  de  ses  amis  el  de  ses  «.ardes 
songèrent  à  se  partager  les  différentes 
satrapies  de  l'empire.  l'erdicuas ,  investi 
de  la  régence  en  Asie,  réunit  eu  con- 
seil tous  les  chefs  de  l'armée,  et  dans  la 
répartition  qu'il  Cl  des  provinces  assi- 
gna celles  de  l'Asie  Mineure  ainsi  qu'il 
suit (1)  : 

A  Philotas,  la  Cilicie  (ï)  ;  —  a  Eumè- 
nes,  la  Paplilagonie ,  la  Cappadoce  et 
tou  !  es  I  es  co  n  trées  voi  si  t tes  q»  A  le*  a  11  d  re, 
pressé  par  le  temps,  n'avait  pu  soumettre, 
dans  le  cours  de  ses  campagnes  contre 
Darius  (3);  —  à  Anliaone,  la  grande 
Phrygie  (d]  ;  —  à  Méarciios ,  la  Lycic  et 
la  l'amph vlie  (5);  —  à  Asandros,  la  Ca- 
rie (6)  ;  —  à  Ménandre ,  la  Lydie  (7); 

—  à  Léonnatos,  la  Phrygie  hellespon- 
tique (8). 

(1)  Diod.  de  Sic.liv.  XVIII,  ch.  J  ;  Deïippe 
A'Màws,  Mit. gr.fr.,i,  III,  p.9G8;  Porphyre 
dcT\c,iiid.,  p.  g'jii  Joatin,  lie.  XIII,  cb.  4. 

hu'vcmeut  à  cetle  repartition  des  satrapies  : 

S"  ^'"pii""'-1  ''hit""  plJilola!  ™n)nie 


4  i  

(5)  Diod.  de  Sic,  liv.  XX III,  ch.  3,  réunit 
au  gouvernement  d'Anligonela  Pamphylie  et 
laLycie;  mais,  d'après  Trogne  Pompée,  Ncnr- 
choi  les avait conserviia.  Voj.  Juiliu,liv.Xltt, 
ch  4.  Il  est  probible  que  pendant  les  eipé- 
il îlioos  maritimes  de  Néardios  l'administra- 
lïon  de  cette  satrapie  Tut  marDcnuncment 
confieeà  Auligune. 

(6)  Diod.  de  Sic,  l.c,  et  Justin  !>  don- 
nent a  Cassandros;  unis  il  est  certain  qu'il  y 

Asandros  comme  dam  Deïippe.  La  Carie  re- 
venait de  droit  «u  vainqueur  d'Olhuntopa- 


lard  satrape  de  Pisidie,  quand  Menés  reçut 
la  satrapie  de  Sjrie,  dePhénicieet  de  Cilicie. 
Diod.  de  Sic,  liv.  XVIII,  ch.  aa. 
(10)  Ait.,  Irr.  Ut,  ch.  16. 


Menandre  qu'elle  avait  élé  confiée  par 
.texaudre.  ycfgMiU.gr.fr.,  t.  III,  p.  656. 
(3|Diod.  dcSic.,liï.  XVIII,  eh.  ï.  Cala», à 
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11  y  a  tout  lieu  ils  croire  que  la  satra- 
pie de  Pisiclie  et  d'Isaurie,  dont  la  va- 
cance n'était  pas  encore  connue  (I),  fut, 
un  peu  plus  tard,  confiée  par  Perdicasà 
sou  frère  Alcetag  (S). 

Ainsi  presque  tous  les  satrapes  nom- 
més par  Alexandre  était  maintenus. 
Les  trois  changements  opérés,  Léonnatos 
dans  la  Phrygie  helles ponti que,  Eumè- 
nes  eu  Cappadoce  et  Pnilotas  en  Cilicie, 
n'avaient  été  probablement  nécessités 
nue  par  la  mort  destitulaires.  C'était  une 
mesure  sage  quede  ne  rien  changer  à  l'or- 
ganisation des  provinces  ;  car  il  fallait 
avant  tout  maintenir  tes  peuplesdans  l'o- 
béissance, et  personne  n'en  était  pins 
capable  que  ceux  qui  depuis  la  conquête 
tenaient  en  main  1 autorité  militaire.  La 
révolte  des  Grecs  établis  par  Alexandre 
dans  les  satrapies  de  l'Asie  supérieure  ne 
larda  pas  à  prouver  qu'avant  d'innover 
il  fallait  avant  tout  maintenir  l'édifice  tel 
que  l'avait  élevé  la  main  du  maître. 

D'autres  dangers  le  menaçaient.  Les 
Hhodiens  avaient  chasse  la  garnison 
macédonienne  ;  les  Athéniens  taisaient 
à  Antiparos  la  guerre  connue  sous  le 
nom  de  guerre  Lamiaque,  et  plusieurs 
peuples  grecs  s'étaient  unis  à  eus.  Ins- 
truit que  Cratère  lui  a  été  donné  comme 
collègue  dans  la  régence  pour  l'Europe, 
Antipatros  s'empresse  de  lui  écrire  en 
Cilicie  où,  oeu  de  temps  avant  de  mou- 

térans  congédiés  du  service  actif  (3).  11 
le  presse  de  lui  faire  passerdes  renforts. 
Il  écrit  en  même  tempsàLéounatos,  sa- 
trape de  la  Phrygie  h ellespontique,  pour 
eu  obtenirdu  secours.  Cette  double  dé- 
marche réussit.  De  plus,  Ptolémée,  sa- 
trape d'Kgvpte,  qui  sait  que  Perdiccas  se 
dispose  à  l'attaquer,  sentant  que  l'appui 
d' Antipatros  peut  lui  devenir  nécessaire, 
contracte  une  alliance  avec  lui  et  s'en- 
gage à  lui  prêter  aide  et  assistance  (4). 

qui  Alexandre  l'avait  confiée,  avait  penl-élre 

roi  d»  Bilbvnioni.  Voy.  Ici  Fragment  de 
«<»«,  Hisl.  gr.Fr.,lU,o.m,  lo. 
(.)  Voy.  «,|. 

f>)  Voy.  p.  i86,ail.ctp.  1,189,  nole(i). 
(î)Diod.  deSic.li*.  XVIII,  ch.  i , Yn 

™™t™  ™.  *  IO'1""''  ' 
(4)Diod.  de  Sic,  liv.  XVIII.  ch.  m,  ai 


SOUMISSION  llB  LA  CAPPAUOCH.  — 

Pendant  ce  lumps  Penlieeas  cherchait 
à  étendre  sa  puissance  eu  Asie.  Taules 
les  provinces  de  l'Asie  Mineure  n'étaient 
pas  encore  souiiiise*  aux  Macédoniens. 
Ariaratlscs,  satrape  de  Cappadoce,  ne 
s'était  pasdéclare  pour  Alexandre  11  l'ar- 
rivé du  conquérant  en  Asie  ;  et  celui-ci, 
tout  occupé  de  combattre  Darius,  avait 
remis  à  un  autre  temps  la  cuuquête  de 
cette  contrée  et  s'était  contenté  de  la 
soumission  de  quelques  cantous  de 
l'ouest.  Ariarathès  en  prolita  pour  af- 
fermir sou  pouvoir  dans  la  Cappadoce, 
dont  il  resta  maître  et  se  déclara  roi 
après  avoir  accumulé  des  richesses  con- 
sidérables et  mis  sur  pied  une  armée 
nombreuse,  composée  de  troupes  na- 
tionales et  étrangères.  Perdiccas  ue 
pouvait  laisser  subsister  cet  État  indé- 
pendant au  milieu  des  provinces  asia- 
tiques de  l'empire  macédonien.  Il  vint 
donc  avec  l'armée  royale  attaquer  Aria- 
rathès, qui,  ii  la  téle  de  trente  mille 
hommes  d'infanterie  et  de  quinze  mille 
cavaliers,  se  croyait  en  élat  de  lui  résis- 
ter. Mais,  vaincu  dans  nue  bataille  ran- 
gée, le  roi  de  Cappadoce  fut  fait  prison- 
famille,  après  avoir  essuyé  les  plus  cruels 
traitements,  l'eniiceos,  vainqueur,  ac- 
corda la  vie  au  reste  des  ennemis,  ré- 
tablit l'ordre  dans  la  Cappadoee  et  en 
rciniL  le  gouvernement  à  Eumènes,  au- 
quel elle  avait  élé  attribuée  dans  le  par- 
tage de  la  succession  d'Alexandre  (I). 

Perdiccas  passe  en  Pisidie.  — 
Phise  DELAnANDA.  —  Perdiccas  s'a- 
vança ensuite  dans  la  Pisidie,  où  il 
avait  le  dessein  de  détruire  deux  villes  , 
l'une  habitée  par  les  I.arandceus.  l'autre 
par  les  Isaurums.  Du  vivant  d'Alexan- 
dre, ces  deux  villes  s  ciaient  révoltées  et 
venaient  d'assassiner  Halaeros,  lils  de 
Nicanor,  qu'Alexandre  avait  nomme 
commandant  militaire  et  satrape  du 
pays.  Laranda  fut  emportée  dés  les 
premier,'*  attaques;  tous  les  hommes 
adultes  y  furent  passés  au  (il  de  l'é- 
pée,  le  reste  des  habitants  fut  vendu 
comme  esclaves  et  la  ville  ruinée  de 
fond  en  comble. 

RÉSISTANCE    HEROÏQUE  Il'ISAUBA, 

—  Isaura,  plus  grande,  plus  forte  et 

(r;  Diodore,  liv.  XVIII,  cb.  16. 
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ASIE  MINEURE. 


défendue  par'ime  population  très-brave, 
résista  arec  vigueur  ;  et  à  la  suite  de 
deux  jours  d'assauts  continuels,  où  ils 
avaient  perdu  beaucoup  de  monde,  les 
assiégeants  songèrent  a  se  retirer  ;  car 
t'es  habitants  ,  abondamment  pourvus 
d'armes  et  de  munitions,  bravaient  cou- 
rageusement tes  plus  grands  périls,  et 
couraient  tous  au-devant  de  la  mort 
pour  défendre  leur  liberté.  Le  troisième 
jour  néanmoins,  beaucoup  d'entre  eux 
ayant  péri  et  le  petit  nombre  des  sur- 
vivants ne  leur  permettant  plus  de  veil- 
ler à  la  garde  de  leurs  murailles,  les 
courageux  Isanriens  prirent  une  réso- 
lution héroïque.  Convaincus  que  les  for- 
ces qui  leur  restaient  étaient  insuffi- 
santes pour  la  défense  de  la  cité,  ils 
lie  purent  supporter  l'idée  de  livrer  et 
la  ville  et  eux-mêmes  à  un  ennemi  im- 
placable, qui  se  vengerait  d'eux  par  des 
supplices  infamants,  et  se  déterminèrent 
à  périr  dans  la  nuit  d'une  mort  honora- 
ble. Ils  renfermèrent  d'abord  les  femmes 
et  les  enfants  dans  leurs  maisons  ;  nuis 
ils  y  mirent  le  feu ,  et  dès  que  les  flam- 
mes s'élevèrent  dans  les  airs  ils  s'em- 
pressèrent d'y  jeter  leurs  trésors. 

Frappées  de  surprise  à  ee  spectacle 
extraordinaire,  les  troupes  de  Perdiccas 
prennent  les  armes,  et,  environnant  la 
ville,  tentent  d'y  pénétrerde  vive  force; 
mais  les  habitants,  qui  occupaient  les 
murs,  repoussèrent  les  attaques  des  Ma- 
cédoniens, auxquels  ils  tirent  éprouver 
de  si  grandes  pertes  que  Perdiccas  et 
ses  troupes  s'éloignèrent  à  quelque  dis- 
lance. Alors  les  IsDuriens  se  jetèrent 
tous  dans  les  flammes,  faisant  de  leurs 
maisons  en  cendres  le  tombeau  com- 
mun d'eux  et  des  leurs.  Dès  que  le  jour 
fut  revenu,  Perdiccas  entra  dans  la  ville, 
qu'il  abandonna  au  pillage  et  où  ses 
soldats,  après  avoir  éteint  le  feu,  re- 
cueillirent nne  grande  quantité  d'or  et 
d'argent,  comme  on  devait  s'y  attendre, 
Isaura  ayant  joui  pendant  longtemps 
d'une  grande  prospérité  (1). 

Phojets  ambitieux  de  Perdiccas. 
—  Après  avoir  ainsi  affermi  la  puis- 
sance des  Macédoniens  en  Asie  Mi- 
neure, Perdiccas  crut  que  le  moment 
était  venu  pour  lui  de  s'emparer  de  Fau- 
torite  suprême.  Dans  les  premiers  mo- 

i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XVIII,  tb.  ai.  . 
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ments  qui  suivirent  la  mort  d'Alexandre, 
regardant  comme  utile  à  ses  intérêts  de 
faire  cause  commune  avec  Antipalros, 
que  le  conquérant  avait  laisse  pnur 
coin  mander  eu  Europe,  il  lui  avait,  pour 
sceller  cette,  alliance  ,  demandé  la  main 
ilt  sa  Mlle  INicée;  mais  quand  il  se  vit  so- 
lidement établi,  avant  Usa  disposition 
les  troupes  royales  avec  la  tutelle  de 
Philippe  Arrhidéeetdu  iils  de  Ithoxane, 
il  aspira  à  la  rovauté  pour  lui-même,  et 
rien  ne  lui  coûta  pour  atteindre  ce  but. 
Cynanc, -sœur  d'Alexandre,  uée  de  Plu- 
lippe  et  d'une  femme  d'IUyrie ,  était 
venue  en  Asie  avec  sa  fille  Eundice  et 
avait  éié  accueillie  dans  le  camp  des  Ma- 
cédoniens avec  de  grandes  acclama- 
tions, l'erdiecas,  redoutant  son  influence. 
In  (il  périr,  et  ('«meurtre  souleva  aussitôt 
une  sédition,  qu'il  ne  parvint  à  apaiser 
qu'en  donnant  Eurydice  pour  épouse  à 
Arrhîdée  (1);  mais  il  eut  dès  lors  dans 
la  nouvelle  reine  une  rivale  de  pouvoir, 
qui  lui  suscita  mille  obstacles.  Pour  ré- 
parer eet  échec,  il  fit  une  alliance  secrclc 
avec  Olympias,  depuis  longtemps  en- 
nemie d' Antipalros,  et  promit  d'épouser 
□copain',  autre  su-nr  d'Alexandre.  1 1  es- 
pérai! qu'en  entrain  ainsi  dans  la  famille 
royale  il  déciderait  les  Macédoniens  à  lui 
décerner  la  couronne.  Mais  ses  desseins 
n'echnppëreni  l'i'-a  A  ntiiioue,  satrape  de 
Phrygie,  intimement  lié  avec  Antipalros. 
Perdiccas,  voyant  en  lui  un  ennemi  d'au- 
tant plus  redoutalile  qu'il  jrmissail  de  la 
plus  grande  inlluene.e  parmi  les  clic !=  de 
l'armée,  résolut  de  s'en  défaire  cl  l'ac- 
cusa calomnieuse  ment  dedivers  rrimes. 
Antigone,  dont  le  caractères  disliu^init 
par  un  mélange  de  prudence  et  d'audace, 
déclara  qu'il  entendait  se  défendre  pu- 
bliquement des  accusations  portées  con- 
tre lui,  et  en  même  temps  se  prépara  à 
la  fuite.  S'embarquant  de  nuit  sur  un 
vaisseau  athénien,  il  passa  d'Asie  en  Eu- 
rope avec  Démétrios,  son  fils,  et  quel- 
ques amis  cl  vint  rejoindre  Antipalros  , 
auquel  Cratère  avait  quelques  mois  au- 
paravant amené  de  Uilicie  dix  mille  vé- 
térans de  l'armée  d'Alexandre  et  d'anlres 
secours  avec  lesquels  il  l'avait  aidé  à 
terminer  la  guerre  Lamiaque  (ï). 

[0  A""  Dertbuspost  Aleiandrum,  p.  'J4Î 
de  l'Arrien  de  la  Cnlltrlion  DiJot,  %  il. 
(»)  Diud.  de  Sic.  liv.  XVIII,  cb,  »3. 
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Ligue  conïkb  Perdiccas  (331). — 
Ainsi  Perdiccas,  loin  de  se  délivrer  d'un 
adversaire  qui  lui  \mi  lai!,  m»  lira  ne,  l'a- 
vait donné  pour  auxiliaire  à  Antipatros, 
qui  pouvait  déjà  compter  sur  l'appui  de 
Colère  et  qui  n'était  pasleseul  rival  qu'il 
eût  à  craindre.  La  puissance  de  Ptolé- 
mée,  qui  s'était  allié  avec  Antipntr 
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EUMÈNES  EST  CHARGÉ  PAU  PEBDIC- 
CAS  DE  DÉFENDEE  L'ASIK  MINEURE.  — 

F.u  mènes,  cjiii  s'était  prononcé  pourluiet 
qui  lui  devait  la  possession  tranquille  de 
sa  satrapie  de  Cappadoce,  reçoit  en  outre 
le  gouvernement  de  la  Carie,  de  la 
I.vmi'i'l  di'lal'hrygic  lielle5pontique(2], 
c'est-à-dire  de  la  plus  graude  pnrtie  du 
littoral ,  et  iloit ,  avec  des  forces  con- 
sidérables, observer,  du  cûté  de  l'Ileï- 
lespont,  les  mouvements  de  l'ennemi 
et  s'opposera  sou  passage  (3).  On  lui 
rtimni'  j.iin]i'i!iixili;iir,'i  Alcétas,  frère  de 
Perdiccas  ,  qui,  suivant  toute  vraisem- 
blance, lui  avait  coufic  le  gouvernement 
île  la  Pisidieetde  la  Pampbj'lie  (4)  après 
la  soumission  de  ces  proiiiiecs.  et>"éop- 
tolème,  satrape.  d'Arménie,  qui  com- 
mandait la  phalange  macédonienne.  Cli- 
tos  reçoit  le  commandement  de  la  flotte, 
et  la  cilicie,  enlevcn  à  Philotas,  est  con- 
fiée à  Philoxène  (6). 

PEBOICGAS  MARCHE  CONTRE  PTOLÉ- 

juée — Ces  mesures  prises,  Perdiccas, se- 


i  Ptai- 


Arrbidéc,  se  met  à  la  tête.  

.  ,  quitte  la  Pisidie  et  marche  sur 
l'Egypte. 

Antipatros  passe  en  Asie.  —  Son 
plan  de  campagne.  —  Arrivé  avec 
snn  corps  d'armée  sur  I'IIellespont,  Eu- 
mènes, avant  tout,  se  renforce  (f  un  corps 
de  cavalerie  qu'il  fait  venir  de  Cappa- 
doce ;  mais,  malgré  ses  efforts  Cratère  et 
Antipatros  parviennent  à  faire  passer 
leur  armée  d  Europe  en  Asie,  obtiennent 


d' Alcétas  qu'il  restera  neutre  et  traitent 

en  secret  avecNéoptolème,  qu'ils  gagnent 
à  leur  cause  et  qui  bientôt,  quand  sa 
trahison  est  découverte,  se  voit  obligé 
d'en  venir  aux  mains  avec  Eumènes.  Dana 
le  combat  qui  s'engage  il  perd  presque 
tout  son  monde  et  court  lui-même  risque 
de  la  vie.  Ce  quirestedeses  troupes  passe 
dans  les  rangs  de  son  adversaire.  Par- 
venu ,  non  sans  peine,  à  se  sauver  avec 
trois  cents  cavaliers,  il  rejoint  Antipatros, 
qui  met  aussitôt  eu  dilibération  le  plan 
de  campagne  à  suivre,  li  est  décidé  que 
l'armée  se  partagera  en  deux  corps  ;  que 
l'un,  commandé  par  Antipatros ,  mar- 
chera sur  la  Cilicie  pour  combattre  Per- 
diccas, tandis  que  l'autre,  sous  les 
ordres  de  Cratère  et  dcKéoptolëme,  atta- 
querait Eu  mènes ,  et,  après  l'avoir 
battu,  viendrait  rejoindre  Antipatros; 
qu'alors  toutes  les  forces  tirées  d'Eu- 
rope, réunies  à  celles  de  Ptolémée, 
pourraient  se  mesurer  avec  celles  de 
Perdiccas  et  les  vaincre. 

Victoire  d'Eumènbs  sur  Cba- 
TÈRE.— Lorsque  Cratère  et  Kéoptolème 
arrivèrent  en  Cappadoce,  Eumèaes  était 
préparé  à  les  recevoir,  et  la  bataille  ne 
tarda  pas  à  se  livrer.  Eumènes  avait  eu 
soin  de  cacher  a  ses  troupes  qu'elles  al- 
laient combattre  contre  Cratère,  parce- 
que  ce  général  était  aimé  des  Macédo- 
niens et  que  l'influence  de  son  nom  eilt 
peut-être  amené  la  désertion  dans  leurs 
rangs.  Il  poussa  la  précaution  jusqu'à 
ne  placer  aucun  Macédonien  dans  le 
corps  de  troupes  qu'il  opposa  à  l'aile 
commandée  par  Cratère  et  qu'il  com- 
posa uniquement  de  cavalerie  étrangère, 
commandée  par  Pliaraabaze,  Gis  d'Ar- 
tabaze.  Après  de  grands  efforts  de  cou- 
rage, le  général  macédonien  tomba  dans 
la  mêlée ,  et  toute  la  cavalerie  lui  passa 
sur  le  corps  sans  le  reconnaître.  En 
même  temps,  Eumènes  avait  combattu  à 
l'autre  aile  et  corps  à  corps  avee  Kéop- 
tolème ,  qu'il  tua  après  avoir  lui-même 
reçu  plusieurs  blessures.  La  cavalerie 
seule  avait  engagé  le  combat;  et  lors- 
qu'elle eut  vu  tomber  ses  deux  généraux, 
elle  ne  résista  olus,  et  s'enfuit  avec 
l'infanterie.  Eumènes,  après  avoir  ense- 
veli les  morts,  lit  proposer  par  des  hé- 
rauts à  l'armée  ennemie  de  se  joindre 
à  lui ,  en  donnant  à  ceux  qui  le  dési- 
reraient la  permission  de  se  retirer.  Les 
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Macédoniens  acceptèrent,  et  purent  se 
répandre  dans  les  bourgs  voisins  ;  mais, 
après  s'être  approvisionnés,  ils  allèrent 
joindre  Antipatros;  et  Eumènes,  retenu 
par  ses  blessures,  ne  put  les  poursuivre. 
Antipatros,  ayant  recueilli  les  débris  de 
l'armée  qui  venait  d'être  défaite  par  Ra- 
mènes et  les  avant  fait  reposer,  s  avança 
dans  la  Cilicie  avec  son  armée,  et  se 
hata  delà  conduire  à  Ptolémée(l). 

Mobt  db  Pehdiccas.  —  Ces  secours 
devenaient  inutiles.  Perdiccas  venait  de 
périr  sur  les  bords  du  Nil ,  assassiné 
par  les  principaux  chefs  de  son  armée, 
qui  avaient  conspiré  contre  lui  et  offert 
après  sa  mort  la  régence  d'Asie  à  l'tolé- 
mew;mais celui  ci, uuntentdeson  partage 
et  ne  voyant  que  trop  les  dangers  du  poste 
qu'on  lui  offrait,  n'eut  garde  de  l'accep- 
ter, etlit  tomber  le  choix  de  l'armée  sur 
Python  et  sur  cet  Arrhidée  quiavaitélé 
chargé  de  conduire  pompeusement  en 
Egypte  les  restes  mortels  d'Alexandre. 

Peu  de  jours  après  on  apprit  la  vic- 
toire d'P.umènes  en  Cappadoce  et  la  lin 
de  Cratère.  Eumènes,  déclaré  ennemi 
public,  est  aussitfit  condamné  à  mort 
avec  cinquante  des  chefs  des  plus  distin- 
gués de  son  armée ,  et  Antigone  reçoit 
l'ordre  de  le  combattre. 

Amipatbos  est  nommé  hégeist 
(3S0).  —  Arrhidée  et  Python,  nommés 
tuteurs  des  rois  en  remplacement  de 
Perdiccas  et  de  Cratère,  quittèrent  les 
rives  du  Nil,  et  avec  toute  l'armée  qui 
était  sous  leurs  ordres  arrivèrent  à  Tri- 
paradisos,  dans  la  haute  Syrie.  Là  Eu- 
rydice s'immisça  ouvertement  dans  tes 
Maires  publiques,  et  contraria  tous  les 
projets  que  formaient  les  régents.  Py- 
thon et  Arrhidée,  mécontents  de  ces 
intrigues  et  voyant  que  de  joui  en  jour 
In  Macédoniens  se  montraient  plus  dis- 
posés à  obéir  aux  ordres  de  la  reine  , 
convoquèrent  une  assemblée  générale 
et  abdiquèrent  la  charge  qui  leur  avait 
été  donnée.  Les  Macédoniens  procédè- 
rent alors  à  une  nouvelle  élection,  et 
leur  choix  tomba  sur  Antipatros ,  au- 
quel ils  confièrent  le  pouvoir  souverain. 
Peu  de  jours  après  sa  nomiuation,  le 
nouveau  régent  arriva  à  Triparadiaos, 
et  fit  arrêter  Eurydice,  qui  s'était  mise 

(i)Diod.  deSic.,liv.XVIII,ch.ïo-33;Jiis. 
lin,  lit.  -Sltr,  ch.  S;  Plut.,  Eum.,  ch.  6  et  7. 


à  la  tête  d'une  insurrection,  ainsi  que 
tous  les  Macédoniens  qui  s'étaient  dé- 
clarés contre  lui.  Ces  mesures  vigou- 
reuses excitèrent  de  grands  troubles 
dans  les  deux  armées;  mais  Antipatros 
parvint  à  les  apaiser. 

Nouveau  pabtagbdes  satrapies. 
—  Il  procéda  ensuite  à  un  nouveau 


Phi loxène conserva  la  Cilicie; 
Antigone,  la  grande  Phrygie  et  la 

Asandros,  la  Carie  ; 
Nîcanor  obtint  la  Cappadoce; 
Clitos,  la  Lydie: 

Arrhidée,  la  Pbrygie  hellespontique. 

Le  commandement  de  l'armée  royale 
fut  d'ailleurs  confié  à  Antigone  avec 
l'injonction  de  soumettre  Eumènes  et 
Alcétas  ;  mais  Antipatros,  qui  soup- 
çonnait ses  projets  ambitieux,  lui  ad- 
joignit comme  lieutenant  son  fils  Cas- 
sandre.  Ces  dispositions  terminées, 
Antipatros,  nvec  son  armée,  se  mit  en 
marche  pour  la  Macédoine,  s'entouraut 
avec  soin  de  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille royale  qu'il  avait  pu  réunir,  du  roi 
Philippe  Arrhidée  ,  donl.il  avait  la  tu- 
telle, de  Thessiilonice  et  de  l'ambitieuse 
Eurydice,  qu'il  avait  su  intimider  et  dé- 
terminer au  repos  (1). 

ArmooNE  entre  en  cahpagne 
contas  Euubnes.  —  Resté  en  Asie 
avec  la  mission  de  faire  la  guerre  à  Eu- 
mènes, Antigone,  ayant,  au  commence- 
ment du  printemps,  tiré  de  leurs  quar- 
tiers d'hiver  les  troupes  qui  devaient 
servir  sous  ses  ordres,  les  réunit  en 
corps  d'armée  et  ouvrit  la  campagne. 

Eumènes  comprime  la  révolte 
de  Pehdiccas.  —  Eumènes  était  tou- 
jours en  Cappadoce  ;  mais  un  des  chefs 
militaires  les  plus  distingués  de  sou 
armée,  nommé  Perdiccas,  s'était  ré- 
volté contre  lui,  et,  après  trois  jours 
de  marche,  avait  pris  position  avec  les 
soldats  qu'il  avait  entraînés  dans  sa 
défection  et  dont  le  nombre  s'élevait 
à  trois  mille  hommes  d'infanterie  et 
cinq  cents  de  cavalerie.  Eumènes  s'était 
alors  décidé  à  envoyer  contre  lui  Phoo- 
nix,  de  Ténédos,  à  la  tête  de  quatre 

(  0  Diod.  de  Sic,  liv.  XVIII,  ch.  au . 
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mille  hommes  d'élite  d'infanterie  et  de 
mille  chevaux.  Phœnix ,  après  une 
marche  de  nuit  par  un  chemin  plus 
court,  tomba  à  l'improviste  sur  les  ré- 
voltés, les  surprit  endormis,  fît  Per- 
diccas  prisonnier,  et  se  rendit  maître 
de  toutes  les  troupes  que  celui-ci  com- 
mandait. Les  chefs  de  la  sédition  sont 
misa  mort  surl'ordred'Eumènes,  qui  in- 
corpore dans  son  armée  les  simples  sol- 
dais, dont  il  gagne  les  cœurs  par  sa 
clémence  et  sort  humanité. 

EUMÈNES  EST  VAINCU  PAR  Anti- 
gone (319).  —  Cependant  Antigone, 
avant  de  commencer  les  hostilités,  était 
parvenu  à  gagner  AnoHonidès, un  des  gé- 
néraux de  cavalerie  d'Kumènes,  et  à  lui 
persuader  de  passer  dans  son  camp  à  la 

Eremière  rencontre.  Assuré  de  la  tra- 
ison  de  ce  chef,  Antigone  vînt  avec 
toutes  ses  forces  présenter  la  bataille  à 
Eumènes,  qu'il  trouva  dans  la  Cappa- 
doce,  au  milieu  d'un  pays  de  plaines  fa- 
vorable pour  les  combats  de  cavalerie, 
et  s'empara  de  toutes  les  hauteurs  qui 
dominaient  ces  plaines.  Son  armée  était 
alors  forte  de  plus  de  dix  mille  hommes 
d'infanterie,  dont  la  moitié  consistait  en 
Macédoniens ,  renommés  par  leur  bra- 
voure, de  deux  mille  chevaux  et  de 
trente  éléphants.  De  son  côté,  Eumènes 
n'avait  pas  moins  de  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  cinq  mille  chevaux. 

Le  combat  s'engagea  bientôt;  mais  au 
milieu  de  l'action  Apollonidès ,  avec  la 
cavalerie  sous  ses  ordres,  s'étant,  sui- 
vant sa  promesse ,  séparé  du  gros  de 
l'armée  pour  passer  à  l'ennemi ,  Anti- 
gone remporta  une  victoire  complète 
sur  les  troupes  d'Eumènes,  leur  tua  en- 
viron huit  mille  hommes,  et  s'empara 
de  tous  leurs  bagages. 

EUMEHES  SB  BEN  F  KBHfi  DAM  S  NOM  A. 

—  A  la  suite  de  cette  défaite ,  Eumènes 
avait  eu  d'abord  le  dessein  de  se  retirer 
en  Arménie ,  espérant  déterminer  un 
certain  nombre  des  habitants  à  entrer 
dans  son  parti;  mais,  prévenu  par  l'ac- 
tive poursuite  de  l'ennemi  et  voyant 
d'ailleurs  qu'une  grande  partie  de  ses 
troupes  était  passée  dans  l'armée  d' Anti- 
gone, il  n'eut  que  le  temps  de  se  ren- 
fermer dans  Nora. 

Cette  place,  de  peu  d'étendue,  n'a- 
vait pas  plus  de  deux  stades  de  circuit  ; 
mais  elle  était  merveilleusement  dis- 


posée pour  la  défense.  Elle  était  bâtie 
au  sommet  d'un  rocher  très-élevé,  et 
la  nature  des  lieux  ainsi  que  les  tra- 
vaux des  hommes  avaient  contribué 
à  la  rendre  inexpugnable.  Elle  renfer- 
mait en  outre  de  grands  magasins  de 
blé,  de  bois  et  des  munitions  de  tout 
genre  pouvant  fournir  pendant  plu- 
sieurs années  aux  besoins  des  hommes 
obligés  d'y  chercher  un  asile.  Le  nom- 
bre des  partisans  dévoués  a  Eumènes  et 
qui ,  par  affection ,  avaient  résolu  de 
mourir  avec  lui  en  s'exposant  aux  der- 
niers dangers  était  d'ailleurs  peu  con- 
sidérable et  s'élevait  à  peine,  tant  en 
infanterie  qu'en  cavalerie,  à  six  cents 
hommes  (1). 

1'hojets  ambitieux  d'ANTiGONE. 
— Cependant  l'ambition  d' Antigone,  qui 
avait  accru;  son  armée  de  toutes  les 
troupes  d'Eumènes  ets'était  rendu  maî- 
tre des  revenus  de  ses  satrapies  ainsi 
que  de  tous  ses  trésors,  n'était  pas  en- 
core satisfaite.  Il  ne  voyait  plus  en  Asie 
personne  qui  pût  lui  disputer  le  premier 
rang,  et,  quoiqu'il  continuât  pour  le 
moment  à  se  montrer  l'ami  d  Antipa- 
tros,  il  formait  déjà  le  dessein,  dès  qu'il 
se  serait  solidement  établi,  de  se  rendre 
indépendant  de  l'autorité  de  ce  dernier 
et  de  celle  des  rois  (2).  11  commença 
par  bloquer  les  réfugiés  dans  la  forte- 
resse de  Nora ,  au  moyen  d'un  double 
mur  de  circoovallation,  défendu  par  des 
fossés  pallîssadés;  puis  il  demanda  à 
Eumènes  une  entrevue. 

NÉGOCIATIONS  ÎNEBUCTUBUSES 

avec  Eumènes.  —  Dans  la  conférence 
qui  eut  lieu,  Antigone,  après  avoir  ré- 
noué avec  Eu  mènes  l'ancienne  amitié  qui 
les  unissait,  lui  proposa  d'entrer  dans  ses 
vues  et  de  faire  cause  commune  à  l'ave- 
nir. Eumènes,  qui  dès  les  premières  ou- 
vertures saisit  vivement  les  avantages  de 
ce  rapide  changement  de  fortune,  exigea 
de  1  amitié  d' Antigone  des  concessions 
plus  étendues  que  sa  position  actuelle 
ne  semblait  lui  en  donner  le  droit.  Il 
voulait  d'abord  qu'on  lui  rendît  les  sa- 
trapies qui  lui  avaient  été  assignées  dans 
l'origine  et  qu'on  annulât  l'arrêt  pro- 
noncé contre  lui  en  Egypte.  Antigone 

(i)  Diod.  deSic,  liv.  XVIII,  ch.  Aij Plut., 
Elan.,  ch.  g  e!  iu, 

(i)  m.,  m. 


DigitizGd  t>y  Google 


ASIE  MINEURE. 


1R0 


se  borna  à  promettre  qu'il  en  référe- 
rait à  Antipatros;  et,  après  avoir  laissé 
des  troupes  suffisantes  pour  continuer 
le  blocus  de  Nora,  il  se  remit  en  mar- 
che dans  le  dessein  de  combattre  Alcétas, 
frère  de  Perdiccas,  et  Attale,  maître 
de  toute  la  flotte. 

EUMÈNES    ENVOIE   DUS  DÉPUTÉS  A 

Ahtipatros.  —  Après  le  départ  d'An- 
tigone,  Eu  mènes  envoya  auprès  d' Anti- 
patros des  députés  chargés  de  traiter 
d'un  accommodement.  En  faisant  cette 
démarche ,  Eumènes  était  loin  de  céder 
à  un  abattement  d'esprit;  il  faisait 
preuve,  au  contraire,  aune  rare  pré- 
voyance. Il  pressentait  que  la  fortune 
allait  amener  sous  peu ,  soit  d'un  côté, 
soit  de  l'autre,  de  grands  changements, 
et  il  s'apprêtait  à  en  profiter.  Il  voyait 
en  effet  que  les  rois  macédoniens,  l'im- 
bécile Arrhidée  et  Alexandre  IV,  en- 
core en  bas  âge,  ne  possédaient  qu'une 
vaille  apparence  de  pouvoir,  et  qu'un 
grand  nombre  d'hommes  doués  de  ta- 
lents s  11  r*r  ieu  rs  se  préparaient  à  succéder 
partout  à  leur  autorité  méconnue.  Il  se 
llaîlait  dune  que  beaucoup  d'entre  eus 
auraient  besoin  de  lui  tant  à  cause  de 
son  excellent  jugement  et  de  ses  con- 
naissances militaires  que  de  cein:  li- 
délité  à  sa  parole  dont  il  avait  donné 
tant  de  preuves  éclatantes.  En  atten- 
dant il  prenait  les  mesures  propres  à  con- 
server en  bonne  disposition  les  troupes 
qu'il  avait  sous  ses  ordres  (1). 

Antigone  défait  Alcétas  a  Cré- 
topolis.  —  Alcétas  et  Attale,  derniers 
resles  du  parti  de  Perdiccas,  conlre  les- 
quels marchait  Antigone,  se  trouvaient 
encore  à  la  tête  de  forces  assez  considé- 
rables pour  balancer  la  fortune  et  la 
faire  rfcncher  en  leur  favenr.  Se  diri- 
geant donc  sur  la  Pisidie,  où  l'armée 
d' Alcétas  était  établie  (î) ,  Antigone,  par 
une  marche  forcée,  franchit  en  septjours 
et  autant  de  nuits  un  intervalle  de  deux 
mille  cinq  cents  stades,  et  atteint  enfin 
Crétopolis.  Ayant  ainsi  dérobé  sa  mar- 
che aux  ennemis,  Antigone,  avant  qu'ils 

(i)Dîod.  Je8ie,,tt.,eh.'to. 

(a)On  peut  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
induire  de  celle  circonstance  et  de  la  fidé- 
lité que  lui  conservèrent  les  Pïsidiens  que  son 
Irèw  Perdicca),  après  la  prise  de  Laranda, 
l'avait  nommé  satrape  de  celte  province. 


soient  instruits  de  son  arrivée,  a  le  temps 
d'occuper  quelques  hauteurs  et  plu- 
sieurs positions  avantageuses.  Alcétas, 
dès  qu'il  est  informé  de  la  présence  de 
l'ennemi ,  s'empresse  de  ranger  ses 
troupes  en  bataille,  et,  se  portant  vi- 
vement avec  son  avant-garde  sur  la  ca- 
valerie qui  s'était  emparée  des  hauteurs, 
entreprend  de  la  chasser  de  ses  positions. 
Alors  s'engage  un  combat  tres-animé, 
et  un  grand  carnage  a  lieu  de  part  et 
d'autre;  mais  Antigone,  qui  avait  six 
mille  hommes  de  cavalerie ,  les  lance 
sur  la  phalange  pour  couper  la  retraite 
a  l'avant-garde  de  l'ennemi,  qui  pouvait 
tenter  de  se  replier  sur  elle. 

Ce  mouvement  est  heureusement  exé- 
cuté, et  le  corps  détaché  que  comman- 
dait Alcétas  en  personne,  abandonné 
au  milieu  des  ennemis  qui  l'entouraient, 
vit  bientôt  que  sa  ruine  était  inévitable. 
Ce  ne  fut  qu'après  de  longs  efforts  pour 
assurer  son  salut  et  après  une  perte 
considérable  d'hommes  qu' Alcétas  par- 
vint à  se  rejeter  dans  les  rangs  de  la 
phalange,  qui  s'ouvrit  pour  lerecueillir, 

Antigone,  ayant  alors  tait  descendre 
des  hauteurs  qu'il  occupait  ses  élé- 
phants et  toute  son  armée,  jeta  la  ter- 
reur parmi  les  ennemis,  de  beaucoup 
inférieurs  en  nombre.  Alcétas  en  effet, 
y  compris  ses  alliés,  ne  comptait  dans 
ses  rangs  que  seize  mille  hommes  d'in- 
fanterie el  neuf  cents  chevaux  ;  et  An- 
tigone, au  contraire,  réunissait  sous  ses 
ordres  plus  de  quarante  mille  hommes 
d'infanterie  et  septmillede  cavalerie,  in- 
dépendamment de  ses  éléphants.  Ainsi, 
tandis  que  ces  animaux  taisaient  front 
aux  ennemis,  la  cavalerie  nombreuse 
d'Antigone,  qui  s'était  répandue  dans 
la  plaine,  les  entourait  de  toutes  parts 
en  même  temps  que  son  infanterie,  si 
supérieure  en  nombre,  composée  d'ail- 
leurs d'hommes  d'une  bravoure  a  toute 
épreuve,  conservant  de  plus  l'avantage 
de  la  position,  les  pressait  vivement.  La 
confusion  et  le  désordre  se  mirent  donc 
promptement  dans  l'armée  d'Alcétas,  la 
vigueur  et  la  rapidité  de  l'attaque  ne 
lui  ayant  pas  permis  de  ranger  conve- 
nablement sa  phalange.  Enfui  la  dé- 
route devient  bientôt  complète.  Attale, 
Docimos,  Poléinon  et  beaucoup  d'au- 
tres des  meilleurs  généraux  se  rendi- 
rent prisonniers,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
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peine  qu' Alcétas,  avec  ses  propres  gar- 
des ,  quelques  serviteurs  et  les  Pisi- 
diens  qui  avaient  combattu  sous  ses 
ordres,  parvint  à  gagner  la  ville  de  Ter- 
messos,  où  il  se  réfugia.  Antigone  accorda 
une  capitulation  au  reste  de  l'armée 
vaincue,  en  incorpora  les  débris  dans 
les  rangs  de  la  sienne,  et  par  celte  con- 
duite pleine  d'humanité  augmenta  con- 
sidérablement ses  forces.  Quant  aux 
Pisidiens,  dont  le  nombre  s'eievait  en- 
core à  peu  près  à  si*  mille  hommes,  tous 
remarquables  par  leur  valeur  et  leur 
force  corporelle,  ils  restèrent  fidèles  à 
Alcétas,  qui  depuis  longtemps  avait  su 
les  gagner  par  sa  libéralité,  l'encouragè- 
rent A  reprendre  confiance  en  lui-même 
et  promirent  lie  nejamais  l'abandonner, 
quels  que  fussent  les  événements. 

Siège  nETEBHEssos. — MoBTd'  Al- 
cétas. —  Cependant  Antigone  s'était 
approché  de  Termessos  avec  toute  son 
armée,  et,  avant  établi  son  camp  a  peu 
de  distance  des  murs,  fit  demander 
qu'on  lui  livrât  Alcétas.  Les  plus  jeunes 
d'entre  les  habitants  de  la  ville  s'y  refu- 
sèrent constamment,  malgré  les  avis  des 
anciens;  mais  un  jour  qu'ils  étaient  sor- 
tis de  la  ville  pour  combattre ,  les  an- 
ciens assassinèrent  Alcétas  et  envoyèrent 
son  cadavre  à  Antigone,  qui,  d'aprèsune 
convention  secrète  conclue  avec  eux, 
ménagea  la  ville  et  se  retira.  La  jeu- 
nesse, irritée  de  wuc  irnhisi.ui.  sortit  rte 
Termessos,  et  se  jetant  dans  les  monta- 
gnes s'y  forma  en  bandes  armées  (1). 

CHAPITRE  III. 

DEPOTS  LÀ  MOHT  n'AnTTPÀTHOS  JUS- 

Ou'a  la  mort  d'eumènes  (818-31  S). 

Mort  d'Aivtipàtros.  —  En  s'éloi- 
gnant  de  la  Pisidie,  Antigone  avec 
toute  son  armée  se  mit  en  marche  pour 
la  Phrvgie.  Arrivé  à  Crétopolis,  il  y 
fut  joint  par  Aristodème  de  Milet  qui 
venait  lui  annoncer  la  mort  d'Antipa- 
tros  et  l'informer  que  l'autorité  su- 
prême et  la  tutelle  des  rois  étaient  pas- 
sées entre  les  mains  du  Macédonien 
Polysperchon  (318). 

AimtiOTÏB  ASPIRE  AU  POU  VOIE  SO- 

pbeme.  —  Des  que  le  bruit  de  la  mort 
(i)  Hod  uaSic.,U«.XVnt,ch.  44-t,. 


ci'Antipatros  s'était  répandu  en  Asie,  île 
grands  mouvements,  précurseurs  d'un 
changement  complet  dans  les  affaires, 
avaient  commence  à  se  manifester  :  tous 
les  hommes  qui,  dans  cette  vaste  con- 
trée, exerçaient  quelque  autorité  ne 
songèrent  plus  qu'à  agir  uniquement 
dans  leurs  intérêts  particuliers.  Le  plus 
important  et  le  premier  de  tous  ces 
chefs,  Antigone,  dont  l'ambition,  depuis 
ses  victoires  sur  Eumènes  etsur  Alcétas, 
n'avait  plus  aucune  borne ,  uniquement 
occupé  de  l'espoir  de  saisir  le  pouvoir 
absolu  dans  toute  son  étendue,  ré- 
solut de  ne  plus  reconnaître  ni  l'auto- 
rité des  rois  ni  celle  de  leurs  tuteurs. 
Il  se  voyait  à  la  tète  d'une  armée  plus 
puissante  que  la  leur  et  en  état  de  se 
rendre  maître  de  tous  les  trésors  ac- 
cumulés en  Asie;  car  personne  n'était 
plus  capable  de  s'opposer  à  ses  pré- 
tentions. En  effet  à  cette  époque  il 
comptait  sous  ses  ordres  soixante  mille 
hommes  d'infanterie,  dix  mille  de  ca- 
valerie, trente  éléphants;  et  à  ces  forces 
déjà  si  nombreuses  il  se  flattait  d'en 
ajouter  encore  d'autres,  l'Asie  pouvant 
au  besoin  lui  fournir  des  ressources 
presque  inépuissables  pour  subvenir  à 
la  solde  des  troupes  étrangères  qu'il 
voudrait  appeler  sous  ses  enseignes. 

Antigonb  propose  a  Eukbues  oe 
s'allieb  avec  lui.  Antigone  eoninre- 
nait  que  pour  réaliser  ces  vastes  projets 
nul  appui  ne  lui  était  plus  nécessaire 
que  celui  d'Eumènes  qui  pouvait  lui  être 
plus  utile  encore  dans  le  conseil  que  sur 
le  champ  de  bataille.  Il  fit  donc  venir 
près  de  lui  Uiéronymos,  ami  et  compa- 
triote d'Eumènes,  et,  après  l'avoir  ga- 
gné par  de  riches  présents,  le  renvoya 
comme  député  à  Eumènes  pour  propo- 
ser à  celui-ci  d'oublier  la  guerre  qu'ils 
s'étaient  faite  en  Cappadoce,  et  l'inviter 
à  s'allier  avec  lui,  lui  faisant  entrevoir, 

chesses  beaucoup  plus  considérables  que 
celles  qu'il  avait  possédées,  un  gouver- 
nement plus  étendu,  le  premier  rang 
entre  ses  amis  et  enfin  l'exercice  en 
commun  de  l'autorité  souveraine.-  En 
même  temps  qu' Antigone  faisait  faire 
ces  démarches  près  d  Eumènes ,  il  ras- 
semblait ses  divers  partisans  dans  un 
grand  conseil.  Après  leur  avoir  com- 
muniqué tous  ses  desseins,  il  gagne  les 
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plus  marquants  d'entre  eux  en  assignant 
aux  uns  des  satrapies,  aux  autres  des 
commandements  militaires;  enfin,  en 
faisant  briller  aux  yeux  de  tous  de 
grandes  espérances,  il  ics  décide  à  se- 
conder son  projet  de  parcourir  l'Asie  en- 
tière, d'en  chasser  tous  les  satrapes  qui 
y  avaient  été  établis  et  de  distribuera 
ses  amis  et  à  ses  alliés  tous  les  gouver- 
nements et  tous  les  commandements 
militaires  (1). 

àhhhidéb  s'oppose  aux  pbojbts 
d'Antiqonb.  —  Sa  tentative  sus 
Cvzique.  —  Tel  était  l'état  des  choses 
en  Asie  Mineure  lorsque  Arrhidée ,  sa- 
trape de  la  Phrygie  hellespontique, 
ayant  eu  connaissance  des  projets  d'An- 
tigone,  jugea  avec  raison  qu  il  impor- 
tait beaucoup  à  la  sûreté  deson  gouver- 
nemcut  de  placer  de  bonnes  garnisons 
dans  les  principales  villes.  Or,  de  toutes 
ces  villes  la  plus  considérable  et  la 
plus  avantageusement  située  était  Cyzi- 
que.  Arrhidée  se  mit  donc  en  marche 
pour  l'ocouper  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  composé  de  plus  de  div  mille 
hommes  soldés,  de  mille  Macédoniens, 
de  cinq  cents  archers  ou  frondeurs 
perses  et  de  huit  cents  chevaux.  Ce 
corps  était  en  outre  parfaitement  ap- 
provisionné en  flèches,  en  armes  de 
trait  de  toute  nature,  et  suivi  d'un  Irain 
de  catapultes,  de  balistes  el  autres  ma- 
chines propres  à  faire  la  guerre  de  siège. 
.Arrhidée  parut  inopinément  avec  tous 
ces  moyens  sous  les  murs  de  Cyzique  , 
et ,  ayant  trouvé  d'abord  une  grande 
partie  de  la  population  répandue  dans 
!a  campagne,  il  commença  immédia- 
tement les  opérations  du  siège,  espérant 
par  la  terreur  qu'elles  inspireraient 
déterminer  les  habitants  à  recevoir  une 
garnison.  Les  Cvzicénien s,  surpris  par 
une  attaque  aussi  imprévue ,  ayant  une 
partie  de  leur  population  dispersée  et 
en  moindre  nombre  encore  dans  l'in- 
térieur de  la  place,  se  trouvaient  tout  à 
fait  dépourvus  dis  moyens  propres  à 
soutenir  un  siège.  Cependant,  résolus 
à  défendre  leur  liberté,  ils  recourent 
à  la  ruse-  Ils  commencent  par  en- 
voyer ostensiblement  une  députalion 
près  d' Arrhidée  pour  l'engager  à  lover 
le  siège,  en  lui  offrant  de  mettre  la 


ville  entièrement  à  sa  disposition  ,  et 
de  consentir  à  tout  ce  qu  il  exigerait, 
si  ce  n'est  a  recevoir  garnison  ;  mais 
en  même  temps,  et  dans  le  plus  -raud 
secret,  ils  rassemblent  toute  leur  jeu- 
nesse, et  l'arment ,  choisissant  pour  la 
commander  ceux  de  leurs  concitoyens 
les  plus  propres  au  service  militaire  :  ils 
parviennent  ainsi  à  garnir  leurs  murail- 
les de  troupes  suffisantes  pour  les  dé- 
fendre. Fuis  ,  comme  Arrhidée  insiste 
plus  fortement  que  jamais  pour  faire 
admettre  une  garnison,  lès  députés 
répondent  que  cette  proposition  serait 
immédiatement  déférée  a  l'assemblée 
du  peuple,  qui  en  déciderait.  Le  sa- 
trape accorde  le  délai  nécessaire  pour 
cette  délibération,  et  les  Cyzicéniens 
en  profilent  pour  perfectionner  leurs 
moyens  de  défense. 

Levée  du  siège.  —  C'est  ainsi 
qu'Arrliidée  ,  joué  par  ce  stratagème  et 
ayant  laissé  échapper  l'occasion ,  se 
vit  trompé  dans  ses  espérances.  Et  en 
effet  les  Cyzicéniens,  habitant  une  ville 
forte  par  sa  position,  facile  à  garder 
du  ciilé  di:  terre,  située  ranime  ('lie 
était  dans  une  presqu'île,  et  maîtres 
d'ailleurs  de  la  nier,  se  deleiHlii  eut  sans 
peine  contre  leurs  ennemis.  Ils  tirent 
en  outre  venir  de  Byzance  des  soldats, 
des  armes  ainsi  que  tout  ce  qui  pou- 
vail  leur  i-lre  neces-aire.  pour  repousser 
des  assiégeants  ;  enlin,  ces  ressources 
leur  arrivant  avec  autant  de  prompti- 
tude que  d'abondance,  leurs  espérances 
se  ranimèrent,  et  ils  se  disposèrent  à 
braver  eu  u  rageusement  tous  les  dangers 
d'un  siège.  Bientôt  aussi,  ayant  mis  eu 
mer  leurs  vaisseaux  longs,  ils  semontrè- 
rent  le  long  des  côtes,  y  recueillirent  la 
partie  de  leur  population  qui  était  éparse 
dans  les  champs  et  la  ramenèrent  dans 
la  ville.  Dès  ce  moment,  ne  manquant 
plus  de  soldats,  ils  eurent  tout  l'avan- 
tage; et  après  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  aux  ennemis,  ils  les  forcèrent  à 
lever  le  siège.  Dupe  du  stratagème  des 
Cyzicéniens  ,  Arrhidée  regagna  sa  sa- 
trapie sans  avoir  réussi  dans  son  expé- 
dition (1). 

AfiMilDEÉPBBSISXB  DAWS  SA  RESIS- 
TANCE a  Antigone.  —  Antigone  se 
trouvait  n  Celrenes  lorsque  la  nou- 


(i)Diod.d«Sir.,liv.XVIII,ch.47ïiai>.       (»)  Diod. d» Sic, Ut.  xvm.cb.  lî. 
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velle  du  siège  de  Cvzique  lui  parvint, 
et  il  crut  facile  de  tifcr  parti  du  danger 
que  courait  cette  ville  pour  se  l'at- 
tacher et  la  faire  servir  ;i  ses  projets. 
Sans  perdre  de  temps,  il  prend  sur  toute 
son  armée  un  corps  d'élite .  composé  de 
vingt  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
trois  mille  de  cavalerie,  et,  se  niellant 
à  leur  tète,  il  marche  en  toute  bate  au 
secours  des  Cyzieénieus  ;  mais  il  ar- 
riva trop  tard,  et  ne  réussit  qu'à  ma- 
nifester sa  bonne  volonté  pour  la  ville, 
sans  atteindre  le  but  principal  de  son 
entreprise,  qui  était  d'occuper  militaire- 
ment la  place.  Il  envoya  cependant  des 
députés  a  Arrhidéo  pour  lui  reprocher, 
d'abord  de  s'être  permis  de  faire  lesiége 
d'une  ville  grecque  alliée  et  qui  ne  s'é- 
tait rendue  coupable  d'aucun  tort  ;  puis, 
passant  à  de  plus  sérieuses  récrimina- 
tions, il  l'accusait  de  s'être  ouverte- 
ment révolté  et  d'avoir  voulu  convertir 
son  gouvernement  en  principauté  indé- 
pendante. Eulin  il  lui  prescrivait  de 
sortir  immédiatement  de  sa  satrapie, 
ou  il  ne  garderait  qu'une  seule  ville 
pour  fournir  à  son  entretien  M  dans  la- 
quelle il  se  tiendrait  à  l'avenir  en  repos, 
■i  l.i  réception  de  ce  message.  Arrliidée, 
iiidigné.de  l'arrogance  du  langage  des  dé- 
putes, répondit  qu'ilne  sortirait  pas  de 
siio  «onvern émeut;  qu'il  continuerait  à 
placer  îles  garnisons  dans  les  villes  qu'il 
lui  conviendrait  d'occuper  ;  enlin  qu'il 
était  résolu  à  se  défendre  les  armes  a  ia 
main  contre  Antigone.  En  conséquence 
de  cette  réponse  ,  Arrhidée,  s'étant  as- 
suré du  diverses  positions,  mit  eu  cam- 
pagne une  partie  de  son  armée  sous  le 
commandement  d'un  de  ses  généraux, 
auquel  il  donna  l'ordre  d'entrer  en  re- 
latiou  avec  Eumènes,  de  faire  lever  le 
siège  de  la  forteresse  ou  celui-ci  s'était 
réfugié,  et,  après  l'avoir  ainsi  tiréde  la 
position  dangereuse  où  il  se  trouvait, 
de  lui  proposer  d'entrer  dans  son  al- 

Antigone  s'avance  en  Lïdib.  — 
Cependant  Antigone,  qui  voulait  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  attaquer  Arrhi- 
dée, lit  marcher  contre  lui  un  corps  de 
troupes  en  État  de  le  combattre  ;  et ,  se 
mettant  lui-même  à  la  tête  d'une  autre 
colonne  suffisamment  forte,  il  s'avança 

(0  Diod.  île  Sic,  ibid.,  cb.  Su.  . 


sur  la  Lydie,  d'où  il  projetait  de  chas- 
ser Clitos,  qui  en  était  le  satrape.  Dès 
que  ce  dernier  eut  avis  de  l'arrivée  pro- 
chaine d"  Antigone ,  il  plaça  dans  les 
villes  de  son  gouvernement  de  fortes 
garnisons,  et  s'embarqua  pour  passer  en 
Macédoine,  où  il  se  proposait  de  dénon- 
cer aux  rois  et  à  Polysperchon  les  au- 
dacieuses entreprises  d'Antigone ,  sa 
révolte  ouverte,  et  de  demander  des 

De  son  coté,  Antigoue  s'était  déjà 
emparé  d'Ëplièsc  à  l'aide  de  quelques 
intelligences  qu'il  s'était  ménagées  dans 
la  ville.  A  peine  en  était-il  maître  qu'Es- 
cbyle  le  Rtiodien  entra  dans  le  port  avec 
quatre  vaisseaux  chargés  de  six  cents  ta- 
lents d'argent  envoyés  de  la  Cilieie  en 
Macédoine  pour  le  service  des  rois.  An- 
tigone s'empara  de  cette  somme,  allé- 
guant qu'elle  lui  était  nécessaire  pour 
paver  la  solde  des  troupes  étrangères. 
Cette  dernière  action  rend  il  évident  pour 
tous  qu'il  n'agissait  plus  que  dans  son 
intérêt  personnel  et  qu'il  s'était  ouver- 
tement déclaré  contre  les  rois.  En  effet, 
il  continua  à  s'emparer  de  toutes  les  villes 
à  sa  convenance,  emplovant  contre  les 
unes  la  force  des  armes  èt  contre  les  au- 
tres divers  moyens  de  séduction  (1). 

EumkkessodtdeKoba. — Mais  rien 
n'est  sûr  encore  tant  qu'il  n'aura  pas 
pour  lui  Eumènes;  et  voilà  pourquoi  il 
l'avait  fait  solliciter  d'entrer  dans  son 
parti.  Cette  proposition  fut  acceptée 
par  Eu  mènes,  qui  commençait  à  déses- 
pérer de  son  salut.  Seulement,  comme 
la  formule  de  serment  qui  lui  avait  été 
apportée  ne  le  liait  qu'à  Antigone ,  sans 
respect  pour  la  famille  royale,  Eumènes 
la  change  et  lait  adopter  le  changement 
par  les  Macédoniens  envoyés  pour  traiter 
avec  lui  et  restés  lidèles  à  la  famille 
d'Alexandre.  Le  siège  de  la  forteresse 
est  levé.  Sauvé  contre  tout  espoir,  Eu- 
mènes, à  la  suite  de  ce  traité,  demeure 
quelque  temps  en  Cappadoce ,  y  res- 
semble autour  de  lui  ses  anciens  amis , 
recueille  dans  les  campagnes  où  ils 
étaient  errants  les  soldais  qui  avaient 
jadis  servi  avec  lui,  et  déploie  une  telle 
activité  qu'il  réunit  promptement  un 
grand  nombre  de  partisans,  prêts  à  par- 
tager ses  espérances  et  à  faire  de  nou- 

(i)  Diod.  de  Sir.,  lie.  XVIU,ch.  Sa. 
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veaulaguerresoussesordres.C'eBtainsi  De  telles  mesures  ne  pouvaient  que 
qu'il  parvînt,  en  peu  de  jours,  à  se  maintenir  Eumènes  dans  les  sentiments 
trouver  à  la  tête  de  plus  de  deux  mille  qu'il  avait  manifestés  jusqu'à  ce  jour,  et 
hommes  de  bonne  volonté,  indépendam-  plus  que  jamais  il  résolut  de  braver  tous 
nient  des  cinq  eents  qui  avaient  été  as-  les  dangers  pour  sauver  les  rois  (1). 
siégés  avec  lui  danslaforteressede  Nora;  Eijmrnbs  passe  bsCilicie. —  Cette 
car  il  prévoyait  bien  qu' Antigone  ne  vou-  résolution  prise,  Eumènes,  ayant  donné 
droit  pas  d'un  traité  qui  maintenait  les  l'ordre  à  tous  ses  partisans  de  se  mettre 
droits  des  rois  à  la  fidélité  de  celui  dont  en  mouvement ,  quitte  la  Cappadoce  à 
nespéraits'assurerrentierdévouemenl:  la  téte  seulement  d'environ  cinq  cents 
et,  en  effet,  il  envoya  l'ordre  de  conti-  hommes  de  cavalerie  et  d'un  peu  plus  . 
nuer  le  siège;  mais  quand  l'ordre  arriva  de  deux  mille  d'infanterie.  Le  temps  lut 
il  n'était  plus  temps  :  Eumènes  songeait  manquait  pour  attendre  ceux  qui  ne 
déjà  à  rentrer  en  campagne  (1).  l'avaient  pas  encore  rejoint.  Il  devait 
Il  sg  ueclabe  COHTBB  Antigone.  faire  liSte,  pressé  comme  il  l'était  par 
—  Les  choses  en  étaient  là  quand  Eu-  la  marche  d'un  corps  considérable  de 
mènes  reçut  du  réeent  Polysperchon  une  troupes  qu'Antigone  avait  détaché,  MUS 
lettre  que  celui-cilui  écrivait  au  nom  des  les  ordres  de  Ménandroset  d'autres  gé- 
rois  et  dans  laquelle  il  l'engageait  forte-  néraux ,  pour  empScher  Eumènes  de  se 
ment  à  rester  en  guerre  avec  Antigone  maintenir  dans  la  Cappadoce,  du  mo- 
etàpersévérerdanssondévouementpour  ment  où  il  s'était  déclaré  contre  Anti- 
la  cause  royale,  soit  qu'il  lui  convint  de  none.  Mais  ce  corps  de  troupes,  éloigné 
se  rendre  en  Macédoine,  où  il  agirait  de  de  trois  jours  do  marche ,  ayant  laissé 
concert  avec  lui ,  soit  qu'il  préférât  de-  échapper  le  moment  favorable ,  ne  put 
meurer  en  Asie,  où  il  recevrait, des  trou-  que  se  mettre  à  la  poursuite  d'Eumènes, 
peset  l'argent  nécessaire  pourëtreeu  état  et  n'étant  pas  parvenu  à  l'atteindre,  fut 
derentrereu  campagne  contre  Antigone.  obligé  de  rentrer  en  Cappadoce. 
dont  la  défection  était  devenue  évidente  Pendant  ce  temps  F.umenes ,  dirigeant 
pour  tous.  Il  ajmitiiii  que.  dans  Ions  les  sa  marche  par  des  chemins  plus  courts 
cas  les  rois  lui  rendraient  la  satrapie  dont  et  ayant  rapidement  franchi  le  l'auras, 
Antigone  l'avait  dépouillé  et  mus  les  arrivait  eu  Cilicie.  Dès  qu'il  y  fut ,  les 
autres  privilèges  dont  il  jouissait  dans  chef3  du  corps  des  argyraspides ,  An- 
lc  principe.  Il  terminait  en  assurant  tigènes  et  Teuiamos,  obéissant  aux  or- 
Eumènes  que,  si  la  guerre  rendait  néces-  dres  qu'ils  avaient  reçus  des  rois ,  s'em- 
pire un  plus  cfiTîiifl  (Iqiloimient  de  for-  pressèrent  d'aller  à  unegrande  distance, 
ccK.  il  était  pn't  h  qiutiet'  lui  mûnc  lu  suivit  de  leurs  amis,  au-devant  d'Eu- 
Blaeédoine  avec  les  rots  et  à  venir  le  mènes ,  l'accueillirent  avec  lu  pin?  vil 
joindre  en  Asie,  suivi  de  toute  l'armée  empressement,  le  félicitant  d'avoir  si 
royale.  On  lui  faisait  don,  en  outre,  de  miraculeusement  échappé  aux  dangers 
cinq  cents  talents  pour  l'indemniser  de  de  tout  genre  qu'il  avait  courus  et  lui 
ses  pertes,  et  à  la  Mire  de  Polysper-  promettant  de  le  seconder  avec  zèle 
chon  étaient  joints  des  ordres  dés  rois  dans  ses  entreprises  (2). 
gai  prescrivaient  aux  commandants  mi-  rused'Eiïmènespoursassuberl'o- 
litaires  et  aux  trésoriers  de  la  Cilicie  de  béissance  lie  ses  tboupes.  —  Mais 
lui  cDinpUtr  ces  cinq  cents  talents  et  prévoyant  bien  qne  les  Macédoniens 
toutes  I  es  sommes  qu'illeur  de  manderait,  n'obéiraient  qu'avec  répugnance  à  un 
soit  pour  lever  et  solder  des  troupes,  soit  étranger,  il  commence  par  déclarer  qu'il 
pour  d'autres  besoins  du  service.  Trois  ne  prendra  pas  les  cinq  cents  talents 
mille  Macédoniens  de  l'ancienne  garde  qui  devaient  lui  ftre  comptés;  que, 
d'Alexandre,  connus  sous  le  nom  d'Ar-  n'ayant  pas  le  projet  d'afficher  l'éclat  qui 
syraspides,  furent  joints  à  l'armée  d'Ku-  accompagne  ordinairement  le  pouvoir 
menés  avec  ordre  de  lui  obéir  comme  nu  absolu,  un  si  magnifique  présent  ne  lui 
général  en  chef  des  forces  d'Asie. 

(1)  Diod.  de  Sic.liï.  X-VIU.ch.  58  ;  Plut., 

(i)Tliod.  dcSic.liv.  XVIII, eh.  53, Plut.;  Eum.,  ch.  13. 
f  ni».,  ch.  i*.  ('')  Vmi,  .de  Sir.,  liv.  XYiir,  di  Sa. 
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est  îmllement  nécessaire;  d*ailleurs,ajou- 
tait-il,  ce  n'était  pas  de  son  plein  gré 
qu'il  occupait  les  emplois  i|ti'on  lui  avait 
cOTiliés  ;  il  ne  les  avait  acceptés  nue 
par  obéissance  pour  les  rois,  nui  le  for- 
çaient à  se  charger  d'un  si  grand  far- 
deau. Déjà  usé  par  de  nombreuses  et 
pénibles  campagnes,  il  n'était  plus,  di- 
sait il  encore,  en  état  de  supporter  les 
fatigues  de  la  guerre.  Enfin  il  représen- 
tai qu'il  n'avait  aucun  dioit  à  l'exercice 
de  la  puissance,  lui  que  sa  qualité  d'é- 
tranger écartait  d'une  autorité  qui  ne 
devait  appartenir  qu'à  ceux  que  leur 
naissance  avait  l'oit-  Macédoniens. 

Apres  avoir  ainsi  préparé  les  esprits, 
Eu  mènes  prétendit  avoir  eu  pendant  son 
sommeil  une  vision  extraordinaire,  qu'il 
croyait  do, voir  communiquer  a  tous: 
Alexandre  lui  était  apparu  revêtu  de 
tons  les  insignes  de  la  royauté  et  assis 
sur  son  trânedansune  tente  magnifique, 
lui  annonçant  que.  s'ils  tenaient  conseil 
dans  une  tente,  semblable,  il  y  serait 
toujours  présent  pour  les  guider  dans 
louis  desseins  et  dans  leurs  entreprises. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  ;  il  lut  arrêté 
sans  relard,  sur  la  proposition  d'Eumè- 
nes.  qu'on  preudrait  dans  1g  trésor  royal 
la  somme  nécessaire  il  la  fabrication  d'un 
trône,  d'or,  sur  lequel  seraient  déposés 
le  diadème,  le  sceptre,  la  couronne  et 
les  autres  ornements  royaux,  et  que  cha- 

draient,  après  avoir  brûlé  l'encens  de- 
vant cé  trfine,  se  ranger  alentour,  pour 
prendre  séance  et  v  rendre  bmrs  décrets 
au  nom  du  roi,  comme  s'il  était  vivant 
et  présidait  encore  aux  destins  du  la 
monarchie.  Eu  mènes,  dans  ces  délibéra- 
tions, n'avait  qu'une  simple  voix  comme 
tous  les  autres  chefs ,  et,  par  la  bienveil- 
lance et  la  modestie  qu'il  manifestait 
dans  tous  ses  discours,  il  parvint  facile- 
ment à  écarter  l'envie  et  a  se  concilier 
l'affection  .le  tons,  on  même  temps  nue, 
par  le  culte  superstitieux  qu'il  venait  de 
ranimer  envers  Alexandre.il  avait  rempli 
il'i- ipét'atu-e  toutes  le-  ,'mie;  .  qiù  ne  dou- 
taient plus  du  succès,  puisqu'un  dieu 
était  devenu  le  chef  de  I  armée  (t). 

EuMBNESFArTI-EVEIl  DE  NOUVELLES 

THOUPHS-— Cesinesurosprises,l-".uuicnes 
songea  à  renforcer  son  armée,  trop  faible 

(IJ  Diotl.  de  SU.,  In.  X.VHI,ch.  60  cl  81. 


encore  pour  lutter  contre  les  forces 
considérables  de  son  adversaire.  Ayant 
fait  choix  parmi  ses  amis  des  hommes 
les  plus  intelligents,  Euménes  leur  eonlia 
de  fortes  sommes  d'argent,  et  les  chargea 
de  faire  des  levées  nombreuses  d'hom- 
mes, auxquels  il  assigna  unesoldeélevée. 
Ile  ces  émissaires,  lès  uns  se  répandirent 
promptement  dans  la  Pisidie,  la  Lycie 
et  dans  les  provinces  voisines,  où  ils  rem- 
plirent avec  zèle  leur  mission  ;  d'autres 
allèrent  dans  la  Cilicic,  la  Ccelé-Syrie, 
la  Plirincie  cn[i]eli]uevuiiS]t]êiueju:que 
daus  les  villes  de  l'île,  de  Cyprc;  et  le 
bruit  de  cette  levée  d'iininmes  ainsi  que 
de  la  supériorité  du  salaire  s'étant  ré- 
pandu, un  grand  nombre  de  soldats 
appartenant  a  des  villes  grecques  vin- 
ivn:  vnl-.intairenn.ii!  s'offrir  et  s'enrôler 

Furent  réunis  eu  peu  de  temps  plus 
de.  dis  mille  hommes  d'infanterie  et 
deux  mille  de  cavalerie,  indépendem- 
ment  du  corps  des  argyraspides  et  des 
troupes  quT.uméncs  avait  nmemes  avec 
lui  (1). 

Tentative  de  Ptolémée  et  n'As- 
Tir,o\E  comthe  Eumènes  —  Inquiet  de 
i'ac.-i'oi-semciit  extraordinaire  que  pre- 


rtai^i.' 

puissance  d'Eum 

ènes,  Ptolémée, 
à  Zéphyrion , 
làprès  des  chefs 

desar 

ItyraTpidesdiïers6 

gésde 

l'Eumènes,decet 

^détourner  do 

g 

tous  les  Macédon 

,e  de  mort.  Il  fit 

Ême  teU|npseune" 

démarche  sem- 

WabU 

auprès  des  comt 
ou  du  château  de 

uandants  de  la 

garnis 

Cyinda  pour  les 

Eumè 

er  u!e  ne  pas  déli 

vrer  d'argent  à 

nés,  leur  promelta 

nt  l'impunité  et 

'  à  le  refuser.  Mai: 

^  ces  démarches 

''Ifpa'r'olymp; 

as^mèrc'a^A- 

lesandre,  ordres  authentiques.  i|ni 
prescrivaient  d'oticir  en  tout  a  Etimènes 
comme  au  chef  de  l'armée,  investi  de 
l'autorité  souveraine  par  le  monarque. 

Antigone,  de  son  coté,  n'était  pas 
moins  que  Ptolémée  mécontent  des  pro- 

(1)  Diod.  de  Sk.^liv.  XVIII,  ch.  61. 
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grésd'Eumènesetdela  grande  puissance 
dont  celui-ci  se  trouvait  revêtu.  Il  voyait 
clairement  que  Polysperclion  lui  avait 
ainsi  suscite  un  rival  redoutable  et  qui 
pouvait  l'arrêter  dans  !e  parti  qu'il  avait 
pris  de  se  déclarer  contre  les  rots.  Il 
comprit  donc  combien  il  était  important 
pour  lui  d'agir  en  secret  contre  Eu  mènes, 
et  lit  choix  de  Philotas ,  un  de  ses  amis, 
pour  i'iiiiiliiire  cette intrigue.  Il  lui  donna 
une  lettre  pour  les  argyraspides  et  les 
autres  Macédoniens  qui  servaient  en  ce 
moment  avec  Eumènes.  Il  le  fit  de  plus 
accompagner  de  trente  Macédoniens 
connus  pour  leur  esprit  actif  et  surtout 
beaux  parleurs  :  il  leur  avait  particu- 
lièrement recommandé  de  se  lier  avec 
les  chefs  des  arj?yra-]iiiles,  A;iriui  :if->  ci 
et  Teutamos,  et  de  s'entendre  avec  eu* 
pour  ourdir  une  conjuration  contre  Eu- 
inèues.  Plnlotas  pouvait  en  outre  faire 
à  ces  deux  chefs  de  magnifiques  offres 
d'argent ,  et  leur  promettre  les  plus  un- 

| J i_tr t rd 1 1 [ t_- s  satrapies  ;  nilin,  ces  îininhr.  ux 
émissaires  ne  ilevaicut  uéaliaer  aucun 
moyen  d'entrer  en  relation  avec  les  plus 
notables  soldats  du  corps  des  argyras- 
pides'etde  les  corrompre  ii  prix  (l'aident 
pour  les  engager  à  conspirer.  Ces  eflorts 
furent  encore  iiii;uL)ss:i[its.  TtiKatii-.is.  il 
est  vrai,  se  laissa  séduire  et  entreprit 
même  d'entraîner  son  collègue  Antigè- 
nes; mais  celui-ci  s'y  refusa,  et  lit  mune 
changer  de  sentiment  à  Teutamos,  lut  re- 
montrant qu'il  était  bien  plus  cont'nriiie 
■i  leurs  intérêts  de  laisser  vivre  Eumènes 
q  uude  de Iciidre  AMicniie 

Malgré  toutes  ces  tentatives  et  tous 
les  périls  qui  l'environnaient,  Eumènes, 
.-iv.'int  réussit  à  rassembler  «Vs  forées  con- 
sidérahles,  s'avança  vers  la  Phénicie,  où 
il  réuuit  ime  flotte  respectable,  nu  moyen 
de  laquelle  scs  communications  avec  la 
Macédoine  étaient  assurées  aussibienque 
le  transport  des  troupes  envoyées  par  Po- 
lysperclion pour  combattre  Antigone  (2). 
Mais  avaut  qu'elle  fût  en  état  de  prendre 
la  mer,  un  désastre  imprévu  vint  la 
rendre  inutile. 

Antigone  s'allie  avec  Cassan- 
dbe.  —  Polysperclion  était  hien  loin 
d'exercer  paisinlement  le  pouvoir  en  Eu- 
rope. A  la  mort  d'ADtipatros,Cassaudre, 


son  (ils,  irrité  de  s'être  vu  préférer  un 
étranger  par  son  père,  résolut  de  repren- 
dre de  vive  force  l'autorité  dont  il  se 
voyait  dépouillé  et  chercha  à  mettre  Anti- 
gonedansses  intérêts.  Antigone,  charmé 
■'  ■  -  |]ier  Polv-perclinocn  Europe,  pro- 


t  à  Cassaudre  de  lui  fournir  des  forces 
terre  et  de  mer,  se  croyant  plus  silr, 
ereani  d'aussi  terribles embarrns.î  son 


,  de  poursuivri 
et  d'y  fotider  partout 
la  gue 


fois* 


î  fut  théâtre,  et  Athènes  cette 
ire  yjoua  un  grand  rôle.  Polys- 
perclion n'y  fut  pas  heureux  Craignant 
qu'Antigone,  maître  déjà  d'Éphèse  et 
d'une  partie  du  littoral,  nevtnt  en  Europe 
s'unir  à  Cassaudre  ,  auquel  il  avait  déjà 
envoyé  trente-cinq  vaisseaux  longs  et 
quatre  mille  hommes  (2),  il  fit  partir  sa 
flotte  sous  les  ordres  de  Clitos,  satrape 
de  r.ydie,  qui,  comme  on  l'a  vu,  était 
venu  l'instruire  des  projets  ambitieux 
d'Autigone,  et  lui  donua  l'ordre  de  croi- 
ser dans  l'Hellespont,  de  s'opposer  au 
passage  des  forces  ennemies  et  rie  rallier 
Arrhidée.qui  s'était  réfugié  à  Cios  en 
Bithynie  avec  un  corps  de  troupes. 

Victoire  et  défaite:  navai.es  nu 
Clitos -Clitos,  arrivédansl'Helleepont, 
s'assura  des  villes  de  la  Propontitle  et. 
avait  déjà  réuni  a  tes  forces  les  troupes 
d'Arrhidec  lorsqu'il  rencontra  dans  ces 
même--  parafes  Jiieanor,  qui  commandait 
la  flnttede Cassaudre, qm, renforcée  des 
vais-:, mu*  fournis  |ur  \ntii,'one,  se  coin- 


Hotte  vaincue  se  réfute  a  Chalmloim'. 

Mais  Antienne,  par  la  supériorité  de 
ses  talents  militaires,  répare  bientôt  le 
désastre  que  vient  d'essuyer  son  allié.  Il 
lire  de  HyMiice  pendant  la  nuit  un  cer- 
tain nombre  de  vaisseaux  de  transport, 
sur  lesquels  il  embarqua  ries  archers,  des 
frondeurs  et  autres  gens  de  trait  ou 
armés  à  la  légère,  et  leur  l'ait  immédia- 
tement traverser  la  Propontiile.  Arrivés 
avec  le  jour  sur  la  rive  opposée,  ces 
troupes  attaquent  à  ('improviste  celles 
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àa  Çlitos,  descendues  à.  terre,  où  elles  Victoire  et  siort  D'ICuMliBEa. — 

étaient  campées,  i-t  répandent  Ij  terreur  A  la  lin  de  l'hiver  les  deux  armées  se 

die/,  l'ennemi.  I ■".  1  » peu  d'instants  l;i  peur  n-j ic< m I rt-rfiit .  et  il  se  livra  une  bataille 

met  II1  'rouble  partout  ,  et.  le  désordre  décisive.  tLumrnes  enfonça  l'ennemi, 

s'acerelt  encore  au  milieu  des  ei'fortsque  Aulii;oiie  était  battu  ;  m.'ii's  il  avait  eu 

font  les  soldats  île  Clilos  pour  regagner  l'adresse  de  s'emparer  de  tous  les  éuui- 

les  vaisseau*  et  de  l'embarras  que  leur  p:t?osde  l'a  min- ennemie.  Cet  i'vh- i it-n i eut 

oanseni  leurs  basâmes  et  la  multitude  de  amena  la  perte  d'Eumènes.  Les  Macé- 

prisimniius  i|u'ils  iraineni.  avec  eus.  An-  douiens ,  en  effet,  pour  ravoir  leurs 

tigone  cependant  se  hfltail  d'équiper  ses  bagages,    traitèrent  secrète  m  eut  avec 

vaisseaux  limas  :  et  avant  place  sur  les  Ami^ono,  et  lui  livrèrent  Euménes, 

ponts  ses  meilleurs  soldats  d'iofauterie,  que.  bientôt  après  il  fit  mourir  f  315). 

il  leur  recommanda  de  combattre  sans  Aiec  Euménes  périt  le  plus  fidèle  et  le 

déliance,  certains  que  la  victoire  leur  plus  ferme  soutien  de  la  famille  d'A- 

resterait.  Eu  effet,  Nicanor  avait  fait  le\andre  (11. 
voile,  toujours  pendant  la  nuit,  avec 

les  vaisseaux  qui  lui  restaient  el  les  CHAPITRE  iV. 
hommes  qui  1rs  montaient;  et  ;i  peine 

le  jour  commençait-il  a  paraiire  qu'il  iieitis  Lt  moht  n 

attaqua  soudain  les  ennemis,  de|aendé-  jusqu'au  T1HITB  .  .. 

sordre,  et  dès  le  premier  choc  il  mit  (31S-31I.) 
leurs  vaisseaux  eu  fuite.  A  l'exception 

ilu  vaisseau  que  montait  le  comman-  Uetuuh  n'Avnr.ONK.  SEt.eucos 

dant  de  la  flotte.  Ions  les  autres  tombe-  i<<  i  i        iui'uks  iik  Ptolémrk.  — 

relit  au  pouvoir  île  l'eniteini  il).  Délivre  par  la  mm!  tV  haimenes  du  plus 

Antigonk  suhche  «cstrk  Eu-  redoutable  de  ses  adversaires,  Anti- 

«KNES.  —  fier  de  ce  succès,  Aiilimme  Kone  se  défait  bientôt  après  de  Python, 
cherche  à  en  profiter  pour  s'assurer  dont  1  mlluerc  loi  porte  ombrage,  se 
l'eoipire  de  la  mer  et  uni-  autorité  sans  rend  a  |->balane,  où  il  prend  des  som- 
partaiic  sur  toute  l'Asie.  Tour  atteindre  mes  considérables  dans  le  trésor  royal, 
ce  luit,  il  lire  de  son  armée  un  corps  pénètre  en  Perse,  où  il  se  fait  recon- 
d'élite.  compose  de  vin-l  mille  hommes  miilrc  souverain  île  l'Asie,  parvient  à 
d'inf  oiterie  il  de  quatre  nulle  de  ca-  .Suite,  dont  il  mel  encore  le  trésor  a  con- 
valerie,  et  le  couduil.  eu  t.alicie,  es-  triliution  .  et  par  la  m-s  riehesM-s  .sVlèvenl 
péranl  atteindre  el.  hoilic  Euménes  bientôt  ,i  vin^l-cinij  mille  talents.  1,'an- 
avant  qu'il  eù;  rassemble  des  forces  lice  suivnnir  il  snrc.'c  il  lis  faire  trans- 
|dus  considérables  -;ni;.  liais  Eu-  porter  sur  les  bords  de  la  mer  :  il  fait 
menés  élail  dc.jà  eu  l'Iicuicie.  Instruit  donc  préparer  un  grand  uomlire  île 
de  l'arrivée  d  \minniio,  il  !tai;uc  les  sa-  chars  et  de  chameaux  cl  ,  suivi  de  cet 
trapies  de  l'Asie  Supérieure,  ou  Anti-  immense  convoi,  il  se  dirige  sur  Ma- 
done le  snil  {■<■.  Us  den\  armées  se  livlnnc,  où  il  est  accueilli  somptueuse- 
reucoutieivul  enfin  dans  la  Gnbiéne;  ment  par  Scletleos.  satrape  de  la  Ha- 
et,  après  beaucoup  de  marches  et  do  bvlonie.  Celui-ci  cependant  se  refuse  ,i 
contre- inarches  OÙ  1rs  deux  chefs  lui  rendre  aucun  eompte  pour  celle 
eherohèrcnl  a  se  tromper  mutuelle-  province,  qu'il  lient  des  Macédoniens 
ment,  ils  se  livrèrent ,  dans  la  l'.ireta-  comme  une  récompense  des  services 
cène,  une  bataille  qui  fut  sans  résultat,  qu'il  a  rendus  à  Alexaodre;  mais 
bien  que  la  perte  d'Autisme  eilt  été  craignant  le  sort  de  Python,  il  s'eu- 
plll»  forte  que  celle  d'Kuiucue.s.  \nli-  fuit  si'op-tement  auprès  de  rtolentce, 
ïone  se  relira  en  Méilie  pour  v  passer  qui,  ;ur  les  mojt-t:  ambitieux  d'Anti- 
Vbiver.  Il  ehercha ,  mais  vainement,  à  gone,  envoie  auprès  de  Cnssaudre  et 
surprendre  son  rival  :  l-'.umèiies  sut  de-  de  l.ysimaqne  pour  les  mettre  en  garde 
jouer  toutes  ses  ruses.  cojitre  l'ennemi  commun  et  les  enga- 
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ger  à  entrer  avec  lui  dans  m 
contre  cet  ambitieux. 

Antigone,  qui  avait  prévu  quelle  se- 
rait la  conduite  de  Séleuccs,  députe,  de 
soufotù,  auprès  de  Calandre  et  de  Lv- 
simaque,  protestant  du  désir  qu'il  a  de 
garder  fidèlement  l'amitié  qui  jusque- 
là  avait  existé  entre  eux.  Puis  il  se 
met  en  marche  avec  toute  son  armée  et 
se  dirige  sur  la  Cilicie.  Arrivé  à  Mal- 
los,  il  partage  son  année  en  divers 
corps  pour  la  mettre  en  quartiers  d'hi- 
ver, et  s'empare  dans  Cyinda  de  dix 
mille  talents,  indépendamment  des  re- 
venus annuels,  montant  à  onze  mille 
talents,  que  l'an  tenait  à  sa  disposi- 
tion. Ainsi  Antigone  était  devenu  for- 
midable et  par  la  grande  force  de 

chesses  (I).  ' 

Ligue  contée  Antigone.  —  Anti- 
gone quittait  ses  quartiers  d'hiver  pour 
s'avancer  vers  la  haute  Syrie  lorsque 
des  envoyés  de  Ptolémée,  de  Lvsima- 
ijue  et  de  Cassandre  se  présentèrent 
à  lui.  Introduits  dans  un  conseil  réuni 
pour  écouter  leurs  propositions,  ils  de- 


i  Lysimaque, 


rois  de  Cypre ,  Idomenée  et  Moschion  à 
Rhodes,  Aristodème  de  Milei  dans  le 
Péloponnèse  pour  gagner  Polysperchon 
et  son  fils  Alexandre  et  pour  y  lever  des 
mercenaires,  En  mime  temps  il  détache 
un  corps  de  troupes  pour  faire  lesiége  de 
la  ville  d'Amisos,  chasser  les  troupes 
qu'Asandros,  satrape  de  Carie,  avait 
lait  pénétrer  dans  la  Cappadoce  et  ob- 
server l'ilellespont  pour  s  opposer  au  dé- 
barquement de  celles  que  ce  satrape  es- 
  d'appeler  d'Europe  eu  Asie. 


M;u'< 


auts, 


Piirygie  helles 
la  Syrie  à  Pto 
Séleucos.  Ils  réclamaient  en  outre  le 
partage  des  trésors  dont  Antigone  s'é- 
tait emparé  à  la  suite  de  sa  victoire  sur 
Eumènes.  Us  déclaraient  que,  dans  le 
cas  où  ces  justes  demandes  seraient  re- 
jetées, ceux  qui  les  lui  adressaient  se 
déclareraient  contre  lui  et  se  réuni- 
raient pour  l'attaquer  en  commun.  An- 
tigone répondit  avec  hauteur  que,  déjà 
tout  prêt  à  la  guerre,  il  ne  la  redoutait 
pas.  À  la  suite  de  cette  inutile  démar- 
che, Ptolémée,  Lysimaque  et  Cassandre 
conclurent  un  traité  d'alliauce,  mirent 
des  troupes  sur  pied  et  se  disposèrent  à 
entrer  en  campagne. 

PflÉPiBÀTlFS  d'Antigonb.  —  De 
son  côté  Antigone,  ne  se  dissimulant 
pas  l'importance  de  la  lutte  qu'il  allait 
avoir  à  soutenir,  appela  au  secours  de 
ses  armes  les  nations,  les  villes  et  les 
souverains  dont  il  pouvait  réclamer 
l'appui.  Agésilas  est  envoyé  prés  des 

(i)Dud.  deffic.,Ui.  XIX,  ch.  46-*8, 


rite.  (I) 

Comprenant  bien  que  dans  cette  lutte 
formidable,  où  il  allait  se  trouver  aux 
prises  avec  l'Asie  et  l'Europe ,  il  ne 
pouvait  se  passer  d'une  marine,  il  força 
1m  l'Inininens  à  lui  construire  des  vais- 
seau* el  établit  cinq  chantiers  dont 
trois  s  Tripolis,  à  Bylilos  et  à  Sidon,  un 
quatrième  dans  la  Cilicie,  où  l'on  em- 
ployait les  bois  tirés  du  mont  Tanrus,et 
enfin  un  cinquième  dans  l'île  do  Rho- 
des, où  les  matériaux  devaient  arriver 
par  mer.  (2)  Cypre  ne  lui  fournit  au- 
cun secours  :  quatre  des  villes  de  l'Ile 
s'étaient  déclarées  pour  lui  ;  mais  les  rots 
les  plus  puissants  avaient  fait  alliance 

l'iolf  ustie  !3). 

Pendant  qu' Antigone  se  livrait  a  ces 
soins,  tout  en  pressant  le  siège  de 
Tyr,  Séleucos,  venant  d'Égypte,  parut 
à  ('improviste  conduisant  une  flotte 
de  cent  vaisseaux  équipés  avec  une 
magnificence  vraiment  royale  et  faisant 
voile  dans  le  plus  bel  ordre.  L'appari- 
tion de  cette  flotte  jeta  le  décourage- 
ment dans  toutes  les  villes  alliées  et 
parmi  tous  ceux  qui  avaient  pris  le 
parti  d'Antigone;  car  il  était  évident 
que  les  ennemis,  maîtres  comme  ils 
1 étaient  de  la  mer,  allaient  porter  le  ra- 
vage chez  tous  les  peuples  qui  s'étaient 
déclarés  pour  Antigone.  Celui-ci  s'ef- 
força de  leur  rendre  la  conûance,  et  leur 
promit  que  dans  leeours  de  l'été  ilmet- 

(l)  Diod.  de  Sic,  liv.  XIX,  ch.  5;. 
(i)  Diod.  de  Sic,  ibid.,  ch.  S8. 
(3)  tJiod.  de  Sic,  ibid.,  ch.  Sg. 
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Ses  succès 
Asie  Hiridhb.  —  l'our  être  maître 
de  loute  cette  partie  des  raies  de  la  Mé- 
diterranée ,  il  fil  une  expédition  contre 
Juppé  et  Gaza,  qu'il  soumit;  et  revint 
poursuivre  le  siège  de  Tyr.  Cependant 
Ptolémée,  «un  neveu,  qu'il  avait  envoyé 
.-il  Cappadoce,  avail  l'invé  Aselépiodore, 
lieutenant  d'Asandros,  à  lever  le  siège 
d'Amisos,  et  s'était  emparé  de  toute  la 
salrapic;  après  ce  pren lier  succès,  Pto- 
lémée s'était  avance  dam  la  BiHiytiie, 
avait  surpris  Zibélès,  roi  de  celle  con- 
irée,  assiégeant  Aslaeos  de,  Chalcé- 
doine,  l'avait  amenéa  seiiesislvr de  cette 
entreprise  et  a  faire  nu  traité  d'alli.inee 
avec  lui.  De  là  il  avait  marché  sur 
l'ionieet  la  Lydie,  conformément  au* 
lettres  qu'il  avait  reçues  d'Autigone 
et  qui  lui  prescrivaient  de  se  transpor- 
ter le  plus  praiitplpiiieiit  possible  dans 
ces  provinces  maritimes,  où ,  suivant 
loute  apparence,  Mcleucus  cnniluirail 
la  (lui te  dus  confédérés.  En  effet,  lors- 
i|ue  Ptolémée  parut,  déjà  .Séleucos 
avait  commencé,  le  siège  d'favt  lires; 
mais,  a  peine  informé  de  l'approche  des 

avoir  rien  l'ait  (Si)!3"  ")L"i''aniUe  5,3,13 
Il  s'assube  des  alliés  en  GitÈce 
et  kiv  Macédoisï.  —  Pendant  que  Bto» 
leinre  rét  ddissait  ainsi  l'autorité  d'An- 
tiaone  sur  le  littoral  de  l'Asie  Mineure, 
Arislodèroe  de  Milet,  avant  mis  à  la 
voile,  avait  abordé  en  Laebnie,  mi,  avec 
l'assentiment  drsl.a(Tilémnhieiiï,ilavait 
fait  une  levée  dehuit  inilleliommes.il 
réussit  également  à  contracter,  au  nom 
d'Antigone,  un  Imite  d'alliante  avec 
l'olyspèrcliori  et  son  (ils  Alexandre  et  il 
déterminer  ce  dernier  à  traverser  la 
mer  pour  se  rendre  en  Asie  près  de  son 
nouvel  allié. 


éludée  (317  ;  Kho\aue  et  Alexandre  IV 
retenus  captifs  a  Ampliipolis:  Tliessa- 
lonice,  sœur  d'Alexandre  le  Grand, 
contrainte  à  l'épouser;  Oljntlie  ren- 
due à  ses  anciens  habitants,  les  en- 
nemis les  plu*  achantés  des  Macédo- 
niens ;  enfin  Tlicbes  rebâtie.  Antigone, 
profitant  lie  l'indiguatiuii  dus  assistants; 
propose  un  décret  uni  déclare  Cassandre 
public  s'il  ne  consent  pas  à 
-  les  villes  qu'il  vient  de  réta- 
iiuc,  a  nrer  de  prison  le  roi  et  sa  mère 
pour  les  remettre  entre  les  mains  des 
Macédoniens,  et  enfin  à  obéir  aux  ordres 
d7  Antigone,  nomme  com  mandant  géné- 
ral de  l'année  el  régentdu  royaume. Le 
même  décret  déclare  que  toutes  les 
villes  grecques  seront  libres,  el  que 
dans  aucune  on  ne  mettra  garnison. 
Parie  décret  il  se  dallait  d'engager  las 
Grecs  dans  son  parti  et  de  ramener  les 
satrapes  qui  le  soupçonnaient  de  vou- 
loir enlever  la  miaule  au  fils  d'Alexan- 
dre, en  prenant  aussi  ouvertement  le 
parti  du  roi  et  en  faisant  la  guerre 
pour  défendre  sa  cause.  Le  décret  est 
adopté  ;  et  Anligone,  après  avoir  donué 
au  fils  de  Polysperchou  une  somme  de 
cinq  cents  talents,  le  renvoie  dons  le  Pé- 
loponnèse; puis  il  un  i  ii  la  voile  pour 
Tyr,  qu'il  tient  hloqirée  pendant  un  anet 
et  la  força  enfin  à  serendre  (I). 
np  nuDi».  COKÉk- 


Plah  de  r 


r  DECLAiiE  i  ~.  \:  >n 
ru  nui;.  —  Arrivé  auprès  d'Anlignne , 
Alexandre  expose  dans  nnn  assemblée 


s'y  réunir  les  crimes 
a  est  rendu  coupable 
pour  assouvir  son  ambition  :  Dlvmpias 
t  (IIS)  ;ous  le  preteite  de 


■niier  l'ass.iswual  d  Lui 


Ptolémée ,  instruit  en 
cgvpie  au  décret  tendu  contre  son 
allié,  combattit  Anligone  aveo  les 
mêmes  armes  et  s'empressa  de  rendre 
un  décret  qui  reconnaissait  h  la  Grèce" 
le  droit  de  se  gouverner  par  ses  propres 
lois.  L'était  se  jouer  indignement  du 
lieau  nom  de  liberté;  mais  i!  compre- 
nait, comme  son  rival,  de  quelle  impor- 
tance il  était  de  se  concilier  la  faveur 
des  Grecs.  Il  contracta  ensuite  un  traité 
d'alliance  avec  Asandros,  satrape  de 
Carie  depuis  le  partage  de  3Î3  et  qui, 
alors  très-puissant  malgré  1  insuccès  de 
son  expédition  contre  Amisos  et  contre 
la  Cappadnce ,  tenait  un  assez  grand 
nombre  de  villes  sous  son  autorité  De 
plus,  quoiqu'il  eilt  déjà  envoyé  trois 
■mile  hommes  dans  l'Ile  du  Cypre  pour 
soutenir  les  rois  qui  s'étaient  déclarés 
en  sa  fmeur.  il  y  fit  encore  passer  dix 
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mille  hommes  de  troupes  de  terre  sous 
la  conduite  de  l'Athénien  Sivrmidon  et 
cent  vaisseaux  sous  les  ordres  de  Po- 
lyctétos,  tous  deux  sous  le  commande- 
ment de  son  frère  Ménélas.  Arrivés  dans 
rilede.Cvpre.où  i:s  rallirrr-nr  h  Hune  de 
Séleuttis  ,  ils  tinrent  conseil  avec  ce  der- 
nier sur  ce  qu'il  convenait  défaire.  Il  fut 
décidé  que  Polyclétos  ave?  cinquante 
vaisseaux  se  rendrait  dans  le  Péloponnèse 
pour  y  combattre  Aristodème,  lieute- 
nant d'Antigone,  et  ses  allies  Polvsper- 
ehon  et  Alexandre  ;  et  que  Myrmidon. 
à  la  tête  des  troupes  étrangères,  pas- 
serait  en  Carie  pour  soutenir  Asamlros, 
attaijnc  i>ir  l'ioli'-n-i:*.'.  neveu  d'Antigone. 
Séleueos  et  Ménélas  restèrent  dans  l'Ile 
de  Çypre  pour  soumettre,  avec  l'aide  du 
roi  .Sieocréon  et  des  autres  alliés,  ceux 
qui  s'étaieni  prononcés  pour  leur  en- 
nemi. >-t  bieiihîi  L  Lh  i'i  lient  entièrement 
maîtres  de  celte  position  si  importante 
pour  la  guerre  maritime. 

De  son  côté  Antigone  ne  restait  pas 
inactif.  Quelquesmois  auparavant  The- 
mison  lui  avait  amené  de  l'Heltespont 
et  de  Rhodes  quarante  vaisseaux  ;  bien- 
tôt après  Dioscoridès,  sou  neveu,  lui  eu 
avait  conduit  quatre-vingts  de  ces 
mêmes  stations.  Déjà  cent  vingt  na- 
vires, construits  sur  les  chantiers  de  la  - 
Phémcie,  étaient  prêts;  et  la  flotte  d'An- 
tigone se  trouvait  ainsi  composée  de 
cent  quarante  vaisseaux  de  guerre,  dont 
quatre-vingt-dix  à  quatre  rangs  de  ra- 
mes, dix  à  cinq,  trois  à  neuf,  dix  h  dix 
et  trente  non  pontés.  Le  reste  devait 
consister  en  trirèmes.  Cinquante  vais- 
seaux sont  envoyés  dans  le  Péloponnèse, 
le  reste ,  sons  le  commandement  de 
J.)inseoridcs,  devait  croiser  dans  les  mers 
voisines,  veiller  à  la  sûreté  des  villes 
alliées  et  faire  entrer  dans  le  parti 
d'Antigone  les  lies  qui  ne  s'étaient  pas 
cncoie  il  ce.  la  m- s  pour  lui  ,1  '. 

Victoire  de  Polïclétos.  —  Poly- 
ctélos,  arrivé  à  Cenchrée,  apprit  qu'A- 
lexandre, gagné  par  les  offres  Je  Cassan- 

d'abandonner  le  parti d^Antigone.  Il  ne 
sa  crut  pas  assez  furt,  aprçs  cette  défec- 
tion, pour  rien  entreprendre,  et,  virant 

(i)Diod.  de  Sic,  liv.  XIX,  ch.  6«. 


de  bord,  se  rendit  dans  la  Pamphylie , 
d'où  il  se  dirigea  sur  !a  ville  d'Aphro- 
disias  en  Cilicie.  Là  il  apprit  que  Théo- 
dotos,  qui  commandait  une  division  de 
la  flotte  d'Antigone,  parti  de  Patare  eu 
Lycie,  traversait  ces  mers  avec  des 
laiïstaux  tires  de  Khodes  el  dont  il 
avait  pris  les  équipages  en  Carie  ;  que 
l'éril.ios,  autre  lieutenant  d'Antigone, 
suivait  la  cote  avec  une  armée  de  terre 
pour  protéger  la  marche  de  cette  esca- 
dre.  Lu  conséquence  l'ulydelus  se  porla 
sur  ces  deux  généraux.  Mettant  à  terre 
ses  troupes  de  débarquement,  il  les 
plaça  dans  une  position  favorable,  où 
l'armée  ennemie  devait  nécessairement 
passer,  et  lui-même  vint  avec  sa  Hotte 
mouiller  derrière  un  promontoire  qui 
le  dérobait  aux  yeux  de  la  [loi  te  de 
Théodotos.  Le  mrps  que.  commandait 

buscadequi  lui  avait  été  dressée,  et  dans 


Théodotos  avec  sa  ilolte  voulut  venir  au 

lyclétos,  tombant  tout  à  coup  avec  les 
siens,  rangés  dans  un  ordre  partait,  sur 
des  ennemis  effrayés  et  en  désordre, 
s'empara  facilement  de  leurs  vaisseaux 
et  de  la  plupart  des  hommes  qui  les 
montaient.  Theoiioiu?  Iiii-nir-rne .  Iilcs.se 
grièvement,  fut  fait  prisonnier  et  mou- 
rut quelques  jours  après.  Polyeleltis, 
après  cet  avantage  décisif,  lit  voile  d'a- 
bord pour  l'Ile  de  Cypre,  et  vint  ensuite 
débarquer  ii  Péluse. 

KNTREVUE  SANS  UÉSULTAT  D'AN- 
TIGONE ET  de  Ptolkmée.  —  C'était 
un  grave  eeliec  pour  Antigone,  qui  ve- 
iiM  ttiMi  d.-  p*rdi<-  fc'ii-riu.  #-l 

une  grande  partie  de  sa  flotte.  Les  né- 
gociations pour  le  rachat  de  Périlaos 
et  des  autres  prisonniers  amena  une 
entrevue  entre  Ptolémée  et  Antigone; 
mais,  celui-ci  ayant  refusé  les  prupo-i- 
tions  d'accommodement  qui  lui  étaient 
faites,  elle  n'eut  aucun  résultat,  et  lu 

moins  par  de  grandes  armées,  il  est 
vrai,  que  par  les  tentatives  que  faisait 
chacun  des  deux  partis  pour  soulever 
les  sujets  et  les  alliés  de  l'autre  (I).  Ils 

(i)Diod.  de  Sic.,  liv.  XIX,  nli.  64, 
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semblaient  vouloir  s'affaiblir  mutuelle- 
ment plutôt  que  se  détruire.  Du  reste, 
celle  laetimi"  olail  peut-être  une  suile. 
jiéct'ssilpe  [leïcloiguemenl  des  généraux 
coiilcilcrr's  dont  les  possessions  étaient 
séparées  par  l'immense  gouvernement 
d'Anligoue. 

Kr.Hr.CS  ESSUYÉS  PAU  CASSANDIiE. 

—  Aristodème  voyant  le  parti  d'Anti- 
enne en  Grèce  affaibli  par  la  défection 
d'Alexandre,  était  passé  en  Étolie  et 
avait  îogné  cette  population  guerrière 
ah  cause  de  son  maître.  L'assassinat 
d'Alexandre,  qui  eul  lieu  quelque  temps 
après  a  Sicyono,  et  l'alliance  de  Cas- 
sandre  uvet  les  Ac-amanes  ma'mtiiircnl 
jusqu'à  un  certain  point  l'équilibre.  Mais 
Cassandre,  à  peine  de  retour  en  Macé- 
doine, ayant  appris  que  les  villes  de 
Carie  qui's'élaient  déclarées  pour  Ptolé- 
mée  et  Séleucos  riaient  en  ce  marnent 
exposées  itoiis  les  malheurs  de  la  guerre 
malgré  les  efforts  d'Asandros  et  de 
Myrmïdon  pour  s'opposer  aux  atta- 
ques de  Ptolémée,  neveu  d'Auligone, 
s'empressa  d'y  faire  passer  un  corps  île 
troupes  sous 'la  conduite  de  Prrpdlaos. 
Dès  que  celui-ci  eut  opéré  sa  Jonction 
avee  Asaudros  ,  instruit  que  Ptolémée 
venait  de  faire  rentrer  ses  troupes 
daus  leurs  quartiers  d'hiver  et  qu'il 
était  occupé  à  rendre  les  derniers  de- 
voirs à  son  père,  il  détaclia  un  corps 
de  huit  mille  hommes  d'infanterie  et  de 
deu.x  millechevaux  sous  les  ordres  d'Eu- 
polémos,  pour  aller  surprendre  l'ennemi 
aux  environs  de  la  ville  de  Laprima, 
dans  la  Carie.  Mais  Ptolémée,  informé 
de  celte  expédition  par  des  transfuges, 

tira  i  icdiatemenl  de  leurs  garnisons 

huit  mille  trois  cents  hommes  et  six 
cents  chevaux  -,  puis,  attaquant  à  l'im- 
proviste,  au  milieu  de  la  nuit,  les  enne- 
mis, qu'il  surprit  dans  le  sommeil  et  se 
gardant  mal,  il  fit  Eupolémos  prison- 
nier et  força  tout  son  corps  d'année  à  se 
rendre. 

Cassandre  n'était  pas  plus  heureux  sur 
mer.  Aristotélès,  envoyé  par  lui  avec 
vingt  vaisseaux  pour  se  réunir  a  Scleu- 
cos, dont  la  (lotte  Était  mouillée  devant 
Lemnos,  ue  put  décider  eette  lie  à  aban- 
donner la  cause  d'Antigone  et  dut  en- 
treprendre le  siège  delà  ville.  Séleucos. 
prévoyant  sans  doute  que  ce  siège  serait 
long,  mit  h  la  voile  pour  se  rendre  à 


Cas  et  de  là  venir  en  aide  à  Asaudros  et 
:i  Prépélaos;  niais  lliosenridès ,  amiral 
de  la  Hotte  d'Antigone,  informé  de  sou 
départ,  s'empressa  d'aborder  à  Lemnos , 
chassa  Arislotélès  de  l'île  et  lui  enleva 
la  majeure  partie  de  ses  vaisseaux  avec 
leurs  équipages  (1). 

AST1G0NE  OI'l'OSE  DEMIiTHHJS,SOK 

fils,  a  Ptolémée.  —  Ce  l'ut  alors 
qu'Antigone,  qui  venait  enlin  de  forcer 
Tyr  à  capituler,  voyant  que  Cassandre 
songeait  a  l'attaquer  en  Asie,  se  décida 
à  marchera  sa  rencontre;  mai.-,  comme 
il  soupçonnait  que  i'inlemce  .l'Egypte, 
à  la  nouvelle  de  son  départ,  tenterait  de 
pénétrer  en  .Syrie,  il  laisse  pour  observer 
ses  mouvements  (lénielrios.  son  (ils.  à  la 
téte  d'une  armée  composée,  pour  l'in- 
fanterie, de  dix  mille  soldais  élramzers, 
deux  mille  Macédoniens,  cinq  cents  Ly- 
cieus  ou  Pamphyliens  et  quatre  cents 
archers  ou  frondeurs  perses,  avee,  cinq 
mille  cavaliers  et  quarante  éléphants. 
Lui-même  se  met  en  marche  avec  ie  reste 
de  l'armée.  D'abord  il  voulut  franchir 
le  Taurus  ;  mais  la  neige  et  le  froid,  qui 
lui  tii  f ni  [n-rdi  i-  beaucoup  de  monde,  le 
forcèrent  a  retourner  en  Cilicie  et  a  at- 
tendre  un  moment  plus  favorable.  Ayant 
enlin  passé  cette  montagne,  il  arriva 
eu  Phrygie ,  où  il  distribua  ses  troupes 
après  leur  avoir  assigné  des  quartiers 
d'hiver.  Peu  de  temps  après,  il  ordonna 
à  la  (lotte  de  Phéuicie  de  se  mettre  en 
mouvement.  Meilios,  qui  la  commandait, 
rencoutra  en  mer  trente-six  vaisseaux 
de  l'ydna,  et ,  à  la  suite  d'un  combat 
naval',  parvint  à  les  faire  lous  prison- 
niers (5). 

VlCTOlHF.  DE  LTSIMAQUE.  —  JUS- 

qu'alors  l.vshnaque  n'avait  pris  aucune 
part  à  la  guerre  que  ses  alliés  soute- 
naient contre  Antigonc.  11  se  préparait 
sans  doute  à  franchir  l' H ellespo ut,  quand 
son  redoutable  adversaire,  pour  le  re- 
tenir en  Europe,  suscita  contre  lui  Is- 
ivos,  Oilessos  et  C;dlaii;i,  wlk-s grecque- 
établies  sur  le  littoral  occidental  duPont- 
F.tixin,  qui  chassèrent  ses  garnisons, 
et  entraînèrent  dans  leur  alliance  les 
Thraces  et  les  Scythes  limitrophes, 
silres  d'être  appuyées  par  deux  corps 
de  troupe  qu'Antigone  envoyait  a  leur 

i,l  Diod.  deSicliv.  XJK,di.  IM>«S. 
(a)  Diod.  de  Sic,  ièM.,  oh.  % 


ASIE  ftlIHEURE. 


secours  l'un  par  mer,  sous  les  ordres  de 
Lyeon,  et  l'autre  par  terre  sous  la  con- 
duite de  Pausanias.  Mais  Lysimaque, 


et  écrasé  Seuthès,  roi  des  Odry 

ses,  nui  voulait  s'opposer  à  son  passage,  mention, 
marcbe  contre  Pausanias,  qu'il  trouve  Entrev 

engagé  dans  des  défiles,  le  bat  dans  sakdbe  e 

un  combat  où  Pausanias  lui-même  est  que  ces  évi 

frappé  à  mort,  fait  un  grand  nombre  de  Mineure,  1 

prisonniers,  et  incorpore  dans  ses  propres  gone  dans 
troupes  ceux  qui  ne  se  rachètent  pas  (i; 


le  parti  d' Antigone  (I).  La  soumission 
de  ces  villes  dut  achever  de  ranger  la 
Carie  sous  l'obéissance  d' Antigone. 
Asandros  trouva  peut-être  la  mort  dans 
celte  guerre;  car  l'histoire  n'en  fait  plus 


loponncse 


11K  CAS- 

Pendant 
:  en  Asie 
envoyé  par  Anti- 


AKTIGONE 
Cette  expédition  de, Pausanias  prouve 
qu'Antigène ,  depuis  son  arrivée  en 
l'Iirvgie,  avait  prompte  meut  repris  sa 
prépondérance  en  Asie.  Mineure  et  sans 
doute  détaché  Asandros  de  ses  adver- 

lui-ci  se  vit  dans  la  nécessité  de  faire  (a 
paix  avec  Antigone.  Aux  termes  du  traité 
il  s'engageait  a  devenir  son  allie,  à  foire 

a  évacuer  toutes  les  villes  grecques  qu'il 
avait  occupées  et  qui  désormais  dev.iieiii 
être  autonomes;  Pour  garantie  de  sa  foi 
il  avait  donné  son  frère  Agathoii  en  ota- 
ge ;  et  en  retour  de  ses  engagements  avait 
été  confirmé  par  Antigone  dans  la  sa- 
trapie qu'il  avait  gouvernée  jusqu'alors. 
Mais  peu  de  jours  après ,  se  repentant 

dros  délivra  son  frère  par  ruse  et  envoya 
une  dépulatîou  à  Ptolémée  et  à  Séléu- 
cos  pour  leur  déclarer  qu'il  élail  tou- 
jours prêt  à  marcher  le  plus  tôt  possible 
a  leur  secours.  Indigné  de  ce  manque 
de  foi,  Antigone  pénètre  en  Carie  par 
différents  points.  Pour  assurer  l'indé- 
nendauce  des  villes  grecqueSj  il  i  ' 


is  les  ordres  de  Médios  et  u 


voisinage  de  Milet,  emportent  d'assaut 
la  citadelle  et  appellent  les  citoyens  à  la 
liberté.  Pendant  ce  temps  Antigone 

puis  se  porte  sur  Caunos,  et,  ayant  fait 
venir  sa  flotte  dans  ces  paries,  s'em- 
pare de  la  ville  à  l'exception  de  la  cita- 
delle, qu'il  fait  investir.  D'un  autre  côté, 
Ptolémée,  son  neveu,  avec  un  corps  de 
troupes  convenable,  est  envoyé  contre  la 
ville  d'iasos  et  la  force  à  rentrer  dsns 

(0Diod.de  Sic,  liv.  XIX,  cb.  JÏ, 


flotte 

  troupes, 

rendit  la  liberté  à  toutes  les  villes  où 
Alexandre  avait  laissé  des  garnisons,  -, 
l'exception  de  Sicyone  et  de  Corintlie, 
que  Polysperchon  occupait  avec  des 
fin-ces  considérables,  conservant  ainsi 
les  clefs  du  Péloponnèse.  En  outre,  Phi- 
lippe, lieutenant  de  Cassandre,  avait  dé- 
fait complètement  les  Epiroles  et  les 
Êtoliens  et  enlevé  par  là  de  valeureux 
alliés  à  la  cause  ennemie.  Ainsi  se  trou- 
vait compensée  l'entière  soumission  de 

U  Carii:  par  Auront',  (.dut-n,  vovanl 
doue  son  parti  affaibli  en  G  ira;,  si:  i!i  ■ 
ciila  à  se  rendre  sur  niellcspont  pour 
avoir  avec  Cassandre  une  conférence 
où  l'ou  devait  traiter  de  la  paix.  Mais  on 
se  sépara  sans  avoir  rien  conclu,  aucune 
des  deux  parties  n'ayant  voulu  accepter 
les  conditions  proposées  gar  l'autre. 

de  ses  succès  récents  et  abandonnant 
tout  espoir  de  conciliation,  Cassandre  ne 
songea  plus  qu'à  affaiblir  de  plus  eu  plus 
ses  ennemis  en  Grèce.  Presque  tout  le 
Péloponuèse,  il  est  vrai,  Corintlie  et  Si- 
cyone exceptées  reconnaissait  l'autorité 
d  Antigone,  et  dans  la  Grèce  du  milieu 
Icifllnliuiià  dlrhllootictisréclamaieulscs 
secours;  mais  il  possédait  toujours  Athè- 
nes et  i'Eubce,  où  Antigone,  n'occupait 
quelavilled'Orcos.Cassandrcdirigeasui' 
ce  point  ses  premiers  coups.  Après  plu- 
sieurs attaques  poussées  avec  ligueur, 
cette  petite  place  était  sur  le  point  d'etre 
emportée  d  assaut  lorsque  Télesphoros 
venant  du  Péloponnèse  parut  avec  vingt 
vaisseaux  qui  portaient  mille  hommes 
de  débarquement,  en  même  temps  que 
Médios  arrivait  en  hâte  d'Asie  Mineure 
avec  cent  autres  vaiseaux  pour  secourir 
les  Oréitains.  Ces  deux  gi'  ~  ' 


t  les 


eux  généraux,  trou- 
de  Cassandre  dans 


(i)  Diod.  deSic.liv.  XIX,  cfa.  7*- 
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le  port,  y  mirent  le  feu.  Quatre  vaisseaux    une  trcve  avec  le  reste  des  Béotiens.  Eu- 

suite,  ayaul  tjiiï  lùipolémou  a  la  lé!  m 
troupes  uu'H  laisse  en  Grèce,  il  se  di- 
rige sur  ia  Macédoine,  où  il  veut  ar- 
river ù  temps  pour  prévenir  une  des- 
cente des  eun  émis. 
Cependant  Antigone  s'était  élahli  sur 


furent  bnliés;  le  reste  de  la  flotte  c 
rait  ristpit  d'être  détruit,  lorsque  Cas- 
sandre  reçut  d'Athènes  un  secours  inat- 


retoti 


a  Hotte  i 


aTél 


e.  .V.édio; 
sphorose, 


3  Propoi 


pulés  aux  By/antins  pour  leur  proposer 
'Ohce   cassanbbe  a.    a  s'allier  auv  lui  ;  mais  Lysimaquc  les 
i  Macédoine.  —  Mais    niant  ilividi'.-,  ■-,  rcsiiT  i;i-iiirt--,  Aiiiijione 
,  bientôt  il  fallut  lever  le  siège.  Antigone,    reconnut  l'impossibilité  d'un  invasion 
■    en  Macédoine,  et,  pressé  d'ailleurs  pu 
la  saison  qui  s'avançait,  se  décida  à 
mettre  ses  troupes  en  quartier  d'hiver 
' —  i^g  différentes  villes  de  la  côte  (I). 

b  — Toutefois  en  forçant  Cassan- 


e  nouvelle  flotte  de  cinquante  i 
seaux  portant  cinq  mille  hommes  d'in 
fanterie  et  cinq  cents  chevaux.  A  celte 

iloltf  -i'  jiliiillt'lll  dix  Vïiil-Hi';ill\  (Ifs  l\l:i>- 

diens,  qui  viennent  de  contracter  une 
nouvelle  alliance  avec  Antigone.  Le  but 
de  l'expédition,  dont  le  commandement 
est  confié  à  Plolémée,  neveu  d'Ânligone, 
est  d'achever  l'affranchissement  des 
villes  de  la  Grèce.  Ptolémée  débarque  à 
Aulis,  où  il  est  rejoint  par  un  renfort 
de  Béotiens  au  nombre  de  deux  mille 


peiuc  Cassamlie  était -il  parti  que 
Plolémée  s'empara  de  Clwlcis.  Malgré 
l'important:!'  île  celle  positiou,  il  n'y 
laissa  pas  di!  iiartiisini,  alimli'  l'aht  mir 
qu' Antigone  voulait  sii 


pelle  d'Oréos  les  vaisseaux  qui  s'y  trou- 
vaient et  fortifie  la  ville  de  Salganée,  où 
il  réunit  toutes  ses  forces;  car  il  es- 
père se  rendre  prochainement  maître 
de  Chalcis,  la  seule  ville  d'Eubée  qui 
tînt  encore  pour  Cassandre.  Cassan- 
dre,  craignant  pour  celte  importante 
possession,  abandonne  le  siège  d'O- 
réos et  marche  pour  la  défendre.  Alors 
Antigone  rappelle  Médios  en  Asie, 
s'avance  avec  son  alrnée  vers  l'Helles- 
pout  suivi  de  sa  flotte,  quilongela  côte, 

connu.:  s'il  avait  l'iiitt-nl  iuii  ila  pnsst'r  eu 
Europe.  Parcelle  diversion  il  espérait 
"H  que  Cassandre ,  restant  en  Kubée , 


vient  mettre  fe  siège  devant  Opunlc, 
qui  tenait  encore  pour  sou  ennemi  (a). 

INVASION  DU  StTKAl'B  n'ËCïrTK 
EN  CiLICIB.  —  En  Asie,  Antigone  émit 

moins  heureux.  Le  satrape  d'iigypte. 


lui  livrerait  ainsi  la  Macédoine  st  

fense,  ou  que,  tremblant  pour  la  sûreté    Plolémée,  n'ai 
de  son  royaume,  il  abandonnerait  les  af-    aucun  secourt 
faires  de  la  Grèee.  Cassandre,  compre- 
nant sou  dessein,  laisse  Plislarque,  son 
frère,  en  Kubée  avec  des  forces  suffi- 

avec  tonte  son  armée,  il  prend  Oropos 

force,  et,  après  avoir  fait  entrer    conliépar  lui  a  Nicocréon.  S' embarquant 
alliance,  conclut 


._  __j  intrigues  d'Antigone 
Pavaient  engagé  avaient  accru  sa  puis- 
sauce.  Les  Cyrénéens  soulevés  avaient 
-té  ramenés  dims  le  devoir,  la  soumission 
ie  l'ile  de  Cvprc  avait  été  aelievir, 
 inéral  de  l'Ile 


les  Thé  bai  h  s  dans 


.XIX,  cl..  jS, 
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ensuite  pour  )a  Syrie,  il  y  avait  pris  deux 
villes;  de  là  s' étant  jeté  sur  la  Gilicie, 
il  s'était  emparé  de  Mnllos  et  avait  fait 
vendre  tous  ses  prisonniers.  Enfin,  après 
avoir  ravagé  le  territoire  environnent 
et  enrichi  ses  soldats  d'un  immense 
butin,  il  était  retournés  Gvpre  sans  avoir 
rencontré  Déni  cl  nos,  lilsirAnligonc.  ac- 
couru troji  lard  au  secours  de  la  Gilicie. 

Bataille  de  Gaza.  —  L'ascendant 
qu'Anligone  venait  de  prendre  en  Eu- 
rope, où  presque  toute  la  Grèce  lui  était 
soumise,  l'accroissement  de  sa  puissance 
en  Asie  .Mini-nre  ne  penne  liai  eut  pas  de 
le  laisser  poursuivre  tranquillement  ses 
avantages.  Aussi  l'tolémee,  qu'encou- 
rageaient ses  siii'irs  récents  et  qu'es ci- 
tait ^'ailleurs  Sel. ■■■eus,  ennemi  acharné 
d'Antigone,  se  décida-t-il  à  entrepren- 
dre un  coup  décisif  contre  l'armée 
qu'il  avait  en  Syrie.  Eu  conséquence, 
il  leva  une  armée  de  dix-huit  mille 
hommes  de  pied  et  de  quatre  mille  elle- 
vaux,  prit  le  chemin  de  la  Syrie  et  alla 
camper  non  loin  de  l'ancienne  Gaza, 
où  Demétrios  avait  rassemblé  ses  trou- 
pes (I).  Ce  jeune  homme,  en  qui  l'on 
voyait  dcj;i  se  inanités  ter  de  grands  ta- 
lents, si:  déliait  ei-pt-iulant  de  lui- même 

et  n'osait  prendre  sut  lui  de  livrer 
bataille  à  de  vieux  généraux  expéri- 
mentés; d'ailleurs  le  conseil  que,  son 
père  lui  avait  laissé  n'était  pas  d'avis 
qu'on  en  vint  aux  mains,  niais  les  sol- 
dats qu'il  avait  convoqués  dans  une  as- 
semblée générale,  voyant  son  indécision, 
lui  crièrent  d'avoir  bon  courage  et  de 
les  mener  à  l'ennemi,  La  bataille  se  li- 
vra près  de  Gaza  (312).  Malgré  les  ef- 
forts de  Uémétrios  et  des  siens ,  Ploie- 
nt éa  remporta  la  victoire;  il  fallut  bat- 
tre en  retraite.  Toutefois  cette  marche 
se  lit  en  hou  ordre,  et  Démétrios,  sans 
avoir  été  entamé,  arriva  à  Aiotos  en 
Palestine  ,  puis  rétrograda  jusqu'à 
Tri  polis  et  de  là  en  Cilicte ,  où  il  appela 
près  de  lui  toutes  les  garnirons  des  lilles 
et  des  forteresses  assez  éloignées  de 
l'ennemi  pour  être  dégarnies  sans  dan- 
ger (S). 

SÉLEUCOS  UKCOIIYIIK  SA  SATRAPIE. 


(i)  11  avait  liant  sou  armée  mille  I.j.iens 
cl  Pamnhjliens.  tliod.  de  Sic,  liv.  SIX, 

(a)  Diod  de  Sic,  iiid.,  ch.  8i-B5. 


—La  retraite  de  Démétrios  permit  à  l'to- 
lémée  de  poursuivre  ses  succès.  Sidon  lui 
ouvrit  ses  portes,  elTyrelle-mènie,  après 
quelque  résistance,  tomba  en  son  pou- 
voir. Alors  Séleuco s,  jugeant  que  l'occa- 
sion était  favorable  pour  recouvrer  sa 
satrapie,  ulitint  de  Plolémée  un  secours 
de  huit  cents  hommes  de  pied  et  de 
deux  cents  chevaux.  Suivi  decdte  faible 
troupe,  mais  comptant  sur  l'oracle  d'A- 
pollon, qui  lui  a  prédit  dans  le  temple  des 
lti'ain:!iid'js  iju'il  sciait  nu  jour  roi,  et 
fortifié  dans  ses  espérances  par  une 
apparition  d'Alexandre  qui  a  conlinné 
cette  prédiction,  il  se  met  en  marche, 
arrive  à  Garrhes  en  Mésopotamie  et  joint 
à  ses  soldats  les  Macédoniens  qui  s'y 
étaient  établis.  Sa  petite  armée  se  grossit 
encore  sur  sa  roule  à  travers  les  provin- 
ces qu'il  avait  administrées  pendant 
quatre  ans  avec  beaucoup  de  douceur. 
En  tin  il  arrive  à  Babvlonc,  dont  une 
partie  des  habitants  se  rangent  île  son 
côté,  se  rend  maître  de  la  citadelle,  que 
fiardatl  Liiphilos,  et  délivre  ceux  de  ses 
amis  et  de  ses  enfants  qui  y  avaient  été 
emprisonnés  après  sa  fuite. 

Hienléil  Mcanuf.  gouverneur  de  la 
Médie,  vient  l'attaquer.  Sé le ucos  marche 
à  sa  rencontre,  le  surprend  an  milieu  de 
la  nuit,  répand  le  trouble  dans  son 
camp,  tue  plusieurs  de  ses  chefs,  et  cet 
échre  entraîne  la  défection  d'une  partie 
îles  troupes.  Séleucos  se  trouve  alors 
à  la  lite  d'une  armée  assez  considé- 
rable pour  qu'il  puisse  se  rendre  maître 
de  la  Médie  cl  de  la  Susiana  (I). 

Succfes  w'Antigonk  en  Sybie.  — 
Cependant  en  Syrie  les  affaires  d'An- 
tilionr  prenaient  line  meilleure  tournure. 
lHolémee,  instruit  que  Démétrios  était 
parti  de  Gilicieel  marchait  sur  la  haute 
Svrie,  avait  envoyé  contre  lui  le  Macédo- 
nien Cilles;  mais  celui-ci  fut  surpris  par 

(témeiri'is,  ses  troupes  furent  bal  lues,  et 
lui-même  fut  fait  prisonnier.  Démétrios 
se  liiila  d'aimunrercc  succès  ii  son  [icre, 
qui  était  alors  à  Gélamesen  Phrygîe.  Au- 
ligone  ,  réjoui  de  cette  nouvelle,  se  mit 
à  la  tête  a'un  corps  d'armée,  quitta  la 
Phrvgieet,  passant  le  mout  Taurus,  vint 
rejoindre  son  fils,  l'tolémce,  ne  jugeant 
pas  prudent  de  tenir  tète  à  un  ennemi 
bien  supérieur  en  nombre,  quitta  la 

(i)Uiod.  de  Sic,  lit.  XIX,  ch.  «o-ga. 
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Syrie  et  la'  Phénieie  après  avoir  brillé 
les  villes  les  plus  considérables,  et  rentra 
en  figypte  avec  tout  le  butin  qu'il  avait 
enlevé  (I). 

Il  envoie  sowm.s  contre  Séleu- 
cos.  Retour  de  DémÉthos  en  Asie 
Mineube, —  Antigone,  après  son  dé- 
par!,  reprit  la  Syrie,  la  Judée  et  la  Phé- 
nieie, et  au  retour  de  Démétrios,  qu'il 
avait  envoyé  contre  les  Arabes-Naba- 
téens,  il  songea  à  arrêter  les  progrès 
ili'  .Sdenrn-  «n  Orient.  Comme  Sélnieas 
était  alors  en  Médie,  Démétrios  put  en- 
trer facilement  dans  Babylone,  le  gou- 
verneur  que  Sélcucos  y  avait  laisse 
s'étant,  à  son  approche , 'relire,  avec  la 

Elus  grande  partie  des  habitants ,  dans 
•s  marais  île  i'Kuphratc  ou  nu  delà  du 
Tigre.  Des  deux  châteaux  de  Babylone 
l'un  se  rendit;  maïs  l'autre  opposa  une 
résistance  opiniâtre;  et  le  temps  fixé 
par  Antigone  pour  le  retour  de  son  fils 
élant  arrivé,  Démélrios  se  vit  contraint 
de  pa  r  tir  sa  os  avo  i  r  pu  s'en  rend  re  maître , 
et,  laissant  à  Archélaos,  un  des  prin- 
cipaux officiers deson  année,  mille  che- 
vaux et  cinq  mille  fantassins  pour  conti- 
nuer lesiége,  il  emmena  avec  lui  le  reste 
de  l'armée  en  Asie  Mineure  [S). 

Nouveaux,  échecs  ne  Càssandbe 
en  Grèce.  —  Les  affaires  de  Cassandre 
lii'inlrini  ee  temps  n'avaient  pas  fait  de 
progrès  en  Grèce.  La  trahison  deTules- 
pboros,  qui,  jaloux  du  neveu  d' Antigone, 
avait  vendu  ses  vaisseaux,  pillé  le  temple 
d'Olympie,  et,  se  servant  île  cet  argent 
pour  solder  des  troupes  mercenaires,  s'é- 
tait misàfaire  la  guerre  pour  son  compte, 
avait  bien  un  instant  compromis  la 
cause  d' Antigone  dans  le  Péloponnèse; 
mais  Ptolémée,  paraissant  tout  à  coup 
avec  son  armée,  forcée  par  cet  événe- 
nement  de  lever  le  siège  d'Opuute,  avait 
repris  l'Élide,  dont  Télesphoros  s'était 
rendu  maître,  et  forcé  celui-ci  à  restituer 
au  dieu  d'Olympie  les  richesses  dont 
il  l'avait  dépouillé  (3).  Quelque  temps 
auparavant  les Corcyréens  avaient  chassé 
d'Apollonias  et  d'Epidamne  les  garni- 
sons que  Cassandre  y  avait  mises  (4).  Cas- 
sandre,  à  la  suite  d'une  victoire  que  les 

II)  Diod.  de  Sic,  liï.  XIX,  g3. 
(i)  Diod.  de  Sic,  ibid,,  ch.  94-100. 

(3)  Diod.  Je  Sic,  ibid.,  ch.  87. 

(4)  Diod.  de  Sic,  ibid.,  ch.  78. 


Aearnanes,  ses  alliés,  remportèrent  sur 
Alcétas,  roi  d'Épire,  parvint,  il  est  vrai, 
a  reprendre  Apollonias  ;  mais  à  peine 
fut-il  de  retour  en  Macédoine  que  les 
Apolloniates  expulsèrent  de  nouveau  la 
garnison  qui  leur  avait  été  imposée  (I). 

Traite  de  311.  —  Fatigués  de  ces 
longues  et  inutiles  hostilités,  les  deux 
partis  se  décidèrent  il  laiiv  lu  pais.  I!n 
traité  fut  conclu  (311).  Cassandre  était 
reconnu  comme  régent  et  commandant 
de  l'armée  en  Europe  jusqu'à  l'époque 
où  Alexandre  IV  aurait  atteint  l'âge  de 
réviser;  Lvsi maque tijiiwrvail la Tlirace, 
Ptolémée  l'T.gvpteetles  villes  adjacentes 
situées  soit  en  Libye,  soit  en  Arabie; 
enfin  Anlijione  eut  sous  son  autorité 
l'Asie  entière.  Les  Grecs  furent  déclarés 
libres  encore  une  fois  et  maîtres  de  se 
gouverner  par  leurs  propres  lois  (S).  11 
n'était  l'ait  aucune  mention  de  Séleucos 
dans  ce  traité  :  ses  confédérés  l'abandon- 
naient, et  Antigone  se  flattait  de  lui  en- 
lever la  haute  Asie  ;  mais  Séleucos  était 
plus  que  jamais  affermi  lin'.i^  se.n  ^■■11- 
vernement.  Démétrios  en  pillant  ce  pavs 
avait  fait  le  plus  grand  tort  à  la  cause  de 
son  père  et  attaché  plus  que  jamais  les 
habitantsà  leur  satrape  :  aussi  Scleucos, 
à  sa  rentrée  dans  Babylone ,  u'avait-il 
pas  eu  de  peine  à  en  chasser  le  peu  de 
troupes  que  l'envahisseur  yrtvait  laissées, 
et  des  ce  moment  il  avait  établi  sou 
autorité  sur  des  hases  si  solides  que  rien 
ne  fut  plus  capable  de  l'ébranler  (3). 

Ainsi  la  ligue  n'avait  pas  atteint  son 
but  puisqu' Antigone  avait  conservé  et 
même  étendu  sa  puissance.  La  guerre 
devait  donc  inévitablement  recommen- 
cer. Aussi  les  quatre  années  qui  précé- 
dèrent la  reprise  des  hostilités  (311  — 
303)  doivent-elles  n'être  considérées 
que  comme  une  trêve  durant  laquelle 
chacun  fit  à  l'cnvi  des  infractions  au 
traité  en  cherchant  à  accroître  sa  domi- 


CH  A  PITRE  V. 
depuis  le  traité  »e  311  jusqu'à  LA 

bataille  d'ipsos  (311—301). 

Cassandre  se  défait  d'Alexan- 
dbh  IV.  —  Cependant  les  Haeédo- 

(0  Diod.  de  Sic,  liv.  XIX,  ch.  88  el  89. 
(1)  Diod.  de  Sic,  iti-'.,  il'-  iu5. 
(3)  Diod.  de  Sic,  ibid.,  ch.  »<»• 
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niens,  lassés  de  toutes  ces  guerres,  sus- 
citées par  des  ambitions  rivales,  prê- 
teraient™')! étaittemps  de  faire  mon  ter 
sur  le  irdne  le  jeune  Alexandre  IV , 
qui  avait  atteint  sa  quatorzième  année , 
de  le  retirer  de  la  captivité  où  il  vi- 
.  vait  pour  l'initier  au  gouvernement  des 
affaires  et  d'exécuter  ainsi  le  traité.  Cas- 
sandre,  qui  aurait  vu  par  là  toutes  ses 
espérances  ruinées ,  fit  assassiner  se- 
crètement (311)  parla  main  deGlaucïas, 
leurgeolier,  le  jeune  roi  et  Rhoxane, 
sa  mere  (1).  Ce  ne  devaient  pas  être  les 
dernières  victimes. 


moins  les  desseins  d' Antigone,  de  Lysi- 
iliaque  et  de  Ptolémée  que  ceux  de  Cas- 
sanare,  «  Dès  tors,  dit  Diodore  ,  Cas- 
sandre,  Lysimaque,  Ptolémée  et  Anti- 
gone se  trouvèrent  tout  à  coup  délivrés 
de  la  crainte  de  voir  uu  roi  réclamer 
un  jour  toute  la  succession  d'Alexan- 
dre. Ilsconçurent  dès  ce  moment  l'es- 
péranee  de  remuer  eux-mêmes  en  souve- 
rains sur  les  nations  et  les  villes  qui 
entraient  dans  leur  partage,  et  ils  con- 
sidérèrent les  pays  qui  leur  étaient  sou- 
mis comme  leur  appartenant  par  droit 
de  conquête.  «  Cela  explique  comment 
il  n'est  fait  mention  dans  l'histoire 
d'aucune  entreprise  des  confédérés  pour 
punir  le  crime  de  Cassandre. 

Sans  doute  de  ces  trois  généraux 
Antigone  était  celui  dont  la  mort  du 
fils  d'Alexandre  favorisait  le  moins  les 
desseins.  Le  jeune  prince  pouvait  lui 
être  encore  utile  pour  se  conserver 
un  parti  en  Macédoine  et ,  avec  l'aide  de 
ce  parti,  chasser  Cassandre  du  royaume, 

dent,  sauf  a  se  défaire  plus  tard  de  ce 
fantôme  de  roi.  Mais,  comme  on  l'a 
judicieusement  conjecturé  T.  d'après 
deux  passages,  l'un  d'Arrien  (Sj,  et  l'au- 
tre de  Polyen  (4),  Antigone  était  alors 

(il  Dlad.  de  Sic,  li>'.  XIX,  ch  inS;Jus- 
lin,  liï.  XV,  ch.  a.  —  Pansai). ,  liv.  IX, ch.  j, 
Ij  ■>,  iin'lctid  mi'il-  fiirciil  empoisonnes. 


engagé  en  personne  dans  une  guerre 
contre  Séleucos,  que  le  traité  de  311 
avait,  il  est  vrai,  sacrifié,  mais  qui,  étant 
parvenu  à  faire  tète  à  l'orage,  n'avait  pu 
manquer  de  recevoir  des  secours  de 
Ptolémée,  qui ,  ainsi  que  lui ,  voyait 
dans  Antigone  son  plus  redoutable  ad- 
versaire. Dans  une  pareile  situation 
Antigone  ne  put  qu'accepter  les. faits 
accomplis. 
Défection  ue  Ptolémée,  neyku 

sieurs  faits  prouvent  encore  qu'Antigone 
était  alors  retenu  dans  la  haute  Asie 
et  que  ses  armes  n'y  étaient  pas  heu- 
reuses. C'est  en  effet  à  cette  époque  que 
son  lieutenant  en  Grèce,  Ptolémée , 
irrité  de  n'avoirpas  o!)lenu  les  honneurs 
qu'il  croyait  avoir  mérités  par  ses  ser- 
vices.et  peut-être  aussi  gagne  parles  in- 
trigues des  autres  confédérés,  abandonna 
le  parti  de  son  maître  et  conclut  un 
tra  i  té  d'al  I  i  ance  avec  C  assa  ndre.  Pto  lémée 
s'était  empressé  de  faire  passer  des  trou- 
pes à  Phcenix,  l'un  de  ses  amis  les  plus 
dévoués,  auquel  il  avait  laissé,  pendant 
son  absence ,  le  gouvernement  de  la 
Plirygie  hellespontique ,  et  lui  avait 
irarismiïi  l'ordre  de  garder  soigneuse- 
ment les  forteresses  du  pays  et  de  ne 
"'autorité  d'Antigone. 


.L  k'H 


dll  tl 


clu  entre  les 
lexandre,ilavaitétéstipulc  que  les  villes 
grecque!;  recouvreraient  leur  liberté  , 
Plnlcméc  d'Éaypte,  accusant  Antigorif 
d'avoir  conservé  des  garnisons  dans 
quelque  uiu's  de.  ces  villes,  se  prépa- 
rait ii  lui  déclarer  la  guerre.  Il  fit  en 
effet  passer  dan'  In  liriino  cilicic  mu: 
armec  sous  le  commandement  de  Léo- 
uidas,  qui  s'empara  des  villes  de  cette 
province  qu'Antigone  avait  en  sa  pos- 
session ;  en  même  temps  il  envoya  des 
députés  dans  celles  qui  reconnaissaient 
l'autorité  de  Cassandre  et  de  Lysima- 
que, pour  les  engager  à  faire  cause 
commune  avec  lui  et  à  s'opposer  à  ce 
qu'Antianne  devînt  trop  puissant  (310). 

ANTIGONE  REYIEBT  EN   ASIE  Ml- 

kbuhe.  —  Le  danger  était  pressant. 
Aritigom',  qui  sans  doute  était  alors  en 
loiv.hc  pour  rentrer  en  Asie  Mineure 
après  sou  infructueuse  campagne  con- 
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ire  Séleucos,  prit  immédiatement  des  neure.  Pour  enlever  à  Ptolémée  la 

mesures  pour  le  conjurer.  Il  détacha  possession  de  Cypre,  d'où  ses  ineursions 

sur  l'Helfespont  Philippe  le  plus  jeune  en  Cilicie  devenaient  si  faciles,  il  avait 

de  ses  (ils ,  avec  un  corps  de  troupes,  traité  secrètement  avec  Nicoeréon,  roide 

pour  combattre  Phecnix  et  les  autres  Paphos,  auquel  le  satrape  d'Égypte  avait 

révoltes,  et  lit  eu  outre  occuper   la  coufié  le  gouvernement  de  l'Ile;  mais 

Cilii'it;  par  l'aîné,  Démétrios  conduisit  Ptolémée,  instruit  de  cette  trahison, 
avait  fait  mettre  à  mort  les  coupables 
par  deux  de  ses  aflidé.s,  sniDiulcs  par 
Ménélas,  son  lieutenant  dans  Cypre  (1). 

villes  qu'ifs  avaient'  enlevées  à  son  Tranquille  de  ce  côté,  il  se  mit  en  mer 

père  (i).  aveedes forces  considérables,  et  vint  dé- 

Polyspbbchos  veutp.iibe  mon-  barquer  près  de  Phasélis.  Il  en  fit  le 

TEH  sun  le  THÔKB  IfBBCULK,  fils  n'A-  siése,  ellinil  par  s'en  rendre  maître;  puis, 

lexanoub  et  de  Bàhsine.  —  Ce-  pénétrant  dans  la  Lveie  (30D),  il  em- 

pendant  le  bruit  de  la  mort  d'Alexan.  porta  d'assaut  Xantlios,  défendue  par 

dre  IV  commençait  à  se    répandre,  une  garnison  qu'y  avait  mise  Antigène. 

Polysperchon,  qui  était  toujours  dans  II  se  dirigea  ensuite  sur  Caunos,  qui  lui 

le  Péloponnèse,  accusa  publiquement  de  ouvrit  ses  portes,  et  s'empara  également 

ce  crime  Calandre,  auquel  il  était  plus  des  drux  forteresses  de  cette  viîlr.  or, 

que  jamais  oppose.  A  ruistisaiion  ou  -lu  se  i.i':m'.  ;iii-ii-  rns  ya  ri  lisons.  L'une,  l'Hé- 

moru-  avee  ie  conseiiteuunit  d'.\  iiti^oue,  racleion,  dut  être  enlevée  de  vive  force: 

qui  peut-être  lui  avait  promis  de  l'aider  les  troupes  renfermées  dans  l'autre,  le 

à  rétablir  son  ancienne  autorité  dans  Persieoii,  la  lui  livrèrent  elles-mêmes, 

lit  Macédoine  ,  11  lit  revenir  de  l'erein-.e,  II  exécutait  ainsi  l'article  un  traite  (jui 

où  il  avait  été  élevé,  Hercule,  lits  de  ordonnait  la  délivrance  des  villes  i;rcc- 

Barsine  et  d'Alexandre  le  Grand,  qui  ques.  A  la  suite  de  cessuccès.  il  (il  unie 

était  alors  âgé  de  dix-sept  ou  dix-huit  pour  l'île  de  Cos.  Il  y  fut  rejoint  par 

ans  (2) ,  dans  l'intention  de  le  faire  Ptolémée,  neveud'Antfj>one,  qui, sur  sou 

montersur  le  trône  de  son  père  avec  invitation, avait quitté Chalcis avec  toute 

l'aide  des  nombreux  partisans  que  la  son  armée.  Mais  bientôt  s'aperce  vaut 

famille  royale  avait  conservés  enMacé-  que  ce  nouvel  arrivé  voulait  le  supplan- 

cédmne.  Mais,  comme  ses  troupes  étaient  ter,  il  le  força  à  boire  de  la  ciguë; 

trop  peu  nombreuses  pour    réaliser  et,  ayant  séduit  par  de  brillantes  pro- 

une  pareille  tentative  et  comme  sans  messes  les  troupes  qui  l'avaient  suivi,  il 

doute  Autigotie,  occupé  deressaisir  son  les  incorpora  dans  sa  propre  armée  (2). 

ascendant  en  Asie  Mineure,  ne  pouvait  Trahison  de  Polyspehchon.  — - 

alors  lui  fournir  aucun  secours,  il  gagna  MtJBT  d'Heecuie.  —  Pendant  le  cours 

par  les  plus  brillantes  promesses  les  de  ces  événements,  Polysperchon,  à  la 

Ktoliens  et  plusieurs  villes  grecques,  et  il  tête  d'une  armée  nombreuse,  conduisait 

se  trouva  bientôt  ,i  l.i  lètc  d'one  ai  

de  plus  de  vingt  mille  hommes  d'in 

terie  et  de  mille  cavaliers ,  avant  à  sa  tire,  s'étant  mis  en  mouvement  pour 

disposition  des  sommes  considérables,  s'opposer  à  cette  entreprise,  marcha 

particulièrement  fournies  par  les  Macé-  contre  Polysperchon,  qui  s'était  avancé 

doniensqui  favorisaient  ses  desseins.  :T.  jusqu'à  Su uipliéc ,  et  les   deux  armées 

Succès  dePtoléméi:  n'r,<,vr  i-r  en  campèrentàpeudedistancerunedel'au- 

Asie  Mineuse.  —  Malgré  cette  utile  tre.  Dans  cet  état  de  eboses,  Cassandre, 

diversion,  les  affaires  d'Antigone  étaient  s'a  percevant  que  ses  troupes  voyaient 

toujours  fort  compromises  en  Asie  Mi-  sans  répugnance  ce  retour  d'un  autre 
roi,  craignit  que  les  Macédoniens,  pour- 

(  i)  Diod  de.  Sic,  liv.  xx,  ch.  19.  qui  le  nom  d'Aleiandre  avait  tant  de 

OjjiKim,  liv.  xv,  ch.  1.  ne  lui  en  donne  prestige,  n'abandonnassent  sa  causepour 

(jui-  riiintiii-zc  Vnv.  Droiseii.  i»t\\:  cilé,  f.  la 

"feVj  j     -  (i)  Diod.  Je  Sic,  liv.  XX,  ch.  i(. 

(i)Uiod,  de  Su.,  Uv.  XX,  «h.  ao.  (»)  Difld.de  Sic.,  t*id.,  eh.17. 
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embrasser  relie  du  jeune  roi.  il  se 
hâta  doue  d'envoverà  Polysperchon  des 
députés  chargés  de  lui  représenter  que 
par  la  restauration  qu'il  voulait  accomplir 
il  ne  ferait  que  se  donner  un  maître  au- 
quel il  serait  forcéd'obéir  en  tout,  tandis 
que ,  en  s'unissant  à  Cassandre  et  en  se 
défaisant  sur-le-champ  du  jeune  prince, 
il  pourrait  être  sur  de  rentrer  en  Macé- 
doine dans  toutes  les  dignités  et  tous  les 
avantages  dont  il  y  avait  joui  précé- 
demment ;  que  de  jilus  on  mettrait  sous 
ses  ordres  une  armée  pour  reprendre 
possession  du  Péloponnèse,  et  qu'en- 
fin il  partagerait  i  autorité  souveraine 
et  recevrait  tous  les  honneurs  qu'il  pour- 
rait ambitionner.  Séduit  par  ces  pom- 
peuses promesses,  Polysperchon  conclut 
en  secret  un  traité  avec  Cassatidre.  Fi- 
dèle à  sa  parole,  il  fit  en  effet  périr  le 
jeune  roi,  et  se  déclara  ensuite  ouver- 
tement pour  le  parti  de  Cassandre;  mais 
ce  meurtre  ne  fut  utile  qu'à  Cassandre; 
car,  malgré  les  trois  mille  cinq  cents 
hommes  qu'il  fournil  a  Polysperchon 
et  auxquels  se  joignirent  tous'  les  hom- 
mes de  bonne  volonté  qui  s'attachè- 
rent à  sa  fortune  ,  Polysperchon ,  aban- 
donné, sans  doute  après  sa  trahison, 
des  Ètoliens  et  de  ses  autres  alliés , 
essaya  va  i  nu  ment  de  traverser  laBéotie 

n gagner  le  Péloponnèse;  arrêté 
sa  marche  par  les  Béotiens  et  les 
Pélopounésiens,  il  l'ut  obligé  de  retour- 
nersur  ses  pas;  et,  dès  lors  privé  de 
toute  iniluenee,  le  vieux  général  acheva 
dans  l'oubli  uue  vie  jusque-la  honora- 


crime  <1J. 

Ptolémek  passe  en  Gbkce.  —  Son 
betouii  en  Egypte.  — Cependant  Pto- 
léinée,  dont  l'année  s'était  renfonce  de 
celle  du  neveu  d'Antigoiie,  était  venu 
de  Cosassieger  Ha  lie  a  masse;  mais  cette 
place ,  défendue  à  temps  par  Dénié- 
trios  (2),  avait  repusse  son  attaque,  et 
Plulcmee  avait  dû  su  retirer  à  Myndos. 
De  là  il  se  dirigea  sur  la  Grèce  avec  une 


Ji)  Diod.  de  Sic,  liv.  XX,  ch.  aS.  ^  ^ 

celle  délivrance  d'HilicirnasH  ^mrociiiile- 

Uineure,  à  la  suite  île  son  eapèdilion  contre 
Si-luucos  ;  mais  je  pense  avec  M.  iJrovsen 
qu'elle  ne  peut  trouver  sa  place  qu'ici. 


Hotte  considérable  (308].  Dans  le  tra- 
jet il  aborda  a  Andros,  chassa  fa  gar- 
nison qui  occupait  la  capitale  de  cette 
lie  et  rendit  la  liberté  aux  habitants. 
De  là  s'étant  porté  sur  l'isthme,  il  s'em- 
para  de  Sicyone  et  de  Corinthe ,  qu'il 
fallait  avant  tout  faire  rentrer  dans 
le  devoir.  Mais  les  Pélopounésiens, 
auxquels  il  avait  demandé  de  lui  four- 
nir des  vivres  et  de  l'argent,  n'ayant 

foi ,  renonça  à  délivrer  des  villes  qui 
ne  voulaient  pas  Être  libres  ou  qui  plu- 
lot  se  souciaient  peu  de  changer  de 
maître ,  et  fit  la  paix  avec  Cassandre  à 
la  condition  que  chacun  d'eux  garderait 
sous  son  autorité  les  villes  dont  il  se  trou- 
verait en  possession.  D'après  ce  traité, 
Ptolémée,  ayant  mis  une  garnison  dans 
Sicyone  et  dans  Corinthe,  retourna  en 
Egypte  (l),  où  !e  rappelait  d'ailleurs 

Ophêïlas^ 

.\ii:iillTIIK  [>L  i;i.K!H'\THE,Sœijni)'A- 

LEXiNDBK-  —  Malgré  l'assassinat  d' A- 
lexandrelVet  d'Hercule,  la  famille  royale 
nïtail  |>:is  riu'orcp-iiicrcment éteinte.  In- 
dépendamment de  Thessaloniee,  femme 
de  Cassandre,  il  restait  une  sœur  d'A- 
lexandre, Cléopàtre,  lillc  de  l'hihpju'  et 
alors  veuve  d'Alexandre  1"  d'Épire,  qui 
s'était  retirée  à  Sardes.  Cassandre ,  Ly- 
simaque  ,  Antigone  et  Ptolémée  aspi- 
raient à  sa  main,  séduits  par  l'éclat  de 
de  sa  naissance.  Chacun  d'eux  se  nat- 
tait qu'une  tel  mariage  obtiendrait  le 

certain  de  s'emparer  de  l'autorité  su- 
prême. Ennemie  déclarée  d' Antigone 
et  portée  par  ses  inclinations  person- 
nelles à  accueillir  la  recherche  de 
Ptolémée,  elle  se  disposait  à  quitter  Sar- 
des prnir  aller  le  rejoindre  en  Egypte; 
niais  le  ï'iuvernetir  lie  Sardes,  ayant  reçu 
d'Autisme  l'ordre  de  la  retenir,  s'op- 
posa à  son  départ ,  et  bientôt  après ,  sur 
un  autre  ordre ,  il  la  fit  assassiner  par 
quelques-unes  des  femmes  de  sa  suite. 
Antigone,  ne  voulant  pas  qu'on  pût  l'ac- 
cuser de  ce  meurtre,  fit  puuir  du  der- 

(.)  Diod.  daSic,  liv.  XX,  eh.  3;. 
(s)  Diod  de  Sic,         ch.  J8-4«. 
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nier  supplice  les  femmes  de  Ciéopâtre, 
comme  ayant  d'elles-mêmes  attenté  à  la 
vie  de  leur  maîtresse,  et  donua  l'ordre 
d'enterrer  le  corps  de  cette  princesse 
avec  une  pompe  royale  (I). 

ANTÏGONE     BOUGE     À  S'BHPAEEB 

de  Cïpee.  —  Ptolémée  s'était  retiré 
en  Égypte  ;  mais  les  garnisons  qu'il 
avait  placées  dans  les  provinces  mari- 
rimes  de  l'Asie  Mineure  restaient  tou- 
jours maîtresses  des  places  qu'elles  occu- 
paient. La  possession  de  l'île  de  Cypre 
permettait  à  Ptolémée  de  les  ravitailler 
et  de  les  maintenir  au  complet.  Antigone 
ne  pouvait  donc  espérer  de  reconquérir 
les  villes  que  son  rival  lui  avait  enle- 
vées tant  qu'il  ne  l'aurait  par  chassé 
de  cette  position  importante.  Ses  intri- 
gues avec  Hieocréon  ayant  échoué,  il 
eut  recours  à  la  force  ouverte.  Démé- 
trios, son  (ils ,  qui,  parti  d'Éphèse  avec 
une  armée  nombreuse  et  une  flotte 
considérable  ,  venait  de  s'emparer  d'A- 
thènes et  de  M  égare,  qu'il  avait  délivrées 
de  leurs  garnisons  macédoniennes , 
sous  le  prétexte,  tant  de  fois  invoqué,  de 
rendre  la  liberté  aux  villes  grecques,  fut 
tout  à  coup  rappelé  par  lui  avec  ordre 
de  faire  voile  pour  l'île  de  Cypre  et 
d'y  commencer  le  plus  tôt  possible  la 
guerre  contre  les  lieutenants  de  Ptolé- 
mée, établis  dans  cette  île.  Démétrios 
ohéit ,  et,  arrivé  dans  la  Carie,  chercha 
de  là  à  déterminer  les  Rhodiens  à 
s'allier  avec  lui  dans  la  guerre  qu'il 
allait  entreprendre  contre  le  satrape 
d'fcgypte  ;  mais  ceux-ci  s'y  refusèrent, 
déclarant  qu'ils  préféraient  rester  en  paix 
avec  tout  le  monde  12). 

Siège  de  Salamine  pas  Démé- 
mios.  — -De  Carie  Démétrios  se  rendit 
eu  Cilicie,  où  il  réunit  les  vaisseaux  et 
les  troupes  qui  lui  étaient  nécessaires, 
et  fit  voile  pour  l'Ile  de  Cypre.  11  avait 
sous  ses  ordres  quinze  mille  hommes 
d'infanterie  et  quatre  cents  de  cavale- 
rie. Débarqué  sur  le  rivage  voisin  de 
Carpasie,  il  dirigea  ses  premières  atta- 
ques sur  les  villes  de  Carpasie  et  de 
Céranie,  dont  il  se  rendit  maître  ;  puis, 
laissant  un  corps  de  troupes  suffisant 
pour  la  garde  de  ses  vaisseaux  ,  il  mar- 
cha, à  la  têtedetoute  son  armée,  contre 

(i)Diod.  deSic.Jiv.  XX,  rh.  3;, 
(?)  Dind.  de  Sic,  ihid,,  cb.  (5-4(1. 


Salamine.  Ménélas,  frère  de  Plolémée 
et  établi  par  lui  commandant  général  de 
l'ile,  se  trouvait  alors  dans  cette  der- 
nière ville,  où  il  avait  rassemblé  tou- 
tes les  troupes  tirées  des  garnisons  des 
forteresses.  Mais  lorsqu'il  sut  que  les 
ennemis  n'étaient  plus  qu'à  soixante 
stades  de  distance,  il  sortit  de  Sala- 
mine  à  la  tête  de  douze  mille  hommes 
d'infanterie  et  de  huit  cents  chevaux. 
Peu  de  temps  après,  une  bataille  s'en- 
m^z,  ci  l'jrméede  Ménélas,  mise  en 
déroute,  fu!  forcée  de  fuir.  Démétrios  la 
poursuivit  jusque  sous  les  murs  de  1î 
place,  et  fit  près  de  trois  mille  pri- 
sonniers. Ménélas,  vaincu,  ayant  fait 
transporter  sur  les  murailles  de  Sala- 
mine  les  machines  de  guerre  et  les  ap- 
provisionnements en  armes  de  trait,  dis- 
tribua ses  soldats  sur  les  créneaux,  prêt 
à  défendre  la  ville  et  à  soutenir  le  siège 
dont  elle  était  menacée;  il  fit  aussi 
partir  pour  l'Égypte  des  courriers  char- 
gés d'annoncer  les  revers  qu'il  venait 
d'éprouver  et  de  demander  à  son 
frère  tous  les  secours  nécessaires  pour 
rétablir  dans  l'île  ses  affaires,  qui  ve- 
naient de  recevoir  une  si  rude  at- 
teinte (1). 

Démétrios,  de  son  côté,  fit  examiner 
la  situation  de  la  place,  se  fit  instruire 
des  forces  de  la  garnison  ;  et,  voyant 
qu'il  n'avait  pas  assez  de  machines,  il 
fit  venir  d'Asie  des  ouvriers  habiles,  une 
grande  quantité  de  fer  et  de  bois  et 
préparotout  cequi  était  nécessaire  pour 
l'attaqued'une  ville  si  importante.  Ce  fut 
alors  qu'il  fit  construire  Sa  fameuse  ma- 
chine nommée  bélépole.  Il  forma  lesiége. 
Après  quelques  jours  d'attaque ,  les 
assiégeants  étaient  parvenus  a  abattre 
une  partie  de  la  muraille  ,  et  la  prise 
de  la  ville  était  imminente,  quand  les 
assiégés  incendièrent  au  milieu  de  la 
nuit  une  partie  des  machines  et  l'hélé- 
poleelle-méme  (2).  Démétrios  n'en  con- 
tinua pas  moins  le  siège. 

Victoire  havaledk  Déméthïos  — 
Bientôt  après  arriva  Ptolémée  avec  une 
ilotte  importante  et  une  armée  nom- 
breuse. Démétrios  sortit  à  sa  rencontre, 
après  avoir  fait  garder  l'entrée  du  port 
de  Salamine  par  dix  vaisseaux  alin 

(l)  Diod.  de  Sic,  liv.  XX.rti.  tj. 
(»)  Diod.  de  Sic,  ibid,,  ch.  /,X, 
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que  la  flotte  de  Ménélas  ne  put  "en  Démétrios ,  comme  nous  l'avons  tu, 
sortir.  Habilement  secondé  par  Thé-  avait  engagé  les  Rhodiens  à  s'allier  à  lui 
mison  de  Samos,  Hégésippe  d'Halicar-  et  à  lui  fouriiirdes  secours;  mais  comme 
nasse  et  Plistias  de Cos.il  remporta  une  ilss'v étaient  relusés,  Anligoneavait  de- 
victoire  éclatante.  Cette  bataille  fut  taché  un  de  ses  généraux  avec  une  esca- 
peut-étre  la  plus  considérable  et  la  plus  dre.  en  lui  intimant  l'ordre  de  capturer 
sanglante  dont  l'histoire  fasse  mention  tous  les  navires  marchands  qui  se  ren- 
(BOG).  Ptolémée,  renonçant  à  l'espoir  de  draient  en  Egypte  ou  quien  viendraient. 
t  Cypre,  ne  se  sauva  qu'avec  Les  Rhodiens  tirent  alors  escorter  leurs 


huit  galères;  tout  le  reste  fut  pris  ou    bâtiments,  et  repoussèrent  de  vive  force 


coulé  bas;  et  Ménélas  se  vit  forcé  de  les  attaques  du  lieutenant  d*  A  ntigi 
se  rendre  avec  la  ville,  sa  flotte  et  son  Celui-ci,  indigné,  les  menaça  de  les  pu- 
armée  (1).  nir.  Eu  vain  les  Rhodiens  tentèrent 

AntigoneétaiteuSyriequandilapprit  de  l'apaiser  :  Antigone  se  montra  in- 
la  victoire  de  son  fils.  Transporté  de  flexible,  et  fit  sur-le-champ  partirDémé- 
ioie,  il  ceignit  sa  tête  du  diadème,  prit  trios  avec  des  forces  imposantes  pour 
le  nom  de  roi,  et  permit  à  son  fils  d'en  soumettre  l'Ile  à  sa  puissance.  Les  Rho- 
faire  autant.  Deson  côté,  Ptolémée,  qui,  diens  alors  consentirent  à  s'unir  à  lui 
malgré  la  défaite  qu'il  venait  d'essuyer,  contre  tes  Egyptiens  ;  mais,  comme  Dé- 
ne  secroyait  pas  inférieur  en  puissance,  mélrios  exigeait  qu'on  lui  livrât  cent 
ceignit  aussi  le  bandeau  royal ,  et  se  fit  otages  et  que  sa  flotte  fut  reçue  dans  les 
proclamer  roi.  Tous  les  autres  héritiers  ports  de  l'île,  les  Rhodiens,  comprenant 
de  la  puissance  d'Alexandre,  Lysima-  qu'il  voulait  les  traiter  comme  il  a»ait 
que,  Sêleucos ,  etc.,  imitèrent  cet  exem-  traité  Cypre  ,  se  préparèrent  à  une  vi- 
ole. Cassandre  seul  ne  s'attribua  jamais  goureuse  résistance,  et  en  même  temps 
le  litre  de  roi  envoyèrent  des  députés  à  Ptolémée,  à 

Campagne  malhetteecsb  d'Ajtti-  Lysimaqueetà  Cassandre  pour  récla- 
gûne  en  Egypte.  —  Pour  profiter  de  mer  d'eux  des  secours, 
la  victoire  que  son  Ois  venait  de  rem-  Démëtbios  assiège  Rhodes.  — 
porter,  Antigone  réunit  en  Syrie  les  Levée  du  siège.  —  Parti  de  Loryma  en 
troupes  de  son  fils  à  celles  qu'il  avait  ras-  Carie,  où  il  avait  réuni  toutes  ses  for- 
semhlées,  et,  ayantainsi  soussesordr.is  a<,  Démétrios  se  porta  sur  l'Ile  de 
une  arméedeprèsdecentmillehommes,  Rhodes.  Descendu  à  terre,  il  ravagea  la 
il  résolut  de  faire  une  invasion  en  campagne  et  les  faubourgs,  et  assiégea 
Egypte.  Tandis  qu'il  en  prenait  le  die-  la  ville  par  terre  et  par  mer.  Le  siège 
min  parterre,  Démétrios  le  suivait  par  dura  un  an.  Des  deux  côtés  on  se  si- 
mer  avec  sa  flotte.  Mais  l'Egypte  était  gnala  par  des  prodiges  de  bravoure, 
bien  défendue,  eteette  expédition  man-  Deux  fois  Démétrios  parvint  à  renver- 
qua.  Il  fallut  battre  en  retraite  (3).  ser  les  murailles;  mais  il  ne  put  entrer 

Antigone  dbclahe  la  gdehbe  aus  dans  la  ville  :  il  fut  délogé  et  chassé  des 
Rhodibhs.  —  Pour  se  consoler  de  cet  positions  dont  il  s'était  emparé.  L'éner- 
échec  et  pour  achever  d'enlever  à  Pto-  gïque  patriotisme  des  Rhodiens  ne  se 
lémée  l'empire  delà  mer, Antigoneson-  ralentitpas  un  seul  instant.  Pendant 
gea  à  s'emparer  de  IDe.de Rhodes,  autre  que  citoyenset  étrangers,  hommes  libres 
garde  avancée  de  l'Asie  Mineure  méri-  et  esclaves  combattaient  sur  les  mu- 
monale.Ilhodespersistaitdanssaneutra-  railles,  des  croiseurs  intrépides  iuter- 
ltté,  mais  Inclinait  pour  Ptolémée,  parce  ceptaient  les  convois  de  vivres  destinés 
que  c'était  avec  l'Egypte  qu'elle  faisait  son  à  ravitailler  l'ennemi,  et,  du  Ibui  cuti':, 
principal  commerce,  et  qu'elle  devait,  allaient  jusque  dans  les  ports  de  la  Ca- 
pour  ainsi  dire,  toute  son  existence  à  ses  rie ,  de  la  Lycie  et  de  la  Cilicie  cap- 
relations  avec  ce  royaume.  Déjà  peu  de  turer  les  vaisseaux  des  pirates  dont  né- 
temps  avant  labataille  navalede  Cypre,  m étrios  s'était  fait  des  auxiliaires.  Les 
rois  dontils  avaient  imploré  l'assistance, 

(.)  Diod.  de  sic, D»:xx,'di.  49-5».  Ptolémée  surtout,  leur  faisaient  passer 

(n)Doid.  de  Sic.  liv.  xx,  th.  4i.  fréquemment  desrenforls  et  des  grains. 

(3)Diod.desic.,li*xx,  cli.73-7(î.  lHLnnn,dans  un  dernier  assaut,  une  des 

14'  Ltoraiton,  (Asie  Mibbube.1  " 
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divisions  de  Démétrios  venait  d'Être 
repoussée,  après  avoir  pénétré  dans  la 
ville  par  une  brèche,  et  tous  les  soldats 
gui  la  composaient  avaient  été  tués  ou 

Fui  fournir  un  prétexte  pour  entamer  des 
iii'fym-iaiiOEh  au'c  les  li  lim.lieus  h ■  1 1. 1 : j i j r  se 
conformer  aux  injonctions  île  sou  père, 
oui,  depuis  quelque  !emps,  le  pressait 
de  l'aire  tout  pour  conclure  la  paix  avec 
ses  intrépides  euuemis.  Des  députés  de 
la  ligue  étolienne,  que  nu  eessail  pus  d'in- 
quiéter Cassandre,  arrivèrent  au  camp 
pour  implorer  ses  secours  et  le  presser 
d'entrer  en  accommodement  avec  les 
Khodiens,  alin  de  pouvoir  tourner  tous 
ses  efforts  contre  le  maître  de  la  Macé- 
doine. Les  llhodiens,  épuisés  par  uue 
lonauii  résistance,  et  cédant  aux  con- 
seils de  Ptolémée,  qui,  tout  en  leur  en- 
voyant des  subsistances  et  un  ren- 
fort de  trois  mille  nommes,  les  avait 
fait  enfler  à  s'arranger  avecAutigone 
aux  meilleures  ramdilions  possibles,  se 
montrèrent  disposas  j  aicepte.r  mu  ac- 
commodement, pourvu  qu'il  fût  raison- 
nable. Aussi,  le  traité  fut-il  bientôt 
conclu.  Démémos  leva  le  siège  (3U-1), 
et  se  dirigea  sur  la  Grèce  pour  la  déli- 
vrer de  l'oppression  deCassandre  (I). 

DKWI-HIUS  lin.lVHB  LA  GKF.CB.  - 

En  Grèce  Démétrios  lut  plu,  heureux 
(303).  Ilsauve  Athènes  ,Ts;i  iu-<v 
Cassandre  de  l'A  nique,  le  poursuit  jus- 

N  s'empare,  il  llfiiii-it'H.  Il  passeensuite 
dans  le  IVIi>|]on  iies.e,  enlève. Sicyoue,  que 
détendait  encore  Philippe,  lieutenant 
de  Ptolémée;  (lotinllie,  occupée  par 
Prcpelas,  lieutenant  de  Cassandre;  Or- 
Hmmerie  d'Arcadie,  dont  Polyspercliou 
avait  ctinlié  l.i  défense  :l  Stroiniilch.,., 
se  l'ait  priK'laioi'r  chef  île  tous  les  Grecs 
par  les  États  de  la  Grèce  assemblés 
dans  l'Isthme  et  nommer  commandant 
d'une  armée  destinée  à  conquérir  la 
Tbrace  et  la  Macédoine. 

Nouvelle  ligue  contbe  Asti- 
gone.  —  Cassandre,  effrayé,  s'adresse  à 
Lysmiaque  et  envoie  des  ambassadeurs 
à  àéleucos  et  à  Ptolémée,  qui  acquies- 
cent a  ses  propositions  d'alliance,  et  une 
nouvelle  ligue  est  conclue  entre  les 

(i)Diod.  de  Sic,  lit.  XX,  ch.  71-78! 
B'-yu- 


quatre  rais  (303).  Assuré  de  leur  ap- 
pui, Cassandre  ne  jugea  pas  convena- 
ble d'attendre  l'attaque  de  l'ennemi,  et 
se  décida  à  le  prévenir  en  entrant  le 
premier  en  campagne,  après  avoir  fait 
les  dispositions  qui  lui  parurent  les  meil- 
leures. Il  conlia  à  Lysimaque  une  par- 
tie de  son  armée ,  dont  il  le  déclara 
commandant  généra);  et,  se  plaçant  à 
la  tête  du  reste  de  ses  troupes,  il  se 
mit  en  marche  pour  la  Tuessalie,  où 
il  se  proposait  de  joindre  et  de  com- 
kiltre  IX:  met  ri  ns  et  le»  Grées. 

Opérations  db  Lïsiiiaqtjk  en 
Asie  Mineure.  —  Lysimaque,  avec  le 
corps  qu'il  avait  sous  ses  ordres,  passa 
d'Europe  en  Asie  Mineure,  et  déclara 
libres  les  habitants  de  Lampsaque  et 
de  Parion,  qui  s'étaient  volontairement 
rangés  dans  son  parti  ;  il  Gt  ensuite  le 
siège  de  Sigée,  dont  il  se  rendit  maître, 
et  v  laissa  une  garnison.  Après  ces 
premiers  succès,  il  détacha  Prépelas 
avec  up  corps  de  six  mille  hommes 
d'infanterie  et  mille  de  cavalerie,  le 
chargeant  de  soumettre  les  villes  de 
l'Eolirfe  et  de  l'Ionie,  et  se  réserva  en 
personne  le  soin  d'entreprendre  le  siège 
d'Abydos,  pour  lequel  il  fit  de  grands 

préparai i fs  ;  mais  les  assiégés  ayant  reçu 

du  côté  de  la  «1er  de  nombreux  secours 
eu  hommes,  envoyés  par  Démétrios, 
Lysimaque  abandonna  son  entreprise 
pour  se  porter  sur  la  Phrygie;  il  la 
soumit,  et  vint  faire  le  siège  de  la  ville 
de  Synnada.  Pendant  ce  siège,  Lysima- 
que gagna  Docimos,  un  des  lieutenants 
d'Antigone,  le  décida  à  faire  cause 
commune  avec  lui  et  à  lui  livrer  Syn- 
nada, ainsi  que  diverses  forteresses  où 
les  trésors  de  llémétrios  avaient  été 
déposés. 

Cependant  Prépélas,  que  Lysimaque 
avait  détaché  dans  l'Kolie  et  1  lonie, 
s'étaut  emparé  d'Adramyttiou,  vint 
mettre  h?  siège  devant  Ephèse,  dont  les 
habitants  effrayes  lui  ouvrirentlespor- 
les.  En  possession  de  cette  ville,  Lvsî- 
maque  laissa  la  liberté  aux  Èphésie'us; 
mais  il  brûla  tous  les  vaisseaux  qni  se 
trouvaient  dans  le  port,  pour  ôter,  pen- 
dant une  guerre  dont  l'issue  était  encore 
incertaine,  une  ressource  de  plus  à  des 
ennemis  qui  à  cette  époque  étaient  en- 
tièrement maîtres  de  la  nier.  A  la  suite 
de  ces  événements,  Lysitnaqua  fit  entrer 
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dans  son  parti  les  Téiens  et  les  Colo- 
plusiiinis;  mais  les  habitants  d'Érythres 
et  dcClazomcnes,  ayant  reçu  des  secours 
par  mer,  il  ne  put  s'emparer  de  ces  vil- 
les, et  se  borna  à  faire  ravager  leur 
territoire.  Après  telle  expédition  il 
marcha  sur  Sardes.  Arrivé  sous  les 
murs  de  cette  ville.,  il  missit  a  siitluire. 
Phœnii  et  Docimos,  lieutenants  d'Anti- 
gone,  qui,  a  lia  ii  donnant  1k  parti  de  leur 
maitre,  livrèrent  la  place,  à  l'exception 
«pendant  la  citadelle ,  où  se  main- 
tint Philippe,  un  des  amis  d'Auligone, 
qui  resta  (idèle  à  la  cause  de  son 
roi  (1). 

AntIGOKHSH  HVTE  DE  HENTI1ER  EN 

Asie  Mineure.  —  En  apprenant  I  in- 
vasion de  Lysimaque  et  la  défection  de 
plusieurs  de  ses  généraux,  Antigoue 
quitta  la  Syrie,  où  il  faisait  célébrer  des 
jeu*  solennels,  et  se  mit  immédiatement 
en  marche  à  la  tête  de  sou  armée,  pour 
aller,  par  le  chemin  le  plus  court,  à  la 
rencontre  des  ennemis.  Arrivé  à  Tarse, 
en  C.ilieie.  il  tira  du  château  de  Cyinda 
l'arpent  nécessaire  pour  paver  à  ses 
troupes  trois  mois  de  solde  d'avance,  et 
y  prit  en  mitre  une  somme  de  trois  mille 
talents  qu'il  emporta  avec  lui,  afin  de 
ne  pas  manquer  d'argent  pour  les  be- 
soins de  la  guerre.  11  passa  ensuite  le 
Taurus,  atteignit  la  Cappadoce,  et  fit 

alliance  les  villes  de  la  Phrygie  supéT 
rieure  et  delà  Lvcaouie,  <jui  s'en  étaient 
séparées.  Dès  que  l.vaimaque  fut  ins- 
truit du  mouvement  des  ennemis  et  sut 
qu'ils  s'approchaient,  i)  tint  un  conseil 
où  il  mit  en  délibération  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  à  faire  dans  une  conjoncture 
si  périlleuse.  Le  conseil  fut  d'avis  qu'il 
ne  fallait  pas  risquer  une  bataille  avant 
ttue  Séleucos  fût  arrivé  des  satrapies 
de  l'Asie  supérieure,  et  que  jusque-là  il 
ninvenait  si  occuper  seulement  de  fortes 
positions  et  d'attendre,  dans  un  camp 
défendu  par  un  fossé  et  un  retranche- 
ment palissade,  l'attaque  des  ennemis. 
Cette  proposition  fut  adoptée,  et  l'on 
s'empressa  île  la  mettre  à  exécution. 

Antigone  s'approchait  ce  pendant  de  plus 
eu  plus  ;  et,  rangeant  ses  troupes  en  ba- 
taille en  face  de  l'armée  de  Lysimaque. 

ji)  Diod.  de  Sic,  liv.XX,  (4,  107. 


il  le  provoqua  au  combat;  mais,  per- 
sonne n'ayant  osé  répondre  à  son  appel, 
il  s'empara  de  quelques  points  parlés- 
quels  devaient  nécessaire  ment  passer  les 
convois  destinés  aux  ennemis,  et  Lvsi- 
maque, craignant  que  le  manque  de 
vivres  ne  le  forçât  à  se  rendre,  leva  son 
camp  dans  la  nuit,  et  le  transporta  à 
quatre  cents  stades  plus  loin,  aux  en- 
virons de  Doryléou.  Là  il  trouvait  des 
vivres  en  abondance,  et  une  rivière  qui 
coulait  dans  le  voisinage  pouvait  servir 
à  la  défense  de  l'armée  et  la  mettre  en 
sûreté.  Lysimaque  fit  donc  tracer  son 
camp  dans  cette  position,  qu'il  fortifia 
par  un  fossé  profond  et  un  triple  retran- 
chement palissade  (l). 

Antigone  le  foubsuït.  —  Il  rk- 
bonck  a  l*.  poursuite.  —  Instruit  de 
la  retraite  des  ennemis,  Antigone  se  mit 
à  leur  poursuite  et  s'approcha  de  la  po- 
sition qu'ils  occupaient  ;  mais  comme 
ils  refusèrent  d'en  sortir  pour  combattre 
eu  ligne,  il  prit  la  résolution  de  bloquer 
leur  camp,  et  Bt  venir  une  grande  pro- 
vision d'armes  de  trait  pour  entamer  un 
siège  en  règle.  Alors  eurent  lieu  quelques 
escarmouches  sur  les  bords  du  fossé, 
les  troupes  de  Lvsimaque  cherchant  à 
incommoder  à  coups  de  flèches  les  tra- 
vailleurs ennemis;  et  dans  ces  divers  en- 
gagements les  troupes  d' Antigone.  eu- 
rent tout  l'avantage.  Quelque  temps 
après,  quand  les  ouvrages  entrepris  par 
les  assiégeants  se  trouvèrent  presqueter- 
minés,  comme  les  vivres  commençaient 
déjààmauquer  auxassiégés,  Lvsimaque, 
profitant  d' u  ne  n  u  i  t  ora  geuse,  abandonna 
son  camp,  et  se  retira  dans  la  partie  mon- 
tueuse  du  pays,  pour  y  établir  ses  quar- 
tiers d'hiver.  Dèsque  le  jour  fut  venu , 
Antigone,  s'étant  aperçu  de  la  retraite 
desennemis,  s'avança  sans  hésiter  clans 
la  plaine,  et  se  précipita  surleurs  traces; 
mais  des  pluies  abondantes  étant  sur- 
venues, le  terrain ,  qui  était  argileux  ,  fut 
promptement  détrempé  et  («inverti  en 
une  boue  épaisse,  dans  laquelle  un  assez 
bon  nombre  de  bêtes  de  somme  ou 
de  trait  et  quelques  hommes  même  pé- 
rirent :  en  un  mot,  toute  l'armée  avant 
à  lutter  contre  les  plus  grandes  fatigues 
pour  pénétrer  plus  avant,  le  roi  se  dé- 
cida, tant  pour  donner  nuelque  repos 

(:]Diod.  deSio.,  cb.  i»8. 
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à  ses  troupes  que  pour  les  soustraire  aux 
rigueurs  de  l'hiver  qui  3'approchait ,  à 
abandonner  la  poursuite  des  ennemis  et 
à  diviser  sou  armée  pour  lui  faire 
prendre  des  quartiers  il  hiver  dans  les 
meilleures  positions  qu'il  pût  choisir. 

Rappel  de  Désiétbios  en  Asie  Ml- 
neuee. —  Peu  de  temps  après,  appre- 
nant que  Sëleueos,  avec  une  puissaute 
armée,  descendait  des  satrapies  de  l'Asie 
supérieure ,  Antigone  prit  le  parti  d'en- 
voyer quelques  hommes  de  confiance 
eu  Grèce ,  pour  ordonner  à  Démétrïos 
de  venir  avec  toutes  ses  forces  le  rejoin- 
dre la  plus  prompte  ment  possible; 
car  il  commençait  à  craindre  que 
tous  les  rois,  se  réunissant  l'ont™  lui. 
ne  l'obligeassent  à  une  affaire  décisive 
avantqu'il  eût  pu  rappeler  les  troupes 
qu'il  avait  encore  en  Europe.  A  son 
exemple,  Lysimaque  partagea  également 
son  armée  en  plusieurs  corps,  et  leur 
assigna  des  quartiers  d'hiver  dans  la 
campagne  de  Salonie,  ville  de  Bithynie. 
Il  tira  d'ailleurs  des  vivresenabondance 
d'Héraciée,  dont  les  habitants  Jui  étaient 
dévoués  depuis  le  mariage  qu'il  avait 
contracté  avec  leur  reine  Amestris,  fille 
d'Oxyarte  et  nièce  du  roi  Darius,  femme 
en  premières  noces  deCratère  (1). 

DÉMÉTHIOS  TBA1TE  AVEC  CaSSÀN- 

dbe.etrentee  ei*  Aste.— Quand  Dé- 
métrios  reçut  les  ordres  de  son  père  qui 
lui  prescriraient  de  ramener  sans  délai 
en  Asie  Mineure  les  troupes  qu'il  com- 
mandait, son  armée  etccllcde  Cassan- 
dre  étaient  en  présence  depuis  quelques 
jours  dans  le  voisinage  de  Larysse  en 
Thessalie,  sans  oser  en  venir  aux  mains, 
attendant  avec  anxiété  des  nouvelles  de 
l'Asie,  où  il  semblait  que  la  lutte  allait 
se  décider.  Obligé  d'obéir,  Démétrios  se 
hâta  de  s'accommoder  avec  Cassan- 
dre,  mais  à  celte  condition  toutefois  que 
le  irait):  ne  serait  il  riiinitit  qu'nprès.  nvoir 
été  ratifié  par  Antiftone,  qu'il  savait  bien 
disposé  à  terminer  la  guerre  par  les 
armes  et  non  par  des  négociations.  Cet 
arrangement  conclu,  ii  :niî  a  ki  voile, 
vint  aborder  devant  Éplièse  ,  et,  après 
son  débarquement,  ayant  placé  son 
camp  près  des  murs  de  la  ville,  il  ac- 
corda une  capitulation  à  la  garnison  que 
le  lieutenant  de  Lysimaque  ;  avait  mise, 

(*)  Diod.  ,fc  sic,  liv.  XX,  ch.  iù9. 


la  remplaça  par  une  autre  prise  dans  son 
armée,  et' s'avança versl'llellespont,  où 
il  reprit  Lampsaque,  Parion  et  quelques 
autres  places  qui  avaient  fart  défection. 
Ensuite,  il  sepotta  vers  l'embouchure 
du  Pont-Euxin,  vint  s'établir  dans  les 
environs  d'un  temple  appartenant  aux 
Chalcedomens,  et  y  laissa  un  détaïhe- 
ment  de  trois  mille  hommes,  avec  trente 
vaisseaux  pour  défendre  cette  position 
et  s'opposer  au  passage  des  troupes  que 
Cassandre  tenterait  sans  doute  d'intro- 
duire enAsie.Celafait.ilrépartitlereste 
de  son  armée  entre  plusieurs  villes 
du  littoral ,  où  elle  prit  ses  quartiers 
d'hiver.  Dans  le  même  temps,  Mithri- 
date,  roi  de  Pont  et  d'une  partie  de  la 
Cappadoce,  et  dont  les  possessions  s'é- 
tendaient jusqu'en  Mysie,  soupçonné 
d'être  entré  dans  l'alliance  de  Cassandre 
fut  mis  à  mort  à  Cios,  où  il  régnait 
depuis  trente  ans  (  I  ).  Son  lils  Mithri- 
date  II,  qui  lui  succéda,  dut  perdre  les 
établissements  de  son  père  en  Bitliynieet 
enMysie,  maisse  mantinten  Paphlagonie 
et  en  Cappadoce  et  agrandit  mÉme 
plus  tard  ses  États,  sans  doute  à  la  faveur 
îles  guerres  qui  suivirent  la  bataille  d'Ip- 
sos  (2). 

Cassandbe  envoie  Plistabque  An 
secoues  ue  Lysimaque.  — Cassandre, 
après  le  départ  de  Démétrios,  ayant  re- 
pris possession  des  villes  de  la  Thessalie 
qui  lui  avaient  été  enlevées,  fit  partir 
son  frère  Plistarque  avec  douze  mille 
hommes  et  cinq  cents  chevaux  pour 
porter  en  Asie  des  secoursà  Lysimaque. 
Arrivé,  à  l'embouchure  du  Pont-Euxin, 
Plistarque  trouva  la  cote  occupée  par  le 
corps  d'armée  et  l'escadre  que  Démé- 
trios y  avait  postés.  Renonçant  alors  à 
tenter  le  passage  sur  ce  point,  il  revinlà 
Odessos,  sur  les  côtes  de  laMœsle,  dans 
le  dessein  de  s'y  embarquer  pour  se 
rendre  à  Héracléedc  Bilhynie,  où  Lysi- 
maque avait  une  partie  de  son  armée; 
mais,  comme  il  n'y  trouva  pas  de 
moyens  de  tranport  suffisants  pour  rece- 
voir toutes  ses  troupes,  il  les  partagea  en 
trois  détachements,  qu'il  mit  successive- 
menten  mer.  Le  premier  arriva  heureu- 
sement il  Héradée;  le  second  fut  pris 

(i)Diod.de  Sic,  liv.  XX,  th.  m. 
(a)  Toy.  Droyien,  ouvrage  cité,  t  I, 
p.  5îs  et  suiv. 
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parle5eroiseursdeDémétrio5,etlefroi-  taille  (1),  chargea,  à  la  tête  de  sa 

sième,  sur  lequel  il  s'embarqua,  fut  as-  cavalerie   d'élite,  contre  Antiochos  , 

sailli  par  une  tempête  si  furieuse  que  Bis  de  Séleucos,  et  combattit  avec  tant 

tous  ses  vaisseaux  se  perdirent  avec  de  valeur,  qu'il  rompit  les  ennemis  et 

leurs  équipages.  Lui-mcme  n'atteignit  les  mit  en  fuite  ;  mais,  s'étant  laissé 

le  rivage  que  soutenu  par  quelques  dé-  emporter  à  la  poursuite  des  fuyards,  il 

bris  de  sou  navire,  et  fut  porte  à  demi  ne  retrouva  plus  de  passage  lorsqu'il 

mort  a  Héraclée,  d'où  il  alla  rejoindre  revint  pour  se  rallier  a  son  infanterie; 

Lysimaque  dans  sonquartier  d'hiver  (t).  les  éléphants  des  ennemis  avaient  rem- 

Ptolémée  bepbend  la  Sïbie.  —  pli  l'espace  resté  libre. 
Fendant  ce  temps  Ptolémée  profitait  de  Alors  Séleucos,  voyant  l'infanterie 
l'absence  d'Antigone  pour  recouvrer  la  d' Antigone  dégarnie  de  sa  meilleure 
Pnénicie,  la  Palestine  et  la  Cœlé-Syrie,  cavalerie,  ne  voulut  pas  la  charger,  mais 
à  l'exception  des  villes  de  Tyretdc  Sidon,  feignit  de  vouloir  l'attaquer  tantôt  d'uu 
où  Antigone  avait  laissé  de  bonnes  car-  côté,  tantôt  d'un  autre,  afin  de  l'effrayer 
rusons.  Il  faisait  le  siège  de  cette  (1er-  et  delui  donner  le  temps  de  passer  dans 
nière  quand  on  vintlui  annoncer  qu'An-  ses  rangs.  _Ce  fut,  en  effet,  ce  qui  ar- 
tigone  avait  défait  Séleucos  et  Lysima-  riva  ;  la  plus  grande  partie  de  cette  in- 
que  .qui  avaient  été  forcés  de  se  réfugier  fanterie,  s'étant  détachée  du  corps  de 
dans  Héraclée,  et  qu'il  marchait  à  gran-  bataille,  vint  volontairement  se  rendre  à 
des  journées  sur  la  Syrie,  pour  venir  au  lui,  et  le  reste  fut  mis  eu  déroute.  Dans 
secours  de  Sidou.  Sur  ce  faux  avis,  il  le  même  instant,  une  division  d'infan- 
Bt  une  trêve  de  quatre  mois  avec  les  terie  de  l'armée  de  Séleucos  se  détacha 
Sidoniens,  et  retourna  en  Egypte  pouren  par  son  ordre,  et  alla  fondre  sur  An  ti- 
ra mener  toutes  ses  forces  contre  son  gone.quisoutintpendantquelquetemps 
redoutable  ennemi.  leur  choc ,  espérant  voir  son  fils  aceou- 
Séleucos  fait  sa  jonction  avec  rir  à  son  secours;  mais  enGn,  accablé 
T.vsi  \>  IQOE.  —  Au  lieu  d'éprouver  de  traits  et  percé  de  coups,  il  tomba 
une  défaite,  les  adversaires  d'Antigone  mort  Parvenu  à  l'âge  de  quatre- 
venaient  d'opérer  leur  jonction.  Sèleu-  vingt-unans  (3),  le  vieux  général,  aban- 
cos  était  arrivé  en  Cappadoce,  à  la  tête  donné  par  la  fortune,  ne  pouvait  avoir 
d'une  armée  de  vingt  mille  fantassins,  uneplus  belle  fin. 
de  douze  mille  cavaliers,  avec  trois  Le  succès  de  cette  journée  décisive 
cents  éléphants  et  plus  de  cent  chars  fut  dû,  moins  à  la  manœuvre  impru- 
armés  du  faux  (2),  Une  action  générale  dente  de  Démétrios,  qu'à  la  supériorité 
devenait  imminente.  Ce  fut  à  Ipsos  (S),  en  nombre  et  peut-être  en  intelligence 
dans  la  Phrygie,  non  loin  de  Sytmada,  des  éléphants  de  Séleucos  et  de  Lysi- 
que  les  deux  armées  se  rencontrèrent  maque  (4).  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ba- 
(301).  Antigone  avait  soixante-dix  mille  taille,  en  faisant  disparaître  le  pins  rr- 
faotassins,  six  mille  cavaliers,  soixante-  doutable  et  le  plus  puissant  des  cinq 
quinze  éléphants.  L'armée  des  alliés  prétendants  qui  aspiraient  à  régner  sur 
comptait  soixante- quatre  mille  hommes  l'empire  d'Alexandre,  n'avait  pas  rendu 
d'infanterie,  onze  mille  cinq  cents che-  la  paixà  l'Asie  Mineure.  Cassa  nd  re,  Pto- 
vaux,  quatre  cents  éléphants  et  cent  vingt  lé mée.  Séleucos  et  Lysimaque,  en  s'unis- 
chars  (4).  sant  contre  Antigone,  avaient  été  doue- 
Bataille  d'Ipsos.  — MoaTd'AH-  sés.non  par  des  sentiments  d'ami  lit'  ré- 
tigone.  —  Dès  que  le  combat  fut  en-  ciproque ,  mais  par  la  crainte  que  leur 
gagé,  Démétrios,  ayant  à  ses  côtés  Pyr-  inspirait  un  rival  capable  de  leur  tenir 
rhos,  fils  d'Ëacide  ,roi  d'Épire,  qui  de- 
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?t  par  l'intérêt  de  leur  pro- 
ation  (1).  Ce  riva)  ren- 
versé, de  nouvelles  rivalités  vont  se  pro- 
duire et  l'Asie  Mineure  sera  fréquem- 
ment le  théâtre  de  ces  uouvelles  luttes. 

CHAPITRE  VI. 


dU     

pou  ver  n  emplit  l'Asie  Mineure  jnsqu' 
Tnnrus,  à  l'exception  do  la  partie  sud- 
ouest  de  la  Capiiatince.  et  peut-être  même 
de  laGrande-Phrygiéi  nui,  avee  le  reste 
dos  l-'als  d'.Mi;ie.™e  .  ce  qui  subsistait 
du  [i-ésordc  Cvimla  et  le  titrede  rot,  de- 
meiirrretità.Seléuctv.  [>,irn.ui  elles  rivaient 
été  occupées  'in.'m  !  il  était  descendu  de 
la  haute  Asie  pour  se  joindre  à  Lvsimn- 
qne  contre  rrinii'"ii  i-nimiiLin  (S).  Seu- 
lement, on  donna  la  Qlicio  à  l'iistnrque, 
frère  de  Cassandre  (3),  sans  aucun  doute 
pour  récompenser  les  services  qu'il  avait 
rendus  dans  la  dernière  guerre  d'Asie. 
Ftotémée,  qui  n'avait  pas  assisté  à  la 
bataille,  ne  reçut  pas  d'accroissements 
de  territoire,  mais  .carda  l'ftgvpte  et 
la  Cyrénaîque,  ainsi  que  la  Phénicie. 


ta  t  ion  entre 
Seleur-o.s  (.1).  Quanta 
part  ne  lui  avait  été  faite  :  mais  quelque 
article  secret  lui  abandonnait  vraiscm- 
hlahlemeiit  l'Eubée  et  tout  ce  qu'il 
pourrait  conquérir  dans  le  l'élononnï 


rieure,  et  l'Egypte.  Bientôt  ils  seront 
réduits  à  trois  par  la  mort  de  Lysi- 
mrique ,  et  seront  reportés  à  quatre 
après  l'établissement  du  royaume  de 
Pergame  ;  mais  l'on  ue  verra  plus , 
comme  cela  avait  eu  lieu  jusqu'alors, 
un  seul  des  généraux  d'Alexandre  am- 
bitionner tout  son  héritage.  Ces  divers 
l'.lats  >e  iiniiiitieiiilrinit  jusqu'au  jour, 
où  après  bien  des  vicissitudes,  ils  de- 
viendront la  proie  des  Romains. 

État  de  l'Asie  Misburb  aphès 
i.a  bataille  d'Ipsos.  —  L'Asie 
Mineure  jusqu'en  320  avait  formé  sixou 
sept  satrapies  qui  depuis  avaient  été 
successive  ment  absorbées  par  Antigone. 
Apres  Ipsos,  ainsi  que  uous  venons  de 
le  voir,  l'ancienne  répartition  des  pro- 
vinces de  cette  contrée  n'avait  pas  été 
rétablie;  Lvsimaque,  qui  seul  d'abord 
avarl  •■nitei'iu  la  il;, livreuse  luUf  diri- 
gée contre  le  dominateur  de  l'Asie ,  et 
Séleucos,  qui  en  avait  décidé  le  succès, 
se  les  étaient  réparties  comme  les  mem- 
bres d'un  vaste  corps  (I),  n'exceptant 
que  la  Cilicie,  qui  devait  former  comme 
un  État  neutre  entre  deux  alliés  qui, 
Irnp  icisins.  auraient  été  bientôt  tentés 
de  devenir  rivaux.  C'est  sans  doute 
pour  le  même  motif  que  les  deux  rois, 
tout- puissants  après  leur  victoire,  lais- 
sèrent quelques  autres  parties  de  l'Asie 
Mineure  aux  dynasties  qui  s'y  ctaictit 
maintenues  jusqu'alors  comme  tribu- 
taires ou  s'y  étaient  rendues  indépen- 
dantes :  1  Arménie,  la  Cappadoee, 
proprement  dite,  la  Cappadoee  Politique 
et  la  llithynie;  mais  de  ces  divers  Etats 
les  deux  premiers  étaient  soumis  à 
l'influence  de  Séleucos,  tandis  que  Lv- 
simaque exerçait  une  certaine  prépon- 
dérance sur  les  deux  autres,  dont  le 
dernier  surtout  était  englobé  dans  ses 
Etats  asiatiques  (II). 

Situation  de  Démétrios  aphés 
la  bataille  b'Ipsos.  —  Démétrios, 
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son  caractère,  auquel  les  revers  ren- 
daient toute  son  énergie;  il  lui  restait 
ses  forces  maritimes,  auxquelles  aucun 
des  rois  confédérés  nepouvaiten  op- 
poser dp  semblables;  il  lui  restait  enlin 
sa  cilère  Athènes,  pour  qui  il  avait  tant 
fait,  Athènes  où  il  '  ait  laissé  ses  tré- 
sors ,  sa  femme  Déidamie  et  une  partie 
de  ses  vaisseaux.  De  cette  importante 
position,  comme  point  central,  il  pou- 
vait rester  maître  de  la  mer  et  ajouter 
de  nouvelles  possessions  à  celles  qui 
rinii'iii  i  iicore  eu  son  pouvoir. 

DÉMÉTRIOS    OCCUPE    ÉPHÈSE.  — 

C'est  dans  cette  espérance  qu'après  sa 
défaite  il  s'était  réfugié  à  Éphèse,  oui 
tenait  encore  pour  lui  et  qui  offrait  à 
sa  (lotte  un  excellent  port,  d'où  il 
pouvait  diriger  des  expéditions  contre 
les  (lottes  ennemies.  C'était  d'ailleurs 
un  lieu  de  débarquement  très-favorable 
pour  venir  plus  tard,  si  la  fortune  lui  ren- 
dait ses  faveurs,  attaquer  ses  vainqueurs 
dans  l'Asie  Mineure  elle-même,  dont  la 
possession  était  si  nécessaire  a  qui  voulait, 
comme  lui,  devenirroidela  mer.  II  n'était 
suivi  dans  sa  retraite  que  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  et  de  quatre  mille  che- 
vaux, et  à  son  arrivée  a  Ephèse  on  s'at- 
tendait que,  dans  le  besoin  d'argent  nù 
Se  trouvaient  lui  et  les  siens,  il  ne  res- 
pecterait pas  les  trésors  du  temple  ; 
mais  il  n'en  fut  rien.  Suivant  Plutar- 
que  (1),  il  voulut  épargner  à  ses  soldats 
un  sacrilège;  il  est  beaucoup  plus  pro- 
bable qu'il  voulut  s'assurer,  par  cet 
acte  de  modération,  la  sympathie  et  la 
fidélité  des  Ephésiens ,  et  se  réserver 
pour  l'avenir  d'aussi  importantes  res- 
sources. Il  s'embarqua  dono  immédia- 
tement, laissant  à  Éphèse  une  partie  de 
ses  troupes,  sous  les  ordres  de  Diodoros, 
un  de  ces  trois  frères  qui,  du  temps 
d'Alexandre,  avaient  assassiné  le  dy- 
naste  laissé  par  le  conquérant  dans  cette 
ville  (2).  Ensuite  il  leva  l'ancre,  non 
sans  avoir  remis  aux  commandants  des 
navires  des  dépêches  cachetées  qu'ils  ne 
devaient  ouvrir  que  dans  le  cas  où  une 
tempête  viendrait  à  disperser  la  flotte, 
et  qui  leur  prescrivaient  les  points  sur 
lesquelsils  devaient  se  diriger.  D'Épbèse 
il  vint  en  Carie  avec  ses  vaisseaux  et  le 

(i)Plul.,iWft-.,ch.3o. 

f»  Poljen,  Stret.,  liv.  VI,  ch.  (g. 


reste  de  son  armée  (I),  peut -être  pour 
occuper  encore  quelque  point  important 
de  littoral ,  tel  qu'Halicarnasse  (2),  que 
son  père  avait  enlevé  à  Asandros.  Quel 
qu'ait  été  le  résultat  de  cette  entreprise , 
il  se  dirigea  immédiatement  vers  la  Ci- 
lieie,  où  se  trouvait  sa  mère  Stratonïce, 
s'empara  d'une  partie  des  trésors  que  son 
père  vavait  laissés, se  rendit  aSalamine 
qu'oceu  paient  encore  ses  frères  (3), 
et  revint  dans  la  mer  Egée,  où  il  apprit 
que  Diodoros  traitait  avec  Lysimaque, 
et  avait  promis  de  lui  livrer  Épluse 
moyennant  cinquante  talents.  Il  rétro- 
grade aussitôt,  fait  aborder  secrète- 
ment à  la  côte  le  reste  de  ses  vaisseaux, 
et  lui-même,  avec  le  tidèle  Nieanor, 
entre  dans  le  port  avec  une  trirème, 
où  il  se  tient  caclié.  Nicanor  fait  de- 
mander une  entrevue  à  Diodoros.  11 
voulait,  disait-il,  s'entendre  avec  lui 
sur  le  parti  a  prendre  au  sujet  de  la 
garnison,  qui,  dévouée  au  roi,  ne  verrait 
pas  d'un  œil  tranquille  rendre  la  ville 
a  l'ennemi,  et  c'était  pour  le  délivrer  de 
cette  situation  pénible  qu'il  désirait 
l'entretenir.  Diodoros,  avec  une  faible 
suite,  vint  sur  une  barque  trouver  mi- 
canor; mais  à  peine  élait-il  arrivé  le 
long  de  la  trirème,  que  Démétrios  s'é- 
lance sur  la  barque,  le  précipite  lui  et 
les  siens  dans  la  mer,  se  rend  en  hate 
à  Éphèse,  y  prend  toutes  les  disposi- 
tions nécessaires,  et  revient  aussitôt  en 
pleine  mer  M),  mettant  le  cap  sur 
Athènes. 

lr,  est  BEPOtissÉ  d'Athènes.  — 
Parvenu  à  la  hauteur  des  Cyclades,  il 
rencontra  des  ambassadeurs  athéniens 
qui  venaient  le  prier  de  s'éloiaiiiT  de 
leur  ville ,  parce  que  le  peuple  avait  dé- 
crété qu'il  ne  recevrait  aucun  des  rois 
dans  ses  murs.  Ils  lui  apprenaient  en 
même  temps  qu'ils  avaient  envoyé  à 
Mégare  sa  femme  Déidamie ,  avéc  le 
cortégeet  les  honneurs  dus  à  son  rang. 
Démétrios,  indigné  de  cette  lâche  con- 
duite d'un  peuple  qui  naguère  lui  avait 
élevé  des  autels  et  décerné  des  honneurs 

(i)  Pnlysn,  11».  IV,  ch.  7.  n"  4. 

(1)  <vrior(i;ijrrtiir(-.émi«P|MrM.nwy(e«, 
mivr.isî  rite,  t.  i,  p.  îi',a  beai«™ipdE  vrai- 
semblance. 

(3)  DioJ.  lie  Sic,  liv.  XXr,  Frag. ,. 

(4)  Polyen,  StrM.  liv.  IV,  ch.  7,  n"  4. 
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été  chassées  des  villes  qu'elles  occupaient 
ou  a  «aient  passé  dans  le  partiiles  ennemis. 
Ainsi  s'évanouissait  cette  brillante  espé- 
rance défaire  d'Athènes  la  capitale  d'un 
empire  grec  qui  embrasserait  la  Grèce, 
le  Péloponnèse  et  les  lies  et  auquel  vien- 
draient bientôt  s'ajouter  la  Thessalie, 


fbfflt 

r  de  villes,  le  Poliorcète,  le  plus 
brave  et  le  plus  hardi  capitaine  de  ce 

DÉUÊTBIOS    SAVAGE    LA  CHEBSO- 

kèse  de  Thbace.  —  Bien  loin  de 

S lier  sous  le  nouveau  coup  qui  vient 
e  l'atteindre,  Démétrios  se  redresse  et 
tente  de  nouveau  la  fortune.  Il  laisse 
en  Grèce  son  jeune  ami  Pyrrhos,  qui 
ne  l'a  point  abandonné  dans  le  malheur, 
et  fait  voile  avec  sa  flotte  vers  ta  Cher- 
sonèse  de  Thrace.  Lysimaque,  qui  n'a- 
vait pas  de  flotte,  et  qui  était  encore  en 
Asie  Mineure ,  ne  pouvait  défendre  ses 
États  d'Europe.  Déjà  en  rivalité  avec 
Séleucos,  il  n'en  reçoit  aucun  secours, 
et  Démétrios  peut  librement  s'emparer 
de  ses  villes,  ravager  son  territoire  et 
firer  près  de  soi  les  troupes  qui  l'ac- 
compagnent, en  attirer  même  de  nou- 
velles par  l'appât  du  butin.  Une  cir- 
constance inattendue  vint  encore  don- 
à  ses  affaires  une  tournure  plus 


■S  DEMANDE  A  DÉMETBIOS 
LA  »4IS  DE  SA  FILLE  StBATOHICB.  — 

La  mésintelligence  n'avait  pas  tardé  a 
se  mettre  entre  les  vainqueurs.  La 
crainte  du  pouvoir  excessif  qu'exerçait 
alors  Séleucos,  maître  d'une  partie  de 
l'Asie  Mineure,  de  la  Syrie,  de  la  Pbé- 
nicie  et  de  la  haute  Asie,  avait  amené 
nu  rapprochement  entre  Lysimaque  et 
Ptolémée.  Lysimaque  aimait  Amastris, 
noble  persane,  qu'il  avait,  après  Ipsos 
et  quand  il  eut  tout  réglé  dans  ses  nou- 
veaux états,  conduite  a  Sardes ,  où.  il 


particulières,  il  la  quitta  pour  épouser 
Arsinoé,  fille  de  Ptolémée  (3).  De  son 
côté,  Séleucos  ne  pouvait  voir  sans  in- 
quiétude le  rapprochement  de  ses  deux 
puissants  rivaux.  Il  chercha  donc  à  s'as- 
surer aussi  un  allié.  Son  choix  ne  pou- 
vait hésiter  qu'entre  Cassandre  et  Démé- 
trios ;  mais  Cassandre  était  trop  loin , 
et  de  plus  décidé  à  enlever  tôt  ou  tard  la 
Cilicïe  à  Plistarque,  frère  de  ce  prince , 
Séleucos  n'aurait  pu  contracter  avec  lui 
ou'une  alliance  éphémère.  D'ailleurs,  se 
décider  pour  Cassandre  c'était  porter  Dé- 
métrios, mortelennemi  de  celui-ci,  à  em- 
brasser le  parti  de  Ptolémée  et  de  Lysi- 
maque, qui,  pour  s'assurer  l'appuidasa 
flotte,  lui  auraient  volontiers  abandonne 
la  Grèce  et  les  lies  (î).  11  fixa  donc  son 
choix  sur  Démétrios  fthiii'ii  vi)vaili!iii;iii- 
der  en  mariage  sa  fille  Stratonice  (4). 

Démétrios,  pour  qui  c'était  un  bon- 
heur inespéré  que  de  devenir  le  beau- 
père  de  Séleucos,  mit  aussitôt  à  la 
voile  avec  toute  sa  flotte  pour  conduire 
sa  fille  en  Syrie. 

Débbtbios  s'bupaee  de  la  Cili- 
cïe. —  Forcé  de  prendre  terre  pen- 
dant la  traversée,  il  relâcha  en  Cilieie. 
Plistarque,  effrayé  de  ce  débarque- 
ment, et  ne  se  sentant  pas  assez  fort 
pour  résister,  abandonne  sa  satrapie, 
s'enfuit  auprès  de  sou  frère  Cassandre 
et  se  plaint  à  lui  de  ce  que  Séleucos 
s'était  réconcilié  avec  l'ennemi  com- 
mun sans  l'agrément  des  autres  rois  (5). 
Démétrios,  instruit  de  son  départ,  fait 
prendre  terre  à  toute  son  armée,  près 
de  Cyinda.  Il  y  trouve  douze  cents  ta- 
lents qui  restaient  du  trésor  de  son 
père, a  en  empare,  occupe  le  pays,  re- 
met à  la  voile  pour  la  Syrie,  et  vient  dé- 
barquer à  Rossos,  sur  le  golfe  d'issos. 
Séleucos  l'v  attendait.  Leur  première 
entrevue  fut  franche,  sans  aucune  dé- 
Ht  vraiment  dijaiii  de  rois.  Sé- 
traita  d'abord  Démétrios  dans 


i,  Fragm.  des  Hisr.  Gr.,  t.  U 
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Démétrios  le  reçut  à  son  tour  sur  an 
galère  à  treize  rangs  de  rames.  Ils  pas- 
saient tous  les  jours  ensemble  à  s  en- 
tretenir, au  milieu  des  fêWs ,  sans  ar- 
mes et  sans  gardes,  jusqu'au  moment 
où  Séleucos,  ayant  épousé  Stratonicé,  la 
conduisità  Anuoche  dans  l'appareil  le 
plus  magnifique.  Démétrios  alors  re- 
vînt en  Cil  ici  e,  dont  il  acheva  la  soumis- 
sion, sans  doute  avec  l'assentiment  de 
son  gendre,  qui  espérait  en  obtenir 
plus  tard  la  cession,  et,  une  fois  solide- 
ment établi,  il  envoya  sa  femme  rhila, 
sœur  de  Cassaodre,  en  Macédoine,  pour 
détruire  les  accusations  de  Plistar- 
que  (1),  et  vraisemblablement  aussi 
préparer  un  traité  d'alliance  qui, 
moyennant  l'abandon  de  l'Eubée  et  du 
nom  de  la  Grèce,  le  reconnaîtrait  libre 
possesseur  de  la  Cilicie  (2).  Il  dut  en 
conséquence  de  ce  traité  rappeler  les 
troupes  qu'ilavait  encore  en  Grèce, sous 
les  ordres  de  Pyrrbos,  dont  la  sœur 
Déidamie,  qu'il  avait  aussiépousée.vint 
le  rejoindre  en  Cilicie  et  mourut  bientôt 

Il  épouse  unb  soedb  de  Ptolé- 
mée Sotbb.  —  Ce  fut  alors  que,  s'é- 
tant  réconcilié  avec  Ptolémée  par  l'en- 
tremise de  Séleucos,  il  fut  convenu 
qu'il  épouserait  Ptoiémaïs,  fille  de  ce 
roi;  et  Pyrrhos,  l'ami  fidèle  et  dévoué 
de  Démétrios,  fut  envoyé  comme  otage 
en  Égypte{3).  Ptolémée,  par  cetteunion, 

£ révenait  une  alliance  offensive  etdé- 
insive  entre  Démétrios  et  Séleucos,  et 
Démétrios,  de  son  côté,  se  mettait  en 
sarde  contre  les  vues  ambitieuses  de  ce 
dernier,  qui  ne  pouvait  le  voir  d'un  œil 
tranquille  se  consolider  dans  la  pos- 
session de  Cypre,  deTyr,  de  Sidon  et 
de  la  Cilicie  Burtout,  d'où  il  pouvait 
lui  fermer  l'accès  de  l'Asie  Mineure. 

Menacé  pas  Séleucos,  Démé- 
tbios,  poub  lui  bés1stee,  chebche 
a  bétabl1b  sa  puissance  en  gfièce. 
—  Séleucos  ne  tarda  pas  à  démasquer 
ses  projets,  et  bientôt  il  demanda  à 
son  beau-père  de  lui  céder  la  Cilicie 
pour  une  certaine  somme  d'argent; 
et.  comme  Démétrios  refusait,  U  lui 
déclara  qu'il  exigeait  aussi  l'évacua- 

(i)  Plut,  Dimilr.,  ch.  3a. 

(a)  Voy.  Droyicn,  owr.  cili,  p.  S58. 

(3)  Plut.,  Pyrrh.,  ch.  *. 


tion  des  villes  de  Tyr  et  de  Sidon  par 
ses  troupes  (1).  Démétrios,  sans  sef- 
frayer  de  ses  menaces,  répondit  har- 
diment que,  quand  il  aurait  perdu 
mille  batailles  d'Ipsas,  il  n'achèterait  pas 
à  ce  prix  l'amitié  de  Séleucos,  et  ren- 
força aussitôt  les  garnisons  qu'il  avait 
dans  ces  deux  villes.  Mais,  sentant  bien 
qu'il  ne  pourrait  se  maintenir  longtemps 
en  Asie  contre  un  roi  dont  l'empire 
s'étendait  depuis  les  Indes  jusqu'à  la 
mer  de  Syrie,  il  jeta  de  nouveau  les 
yeux  sur  la  Grèce,  dont  la  possession 
pouvait  seule  lui  permettre  de  soutenir 
avantageusement  la  lutte. 
Il  délivhe  Athènes.  Ses  succès 

DANS    LE  PÉLOPONÈSE.  —  Athènes, 

à  la  suite  d'une  sédition,  était  tombée 
sous  lejoug  du  tyran  Locliarès.  Démé- 
trios vient  l'assiéger  avec  une  (lotte 
nombreuse  (21)6).  11  s'en  rend  maître, 
lui  pardonne  ses  torts  passés,  eu  citasse 
l'usurpateur  et  y  rétablit  le  démo- 
cratie; mais  il  y  laisse  une  garnison 
pour  s'assurer  sa  fidélité.  Il  entre  en- 
suite dans  le  Péloponèse  et  bat  deux 
fois  les  Spartiates  conduits  parleur  roi 
Archidamos. 

Tout  semblait  se  disposer  pour  réta- 
blir sa  puissance  en  Grèce,  quand  il  ap- 
prit que  Lysimaque,  profitant  de  son 
éloignement,  lui  Brait  enlevé  ît^  villes 
d'Asie,  et  que  Ptolémée,  allié  aussi  peu 
silr  que  Séleucos,  s'était  emparé  de 
l'Ile  de  Cypre,  il  l'exception  de  la  seule 
ville  de  Saiainiue,  où  ses  enfants  et  sa 
mère  étaient  assiégés.  Déjà  il  songeait 
à  la  retraite,  quand  tout  à  coup  la  for- 
tune fit  luire  a  ses  yeux  de  nouvelles 
espérances  (2). 

IL  SE  PAIT  PROCLAMEE  EOI  DE  MA- 
CÉDOINE. —  Cassaodre  était  mort  en 

297,  et  l'aîné  de  ses  trois  fils,  Philippe, 
qui  lui  succéda,  n'avait  occupo  i.\ai\ 
peu  de  temps  le  trône  de  Macédoine- 
Les  tleuxautres,  Anlipatros  et  Alexan- 
dre, ne  purent  s'accorder  au  sujet  de 
la  succession  (29S).  Thessalouicc,  leur 
mère,  favorisait  le  plus  jeune;  Anli- 
patros la  tua  de  sa  main,  et  son  frère 
appela  à  sonsecours,  contre  le  parricide, 
Démétrios ,  qui  n'avait  pas  encore  éva- 
cué le  Péloponèse,  et  Pyrrbos,  qui 

(r)  Plut.,  ZWir.,  ch. 3a. 
(ï)Piul.,  Dimcir.,  cb;  Ï3-33. 


318 


L'UNIVERS. 


venait  de  monter  sur  le  trime  d'fcpiri 
Pvrrhos.  arrive  le  premier,  chassu  A  rit 
pâtri!S,i-IAleiindreétaildéjàaffermtM 
son  tnlne  quand  Démétrios  survini 
Alexandre  ne  pouvait  que  redouter  la  de  force 
présence  de  cet  auxiliaire  dangereux  : 
il  lui  tendit  des  embûches;  niais  Dé 
métrios  le  prévint  en  le  faisant  rtssns- 


e  met  bientôt 


barque  à  Wilot  -?S7; ,  il 
en  marche  pour  aller  pnfrvijuci  ica 
à  la  défee.tioD.  I.a  plupart  seremlirem 
volontairement  :  il  en  surprit  plusieurs 
1b  ville  de  Sar- 
Mais  Acathoclès.tils  de  I.vsima- 
que,  étant  arrivé  avec  une  nombreuse 
armée,  Démétrios  gagna  la  Plirvcie, 


!t  et  se  fit  proclamer  roi  de  \bcc-    dans  la  pensée  que,  s'il  pouvait 


î  victime 


doine  par  les  troupes  de 

(*M)- 

Il  se  prépare  a  M 
i.'Asie  MlHEDBE.  —  Il  nf 
agrandir  son  royaume,  et  i 
sa  puissance,  outre  la  Maculions .  ni 
Thessaiie,  une  grande  partie  du  Pélo- 
ponèse,  Méi^are,  Athènes ,  la  Réotie, 
Corcyre  et  l'Ktolie.  Ces  vastes  posses- 
sions ne  suffirent  bientôt  plus  à  cet 
esprit  ambitieux,  et,  bien  que  Pyrrhos 
fllt  devenu  pour  lui  un  rival  redoutable, 
il  songea  à  reconquérir  l'empire  que 
son  père  avait  possédé  en  Asie.  Ses 
préparatifs  n'étaient  pas  au-dessous  de 
ses  projets  et  de  ses  | irïr u ees.  Il  ;iv;iit 
déjà  rassemblé  une  armée  de  quatre- 
vingt-dix-huit  mille  liommes  de  pied  et 
d'environ  douze  mille  chevaux.  Une 
flotte  de  cinq  cents  vaisseaux  était  prête 
à  mettre  à  la  voile. 

SÉLEDCOS,  LVSÏMAQUE  ET  PtOLB- 

Mëb  SB  liguent  contbe  lui.  —  Ja- 
mais depuis  Alexandre  ou  n'avait  vu  un 
armement  aussi  considérable.  Séleucos, 
Lyiimaque  et  Ptolémée  s'en  émurent. 
Ils  se  liguèrent  contre  Démétrios  et  dé- 
terminèrent Pyrrhos  à  embrasser  leur 
cause.  Lysimaquc  envahit  la  Macédoine 


Grèce  et  soulève  les  v 
de  ses  troupes,  Démétrios  s 
dans  la  Grèce  centrale,  puis  dans 
loponêse ,  où  il  rejoint  son  fils 
gone  Gonatas  ;  mais,  sans  songei 
défendre,  il  rassembla  tnut  ce 
:,yflte 


parer  de  l'Arménie,  il  ferait  facile- 
ment révolter  la  Médie,  et  pourrait  se 
MNQUÉitiE    rendre  maître  des  provinces  de  la 
tarda  pas  È    haute  Asie,  où,  en  cas  de  revers,  il 
tenait  sons    trouverait  dis  retraites  sûres, 
cédoine,  la       Agathoclès    lb    poursuit.  — 
Agathoclès  le  suivit  de  près,  et,  dans 
les  escarmouches  qui  eurent  lieu  fré- 
quemment.  nemetri"?  olitiri!  ecintam- 
ment  l'aviiiitaiii'.  Alors  A«alhr>Wés  prit 
le  parti  de  lui  couper  les  vivres,  et  bien- 
tôt i!  le  mil  dans  un  grand  embarns.  I.a 
famine  nmrmi'iitait  chaque  jour.  P»ur 
combla  de  malheur,  en  franchissant 
le  I.vnis  il  manqua  le,  gué ,  et,  mnlsré 
l'habileté  de  la  manœuvre  par  laquelle 
il  onoosa  sa  cavalerie  au  courant  pour 
iëc  de  l'infanterie  (1), 


faciliter  I"  p: 


gion  vint  se  joi 


a  la  fan 


t  loi 


liommes.  Forcé 
de  battre  en  retraite,  il  rétrograda  jus- 
qu'à Tarsos.  et  défendit  qu'on  fît  le 
moindre  déiylt  dans  le  pays,  qui,  pen- 
dant les  dix  années  de  son  absence,  était 
passé  sous  la  dépendance  de  Séleticos. 
Il  voulait  ne  donner  à  ce  prince  aucun 
prétexte  de  se  déclarer  son  ennemi. 
Mais  la  disette  à  laquelle  ses  soldats 
étaient  rcdiiilsreiidil  impossible  l'ohser- 
vntion  de  cette  défense.  Que  faire  dans 
cette  situation  diflicile?  Tenter  de  péné- 
trer en  Arménie?  Agalhoclès,  pour  lui 
fermer  toute  retraite ,  avait  fortifié  tous 
les  passées  du  mont  Tau  rus.  Revenir 
à  ftphese?  La  irahisnn  venait  de  la  li- 
Lysimaque  (5).  déduit  à  cette 


quer  ses  troupes,  réduite  à  dmi/.e  mille    extrémité.  Démétrios  écrit  a  Sclcucos 
hommes  de  pied  et  à  quelque  cavalerie,    pour  lui  peindre  sa  Iriste  fortune,  et 
et  fit  voile  pour  l'Asie  Mineure,  dans  le  lairr 
dessein  d'enlever  à  I.ysimaque  la  Carie 
et  la  l.vdie(l). 

DÉMÉTRIOS,  FORCÉ   RE  S'ENFUIR  , 

nfiviE^i  en  Asie  Mineure.  —  Dé- 

(i)  Ptat.,  Dëmètr.,  eh.  36-48. 


(i)   Polyen,  Slrnlng.,   liv.  IV,  eh. 
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tHtos.  -^-Séleueos,  touché  de  cette  let- 
tre, ordonne  a  ses  généraux  de  faire  à 
Démétrios  un  accueil  digne  de  son  rang 
et  de  fournir  à  ses  troupes  toutes  les 
jirtjii  si  dus  qui  leur  seraient  nécessaires  ; 
mais  bientôt  Piitroclcs,  un  de  ses  amie 
les  plus  fidèles ,  lui  représenta  qu'il  était 
contraire  à  ses  intérêts  de  laisser  sé- 
journer dans  ses  Etats  un  prince  qui 
avait  toujours  été  le  plus  violent  et  le 
plus  entreprenant  de  tous  les  rois,  et 
qui  se  trouvait  d'ailleurs  en  ce  moment 
dans  cet  état  désespéré  qui  rend  sou- 
vent audacieux  et  injustes  les  caractères 
les  plus  modérés.  Frappé  de  ces  con- 
seils, Séleueos  se  mit  en  marche  pour 
là  citii  ie  avec  une  nombreuse  armée. 
Di-métrios,  étonné  d'un  changement  si 
subit,  so  retire  dans  les  lieu*  les  plus 
forts  du  mont  Taurus,  et  de  là  envoie 
îles  députés  à  Séleueos  pour  le  prier  de 
consentir  à  ce  qu'il  fasse  la  conquête 
de  quelques  nations  barbares,  alors 
indépendantes,  a  tin  de  pouroir,  après 
tant  de  fuites ,  passer  en  repos  dans 
cet  asile  ce  qu'il  lui  restait  de  jours 
a  vivre.  En  cas  de  refus  il  lui  deman- 

pendant  l'hiver  dans  le  lieu  où  il  se 
trouvait  et  de  ne  pas  l'exposer,  en  le 
chassant  ainsi,  nu  et  dénué  de  tout,  à 
devenir  la  proie  de  ses  ennemis. 

DÉMÉTBIOS  OBTIENT  EN COBE  QUEL- 
QUES succès. — Séleueos ,  à  qui  toutes 
ces  prières  étaient  suspectes,  lui  ac- 
corda seulement  de  passer,  s'il  le  vou- 
lait, deux  mois  d'hiver  dans  la  Catao- 
nie ,  n  condition  qu'il  donnerait  pour 
Ôtages  les  principaux  de  ses  amis;  eu 
même  temps  il  lit  fermer  par  des  mu- 
railles tous  les  passages  des  montagnes 
qui  conduisaient  dans  la  Syrie.  Démé- 
trios, cerné  de  toute  part  comme  une 
béte  fauve,  se  vit  nulirii  d'eniplorer  la 
force.  Il  courut  lo  pays,  le  pilla,  et, 
toutes  les  fois  qu'il  fut  attaqué  par  Sé- 
leueos, il  eut  l'avantage  sur  lui.  Un  jour 
même  que  Séleueos  avait  lancé  contre 
lui  ses  chars  armés  de  faux,  il  les  re- 
poussa,  les  mit  en  fuite,  chassa  ceux, 
qui  défendaient  les  passages  de  la  Syrie 
el  en  resta  maltre(l). 

Il  tombe  malmib.  Sus  tboopbs 
l'abandonnent.  —  Ce  succès  ra- 

(i)Phit.,i>™w<r.,ch,  47,  4». 


nima  son  courage  et  la  confiance  de 
ses  troupes.  Déjà  il  se  préparait  à  tout 
risquer  en  livrant  bataille  à  Séleueos, 
qui  se  trouvait  lui-même  alors  fort  em- 
barrassé. En  effet,  soit  crainte  t  soit  dé- 
fiance, il  avait  renvoyé  les  secours  que 
Lvsimaque  avait  mis  à  sa  disposition . 
et,  réduit  a  ses  seules  forées,  il  n'aurait 
osé  hasarder  le  combat  contre  un  aven- 
turier dont  il  redoutait  les  résolutions 
désespérées  et  l'étrange  fortune,  qui, 
dans  ses  vicissitudes  capricieuses,  l'éle- 
vait  tout  à  coup  de  la  situation  la  plus 
déplorable  à  la  plus  grande  prospérité. 

Mais,  épuisé  par  les  efforts  inouïs  de 
l'année  précédente,  Démétrios  fut  at- 
teint tout  à  coup  d'une  maladie  qui  lui 
enleva  toutes  ses  forces  et  ruina  en- 
tièrement ses  affaires.  Cendant  les  qua- 
rante jours  qu'elledura,  la  plus  grande 
partie  de  ses  soldats  passa  dans  les 
ranas  ennemis  ou  se  débanda.  A  peine 
rétabli  [  mai  386),  il  rassemble  le  peu 
de  troupes  qui  lui  sont  restées  fidèles, 
et,  s'étant  mis  en  marche,  fait  croire 
aux  ennemis  qu'il  se  dirige  vers  la  Ci- 
licle;  mais,  décampant  de  nuit,  sans 
faire  sonner  aucune  trompette ,  il  prend 

nos  et  ravage  le  pavs  que  domine  cette 
montagne  jusqu'à  la  Cyrrliestique. 
Aussitôt  Séleueos  se  met  à  sa  poursuite 
et  vient  camper  près  de  lui.  Alors  Dé- 
métrios, ayant  levé  son  camp  pendant 
la  nuit,  marche  vers  celui  de  Séleueos 
pour  surpendre  le  roi  et  l'enlever  durant 
sou  sommeil.  Séleueos,  averti  par  deux 
transfuges  étoliens  du  danger  qu'il  cou- 
rait ,  sa  lève  sans  tarder,  plein  de  sur- 
prise, fait  sonner  la  charge  el  ordonne 
d'allumer  des  feux  devant  toutes  les 
tentes.  Pendant  qu'il  se  chaussait,  il  dit 
tout  haut  à  ses  amis  :  «  Nous  avons 
affaire  à  une  dangereuse  bête.  »  Dé- 
métrios, jugeant  par  letumultedu  camp 
ennemi  soudainement  éclairé  que  la 
ruse  était  découverte,  se  relira  préci- 
pitamment (1). 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour, 
Séleueos  lui  ovant  présenté  la  bataille, 
Démétrios,  à  la  tête  d'une  d«  ailes 
de  son  armée,  chargea  les  ennemis  et 
les  mit  en  fuite;  mais  l'autre  aile,  qui 

lir.  IV,  ch.  9,,$  a. 
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était  commandée  par  un  de  ses  lieute- 
nants, attirée  dans  un  chemin  creux  où 
elle  perdait  tous  ses  avantages,  tomba 
bientôt  dans  le  découragement.  A  cette 
nouvelle,  Séleucos  prend  avec  lui  les 
plus  braves  de  ses  uypaspistes,  place 
devant  eux  huit  éléphants,  s'atance 
ainsi  le  long  du  défile,  et,  se  montrant 
tout  a  coup  aux  soldats  mercenaires  de 
Dé  met  ri  os ,  met  pied  à  terre,  jette  son 
casque  et  leur  crie  :  »  Jusques  à  quand 

■  serez-voua  assez  insensés  pour  de- 
«  meurer  avec  un  chef  de  brigands 

■  qui  meurt  de  faim,  tandis  que  vous 
«  pouvez  recevoir  votre  solde  au  ser- 
«  vice  d'un  roi  opulent,  et  prendre  part, 
"  non  à  une  royauté  qui  n'existe  qu'en 
«  espérance,  mais  â  une  royauté  réelle?  » 
Il  ajoute  que  ce  n'est  que  pour  ména- 
ger leur  sang,  et  non  pour  épargner 
Démétrios,  qu'il  a  ei  long  temps  différé 
le  combat.  Tous  à  l'instant  jettent 
leurs  dards  et  leurs  épées,  le  procla- 
ment leur  roi  et  se  rangent  sous  ses 
drapeaux  (1). 

Il  est  forcé  se  se  bendre  a 
Séleucos.  —  Démétrios,  bieu  qu'il 
sentit  que  -ce  dernier  revers  était  plus 
terrible  que  tous  les  autres,  se  roidit 
contre  la  fortune  et  tenta  encore  de  se 
relever.  Quittant  la  route  battue,  il  s'en- 
fuit en  Cilicie  par  les  portes  Amaniques, 
et  gagna,  suivi  d'un  petit  nombre  d'a- 
mis et  de  serviteurs,  un  bois  épais  où  il 
passa  la  nuit,  résolu,  s'il  lui  était  pos- 
sible ,  de  prendre,  par  les  montagnes,  la 
route  de  la  Carie,  pour  se  rendre  à  Cau- 
nes,  où  se  trouvaient  ses  chantiers  et 
ses  arsenaux;  de  là  il  longerait  la  cote, 
dans  fespoir  de  reneoulrerses  vaisseaux. 
Mais,  quandïl  sut  qu'il  n'avait  pas  même 
de  provisions  pour  la  journée,  il  dut 
songer  à  d'autres  desseins.  Alors  un  de 
ses  amis ,  Sosigènes ,  qui  avait  conservé 
quatre  cents  pièces  d'or  dans  sa  cein- 
ture ,  vint  les  lui  offrir.  Avec  cette 
somme  on  pouvait  redescendre  jusqu'à 
la  mer,  et,  dès  que  la  nuit  survint ,  ils 
ee  dirigèrent  vers  ce  but  en  suivant  la 
,  Mais  Séleucos, 


glissât  furtivement  en  Syrie,  avait  fait 
occuper  les  portes  Amaniques  par  un 
corps  d'arm  ée,  sous  1  a  conduite  de  Lysias, 

(i>  Mut.,  JUhA-.,  d,.  49,  ïoljen,  iè.  §3. 


avec  l'ordre  d'allumer  un  grand  nombre 
de  feux  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le 
défilé.  Démétrios,  voyant  qu'il  avait  été 
prévenu,  revint  au  lieu  qu'il  avait  quitté, 
avec  une  suite  affaiblie  par  la  désertion. 
Ceux  qui  restaient  auprès  de  lui  avaient 
perdu  tout  espoir,  et  bientôt  un  d'eux  ne 
craignit  pas  de  dire  qu'il  fallait  se  rendre 
à  Séleucos  (t).  A  ce  cri  de  désespoir, 
Démétrios  tira  son  épée  et  allait  se 
donner  la  mort,  si  ses  amis  ne  l'en  eus- 
sent empêché.  Enfin,  cédant  à  leurs 
conseils,  il  envoya  annoncer  à  Séleucos 
qu'il  se  mettait  à  sa  discrétion  (236). 

Séledcos  le  retient  captif.  — 
Séleucos,  en  recevant  son  envoyé,  dit  au* 
officiers  qui  l'entouraient  :  n  Ce  n'est 
;  la  bonne  fortune  de  Démétriosqui 
!,  c'est  la  mienne  nui  ajoute 
■>  u  «m  d'autres  faveurs  celle  de  pou- 
■  voir  montrer  à  son  égard  ma  bonté 
n  et  mon  humanité.  »  Aussitôt  il  or- 
donne de  dresser  pour  Démétrios  une 
tente  royale  et  de  tout  préparer  pour 
lui  faire  une  magnifique  réception.  Sé- 
leucos avait  auprès  de  lui  Apollonidès, 
..     ..  — :  de  Démétrios;  l'envoya 


:k 


isltol  « 


pouvait  lui  être  le  plus  agréable, 
ei  lui  recommanda  de  l'engager  à 
prendre  courage  et  de  lui  rappeler 
qu'il  venait  auprès  d'un  ami  et  d'un 
gendre.  Les  courtisans,  dès  qu'ils  con- 
nurent les  sentiments  du  roi ,  vinrent, 
d'abord  en  petit  nombre ,  puis  en  foule, 
au-devant  du  prisonnier.  Ce  fut  bientôt 
à  qui  lui  ferait  le  plus  d'accueil.  Mais 
cet  empressement  changea  bientôt  en 
jalousie  la  compassion  que  ses  malheurs 
avaient  inspirée.  Des  envieux  et  des 
méchants  en  prirent  occasion  pour  chan- 
ger les  dispositions  favorables  du  roi, 
en  lui  faisant  craindre  qu'aussitôt  que 
Démétrios  serait  arrivé  il  ne  vît  dans 
son  camp  des  mouvements  séditieux. 

Cependant  Apollonidès  était  arrivé 
plein  de  joie  auprès  de  Démétrios,  et 

après  l'autre ,  portaient  au  héros  mal- 
heureux les  paroles  les  plus  flatteuses 
de  la  part  de  Séleuoos.  Déjà  Démétrios 
ne  doutait  plus  delà  bonne  foi  du  roi  de 
Syrie  et  s'abandonnait  aux  plus  douces 
espérances,  quand  tout  à  coup  il  voit 
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arriver  Pansanias  avec  un  corps  d'en-  tioehos  pour  hâter  son  arrivée.  Il  vou- 
viron  mille  hommes,  tant  fantassins  que  lait  que  Démétrios  fut  redevable  à 
cavaliers,  qui,  entourant  Démétrios  et  l'époux  de  sa  fille  de  son  retour  à  la 
écartant  tous  ceu\ qui  étaient  autour  dp  liberté  et  de  son  rétablissement  sur  le 
lui,  conduisit  en  prince,  non  pas  auprès  trône.  Mais  cegénéreux  dessein  ne  reçut 
do  Séleucos,  mais  à  Apamée,  dans  la  pas  son  exécution.  Démétrios.  qui  avait 
Chersoncse  de  Syrie  ,  où  il  devait  être  cherché  dans  les  plaisirs  l'oubli  de  ses 
enfermé,  sous  bonne  garde,  jusqu'à  la  infortunes,  mourut,  des  suites  de  ses 
fin  de  ses  jours.  Sél  eu  ras,  pour  atténuer  débauches  (383),  dans  la  troisième  all- 
ée que  oo  manque  de  foi  avait  d'odieux,  née  de  sa  captivité  (11, 
embellit,  autant  qu'il  lui  était  possible,  La  guebre  éclate  entre  Sblbu- 
la  prison  de  son  captif;  il  lui  promit  cos  et  Lysimaque.  —  Sa  mort  fut 
mémo  qu'à  l'arrivée  u'Autiochos  et  de  comme  le  signal  de  la  guerre  qui  ne 
Stratomcé  il  négocierait  avec  lui  un  pouvait  manquer  d'éclater  tô"t  ou  tard 
accommodement  (1).  Il  avait  intérêt  à  entreSéleucoset Lysimaque.  Ce  dernier, 
r  cet  habile  capitaine,  qui  était  cédant  aux  instigations  de  sa  femme 
encore  dans  la  forée  de  l'âge  et  donlil  Arsinoé,  avait  fait  mettre  à  mort  son 
pouvait  plus  tard  se  faire  un  utile  dis  aîné  Agathoclès,  qui  devait  un  jour 
auxiliaire.  lui  succéder.  La  venve  d'Agathoclès , 
MmiT  iie  DioMi/niTUs.  —  En  effet,  Lvsandra,  et  le  frère  de  celle-ci,  Ptc- 
la  captivité  de  Démétrios,  en  délivrant  lémée,  surnommé  ia  Foudre  (k-yn, , 
Séleucos  du  plus  redoutable  adversaire  se  réfugièrent  auprès  deSéïeucos'et  l'en- 
qn'iledt  à  craindre,  le  laissait  en  présence  gagèrent  à  les  venger  en  déclarant  In 
de  Lysimaque ,  dont  les  exploits  d'A-  guerre  à  Lvsimaque.  Ils  n'étaient  pas 
gathoclès  avaient  consolidé  et  étendu  la  tes  seuls  qui  l'en  pressassent  :  Philétère, 
puissance  en  Asie  Mineure,  ot  qui  à  qui  Lysimaque  avait  confié  la  garde 
venait  tout  récemment  d'enlever  la  Ma-  de  ses  trésors,  renfermésdanslacitadelle 
cédoine  à  Pyrrhos,  qu'il  avait  contraint  de  Pergame,  craignant  que  la  haine  d'A  r- 
de  se  retirer  on  Épi  re.  Quel  contre-poids  à  sinoé.à  laquelle  il  était  eu  butte,  nelui 
opposer  à  un  rival  si  redoutable  I  Le  fils  fût  aussi  fatale  qu'à  Agathoclès ,  réussit 
de  Démétrios,  qui  conservait  encore  la  à  soustraire  Pergame  à  la  domination 
Hellade  et  te  Pcloponèse ,  serait  peu  dis-  du  roi  de  Thrace ,  et  écrivit  à  Séleucos 
posé  à  seconder  le  geôlier  de  son  père;  qu'il  était  prêt  à  se  donner  à  lui  avec 
mais,  si  la  liberté  était  rendue  à  celui -ci,  toutes  les  richesses  sur  lesquelles  il  veil- 
tous  deux  seraient  engagés  par  la  recon-  lait  (21.  Cet  exemple  futsansdoute  suivi 
naissance  à  lui  prêter  un  appui  qui  pou-  par  d'autres,  car  Lysimaque  se  hâta  de 
vait  rendre  la  lutte  décisive.  Anligone  passer  en  Asie  pour  commencer  lui- 
s'engageait  même  à  lui  abandonner  tout  même  la  guerre.  A  cette  nouvelle,  Séieu- 
ce  qu'il  possédait  en  Grèce  et  s'offrait  cos,  h  qui  la  mort  récente  de  Ptolémée 
comme  otage  s'il  consentait  à  délivrer  Soterne  laissait  plusrien  à  craindre,  du 
l'illustre  captif.  Un  grand  nombre  de  moins  pour  le  moment,  du  côté  de  l'Ë- 
villes  etde princes  firent  des  démarches  gypte,entraeneampagne,à!a  tête  d'une 
dans  le  même  but.  Lysimaque  seul,  qui  armée  nombreuse  d'Asiatiques  et  de  Ma- 
voyait  bien  le  danger  dont  il  était  me-  cédoniens,  et  avecun  train  considérable 
nacé,  fit  proposer  à  Séleucos  dessommes  d'éléphants.  La  conquête  de  l'Asie  Mt- 
considérables(2;s'il  voulait  fairepérir  Dé-  neuredut  lui  être  facile  ;  car  Lysimaque, 
métrios,  cet  aventurier  dont  l'ambition  à  la  nouvelledes  révoltes  qui  éclatai  eut  de 
avait  été  funeste  à  tant  de  rois.  Séleucos  tous  côtés,  fut  contraint  de  rétrograder 
répondit  avec  indignation  qu'il  ne  con-  jusqu'à  rRellespont.il  ne  paraît  pas 
sentirait  jamais  à  se  souiller  du  meurtre  d'ailleurs  queSéleucos  ait  pris  la  voie  la 
d'un  parent  qui  s'en  était  remis  à  sa 

bonne  foi,  et  écrivit  de  nouveau  à  Au-  ([)  plut.,  Dtmétr., ch.  Si  et 5a.  DioJ.  de 

Sic.,liv.,XXl,S  19.  Dion  Chrywst.,  XiTT, 

{■JPlut-,  Dêmitr.,  ch.  5o  et  5r.  p.  5o8. 

(ij  Deux  mille  talents,  suivant  Diodore  de  (i)Pauian.,liv,  I,cb.  io.Strab..liv,,XiII, 


aa  ltjn 

plus  directe  pour  atteindre  son  adver- 
saire; il  semble,  au  contraire,  qu'il  ait 
traversé  lentement  l'Asie  Mineure  et 
qu'il  l'ail  formellement  soumise,  a  [in  de 
n'avoir  plus  ensuiie  qu'*  ™>  ™>î»  »»* 


.it  Un  à 


(1).  Son 

■n  venir  aux    champ  de  bataille  et  ne  fut  enlevé  que 
piuspourla    par  Thorax  de  Pharsale,  ou,  suivant 
e  Mineure,  mais  pour    d'autres,  par  son  propre  fils  Alexandre, 
d'Europe-  Il  s'arrêta    qui  avait  obtenu  du  vainqueur  la  per- 
'      ■'''         mission  de  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs. Longtemps  on  le  eherolia  en  vain; 
son  chien ,  reste  auprès  de  son  cadavre 
pour  en  écarter  les  oiseaux  de  proie  et 
donnerait    les  Lûtes  lerorus,  Iciilstu!  (IcL-ouvrii-fL';. 

Transportés  dans  la    Cliersonèse  de 
Tlirace,  puis  à  Lysimachie,  ses  restes 
;ner    furent  déposés  dans  l'enceinte  sacrée 
'  '-    qui  fut  depuis  appelée  de  son  nom. 


possession  de  l'A 
celle  de  ses  Étal 

devant  Sardes,  où  commandait  Théo- 
do;os.  durai  dv.  ];i  i_'n rtie  d'une  partie 
des  trésors  du  roi  de  Thrace.  Ne  pou- 
vant forcer  la  place,  qui  était  bien  dé- 
fendue, il  fit  publi—  -"':i 


trouva  plus  commode  de  les  „ 
lui-même  en  ouvrant  les  portes  ...  ._ 
ville  au  roi  de  Syrie{l).  Les  villes  grec- 
ques et  les  îles,  nitcoiitfHti'sriiijiOLinT- 
netnent  deLysimaque,  embrassèrent, 
tout  porte  à  le  croire,  la  cause  de  son 
antagoniste  Ci).  Partout  les  partisans 
de  Séleucos  (3)  prirent  le  dessus.  Lysi- 
raaque  recula  jusque  Uans  la  Phrysie 
h  elles  poatique,  et  les  deux  armées  ne 
se  rencontrèrent  que  dans  la  plaine  de 
Cyros  (4). 
Bat  aille  de  Cybopédion  —  Monr 
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ET  LEUR  I 
BOIS   D'EGYPTE  ) 
JUSQU'AU  BÉGNB  1 
(2B1  -223.) 

SÉLEUCOS  BEVIENTBNEUIIOPE.— Sa 


Lysihàque.—  Ou  vit  alors  iesdeux  mobt.  —  La  mort  de  Lysimanue,  laissa 
_  Séleucosmaïtredepresquetoutl'empira 
d'Alexandre.  Aussitôt  li|h<js  ikluin  , 
voulant  achever  la  soumission  de  l'Asie 
Mineure,  qu'il  venait  d'enlever  à  son 
rival  avec  la  Thrace  et  la  Macédoine, 
'oyer,  dans  t 


de  soixante -dix -sept,  combattre  encore 
avec  toute  l'ardeur  de  la  jeunesse  et  se 
disp  uter  l' bonne  u  r  d  e  I  a  dernière  vi  ctoire. 


(i)  Poljen,  Slralag.,  liv.  IV,  ch.  9,  §  4. 
(il  P.  e.  Ltmnos.  Voj.  Allien.,  tiï. 

(ï)E6iiuniCovT£(.  Polyen,  lîv.  VIII,  ch. 


C-I1Ç  ph.i.U 


Hellespont,  Apbrodisios, 
>.  IV,    qu'il  chargea  d'y  taira  reconnaître  sa 
puissai]i.'.i'i:r.  U.)ii|>rû(ïiLL,  |i;irl;i  vicloirc, 
de  sa  patrie,  qu'il  n'avait  plus  revue 
depuis  qu'il  l'avait  quittée  à  la  suite 
fi%  d'accord    d'Alexandre,  il  résolut  d'y  aller  passer 
1,111  ■'■  ™    le  peu  de  jours  qui  lui  restaient  encore 
:.  Ayant  donc  confié  à  se  "' 


Porphyre 
diger,  p.  63)l'ap- 

¥■     tim-lios  li":  KiHivcrni-iiienl  de  l'Asie, 

-  ■  ■  -  Xi  SL«    simaclue.  A  peine  débarque,  P oracle  qm 

lui  aunil  nrdnniip  Ap.  np  iamaifc  rpvAnir 


b'sn.,  Kùpau  «ôitv.  La  position  n'en  a  pas 
niriilis  eli-  déli'ritiirifc  sûrt'ilient.  Voy  W. 
Smith,  a  Dictlonai j  oj  Grttl 
Ci-oi:i  i,ph) ,  an  nom  Ci  m  Cim 


'II,  eh.  1,  ue  1> 


rtièni,je  peu.e,  avec  M,  llruysen,  (pie  lelé- 
NHii^iNï^J'IlunnuTiii'  (  i-jlé  par  Lucien,  i/a- 


lui  avait  ordouué  de  ne  jamais  revenir 

(i)Memnon,  In.  XIU,  ch.  9,  dam  Km*. 
Gr.  Fragm.  IV,  p.  Sî^i  Justin,  I.  e„  et  Pau- 
un.,  lîv.  I,  ch.  ,u,  §  S. 

[ï)Apj;icii.  Sjr.,ài.  64. 

[3)  Meiauon ,  de  Bdus  Hcracl.  Fr.  IX , 
I.  III,  p.  Ï3s  des  Fragm.  Mit.  Gr.  àt  )a 
CotUct.  Didol. 
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en  Europe  reçut  son  accomplissement. 
Pendant  qu'il'  s'informait  de  l'origine 
d'un  autel,  élevé,  disait-ou,  par  les  Ar- 
gonautes sur  les  bords  du  détroit,  il 
tomba  sous  le  poignard  de  Ptolémée 
Céravuos,  qui  payait  ainsi  par  un  tâche 
assassinat  l'hospitalité  que  le  roi  de  Sy- 
rie lui  avait  généreusement  donnée. 

Ainsi  Unit  ce  prince ,  après  trente  et 
un  ans  de  régue.  Il  avait  survécu  à  tous 
les  successeurs  d'Alexandre,  etétait  sans 
eoulreJil  11-  plus  habile  et  le  plus  puis- 
sant des  souverains  ijni  se  disputèrent 
l'empire  du  monde  après  la  mort  du 
conquérant  (1). 

Succès  et  fin  de  Ptolémée  Cé- 
bavnos.  — Son  meurtrier,  rentré  à 
Lysimadiie,  y  ceignis  le  diadème,  et, 
suivi  d'une  brillante  troupe  de  satellites, 
sans  doute  composée  des  courtisans  de 
Lysimaque,  auprès  desquels  il  s'était  fait 
un  mérite  d'avoir  vengé  la  mort  de  leur 
roi  (2),  se  rendit  en  toute  hflteauprès  de 
l'armée,  qui,  contrainte,  par  la  nécessité, 
le  reconnut  pour  roi.  Vraisemblablement 
alin  d'accroître  ses  ressources  et  de 

succès  eo  Europe,  il  s'empara,  à  l'aide 
de  ses  troupes,  d'un  certain  nombre  de 

s'en  assura  l'alliance  ;  on  si.it,  en  d'Ici, 
que  peu  île  temps  après,  dans  la  guerre 
maritime  qu'il  eut  à  soutenir  contre  An- 
tigone,  fils  de  Ucmélrios,  qui  lui  dis- 
putait la  possession  de  la  Macédoine,  il 
dut  surtout  la  victoire  aux  galères  à  cinq, 
à  six  et  même  à  huit  rangs  de  rames 
que  la  ville  d'Héraclée  sur  le  Pout  avait 
mises  à.  sa  disposition  (3). 

Délivré  pour  le  moment  de  ce  rival ,  il 
lui  en  restait  deux  autres  :  Pyrrlios ,  roi 

11. ire.!  i  I  i 

la  conquête  ;  et  Anliochns.  nui  réclamait 
lesdroitsde  son  père,  dont  il  avait  aussi  à 
venger  la  mort.  Ptolémée  les  désinté- 
ressa tous  deux  en  fournissant  au  pre- 
mier des  troupes  pour  passer  eu  Italie, 
et  cédant  au  second  toutes  ses  posses- 
sions en  Asie  Mineure;  mais,  un  an  plus 
tard ,  il  perdit  la  vie  dans  un  combat 

(i)  Appien,  Sp:,  ch.  4*  et  43.  Hemn., 
iiiil.,  Fr.  XI r,  p.  lï.-i.l'ausan  iliï.I,  eh.  '<•- 
(.a)  JlliUQ,Utr.  XVH.cb.  a. 
(ï)  Memnoil.m.w.  àl.,tr.  XUt. 


contre  les  Gaulois,  qui  venaient  d'en- 
vahir la  Grèce,  et  Antrgone  remonta  sur 
le  trône  de  son  père. 

Antiochos  s'efforce  de  faire 
bentbee  l'asie  mlheuee  sous  sa 
puissance.  —  Cependant  Antiochos, 
après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à 
son  père  , dont  Philétère,  parunepuliti- 
que  habile,  avait  racheté  le  cadavre  à 
grand  prix  et  lui  avait  renvoyé  tes  cen- 
dres [I], dut  songer  ii  conserver  l'empire 
que  la  mort  de  Sèleucos  avait  fait  passer 

breuxeombats,  il  eut  recouvré  la  plupart 
des  provinces  qui  s'étaient  soustraites  a 

neure-  Il  envoya  donc  Patroclès,  avec 
unearméeimposante.dans  les  conl  rces  rn 
deçà  du  Tau  rus,  et  donna  pour  lieutenant 
à  ce  général  Hermngénès,  d'Aspeudns. 
l'atrueifs,  traversant  LJ'lirv-ie,  se  poi:,) 
aussitôt  contre  les  villes  qui  inreonnais- 
saient  le  pouvoir  de  son  maître,  et  no- 
tamment contre  Uéraclée,  quisehatade 
lui  adresser  une  ambassade  et  parvint 
à  l'apaiser.  Héraclée  rentrée  dans  le 
devoir,  l'armée  du  roi  de  Syrie  se  di- 
rigea vers  la  Bilhynie  (279). 

Avant  de  dire  quelle  fut  I  issue  rie  oeLle 
tentative  du  roi  de  Syrie  contre  la  Bi- 
thynie,  jetons  un  coup  d'ceil  rapide  sur 
l'liistoire  de  cette  contrée  jusqu'à  l'é- 
poque où  nous  sommes  parvenus. 

Aperçu  nEL'niSïOii.i:  01;  Bitiivme 
jusqu'à  278.  —  La  Bithynie  eut  de 
lionne  heure  des  chefs  indigènes  qui 
la  gouvernaient  sous  la  souveraineté 
du  roi  de  Perse  et  sous  l'autorité  im- 
médiate d'un  satrape  (S).  I.orsqu'A- 
lexamlre  entreprit  .1  renverser  le  trône 
de  Darius,  les  Biihynsens ,  qui  se  trou- 
vaient sur  la  gauelic  de  la  route  du  con- 
quérant ,  furent  affranchis  par  ses  victoi- 
res de  la  domination  des  Perses,  sans 
avoir  à  subir  celle  des  Macédoniens. 
Ils  étaient  alors  L'nuvernés  par  Bas,  Dis 
de  liotiraset  petit-fils  de  lla'ilalsés .  con- 
temporain des  campagnes  de  Dercyl- 
lidas  en  Asie  Mineure,  et  qui  le  pre- 
mier avait  secoué  le  joug  du  grand  roi. 

Quand  Alexandre  eut  confie  à  Calas 
le  gouvernement  de  la  Phrygie  helles- 

(II  Appien,  Syr,,  eh.  43. 
(■>)  Vu,.  Siivin,  Vim.  de  îAead.drtinuT, 
cl  6tllei-lellrei,  I,  XVI,  p.  3Î5. 
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politique,  ce  dernier,  qui  ne  voulait  pas 
lai^cr  sur  ses  derrières  une  population 
Ëère  de  sa  longue  indépendance,  songea 
à  conquérir  la  ISithynie.  11  se  dirigea 
donc  vers  ce  pays  à  la  tête  d'une  ar- 
mée aguerrie;  mais  Bas  ne  l'attendit 
pas;  il  marcha  à  sa  rencontre  ,  lui  lit 
essuyer  une  sanglante  défaite,  et  mît 
ainsi  son  pays  à  l'abri  de  l'invasion  ma- 
cédonienne (1).  Alexandre  avait  de  trop 
grands  desseins  pour  songer  immédia- 
tement à  tirer  vengeance  de  cet  échec, 


's  (nt  si 


s.  Un  d. 


taient  le  riche  héritage  du  conquérant , 
Zipœlès  resta  paisible  possesseur  de 
"  i  royaume.  La   sécurité  dont  il 


E 


Zipœ- 
c  dut 


es,  et  il  voulut  mettre  la 

uihiu  sut  quelques  villes  grecques  du 
littoral.  IS'ous  avons  vu  plus  haut  (3) 
comment  Ptolémée ,  neveu  d'Antigone , 

ambitieux,  et  comment  un  traité  conclu 
avec  lui  permit  à  Antigone  de  porter 
ses  armes  dans  des  contrées  plus  im- 
portantes (3(5).  Mais  ce  traité  ne  tarda 
pas  à  être  violé.  La  ligue  qu'Antîgone 
forma  à  cette  époque  contre  Cassandre 
et  celle  qui  ne  tarda  pas  à  se  former 
contre  lui-même  détournèrent  pour  un 
temps  son  attention  et  celle  deLysima- 
que  des  nouvelles  tentatives  '  " 
tes  contre  Clialcédoine  (3),  qi 
la  conservation  de  son  indi ,  . 
qu'aux  instantes  sollicitations  des  Byzan- 
tins. Cependant, aprèsla mort  d'Antigo- 
ne, I.j  simaque,  qui  avait  obtenu  dans  le 
partage  des  dépouilles  du  vaincu  toute  la 
partie  occidentale  de  l'Asie  Mineure  jus- 
qu'au Taurus  {4),  songea  sérieusement 
àyjoîndre  la  Bithynie.  Il  la  lit  attaquer 

(i)  BS(...  î;  xal  Kd>av  viv  Megâvipev 
orpcmiiov ,  *bItoi-(i  Xiav  nsipEoiiEU!io|i.e"vo« 
^ipàc  ïflv  [idjpiv  xaniYuvist™  ,  ïal  iî,;  Bi- 
Suïia;  TtopsaxEijaaE  toùc  McriS6w!  èho- 


(3)  Plut.,  Quiil.  Gr.,4S. 
H)Voy.  p.  an,  «,1. 1. 


généraux  fut  tué  dans  la  bataille  que  lui 
livra  Zipcetès,  et  l'autre  fut  repoussé  bien 
loin  du  territoire  billiym'en  (1).  Ces  dé- 
sastres successifs  ne  rebutèrent  pas  Ly- 
simaque,qui  entra  lui-même  en  Bithynie 
avec  une  nouvelle  armée  ;  mais  Zipcetès 
obtint  encore  l'avantage  (S).  Il  est  pro- 
bable cependant  que,  malgré  ses  trois 
victoires  consécutives,  il  n'aurait  purésis- 
ler  longtemps  encore  à  l'un  des  plus  vail- 
lants capitaines  d'Alex  and  ri:,  si  celui-ci 
c'eût  du  réunir  toutes  ses  forces  à  celles 
de  Séleucos  et  de  Ptolémée  pour  résister 
à  l'ambitieux  Démétrios,  qui,  devenu  roi 
de  Macédoine, se  préparait  à  reconquérir 
l'Asie  Mineure  à  la  tête  d'une  armée 
formidable  (S).  Ce  fut  sans  doute  à  cette 
époque  que  Zipœlès,  enorgueilli  par  le 
succès  de  ses  armes  et  désormais  tran- 
quille possesseur  de  ses  Élats,  prit  le 
litre  de  roi  et  jeta  les  fondements  de 
sa  capitale.  C'est,  en  effet,  à  l'année  98B, 
où  Démétrios  fit  ses  préparatifs  de  des- 
cente en  Asie, que  l'on  fixe  le  commen- 
cement de  l'ère  de  Bitbynie  (4). 

Cependant  sa  puissance  ne  tarda  pas 
à  porter  onibrageau  roi  de  Syrie ,  et  c'é- 
tait surtout  contre  lui  qu'était  dirigée 
l'expédition  confiée  à  Patroclès.  Cette 
fois  encore  Zipœlès  échappa  au  danger 

Atlirés  dans  des  embuscades,  Patro- 
clès et  ses  troupes  trouvèrent  la  mort 
dans  le  combat,  après  avoir  vendu  chère- 
ment leur  vie  (S). 

Lutte  d'Antiochos  contée  les 
bots  de  Bitiiynie.  —  Antiochos  ne 
fut  pas  découragé  par  cet  échec,  non 
plus  que  par  celui  qu'il  essuya  lui-même, 
s'il  faut  en  croire  Mcmnon  (C).  11  fit  de 
nouveaux  armements  maritimes ,  non 

vùi;,  uni  Toù;  Av<n(Utxov  oipaT-v;,;;  -i, 

&vt/.ï,-.-,  ■;„>  Si.  i-\  |Ir,*!OT0V  otufiot 

iiTE).ion;àpxiii.Memnoo,frDini.  XX. 

(a)  'AUà  xai  niioi  Aubi^ou  ,  tUi 
val  'AvtIc^ou,  mil  nuiSit  EtJsOxou,  Èmxpu- 
Tintfpocf  Ëïoviïiî,  x.  t.  "h.  Metunuu,  ièid, 

(3j  Voy.p.i.g.ml.  i. 

(4)  Voy.Vi«oilbp/««.fr.,t.H,p.  I99. 

(5)  Mïmnsu.,  eurr.  elle,  Fragm.  XF, 
t,  III,  p.  535. 
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plus  cette  fois  contre  la  Bithynie  seu- 
lement ,  mais  aussi  contre  Antigone, 
roi  dt;  Macédoine,  qu'il  regardait  comme 
un  usurpateur  de  se»  droits  ,  et  y  ni  s'é- 
tait allie  le  nouveau  roi  do  liithvnie 
pour  résister  à  son  puissant  analago- 

Zipœtès  venait  de  mourir  (278)  et 
avait  laissé  le  troue  a  son  fils  aîné  Ki- 
eomède,  qui,  ne  reculant  pas  devant  un 
crime  pour  asseoir  plus  fermement  sa 

frères  (1).  Un  seul  éehappa.Zipcetès  (2), 
qui  souleva  une  partie  de  la  Bithynie 
et  mit  en  danger  le  pouvoir  de  celui  qui 

n i en acé  par  ce  redoutable  adversaire  ,et 
dans  la  crainte  d'une  nouvelle  attaque 
dit  roi  de  Syrie  (3),  Nieonic.de  invo- 
qua et  obtint  l'appui  dis  Héracléotes, 
que  Zipcelcs  avait  récemment  attaqués 
sans  sucees(-l).  Il  .s'allia  aussi  lïv/ance, 

Tios,  Chalcedoine,  Cios  et  quelques 
autres  villes  du  littoral  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  Mineure.  Bientôt  les  deux  Hot- 
tes furent  en  présence;  mail  aucune  n'osa 
attaquer,  et  elles  se  retirèrent  sans  com- 
bat (5).  Peut-être  Antiocbos  avait-il  été 
instruit  de.'  mjwiali.iiis  cii-  N.iil.i-  le 
avec  les  Gaulois ,  dont  le  nom  à  cette 
époque  inspirait  partout  la  terreur,  et 
ne  se  souciait -il  pasde  tenter  la  fortune 
contre  îles  ennemis  supérieurs  en  force 
et  en  courage  à  son  armée  composée  d'A- 
siatiques. Quoi  qu'il  en  soit,  Nicomède, 
délivré  de  ce  danger,  ne  s'occupa  plus 
que  de  combattre  sou  frère,  et,  pour  le 
combattre  plus  sûrement,  il  songea  à 
recruter  son  armée  d'auxiliaires  capa- 
bles de  lui  assurer  la  victoire. 

NlCOJIEDE,  HOI  DE  BlTllYNIE, 

A  cette  époque,  Léouor  et  Luthar, 
deux  chefs  des  Gaulois  qui  venaient 

(I)  MemnoD,  ouvr.  eud,  Fr.  XX,  t.  III, 
p.  Si,. 

(i)  Tiie-Live,  liv.  XXXVTO",  th.  16.  Le 

îîs^anuscrîisûeTilB-Livc  :  X,  I 7. ,  i,„- 
tas.  Avec  Memnoii,  Pr.  XVIt,  nous  lui  con- 

les  pks  récent!  éditeurs  de  Titc-Live. 
(3)  Memnon,  Fr.  XVIU,\.  III,  p.  S3S. 


15'  Livraison.  (Asie  Hihshbb.) 


d'envahir  la  Macédoine  et  la  Grèce,  se 
del.icliatit  de  l'année  [nincinalc,  avaient 
pénétre  dans  la  Thrace,  où  ils  s'etanmt 
emparés  de  la  Cbersonèse  et  de  Lysi- 
machie.  Le  voisinage  de  l'Asie,  qu'ils 
apcrct-viiient  sur  le  riv.ue  opposé,  et  ce 
i|U'ils  l'iileudaii'iit  dire  de  ses  richesses  , 
leur  donnait  le  vif  désir  d'y  passer; 
mais  ils  n'avaient  aucun  moyen  de  tra- 
verser le  détroit ,  quand  ils  virent  tout 

bassadeurs  de  Niaomède.  (le  prince 
leur  proposait  de  les  prendre  à  sa  solde. 

flotte  (t).  Débarqués  en  Asie  Mineure, 
ils  mirent  bientôt  la  fortune  du  coté 
de  celui  dont  ils  avaient  embrassé  la 
défense.  Zipœtcs,  vaincu,  dut  abandon- 
ner la  Bithynie ,  qui  rentra  tout  entière 
sous  la  domination  de  Nicomède  (2j. 

ÉTABLISSEMENT    DES  GàULOIB  EU 

Asie  Mineure.  —  *  Un  si  grand  service 
méritait  une  grande  récompense  :  le  roi 
de  lîithynie  concéda  aux  Gaulois  des  ter- 
res considérables  sur  la  frontière  méri- 
dionale de  ses  Etats  (3).  Sa  générosité 
pourtant  n'était  pas  exempte  de  calcul  :  il 
espérait,  par  là,  donner  à  sou  royaume 
une  population  forte  et  belliqueuse  du 

de  l'erpme  et  de  Syrie.  Mais  Nicomède 

n'avail  |ias  bien  rcitccli  j  an  caractère  de 
ses  nouveaux  colons,  en  les  plaçant  si 
près  de  ces  villes  de  l'Eolide  et  de 
Vlonie,  merveilles  de  la  civilisation  an- 
tique ,  où  le  génie  des  Hellènes  se  ma- 
riait à  toute  la  délicatesse  de  l'Asie. 
Aussi  à  peine  furent-ils  arrivés  dans 
leurs  concessions  qu'ils  commencèrent 
à  piller  et  bientôt  a  envahir  le  littoral 
de  la  ï'roaile.  Léouor  et  l.uthar  étaient 
morts  ou  avaient  été  dépouillés  du 
commandement,  et  leurs  armées,  fon- 
dues ensemble  et  augmentées  de  ren- 
forts tirés  de  la  Hiraee ,  s'étaient  for- 

Tectosages ,  ïélistoboies  et  Trocmes. 

(i)Momnoo,  Fr.  £/X;TiIe-Li<e,S.c. 

(S)  Tile-Livc,  i.c. 

(3)  «  In  auïlliuiu  a  Kithynia-  n-sc  vurali, 
rq;mmi  ruin  tu, parla  vii:Lui-ia ,  divisèrent.  - 
Justin,  liv.  XXV,  ch.  •!.. 
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Pour  éviter  tout  conflit  et  lout  suiet 
de  querelle  dans  la  conquête  qu'elles 
méditaient,  ces  trois  hordes ,  avant  de 
quitter  la  frontière  bithynienne ,  dis- 
tribuèrent l'Asie  Mineure  en  trois  lots, 
qu'elle-s  se  partisèrem  à  l'amiable  ;!)  : 
les  Trocmes  eurent  l'Hellespont  et  la 
Troade  ;  Ira  Télisloboîes,  ffiolide  et  l'io- 

tendait  à  l'occident  du  tnont  Taurus 
a|]|.art;r,tau\Teeto.sai3es(2).  » 

Cl)N'JIiÈTliS  KT  RAVAGES  DES  GAU- 
LOIS. —  Tousalorsse  mirent  en  mouve- 
11:1111.  :  :  I  1  ri)iii|u,:U>  Uit  bientôt  achevée. 
Une  liurde  gauloise  établit  sa  ulace 
d'armes  sur  les  ruine?  de  l'ancienne 
Troie  [3},  et  tes  chariots  amenés  de 
'/ u/nsa  stationnèrent  dans  les  plaines 
qu'urrase  te  Cayslre  {4). 

•  (.'histoire  ne  nous  a  pas  laissâla 
unrraliuu  .Maillée  de  cette  conquête; 

d'un  X  I.lorfreV^couras^phvsi- 
qucs  à  l'un  des  plus  hauts  degrés  de  la 


sage  lu  population  phrygienne  fuyait 
Comme  un  troupeau  île  moutons  et 
courait  se  réfugier  dans  les  cavernes  du 
mont  Taurus;  en  foule  les  femmes  se 
tuaient  à  la  seule  nouvelle  de  l'appro- 
che dr  s  Gaulois;  trois  jeuues  tilles  de 
Itilel  prévinrent  ainsi  par  une  mort  vo- 
lontaire les  traitements  horribies  qu'elles 
redoutaient.  Uuepoëtesse,  sans  doute  mi- 
lésienue  comme  elles,  a  consacré  quel- 
ques versa  la  niéiiniiivile  ces  touchantes 
victimes;  ces  vers  sont  placés  dans  leur 
lieuehr  :  elles-mêmes  s'adre.-sint  :i  leur 
ville  natale  et  semblent  lui  reprocher 
avec  tendresse  de  n'avoir  point  su  les 
protéger 

•OMilet!  à  chère  patrie!  noussommcs 
■  moiiespoiiriKHissousiraireau);  outra- 
"  sji's  des  barbares  gaulois,  toutes  trois 

(.)  «  Cnn  Ira  «al  e«i««„.  iu  ir«- 
parle,  ,  qua  cuique  populor,™  sliorun,  vec- 
neal.s  Asia  essel,  d.visrnuit.  .>  Tïle-I.ive, 

1.  sx  win,  ch.  itt. 
ajii.iiirf. 

(.1;  Sn-al...  liv.  XIII,  p.  ><,,. 

H)  CHlIinuque,  H,™»*  à  Diane,  v.  iSj. 


:.  lierres  et' tes  citoyennes.  C'est  Mars, 
c'est  rimpiloyabledieudesGauloisqui 
niiEii  a  précipitées  dans  cet  aliîme  de 
malheurs;  car  nous  11'avoos  point  at- 
«  tendu  l'hymen  impie  qu'il  nous  prépa- 
>  rait  ;  et, "si  nous  sommes  mortes  sans 
«  avuir  connu  d'epuuv  ici-bas,  dn  moins 
«  chez  Plutoi,  nous  avons  trouvé  un  pro- 

"  Du  reste,  il  ne  faut  entendre  ici  par 
leuinti'.iii'iuéteni  l'expropria  lion  des  ha- 
hitnnls,  ni  même  une  occupation  du  sol 
tant  Soit  peu  régulier.',  Umrjiic  horde  se: 
leuait  retranchée,  une  partie  de  l'année, 
soit  dans  un  camp  rte  chariots,  soit  dans 
une  place  d'armes;  le  reste  du  temps 
elle  faisait  sa  tournée  par  le  pays,  suivie 
de  ses  troupeaux,  et  toujours  prête  à 
se  porter  sur  te  punit  où  queL-pie  résis- 
tance se  serai!  montrée.  Les  villes  lui 
payaient  tribut  en  argent,  les  rampa- 

l'action  des  conquérants  :  ils  ne  s'immis- 
çaient en  rien  dans  le  gouvernement 
intérieur,  de  leurs  tributaires .  Pcrgame 
put  conserver  ses  chefs  absolus;  les 
n  m -ri  I  s  ilémncrat  ir]  ues  des  villes  d'Iouie 
purent  se  réunir  en  toute  liberté  comme 
auparavant  (2) ,  pourvu  que  les  subsides 
ne  sefisstiiL  pas  attendre  et  que  la  horde 
fiit  entretenue  grassement.  Cette  vie 
abondante  et  commode,  sous  le  plus 
beau  climat  de  la  terre,  dut  attirer  dans 
les  rangs  gaulois  une  muililmle.  d'houi- 

njcs  perdus  de  tous  les  coinsde  l'Orient , 
et  beaucoup  de  ces  aventuriers  mili- 
taires dont  les  guerres  d'Alexandre  et 
de  ses  successeurs  avaient  infesté  l'Asie. 
O  'M-  hvpylhe;;-  pe;it  seule  f  eiire  i':TiU]'.e 
.tes  forcés  considérables  dont  les  hontes 
se  trouvèrent  tout  .1  coup  disposer,  puis- 
que, si  l'on  en  croit  Tite-ï.ive,  elles 


(1)  Anyié,  Kp.  nu,  Ànth.  Lips.,1.  I,  p. 
1Î3.  Antfc.  Pal.  VIII,  49a. 

(»)  Cul  sans  doute  en  se  plaçant  à  ce 
jioinl  de  vue  que  Meninoti  {Fr  XIX,  4, 
I.  III,  540.  s  ait,  eu  parlant  de  l'élahlisse- 

Irotluclion  de  ces  barliares  en  Asie  fut 
avantageuse  sous  quelques  rapports  aux  peu- 

leiandre  s'cjiu'is  1  1         I  1 
le  peu  qu'il  restait  d'Ét.its  libre*;  les  Gau- 
lois -l'en  montrèrent  les  protecteurs  ri  raf- 
ler m  ire  11 1  les  inlérèls  (léiiioeraliqui's.  - 
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rendirent  tributaires  jusqu'au  roi  de 
Syrie  lui-même  (i). 

Ils  sost  dëpàïts  pab  Antio- 
chos.  —  ■  H  se  peut  que  le  roi  de  Syrie, 
Anliochos,  ait,  dans  le  fort  de  leurs 
succès,  consenti  à  leur  payer  tribut  pour 
les  provinces  et  les  villes  qui  reconnais- 
saient encore  son  autorité  ;  du  moins  ne 
s'y  résigna-t  il  pas  longtemps,  car  c'est  de 
lui  que  partirent  les  premiers  coups.  Il 
Tint  attaquer  à  l 'improviste,  au  nord  de 
ta  chaîne  du  Taurus,  la  horde  teclo- 
sage  (2).  i.  Suivant  toute  vraisemblance, 
les  deux  armées  se  rencontrèrent  sur  les 
confins  de  la  Cappailoce  ou  de  la  Pliry- 
gie  (3). 

L'armée  des  Gaulois,  composée  de 
braves  guerriers,  était  plus  nombreuse 
nue  celle  d'Antiochos.  Ce  prince,  voyant 
devant  lui  une  phalange  épai ssi1  et  serrée 
qui  était  protégée  par  un  front  de  ba- 
taille composé  d'hommes  portant  des 


r  l'armée  sv- 
etine,  ou  lâchât  quatre  de  ces  animaux 
ir  chaque  division  de  la  cavalerie  en- 
unie  et  les  huit  autres  contre  les  cl: 


itril,  I 


effrayés  se' rejetteront  s 
ie  mettront  en  désordre.  Ce  fut  prerisé- 
mettt  ce  qui  arriva.  Les  Gaulois  et  leurs 
chevaux,  qui  n'avaient  point  encore  vu 
d'éléphants,  furent  si  effrayés  de  en 
s[HTt:icle  inattendu ,  que,  malgré  l'éloi- 
;>  ne  ment  où  se  trouvaient  encore  ces 
animaux ,  au  seul  bruit  de  leurs  cris ,  ii 
la  vue  de  leurs  défenses  dont  la  blan- 
cheur se  détarliatt  plus  éclatante  sur  la 
couleur  noire  de  leurs  corps,  et  de  leur 
trompe  élevée  et  menaçante  prête  h  sai-ir 
tout  ce  qui  se  présenterait  devant  elle , 


leur  opposer  que  des  troupes  rassemblées 

..  h  iir'id'.diiu!  h  ni  h.  l'mmlepartiéti'étoit 
qu'armée»  la  légère.  Déjà  même  il  son- 
geait à  entrer  en  accommodement  et  à 
faire  la  pais  aux  conditions  les  plus 
avaiitaseiiscs,  quand  un  de  ses  géné- 
raux, Théodotas  de  Khodes,  homme 
de  eccur  et  habile  tacticien,  lui  déclara 
■  jii'i;  m- s.-mlïnivit  pas  nue,  lui  présent, 
il  doutdt  du  succès-  Il  v  avait  seize  élé- 
phants dans  l'armée  il'Antinehos.  Théo- 
ilotas  ordonna  qu'on  les  dérobât  autant 
qu'il  serait  possible  à  la  vue  des  enne- 
mis, mais  qu'au  moment  où,  la  trom- 
pette avant  donné  le  signa!  du  combat, 
un  en  viendrait  aux  mains ,  que  la  ca- 

(i)  «  t'anlus  ténor  EOrum  nominis  r.rjt, 
NiiiluLiiiliiie  eiidiii  mifnj  subuie  aucta,  u! 
Syri.-c  ad  poslreiuuai  refles  stipsniliuiu  data 
nnii  jibni.i'iiM.  ..  Tile-L.iie,  Le. 

(i)AmÈdct  Tiiicr/v,  lliil.  des  Cauloit, 
t.  I,  p.  169  et  tuiv. 

(3)  la  daltlk:  relit  lulJill''  c.-l  utviuiru:, 
mais  op  peut  In  rapporter  avec  mu?/,  de.  nai- 
sriiiliUiin-  à  l'année.  2-S  av.  J.-U.  C'est  l'e 
piaiun  île  Ilerren. 


plus  de  route  certaine;  i 
sent  leurs  conducteurs,  qui  sont  mis  en 
pièces  sons  le  tranchant  des  fau*.  Les 
éléphants  les  poursuivent  saus  relâche  , 
les  écrasent  sous  leurs  pieds,  les  lancent 
en  l'air  avec  la  trompe ,  les  percent  de 
leurs  défenses,  et  font  remporter  à  An- 
tiochos  une  victoire  complète.  La  plu- 
part des  Gaulois  périrent  dans  le  corn- 
but;  quelques-nus  furent  faits  prison- 
niers; le  reste  en  petit  nombre  se  sauva 
dans  les  mnutaenes.  Antiorhns  fut  assez 
sage  pour  ne  pas  s'enorgueillir  d'un  sue- 


Callinique(l)  1  ••  Kous  devrions  plutôt, 
leur  dit-il,  roueir  d'une  victoire  dont 
le  mérite  n'appartient  qu'à  seize  bru- 
tes. »  Et,  persistant  dans  ces  sentiments, 
il  voulut  que  sur  le  trophée  on  se  bornilt 
à  graver  la  figure  d'un  éléphant  (S). 

(il  K^U-iiMt,  glorieux  vainqutur. 

(ï)  I.ueie.i],  Zeash  ,  §  S  et  siliv.  Appi<-n, 
Syr.,  ch.  65, su  borne  à  uienliormoe  colle  vic- 
toire. Voy«  encoiu  lui,  Thierry,  «ner.  àlé, 
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Les  Gaulois  se  bkfugient  sue  protecteur  pouvait  être  tenté  île  réunir 

les  liOHus  as.  l'Balvs.  —  Refoulés  ce!  i':.U-.',  nrii^'-iirsl  ^  >rs  v.istes  possessions, 

par  Antiochos,  auquel  sa  victoire  mé-  Heureusement  pour  Philetéros,  .Sé- 

ri  la  k'  surnom  de  Soter  (I),  que  l'hic-  leueos  fut  assassiné  par  Ptolçitu.u  (Jé- 

loire  lui  ii  conservé,  les  Gaulois  se  réfu-  raunos,  et  son  successeur  Antiochos 

gièrent  dans  la  partie  de  la  Phrygie  eut  assez  d'embarras  au  sein  de  ses 

voisine  de  l'Halys  dont  ils  avaient  fait,  filais  pour  oublier  Philétéros.  Celui-ci, 

dé.'  l'origine,  li-ur  principal  établisse-  du  reste ,  fournie  nous  l'avons  vu,  avait 

mens  (2).  Ce  fut  sans  doule  pour  les  eu  soin  de  gagner  la  bienveillance  d'An- 

iorcor  ri  s'y  maintenir,  et  pour  protéger  tioclios  en  lui  renvoyant  les  cendres  de 

contre  les  nouveaux  eoialiis.ii-oieul-  de  son  père. 

cette  peuplade  guerrière  et  les  villes  de  Guebee  d'Antiochos  contbe  Peb- 
l'Oaest  et  Celles  du  midi,  que,  suivant  came.  —  En  2(13,  l'bilélér  os,  qui,  grâce 
l'ingénieuse  conjecture  de  M.  Droyseï  i(3),  à  son  habile  politique,  avait  suse  maiu- 
les  rois  de  Syrie  et  les  dynastes  de  Per-  tenir  vingt  ans  maître  paisible  de  Pér- 
ime fondèrent  un  certain  nombre  de  gaine,  était  mort  el  avait  transmis  le 
places  fortes  dont  le  nom  rappelait  que  pouvoir  à  son  neveu  Kumènes.  CeM-d, 
leurs  premières  garnisons  étaient  d'uri-  plus  ambitieux  et  (dus  énergique  ,  pro- 
gine  macédonienne  [4).  fita  sans  doute  des  trésors  que  lui  avait 
CoHHKKCKMEKis  DU  eovaume  de  légués  son  oncle  pour  se  créer  une 
Pehgame.  —  Le  moment  est  venu  de  armée  et  étendre  ses  États  (I).  Il  ap- 
.   peu      moIS  i  d;stojre  jg  pgi;,  amsj  sur  im-  j'atteiition  du  roi  de 


ces  dynastes  de  Pergame  dont  le  pou-  Syrie,  qui,  craignant  pour  6i„  r__. ... 

mir  roniriii'iifiiiit  il  prendre  un  dévelop-  sions  en  Asie  Mineure  le  voisinage  (In 

Dément  fait  pour  inquiéter  les  rois  de  cet  fitat  naissain,  sur  lequel  il  prétendait, 

Syrie.  non  sans  raîsou  ,  avoir  des  droits  (2) , 

Pendant  la  guerre  de  Séleueos  contre  passa  le  Taurus  et  s'avança  jusqu'en 

Ly?i  'uaqtic,  Philétéros,  lieutenant  de  ce  I.vdie  contre  celui  qu'il  devait  regarder 

dernier,  et  chargé  par  lui  de  garder  une  comme  un  satrape  révolté.  Mais  il  y 

partie  de  ses  trésors  dans  la  citadelle  de  avait  alorsdaus  le  monde  g  rte  la  ni  de  sol- 

Perganie,  avait  abandonné  son  ancien  datsii  vendre  qu'Eumènes,  richecomrne 

maitre  (S),  et,  favorisé  par  le  roi  de  il  l'était,  avait  pu  facilement  acbeter 

S>n-.  >|in  ftiiut  uii.-r.-ss.:  ;,  soutenir  sa  de  nombreux  mercenaires.  Ses  alliances 

révolte,  il  s'elul  iler.liire  indépendant  avec  tous  les  princes  voisins  augmentè- 

083).  Pergame  devint  dès  lors  une  ville  rei,t  encore  ses  ressources,  et,  quand 

florissante.  Antiochos    vint    l'attaquer  Eumcnes 

l'Inléteros  ne  possélait  d'ahunl  que  p.  j,;iuit  près  de  Kurdes   ,!i ,  et  le  forea 

l'cr^aiiie  et  sou  territoire.  La  notoire  de  à  se  renfermer  dans    ftpliese  ,  où  "il 

Séleiieiw  le  déliv  ru  du  châtiment  iju<;  lui  mourut  l'année  suivante  (41.  A  [a 
réservait  Lysimaque  ;  mais  il  avait  tout 

à  redouter  du  roi  de  Syrie  :  son  puissant  ([)  strab  lie  X.W  p.  fa*. 

i;„;  \  ;-An\u^: 

p.  ij3  et  îïi,  3-  éJ.  Flathc,  Hhi.  de  h  (3)  Strab.,  loc.  " 


«icc.tfAkx.,  I.  II,  p.  iîa  cl  »uiv.  Aimandi, 
Hhi.milh.ihtèUpL,  p.  69  el  70. 


(4)  •i™iSi:.lrSi.i..'l|1-,r/,™ffr.,p.a,4, 
,■1  I.  JVIdl.d-'  li.illli.S:iiïlllt)-|iiil(i- 

'  i.i  PliyUiiipic,dlépnr  Pline,  Hiit.Nal.,\\v. 


11)  Sauvent,  i:  11I  ïoj^p  dnexï^n  Ta-  VIII,ch.4i,  Anliorhos  Soter  serait  mort  dans 

)<i-.xï  ix.       Ëjjuâitiic  èi  t^v  'Aoiwi  ly£a-  lin  combat  contre  les  Gaulois,  el  son  cheval 

i.i- .      lîiîici;,  A  pp.,  Sjr.,  ch.  65.  l'aurait  vengé  eu  emportant  dansuti  précipice 

(i)  «  Scdrra  auiriti        iilii  drea  Halyn  le  chef  pu  luis  Crniarèle,  qui  lui  avait 

tiiiiii.n  (-.-(uninl.  «  Tite-Uive,  liv.  XX'VIÏI,  donné  la  mort,  tradition  i[u i  semblerait 

eh.  16.  confirmée  par  Élien,  H.  A.,  liv.  VI,  eh.  44. 

(3)  Qmr.  cité,  t-H,  p.  «Si.  Salin,  ch.  4S,  §  "3.  raconte  l'anecdote 

(4)  F.  c.  As«|Ubc  Mat£Î4»E(,  H.eW,vq1  d'une  façon  nu  peu  moins  vraisemblable 
llMiîiiii.  ■■!<■.  Vi.vc/  l'énu  nierai  ion  de  ees  encore,  et  fait  tuer  Anlioclios  parle  cheval 
villes,  ouvr.  sUi,  t.  il,  p.  666  et  suiv,  du  chef  gaulois  qu'il  avait  lue  de  si  main. 

(5]  Strab.,  lui,  p.  8i3.  MaiiThittoirene  mentionne  pas  une  seconde 
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suite  de  cette  importante  victoire  F.umè- 
ness'empara  d'une  partie  de  TÉolide  (1) 

Révolte  de  Ptolëmée,  fils  d'An-  a 
tiochos  I".  —  Suivant  touievraisem-  s 
blance,    l'expédition  d' Antiochos  en  c 
Asii;  .Minsuri'  n'avait  ps  eu  seulement  p 
pour  moiif  le  désir  d'arrêter  les  progrès  v 
des  dynastesde  Pergame;  elle  avait  été  s 
surtout  nécessitée  par  la  révolte  de  Pto-  1 
lémée,  l'uu  de  ses  fils,  le  plus  jeune  sans 
doute,  auquel  il  avait  confié  la  vice- 
rojauie  de  ses  possessions  en  Asie  Mi- 
neure, pe  prince  s'était  d'abord  montré 
reconnaissant  de  la  confiance  ijue  lui 
avait  témoignée  son  père  et  l'avait 
prouvé  par  un  rare  exemple  de  mu-  _t. 
nilicence .  dont  Pline  (î)  nous  a  conservé  consolidation 
le  souvenir.  Antiochos,  atteint  d'une  Asie 


pern  de  c 


devait  se  charger  de  sa  vengeance. 

Antiochos  II  délit be  Milet  de 
son  tïhak.  —  Antiochos  II,  son  (ils  et 
son  héritier  (201— 2)G) ,  sans  doute 
'    premiers  soins  donms  a  ' 


,  assiéra  et  prit 


autrefois  si 


contribué  à 


e  Stra-  . 
lonice.  Ptoïémee,  dans  la  joie  de  cette  seul  br 
nouvel  le  cure,  avait,  pendant  la  célébra- 
tion des  fêtes  de  Cybele,  donné  publi- 
quement cent  talents  au  médecin  qui  lui 
avait  conservé  un  père  (3;.  Mais  [ilus 
tard  ,  à  l'instigation  d'un  certain  ïi mar- 
ches ,  tyran  de  Milet,  et  peut-être  mé- 


gratitude,  le  décorèrent  du  si 

,  comme  si  un  dieu  avait  pu 
leurs  chaînes  (3).  En  outre, 
pour  prévenir  désormais  toute  nouvelle 
tentative  d'insurrection  cl  pour  si 


tsd'Asii'  Miiii'ui-e 
rempart  contre  Tes  envahissements 


Polyhe,  Kv.  II,  ch.  56-63.' 
{il  aima-,  XIII,  p.  614. 
(aï  Liv.  VII,  cb.  3;,  cl  XUX,ch.i,. 
(3)  "  Cleomlirolo  Geo  "  ' 
gslensibus  sarris  donavit 
Antiocho  rege.»Plin,,  VII,  I.  c.  HutiIdïh  pro- 


pose de  cb  uDLr  (I  I  ,     adoptée  par  M.  Droyseo,  t.  II,  p.  ago, 

COITtClion  d'aulau!  plus  acceplabli'  rju'l'ia-  4:'..  -Jir.nl  iii^m'inj  eonfoml  le  Ploh 
ibtjîlffiétaîtdiiCéo>,etqo«,»uiviDtHir«,iq    fils  d' Antiochos  H  avec  le  Ptoléoiée  bi 


noie  3,  ne  peuvent 


Il  famille  des  Séleucides ,  0  surpris 
érudit;  mais  il  ue  serait  pai  impoisib 
liochos  T',  qui  avait  des  vues  anibil 
l'%ple,  eût  donné  a  sou  second  E 
de  Plolcmée ,  déjà  cbtr  aui  Éyyjili 
de  faciliter  un  changement  .le  ilïnu'iif. 


.er  Ptolénice  Philadelphe.    chos  II, 


Ti|>  8(iî  iitcovupov  ici  Miiïfihn 
itpcÔTov,  Su  ï-OtoÏ;  Tiiioo^ou  Tij- 
laiàXsi.  Appicn  ,  Srr.  65.  Du  mot 
in  doit ,  ce  me  semble,  conclure  que 
icmeot  de  la  tyraouie  de  Tiiuarebos 
s  premiers  ailes  du  règne  d'Anlio- 
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e  ht  i 


liinls  de  Priène  au  sujet  des  [imites  de 
leurs  territoires,  débat  au  sujet  duquel 
l'autorité  de  Lysimaque  avait  été  pré- 
cédemment invoquée  ;2). 

PtOLEMËK  II  LUT  ENLÈVE  PRESQUE 
TOUTES  SES  POSSESSIONS  EN  ASIE  Sli- 

riEUBt.  -  Mais  Antioehos  II  ne  resta 
pas  longtemps  tranquille  possesseur  de 
(.T.Hi'cnim's.  a  l'ins!^  ition  de  safemme 
I.aodicé  et  desasreurApaniée,  il  entreprit 
contre  Ptolémée  Philadelphe  une  série 
de  guerres  (3;  dont  les  évrn^ineiiis  nous 
sont  inconnus,  mais  qui  eureut  pour 
résultat  de  lui  faire  perdre  une  grande 
partie  de  ses  États  d'Asie  Mineure,  et 
notamment  la  Pampliytle.  la  Lvcie  et 
la  Carie  (4).  La  durée  assez  prolongée 
de  la  domination  égyptienne  dans  ees 
provinces  est  attestée  par  les  noms  d'un 
eerlain  nombre  de  villes,  telles  que  Bé- 
rénice, Philadelphie,  Arsinoé  en  Ci- 
licie ,  Ptolémais  en  Pamphylie ,  Arsinoé 
en  Lycie ,  dont  la  fondation  ne  saurait 
être  placée  à  une  autre  époque  (S).  On 
retrouve  encore  des  preuves  de  celte 
occupation  du  sud-ouest  de  l'Asie  Mi- 
neure par  les  troupes  du  rot  d'P.uypte 
dans  quelques  Inscriptions  grecques  (il). 

L'IONIE  EST  AUSSI  CONQUISE  PiVH  LE 


■to'j(  (Taù;    *Iou6a(ou(]  xai  iUflivttV  tcri 
Cm       fNA«if«e  ijv  ttivoî;  sîio- 

ïowiv,  x.  t.  X.  Josèphe.  An.  Juii.,  liv.  XII, 
ch.  ï.Ç  5.H.DrojBen,oun-.c;/.,t.  II,  p.  agg 
tl  suit.,  plate,  vlnn  moi,  oel  événement beau- 
coup Irop  tard. 
(»)  Corp.  lnj,r  Gr.,  1095. 

(3)VttT.8aictJerome,fo™n.ir-ri>an„XI, 
6  :  àdnma  f>fpfr™™i  PhiUd,lplu,m... 
gr„itbttl„qUam  périma. 


envahie  par  les  Knvptims.  Snv 
sista  (1),  mais  Magnésie  du  Sipyle  fut 
prise  etoecupée  par  mi  des  1 1  > '  <  >  i  > -1 1  >■  1 1 1  >  ,|c 

faveur  d'un  stratagème  dont  Polyen  nous 
a  conservé  le  souvenir.  Homme  ie  litige 
traînait  en  longueur,  il  demanda  au 
commandant  du  fort  d'accorder  un 
asile  à  quatre  de  ses  soldats  dont  ta  vie 
était  en  danger;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Il  mit  eu  conséquence  sur  quatre  lits 
différents  les  prétendus  malades,  revêtus 
de  leurs  entrasses  et  ayant  des  armes 
près  d'eus-,  puis,  recouvrant  le  tout  d'nn 
manteau ,  il  lit  porter  chaque  lit  par 
quatre  hommes  et  fit  ainsi  entrer  dans 
le  fort  vingt  soldats  vigoureux  qui  tuè- 
rent la  garde  des  portes  et  l'aidèrent  à 
s'emparer  de  la  place  (S). 

On  peut  en  outre  affirmer  que  Priène 
et  Sanms  reconnurent  l'autorité  du  roi 
il'Kgvptp;  e;ir  la  guerre  avant,  comme  on 
doit  le  présumer,  interrompu  les  opéra- 
lions  des  arbitres  ou'Antioehos  II  avait 
envoyés  pour  fixer  Us  limites  des  terres 

  " 'à  l'autre,  ce  n'est 

Iles  s'adressèrent, 
,  ,  délégua,  pour  les 
mettre  d'accord,  un  agent  spécial  nommé 
Antioehos  ou  Métiochos  (3).  La  ville 
d'I-plicse  avait  aussi  clé  prise  par  les 
troupes  da  Philadelphie  .  et  le  coniman- 
dement  en  avait  été  confié  à  un  uAtard 


par  les  partisans  du  roi  de  Syrie,  se 

mit  h  chercher  un  asile  dans  le  temple 
de  Diane,  où  ils  lui  ilmneiTriL  ia  mort, 
ainsi  qu'a  sa  courtisane  Irène  qui  l'y 
avait  suivi  (S). 

h)  Pofyen,  SlraMg..  liv.  II,  ch.  a;,  §  1. 
(.1)  Corp.  Inscripl.  Cr.,  n"  ayn5;L--Bas, 

rajr.g.'  ,!rc,W.  -  I,„cripl.,  t.  III,  n*  I93. 


Injiiinti  Auxioiï  rc  ?  iXoirtoMpoiai-ri  Ktipif. 
(5)  Drojsen,  ounr.  cil.,  t.  II,  p.  iSp. 
(6}Vny.entreauU'esa/nJLi-.«r.,n°açju5. 
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liv.  XIII,  ch.  64,  p.  Sg3  A. 
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l'Ali 


-  Le  : 


heijrk.  —  Ck  \ui\g  conflit  se  termina 
I  vers  2JH  )  par  une  paix  qu'Atllioclios  ne 
put  oiitenir  qu'au  pris  de  grands  sa- 
crifices. Il  dut  répudier  Laodicé  (unir 
épouser  llërenieé,  fille  île  Ptolcmée 
sairifianl  ainsi  les  intérêts  et  les  droits 
des  deux  fils  ifu'il  avait  eus  de  sod  pre- 
mitr  ui.iriaae  (2).  l'.n  outre  le  roi  d"K- 
t:v(>! i'  noiist'rvri  Chvpre,  la  Lyeio  elles 
lilles  deCaricp;;niaislaCilicie,  la  l'am- 
nhylie  et  l'ionie  ,  occupées  par  les  Layp- 
"'  us, furent  restituées  aurt'ideSy  !  i<v;ni 


hhmt.  —  l'iolémée  11  ue  survecul  pas 
longtemps  à  la  conclusion  de  celle  paix 
(347),  el  l'aimée  suivante  Antioclins  11 
mourait  empin-onué  par  la  jalouse  l.no- 
dicé(5;. 

Séleucos  Calliniens,  qui  lui  simeéda. 

meurtre  de  sa  lielle-mère  llérenieé  et 
fin  lils  qu'elle  avait  en  d'Anlinctios  [fij. 
l'iolemee  III  f.verïcle.  héritier  du  trône, 
et  de  l'ambition  de  son  père ,  accourut 
aussitôt  pour  venger  sa  strur  (7).  La 
guerre  recommença,  lieaucnupde  villes 
de  l'Asie  Mineure,  tjui  appartenaient 
encore  a"«  rois  de  Syrie,  s'élaient  révol- 
tées en  apprenant  lis  dangers  qui  mena- 
çaient Itère!)  1  ce  el  -eu  lils,  unirent  leurs 
forces  à  celle*  du  roi  d'Êgypte  (8)  et  se 
soumirent  à  lui  C'étaient  surtout 
les  villes  du  littoral,  et  uulaiimietil  celles 
de  la  Cilieie  et  de  la  l'amphylie  qui 

avaient  fleia  apparleuua  l'tol  ée  ;  Itl  ;  ee 

qui  mit  àlu  disposition  decederuier  une 


flotte  considérable  fi).  Ptolémée  allait 
conquérir  tout  l'empire  des  Seleucirtes 
quand  des  trouhles  survenus  en  fcçvpte 
le  foreèrent  d'y  retourner  {T,:  mais, 
avant  dé  partir,  il  eonfiela  Ciliofe,  qu'il 
avait  recouvrée,  au  frère  de  Séleucos,  An 
lioohosHiérnx  (3),  auquel  il  cède  aussi 
toute  l'Asie  Mineure  en  deçà  le  Taums, 
voulant  parla  faire  naître  entre  les  deux 
frères  une  rivalité  à  la  faveur  de  la- 
quelle il  pourrait  un  jour  reprendre 
ses  projets  d'envahissement  en  Syrie. 
SELRlTCOSll  s'ALLIK.AVEliliOMË.  — 

Séleucos  profita  de  la  retraite  de  son 
;\  iversaire  (4).  D'abord  il  écrit  au  sénal 
de  Rome  pour  réclamer  l'amitié  et  l'al- 
liance du  peuple  romain  contre  Plolé- 
mée,  qui  venait  de  manifester  des  sen- 
timents hostiles  envers  Rome  en  con- 
Hniit  le  gouvernement  des  contrées  eu 
deçà  de  l'fcuphralea  ce  mflme  Xanlltip- 
pos  qui  avait,  quelques  années  aupara- 
vant, chassé  victorieusement  les  Ro- 
mains du  littoral  de  l'Afrique  (5).  Le 
sénat  accueillit  favorablement  celte  ou- 
verture, et,  dans  une  lettre  qui  existait 
du  temps  de  l'empereur  Claude  (fil ,  il 
'in  traité  d'alliance,  sous 


(1)  ld.,m. 
h)  «■>  S  9- 

(1)  S>inl  Jér, 
«h.  XI:  ■ 


gulirmaudaiu  Itwlifiit.  !i  Quel  élail  rel  An- 
tiniaW  Je  peiuc  avec  Nietnibr,  Kl.  Schrifl., 


E  M.  Dn.yi 

1.  I).,.,i,|„'il  llil  1,: 


éniitnérée'  le-  |uns-',ir>ii!  dn  ClolunieE  11. 
(4)  VoyeiEiibëbe,tr>d.nrméii.,l.  [,p.  346, 


Â^oiTs'miÎ  venautd^'AsieMineurei'eutedvahirlaSyrH 


Chrou.,  trad.  arto., 
iuv.  ralleci.,  t.  Vif,  I 
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cette  condition  que,  si  Séleucoa  rentrait 
eu  possession  des  villes  de  l'ionie  et  de 
l'Éolide,  il  exempterait  de  tout  impfitles 
li  abi  unis  d'il  ion,  issus  du  même  sang  gue 
les  Romains.  Malgré  toutes  les  vitiSsilu- 
des.ee  traité,  nous  le  verrons,  sril>sisl;iît 
encore  a  l'avènement  d'Antioclios  III. 

Il  abme  cokïbb  les  villes  ré- 
voltées. —  Cette  alliance  conclue, 
Séleucos,  avec  le  secours  des  villes  de 
nonir-iTsuinsliiidesiï  sa  cause  (1),  arme 
contre  les  villes  rebelles  une  flotte  qui 
essuie  une  tempête  et  est  entièrement  dé- 
truite (3);  mais  ce  malheur  releva  sa 
fortune.  Les  villesd'Asie Mineure, celles 
de  Cilicie  avant  tout  |3),  qui  l'avaient 
abandonné  pour  embrasser  la  cause  de 
Ptolémée,  touebées  de  son  infortune, 
rentrèrent  volontairement  sous  sa  loi  (4). 

SELEUCOS  II  S' ALLIE  AVEC  SON  FBÈ- 
BE  CONTHE    PTOLEMEE  III.  PAIX.  — 

Il  y  eut  sans  doute  alors  en  lonie  un 
mouvement  général  provoqué  par  les 
villes  qui,  comme  Smyrne,  n'avaient  pas 
cessé  d'être  fidèles  au  roi  de  Syrie,  et  à 
la  faveur  duquel  plusieurs  places,  et  no- 
tamment Magnésie  du  Méandre  et  Ma- 


cyhb.  —  Antiochos  n'avait  alors  que 
quatorzeans,iuaisHétaildéjàassez  vieux 
pour  le  crime;  et,  rompant  l'alliance 
a  peine  conclue,  il  songe  à  se  défaire 
de  Séleucos,  afin  de  régner  seul.  En  con- 
séquence il  mène  contre  lui  une  armée 
de  Gaulois  mercenaires  (1).  Séleucos  ne 
l'attend  pas  et  marche  à  sa  rencontre. 
Séleucos  est  vainqueur  en  Lydie,  ce 
qui  le  rend  maître  du  littoral  (S)  : 
mais  il  ne  peut  s'emparer  ni  de  Sar- 
des, ni  d'ÉpVièse.  fortes  positions  dont 
l'nneailepde  recuis.-  il  son  frère (3)  et 
l'autre  est  encore  occupée  par  une  gar- 

décourage  pas;  il  se  rejette  sur  la 

Mitlmdate  IV  (G),  roi  du  Pont,  époui 
de  sa  seconde  sceur  et  qui  a' ait  reçu  en 
dot  de  Callinicos  la  grande  Phrvfiic  (7), 
qu'il  ne  i  fin  p;isi.ïis>i'r  entamer  par  son 
beau-frère.  Une  troisième  bataille  s'en- 
gage dans  les  plaines  d'Ancyrei8|,  cette 
fois  encore  contre  Séleucos.  La  va- 


tour  Ptolémée  ;  mais  il  est  vaincu  et  n'a 
plus  d'autre  ressource  que  de  recourir  à 
sonfrèreAntiocliosniérax(7),maîtredes 
provinces  de  l'Asie  Mineure  en  deçà  du 
ïaurus  (8),  auquel  il  promet  d'aban- 
donner en  propre  toute  cette  partie  de 
l'Asie.  Fort  de  cette  alliance,  il  menace 
de  nouveau  le  roi  d'Egypte.  Celui-ci,  qui 
ne  se  sent  pas  de  force  à  lutter  contre 
les  deux  frères  réunis,  propose  une 
trêve  de  dix  ans,  qui  est  acceptée  (343). 
Gcebhe  de  Séleucos  II  et  d'Ah- 

TIOCHOS  HlÉBAX.  —  BATAILLE  d'AN- 

(0  Droysen,  otmr.  cit.,  p.  353  th. 
fî)  Jnsl'in.liï.  XXVII,  ch.  a,  S  I. 
P)  v,„.  jirwwn.Duw.  cil.,  t.  Il,  p.  354. 


n,il,li,V  t*r  A.  Mai,  ire».  Coll.,  t.  VIII, 
p.  188.  C'est  sans  doute  à  l'instigation  de 
ï.aodïcé,  sa  secur,el  mère  des  deux  frères  enne- 
mis, qu'Alexandre,  avait  livré  Sardes  à  Antio- 
clm.  nierai.  Plntarqueiious  apprend  queeelte 
princesse  avait  pour  le  plus  jeune  de  ses  fils 
une  préférence  marquée  et  qu'elle  le  seconda 

p.  iSoA- 

(4)  «DuobuipraliisSrleiicusinLjdiaiicto- 
riaui  naclusest,  itatamen  ulneque  Sardes  ca- 
perct  nequeEpnesum.qiiamurbpiiiPloleniaiiis 
pnesidio  insidebat.  »  Euscbc  ,  Chrca.,  ibid. 

(5)  Voy.  Justin, pasi.  cil. 

(6)  C'elt  es  qui  résulte  de  ce  passage 
d'F.usèbe  :  «  Deinde  iu  Cappadocia  atque 
adversus  MiUiridatcni,  novo  prœlio  coorto, 
tnm  mililum  ejus  vigintî  inillia  casa  suai, 
[uni  Iiiîu  prollij;.l!u=  rviiiwit.  »  J'-nl. 

(;)  Justin,  liv.  XXXVII,  ch.  5,  §  3j 


m  i 


,,Pnl.i 


v.  XXVII,  et 
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leur  des  Gaulois  assure  la  victoire  à  An- 
tiochos (vers  Î4  2).  Dans  celte  bataille.où 
Séleucos  perdit  vingt  mille  hommes  (1], 
safidèfeMysta  fut  prise  parles  ennemis; 
mais,  comme  elle  avait  cru  devoir  dé- 

Cnser  ses  habits  royaux  et  se  revêtir  des 
aillons  de  l'esclavage,  elle  fut  vendue 
avec  les  autres  captives.  Mente  à  Rhodes 
avec  d'autres  esclaves ,  elle  se  fît  con- 
naître. Les  Rhodiens  la  rachetèrent,  et, 
l'nvrrit  pnrce  magnitiiiuement,  la  ren- 
voyèrent à  Antioche  (2). 

fl)itb  du  séleucos.  —  ré  volts 
des  Gaulois.  —  Antiochos  sh  ba- 
ch  ète.  — Cependant  Séleucos,  forcé  de 
battre  eu  retraite,  nedoitson  salut  qu'à 
un  déguisement  qui  dérobe  sa  fuite  à  ses 

de  faire  répandre  le  bruit  de  sa  mort.  A 
cettenouvelle.lliérax  dépose  la  pourpre, 
se  couvre  de  vêtements  de  deuil  et  se  lient 
renfermé  dans  sou  palais  {41  ;  et  bientôt, 
apprenant  gueSélein'osist  arrive  sain  et 
sauf  à  Antioche,  il  ordonne  à  toutes  les 
villes  de  son  gouvernement  de  faire  aux 
dieux  dessacrifices  d'actions  de  grâce  (5). 
Peut-être  cette  conduite,  que  vante  Plu- 
tarque  comme  un  exemple  d'amour  fra- 
ternel, n'avait- elle  d'autre  but  que  d'ar- 
rêter, par  la  crainte  du  retour  prochain 
de  Séleucos,  la  sédition  qui  venait  d'é- 
clater parmi  les  Gaulois.  Persuadés  que 
son  frère  n'était  plus ,  ils  voulaient  se 
délivrer  de  lui.  La  race  des  Séleucides 
détruite ,  l'Asie  Mineure  leur  serait  de- 
venue une  proie  plus  facile.  Antiochos, 
voyant  sans  doute  que  sa  ruse  demeu- 
rait sans  effet ,  et  qu'il  y  allait  pour  lui 
de  la  vie,  se  racheta  à  prix  d'or  et  s'allia 
avec  ses  mercenaires  (6). 

Suite  de  la  guerbb  des  debi 
j*bères.— Assuré  de  l'appui  des  Gaulois, 
Antiochos  parcourt  à  leur  téte  la  grande 
Phrygie ,  dont  il  accable  les  habitants 
de  tributs  (7). 

(i)  Eusèbe,  M. 

(a)  Poljen,  Slrat.,\iv.  VII,  ch.  6t.  Alhen., 
liv.  IHI,  p.  5g3,  d'après  Ie  ILv.  XIV  de  Phy- 

*7î™)e'Po|y«o> strl"-  '■ ,v' cb-  9>  S  6- 

(4)  Plut.,  Apopltih.,  ioi  A,  et  de  Fralerna 
Amorc,  489  A. 

(S|  V\v.\.,dt  Aman  Fralemo,  pass.  cit. 
(fi)  Justin,  lit.  XXVII,  ch.  a. 
(7)  Eusèbe,  Ch rea.,  ibiJ.,  p.  189. 


Mais  Séleucos  ne  pouvait  laisser  son 
frère  tranquille  possesseur  de  ses  £tats 
au  delà  du  Taurus.  Revint-il  en  per- 
sonne ou  envoya-t-il  une  armée  sous 
la  conduite  d'un  de  ses  généraux ,  c'est  ce 
qu'on  ne  saurait  afBrmer  ;  mais  ce  qui 
parait  constant,  c'est  que  la  guerre  re- 
commença. Livré  par  trahison  aux  bar- 
bares, Antiochos  lliérax  s'échappe,  vient 
à  Magnésie,  réunit  des  forces  auxquelles 
se  joignent  des  secours  envoyés  par  Pto- 
lémée,  et  remporte  une  victoire  (1)  à 
la  suite  de  laquelle  il  épouse  la  fille  de 
Ziélas,  roidel!ithynie  (2).  Mais  bientôt 
après  il  est  battu  (3)  et  se  réfugie  au- 
près du  roi  de  Cappadoee,  allié,  comme 
nous  l'avons  vu,  à  sa  famille (4). 

Un  fait  conservé  par  Polyen  (5)  sem- 
ble se  rapporter  à  cette  guerre  :  »  Les 
généraux  de  Séleucos,  Aclueos  et  An- 
dromachos,  à  la  téte  d'une  armée  nom- 
breuse, avaient  suivi  Antiochos  au  delà 
des  montagnes  d'Arménie  et  l'attaquè- 
rent vivement.  A  la  fin,  Antiochos, 
blessé,  fut  obligé  de  battre  en  retraite 
et  de  se  réfugier  sur  un  plateau  élevé 
dont  les  versants  furent  occupés  par  l'en- 
nemi, qui  y  campa  sanS ordre.  Antiochos 
fît  aussitôt  répandre  le  bruit  qu'il  était 
mortdans  le  combat,  et,  pendant  la  nuit, 
il  lit  occuper  les  hauteurs  par  1111  corps 
assez  considérable.  Le  lendemain  ses 
soldats  envoyèrent  deux  ambassadeurs , 
Pnilétère,  officier  crétois,  et  IMonysios 
de  Lysimachie,  demander  qu'on  leur 
permit  d'enlever  ie  corps  d'Antiochos, 
sous  la  condition  qu'eux  et  les  leurs  se 
rendraient  el  livreraient  leurs  armes. 
Andromachos  répondit  qu'on  n'avait 
poi  ni  encore  découvert  Le  co  rps  du  pri  nce, 
mais  qu'ils  pouvaient  le  chercher  parmi 
les  prisonniers,  que  peut-être  il  s'y  trou- 
verait, mort  ou  vif;  que,  du  reste,  il  don- 
nerait les  ordres  nécessaires  pour  rece- 
voir la  soumission  des  troupes  d'An- 
tiochos. Il  envova,  en  effet,  quatre  mille 
hommes  disposés,  non  à  combattre,  mais 

(1)  «  Crastinaque  die,  Plolcnuci,  auiilii» 
fretns,  pralium  ftUd  marie  mnseniiL  »  Id., 
M,!.,  y.  iSyde  la  Ir.  d'À.  Mai. 

(a)  Id.:  «  Ziel*  filiam  ouptiii  jibi  copu- 
laiit.  .  Ibid.  —  (3)  Id-,  ibid. 

(4)  Voy-  p.  a3a,  col.  s,  il  Justin,  liv. 
XXVIII,  ch.  3,S  7. 

(5)  Slrol.,  liv.  IV,  ch.  17. 
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ù  emmener  des  prisonniers.  Quand  ils 
diront  parvenus  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne, les  troupes  qui  s'étaient  emparées 
des  hauteurs  fondirent  sur  eu*  et  en 
firent  un  grand  carnage  ;  Antiochos  re- 
pril  se's  vfti'mcnis  royaux  et  se  montra 
Vivant  et  victorieux. 

Ou  peut  croire  que  ce  fut  dans  «elle 
circonstance  qu'Atidromachos  fut  fait 
jiriso-mier.el  qu'Ant  ochusgarila  auprès 
de  lui  cet  adversaire  redoutable  jusqu'au 


peut  croire  aussi  qu'aurés  ce  succès,  qui 
doubla  peut-être  ses  forces,  il  rentra  en 
Phrvgie ,  emmenant  avec  lui  de  nou- 
veaux renforts  gaulois,  non  pjus  cette 
fois  pour  lutter  contre  son  frère,  mais 
contre  un  rival  non  moins  redoutable 
pour  lui  queCallinicos. 

VlCTOMIK  u'EUMÈNES,  UVNASTE  DE 

Perc-ahu,  sun  Antiochos  Hiébax-  — 
Pendant  que  lesdcux  frères  s'épuisaient 
liant  une  lutte  criminelle,  ËU mènes, 
dynasle  de  Pergame,  avait  jugé  l'occa- 
sion favorable  pour  s'emparer  de  l'Asie 

au-devant  d' A  ntioe  h  os  et  des  Gaulois!  et 
(ï-lll,  avec,  ses  forces  intactes (I),  il  défait 
aisément  uue  année  lasse  encore  de 
ses  derniers  combats  {2).  L'bistoire  ne 
nous  dit  pas  ce  que  Jcvmi  .iin-iciins  a 
l:t  siiiii-iU-i-t'1te]iiilaiili';iii,-iiH  il  estas..'/ 
probable  une,  fécond  en  ressourcée , 
comme  il  S'était,  il  trouva  moven  de 
dérober  sa  faite  au  vainqueur  et  de  se  re- 
tirer à  travers  les  moniales  auprès  du 
roi  de  lîiibynie,  son  lieau-père. 

Ainsi  l'Asie  Mineure  était  devenue 
comme  une  prnir  que  se  disputaient  à 
l'ami  les  rois  de  Syrie ,  d'Egypte  et  de 
l'crgame,  secondes  par  les  Gaulais,  sol- 
dats de.  celui  qui  les  payait  le  mieux,  et 
aii  milieu  de  tant  d'ennemis  elle  n'avait 
pas  un  seul  défenseur  (3). 

GUEllUE  u'ATTALli  lur,  DÏMASTE  UE 

PbbgàHB,  contre  les  Gaulois  — 
Eumèties,  malgré  sa  victoire,  ne  s'était 
sans  doute  pas  trouvé  assez  puissant 

(i)  Kusèbe,  Chrome,  ibid.,  et  Slrab.,  liv. 
XIII,  p.  616. 

(i)  Justin,  M.!.,  ch.  3,  5  i  elsuiv.  Cf. 
Slrab.,  liv,  XIII,  p.  Gs4.  Il  'place  la  bataille 
près  dp  Surdej. 

(3)  J.ialin,  liv,  XXVII,  cb.  3,  g  5. 


pour  porter  un  dernier  coup  aux  Gau- 
lois Tectnsages,  loin  de  ses  filais  et  lie 
ses  movens  de  renforts.  llM-oiitiiuiercnt 
doueà  remplir  l'Asie  Mineurede  l'effroi 
de  leur  nom.  l'eut-êlre  même  conti- 
nua-t-il  aussi  a  leur  payer.uu tribut;  mois 
dès  lors  il  travaillait  à  réunir  contre 
.lansoiii'li-ni'i'ioiiinune,  loulesies 
cités  delaTroade,  del'Éolideet  de  l'io- 
nie. La  mort  le  surprit  au  milieu  de 
celte  généreuse  tentative,  dont  il  légua 
l'aeroiiialisseiiientâAttalel-'.soueuusin 
et  son  successeur  (Î4t  ). 

refuser  aux  Gaulois  Tolistoboïes  le  tri- 
but qu'on  leur  avait  paye  jusque-là  (1). 
Quoique  les  esprits  dussent  élre  pré- 
parés à  cette  mesure  décisive ,  lorsqu'un 
apprit  que  la  horde  gauloise  marchait 
i  ers  l'eriiau.e  .  le  zèle  des  villes  liguées 
se  ralentit,  et  les  soldats  d'Attale  eux- 
mêmes  furent  saisis  de  frayeur,  l'our 
ranimer  leur  confiance ,  il  imagina  un 
.stratagème  loin  a  la  fois  bizarre  et  in- 
génieux. Il  lit  préparer  ou  sacrifiée  dont 
il  confia  le  soiu  a  un  devin  clialdéen, 
probablement  :l'it:le:li^ei]ee  avec  lui. 
Suivant  l'usage,  il  ouvrit  le  corps  de  la 
victime,  et  appliqua  sur  un  des  lobes  du 
foie  sa  main  droite,  dous  le  creux  de  la- 
quelle il  avait  tracé,  de  droite  à  gauche, 
le  mot  vi/.r,  [victoire)  avec  une  pré- 
paration de  nuix  de  galle.  Le  prêtre,  s'é- 
taut  approché  pour  examiner  les  en- 
trailles, pousse  une  joyeuse  exclamation 
à  la  vue  ou  prétendu  prodige ,  et  le  mon- 
tre aux  troupes,  dont  I  enthousiasme 
ne  connaît  plus  de  liornes.  Tous  deman- 
dent à  grands  cris  qu'on  les  conduise 
sans  différer  centrales  barbares (2).  At- 
taieeèdeà  leurs  vccui  et  remporte  une 
éclatante  victoire  (S),  230  av.  J.-C. 
Les  Gaulois  sobt  péfaits  et  bb- 

FOULES    EN   GaI.ATIK.    —  U    C'est  Ce 

qu'attendait  l'ionie  pour  se  déclarer. 
Les  Tolistoboïes,  battus  en  plusieurs  ren- 
contres ,  furent  chassés  au  delà  de  la 
chaîne  duTaurus,et  les  Trocmes, après 
s'être  défendus  quelque  temps  dans  la 


pfndlum)  Allaln>.  »  Tite-I.ivr,  1.  XXXVIII, 

M  l'olyen,  Stnteg.,  liv.  IV,  ch.  .9. 
{'.,  -  disais  ci>ll:it.s  suricriur  foil.  a  Tite- 
Live,  ibid. 
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:Tcct05ages.  Ceui- 
},  habitajnnt'lepuls 
i  gauche  del'Halvs, 


„,n,l,.r 


«.dans 


  g  reces  <t-  

capitale.  Ces  Toli.s-  melitsa  Périme  S;,  landisipi'il  enuivail 

loooies  so  iiicrrin,  a  l'occident,  autour  à  Athènes  mi  bas-relief  qui  ;v|.resrn1ait 

du  fleuve  San;:  nius,  "à,  plus  l.in!. 1  a  i  il!e  s;l  virloire,  H  dit  suspendu  au  mur  me- 

de  Pessirniiite    devint  leur  ehe.f-lieu.  ridional  delà  citadelle  Au  rapport  d'un 

Quant  atli   Trncmes,  ils  nentpèreiit  témoin  ùresilair,-  (  ;;.    ils  esis:aieul  eit- 

depuis  lii  rive  driiiic  rie  I'UhIvs  jus-  core  plus  de  trois  siècles  après  (jj.  - 
[|!l";iu\  frnnlièresdu  rm-mime  de  l'ont,        ProgbÈS  d'AtTAI.E  en    Asie  Ml- 

et  ennstniisirent,  pour  quartier  général  nbude.  —  Attale,  lier  de  ses  sucres  , 

de  leur  peuplade,  un  ^rand  boui  i:  qu'ils  médita  de  plus  grandes  entreprises,  l'm- 

nruiiinèrenl  Tav  et  les  Grec-  Trivia  (3).  lilanl  île  la  e.iptivil  :■  di'  ^Inu'iis  Ueluz 

La  totalité  du  pavs  que  possédèrent  les  les  l'artlies  et  de  l'état  ■  l'Litl'ail'l-.s.s  i  ut 

Irnis  liordes  fut  ànpelee  parles  Grecs  OÙ  se  trouvait  le  ro>auim:  de  Syrie  par 

Galatie.  e'rst-a-dife  terre  des  Gaulois,  suite  de  r.'iiita«niii-iiie  constant  de  ce 

«  Ainsi  finir  (Jniis  l'Asie  Mineure  h.  prince  et  de  sr,n  fri're,  il  ^ .'nipar.!  des 

domination  de  ce  peuple  en  qualité  de  provinces  rttuées  en  rlei;ii  du  Taurus  ,fi). 
eiimpi'Taiit  nomade;  une  autre  période       MotiT  d'Antiocmos  Hiéis 

d'existence  l'niiinieiiee  maintenant  paur  Cependant  Aiiiioe.lius  Iliérat,  dont!  ain- 

lui.  I1, ciin néant  a  la  vie  vaïabundc  ,  il  bitiuti  s'i  ndi-n;iil  d'.inau.-si  lmm  repas. 

Ta  se  mcler'à  la  population  Indigène  ,  élail  revenu  en  PUn-icet,  scemiu-e  par 

■    '  '■■ -i>i  de  lii  tlivnie.  s'était  avance  jusqu  en 

  L  àCholoé,  ilfi.ter- — ~ 


1  i  et    le  roi  d 

ri' Asiatiques.  Cette  fusion  de  tniis  rares  Lydie. 


rslaiiber- 


feallo-Grecs.dontlesinsiitutio 
politiques  et  religieuses  po; 
triple  empreinte  des  mœurs  i 
grecques  et  phrygiennes.  L'inl 
"ulière  que  les  Gaulois  sont  unn 
éviTi'er(laii-r  \sie  Mineure. rvnnine 
sain-e  ii.ialii[ni',  ne  le  cedera  point  a 
dont  ilsnntctedc|>ouilleH,et  noir'" 
rons  défendre  jiresquelesilerniei 
té  de  l'Orient  contre  les  armes  feu-»—»?. 

ATTALE PHENB  LE  T1TBE11E  HOl.  — 

r.  Les  victoires  rapides  et  ine-sperees 
d'Altale  causèrent,  en  Orient  comme 
en  Occident,  un  enthousiasme  univer- 
sel ;  son  nom  fut  révéré  à  l'égard  de  celai 
d'un  dieu  ;  on  lit  même  courir  une  pré- 
tendue prophétie  qui  le  désignait  depuis 
longtemps  sous  le  titre  d'envoyé  de  Ju- 
piter (2).  Lui-même,  dans  l'ivresse  de  sa 
joie,  prit  le  titre  deroi ,  qu'aucun  de  ses 

(s)  Dîôti'.  ï«  Si&*l!  XXXIV,  ch.  S.  PausaiL, 
Lw.X.ch.  i5,S  î. 


civilisation    une  fois  contraint  de  se.  retirer  (229). 
relie  des     /.iel:^,  roi  de  liithvmr.  lui  tué  dans  sa  re- 
civiles,    traite  par  les  Gaulois  p).  L'année  lui- 


seront  la  vante,unefieeondetentatived'Ai)tioclios 
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fut  encore  plus  mal  heureuse.  Attale 
le  poursuivit  jusqu'à  l'HeHcspont,  el  il 
alla  chercher  un  asile  dans  la  Thraee, 
dont  plusieurs  points  étaient  occupés 
par  les  troupes  égyptiennes  (I).  De  là 
sans  doute  il  '.:ut,  imijuiirs  accompagné 
de  son  prisonnier  Andromachos,  se  ré- 
fugier auprès  de  l'tolémée. 

AMTHlOSfi  DOSON  ENVAHIT  LA  Ca- 

bie.  JlonT  n'AHTiOcnos  Hiérax. 
—  ici  les  données  éparses  de  l'histoire 
deviennent  de  plus  eu  plus  contradic- 
toires. Suivant  Justin  (2),  Ptolémée,  loin 
d'accueillir  Antiochosavec  amitié,  lere- 
tint  dansune  ctriiite  prison  ;  mais.  aidé 
"  sa ne  qu'il  aimait,  le  captif 
n  trompant  ses  sardes,  et 
sa  fuite,  assassiné  par  des 

  Suivant  la  version  armé- 

1e  de  la  Chronique  d'I-ai-ëbe.  (:<), 
11  s'enfuit  en  Thrace,  poursuivi  par 
Attale,  et  mourut  en  Carie,  à  la  suit?  d  un 
combat,  dans  la  première  année  de  l'o- 
lympiade CXXXVII1  (2Î8  av.  J.-C.  ). 

11  parait  diflicîle  de  concilier  des  tra- 
ditions aussi  opposées.  Essayons  de  le 
faire.  Un  mot  de  la  Chronique  d'Eusèbe 

Îeut  nous  mettre  sur  la  voie  :  c'est  celui 
u  lieu  où  elle  place  la  mort  d'Autio- 
chos  Hiérax:  ta  Carie. 

Si  c'esten  Carie  qu'Antiochos  Hiérax 
trouva  la  mort  dans  une  bataille,  quel 


Niebiihr  le  premier  (4)  s  reconnu  dans 
unpassagedu  Prologue  dulim>XXVUI 
de  Trogue  Pompée  la  preuve  d'une  ex- 
pédition que  lit  Antigone  Doson  en  Asie 
dans  les  premières  années  de  son  règne, 
et  qui  eut  pour  résultat  la  soumission  de 
la  Carie  (5).  Cette  expédition,  comme  le 

ftifH-  Du  reste,  dans  le  pa;sage  dp  Trogue 
Pompée,  l'insertion  du  mot  auiilianlrj  me 
parait  d'autant  plus  probable  que  nom  voyons 
encore,  quelques  années  plus  lard,  des  Gau* 

(i)  Eusèbe,  Clmn.,tt*l.  arm.,p.'  169  de 
la  vers.  lat.  d'Ane..  Mai. 

(n)  Justin,  Hv.  XXVII,  ch.  3,  §  10-ia. 

(3)  Trad.lat.d'AnG.Mai,n.  1S9. 

(4)  Klthtt  Schrijun,  1. 1,  p.  395  et  suiv. 
M.  Drojsen  a  adopté  l'opinion  de  Niebùhr, 
euvr.  cil.,  t.  II,  p.  .',ï5,i]nte36. 

(5)  •  Qui  Th  essai  iam  in  Asiam  flariarosube- 
gît,  •  pu»E«  où  H  ie  b  ii  1 1  r,  avec  b  ra  u  cou  p  de  rra» 
sembliuicc,  propose  de  lire  ;  el  in  Aùa  Cnriam, 


remarque  le  savant  critique,  est  encore 
indiquée  par  le  fragment  suivant  du 
livre  XX  de  Polyhe  (t)  :  »  Auugone, 
tuteur  fie  Philippe,  après  la  mort  deDé- 
ini'triui ':;'):■.  l';iisailU)il«  jnur  je  misais 
quelle  expédition,  quand,  parle  travers 
des  cilles  de  I.aliryna,  11  l'extrémité  delà 
tient  ie.  u\:  rell  i  \  \traurdinairc  vint  sur- 
prendre ses  vaisseaux  el  les  laissa  à  sec 
"  ige.-.Mai:  " 


res  furc 


a  Ilot  < 


Cette  expé- 
ditif.'ii,  li-.iilt'uiirilaiiie  qu'ell::  était,  aiait 
été  prévue  par  Ptolémée  III,  qui  avait 
cnuivé.  au-devant  d' Antigone  «ne flotte 
qui  le  rencontra  dans  les  parages  de  l'île 
d'Audros.  Quoique  vaincu  dans  un  com- 
bat naval  (2),  Antigone  n'eu  poursuivit 
par  moins  sa  route  et  débarqua  sur  les 
côtes  de  la  Carie,  dont  il  s'empara. 

Évidemment  cette  expédition  fut  en- 
treprise à  la  faveur  des  guerres  d'An- 
tiochos  lliérax  contre  son  frère  et  con- 
tre les  rois  de  Pergame,  guerres  dont 
fut  presque  toujours  l'ïuté- 


elMim 


■t  Ijll)  |.IUT 


séquent  détournaient  l'attention  de 
toutes  les  parties  belligérantes  des  évé- 
nements qui  auraient  pu  si- ]i.i-ser  .sur 
les  côtes  du  sud-ouest.  Elle  devait  avoir 
surtout  pour  objet  de  menacer  Ptolé- 
mée IE1,  qui  s'était  déclaré  chef  de  la 
lii;ue  acheenne  .  et  qui,  fidèle  à  la  poli- 
tique égvpiieuue,se  montrait  toujours 
disposé  à  soutenir  tes  ennemis  de  la 
Maeédoinc.  Ou  peut  donc  supposer  que 
Ptolémée ,  à  la  nouvelle  de  cette 
invasion,  rassembla  des  troupes  pour 


pr-c:  «TjtPtolfBueu,   .. .. 

pnelio  uavali  Uprona  viceriî.  ■  Au  lieu  de 
ces  derniers  mots,  qui  n'offrent  pas  do  sens , 
M.  Droysen  corrige,  owr.  cil.,  t.  III,  p. 
363  ,  noie  54',  perrictrh.  Du  rcsle,  M  phacei 
ion  cette  bataille  en  544,  sous  Andgone  Oo- 
nalas.  La  mention  qu'en  faisait  Troçue 
Pompée  dans  son  livre  XXVII  prouve  bien 
qu'il  s'agit  icinond'Antigone  Gonalas,  mail 
bieu  d'Anlifione  Doson,  quoique  Plular- 
que,  Vit  dt  Pctopidai,  ch.  a ,  semble  placer  cet 
événeiiielit  suhs  le  premier  :  'Avtfynot,  &  Vt- 
puiv  6vt  ia.v\Layih  Titpi  "Aiî-r'.-i  iy.iïjz't. 
Encore  peut-on  objecter  que,  s'il  eût  voulu 
parler  du  premier,  il  eût  dit  £  itpegêvtsfOi 
et  iiou  pas  4  ylfia*. 
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la  repousser,  et  en  confia  le  comman- 
dement à  Antiochos  Hiérax,  réfugie  de- 
puis peu  auprès  de  lui,  à  Antiochos, 
dont  lo  courage  et  le  génie  militaire 
ftaitdeienu  célèbre;  que  cet  audacieux 
aventurier  partit  aussitôt,  laissant  eu 
Égyptesmi  prisonnier  A ndromaohos(l), 
et  vint  débarquer  en  Carie;  que  là  enfin 
il  livra  à  Antigonos  la  bataille  où  il 
trouva  la  mort.  Il  ne  serait  même  pas 
invraisemblable  qui; ,  fait  prisonnier,  il 
soi! parvenu,  grâce  à  une  de  ses  an- 
ciennes maîtresses  qui  séjournait  alors 
dans  cette  contrée,  à  s'échapper  lie  sa 
prison,  laissant  au  Selgéeu  Lofibasis, 
son  atiri™  hôte,  le  soin  de  veiller  sur 
sa  fille  l.aodicé,  qui  depuis  épousa 
Achseos  (2],  et  que  dans  sa  fuite  il  ait 
succombé  sons  les  coups  d'une  bande 
de  brigands.  Cette  conjecture,  à  laquelle 
l'une  et  l'autre  tradition  fournit  sou 
contingent,  est,  ce  me  semble,  d'une  assez 
grande  probabilité,  et  je  la  crois  plus 
satisfaisais!"?  que  celles  qui  ont  été 
proposées  par  M.  Flathe  (3)  et  par 
M.  Droysen  (<J). 

AlSTIGÛNE  ÉVACUE    LA.  CAEIE.  — 

Quoiqu'il  l'iijiriit,  Anlinone  nedut  pas  res- 
ter longtemps  maître  de  la  Carie.  Sparte 
venait  de  reprendre  son  inllueuce ,  grâce 
au  génie  de  Cléomènes,  et  la  ligue 
achéenne  menacée  avait  cherché  un 

(r|  Il  était  encore  prisonnier  du  roïd'É- 
gyple  vers  nlî.Voy.  p.  339,  col.  a. 

(a)  Polybe,  liv.V,  cli.  11  cil  bien  vrai 
tjuf  l'historien  diiiiï  ce  pacage  dil  qu'Anlio- 
cnOJ.pcre  deLaodicc,  femme  d'Arhicos,  Olait 
mort  eu  Thrace;  mais  évidemment  la  mé- 
moire de  Polybe  l'a  égaré  dans  celle  cir- 

iii'.  li  [ait  I.nrjdin:  non  plus  la  fille  d' Antio- 
chos Hiéra.  ,  mai.de  Milbridate  IV,  roi  de 
Pont,  ce  qui  est  une  erreur  incontestable, 
puisqu'il  esl  liorsde  doute,  par  le  lémoip;naec 
même  de  Polybe,  liv.  V,ch.  43.queLaooké, 
fille  de  Milbridate  IV,  fui  épousée  par  An- 
tiochos III  au  commencement  de  son  règne. 
M.  Droysen,  ouït,  citt,  I.  II,  p.  41S,  noie  3;, 
me  parait  avoir  confondu  la  mort  d'Anliocbos 
Hiéraiavee  celle  d'Anliochns  Soler. 

(3)  Il  le  lait  mourir  en  Tbrace,  après  une 
bataille  livrée  en  Carie  au  roi  AHale. 
-  (4)  Ouvr.  cit.,  t.  II,  p.  4a5,  il  conjecture 
qu'il  siiccnmua  en  Thrace  tous  les  coups  des 
Gaulois.  L'autorité  de  Poljl>c,  qu'il  invoque 
ici,  u'a  aucune  valeur.  Voy.  note  a. 


appui  dans  le  roi  de  Macédoine,  qu'elle 
avait  nomme  ecneralissimc  des  troupes 
de  terre  et  de  mer.  Mais  Cléomènes,  de 
son  côté,  -'était  adressé  au  roi  d'Egypte, 
Ptolémée  Éverecte,qui,  redoutantle  rap- 
prochement des  Macédoniens  et  des 
Achéens,  avait  accueilli  favorablement 
les  ouvertures  du  roi  de  Sparte  et  promis 

vinrent  pas.  Antigone,  instruitde  ces  né- 
gociations , s'était  •ansd.:)iit,'.ri'M!;ii..  iiiin 
grand  sacrifice,  ci,  par  un  traité  secret, 
avait  dil  consentir  a  évacuer  la  Carie,  SOUS 
la  condition  que  l'tolcmee  .liirnidon lie- 
rait la  cause  du  réformateur  Spartiate  (1). 
Or,  comme  Cléomènes  fut  en  effet  aban- 
donné, on  peut  présumer  qu'Antigone 
avait  été  fidèle  à  sa  promesse.  La  ba- 
taille de  Sellasie,  où  succomba  Cléomè- 
nes, ayanteulieueii  2S2,ou  peut  fixera 
l'année  précédente  l'évacuation  de  la 
Carie  ;  mais  il  est  probable  qu'Antigone 
v  avait  laissé  des  partisans ,  ce  qui  ex- 
pliquerait la  facilité  avec  laquelle,  en- 
viron vingt  ans  plus  tard,  Philippe  111 
en  lit  de  nouveau  la  conquête. 

SÉLEUCOS     SOTËJt      FRANCHÎT  LE 

Taubos.—  Samobt.  —  Antiochos  III 

pati  Acileos.  —  Séleucos  111  avait  suc- 
cédé à  son  père,  mort  en  22G.  Instruit 
des  envahissements  d'Attale  et  d'An- 
tigone  en  Asie  Mineure,  il  s'empressa 
d'aller  défendre  de  ce  côté  les  intérêts  de 
sa  couronne.  Il  franchit  donc  lel'aurus, 
accompagne  d' AcllSBOS ,  sou  cousin  (2) 
et  sou  lieutenant,  et  suivi  d'une  nom- 
breuse armée;  mais  il  périt  bientôt,  traî- 
treusement assassiné  par  leGaulois  Apa- 
tourios  et  par  Nicanor  (Ï23). 

Acbaîos,  en  parent  lidcle,  vengea 
aussitôt  la  mort  de  Séleucos  par  celle 
d'Apatourios  et  de  Nicanor,  et  montra, 
dans  laconduite  de  l'arméecommcdans 
celle  des  affaires  publiques  ,  autant  de 
grandeur  que  de  sagesse.  Bien  que  les 
circonstances  fussent  favorables  et  que 
l'amourdes  peuplespilt l'aidera  monter 
sur  le  ti'iine  ,  il  conserva  le  pouvoir  an 
successeur  de  Séleucos  ,  Antiochos  III, 
frère  de  ce  prince ,  et,  se  portant  par- 

(i)Dn>)iai,«wr.a-l.,t  Il.p.Siî. 

(■j'i  II  mm  lik  J'AnJroiLiachos,  frère  de 
LsodicO,  cpuu.-o  de  Séleucos  II,  Poljbe,  lii. 
VIII,  eh. aî. 
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joui  avoe  aotiïllé.  il  reprit  tout  le  pays    rEllons  que  [a  roi  de  Syrie  iuHca  à 
M'"[iiau  laum-.  l'..'i-:ni>  plus  loin  ..-s    p-opos  de  lui  imposer  (I). 
:.uors,il  renleima  Wlale  dans  IVra-        l'iu.j  CTs  n'A  VTionuos  contre  l'É- 
~  J"  ces    GïPTK.  —  Tranquille  du  cS  Lé  dfl  l'Orient, 
'"     '.utiocbos  sr  


CHAPITRE  Vin. 


L'asib  MitvRirnE  n 


a  (233- 


L*  KBVOLTB  DK  MoLOr!  ET  D'A" 
LEXA^llHE  ENPEIISE  KT  EN  Munir  EST 
COMPRIMÉE    l'A  H    «NTIOCHOS    I».  — 

liée  qu'il  fut  monte  sur  le  Irône ,  An- 
hochoslil  s'oi'cup.i  dtichois'tr  les  lieu- 
tenants «icvriieul  le  représenter  dans 
les  provinces  dcpemlaules  de  la  Svrie. 
Il  cunlla  à  AchEEOï,  comme  nous"  l'a- 
vons déjà  vu,  l'Asie  eu  deçà  du  Tituruq, 
et  nomma  eu  outre  Muln'u  satrape  de 
Media,  ci  Alexandre,  frère  de  Molon  , 
satrape  delà  Perse.  Si.  Mais,  peu  de  temps 
après,  ces  dem  derniers,  méprisant 
-":    -t  comptant  - 


jeunesse  du  i 


frontières.  Plnléinee  III  était  i»ort{2îî;, 
et  nvait  eu  puur  successeur  son  fils, 
Ptolémée  IV,  surnomme  Plitlopator.  Ce 
prince  était  pour  Anlioelios  un  voiiin 
dangereux.  Maître  de  la  Coslésyrie  et 
de  Chvpre,  le  roi  d'Ëgypte  menaçait 
sur  terre  et  sur  nier  le  mi  île  Syrie  ;  iJ 
était  eiialiineiit  voisin  îles  dynastes  de 
l'Asie  Mineure  et  des  iles,  avant  en  son 
pouvoir  les  places,  les  lieux  et  les  ports 
les  plus  important;  du  rivage  qui  s'é- 
tend de  la  l'ampliylie  jusqu'il  l'Ilelles- 
pont.  Il  occupai!  aussi  toute  la  contrée 
voisine  de  l.v.simachic,  et  eulin  ri'.Enos 
et  Je  Maronée,  où  il  avait  des  garni- 
sons, il  surveillait  la  Thrace  et  la  Ma- 
cédoine (S).  Mais,  pour  conserver  un 
aussi  vaste  empire,  il  fallait  un  prince 
plus  éuer^i,]ue  que  le  successeur  eifii- 
miuéd'Kversete.  A lUioelios  le  comprit 
et  tenta  de  reprendre  la  (Mcsvrie.  Il 
voulait  d'ailleurs  se  mettre  a  l'abri  de 
ce  ciîté  avant  de  se  tourner  vers  l'Asie 
Mineure,  où  Achats,  qui  avait  entamé 


du  rC1  dt  Vnsi  que  ,:       nh^ivec      roi  u 

rereu,  inZ  ".'  "  ?  !"""■•".  .r«ii  ruent  à  l'autre.,  dev 

cret.  iode  pendants  et  rois  des  eon-  pour  lui  un  ennemi  plus  dan-ereus 

■te  conhe.  (.eue  révolte  ne  resta  pas        Ari(.v„s  pbksd  le  niiiiÈMn 

l'tï'^?''  ^"'inchns  n,a„-|,,  A.W.  .faho  rnj'ért,  n^po 

bh  personne  contre  eul ,  et,  après  une  après  se*  > .  -        ■  ■-  ■ 

i:l..rit.|l.,v  rampa_me.  délit  les  rebelles  il  fut 
qui,  perdant  ti i rit  espoir,  se  donnèrent 


r  AKale,  et  quand 


la  mort  (4).  Mais 

nommé  des  successeurs  sur  la  fidélité 
desquels  il  pouvait  compter,  il  ne 
voulut  pas  quitter  la  liante  Asie  sans 
avoir  iiiiiruule  les  rois  indépendants  de 
•'(■s  contrées ,  qui, soit  volontairement, 
soi!  par  eonlrainte.  avaient  prêté  leur  ap- 
pui a  Molon.  Il  pénétra  donc  en  Atro- 
pat"ne(la(]eorïif.  actuelle).  Le  vieux  roi 
de  celle  contrée  .  Artabnzane,  fut  si  ef- 
fraye de  l'appiwlie  d'A ntioehus ,  à  la 
lète  de  sou  armée,  qu'il  envoya  faire  sa 
soumission  et  conclut  In  pais  nut  cou 
(0  P»l)be,  liv.iv.th.  (g. 


c,  ti  quîuru 
possession  de  tous  les 
■aient  perdus  les  Séleucides 
au  delà  du  Tau  rus,  résister  à  la  tenta- 
talion  du  pouvoir  (3).  Il  était  devenu  le 
plue  redoutable  et  ie  plus  puissant 
des  princes  et  des  dvnaites  en  deçà  du 
ïaurus  (4) ,  et  une  circonstance  remar- 
quable venait  rie  lui  donner  la  preuve 
de  na  haute  influence  (  32D). 

1,RH       BYZANTINS  BECItEaCBENT 

l'a  ppuid'Ach*osdaiïs  leuh  g-uekhe 
contiie  les  hllodif.ns  et  coster 
Pmusias.  —  tpuises  par  les  lourds  tri- 
bus qu'ils  devaient  payer  aux  Gaulois, 


ci.  34.de  a  /. 


:'-ob,Geu;;k 
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qui  s'étaient  Établis  en  Thraee  depuis 
la  catastrophe  de  Delphes,  les  Bizan- 
tins  avaient  d'abord  eiivové.  des  ambas- 
sadeurs auprès  des  Grecs'pour  leur  de- 

par  un  refus,  ils  s'étaient  vus  contraints 
de  prélever  un  droit  sur  tous  les  vais- 
seaux        reiiil,!:t<[!hl,in.<li<  P'Uit-Mnxiri. 

Cet  impôt,  fort  onéreux  pour  les 
villes  commerçantes,  parut  à  toutes 
uneeii^eiiceinlolcral)le;d'unecoinmune 
Toix  elles  reprochèrent  aux  lthodiens, 
qu'on  regardait  alors  comm.'  lis  maine.-; 
de  la  mer,  de souffriruue  pareille  in- 


ïassadeurs,  se  refusèrent  à  toute  con- 
cession. On  dédura  aussitôt  ia  guerre 
à  By/auce,  et  on  sollicita  ic  raid?  ililliy- 
nic,  Prusias,  déjà  aipri  contre  les  llvzni-- 
tins,  de  prendre  pan  aux  hostilités  {!;. 

Prusias  saisi  taiee  empressement  l'ui .■- 
casion  que  lui  fournissaient  les  ltho- 
diens de  se  venger  ;  il  les  invita  à  se 
charger  de  la  guerre  maritime  ,  promet- 
tant de  faire  par  terre  tout  le  mal  pos- 


AUU-  a  liv/a 
'  sByza 


il.''  smiiU'IVIll 

^députèrent 


Fin  de  la  guehbe.  —  Les  Rho- 

yeail  siirlinil  les  Hv/.autins  dans  leurper- 
sistance,  c'étaitl'appui  rju'ilsattendaicnt 
d'Achxos ,  Denéglisèrent  rien  pour  leur 
enlever  toute  espérance  à  cet  égard.  Ils 
savaient  que  le  père,  de  ce  prince .  An- 
l'rnuiacbus,  claitrele  un  à  Alexandrie,  et 
qu'Acliu'osdtisiraitardemmeiit  son  re- 
tour ;  iii  résolurent  donc  d'envoyer  de- 
mandera l'Uiiemce  de  leur  remettre  sou 
captifXeroid'f.gyptercsista  d'abord,  car 
Andromachos  pouvait  lui  être  ulin  .Lus 

AndromaDhosauxambassadeiirs.pnur  le 
remettre  de  sa  parta  Achxos.  tiràce  à 
cette  adroite  conduite  et  à  quelques  auu- 

Ilhodicns  enlevèrent  i««  Ik/aïuius 
leur  pljs  ferme  espérance.  Ceux-ci,  de- 
venus trop  faillies  pour  prolonger  le 
conliit,  se  hàteri  nt  (le  renoncer  ri  leurs 
prétentions  et  conclurent  avec  les  ltho- 
diens et  avec  Prusias  un  traité  moins 
onéreux  qu'Us  n'auraient  pu  le  crain- 
dre Achteos,  tout  en  renonçant  à 
s  à  la  ir-  


manqua  sans  doute  [tas  d 


contribuer 


auprès  d'A  tlaleet  d'ACtueos  pour 
ter  leurs  secours.  Attale  était  hieiid  ionisé; 
mais,  resserre  par  Achu'os  dans  les  i  imites 
desÉtatsde  scsancitres,îlne  pouvait  pe- 
ser beaucoup  dans  la  balance.  Acliu'os  , 
tout- puissant  alors,  promit  de  leur  prê- 
ter main- forte ,  et  par  là  donna  autant 
derunliai.re  aux  li\ /.nilins qu'il  inspira 
le  crainte  aux  Rhodienset  à  Prusias 


la  partie  de  la  Mysie  qu'ils  occupaient 
depuis  longtemps  ;  vainement  une  flotte 
rhodienna  vint  les  bloquer  et  s'opposer 
au  passage  de  tout  vaisseau  faisant  voile 


Sïkie.  —  Parvenu  à  ce  degré  de  puis- 
sance, l'ambitieux  Acba'os  ne  s'arrêta 
pas.  Profitant  de  l'expédition  d'Antia- 
clios  contre  Artabazane,  et  persuadé 


ou  que,  s'il  n'y  mourait  pas ,  la  distance 
à  laquelle  il  se  trouverait  lui  permet- 
trait, à  lui,  d'envahir  la  Syrie  avant 
le  retour  du  roi,  et ,  a  l'aide,  de  pari  isatis 
sur  lesquels  il  croyait  pouvoir  comp- 
ter, île  s' e.m  parer  prompte  nient  du  trône, 
il  franchit  les  frontières  de  la  Lydie 
avec  sou  année.  Parvenu  a  I.andicce  , 
en  Pbrygie,  les  conseils  de  l'exilé  Car- 

(i)Bahb*,;liJ.,tto.  S<>. 
(a'       iitf.,oli.  Si'-Sa. 
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syéris  le  décidèrent  [219)  à  ceindre  le 
diadème  sans  plus  attendre.  11  ne 
craignit  même  pas  de  se  faire  saluer 
roi  et  de  se  donner  ce  titre  dans  les 
lettres  qu'il  écrivait  aux  villes  soumises 
à  son  autorité. 

Ses  troupes  befusent  de  le  sui- 
vre. Il  les  conduit  en  Pisidie.  — 
Devenu  roi,  Actiïeos  continua  »a  marche 
vers  la  Syrie,  et  déjà  il  était  proche  de  ta 
Lvcaonic  quand  ses  troupes,  apprenant 
ses  desseins  contre  leur  roi  légitime ,  se 
refusèrent  d'aller  plus  loin.  Anlicdios.  , 
en  effet ,  était  de  retour  en  Syrie  ,  et  à 
peine  arrivé  il  avait  envoyé  des  députés 
a  Achaws  pour  lui  reprocher  son  usur- 
p;ilirm  tt  lui  faire  savoir  que  sesliaisons 
avec  Ptolé  niée  et  s  es  cri  min  elles  intrigues 
ne  lui  étaient  pas  restées  inconnues. 
Achîeosdut  donc  renoncer  à  son  projet, 
et,  pour  mieux  prouver  à  sou  armée 
qu'il  n'avait  eu  nullement  ri[ilen!ioii 
d'envahir  In  Syrie,  il  se  détourna  de  la 
route  qu'il  suivait  et  eutraen  Pisidie  (I). 

Il  y  était  d'ailleurs  appelé  \r,\i  une  de 
ces  guerres  de  ville  à  ville  si  fréquentes 
chez  les  Grecs  et  surtout  en  Asie  Mi- 
neure,  guerre  dont  Polybe  nous  a  trans- 
devoir reproduire  ici,  parce  que,  indépen- 
damment des  faits  qu'il  contient,  il 
fournit  aussi  d'utiles  renseignements 
géographiques  sur  une  province  de 
l'Asie  Mineure  moins  connue  que  la 
plupart  des  autres. 

ACH,EOS  SOUTIENT  LES  PEDNILES- 
SÉENS EN  GUEKRE  CONTEE  BELGE.  — 

«  LesPedneiisséens,  assièges  et  vivement 
pressés  par  les  Selgéens,  avaient  adressé 
tlesdéputésà  Achsos  pour  lui  deman- 
der dusecours.  T/noi-.ueîi  favorable  qu'il 
Dt  à  leur  prière  et  l'espoir  de  sa  pro- 
tection ,  qu'il  leur  promit,  les  encoura- 
gea à  se  défendre  énergique  ment. 
Achats,  fidèle  à  ses  engagements,  en- 
voya aux  Pednilesséens,  sous  la  conduite 
de  Garsyéris,  un  renfort  de  six  mille 
fantassins  et  de  cinq  cents  cavaliers. 
Instruits  de  l'approche  de  ces  troupes , 
les  Selgéens  embusquèrent  dans  les 
dédiés  du  mont  Climax  la  plus  grande 
partie  de  leurs  forces,  occupèrent  la  route 
qui  conduisait  â  Saporda  et  rompirent 
tous  les  chemins  d'alentour.  Garsyéris, 

(0  Polybe,  liv.  V,  eh.  57. 


qui  avait  fait  invasion  dans  la  Milyade 
•  [  .■i.-.ii  fini  .*  iriip.  r  |-r»i  4-  i  iWi-, 
lis,  s'apereevant  que  les  lieux  étaient 
ainsi  gardés  et  qu'il  était  impassible 
d'aller  plus  avant ,  eut  recours  à  la  ruse 
pour  sortir  de  cette  position  difficile. 
Il  leva  son  camp  et  battit  eu  retraite, 
comme  s'il  renonçait  a  secourir  les  as- 
siégés parce  qu'il  se  voyait  prévenu.  Les 
Selgéens,  convaincus  aussitôt  qu'il  aban- 
donnait son  entreprise,  regagnèrent  les 
uns  leur  camp,  les  autres  leur  ville; 
car  le  temps  de  rentrer  la  moisson  ap- 
prochai-. Alors  Garsyéris,  revenant  ra- 
pidement sur  ses  pas,  arrive  aux  défilés, 
et,  les  trouvant  abandonnés,  il  y  place 
des  postes,  sous  le  commandement  de 
Phayllos.  Lui-fliéme,  avec  son  armée  , 
marche  sur  Pergé,  d'où  il  envoie  des 
députés  solliciter  l'appui  des  autres 
peuples  de  la  Pisidie  et  de  la  Pamphv- 
lie,  et,  leur  représentant  combien  les 
Si'lnéi'csi'tair-ntri  craindre  pour  eux.  ii 
les  excite  à  s'allier  avec  Aehreos  et  à 
venir  en  aide  aux  Pednilesséens. 

i  Dans  le  même  temps  les  Selgéens 
avaient  détaché  contre  l'ennemi  un  de 
leurs  iréi.érau.x  avec  des  forces  suffi- 
santes, fisse  tlattaient,  grâce  à  h  cou- 
naissance  qu'ils  avaieot  des  lieux ,  de 
chasser  Phayllos  de  la  forte  position 
qu'il  ocnijiaii  ;  niais  ils  échouèrent  dans 
cette  entreprise  et  perdirent  même  beau- 
coup de  monde  dans  les  défilés.  Ils  n'en 
persistèrent  qu'avec  plus  d'ardeur  dans 
les  travaux  du  siège.  Cependant  les  Ktcn- 
néens ,  qui  habitaient  les  montagnes 
au -dessus  de  Sida  .  envoyèrent  à  Garsvé- 
ris  huit  mille  hoplites,  et  les  Aspén- 
diens  quatre  mille.  Les  Sidètes ,  par 
dévouement  pour  Antiochos,  et  plus 
encore  par  haine  pour  les  Aspendiens , 
ne  fou  mirent  aucun  secours.  Garsyéris, 
à  la  tête  de  ces  renforts  et  de  ses  pro- 
pres troupes,  marcha  sur  Pednilessos, 
persuadé  que  son  arrivée  ferait  lever 
le  siège.  Trompé  dans  son  attente,  il 
vint  camper  a  quelque  distance  de 
l'ennemi,  et,  comme  les  Pednilesséens 
souffraient  d'une  grande  disette,  Gar- 
syéris, désirant  faire  pour  eux  tout 
ce  qui  était  possible ,  choisitdeux  mille 
hommes,  confia  à  chacun  d'eux  un  nié- 
dimne  de  blé,,  et  leur  donna  l'ordre  de 
pénétrer  de  nuit  dans  la  place.  Mais  les 
Selgéens  s'en  aperçurent  et  marchèrent  à 
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leur  rencontre.  Ainsi  prévenus  dans  leur 
tentative  et  empêchés  par  le  fardeau 
qu'ils  portaient,  les  soldats  de  Garsyéris 
furent  presque  tous  tués ,  et  le  blé  tomba 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Enorgueillis  de 
ce  succès,  lesSeliwNs  cntrein-iriTit  d'as- 
siéger tout  à  la  fois  la  ville  et  le  camp  de 
Garsyéris;  car  ils  se  distinguaient  sur- 
tout a  la  guerre  par  leur  audace  et  par 
l'imprévu  de  leurs  résolutions.  Laissant 
donc  une  garde  suffisante  dans  les  re- 
tranchements, ils  cernèrent  te  camp  en- 
nemi par  beaucoup  de  côtés  et  l'atta- 
quèrent résolûment.  En  présence  du 
péril  qui  le  menace  tout  à  coup,  Gar- 
syéris, qui  voyait  déjà  sur  quelques 
points  ses  retranchements  forcés,  et  qui 
craignait  une  défaite  complète,  lit  sortir 
ses  cavaliers  par  un  endroit  qui  n'était 
pas  gardé.  Les  Selgéens,  n'attribuant 
celte  retraite  qu'à  la  crainte  du  danger 
et  a  l'épouvante,  n'en  tinrent  aucun 
compte  et  ne  s'y  opposèrent  pas.  Mais 
la  cavalerie,  arrivant  par  un  détour 
sur  leurs  derrières ,  les  chargea  vigou- 
reusement. En  même  temps ,  encoura- 
gée par  cette  diversion .  l'infanterie  de 
Garsyéris,  qui  déjà  tournait  le  dos ,  fît 
volte-face  contre  les  Selgéens,  qui  la  ser- 
raient de  près.  Enveloppés  de  tous  côtés, 
les  Selgéens  finirent  par  prendre  la  fuite. 
Les  Pednélisséens ,  de  leur  côté,  firent 
unesortie  et  détruisirent  ceux  de  leurs 
ennemis  qui  étaient  restés  dans  les  re- 
tranchements. Les  vaincus  se  disper- 
sèrent dans  toutes  les  directions  ;  il 
n'en  périt  pas  moins  de  deux  mille. 
Quant  à  cens  qui  échappèrent,  ils  se 
retirèrent,  tous  les  alliés  chez  eux,  et 
JesScIgéensdans  Selgé,  à  travers  leurs 
montagnes. 

■>  Garsyéris  leva  aussi  son  camp 
afin  de  poursuivre  l'ennemi.  Il  voulait 
franchir  les  défilés  et  s'approcher  de 
Selgé  avant  que  les  fuyards  pussent 
s'arrêter  et  délibérer  sur  sa  prochaine 
arrivée.  Il  parut  donc  bientôt  devant 
cette  ville  avec  son  armée.  Les  Selgéens, 
qui  ne  comptaient  guère  sur  leurs  al- 
liés à  cause  de  leur  désastre  commun, 
consternés  eux-mêmes  par  un  si  grand 
malheur,  craignaient  fort  pour  leur  patrie 
et  pour  leurs  personnes.  Ils  se  réunirent 
donc  en  assemblée  et  résolurent  d'en- 
voyer corn  me  ambassadeur  un  de  leurs  ci- 
toyens, Logbasis,  qui  avait  des  droits  par- 
Vf  Livraison.  (Asie  Minkubb.  ; 
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ticuliersà  la  bienveillance  d'Achats  (t). 
Mais  Logbasis ,  loin  de  répondre  à  la 
confiance  de  ses  concitoyens,  s'enten- 
dit secrètement  avec  Garsjéris,  et  le 
pria  d'annoncer  promptementàAchEBOS 
qu'il  s'engageait  à  lui  livrer  la  ville. 
Garsyéris  accueillit  avec  ardeur  cette 
espérance,  et  députa  vers  Acharna  pour 
lui  apprendre  ce  qui  se  passait  «l'en- 
gager à  venir.  Toutefois  il  conclut  une 
trêve  avec  les  Selgéens,  mais  différa  sans 
cesse  d'en  venir  à  un  traité,  élevant  cha- 
que jour  sur  les  détails  quelque  discus- 
sion nouvelle,  afin  délaisser  à  Achasos 
le  temps  d'arriver,  et  à  Logbasis  le  loi- 
sir de  communiquer  avec  lui  et  de  pré- 
parer sa  trahison. 

•  Bientôt,  les  entretiens  se  multipliant 
entre  les  soldats  des  deux  armées,  ceux 
du  camp  s'habituèrent  à  venir  cher- 
cher des  provisions  dans  la  iflle.  Cette 

confiance  des  SM^éwiK  devait  leur  êli'e 
funeste. 

«  Achaîos  arriva  au  moment  marqué, 
et  les  Selgéens  qui  conférèrent  avec  lui 
conçurent  l'espoir  du  traitement  le  plus 
doux.  Logbasis  alors,  tout  en  cachant 
peu  à  peu  dans  sa  demeure  des  soldats 
qui  passaient  du  camp  dans  la  ville, 
conseilla  aux  Selgéens  de  ne  point  né- 
gliger l'occasion,  mais  bien  plutôt,  puis- 
qu'ils voyaient  Achacos  animé  d'inten- 
tions si  favorables,  de  prendre  enfin  un 
parti  et  de  convoquer  le  peuple  pour 
délibérer  sur  un  traité  définitif.  Le  peu- 
ple se  réunit  aussitôt,  et  on  appela  à  la 
délibération  jusqu'aux  sentinelles,  afin 
de  décider  ce  qu  on  avait  à  faire. 

»  Logbasis,  après  s'être  concerté  avec 
les  ennemis  sur  le  moment  d'éclater  et 
avoir  disposé  la  troupe  rassemblée  dans 
sa  demeure,  prit  lui-même  des  armes 
et  en  donna  à  ses  fils.  Achœos,  de  son 
côté,  marche  sur  la  ville  avec  la  moitié 
ili^  s^s  fou-ts,  et  Garsyéris.  à  la  tête  du 
reste.gagnaCesbédion.  C'étaitun  temple 
de  Jupiter  qui  dominait  Selgé  et  lui  ser- 
vait de  citadelle. Mais  un  pâtre  s'aperçut 
par  hasard  de  ces  mouvements  et  en 
donna  avis  à  l'assemblée.  Aussitôt  les 
uns  coururent  vers  Cesbédion,  les  an- 
tres à  leurs  postes,  la  multitude  furieuse 
à  In  maison  de  Logbasis.  Sa  trahison 
était  évidente  :  une  partie  monta  sur 

(0  Voyei  plua  haut,  p.  137,  col.  1. 
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les  toits,  une  autre  brisa  les  portes,  et 
Logbasis  fut  massacre  a«c  ses  enfants 
et  tous  ceux  qui  étaient  chez  lui,  Alors, 
promettant  la  liberté  au»  esclaves,  les 
Sclgeensse  divisèrent  pour  défendre  les 
positions  avantageuses,  Garsyéris,  à  la 
vite  de  Cesbédion  occupa,  renonça  à 
SDtl  dessein,  et  Achaïos  nyaut  pénétre 
jusqu'aux  portes,  les  assiégés  firent  une 
sortie  où  ils  lui  tuèrent  sept  cents  My- 
siens  et  repoussèrent  lereste.  Après  cet 
éi'liei'.ljarsveris  et  Achieosse  retirèrent 
dans  leur  camp.  Mais  les  Selgéens,  qui 
craignaient  une  sédition  au  dedans  et 
les  attaques  de  l'ennemi  campé  sur 
leurs  tèl  es.  envoyèrent  vers  A  riions  leurs 
vieillards  avec  les  insignes  des  sup- 
pliants,  et  terminèrent  la  guerre  aux 
conditions  suivantes:  ils  devaient  don- 
ner sur-le-champ  quatre  cents  talents 
et  rendre  les  prisonniers  prdin'lissiiflnt  ; 
ils  payeraient  en  outre  trois  cents  au- 
tres talents  dans  quelque  temps.  C'est 
ainsi,  ajoute  Polybe.  que,  par  leur  au- 
dace, les  Selgéens  sauvèrent  leur  patrie 
des  dangers  dont  la  menaçait  la  perfi- 
die de  Lojbasis,  et  qu'ils  sê  montrèrent 
dignes  de  la  liberté,  dignes  enfin  de  leur 
parenté  avec  les  Latédém on iens  (11.  « 

ACH  35  OS  HE  VIE  NT     A    SdllDES.  — 

Achats  ne  quitta  la  Pisidie  qu'après 
l'avoir  pillée  et  avoir  regagné  la  con- 
fiance de  ses  soldais  en  les  enrichis- 
sant (2).  Il  soumit  aussi  la  Milvadeet  une 
grande  partie  de  la  Pnmphyu'e,  puis  se 
hâta  de  revenir  à  Sardes  ;3).  Attale, 
qui  n'attendait  qu'iiiiKoeca^ioii  favorable 
pour  venger  ses  défaites  passées,  avait 

profité  de  son  absence  pour  ressaisir 
une  partie  de  son  ancienne  puissance, 
et  il  était  temps  d'arrêter  ses  progrès. 
Succès  d'Attalk  pebj»ant  l'ab- 
sence d'Achaob.  —  En  effet,  tandis 
qu'Achats  était  occupé  du  siège  de 
Selgé,  Attale,  à  la  tfite  des  OmiloLs 
Teclosages  que,  sur  leur  réputation  de 
courage,  il  avait  appelés  itT.uropt  ;.-Jl , 
avait  parcouru  toutes  les  villes  de  l'Eo- 


(i)  Poljbe, 
lui  )'ai  fuit  m, 

I'..U Îii-Jîv." 57." 
.1)  t.!.,         eu. 77. 
")  1J-,  iiid.,  ch. 
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iide  et  celles  des  pays  voisins  qui  s'é- 
taient livrées  par  crainte  à  Achaeos.  La 
plupart  se  donnèrent  à  lui  volnntaire- 


quelques-unes  seulement  ne  cédèrent 
qu'à  la  force.  Les  premières  qui  se  soumi- 
rent furent  Cymes,  Smyrne  et  Phocée; 
puis  /Eges  et  Tennis  en  firent  autant, 
Lt'fïayes"  de  son  approche,  les  habitants 
de  Téos  et  de  Colophon  envoyèrent  à 
leur  tour  des  ambassadeurs  pour  re- 
mettre entre  ses  mains  leurs  personnes 
et  leur  ville.  Il  les  admit  aui  mêmes 
conditions  que  par  le  passé,  reçut  des 
otages  et  traita  avec  une  indulgente  par- 
ticulière les  députés  de  Smyrne  pour 
prix  delà  fidélité  que  cette  ville  lui  avait 
montrée.  Lie  là  continuant  sa  marche,  il 
traversa  le  Lycos, atteignit  les  frontières 
lies  Mysiens,  et  arriva  bientôt  devant 
Carse.'  Sa  présence  frappa  de  terreur 
cette  ville  et  la  garnison  de  Didyma- 
Teirhé.  Il  reçut  l'une  et  l'autre  de  ces 
places  des  mains  de  Tliemistocles,  il  qui 
Acharna  en  avait  confié  la  garde.  De  là 
il  ravagea  le  territoire  d'Apia(l),  fran- 
chit le  mont  Pélceas  et  vint  camper 


cette  position  attendre  le 
moment  favorable  pour  fermer  le  pas- 
sage a  Ai-tiH'os.  quand  celui-ci  abandon- 
nerait la  Pisidie.  et  venger  par  une  at- 
taque soudaine  les  défaites  qu'il  lui 
avait  fait  essuyer. 

 AtlXIMAI- 


i.'Hkllkspont.  — Pendant  qu'Attale 
était  ainsi  campé  sur  les  bords  du  Mé- 
Sistos,  survint  une  éclipse  de  lune.  Les 
Gaulois,  qui  conduisaient  à  leur  suite 
dans  des  chariots  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  se  plaignaient  depuis  long- 
temps des  fatigues  de  la  marche,  con- 
sidérèrent cet  accident  comme  un 
mauvais  augure,  et  refusèrent  d'aller 
plus  avant.  Bien  qu'il  n'eût  tiré  que 
bl„  qD'U  In  «mil  déjà  à  u  uiJeau»!,.  Voj. 
plut  haut,  p,  a35,  col.  i,  note  G. 

(i)  Villa  d*  lu  Pbrjgioqui  appartint  plus 
Linlau  lW«if«.i  jariJi.-u,  de  Si  nuil-l.l  aire 
Eiicarpis,  Dorjlw,  Midtti  et  Ju lia- Ourdi, 
qilacelnenl  eu  a  été  retrouve  en  |B*3, 
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n'attaquassent  ses  domaines;  et  de 
l'autre  il  s'inquiétait  de  l'opinion  qu'on 
aurait  de  lui,  s'il  faisait  envelopper  et 
f  des  troupes  qu'on  croyait 

rôle.  Aussi, profitant  ciu  prétexte  qu^ils 
lui  donnaient,  i)  prumit  aux  Gaulois 
de  les  conduire  aux  lieux  d'où  ils  les 
avait  tirés,  de  leur  distribuer  des  ter- 


n'étre  « 


tbe  Attale.  —  Cependant  de  retour 
à  Sardes,  Aducos  avait  recommencé  la 
guerre  contre  Atlale  et  l'avait  poursui- 
vie sans  relâche,  11  menaça  même  Prit- 
sias,  qui  depuis  sa  victoire  devait  por- 
ter ombrage  au  d<miii;:i[eur  amlùiL-ii\  rii: 
l'Asie  Mineure.  11  était  ainsi  devenu  plus 
redoutable  que  jamais  aux  peuples  qui 
habitaient  en  deçà  du  ïaurus  (I),  et 
nouait  déjà  de  immtlles  intrigues  avec 
le  roi  d'Egypte  (ï),  quand  Antiochos 
songea  intih  à  le  punir  (3;.  La  paix 
■  Ptolé- 


mee  IV, 
Raphia  ( 


).  lui  i 


g  bata 


son  armée  (3). 

ILS  SONT  DÉFAITS  PÀH  l'BUSIAS,  — 

Avant  d'aller  plus  loin,  devançons  un 
peu  les  événements  et  disons  quel  l'ut 
le  sort  de  ces  Gaulois.  Arrivés  sur  les 
liniiinle  l'Hi-lli'spiuil,  ils  s' H:,ient  mis 
à  dévaster  les  villes  de  ce  littoral  et 
avaient  liai  par  assiéger  les  liions.  Mais 
les  habitants  d'.\lt!vani[iie  île  TruaJu 
envoyèrent  aussitôt  contre  eux  quatre 
mille  hommes,  sous  la  conduite  deThé- 
niislas,  qui  délivra  llion  et  contraignit 
les  Gaulois  à  sortir  de  la  Troade.  Ils  se 
jetèrent  alors  sur  le  territoire  d'Abydos, 
occupèrent  Arisbé,  et  de  cette  position 
tentèrent  de  s'emparer,  par  ruse  uu  par 
force,  de  toutes  les  places  de  ce  pays. 
L«  roi  du  tlithvnie,  Prusias,  voyant  le 
.langer  qui  l<-.  iiiiiuar.ut,  s'avança co titre 
eu»,  leur  livra  bataille,  les  tua  presque 
tous  dans  la  mêlée,  s'empara  de  leur 
camp,  massacra  leurs  enfants  et  leurs 
femmes,  el  livra  leurs  bagages  à  la  merci 
de  ses  soldats  (21(1).  Cet  exploit  glorieux 
délivra  l'Hellespont  d'un  danger  immi- 
nent et  apprit  aux  barbares  à.  ne  plus  pas- 
ser aussi  facile  ment  d'Europe  en  Asie(S). 
Nouvelle  guebbe  d'acesos  con- 

(t)  Toy.  M.  Boeckh,  >ur  le  n°  35fl5  du 

(i)  folybe,  liv.  V,  eh.  77  et  98. 
(3)Id.,  ,-Aù/.,di.  111. 


empkivé  l'hiver  en  préparatifs,  franchit 
le  Taurus  au  commencement  du  prin- 
temps (316),  lit  alliance  avec  Attale.roi 


la  campagne  et  se  renfermer  dans  Sar- 
des, dont  AiitiocliU;.  forma  imn  rMi.id- 
ment  le  siège.  ■  Autour  des  murailles  se 
multipliaient  sans  relâche  les  combats  e[ 
les  escarmouches.  Nuit  etjour  les  soldats 

buscades,  les  ruses,  les  al  biques  deloutes 

du  siège,  lorsqu'enliu  le  Crétois  LaKoras 
trouva  le  moyen  d'y  mettre  un  tenue. 
Cet  habile  homme  de  guerre  avait  sou- 
vent observé  que  les  places  les  plus 
fortes  sout  d'ordinaire  les  plus  facile- 
ment prises  et  le  sont  en  général  par  les 
endroits  les  mieux  fortifiés,  L'histoire. 


ix  de  l'ai 


Ivoyi 


quoi 


isyrit 


emporter  d'à; 

gardaient  comme  imprenauie,  ctsc  uor- 
ner  ii  un  blocus  pour  la  réduire  par  la 
famine,  plus  il  en  examinait  les  murail- 
les avec  un  zélé  infatigable.  Enfin,  il 
s'aperçut  un  jour  que  le  mur  qui  regar- 
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dait  la  ville  etqui  était  bâlisurnn  rocher 
très-élevé  n'était  pas  gardé,  ou  du  moins 
était  souvent  désert.  Il  alla  donc  pendant 
la  nuit  explorer  la  muraille,  et  chercha 
avec  soin  en  quel  endroit  on  pouvait  en 
approcher  et  y  poser  des  échelles.  Il  dé- 
couvrit enGn  que  l'escalade  était  pratica- 
ble parundes  rochers,  et  il  courut  aus- 
sitôt communiquer  au  rot  son  dessein. 

»  Antiochos  accueillit  avec  une  vive 
joie  l'espérance  que  lui  donnait  Lago- 
ras,  l'exhorta  fort  à  poursuivre  son  œu- 
vre et  promit  de  lui  prêter  tout  l'appui 
qiiisr-riiit  en  son  pouvoir.  I-aeoras  pria  le 
roi  d'engager  l'Éto lien  Théodotoset  Dio- 
nysios, capitaine  des  cardes,  à  entrer 
dans  ses  desseins,  et  de  les  lui  adjoin- 
dre, tous  deux  lui  semblant  avoir  l'a- 
dresse et  l'audace  nécessaires  pour  réa- 
liser son  projet.  Antiochos,  sans  tarder, 
mit  ces  hommes  à  sa  disposition,  et 
Lagoras,  Théodotos  et  Dionysios,  après 
avoir  concerté  entre  eux  toutes  les  me- 
sures à  prendre,  n'attendirent  plus  pour 
agir  que  l'époque  du  mois  où  la  nuit, 
vers  le  matin,  serait  sans  lune.  Ce  mo- 
ment arrivé,  ils  choisirent,  dès  la  veille 
au  soir,  dans  toute  l'armée,  quinïe  sol- 
dats des  plus  vigoureux  et  des  plus  bra- 
ves qui  devaient  porter  les  échelles,  mon- 
ter à  l'escalade  de  concert  avec  eux,  et 
partager  enfin  tous  leurs  périls.  Ils  en 
prirent  trente  autres  chargés  de  demeu- 

aussitôt  que  Lagoras  et  ses  compagnons 
auraient  franchi  le  mur  et  gagné  la 
porte  la  plus  proche,  essavcrak'nt  en 
dehors  d'en  briser  les  gonds  et  les 
joints,  taudis  qu'eux-mêmes,  en  dedans, 
tendent  tomber  le  levier  et  les  barres. 
Deux  mille  hommes,  en  outre,  devaient 
suivre  ces  trente  soldats,  entrer  aveceux 
dans  la  ville,  et  s'emparer  de  l'esplanade 
qui  environnait  le  théâtre  et  d'où  l'on 
n'avait  rien  àcraindre  nides  troupes  ren- 
fermées dans  la  citadelle, ni  de  cellesqui 
occupaient  la  ville.  En  fin,  pourem pécher 
que  ce  choix  fait  parmi  les  troupes  neftt 
soupçonner  la  vérité,  La goras  eut  le  soin 
de  répandre  le  bruit  que  les  Étoliens 
attendus  parAchîeos  devaient,  par  un 
défilé,  pénétrer  dans  Sardes,  et  que  les 
soldats  d'élite,  désignéspar  lui,  étaient 
appelés  à  repousser  cette  prochaine  ir- 
ruption. » 

PniSB  de  S*anKS.  —  ■  Tout  étant 


prêt,  quand  la  lune  eut  disparu,  La* 
goras  et  sa  troupe  s'approchèrent  dou- 
cement des  murs  avec  les  échelles  et 
allèrent  se  cacher  sous  une  poiote  de 
rocher  qui  faisait  saillie  sur  le  fossé. 
A  la  pointe  du  jour,  les  sentinelles  fu- 
rent levées  en  cet  endroit,  comme  de 
coutume  ;  alors  Achasos  envoya  une  par- 
tiede  ses  forces  à  leurs  postes,  et  réunit 
le  reste  dans  l'hippodrome  en  ordre  de 
bataille,  sans  oue  personne  eût  l'idée 
de  la  présence  de  Lagoras.  Mais, quand 
les  deux  premières  échell es  furent  dres- 
sées, et  que  Dionysios  et  Lagoras  com- 
mencèrent à  monter/ un  mouvement 
inusité  et  un  grand  tumulte  se  firent 
dans  le  camp:  car,  si  pour  ceux  qui 
étaient  dans  la  ville,  et  pour  Achaîos 
retenu  dans  la  citadelle,  Lagoras  et  ses 
compagnons  restaient  inaperçus,  grâce 
à  la  position  qu'ils  avaieut  choisie,  la 
hardie  escalade  de  ces  braves  était  vi- 
sible pour  le  camp  entier.  Parmi  les 
soldats,  les  uns  admiraient  tant  d'audace, 
les  autres  en  attendaient  les  suites  avec 
quelque  crainte,  et  tous  étaient  debout 
partagés  entre  l'ctonnement  et  la  joie. 
A  la  vue  de  cette  agitation,  le  roi,  afin 
de  porter  ailleurs  l'attention  de  l'armée 
et  celle  de  l'ennemi,  donna  ordre  à  ses 
troupes  d'avancer,  et  les  dirigea  sur  la 
porte  opposée  à  celle  que  devait  atta- 
quer Lagoras,  etqu'on  appelait  la  porte 
de  Perse.  Achœos,  de  son  côté,  frappé  du 
mouvement  qui  avait  lieu  chra  l'en- 
nemi, ne  savait  à  quoi  l'attribuer  et 
était  fort  incertain  sur  ce  qu'il  devait 
faire.  Enlin,  il  envoya  quelques  déta- 
chements vers  la  porte  menacée;  mais, 
comme  il  fallait  descendre  par  une 
pente  étroite  et  très-roide,  le  secours 
arriva  tard,  Ariobaze,  qui  commandait 
la  ville,  s'était  déjà  rendu  à  la  même 
porte,  dès  qu'il  avait  aperçu  Antiochos, 
sans  cependant  avoir  soupçonné  un  seul 
instant  Quelque  ruse.  Il  plaça  une  partie 
de  ses  soldats  sur  les  murs,  et  lança  l'au- 
tre au  dehors,  las  engageant  à  repousser 
l'ennemi,  qui  déjà  était  proche,  et  à  en 
venir  hardiment  aux  mains  avec  lui, 

■  Cependant  Lagoras ,Théodotos, Dio- 
nysios et  leurs  gens  avaient  franchi  les 
rochers  défendant  la  ville,  et  étaient 
parvenus  à  la  porte  que  ceux-ci  domi- 
naient. Les  uns  tinrent  énergique  rirent 
tête  aux  ennemis  qui  se  présentèrent; 
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les  autres  brisèrent  lesleviers.  Aussitôt, 
las  trente  placés  en  réserve  se  préci- 
pitèrent de  leur  coté  sur  la  porte  et  la 
rompirent  en  dehors. Lesportes  voisi- 
nes furent  bientôt  ouvertes,  etlesdeux 
mille  liommes  de  réserve,  se  jetant  dans 
la  ville,  s'emparèrent,  comme  on  était 
convenu,  de  l'esplanade  qui  entourait 
le  théâtre.  A  cette  vue,  les  assiégés  se 
passent  les  uns  aux  autres  l'ordre  de 
marcher  contre  les  assaillants,  et  quit- 
tent les  murailles  à  la  porte  de  Perse, 

baze.  Mais  dans  leur  retraite  la  porte 
était  restée  ouverte,  et  quelques  nom- 
mes d'Antiochos,  en  poursuivant  les 
fuyards,  pénétrèrent  dans  les  murs. 
Sans  tarder,  bon  nombre  de  soldats 
entrèrent  à  la  suite  de  leurs  camara- 
des, et  brisèrent  lesportes  les  plus  pro- 
chaines. Ariobaze  et  ses  troupes,  après 
avoir  quelque  temps  combattu,  se  ré- 
fugièrent à  la  hâte  dans  la  citadelle. 
Quant  à  Théodotos  et  à  Lagoras,  ils 
demeurèrent  sur  les  lieui  voisins  du 
théâtre,  observant  tout  ce  qui  se  passait 
avec  autant  d'attention  que  de  pru- 
dence, tandis  que  le  reste  des  troupes 
envahissait  Sardes  de  toutes  parts  et  la 
soumettait  à  Antiochos.  Ainsi  livrée  en 
proie  à  ces  soldats  qui  égorgeaient  les 
habitants  ou  brûlaient  les  maisons,  ne 
songeant  qu'à  piller  et  à  faire  du  bu- 
tin ,  la  ville  fut  entièrement  saccagée  et 
tomba  au  pouvoir  d'Antiochos  (I).  » 

PTOLBHÉB  IV  TENTE  DI  DÉLIVRER 

Ach*os.  —  En  apprenant  que  Sardes 
était  prise  et  qu'Achœos  était  étroite- 
ment bloqué  dans  la  citadelle,  Ptolé- 
mée  comprit  qu'il  allait  perdre  un  al- 
lié aussi  intelligent  qu  audacieux,  et 
qui,  dans  le  cas  où  la  guerre  recom- 
mencerait avec  la  Svrie,  pouvait  faire 
en  sa  faveur  une  si  utile  diversion.  11 
songea  donc  à  le  délivrer,  persuadé 
qu'une  fois  libre  il  reprendrait  l'offensive 
contre  Antiochos  et  parviendrait  peut- 
être  à  le  repousser età  ressaisir sonan- 
eienne  puissance  dans  les  provinces  en 
deçà  du  Taurus.  Ces  derniers  événe- 
ments de  l'usurpation  d'Achœos  se  rat- 
tachent trop  directement  à  l'Asie  Mi- 
neure; et  Polybe  les  a  racontés  avec  trop 
d'intérÊl  pour  que  nous  nous  contentions 

{.)  Polybe,  liv.  VH,  ch.  r.S-r.8 


de  les  indiquer  sommairement.  Nous 
croyons  donc  devoir,  à  l'exemple  de 
Holliti,  reproduire  ici,  avec  tous  ses  cu- 
rieux détails,  le  récit  de  l'historien  grec. 

i  H  y  avait  à  la  cour  d'Alexandrie  un 
Cretois,  nommé ltolis, qui  depuis  long- 
temps occupait  le  rang  de  général,  et 
qui  passait  pour  un  homme  d'une  intel- 
ligence rare,  d'un  grand  courage,  età 
nul  autre  second  dans  l'art  de  la  guerre. 
Sosibios,  confident  des  desseins  du  roi 
d'Egypte,  sut  legagner  en  quelques  en- 
trevues ;  et,  aussitôt  qu'il  se  fut  assuré 
sa  bienveillance  et  son  amitié,  il  lui 
communiqua  ses  desseins  :  il  lui  dit 
qu'il  ne  pourrait  en  nulle  circonstance 
complaire  à  Ptolémée  d'une  manière 
plus  certaine  qu'en  imaginant  un  moyen 
de  sauver  AchEeos.  Bolis  répondit  qu'il 
y  réfléchirait,  et  ils  se  séparèrent.  Après 
deux  ou  trois  jours  de  réflexion ,  il  re- 
vint trouver  Sosibios,  et  lui  déclara 
qu'il  prenait  sur  lui  cette  affaire.  Il 
avait  habité  Sardes  assez  longtemps,  et 
connaissait  parfaitement  les  liiwilitcs; 
d'ailleurs  Cambylos,  chef  des  Cretois 
au  service  d'Antiochos,  n'était  pas  seu- 
lement pour  lui  un  compatriote,  mais 
encore  un  parent  et  un  ami.  Or,  Cam- 
bylos et  ses  troupes  étaient  préposés  à 
la  garde  d'un  des  ouvrages  avancés 
placés  derrière  la  citadelle,  en  un  endroit 
qui  ne  pouvait  recevoir  aucune  forti- 
fication ,  et  qui  n'était  protégé  que  par 
la  présence  continuelle  de  Cambylos  et 
de  ses  gens.  Sosibios  accueillit  avec  joie 
cas  paroles,  persuadé  d'avance,  ou  bien 
qu'il  n'était  pas  possible  qu'Achaaos 
échappât  aux  armes  d'Antiochos,  ou 
que,  dans  le  cas  contraire,  nul  ne 
saurait  mieux  s'acquitter  de  cette  mis- 
sion que  Bolis ,  dont  l'ardeur  répondait 
à  la  sienne.  L'affaire  fit  de  rapides  pro- 
grès. Sosibios  remit  à  Bolis  assez  d'ar- 
gent pour  qu'il  ne  lui  en  manquât  pas 
dans  son  entreprise,  et  lui  promit  des 
réeom  pen  ses  ma  gu  i  fiq  11  es ,  s' i  I  réu  ssi  ssa  it. 
Enfin ,  par  une  peinture  exagérée  des 
bienfaits  dont  le  comblerait  le  roi?  si 
Achasos  élait  sauvé ,  il  éveilla  en  lui  les 
plus  grandes  espérances.  Dès  lors ,  prêt 
a  agir,  Bolis,  sans  tarder  davantage,  se 
mit  en  mer,  muni  de  lettres  de  recom- 
mandation et  de  dépêches  secrètes  pour 
Nico  machos,  à  Modes,  lequel  par  son 
amour  et  son  dévouement  semblait  avoir 
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pouf  Acliseos  un  cœur  de  père ,  et  aussi 
pour  Mélaneomas ,  qui  commandait  à 
Jiphèse  pour  le  rui  d'Egypte.  C'était  par 
eux  qu'Acha;os  était  eu  rapport  avec 
Ptolémée ,  et  qu'il  entretenait  en  gé- 
néral siîh  nitrimies  au  dehors. 

•  Bolis  se  rendit  à  Rhodes,  puis  à 
tëphèsc,  lit  part  de  ses  desseins  à  Ni- 
cnrnnelios  et  à  .Mélaneomas,  et,  les  trou- 
v.int  disposés  .1  l'appui  it,  mv.nn  un  du 
sesoflloiers,  Arn;m>s.  dire  ;i  llamhvkis 
qu'il  venait  d'Alesaudrie  pour  ii'ver  r.i-s 
mercenaires,  mais  qu'il  désirait  s'en- 
tretenir avec  lui  de  quelques  affaires 
importantes,  et  qu':'  '-  ' 
l'heure  et  le  lieu  d  tu 
pourraient  se  voir  sans  témoins.  Arianos 
fut  bientôt  rendu  près  de  Cambvlos,  lui 
remit  les  lettres  de  son  maître,  èt  Cam- 
bylos, sa  prêtant  à  tout  ce  qu'on  lui  de- 
mandait, indiqua  l'heure  et  l'endroit 
où  l'on  devait  se  rencontrer  pendant  la 
nuit,  et  fit  repartir  Arianos.  Cependant, 
Ilolis,  avec  l'astuce  raffinée  d'an  Cre- 
tois, pesait  soigneusement -toutes  les 
chances  de  succès  et  combinait  sus  ar- 
tifices. Le  jour  de  l'entrevue  arrivé,  il 
dnnna  à  Cambvlos  la  lettre  dont  on 
l'avait  chargé  pour  lui,  etsur  cette  lettre 
ils  discutèrent  en  vrais  Cretois,  11  ne 
fut  question  ni  de  sauver  Achœos  en 
danger,  ni  de  la  fidélité  à  garder  envers 
eeui  quis'en  étaient  remisa  leur  parole; 
ils  ne  songèrent  qu'à  leur  sûreté  et  à 
leurs  propres  intérêts.  Aussi ,  ces  deux 
hommes,  dont  le  cœur  était  également 
perfide,  furent-ils  bientôt  d'accord.  Il 
fut  convenu  qu'ils  se  partageraient  d 


mènera  bien  l'entreprise,  et  se  joindrait 
à  Cambylos.  Après  s'être  ainsi  partagé 
lesrûles,  ils  se  séparèrent  et  allèrent 
s'occuper  chacun  dece  qui  venait  d'être 
arrêté. 

i  A  la  première  occasion  favorable, 
Cambylos  courut  avertir  le  roi  de  ses 
projets.  Cette  communication  si  pré- 
cieuse et  si  inespérée  Musa  une  grande 
surpriseà  Anliorlms  :  tantôt,  n'écouta») 
que  sa  joie ,  il  promettait  tout  ;  tantôt, 
incrédule,  il  multipliait  les  questions 
sur  les  ressources,  sur  les  moyens  dont 
Cambvlos  et  Buli-  peinaient  dispser  . 
enfin,' se  Qatit  eu  leur  parole,  et  con- 
vaincu qui:  f.'rtaii-nl  les  dieux  eux-mêmes 
qui  conduisaient  ceite  entreprise,  il 


;i^ujitiii  ii- 


r  pleit 


en  Cambylos.  Grilce 
à  ces  caractères  énigmatiques ,  celui 
qui  6e  serait  rendu  maître  d  une  de  ces 
lettres  n'eût  pu  en  savoir  le  contenu. 
Ariniiis.  inli-iniiiil.  dans  In  citadelle  par 
Camhyloj  ,  remit  à  Achmos  la  missive 
de  Mcoinaclius,  et,  en  homme  qui  de- 
puis formule  s'était  trouvé  mêlé  a  toute 
cette  affaire,  il  lui  donna  les  détails  les 
plus  circonstanciés.  Questionné  à  plu- 
nts  points, sur 
r  >ii'Cimac!]iis 


puh 

teni 


bord  les  dis  talents  remis  par  Sosihios; 
,  qu'ils  instruiraient  Anliochos  de 
dessein,  et  s'engageraient  à  lui 
livrer  Achaws,  s'il  voulait  les  soutenir, 
«s'ils  recevaient,  en  outre ,  de  l'or  sur-le- 
champ,  et,  pour  l'avenir,  des  promesses 
répondant  à  leurs  services.  Cette  résolu- 
tion adoptée,  Gimlivbs  prit  sur  lui  ;-,,iui 
se  rapportait  à  Anliochos  ;  quant  à  Bolis, 
il  promit  d'envoyer,  quelques  jours  plus 
tard,  Arianos  auprèsd'Acliasosavec  des 
lettres  de  Nice-machos  et  de  Mélanco- 
mas,  et  pria  son  complice  de  veiller  à 
ce  que  le  messager  pût  entrer  dans  la 
citadelle  et  en  sortir  eu  toute  sûreté.  Si 
Achaos  approuvait  ces  projets  d'éva- 
sion et  répondait  à  Nicomachos  et  à 
•    ""lia  se  chargerait  de 


r  lîolis, 


sur  Cambylos,  il  répondit  à  cet  inter- 
rogatoire avec  d'autant  plus  de  naturel 
et  d'aisance  qu'il  rie  connaissait  pas 
les  menées  de  Camhylos  et  de  Bolis. 
Achaios,  doublement  rassuré  par  le 
langage  de  cet  officier  et  par  la  corres- 
pondance de  Sicomachos  et  de  Mélau- 
eomas,  leur  écrivit  à  son  tour  et  remit 
sa  réponse  à  Arianos.  Des  lettres  furent 
ainsi  souvent  échangées.  F.iifin,  Ach£COS. 
qui  n'avait  plus  d'autre  espoir  de  salut, 
s'en  rapporta  entièrement  a  Nicomachos 

à  la  faveur  d'une  nuit . sombre ,  afin  qu'il 
put  s'enfuir  sous  leur  conduite-  I>c 
dessein  d'Acbreos  était,  après  avoir 
échappé  aux  dangers  qui  l'entouraient, 
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de  se  jeter  à  l'improviste  en  Syrie.  11 
espérait  beaucoup ,  en  se  montrant  tout 
à  coup  aux  Syriens,  tandis  que  le  roi 
était  encore  sous  les  murs  de  Sarde», 
causer  dans  le  pays  une  grande  agita- 
tion ,  et  trouver  un  favorable  accueil  à 
Antioche,  en  Cœlésvrie  et  en  Phénicie. 

«  Achœos,  wutcntieràcesespér.Jiiceset 
à  «s  calculs,  attendait  avec  impatience 
l'arrivée  de  Holis.  Mélancomas  et  ISicn- 
macb os  eurent  h  peinereçu  d' Arianos  la 
lettre  d'Aclifeos.  qu'excitant  en  termes 
pompeux  le  courage  de  Bolis,  et  lui  pro- 
mettant les  plus  belles  recompenses 
s'il  réussissait  ,  ils  l'envoyèrent  auprès 
de  ce  prince.  Bolis  fit  avertir  secrè- 
tement Camhvlos  de  sou  arrivée  par 
Arien,  qu'il  avait  dépêché  en  avant,  et 
se  rendit  durant  la  nuit  au  lieu  convenu. 
Ils  consacrèrent  un  jour  entier  à  leur 
entrevue,  y  déterminèrent  toutes  les 
mesures  à  prendre,  et  la  nuit  suivante 

était  leur  projet:  Si  Acharassortaitseul 
ou  accompagné  d'un  unique  serviteur 
avec  Bolis  et  Arianop,  il  ne  devait  être 
guère  à  craindre,  et  rien  n'était  plus  fa- 
cile que  de  s'emparer  de  sa  personne; 
si  au  contraire  il  était  suivi  d'une  es- 
corte, l'entreprise  devenait  délicate, 
d'autant  plus  que  les  traîtres  voulaient 
le  livrer  vivant  à  Ântiochns,  car  c'était 
là  en  quoi  consistait  surtout  la  gran- 
deurdu  servicedont  ils  voulaient  mériter 
le  prix.  Il  fallait  donc  qu'Arianos.  après 
avoir  fait  sortir  Achœos,  le  précédât  de 
quelques  pas,  comme  ayant  une  con- 
naisfnrici!  plus  exacte  des  lieux  par  les- 
quels il  était  tant  de  fois  venu,  et  que 
Bolis  te  suivit  afin  de  pouvoir,  dès  que 
l'on  serait  arrivé  au  lieu  où  l'embuscade 
serait  disposée  jiar  Cambvlos,  mettre  la 

pécher  Aeliïos  de  s'échapper  dans  les 
bois  à  la  faveur  de  la  nuit,  ou  bien, 
dans  son  désespoir,  de  se  précipiter  du 
haut  des  rochers;  le  seul,  enfin,  de  le 
fairetombervivant,  comme  on  le  dési- 
rait, entre  les  mains  de  son  rival.  On 
adopta  ce  plan,  et  bientôt  Bolis  se  rendit 
cheïCambyloa.  Celui-ci,  dans  le  courant 
même  de  la  nuit,  le  conduisit  secrètement 
auprès  d'Antiochos,  qui  se  trouvait  seul 
dans  sa  tente.  Le  roi  lui-fil  le  plus  gra- 
cieux accueil,  connrma  les  engagements 
qu'il  avait  contractés,  et  encouragea  les 


deui  traîtres  a  ne  plu»  différer  l'accom- 
plissement de  leur  dessein.  L'entre- 
vus terminée,  ils  retournèrent  dans  le 
camp.  Vers  le  matin,  Bolis  monta  avec 
Arianos  è  la  citadelle  et  y  entra  avant 
que  le  jour  eût  paru. 

»  Achasos  reçut  Bolis  avec  empresse- 
ment et  affabilité,  et  l'interrogea  lon- 
guement sur  les  détails  de  l'entreprise. 
11  trouva  en  lui  u:i  homme  dont  le  lan- 
gage et  toute  la  personne  étaient  a  la 
hauteur  d'une  si  lourde  affaire.  Tantôt 
l'espoir  d'être  bientôt  sauvé  lui  causait 
une  vive  joie;  tantôt  aussi  il  était  ef- 
fravo,  inquiet,  en  songeaut  aux  consé- 
quences du  bon  ou  du  mauvais  succès. 
Comme  il  avait  une  rare  sai'acitc  et 
une  grande  expérience,  il  résolut  de  ne 
pas  accorder  d'abord  toute  sa  confiance 
a  Bolis.  Il  lui  fit  donc  entendre  qu'il  ne 
lui  étaitpaspoBsiblepour  le  moment  de 
sortir,  mais  qu'il  enverrait  avec  lui  trois 
ou  quatre  de  ses  amis,  et  dès  qu'ils  au- 
raient vu  Mélancomas,  il  se  mettrait  en 
mesure  de  tenter  une  évasion.  Ainsi 
Achœos  prenait,  pour  se  garantir  d'une 
trahison,  toutes  les  précautions  possi- 
bles; mais  il  ne  songeait  pas  qu'il  agis- 
sait en  Crétois  avec  des  Crétois.  Holis 
avait  prévu  tous  les  obstacles  qui  pou- 
vaient se  présenter.  A direos,  quand  arriva 
la  nuit  ou  il  avait  promis  de  faire  partir 
ses  amis  avec  A  ri  an  os  et  Bolis.  en  vova  ces 
derniers  à  la  porte  de  la  citadelle,  eh  leur 
recommandant  d'v  attendre  ceux  qui 
devaient  les  suivre,  fiolis  obéit.etAcbseos, 
d  ans  l'i  n  terval  I  e ,  é  tant  a  lié  eo  m  m  u  uiq  uer 
a  sa  femme  son  dessein,  employa  quel- 
que temps  à  ranimer,  par  ses  consola- 
tions et  par  la  peinture  de  ses  espéran- 
ces, Laodieé,  que  l'idée  d'un»  entre- 
prise aussi  inattendue  avait  mise  hors 
d'elle-même;  puis  il  se  joignit  à  ses 
quatre  amis,  à  qui  il  avait  donné  des 
habits  d'une  certaine  élégance,  tandis 
que  lui-même  en  avait  revêtu  do  très- 
simples.  Puis  il  se  mit  en  marche  après 
nvoirrecommandé  à  un  de  ceux  qui  le 
suivaient  de  répondre  seul  il  toutes  les 
questions  que  pourraient  lui  faire  Aria- 
nos ou  Bolis;  de  demander  seul  ce  dont 
il  aérait  besoin,  et  de  dire  que  ses  au- 
tres compagnons  étaient  barliares. 

■  Lorsqu'ils  eurent  rejoint  Bolis  et 
Arianos.  celui-ci,  comme  ayant  une 
connaissance  suffisante  de  ces' localités. 
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se  plaça  à  la  tête  de  la  troupe.  Bolis, 
fidèle  'à  son  premier  plan,  fermait  le 
cortège,  soucieux  et  embarrassé.  Bien 
que  Cretois  et  par  là  même  habile  à 
deviner  tout  ce  qui  devait  perdre  au- 
trui, il  ne  pouvait,  dans  l'obscurité, 
distinguer  Achzeos  ni  même  savoir  s'il 
était  présent.  Mais  la  pente  était  rapide, 
et  le  plus  souvent  difficile;  elle  offrait 
ça  et  là  des  endroits  glissants  et  dange- 
reux, et  quand  on  arrivait  à  quelqu'un 
de  ces  mauvais  passages,  on  soute- 
nait ou  attendait  Achœos.  Ses  compa- 
gnons, par  un  effet  de  l'habitude,  ne 
pouvaient  se  défendre  deces  marques  de 
respect,  et  parla  Bolis  reconnut Dieutôt 
qui  était  AchcCos.  Lors  donc  qu'on  fut 
parvenu  au  lieu  fixé  par  Cambylos.  il 
donna  le  signal  par  un  coup  de  sifflet 
AussitSt  les  gens  apostés  en  embus- 
cade arrêtèrent  les  amis  d'Achœos,  et 
Bolis  lui-même  se  saisit  du  prince, 
qu'il  étreiguit  dans  ses  vêlements,  où 
il  tenait  ses  mains  cachées.  11  craignait 
qu'en  se  voyant  ainsi  trahi,  le  prince  ue 
cherchât  à  se  donner  la  mort;  et,  en 
effet,  il  avait  sur  lui  un  poignard  tout 
prêt  pour  réaliser  ce  dessein.  Entouré 

de  tOUS  côtés,  Adiiuos  n-Au  an  pouvoir 

de  ses  ennemis  et  fut  immédiatement 
conduit  auprès  d'Antiochos.  I*  roi, 
que  l'issue  de  celte  affaire  préoccupait 
vivement,  eu  attendait  le  résultat  avec 
impatience;  et,  après  avoir  congédié 
les  courtisans  admis  à  sa  table,  il  était 
resté  seul  éveillé  dans  sa  tente,  avec 
deux  ou  trois  gardes  du  corps.  Lorsque 
Cambylos  entra  et  lit  asseoir  par  terre 
Ac  ha  os  garrotté ,  l'effet  produit  sur 
Antiochos  par  ce  spectacle  inattendu 
fut  tel,  qu'il  demeura  longtemps  sans 
voix,  et  qu'enfin ,  s'associant  à  la  dou- 
leur d'Acfueos,  il  se  prit  à  pleurer.  C'est 
que,  sans  doute,  il  songeait  combien 
sont  inévitables  et  imprévus  les  coups 
de  la  fortune.  Il  avait  devant  lui  cet 
Achasos  qui,  fils  d'Andromachos  et  ne- 
veu de  Laodîcé,  femme  de  Séleucos, 
avait  épousé  Laodicé,  fille  d'Antio- 
chos Hiérax  (1),  et  s'était  rendu  maî- 
tre absolu  de  toute  l'Asie  en  deçà  du 
Taurus.  Cet  homme,  naguère  si  'puis- 
sant ,  au  moment  où,  aux  yeux  de  son 

dote,  comme  le  dît  ici  Poljbe.  Vov.  piui  haut, 
p.  13;,  col.  i,  n°  a. 


armée  et  de  celle  de  l'ennemi,  il  sem- 
blait occuper  la  ville  11  plus  forte  du 
monde ,  se  voyait  tout  à  coup  prison- 
nière! étendu  à  terre,  chargé  de  chaînes, 
sans  que  personne,  autre  que  les  traî- 
tres eux-mêmes,  connût  cette  trahison. 

«  Le  matin,  quand  les  courtisans,  sui- 
vant l'habitude,  se  rassemblèrent  cliea 
le  roi  et  virent  quel  spectacle  s'offrait 
à  eux,  ils  éprouvèrent  la  même  impres- 
sion qu' Antiochos  ;  leur  surprise  était 
si  grande,  qu'ils  ne  pouvaient  croire  à 
une  semblable  capture.  Cependant  le 
conseil  fut  rassemblé,  et  on  délibéra  lon- 
guement sur  la  peine  qu'il  fallait  infliger 
au  prisonnier.  On  fut  d'avis  de  ninliler 
Achats,  de  lui  couper  ensuite  la  tèteet 
de  mettre  en  croix  son  corps,  enferme 
dans  une  peau  d'3ne.  Lorsque  celle  exé- 
cution eu)  eu  lieu  et  que  les  troupes  sy- 
riennes apprirent  la   mort  d'AchaiOS, 

l'enthousiasme  et  la  folle  joie  de  toute 
l'armée  furent  tels,  que  Laodîcé,  qui 
seule  connaissait  l'évasion  de  son  mari, 
soupçonna  d'avance  son  malheur  à  la 
saule'  vue  du  mouvement  et  de  l'agita- 
tion qui  régnaient  dans  le  camp.  Un 
messager  vint  bientôt  l'instruire  de  la 
fin  d'Acha;os  et  lui  ordonner  de  pren- 
dre ses  dispositions  pour  quitter  la  ci- 
tadelle. A  cet  ordre,  ce  ne  fut  d'abord 
dans  la  bouche  de  tous  les  soldats  que 
gémissements  confus  et  que  plaintes  ar- 
dentes, moins  encore  par  l'amour  qu'ils 
portaient  à  Achteos  que  par  la  surprise 
ou  tes  plongeait  un  événement  si  étrange 
et  si  soudain  ;  mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à  setrouver,  quoique  derrière  leurs  mu- 
railles, dans  un  cruel  embarras.  Achœos 
mort,  Antiochos  tourna  toute  son  atten- 
tion du  côté  de  la  citadelle ,  convaincu 
que  ceux  qui  y  étaient  enfermés  et  la 
garnison  surtout  lui  fourniraient  quel- 
que occasion  favorablepour  s'en  empa- 
rer. La  division,  en  effet,  se  mit  parmi 
les  assiégés:  ceux-ci  se  prononcèrent 
pour  Ariobaze,  ceux-là  pour  Laodicé  ;  et 
suspects  les  uns  aux  autres,  ilsne  tardè- 
rent pas  à  livrer  au  roi  la  citadelle. 

«Telle  fut  la  ûn  d'Acha:os  qui,  après 
avoir  pris  toutes  les  précautions  que 
la  prudence  lui  dictait ,  mourut  cepen- 
dant sous  les  coups  des  scélérats  en 
qui  il  s'était  fié.  Il  laissa  ainsi,  ajoute 
Polybe,  deux  grandes  leçons  à  la  posté- 
rité ;  il  enseigna  par  l'une  à  n'accorder 
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facilement  notre  confiance  à  personne, 
par  l'autre  à  ne  pas  nous  enorgueillir 
de  la  prospérité  et  à  prévoir  tous  les 
malheurs  attachés  à  la  nature  bu- 

Attale  accboit  sa  puissance 

PENDANT  LES  GCEBHES  b'AnTIOCHOS 

bans  l'Asie  orientale.  —  Après  cet 
événement  (214)  qui  lelsissait  maître  de 
la  plus  forte  place  de  l'Asie  Mineure  et 
de  toutes  les  provinces  qu'Achœos  y  râ- 
ble qu'Anu'ochns  s'occupa  de  rétablir 
son  pouvoir  dans  cette  contrée,  non  sans 
avoir  récompensé  le  dévouement  qu'At- 
tale  avait  montré  pour  sa  cause.  Quelle 
fut  la  récompense?  L'histoire  se  tait  à  cet 
égard  ,  mais  il  est  vraisemblable  que  ce 
dut  être  la  reconnaissance  d'Anale 
comme  roi  et  la  cession  d'une  certaine 
étendue  de  territoire  (2).  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  nue,  après  le  supplice 
d'Achïos.  AntiocliGS  ne  dut  pas  s'arrê- 
ter en  Asie  Mineure,  car  peu  de  temps 
ensuite  ou  le  voit  apaiser  la  révolte  de 
Xerxès,  peti  troid'Armosate  en  Mésopo- 
tamie (3)de  212  âîOT,  eti  guerre  avec 
Arsace  III,  roi  des  Parthes,  qui  s'était 
emparé  de  la  Médie,  puis,  secoudé  par 
ce  prince,  tourner  infructueusement 
ses  armes  contre  les  Boctriens,  et  enfin 
(206)  tenter  contre  l'Inde  une  eupédi- 
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Attale   

aux  Étolibns  en  guebbe  avec  Phi- 
lippe III.  —  Pendant  cette  absence 
prolongée  d'Aotiochns,  Altale  dut  re- 
prendre toul  ce  qu'Achieos  lui  avait  en- 
levé, si  Autiochos  ne  le  lui  avait  point 
rendu  à  son  départ  de  Sardes.  Nous  le 
voyonsen  effet  disposer  alors  d'une  flotte 
et  d'unearmée  assez  considérables.  Aussi 
les  Romains  et  lesÉJoliensen  pierre  avec 
fambitietw  Philippe  III,  roi  de  Macé- 
doine, recherchèrent- ils  son  alliance  (5). 

(i)  Polybe,  liv.  VIII,  cb.  iB-H- 


Attale  achète  Egine  aux  P.to- 

cellb  de  Sulpicius. —  Attale,  ef- 
frayé de  l'ambittou  de  Philippe,  qui, 
fort  de  son  alliance  avec  Anni- 
nal  (1),  se  croyait  capable  de  -tenir 
tête  au*  Romains  et  voulait  rétablir  la 
puissante  domination    de   la  Macé- 


Unit  éloigné  de  ses  Etats  et  accepta  ; 
empressement  la  proposition  qui  lui 
était  faite  d'entrer  dans  la  ligue  formée 
contre  ce  prince  {2111  [3).  Il  envoie  doue 
des  auxiliaires  aux  Etoliens,  qui,  en  re- 
connaissance de  ce  secours,  le  nomment 
stratège,  quoique  absent  (3).  De  Per- 
game  Attale  se  reud  a  Égine,  qu'avecle 
consentement  du  proconsul  Sulpicius  il 
avait  achetée  trente  talents  des  Étoliens, 
lesquels,  réunis  aus  Romains  (4),  s'en 
étaient  rendus  maîtres  après  en  avoir 
chassé  la  garnison  macédonienne  (5],  Iiy 
fait  sa  jonction  avec  Sulpicius, et  tous  deux 
y  prennent  leurs  quartiers  d'hiver  (6). 
Philippe,  instruit  de  l'arrivée  d'Attale, 
s'était  rendu  à  Chalcis,  en  Eubée,  pour 
lui  fermer  l'entrée  des  ports  etl'accès  des 
côtes  (7).  Mais,  au  printemps,  Altale  et 
Sulpicius  fout  voile  vers  Lemnosavec 
leurs  flottes  réunies-  Celle  du  proconsul 
secomposaitdevingt-cinqquinquerèmes 
et  celle  du  roi  de  Pergame  de  trente- 
cinq.  De  là  ils  cinglent  vers  Péparèthe, 
dont  ils  occupent  les  ports  et  ravagent 
"  ignes(8).  de  Pëparètbelesdeux 
lassent  à  Nicée ,  puis  se  di- 


a  m  pagne 
ëderés  p; 


commandait  au  nom  de  Philippe  la  leui 

(%)  Polybe,  liv.  VU,  ch.  g. 
(n)  Tile-Live,  Ifr.  XXVI,  ch.  a«. 
(3)  Id.,  liv.  XXVII,  ch.  3o. 
{;)  l'ulvli-,  liv.  IX, ch.  4a-5c. 
(5)  Voy.  Polyhe,  liv.  XXlI^cli.  8,  S§  iC 


«Nbo- 


(5)  Id.,  liv.  IX,  ch.  3i; 


dsnee  arcbéolngique,  I.  II,  p.  59S-6o3,  et 

!    (Uj  litAivi.  lit.  xivil.di,  33. 

(,)  Id.,  itid.,  ch.  îo. 

(a)  ld„  liv.  XXVIJJ,  cb.  5.  a.  Poh/be, 
liv.  X,  ch.  4a. 
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livre.  Après  ce  premier  avantage,  Attale 
prend  la  ville  il'Optinie,  pi  ta  livra  au 
pillage  Pendant  qu'il  met  a  contribu- 
tion 1rs  principaux  habitants,  Philippe 
Survient,  et  son  attaque  est  tellement 
soudaine  que,  mis  un  délachemml  de 
Cretois  qui  clan  ni  .iIIij.jii  fourni  une* 
loin  dp  la  ville  ri  qui  aperçurent  l'en- 
nemi, AtlaleelVt  pu  l' ire  surpris  et  fait 
prisonnier.  Mais,  averti  par  eux,  il  s'en- 
riu!  précipitamment  vt'rs  ki  merel  s'cm- 
barque. Il  se  retire  d'abord  ,i  Oréns;  niais 
instruit  que  Prusias,  roi  de  Bithynie, 
a  envahi  ses  États,  il  oublie  tout  1207) 
ni  re  passe  en  Asie  (  I  ). 

Fin  DE  LA  PHEM1ÈHE  GCEBHE  DE 
MACÉDOINE.  —  Attale,  PbUSIAS  HT 

thAitÊIiEPAIX. —  Cela  il  a  l'iriKtiira liim 
de  Philippe  que  Prusins  avait  l'ait  cette 
diversion  :  aussi  le  roi  de  Macédoine, 
quand  il  conclut  la  paix  avec  P,  Sem- 
pronius  iïfcï  ,  iil-il  eoinpieoJrc  d.m.-  le 
traite  son  fidèle  et  utile  allié.  Les  Ro- 
mains,  de,  leur  côté, donnèrent  la  mémo 
prouve  d'intérêt  au  roi  de  Pergame  i2;. 
Ils  étendirent  celle  faveur  am  habitants 
d'Uion.  Pourquoi?  1.  histoire  ne  ledit 
pas,  mais  on  peut  s'en  rendre  compte. 
Dès  le  temps  Je  la  première  guerre  pu- 
nique, la  croyance  à  la  descendance 
troyenna  des  Romains  etail  déjà  jugu- 
laire chez  ce  peuple  (3).  Il  devait  donc 
porter  à  llinn,  patrie  d'Fnée,  une  nffec- 
lion  toute  particulière,  et  nous  irons 
vu  plus  haut  que,  dès  le  règne  de  Sé- 
leucos  11,  il  était  intervenu  en  leur 
faveur  (4).  Mais  était-ce  la  le  seul  motif 
do  In  bienveillance  qu'il  témoignait 
ans  lliensdans  celle  circonstance?  J'ai 
peine  à  le  croire.  Un  événement  re- 
rimt  devait  avoir  appelé  l'attention  de 
Rome  sur  le  berceau  des  aïeux  de 
leur  premier  roi,  et  rendu  nécessaire 
son  intervention  en  leur  faveur.  Il 
se  pourrai!  que  Prusias,  en  envahis- 
sant les  États  d'Attole,  fut  venu  jus- 
qu'à llinn.  qu'il  s'en  fût  emparé  et  qu'il 
\  eiit  laissé,  quand  il  se  retira  devant 
l'armée  pergaménienne  commandée  par 
son  roi,  une  garnison  qui  occupait  en- 

(i)  Tile-Live,  liv.  XXTIII,   ch.  6  M 
0)  Id.,  liv.  XXIX,  ch.  13. 
(1)  D„rlly,  H,;,.,,™..  1.1,  p.  i.5,  note. 
U)-VoT.pU»>bm.l  t.,  a3j  col.  i. 


core  cette  place  lorsque  fut  conclue  la 
pais  de  505,  Faire  comprendre  Ilion 
dans  le  traité,  c'était  'il>liL;<-r  l'rusia.s  a 
l' évacuer.  îious  verrons  plus  loin  Ilion 
recevoirdes  Romains  de  nouveaux  té- 
moignages d'affectueuse  protection. 
Les  Romaiss  demandent  a  At- 

TALE  L'OTAGE  DE  LA  MeHE  Ut  S  DIEUX 

i:o\servee  a  Pessimiste.  —  Ce  fut 
en  cette  même  année  que  les  Romains 
envoyèrent  une  ambassade  au  roi  de 
Peraauie  pour  réclamer  de  lui  un  ser- 
vice qui  devait,  dans  l'opinion  du  sénat, 
ranimer  la  confiance  des  citoyens.  An- 
nihal  était  encore  dans  le  Ilrutlium,  et 
les  livres  sibyllins,  récemment  consultés, 
avaient  annoncé  que,  quand  un  ennemi 
étranger  porterait  la  guerre  en  Italie,  il 
ne  pourrai!  en  être  chassé  que  lorsque  la 
mère  Idécnne,  Cybèle,  aurait  été  ap- 
portée de  Pessinmite  à  Rome.  On  ré- 
solut donc  de  s'adresser  a  Altale  pour 
obtenir  de  lui  ce  précieux  talisman.  Le 
roi  de  Pergame  accueillit  avec  empres- 
sement les  députes  romains,  les  condui- 
sit a  l'essinuulc,  et  leur  remit  la  pierre 
qui,  suivant  le  dire  des  habitants,  n'é- 
tait autre  que  la  Mère  des  dieux.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  pour  nous 
a  tirer  de  ce  l'ail,  atteste  d'ailleurs  par  de 
nombreux  témoignages  (I),  c'est  qu'à 
cette  époque  les  Ktats  d'Attale  s' éten- 
daient jusqu'au!  frontières  orientales  de 
la  Craude  Phrygie,d'où  résnlteiui  nou- 
veau degré  de  certitude  pour  dps  con- 
jectures que  nous  avons  émises  plus 
haut  sur  I  etlensinn  prise  par  la  puis- 
sance du  roi  de  i'ergamc  après  ledéport 
d'Autiochos. 

PlIlLtl-fR    SOU GB  A  HEMHMEBCER 

la  gueiire.  —  La  paix  qui  suivit  la 
première  guerre  des  Romains  contre 
Philippe  ne  pouvait  être  une  paix  du- 
rable. Philippe  le  sentit  et  voulut  se 
préparer  a  recommencer  la  lutte  avec 
plusdavanlage.il  envoie  secrètement 
en  Afrique  quatre  mille  Macédoniens  a 
AiiiiibaLcaril  lient  a  si'  menacer  ce  puis- 
sant allié;  et,  voyant  les  Comains  entiè- 
rement occupés  "de  leur  IttUe  contre  Car- 
tilage, il  cherche  àeti  profiler  pouréten- 

(i)  Titc-Live,  liv.  X.XIX.  ch.  ro  et  tis 
cnllection  îiisardt'l.  H.p.iS^.   1  * 
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Ut 


dre  sa  puissance  a  l'orient  de  ses  États. 

L'année  même  où  la  paix  avait  été 
conclue  (205).  PtoléméePhilopator  était 
mort [HT<tu(]i> mollesse  et  da  débauches, 
etsonBlsPtolèméeV,Épipbanes,sgéde 
cinq  ans,  lui  avait  succédé.  A  cette  nou- 
velle l'ambition  d'Aiitiochos  se  réveille. 
11  se  ligue  avec  l'hilippe  111,  et  tous 

doux,  d'aprcslc?  cUlusi-s  de  leur  tr;iilc, 
ilcvan'iil  s'ei)i[Mrer  îles  l'".t;ils  de  l'tolë- 
mée  etse  les  partager  (1).  Philippe  devait 
avoir  la  Carie  etl'Égypte,  et  Antiochos 
tout  le  reste(S). 

Les  troubles  survenus  en  Égvpte  à  la 
suite  de  ta  mort  de  Ptolémée  IV  sem- 
blaient favoriser  ces  desseins  ambi- 
tieux. Mats  en  présence  des  dangers 
qui  les  menaçaient ,  les  habitants  d'A- 
lexandrie envoyèrent  aux  Romains  des 
députés  pour  les  prier  de  servir  de 
tuteurs  su  jeune  prince,  en  exécution 
du  testament  de  son  père  (S],  et  de 
prendre  en  main  ladéfense  de  l'Egypte. 
Cette  demande  plut  aux  Romains  :  ils 
cherchaient  un  prétexte  pour  recom- 
mencer la  guerre  contre  Philippe,  dont 
les  rapports  avec  Annibal  n'avaient  pu 
leur  échapper. Ils  envoient  donc  en  Orient 
trois  ambassadeurs  (SOI),  C.  Claudlus 
Kéron,  M.  .Cmilius  LépidusetP.  Sem- 

Eronius  Tuditanus  (A),  pour  y  annoncer 
i  défaite  d'Antiibal  et  des  Carthaginois 
à  y.ama ,  s'assurer  le  concours  de  la 
marine  rhodienne  dans  le  ces  d'une 
nouvelle  guerre  contreles  Macédoniens , 
s'opposer  sut  projets  ambitieux  d'An- 
tiochos et  de  Philippe  sur  l'Egypte,  et 
prendre  en  main  la  tutelle  du  jeune  roi. 
L'histoire  ne  nous  a  rien  appris  du  ré- 

suit:iî.  du  celte  aniliiissiidrcii  ce  qui  con- 
cerne Antiochos-,  mais  on  peut  présumer 
que  ce  prince,  qui  ne  se  sentait  pas  alors 
assez  fort  ui  pour  prêter  pon  appui  à  Phi- 
lippe, ni  pour  en  vuliir  i'Ksvpw  avant  d'a- 
voir recouvré  la  Crelésyrie ,  crut  devoir 
céder  aux  injonctionsde's  Romains  et  re- 
nouvela même  avec  eux  le  traité  conclu 
autrefois  avec  Séleucos.  Ce  qui  vient  à 

(r)  Polybe,  liv.  XV,  ch.  m. 

(i)  1d.,  liv.  III,  ch.  I.  Titï-Liie, 
I,  XXXI,  ch.  U. 

(3)  Vilère  Musime,  liv.  IV,  oh.  t. 

(.;)  jHsiiu,  ILi.Xxx,  cl,.  CF.  Tite- 

Iivc,  liv. XXXI,  eh.  î;  Polybe, XVI,  a4  et 


l'appui  de  cette  conjecture,  c'est  que, 
comme  on  le  verra  plus  bas,  Rome ,  en 
198,  le  considérait  encore  comme  son 
allié  et  avait  pour  lui  les  égards  que 
commande  un  pareil  titre. 

Pbise  di  Ciob.  —  Tranquille  du 
coté  de  l'Ëtolie  et  de  Rome,  le  rai  de 
Macédoine,  avant  de  réaliser  ses  am- 
bitieux projets  sur  la  Carie,  qui  devien- 
dra pour  lui  une  base  d'opérations  con- 
tre rÉgypte,  songe  à  remplacer  la  flotte 
qu'il  avait  été  forcé  de  brûler,  en  914, 
sur  les  bords  de  l'Aoùs.  A  la  faveur  des 
troubles  civils  de  l'Egypte  et  des  in- 
telligences qu'il  a  su  se  créer  dans  ce 
pays  (I),  il  s'empare  de  cette  partie 
du  littoral  de  1  a  Th  race  voisine  de  la  Cher- 
sonnèse,  qui  était  encore  occupée  par 
des  garnisons  égyptiennes  (2).  Il  se 
rend  ainsi  maître  de  rtleliespont,  et 
peut  s'emparer  des  forces  navales  de 
toutes  les  villes  maritimes,  secondé  sans 
doute  par  Pnisias,  son  gendre,  dans 
l'intérêt  duquel  il  enlève  aux  h tn liens  Ir, 
ville  de  Cios  au  sud-est  de  la  Propontide, 
malgré  la  vive  résistance  de  ses  hobi- 
tauts{203),  et  s'y  livre  à  tous  les  excès. 
Mais  par  là  il  anime  contre  lui  ies  Rbo- 
diens  (3). 

MècontentemestdesRhomkns. — 
Jusqu'alors  la  fortune  avait  merveilleu- 
sement servi  Philippe  dans  ses  rapports 
avec  Rhodes.  Mais  les  choses  changè- 
rent bientôt  de  face.  Un  député  qu'il 
avait  envoyé  dans  celte  Ile  faisait  un  jour 
sur  le  théâtre  l'éloge  do  son  maître  et 
vantait  sa  grandeur  d'âme.  Il  disait  que, 
déjà  presque  maître  de  Cios,  il  consen- 
tait à  l'épargner,  eu  considération  des 
Rhodieos;  qu'il  voulait  ainsi  répondre 
aux  calomnies  de  ses  ennemis  et  prou- 
ver à  la  villa  l'estime  qu'il  faisait  d'elle. 
Sur  ces  entrefaites,  un  homme  qui  ve- 
nait de  délwrquer  se  présenta  au  pry- 
tanée  et  annonça  la  prise  de  Cios  et  les 
cruautés  du  roî.  La  nouvelle  fut  aussi- 
tôt portée  dans  le  théAtre  parle  prytane, 
et  d'abord  le  peuple,  rassuré  par  le 
langage  de  l'ambassadeur,  refusa  d'y 
ajouter  foi;  maïs,  dès  que  le  doute  ne 
futplus  permis,  l'indignation  fut  à  son 
comble.  Apartirde  cemoment,  le  peuple 

(.)  Polybe,  liv.  XVI,  oh.  ai, 
(2;  IU.,V.  X.V1II,  ch.  4,5el6. 
(î)Id.,hv.XV,ch.1ieiiuiv. 
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rhodieD  regarda  Philippe  comme  un 
eDuemiet,ne  voulant  plus  entendre  pro- 
noncer son  nom,  ne  songea  désormais 

tarda  pas  à  se  présenter. 

Philippe  s  empabe  de  Thasos  et 
de  Samos.  —  Philippe,  sorti  île  l'Hel- 
lespont  avec  la  flotte  qu'il  avait  dû  y 
rassembler  et  sur  laquelle  il  avait  em- 
barqué son  armée ,  vint  aborder  en 
plein  jour  à  Thasos,  et,  trompant  1» 
bonne  foi  des  habitants,  les  réduisit 
en  esclavage,  quoiqu'ils  fussent  ses  al- 
liés (2).  Puis  il  s'empare  violemment 
deSamos,  dont  il  fait  le  centre  de  toutes 
ses  opérations  navales,  et  où  doivent  se 


l'Iiellespont  et  de  la  Propontide,  pour 
y  être  ensuite  équipés  et  armés  en 
guerre  (3). 

Expédition  de  Philippe  eh  Carie. 
—  Cette  expédition  ue  nous  est  connue 
que  par  des  froments  epurs  île  Pok  lir. 
dont  l'ordre  chronologique  n'a  pas  été 
jusqu'ici  fixé  d'une  manière  certaine. 
On  la  place  communément  en  SOI,  après 
l'attaque  de  Pergame  et  les  batailles  na- 
vales de  Ladé  et  de  Chios  ;  mais  il  sem- 
ble beaucoup  plus  vraisemblable  d'ad- 
mettre qu'eMea  précédé  ces  événements. 
Philippe  a  des  vues  ambitieuses  sur  l'E- 
gypte, et,  aux  termes  de  son  traité  d'al- 
liance avec  Antiochos, la  Carie  doit  entrer 
dans  sa  part  du  butin.  Il  est  donc  im- 
portant pour  lui  de  s'en  emparer  avant 
tout;  car  une  fois  maître  de  cette  posi- 
tion si  importante  pour  une  guerre  ma- 
ritime, il  pourra  de  là  lutter  contre 
les  Rhodiens  qui  le  menacent,  préve- 
nir, en  attaquant  Pergame,  leur  alliance 
avec  Attale,  et,  délivre  de  ces  deux  enne- 
mis, réaliser,  d'accord  avec  Antiochos , 
la  conquête  de  l'empire  des  Ptolémées.  Il 
vient  donc,  tout  porte  à  le  croire,  débar- 
quer sur  la  côte  occidentale  de  la  pres- 
qu'île d'Haltcarnasse,  et,  ne  pouvant 
tenter  immédiatement  le  siège  de  Myn- 
dos  qui  entraînerait  trop  de  longueur,  il 
va  attaquer  le  château  fort  de  Can- 
dasa  (4),  dont  on  ne  connaît  pas  la  posi- 

(i)  Polybe,  liv.  XV,  ch.  a3. 

M  M.,  ikid.,  A.  aS. 

(î)  Id.,  liv.  XVI,  ch.  a,  §  0. 

(4)  Id.,  iiid.,  ch.  4r,  Frsgm.VI,  et 


tion,  mais  qui  pourrait  bien  avoir  oc- 
cupé l'emplacement  où  se  trouve  au- 
jourd'hui le  village  de  K-odé-Kalési,  à  six 
kilomètres  environ  au  sud  de  Myndos. 


)  utiles 


force  de  sa  position,  Philippe  a  ._. 
ravageant  les  châteaux  forts  et  les  vil- 
bs^i  des  environs. 

Il  s'empare  de  Pbinàssos,  par 
stbàtagéme,  et  étesdsks  conquê- 
TES jusqu'au  Méandre.  —  Ue  là  il  se 
dirigea  avec  sa  flotte  sur  Prinassos  {1J, 
qui  doit  avoir  été  située  sur  une  des 
baies  de  laeâte  septentrionale  de  la  pres- 
qu'île, et  il  vint  camper  devant  cette 
ville.  Là  il  prépare  à  la  hâte  tout  ce  qui 
est  nécessaire  a  un  siège  et  commence 
par  creuser  des  mines.  Mais  comme  le 
terrain,  tout  composé  de  roches,  rendait 
ses  efforts  impuissants,  il  eutrecoursà 
un  stratagème.  Ses  mineurs,  couverts  de 
mantelels,  faisaient  beaucoup  de  bruit 
pendant  le  jour  comme  s'ils  travail- 
laient à  la  mine;  et  la  nuit,  parson  ordre 
on  apportait  de  loin  une  assez  grande 
quantité  de  terre,  que  l'on  accumulaitù 
rentrée  même  de  la  tranchée.  Il  voulait 
par  là  frapper  les  assiégés  de  terreur. 
D'abord,  cependant,  ils  soutinrent 
le  siège  avec  bravoure;  mais  lorsque 
Philippe  leur  envoya  dire  que  déjà  ou 
avait  sapé  deux  arpents  de  leurs  murs, 
et  qu'il  leur  eut  fait  demander  ce  qu'ils 
aimaient  le  mieux,  périr  sous  les  rui- 
nes de  leur  ville  quand  les  étais  de  la 
mine  auraient  été  brûlés,  ou  sortir  de 
la  olace  la  vie  sauve,  ils  se  laissèrent 
paroles  et  se  rendi- 


tromper  par  c 


  dans  le  golfe  Bar- 

gyliétique  ou  Jasique  (3) ,  dont  les 
rades  nombreuses  offriront  de  sûrs 
abris  à  sa  Hotte.  Il  s'empare  successi- 
vement de  Bargylie,  où  il  établit  son 
quartier  général  (4),  et  d'Iossos  (5),  la 
plus  orientale  des  villes  du  golfe.  Mat- 
ch, il.  Voy.  ËliennedeBvianc*,auinolKiiv- 

(i)  Polybe,  liv.  XVI,  eh.  il. 

(i)  ld„  ibid.,  ch.  16;  Polyeu,  lu.  IV, 

(3)  id.,  iW.,ch.8a. 

Cïi!l..;t,/.,('ii.vi. 

iy,  là.,  iiidi,  ch.  la.  CJ.  liv.  XVII,  ch.  a. 
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tre  des  places  qui  bordent  le  golfe,  il  vernait  la  Lydie  pour  Antioehos,  des 
s'avance  vers  Pedasa  (1),  pénètre  dans  déinilés  qui  l'invitèrent,  en  son  nom,  à 
l'intérieur  des  terres,  soumet  Mylassa  à  tui  fournir  du  bléet  à  exécuter  enfin  le 
imtriuut^ets'empared'F.urornosiS).  traité  queson  maître  avait  conclu  avec 
Descendant  alors  au  sud,  il  enlève  aux  lui.  Mais  Zeuxis,  qui  ne  craignait  rien 
Rhodiens  la  Péréa  (4),  située  en  face  de  tant  que  de  voir  s'accroître  la  puis- 
leur  tle,  et  apprenant  sans  doute  que,  sauce  de  Philippe  en  Asie  Mineure  ,  ne 
malgré  la  rapidité  de  ses  opérations,  des  répondit  pas  à  son  appel  (1),  et  forée  lui 
négociations  sont  entamées  entre  At-  fut  de  rétrograder, 
taie  et  les  Rhodiens ,  qu'Attalo  fait  Bataille  navale  de  Ladé.  —  Dès 
des  préparatifs  pour  venir  l'attaquer  qu'ilestéloimé,A.Udesehâtederappeler 
lurterre,  il  prend  les  devants,  re-  sa  flotte  de  l'île  d'Egine.  Philippe  de  son 
raonteauN.E.,s'empared'Alahanda(5),  coté,  à  peine  derctour  en  Carie,  s'embar- 
pénètredans  la  vallée  du  Méandre  et  que  et  fait  voileà  la  rencontre  des  Rho- 
oeeupe  Magnésie  (G).  diens,  avant  qu'ils  aient  eu  le  tempsdese 
ExpF.DiTiONiNFRUCiUEnsECOMBE  réunir  aux  Pergaméniens.  Il  les  ren- 
Pehgahb.—  De  Magnésie,  par  une  mar-  contra  non  loin  de  Ladé,  Ile  voisine  de 
cherapide.Plulippe  arriva  sur  le  territoire  Milet  ai  déjà  célèbre  par  la  défaite  que 
daPerearoe.  Parvenu  sous  les  murs  de  les  Ioniens  y  essuyèrent  en  494.  Alors 
cetteville  etsecroyantdéjà  maître  d'At-  s'engage  un  combat  dont  aucun  docu- 
tale ,  il  commit  des  cruautés  de  tout  ment  historique  ne  nous  a  transmis  la 
genre;  mais  il  exhala  sa  rage  plus  en-  description,  mais  où,  malgré  les  préten 
core  contre  les  dieux  que  contre  les  tions  ultérieures  des  Rliodïens,  l'a- 
bomines. Comme  dans  toutes  les  escar-  vantage  resta  en  réalité  à  Philippe  (3). 
mouches  la  garnison  de  Pergame  l'avait  Philippe  assiège  Cnios.  —  Après 
sans  cesse  fait  reculer  devant  la  posi-  ce  combat  et  la  retraite  des  Rhodiens, 
tionqu'elleoccupait,etcomme,grïcaaux  alors  qu'Attale  était  encore  réduit  a 
mesures  prises  par  Attale  en  apprenant  l'inaction,  Philippe  eût  évidemment 
l'arrivée  de  son  ennemi,  il  ne  pouvait  se  pu  se  rendre  à  Alexandrie.  Qui  donc , 
ravitailler  dans  la  campagne,  il  se  rejeta  se  demande  Polybe  ,  l'arrêta  dans  sa 
sur  les  temples  des  dieux  et  sur  leurs  course?  La  nature  même  de  l'esprit  hu- 
enceintes  sacrées.  Il  ne  se  borna  pas  à  main,  se  répond  l'historien.  Beaucoup 
brûler,  à  saccager  les  temples  et  les  au-  d'hommes,  a joute-t- il,  désirent  à  dis- 
tels, il  en  brisa  même  les  pierres  pour  tance  des  choses  impossibles,  séduitspar 


qu'il  lût  impossible  d'en  relever  les  l'espérance,  toujours  plus  forte  que  la 

ruines.  Après  avoir  ravagé  le  Nicépho-  raison;maisquandilsapprochentdel'ob- 

rion  ou  temple  de  Minerve  Victorieuse,  jet  souhaité,  ils  abandonnent  tout  àcoup 

 ,  _>  .,  ______  ,._.._JS  ,£,  par|B 


coupé  le  bois  sacré  qui  l'entourait  eldé-  leurs  desseins,  étourdis,  aveuglés  parla 
truitla  haie  qui  lui  servait  de  clôture,  il  grandeurdes  obstacles  qui  s'offrent  alors 
se  dirigea  vers  Thyatire;  puis,  revenant  à  leurs  regards  (3).  D'ailleurs  la  flotte 
sur  ses  pas,  il  envahit  la  plaine  de  Thé-  d' Attale,  il  le  prévoyait  bien,  allait  pro- 
bes dans  l'espoir  d'y  ramasser  un  riche  chainement  se  réunir  à  celle  des  Rho- 
butin.Mais.  trompé  dans  son  attente,  il  diens,  et  laisser  dételles  forces  derrière 
envoya  d'Hiéracoméà  Zeuxis,  qui  gou-  soi  eût  été  une  grande  imprudence.  Non 


W.tt^li  .XmA^  a*    qua,ma!tre  de  ces  deux  positions,  il 

la  position  decellevillo  dans  le  voismjpe  de    2,_J  i  i  i—i—l.  J„_ 

Mylasaa 


«-"'--V".-'.'"™™^  n'aura  plus  rien  à  craindre 'de  ses  én- 


,  ,   .-■■„.  (i)PoIjIh.,  liv.XVI,eb.  ..  Cf.  Tite-Live, 

<3  Cf.  Polybe,  liv.  XXII,  ch.  i,  et  liv.    Ht.  XXXI,  eb.  (6,  el  liv.  XXXII,  ch.  33 

XVIII,  ch.  17.  et  34. 

(t)Voy.  Polybe.  lit.  XVII,  ch.iet6,  et  (1)  Polybe,  liv.  XVI,  ch.  16.  Soivant 

Ttto-Ijve,  liv.  XXXII,  ch.  13  et  34.  Tiie-Live,  Ut.  XXXI,  ch.  14,  Philippe  aurait 

(5)  CF.  Polybe,  liv.  XVI,  ch.  14.  eu  le  dessous  à  Ladécomme  à  Chioi. 

(6)  Cf.  M.  (3)  Polybe,  iiid.,  ch.  1,  -.et  *. 
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nemis,  ou  du  moins  pourra  ne  les  com- 
battre (lue  quand  il  jugera  l'occasion 
favorable,  il  vient  donc  bloquer  le  port 
de  Cliios  et  commence  le  siège  de  cette 
\'\U:\  liais  cl!.'  lus  o ; j [ i ■  i ~ ! ■  une.  vive  in- 
sistance, et  les  deux  flottes  confédérées 
arrivent  bientôt  en  vue  de  l'Ile.  Comme 
le  siège  traînait  en  longueur,  et  que 
le-  c[ijnjiiHî  le  menaçaient  du  près  d'un 


a  i  ancre  uevam  i  ne,  pnnippene  lavais 
quel  parti  prendre  cl  n'était  pas  sans 
inquiétude  pour  l'avenir.  Enfin,  les  cir- 
constances ne  lui  laissant  même  plus  le 
choix  de  rester  ou  de  partir,  il  se  retira 
avec  sa  llotle.  contre  l'attente  des  enne- 
mis. 11  s'était  ainsi  hâté  de  s'éloigner 
dans  l'espérance  de  devancer  l'ennemi , 
et  de  parvenir  sans  danger,  en  longeant 
lescôtesjusqu'àSaiinis..Scs  calculs  lurent 
compli'luiiriit  déjoués.  Att aie  et  Théo- 
pliiliscos,  raiiiir.il  riiudicii,  l'curcula 
peine  vu  s'éloigne.!1  qnr,  saisissant  avtîi! 
ardeur  cette  oei'asum  désirée.,  ils  se  lui  Lu- 
rent de  le  poursuivre  (I).  Leréeit  de  la 
bataille  entre  les  deux  (lottes  est  un  des 
plus  remarquables  de  ceux  que  Polybe 
nousoit  transmis.  Nous  le  reproduirons 
donc  ri  dans,  sou  entier,  iiarce  qu'il  con- 
tient le  tableau  animé  d'une  lutte  dont 
les  résultats  devaient  être  de  la  plus 
haute  importance  pour  l'Asie  Mineure, 
et  qu'il  fournit  de  plus,  sur  la  marine 
militaire  des  Grecs,  des  notions  pleines 
d'intérêt  et  qu'on  rechercherait  vaine- 
ment ailleurs. 

liATAiLLEDECmos.— «  Convaincus 
que  Philippe  n'avait  pas  entièrement 
renoncé  au  siège  de  Cliios ,  les  confé- 
dérés ne  partirent  pas  ensemble;  mais 
une  course  rapide  les  eut  bientôt  portés 
ton.  deux  niions;  de  Philippe.  Allais 
se  jeu  sur  l'aile  droite  de  la  tlotte  inncé- 
duuicuue,  qui  formait  l'avant-garde, 
elïhéophiliscos  sur  la  gauche.  Philippe, 
surpris,  donna  aussitôt  le  signal  à  I  aile 
droite  de  tourner  la  proue  vers  l'en- 
nemi et  d'engager  liarditnenl  le  com- 
bat; puis  il  se  retira  avec  quelques 
navires  près  de  petites  Iles  situées 
au  milieu  du  détroit,  afin  d'v attendre 
l'issue  de  la  bataille.  I.e  nombre  de  ses 
vaisseaux  était  de  cinquante- trois  bâti- 
ments de  guerre,  d'un  certain  nombre 

{i)Polvbe,Uv.XVI,  ch. 


de  navires  non  pontés  et  de  cent  cin- 
quante avisos  garnis  d'éperons.  Il  n'a- 
vait  pas  eu  le  temps  d'équiper  tous  les 
navires  réunis  à  Samos.  Les  ennemia 
en  avaient  soi  s  unie-cinq  de  guerre,  y 
compris  ceux  qu'avaient  envoyés  les 
Byzantins,  neuf  trihémiolifts,  ou  galè- 

■  Le  vaisseau  monté  par  Attale  com- 
mença le  combat,  et  tous  les  autres, 
sans  même  attendre  le  signal,  se  heur- 

torème,  lui  porta  un  coup  terrible  au- 
dessous  du  niveau  de  l'eau,  et  la  coula, 
malgré  les  efforts  de  ceux  qui  la  mon- 
taient. La  déearème  de  Philippe,  qui 
était  vaisseau  amiral,  tomba  au  pou- 
voir de  l'ennemi  par  uu  étrange  inci- 
dent. Une  tribémtolie  s'était  approchée 
d'elle,  et  en  la  heurtant  avec  force,  au 
milieu  de  la  coque,  au-dessous  du  banc 
des  rameurs  qu'où  appelle  llirauite,  y 
demeura  attachée,  le  pilote  n'ayant  pu 
ralentir  la  marche  impétueuse  de  son 
navire.  La  déearème ,  a  laquelle  était 
liée  la  trihémiolie,  se  trouva  fort  gênée 
dans  ses  manœuvres.  A  peine  pouvait- 
elle  remuer,  lorsque  deux  navires  à 
cinq  rangs  de  rames  se  précipitèrent 
sur  elle,  la  percèrent  de  leurs  éperons 
des  deux  cotés,  et  l'écrasèrent  avec 
les  hommes  qu'elle  contenait.  Parmi 
eux  était  Démocrates,  amiral  de  Phi- 
lippe. Cependant  deux  frères,  Diony- 
sidoros  et  Dinocrates,  amiraux  d" At- 
tale, dans  un  combat  livré  par  l'un 
d'eux  aune  autre  galèreà  sept  rangs  de 
rames,  et  par  l'autre  à  une  octoreme, 
n'éprouvaient  pas  des  chances  moins 
bizarres.  Dinocrates,  en  se  heurtant 
contre  uneoctorème,  avait  reçu  un  coup 
au-dessus  de  l'eau,  grâce  à  la  cons- 
truction du  vaisaean  ennemi,  dont  l'é- 
peron était  fort  élevé,  et  il  l'avait  à  sou 
tour  frappé  au-dessous  de  la  flottaison; 
mais  comme,  malgré  ses  efforts  pour  se 
retirer  de  la  blessure  qu'il  lui  avait  faite, 
il  ne  pouvait  y  réussir,  et  que  les  Ma- 
cédoniens combattaient  avec  beaucoup 
de  courage,  il  courait  un  véritable  dan- 
ger. Par  bonheur  Attale  vint  à  sou 
secours,  sépara  les  deux  vaisseaux  en 
tombant  sur  eelui  de  l'ennemi,  et  Di- 
nocrates se  vit  miraculeusement  sauvé. 
L'équipage  de  l'octorème  périt  brave- 


Digitized  by  Google 


ASIE  MINEURE. 


nient,  le  fer  à  la  main,  et  le  bâtiment 
seul  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur. 
Dionysidoros,  de  sou  côté,  vigoureuse- 
ment lancé  pour  frapper  de  l'éperon  un 
navire,  avait  manqué  son  coup,  et,  ai 
passant  prés  de  l'ennemi,  avait  perdu 
le  côté  droit  de  ses  rames  ;  les  poutres 
mime  qui  portaient  les  tours  s  étaient 
brisées.  Aussitôt  il  fut  cerné  de  toutes 
parts,  et,  au  milieu  des  eris  et  du  tu- 
multe, tout  l'équipage  péritavec  le  bâ- 
timent. Dionysidoros,  seul  avec  deux 
hommes,  gagna  à  la  nageunetrihémio- 
lie  qui  venait  à  son  secours. 

■  Partout  ai  Heurs  le  combat  état  légal. 
La  supériorité  que  le  nombre  des  avisos 
donnait  à  Philippe  était  compensée  chei 
Attale  par  ««lui  des  vaisseaux  de  guerre. 
Cependant,  à  l'aile  droite  des  Macédo- 
niens, tes  affaires  prenaient  alors  une 
telle  tournure,  que  si,  pour  le  mo- 
ment, la  victoire  était  encore  indécise, 
Attale  semblait  pouvoir  compter  plus 
que  l'ennemi  sur  le  succès. 

«  LesRhodiens.qui.en  sortant  du  port 
de  Cbios,  étaient  d'abord,  nous  l'avons 
dit,  aune  grande  distance  de;  iMaoliIn- 
niens  les  avaient  bientôt  rejoints,  grâce 
à  l'avautage  que  leur  donnait  sur  eux 
la  vitesse  de  leurs  Mt  talents.  Ils  com- 
mencèrent par  se  jeter,  en  les  prenant 
en  poupe,  sur  les  navires  qui  fuyaient, 
et  en  brisèrent  les  rames.  Mais,  quand 
lis  autres  navires  de  l'iii  M|)[i['.  pour  dé- 
fendre ceux  qui  étaient  compromis,  se 
retournèrent,  et  que  la  partie  de  la 
flotte  rbodienne  qui  était  restée  en  ar- 
rière eut  rejoint  Thëophiliscos,  les  deux 
flottes,  rangées  sur  une  "SM,  la  proue 

le  son  de  la  trompette,  en  vinrent  har- 
diment aux  mains.  Si  les  Macédoniens 
n'eussent  placé  les  avisos  au  milieu  des 
vaisseaux  de  guerre,  le  combat  eût  eu 
un  prompt  dcnoflment.  Mais  cette  dis- 
position gêna  beaucoup  les  Rhodiens. 
L'ordre  de  bataille  avait  été  rompu  par 
le  premier  choc,  et  toute  la  flotte  com- 
battait péle-mAle.  Or,  les  Rhodiens  ne 
pouvaient  ni  pénétrer  à  travers  les  vais- 
seaux ennemis,  ni  faire  manœuvrer  tes 
leurs.ni  profiter  enfin  de  leurs  avantages, 
au  milieu  de  ces  avisos  qui  venaient 
tantôt  frapper  leurs  rames  et  les  enta- 
mer, tantôt  choquer  leurs  proues  et 
leurs  poupes;  les  mouvements  des  ra- 


meurs et  des  pilotes  étaient  ainsi  sans 
cesse  contraries.  Toutes  les  fois  qu'un 
engagement  avait  lieu  de  front,  les  Rho- 
diens l'emportaient  par  une  manœuvre 
fort  habile  :  abaissant  autant  que  pos- 
sible la  proue  de  leurs  navires,  ils  rece- 
vaient des  coups  au-dessus  du  tirant 
d'eau  et  en  portaient  à  l'ennemi  au- 
dessous  de  la  flottaison,  lui  faisant  ainsi 
des  blessures  sans  remède.  Mais  ils  ne 

Ils  évitaient  les  combats  de  ce  genre,  à 
cause  du  courage  que  mettaient  les  Ma- 
cédoniens à  se  défendre,  du  haut  de 
leurs  ponts,  quand  la  lotte  était  n^lir. 
Courant  de  préférence  au  milieu  des 
navires  macédoniens,  ils  en  brisaient  les 
rames  et  rendaient  par  la  tout  mouve- 
ment impossible  ;  ils  se  portaient  à 
gauche,  se  jetaient  à  la  proue  de  tel 
vaisseau,  frappaient  tel  autre  dans  lu 
flanc  au  moment  où  il  se  tournait,  en- 
tamaient l'un,  enlevaient  à  l'autre  quel- 
que partie  de  ses  agrès.  Une  foule  de 
bâtiments  macédoniens  périrentde  cette 
manière. 

«  L'épisode  le  plus  intéressant  de  la 
bataille  fut  li!  cninbatde  trois  quinqué- 
rèmes  rhodienues  :  l'une,  qui  était  le 
vaisseau  amiral,  portait  le  général  en 
chef  ïhénphiliscos ;  l'autre,  le  triérar- 
que  Philostratos  ;  la  troisième  avait 
pour  pilote  Autoiicos  et  était  montée 
par  Nicostratos.  Cette  dernière,  s'étanl 
violemment  heurtée  contre  un  bâtiment 
ennemi,  y  avait  laissé  son  éperon  :  la 
galère  macédonienne  coula  à  fond 
avec  son  équipage;  mais  Autoiicos, 
dont  la  mer  envahissait  le  navire  par 
la  proue,  après  avoir  bravement  résisté 
aux  ennemis  qui  l'entouraient,  finit  par 
tomber  blessé  dans  les  flots,  et  ses 
hommes  moururent  tous  t'épee  à  la 
main.  Théophiliscos,  à  cette  vue,  se 
hata  d'accourir  avec  trots  quinquérê- 
mes;  et  s'il  ne  put  sauver  celle  d'Au- 
tolicos,  déjà  pleine  d'eau,  il  perça  du 
moins  deux  galères  et  en  précipita  les 
équipages  à  la  mer.  Aussitôt,  cerné 
par  une  foule  de  bâtiments  légers  et  de 
vaisseaux  pontés,  il  perdit  à  son  tour 
la  plus  grande  partiede  ses  hommes, qui 
firent  des  prodiges  de  valeur,  reçut  trois 
blessures,  et  après  avoir  par  son  au- 
dace couru  les  plus  grands  dangers, 
ne  parvint  qu'avec  peine,  et  grâce  à 
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«  Philippe  | 
vires  à  dix, 


Philostratos,  qui  se  jetarésokimentdans 
la  mêlée,  à  conserver  sou  navire.  Rendu 
à  sa  flotte,  Théo pb iliscos  lutta  aveu 
une  nouvelle  ardeur  contre  l'ennemi, 
affaibli  sans  doute  par  ses  blessures, 
mais  |i  lus  entreprenant  encore  et  plus  re- 
doutable, soutenu  qu'il  était  parla  force 
de  son  âme  généreuse.  Ainsi  la  bataille 
se  trouvait  alors  divisée  en  deux  com- 
bats, séparés  par  un  vaste  intervalle. 
L'aile  droite  de  Philippe,  qui,  sans  cesse 
fidèle  à  son  premier  plan,  tendait  vers 
lu  U'rri!.  mi  trouvait  assez  près  des  côtes  tirent  en  retraite, 
de  l'Asie;  l'aile  gauche,  qui  avait  fait 
une  conversion  pour  soutenir  l'arrière- 
garde,  combattait  contre  lesRhodiens, 
non  loin  de  Chios. 

■  A  l'aile  droite  Attale  était  déjà  cer- 
tain de  la  victoire,  et  il  se  dirigeait  vers 
les  lies  où  Philippe  attendait  l'issue  delà 
bataille,  'Tout  à  coup  il  aperçut  une  de 
ses  galères  à  cinq  rangs  de  rames  hors 
du  diamp  de  bataille,  fort  endommagée 
et  déjà  presque  coulée  par  l'ennemi.  11 
courut  a  son  secours  avec  deux  quatri- 
rèincs;  et,  comme  le  vaisseau  macédo- 
nien, virant  de  bord,  prit  le  chemin  du 
rivage,  il  se  mit  à  le  poursuivre,  en- 
traîné par  le  désir  de  s'en  emparer. 
Déjà  il  était  fort  éloigné  des  siens,  quand 
Philippe,  voyant  ce  qui  se  passait,  prit 
à  la  hîte  quatre  galères  à  cing  rangs, 
trois  trihémioli es  et  tous  lesavisos  dis- 
ponibles, coupa  à  Attale  tout  retour 
vers  son  armée  et  le  força,  dans  sa  ter- 
reur, à  se  faire  échouer.  Attale  se  retira 
avec  ses  équipages  à  Érythres,  et  Phi- 
lippe demeura  maître  du  vaisseau  et  du 
bagage  royal.  Attale,  en  effet,  dans 
ce  moment  suprême,  avait  eu  recours 
à  la  ruse.  Il  s'était  empressé  de  repac- 
dre  sur  le  tillac  tout  ce  qu'il  avait 
de  plus  magnifique,  et  les  Macédo- 
niens qui  montèrent  les  premiers  sur 
le  navire,  à  la  vue  des  coupes  nombreu- 
ses, des  vêtements  de  pourpre  et  de  tout 
l'attirail  de  la  richesse,  sans  s'occuper 
de  poursuivre  le  roi,  se  livrèrent  au 
pillage.  Grâce  à  cet  artifice,  Attale  put 

u  Philippe,  vaincu  dans  la  bataille  gé- 
nérale, mais  animé  par  l'échec  que  ve- 
nait d'essuyer  Attale ,  gagna  sur  le 
champ  la  haute  mer,  réunit  au  plus  vite 
ses  vaisseaux  épars ,  et  exhorta  ses  sol- 
dats a  avoir  bonne  espérance  puisqu'ils 


étaient  déjà  certains  de  la  victoire.  Et, 
en  effet,  la  plusgrandepartie  de  l'armée 
pouvait  avec  quelque  raison  croire 
qu' Attale  était  mort,  à  la  vue  de  Phi- 
lippe emmeuaut  avec  lui  le  navire  royal. 
Mais  Dionvsidoros,  qui  soupçonnait  la 
vérité,  levant  un  signal,  rassembla  ses 
vaisseaux  et  gagna  sans  danger  un  des 
mouillages  de  la  côte  asiatique.  En 
même  temps,  les  Macédoniens,  opposés 
aux  Rhodiens  et  fort  maltraités  par  eux, 
se  retirèrent  du  combat  etpeu  à  peu  bat- 
retexte  ne  porter 
uu  ttBuuuiBauicsin  ne  id  flotte.  Pourles 
Rhodiens,  tramant  à  leur  suite  quelques 
vaisseaux  et  en  laissant  d'autres  qu'ils  dé- 
chirèrent à  coups  d'éperon,  ils  se  dirigè- 
Chios. 

perdit  avec  Attale  quatre 
neuf,  sept  et  six  rangs  de 
rames;  dix  vaisseaux  pontés,  trois  tri- 
héiniolies,  vingt-cinq  avisos  et  leurs 
équipages;  et  avec  les  Rhodiens,  dix 
vaisseaux  pontés,  quarante  avisos  en- 
viron ;  deux  quadrirèmes  et  sept  avisos 
tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi  avec 
leurs  équipages.  La  perte  d' Attale  fut 
d'u  ne  tuhém  iolie ,  de  deux  qui  nq  uérèm  es 
et  de  son  vaisseau  royal.  Les  Rhodiens 
virent  couler  deux  de  leurs  quinquérè- 

ne  leur  fut  enlevé.  Ils  ne  comptèrent  que 
soixante  morts.  Attale  n'en  eut  que  qua- 
tre-vingts; mais,  du  côté  de  Philippe,  il 
périt  trois  mille  Macédoniens  et  six  mille 
allii*.  Deux  niilli'  .Macédoniens  et  alliés 
et  sept  cents  Égyptiens  demeurèrent 
captifs. 

■  Telle  fut  l'issue  de  la  bataille  de 
Chios.  Mais  Philippe  s'attribua  Ja  vic- 
toire pour  deux  raisons  :  d'abord  il  avait 
forcé  Attale  à  s'échouer  et  s'était  rendu 
maître  de  son  vaisseau;  ensuite,  en 
s'établissant  au  promontoire  Argenne, 
ne  semblait-il  pas  être  demeuré  vain- 
queur sur  les  débris  mêmes  du  combat. 
Le  lendemain,  par  une  conduite  con- 
forme à  ses  prétentions ,  il  se  mit  à  re- 
cueillir les  restes  des  vaisseaux  et  à  en- 
lever du  champ  de  bataille  ceux  deses 
soldats  qu'il  put  reconnaître.  Il  voulait 
ainsi  en  imposer  au  vulgaire.  Quant  à 
avoir  réellemeut  vaincu,  les  Rhodiens 
et  Dionvsidoros  lui  prouvèrent  bientôt 
qu'il  ne'le  pensait  pas  lui-même.  Tan- 
dis que  le  roi  se  livrait  à  ces  soins, 
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ils  eu 

bataille,  personne  ne  se  présent: 
et  ils  retournèrent  à  Chios.  Philippe^ 
qui  n'avait  jamais  fjit,  ni  sur  terri:  ni 
sur  mer,  des  pertes  aussi  considérables, 
avait  l'Sme  pénétrée  de  douleur,  et  son 
courage  était  abattu.  Mais  il  s  efforça 
Je  ne  pas  trahir  sonémotion  au  dehors, 
bien  quo  les  circonstances  ne  lui  per- 
nusseut  guère  d'avoir  un  tel  empire  sur 
sa  tristesse.  Et,  en  effet,  sans  parler  de 
la  défaite  elle-même,  la  vue  seule  des 
suites  delà  bataille  était  bien  faite  pour 
effrayer  les  regards.  Après  un  tel  mas- 
sacre, la  mer  fut  d'abord  couverte  de 
morts .  de  sang,  d'armes  et  de  débris, 
et  les  jours  suivants  les  rivages  n'of- 
fraient aux  yeux  que  des  monceaux  af- 
freux de  ces  restes  sanglants,  épouvan- 
table spi-r.tai'le  qui  remplissait  d'effi 


ri]ru[ib:[ 


Un 


conseils  sont  dignes  de  mémoire.  S'il 

jJliilip|ii.',  ses  concitoyens  et  les  autres 
peuples ,  intimidés  par  l'audace  du 
prince,  eussent  néglige  l'occasion  de  le 
Mincir.  Kii  ouvraîit  les  hostilités,  il 
força  sa  patrie  à  profiter  des  circons- 
tances favorables,  et  contraignit  At  ta  le 
à  ne  plus  différer  sans  cesse  de  prépa- 
rer activement  la  guerre,  et  à  la  faire 

fut  que  justice  quand  les  Rhodieus  lui 
rendirent,  après  sa  mort,  des  honneurs 
assez  éclatants  pour  exciter  au  dévoue- 
ment envers  la  patrie  et  leurs  contem- 
porains et  leurs  descendants  (t).  » 

srbetibe  en  Cabie.  —  «  L'hiver  ap- 
proehaut,  Philippe  se  bâta  de  retourner 
dans  le  golfe  d'Iassos,  pour  y  mettre  à 
l'abri  les  restes  de  sa  flotte,  et  vint  se 
reposer  de  ses  fatigues  à  Bargylie.  Ce- 
pendant les,  Rhodiens  et  Attale,  loin 


de  licencier  leurs  v 
plétaient  les  équipages ,  surveillaient 
plus  que  jamais  les  eûtes,  et  jetaient 
par  là  le  roi  dans  un  grand  embar- 
ras. Il  flottait  incertain  entre  mille 
pensées.  S'il  ne  voulait  pas  quitter 
Bargylie ,  dans  la  prévision  d'un 
nouveau  combat  naval,  il  était,  d'une 
autre  part,  fort  inquiet  sur  le  sort  de  . 
la  Macédoine,  et  hésitait  à  demeurer 
plus  longtemps  en  Asie;  ce  qu'il  crai- 
gnait surtout,  c'étaient  les  Ëtoliens  et  les 
Romains ,  car  il  n'ignorait  pas  que  des 
ambassades  avaient  etc  envoyées  de  tous 

côtés  contre  lui  ù  Rome,  depuis  que  la 
guerre  contre  Carthage  avait  pris  Ûn. 
Par  suite  de  ces  difficultés  il  était  réduit, 
s'il  n'agissait  pas,  ù  vivre  de  brigan- 
dages et  de  rapines.  Il  pillait  et  vo- 
lait les  uns,  violentait  les  autres  ;  quel- 
quefois aussi  il  employait  les  caresses, 
contre  son  habitude,  pour  remédier  à 
la  famine  qui  désolait  son  armée-  On 
lui  fournissait  tantôt  de  la  viande,  tan- 
tôt des  figues,  tantôt  un  peu  de  blé.  C'é- 
taient Zeuxis,  ou  les  habitants  de  My- 
lassa,  ou  ceux  d'Alabanda  et  les  Ma- 
giif. siens  qui  lui  procuraient  surtout  cea 
ressources.  S'ils  les  lui  offraient ,  il  ne 
manquait  pas  de  les  flatter;  sinon,  il 
devenait  furieux  et  leur  tendait  des  em- 
bûches. Il  finit  même,  avec  l'aide  d'un 
certain  Philoclès ,  par  organiser  un 
complot  contre  la  ville  de  Mvlassa; 
mais  l'imprudence  même  de  l'entre- 
prise la  fit  échouer.  Il  désola  aussi  la 
i-ampii-aïc  des  Atabandiens,  Comme  il 
eût  fait  d'un  territoire  ennemi ,  parce 
qu'il  lui  fallait  avant  tout,  disait-il,  four- 
nir des  subsistances  à  ses  troupes.  Il 
reçut  des  Macnésirns  des  figues,  au  lieu 
de  blé  qu'ils  n'avaient  pas;  et,  devenu 
maître  de  Mytmte,  qu'il  avait  sansdouta 
laissé  sur  sa  gauche  dans  son  expédi- 
tion contre  Pergame,  il  la  leur  donna 
en  retour  de  leurs  figues  (I).  » 

Philippe  beviest  en  Macédoine. 
—  Cependant  Philippe,  fatigué  de  la  vie 
d'aventures  qu'il  menait  depuis  deux 
ans,  songeaita  quitter  la  Cane.  Ce  n'é- 
tait pas  sans  grands  efforts  qu'il  par- 
venait à  ravitailler  son  armée,  et  l'on 
cessera  de  s'étonner  qu'il  ait  récom- 
pensé par  le  don  d'une  ville  un  présent 


(i)Pdybe,Hv.  XVI,  cli.  <X. 
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d'une  aussi  mince  importance  qu'une 
provision  de  ligues ,  si  l'on  songe  qu'il 
semble  résulter  d'un  fragment  de  l)io- 
dore  de  Sicile  que  l'année  300  fut  an- 
nrr  de  disette  (1)-  On  comprendra  alors 
facilement  que  le  service  rendu  par  les 
illa^nesien*  au  rui  de  Macédoine  tirait 
de  celle  circonstance  une  valeur  bien 
au-dessus  de  celle  qu'il  aurait  eue  dans 
des  années  ordinaires.  La  rareté  des 
grains  avait  eu  sans  doute  pour  cause 
une  grande  sécheresse  et  une  chaleur 
excessive,  à  la  faveur  desquelles  la  ré- 
colte des  figues  avait  été  précoce  et 
abondante.  Mais  on  ne  peut  nourrir 
longtemps  une  armée  avec  dos  fruits 
secs,  et  force  futà  Philippe  d'abandon- 
ner In  Carie  et  de  retourner  dans  ses 
États. 

Il  ne  pouvait  ignorer  d'ailleurs  qu'un 
nouvel  orage  s'ainoncelnit  sur  sa  tête, 
qu'une  guerre  plus  terrible  encore  que 
ta  première  se  préparait  contre  lui  à 
l'instigation  des  Romains.  Laissant 
donc  en  Carie  son  lieutenant  Dinoctate 
avec  une  petite  armée  composée  de 
Macédoniens,  d'Agrinnes  et  de  Thes- 
salifiis  et  disséminée  dans  les  villes  et 
dans  les  forts  de  la  Carie  et  de  la 
Pérée  (2),  il  avait  remis  en  mer,  pour- 
suivi par  Attalc  et  par  les  Rhodiens, 
auxquels  il  échappa  et  qui  vinrent 
mouiller  à  Égine  (3). 

ATT ALU  ENGAGE  I.T.S  ATHÉNIENS  A 
ENTHKR  DANS  LA  UfiUE  CONTEE  PHI- 
LIPPE. —  Instruit  de  l'arrivée  du  roi  de 
Pergame,  le  peuple  athénien  envoya 
des  députés  anprès  de  lui  pour  le  re- 
mereier  rie  ses  récents  exploits  et  leprier 
(le  venir  a  Athènes  délibérer  sur  te  me- 
sures a  prendre  dans  les  circonstances 
présentes.  Quelques  jours  après ,  ce 
prince,  instruit  que  les  ambassadeurs 
romains  étaient  diseendus  au  Pirée,  et 
jurant,  nécessaire  du  s'entendre  avec 
eu\,  mit  à  la  voile  vers  l'Altique.Le  peu- 
ple, à  peine  instruit  de  sa  prochaine 
arrivée,  régla  par  des  décrets  l'accueil 
somptueux  qu'on  devait  lui  faire,  et  l'or- 
dre des  cérémonies  qui  auraient  lieu 

(i)niod.  île  Sic,  !iv.  XXTIII,  fr.  V: 

(■<)<:r-'!i[c-L,ve,  ]iv.  XXXIII,  ch.  .8. 
(1)  TiLe-l.i.r.lir.xXXI.cb.  14. 


durant  son  séjour.  Attale,  descendu  au 
Pirée,  passa  les  premiers  jours  avec  les 
ambassadeurs  romains,  et  sa  joie  fut 
grande  de  les  entendre  rappeler  leur  an- 
lippe.  Le  lendemain  il  se  dirigea  vers 
Atliènesavecles  Romains  et  les  archon- 
tes athéniens,  au  milieu  d'un  immense 
cortège;  les  magistrals,  leschevaliers,  et 
même  tous  les  citoyens  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants  se  portèrent  à  sa 
rencontre:  et  quand  cette  foule  l'eut 
reçu  dans  son  sein  ,  l'enthousiasme  po- 
pulaire pour  les  Romains,  et  surtout 
pour  Attale,  se  manifesta  avec  une  ar- 
deur sans  pareille.  A  son  entrée  par  ta 
porte  Dinyle,  il  trouva  rangés  sur  son 
passage  les  prêtres  et  les  prêtresses.  On 
lui  ouvrit  ensuite  tous  les  temples,  et  les 
nVn\  l'iix-mfiiirs,  .ijr.utt; Tite-Live  (I), 
semblèrent  sortir  de  leurs  sanctuaires 
pour  venir  le  recevoir.  Près  des  autels 
étaient  disposées  des  victimes  qu'on  le 
pria  d'immoler.  KnGn,  Athènes  lui  dé- 
cerna des  honneurs  tels  qu'elle  n'en  avait 
jamais  accordés  à  aucun  de  ses  anciens 
liicnfaiteurs  :  ainsi  oiic  rionna  à  imc  de 
ses  tribus  le  nom  d" Attale,  et  plaça  le 
nom  de  ceprinceparmiceusdeseshéros 
éponyines. 

f.es  Athéniens  convoquèrent  ensuite 
i'assi  itildéee.t  v  appelèrent  .lllale.  il  re- 
fusa d'y_  assister,  parce  que,  disait-il,  il 
lui  serait  pénible  de  venir  rappeler  ses 
bienfaits  au  peuple  qu'il  avait  oiiiigé;  on 

n'insista  pas,  mais  on  le  pria  défaire  par 

lettre  à  l'assemblée.^!)  voiefte  résumé' 
rappel  des  services  qu'il  avait  rendus  à 
Athènes,  énumération  des  combats  li- 
vrés it  Philippe,  exhortations  à  prendre 
les  armes  contre  ce  prince.  Attale  Unis- 
sait en  protestant  avec  serment  que,  s'ils 
ne  consentaient  pas  sans  délai  a  s'asso- 
cier courageusement  à  ia  haine  que  les 
Rhodiens ,  les  Romains  et  lui  avaient 
vouée  aux  Macédoniens,  et  demandaient 
plus  tard,  après  avoir  laissé  échapper 
l'occasion  favorable,  à  participer  aus  bé- 
néfices d'une  pair  que  d'autres  auraient 
faite.ils  pourraient  alors  uepasatteiudre 

(i)  Tile-Live,  liï.  XXXI,  ch.  .5. 
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te  but  qu'ils  se  proposeraient  flans  l'in-  Gain"  poils  et  Madytos  se  soumirent 

térêt  de  leur  patrie.  A  la  seule  lecture  également  ;  mais  lorsque,  franchissant 

de  celle  lettré,  la  multitude  se  montra  l'Hetlespont,  il  veut  se  rendre  maître 

prSte  à  voter  immédiatement  la  guerre,  d'AbydosJl  rencontreimerésistaucequi 


rhodiens  parurent  dans  l'assemblée, 
qu'ils  eurent  appuyé  par  de  nouveaux  ar- 
guments les  conseils  d'Attale,  la  foule 
iip  bh.ira  plus,  et  la  guerre  fut  décla- 
rée à  Philippe.  La  réception  faite  aux 
Rhodiens  fut  également  magnifique;  on 
leurdécerna  la  couronnede  la  valeur,  et 
on  leurdonna  ledroit  décile,  pour  avoir, 
entre  tant  d'autres  services,  rendu,  avec 
les  équipages  qui  les  montaient,  les 
vaisseaux  que  Philippe  avait  enlevés  aux 
Athéniens.  Les  députés  rhodiens  se 
rembarquèrent  aussitôt  sur  leur  flotte 
et  se  rendirent  à  Ccos,  d'où  ils  conti- 
nuèrent leur  course  vers  leur  Ile,  à  tra- 
vers les  Cvclades  qui  toulPS,  ii  IVu-epiii 
*■  7,vthnbs,  Androset 
,     des  garnisons  maeé 
rent  dans  l'alliance  < 
Atlale,  de  son  coté,  revint  à ïgine  (1). 

PHILIPPE  ËIESD  SES  POSSESSIONS 

en  Thkace.  —  Cependant  Philippe,  de 
retour  en  Macédoine,  loin  de  s'etfrayer 
delà  Inttedont  If  s  Romains  le  menacent, 
envoie  Philoclcs,  l'un  de  ses  généraux, 
avec  deux  mille  hommes  d'infanterie  et 

deuxcenlschevaux,ravagerlesterresdes  Macédoniens,  par  destranchées  souler- 
Athénicns  ;  puis  voulant,  011  peutlesup-  raines,  s'approchèrent  d'une  muraille 
poser,  accroître  sa  puissance  en  Thrace  intérieure,  élevée  en  face  de  la  première 
SfiadflMménngorlf  cliMiiiiuli'l'lsie(3),     pour  !a  remplacer,  alors  ils  t'Tr.-iivrriTit 

il  met  safîottcsous  la  conduite  d'Héra-  tpbJadesetpantaenotosoffrir.i Philippe 

clide,  son  conseilIrT     plus  iniime  (3),  de  leur  rendre  !a  ville,  s'il  consentait  a 

auquel  il  ordonne  de  faire  voile  pour  laisser  partir  sains  et  saufs  les  si:!.l;its 

Maronée.  Lui-même  se  dirige  par  terre  qu'Atlale  et  les  Rhodiens  leur  avaient 

de  troupes  légèn-s  H  deux  ci'iits  cavn-  libres  Ar  sortir  atre  les  vfteincntï  qu'ils 
liors,  et  l'f'iiiptirîe  dos  le  firoitsifr  :i^s:nd.  portaient,  pnor  Si1  rclirtr  où  l.ion  leur 
Il  prend  ensuite  -F.nos,  que  la  trahison  semblerait.  MaisPhilinperéponditqa'fl* 
de  Ganymède,  lieutenant  du  roi  d'É-  n'avninnt  nn'i  «.  mml»  h  ifcu-n&imn  ™, 
gvpte,  lui  livre  après  un  siège  pé- 
nible. Il  s'empare  successivement  rie 
plusieurs  autres  villes  et  s'avance 
dans  laChersonnèse.où  Êléonteet  Aie- 
jiécounésti  lui  ouvrent  leurs  portes, 

le)  Tile-Liie,  liv.  XV],  di.  i5  M  lO.  Cf. 
p.>ljl.r,  l.v.  S.XXI.d.  il  et  .r.. 
(1)  Polybe,  liv.  3LY1,  ci.  ag. 
(.1)  13iod.  de  Sic,  liv.  XXVIII,  fr.  U 


Il  assiège  AHYnos.  Il  entouré 
la  place  d'un  fossé  et  d'un  relranche- 
ment,  et  l'attaque  à  la  fols  par  mer  et 
par  terre.  A  ne  considérer  que  la  gran- 
deur des  préparatifs  et  la  variété  des 
ruses  déployées  de  part  et  d'autre , 
ce  fait  d'armes  n'eut  rien  de  remar- 
quable; mais  la  valeur  des  Ahydéniens 
et  leur  merveilleuse  résolution  ont  rendu 
ce  siège  à  jamais  mémorable.  Bien  qu'ils 
n'eussent  reçu  d'Attale,  de  Rhodes  et  de 
Cyzique  que  des  secours  in  si  gni  fiants  (2), 
les  assiégés ,  assurés  en  leurs  forces, 
résistèrent  d'abord  avec  une  heureuse 
énergie  aux  attaques  de  Philippe  :  ils 
coulaient  à  fond,  sous  le  poids  des  pro- 
détruisaient par  le  feu.  A 
nemi  pouvait-il  dérober  si 
aux  dangers  qui  les  menaçaient.  Du 
cflté  de  la  terre,  ils  résistèrent  aussi  pen- 
dant quelque  temps  aux  tentatives  du 
roi,  avec  le  ferme  espoir  de  l'emporter 
sur  lui.  Mais,  lorsque  le  mur  extérieur, 
sourdement  sapé,  s'abtma,  et  que  les 


 :  qu'à  se  rendre  à  discn'lirm  ou 

à  combattre  vaillamment  ;  et  les  députés 
retournèrent  dans  Abydos  {S). 

■  Les  Abydéniens,  instruits  de  la  ri- 


prasidium,  ttliixlii  quadrire- 
mem  tinam  ex  dusse,  ijuum  ad  Tenediun 
ilarel,  miserunl.  »  Pnur  r.yïirpic,  voyez  plus 

(3)  Poljbe,  Uv.  XVI,  ch.  30. 
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gueur  de  Philippe,  se  réunirent  dans  une 
assemblée  générale,  et  délibérèrent  eu 
hommes  animés  par  le  désespoir.  Ils 
résolurent  d'affranchir  les  esclaves ,  en 
qui  ils  trouveraient  des  défenseurs  dé- 
voués; de  réunir  les  femmes  dans  le 
temple  de  Diane,  et  les  enfants  avec 
leurs  nourrices  dans  le  gymnase;  de 
transporter  l'or  et  l'argent  sur  la  place 
publique,  et  de  déposer  dans  la  quadri- 
rème  des  Rhodiens  et  dans  la  trirème 
de  Cyziqueleurs  effets  les  plus  précieux. 
Ces  résolutions  prises  et  aussitôt  exé- 
cutées, ils  convoquèrent  une  nouvelle 
assemblée  où  ils  choisirent  cinquante 
citoyens  des  plus  considérables,  déjà 
vieux,  mais  encore  assez  forts  pour  ac- 

changer.  Ils  leur  firent  prêter  le  s  er- 
se r  les  femmes  et  les  enfants,  de  brûler 
le  vaisseau  de  Rhodes  et  celui  de  Cyzi- 
que,  et  de  jeter  l'or  et  l'argent  dans  la 
mer,  si  l'ennemi  s'emparait  de  la  se- 
conde muraille.  Enfin,  ils  s'engagèrent, 
en  présence  de  leurs  prêtres,  à  vaincre 
l'ennemi  ou  à  mourir.  Ils  immolèrent 
ensuite  quelques  victimes,  et  forcèrent 
les  prrtics  et  les  prêtresses,  la  main  sur 
les  en  irai  II  es  des  brebis,  à  lancer  desim- 
jirKCMÎoiisaHUr,'  (j!ji.-.:niqiie  serait  par- 
jure. Dés  lors  ils  e r-fî.erent  de  combat- 
tre les  mines  de  Philippe  par  des  con- 
tre-mines, et  ne  songèrent  plus,  si  leur 
dernière  enceinte  croulait,  qu'à  lutter 
sur  la  brèche  et  a  périr  (1). 

■  Le  mur  tomba  en  effet.  Fidèles  à  leur 
serment,  les  Abydéniens,  debout  sur  la 
brèche,  combattirent  avec  tant  de  cou- 
rage, que  Philippe,  qui  cependant  jus- 
qu'à la  nuit  avait  sans  cesse  remplacé 
les  soldats  fatigués  par  des  troupes 
fraiclies,  quitta  la  place,  désespérant  du 
succès.  ISon-seulement  les  assiégés  pla- 
cés au  premier  rangluttaient  hardiment, 
montés  sur  les  cadavres  des  ennemis, 
non-seulement  ils  les  attaquaient  l'épée 
et  la  lance  à  la  main,  sans  reculer  de- 
vant aucun  danser,  mais  ces  armes 
émoussées  devenaient  -  elles  inutiles , 
leur  étaient- elles  arrachées  de  vive  force, 
se  ruant  alors  sur  les  Macédoniens  et 
combattant  corps  à  corps,  ils  abattaient 
les  uns  de  leurspropres  armes,  brisaient 

(i)  Polyh»,  liv.  X»,  ch.  Si. 


les  sarieses  des  autres ,  et ,  munis 
de  ces  tronçons ,  ils  les  frappaient 
avec  les  pointes  des  lances  au  usage, 
partout  enlio  où  ils  étaient  quelque  peu 
découverts,  si  bien  qu'ils  jetaient  les 
Macédoniens  dans  un  complet  découra- 
gement. Le  combat  finit  au  déclin  du 
jour,  la  plupart  des  Abydéniens  étant 
mortsà  leurs  postes.les  autres  épuisés  par 
la  fatigue  et  les  blessures.  Quelques 
vieillards,  pour  sauver  leur  vie,  tra- 
hirent la  noble  et  Généreuse  pensée  de 
leurs  concitoyens,  ils  résolurent,  au  lieu 
de  tuer  les  femmes  et  les  enfants,  d'en- 
voyer vers  Philippe,  au  retour  du  jour, 
leiirs  prêtres  et  leurs  prêtresses  avec 
des  baudelettes  pour  implorer  sa  clé- 
mence et  lui  livrer  la  ville  (1).  » 

Philippe,  maître  d'Abydos,  trouva  les 
trésors  amoncelés  par  les  habitants  et 
s'en  empara  sans  peine  ;  mais  l'énergi- 
que résolution  de  ces  hommes  qui  se 
tuaient  eus,  leurs  femmes  et  leurs  eu- 
fants,  plutôt  que  de  survivre  à  leur  ville 
natale,  le  remplit  de  terreur  et  de  pitié! 
Il  tenta  vainement  d'arrêter  ces  morts 
volontaires  :  l'amour  de  la  patrie  fat 
plus  fortquesa  tardive  clémence  (S). 

Les  ambassadeurs  romains  dé- 
clabent  la  oùebbe  a  philippk. 
—  Cependant  Attale,  instruit  du  siège 
d'Abydos,  s'était  rendu  à  travers  la  mer 
Êgée  jusqu'à  Téûédos,  etMarcus  Mai- 
lius,  le  plus  jeune  des  ambassadeurs  ro- 
mains, était  venu  trouver  Philippe  avant 
qu'il  ne  fût  encore  entré  dans  cdte 
ville.  Admis  auprès  du  roi,  il  lui  déclare, 
au  nom  du  sénat,  qu'il  venait  l'engager 
a  ne  faire  la  guerre  à  aucun  peuple  gret, 
à  ne  pas  se  mêler  des  affaires  d'Kjjypie 
et  à  rendre  compte  de  ses  attaquesron- 
tre  Attale  et  contre  les  Rhodiens;  qu'à 
cette  condition  la  paix  subsisterait;  que 
sinon  il  aurait  la  guerre  avec  Rome. 
Comme  Philippe  lui  répondait  que  les 
Rhodiens  l'avaient  attaqué  les  premiers, 
«  Elles  Athéniens,dit  Morciiseii  l'iiiter- 
«  rompant,  et lesCianiens  (3), elles  Aiiy- 

Jénieiis!  quel  est  eelui  de  ses  peuples 
«  qui  ait  pris  l'initiative  de  l'attaque  (4;?  ■ 

La  prise  d'Abydos  fut,  pour  les  Ko- 

(i)  Puljhc,  liv.  XVI,  ch.  Ï3. 

{:)  1,1.  ,1k  ch.  34. 

(1)  y, iv.       hmii ,  il  iSi,  col.  1. 
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msi.-is,  le  signât  d'une  nouvelle  guerre 
dont  il  n'entre  pas  dans  Notre  plan  de 
raconter  les  phases  diverses.  Nous  nous 
bornerons  à  «eux  de  ces  événements  aux- 
quels les  rois  de  Pergame  prirent  une  part 
active,  c'est-à-dire  ceux  qui  se  rappor- 
tent à  la  guerre  maritime. 

OpEBATIOSS  M4BITIUFS  D'ATTIM! 
PBND&KTLA  SF.tOSDE  OIIEBBR  T>E  Ml- 
I. I  .    :  .     —  SfBGK  il  PBISB  :■  V  s  :  t.-  ■- 

—  Iji  flotte  romaine,  partie  deCorcyre, 
au  commencement  de  la  première  cam- 
pagne, sous  les  ordres  du  l^at  L  Apus- 
tius, dnuHa  le  cap  Mêlée  ci  fit  sa  jonc- 
tion avec  Attale  a  h  hauteur  du  pro- 

D'Uermione'  elle  vint  au  Piree,  d'où 
elle  lit  voile  vers  Andros.  La  elle  jeta 
l'ancre  dans  le  port  de  Gaurion.  On  fit 
alors  sonder  les  dispositions  des  habi- 
tants pour  s'assurer  s'ils  aimaient  mieux 
livrer  volontairement  leur  ville  que  de 
soutenir  un  assaut.  Ils  répondirent 
qu'une  garnison  macédonienne  occupait 
la  citadelle  et  qu'ils  n'étaient  point  leurs 
maîtres.  Aussitôt  on  débarqua  les 
troupes  et  toutes  les  machines  nécessai- 
res à  un  siège;  nuis  Attale  et  le  légat 
romain,  chacun  d'un  c3té  différent,  s'ap- 
prochèrent de  la  place.  Lacitadelletint 
deux  jours,  grâceasaposition  plus  qu'au 

elle  se  rendit.  Les  Romains  la  cédèrent 

butin.  Attale,  craignant  de  ne  se  trou- 
ver maître  que  d'une  ile  déserte,  per- 
suada à  tous  les  Macédoniens  et  a  la 
plupart  des  habitants  d'y  rester  (1). 
C'était  s'assurer  pour  sa  flotte  une  se- 
conde station  non  moins  importante 
qu'Ëgine. 

Pbise  de  Sciathos  et  d'Acanthe. 
—  D'Andros  on  passa  à  Cythnos,  dont 
on  lit  inutilement  le  siège,  et  qu'on 
abandonna  bientôt,  comme  trop  peu 
importante  pour  s'y  arrêter  longtemps. 
Ensuite  on  vint  à  Sciatlios,  où  l'on  se 
procura  du  blé  et  des  vivres,  puis  on  fit 
voilevers  Cassandrée  ;  mais  la  flotte,  as- 
saillie par  une  tempête,  rut  dispersée  et 
ne  se  rallia  qu'à  grand'neine.  Après 
une  vaine  tentative  contre  la  ville  que 
défendait  une  forte  garnison  macédo- 
nienne, ils  se  rembarquèrent,  passèrent 

£i)  Tile-Livî,  liv.  XXXI,  ch.  45. 


LETTRE.  Ml- 

Canastncon  dans  la  Pallène,  doublèrent 
lu  cap  Toron  cl  se  portèrent  sur  Acanthe^ 
La  campagne  lut  ravagée  et  la  place 
elle-même  prise  et  pillée.  Là  s'arrêtèrent 
leurs  courses  :  déjà  la  Hotte  regorgeait 
de  butin;  ils  regagnèrent  Sciathos  et 

île  !;i  l'Kuliée  (1). 

PBI8B  d'Obbk.  —  l.i  flotie  y  resta, 
taudisque  dix  vaisseaux  h  gers  entraient 
dans  le^olfeMahaque  puur  se  concerter 
avec  les  Etolient  sur  1rs  opérations  de  la 
guerre.  Ceux-ci  demandèrent  à  Attale, 
d'après  les  conditions  du  traité  d  al- 
liance, un  secours  de  mille  fantassins; 
mais  Attale  s'y  refusa,  pareeque  les  f.to- 
liens  avaient,  eux  aussi,  montré  quelque 
répugnance  à  se  met  treen  campagne  pour 
ravager  la  Macédoine,  lorsque  Philippe 
incendiait  les  temples  et/les  habitations 
des  environs  de  Pergame, tandis  que,  par 
cette  utile  diversion,  ils  auraient  pu  le 
forcer  à  revenir  défendre  ses  États.  Les 
Romains,  de  leur  coté,  promirent  beau- 
coup aux  Étoliens,  qui  se  retirèrent  avec 
des  espérances,  mais  non  avec  des  se- 
cours. Apustius  et  Attale  retournèrent 
sur  leur  flotte,  et  vinrent  assiéger  Orée 
avec  d'autant  plus  de  confiance  que, 
après  la  prise  d  Andros,  ils  avaient  été 
rejoints  par  vingt  vaisseaux  rhodiens, 
sous  le  corn  m  a  n  dément  d'Acésimbrotos. 
Pendant  le  siège,  qui  fut  long  et  diffi- 
cile, Apustius  s'empara  de  Larissa  Crc- 
masté,  moins  la  citadelle,  et  Attale 
d'j£géléon,  Ensuite  ils  revinrent  devant 
Orée,  qui  se  rendit  après  une  résistance 
énergique.  Attale  eut  pour  sa  pari  la 
ville,  etlesRomains  les  prisonniers  (!), 
Ainsi  le  roi  de  Pergame  obtenait,  comme 
récompense  desa  coopération,  une  forte 
position  dans  cette  île  d'iùibée  dont  la 
possession,  depuis  longues  années,  avait 
été  convoitée  par  tous  les  peuples  et  par 
tous  les  rois  qui  aspiraient  a  la  domi- 
nation de  la  Grèce. 

Attale  bevient  en  Asie.  — 
L'équinoxe  d'automne  approchait, 
époque  redoutable  pour  ceux  qui  na- 
vigue ut  dans  ces  parages.  Les  vainqueurs, 
voulant  éviter  les  tempêtes  de  rimer, 
retournèrent  au  Pi  rée.  Attaley  resta  pen- 
dant la  célébration  des  mystères  de  Gé- 
rés, auxquels  il  assista,  etaussitôtaprès 

(i)  Titc-Livc,  liv.  XXXI,  ch.  45. 
(a)  TUe-Iite,  \k,  ch.  46. 


la  féte,  il  partit  pour  l'Asie  laissant  la 
plus  yiMiidi!  partie  1.1.'  Qolte  et  de  son 
armée  à  flsfine,  à  Audros  et  à  Orée,  et 
reiivoj'alesKhoiiiriisdiiiis'lourpritviiiri;-. 

ANTtOCHOS  ENVAHIT  LE  nOYAUUE 

d'Attale.  —  Ambassade  u'Attale  a 

],..,!,.■    l.  ul  jlil  I  "H  IIIiIp     11.,  i.  

eu  laveur  de  Philippe,  son  allié,  envahit 
les  Etals  d'A  Haie.  Celui-ci  se  liAta  d'en- 
voyer à  Rome  des  ambassadeurs,  qui 
furent  introduits  dans  le  sénat  par  les 
consuls.  Là  ils  exposèrent  que  leur  maî- 
tre avait  toujours  aidé  les  Romains  de  sa 
flotte  et  de  toutes  ses  troupes  de  terre 
et  lia  mer,  docile  aux  injonctions  des 
consuls;  •  mais,  ajoutèrent-ils,  il  crai- 

■  gnait  queleroi  Antioclios  ne  lui  permit 

•  plus  de  rendre  les  mêmes  services. 
«  Son  royaume ,  dégarni  de  Hottes  et 
«  d'armées,  avait  ctc  envahi  parle  mo- 

•  nargue  syi'ieu  :  aussi  conjurait-il  les 
«  Pérescoiiserilsileliii  envoyerdes  reu- 
«  forts  pour  protéger  ses  l-:t;its,  s'ils vnu- 

■  laienlse  ménager  la  coopération  de  sa 
«  flotte  dans  la  guerre  de  Macédoine; 

•  sinon  il  demandait  la  permission  de 
i  rappeler  ses  forces  de  terre  et  de  mer 

•  pour  sedéfeudre.  ■  Lesénat  lit  répon- 
dre aux  ambassadeurs  «  que ,  si  le  roi 
A  liait;  avait  miri  ;is  armées  et  sa  llulti:  j 
la  disposition  des  généraux  romains, 
on  lui  en  savait  gré  ;  que  si  on  ne  pou- 
vait ttivoyi  r  des  teeours  à  Attale  contre 
Antioclios,  allié  et  ami  du  peuple  ro- 
main, on  ne  songeait  pas  non  plus  à 
retenir  son  contingent,  sises  intérêts  le 
réelamaientailleurfi;queRome,enaccep- 
tant  les  secours  de  ses  alliés,  leur  lais- 
sait toujours  le  droit  d'en  régler  l'usage 
et  du  lUer  l'époque  où  devait  commen- 
cer et  liuir  leur  coopération;  que  tou- 
tefois une  dépulatiou  irait  annoncer  au 
roi  Antioclios  que  les  troupes  d'Attale 
ainsi  que  sa  flotte  devaient  seconder  les 
opérations  de  l'armée  romaine  contre 
Philippe,  leur  ennemi  commun  ;  qu' An- 
tioclios ferait  une  chose  agréable  au 
peuple  comme  au  sénat  en  respectant 
les  Etats  d'Attale  et  en  cessant  toute 
hostilité,  car  il  était  convenable  que 
deux  rois  alliés  du  peuple  romain  fus- 
sent en  poix  l'un  avec  t autre  (2).  » 

.  (i)  Tiie-Live,  lk.  XSXI,  eh.  4}. 
«  M    liv.  XXXU,  ch.  8. 


AtiTIOCHOS  SE  UETIRE.  —  ATTALE 
ACHÈVE  LA  CÛNÇUÉIE  DE  L'EUBÉE- 

—  L'ambassade  eutlieu,  on  n'en  saurait 
douter,  et  Aiitîot'hos,  qui  venait  d'ailleurs 
d'apprendre  l'invasion  de  la  Palestine  et 
de  la  Ccclé-Syric  par  Seopas,  général  de 
l't(ilr:)iiv,  -.r  d'iilili'mpérer  au  désir 
des  Romains  et  d'abandonner  l'Asie  Mi- 
neure pour  venir  défendre  la  Syrie  me- 
nacée- Attale  restait  donc  maître  de  ses 
mouvement-.  Aii.ïhî,  pou  de  temps  après, 
deux  tluttes  partirent  d'Asie,  l'une  de 
vi:  !-!.-.]  iiai;v  (juiii.jticriMK^  ,  ■.■•>■  i  ;  man- 
dées par  Attale,  et  laulri:  île  vingt  vais- 
seaux pontés  fournis  pur  lesRhodiens  et 
sous  les  ordres  li'Acésimhrotos.  Elles 
opérèrent  leur  jonction  avec  la  flotte  ro- 
maine à  la  hauteur  d'Andros,  firent  voile 
vers  l'F.ubée,  et  en  deux  jours  s'em- 
parèrent successivement  de  Chalcis  et 
de  Carystos,  eumplétant  ainsi  la  con- 
quête de  l'ile  où  Attale,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  possédait  déjà  Oréos. 

ligue.  —  De  là ,  doublant  le  cap 
Sun  ion,  elles  abordèrent  à  Cenchrées, 
l'un  des  entrepôts  de  Corinthe  il),  où  la 
Qolte  romaine  était  mouillée  (2).  Leur 
présence  en  ce  lieu  décida  les  Aehéeus  à 
entrer  dans  la  ligue  contre  Philippe. 
Corinthe,  qu'on  avait  promis  de  reluire, 
fui  assiég/e  jiar  le  nm-ul  L.  ÛuiuoUus, 
du  cote  de  Cenchrées,  et  du  coté  de  Lé- 
cllifion  par  Attale,  nui  av. .il  l'ait  n-M-r 
l'isthme  à  son  année.  Mais  la  résistante 
de  la  garnison  macédonienne  fut  opi- 

ui.iiff, -l  il  taltulrc  -  ■  i  jl  •  "lr.  |.fn 

Ou  congédia  les  Aehêeiis  et  l'ousereuiit 
en  mer  :  Attale  lit  voile  vers  le  Pirée, 
les  Romains  vers  Corcyre  (3). 

Attale  assiste  a  l'entrevue 
de  Flamihinus  avec  Philippe.  — 
Vers  la  fin  de  l'année  198,  des  am- 
bassadeurs du  roi  Attale  vinrent  dépo- 
ser au  Capitole  une  couronne  d'or  du 
poids  de  deux  cent  quaraute-six  livres 
et  remercier  le  sénat  de  ce  que  les  en- 
voyés romains  avaient  obtenu  la  re- 
traite d' Antioclios.  Le  roi  de  Pergame 
témoignait  encore  plus  efficacement  sa 
gratitude  en' restant  surle  théâtre  de  la 
guerre.  Flainioinus,  dans  cette  campa- 

(i)  TlU-Lim,  liv.  XX XII,  ch.  16  el  i% 
{>)  ld.,!b.,  d.,.. 
(3)  ld.,  ji^eh.  >3. 
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gae,  quoiqu'il  eût  échoué  devant  Corio- 
ttie,  avait  réparé  cet  échec  par  la  prise 
d'Élatée.  11  venait  d'établir  se*  quar- 
tiers d'hiver  en  Phocide  et  en  Locride, 
quand  Philippe,  effrayé  du  vide  qui  se 
faisait  autourde  lui, lui  lit  demander  une 
entrevue.  Le  coniul  y  consentit  sans 
peine  et  voulut  que  son  fidèle  allié  le  roi 
dePergameetDionysodoros,  un  des  lieu- 
tenants de  ce  priuci',  fussent  au  uomhro 
des  témoins  qui  y  iissi>.th>tit  (ij. 

PSBTHNIIOnS  DES  ALLIÉS  DE  ROMB. 

—  Réponse  DR  Philippe.  —  Titus, 
après  les  premiers  pourparlers,  enga- 
gea ehacunde  ses  alliés  à  exposer  les 
réclamations  qu'il  croyait  avoir  a 
faire.  Dionysodoros ,  au  nom  d' At- 
telé, demanda  que  Philippe  rendit  les 
vaisseaux  capturés  sur  ce  prince  a  la 
baloillede  Ciiios  et  les  équipages  qui  les 
moulaient,  qu'il  rétablit  dans  leur  an- 
cienne splendeur  les  temples  de  Vénus 
et  le  Nicéphorion,  qu'il  avait  détruits. 
Acésimbrotos,  amiral  des  Rliodiens,  ré- 
dama  ln  S'éréii,  dont  l'hilippe  les  avait 
dépouillés  en  envahissant  In  Carie;  il  le 
somma  de  retirer  ses  garnisons  d'iassos, 
de  Bargylie  et  d'Euromos;  de  replacer 
Périnthe  dans  la  position  où  elle  était 
autrefois  à  l'égard  de  Byzance;  d'aban- 
donner Sestos,  Abydos  et  tous  les  ports 
de  l'Asie.  Les  Etoliens,  de  leur  coté, 
entre  autres  prétentinns,  demandaient 
que  Cios  filt  évacuée  et  rendue  à  leur 
ligua  (2).  Philippe  répoodit  que,  s'il 
avait  fait  la  guerre  aux  Cianïens,  ce  n'é- 
tait pas  pour  son  propre  compte ,  mais 
comme  allié  de  Pruains,  qui  la  leur 
faisait;  que,  pour  Attale  et  pour  les 
Rliodiens,  il  ne  leur  devrait  rien,  puisque 
c'étaient  eux  qui  avaient  commencé  la 
guerre;  que  cependant,  si  Flomininus 
l'ordonnait,  il  rendrait  laPérée  aux  Rho- 
diens,  à  Atlaleses  vaisseaux  et  ses  pri- 
sonniers. «  Je  lie  puis,  ajouta-t-ii,  rétablir 
n  le  Nicéphorion  détruit,  ni  l'enceinte 
•  du  temple  de  Vénus  ;  mois  j'enverrai 
«  desplauleset  des  jardiniers  pourveiller 
«  à  la  culture  de  ces  lieux  désolés  et  à  la 
«  croissance  des  arbres  coupés  (3).  » 

(i)  Fulybe,  liv.  X.VII,  cli.  i  et  i.Ci,  Tite- 
Live,       ch.  3j. 

(3)  Pol.be,  liv.  XVII,  ch.  a,  Tue-Lire, 

(3)  Pol(bc,  il:,  ch.  6.  Tite-Live,  ».  ch.  31. 


Les  négociations  sont  bompurs. 

—  LA  GUERE E  BECOMMENCE.  —  En- 

tbevub  avec  Nabis.  —  La  nuil  vint 
interrompre  cette  négociation  ,  qui 
fut  reprise  le  lendemain.  Mais  Phi- 
lippe ne  voulut  faire  aucune  nouvelle 
«oncession,  et  Titus  vint  annoncer  aux 
ambassadeurs  que  le  roi  consentait  à 
rendre  aux  Rhodiens  la  Pérée,  mais 
non  lnssos  et  Bargylie,  et  que  le  seul 
dwlimuii^ement  qu'il  voulait  accor- 
der à  Attale,  c'était  de  lui  rendre  ses 
vaisseaux  et  tous  les  captifs  faits  dans  les 
deux  batailles  navales  de  Ladé  et  de 
Chios  (I). 

Dans  de  pareilles  dispositions  de  part 
et  d'autre,  la  paix  était  impossible,  et  la 
guerre  recommença  (ï).  Philippe,  alin 
de  pouvoir  la  soutenir  avec  moins  de 
désavantage,  avait  cherché  à  se  faire  un  al- 
liéde  Nabis,  tyran  de  Lacédémone,  en  lui 
cédant  la  ville  d'Argos.  Une  fois  maître 
de  celte  ville,  Nabis  oublia  de  gui  il  la 
tenait  et  à  quelles  conditions  >l  l'avait 
reçue.  H  dépêcha  donc  à  Élatée,  vers 
Quinctius,  et  vers  Attale  à  Kgine ,  où  ce 
roi  suivant  l'usage  avait  établi  ses  quar- 
tiers  d'hiver.  11  espérait  qu'en  aban- 
donnant ouvertement  son  allié,  il  pour- 
rait s'entendre  avec  eux.  Quinctius,  alin 
d'enlever  encore  à  Philippe  cette  res- 
source, accepta  le  tendez- vous  et  invita 
Attnie  ji  (juitici  la'ww  pour  le  rejoindre 
à  Sicyone,  Attaleétait  déjà  arrivé  quand 
le  consul  survint.  Mais  apprenant  que 
ce  dernier  voulait  se  rendre  à  Argos  au- 
près de  Nabis,il  lui  représenta  que  c'était 
au  tyran  à  venir  trouver  le  général  ro- 
main, et  non  pas  au  général  à  se  trans- 
porter auprès  du  tyran.  L'entrevue  eut 
lieu,  en  effet,  entre  Sicyone  et  Argos.  At- 
tale s'y  montra  habile  politique  et  par- 
vint à  la  faire  éehooer(3). 

Attale  a  Sicyohe.  —  Du  lieu  de 
l'entrevue ,  Attale  revint  à  Sicyone. 
Cetie  ville  avait  déjà  eu  à  se  louer  du 
roi  de  Pergame.  Dans  des  circons- 
tances difficiles,  forcés  d'engager  un 
champ  consacré  à  Apollon,  îh  s'étaient 
adressés  à  ce  prince,  qui  avait  racheté 

(.)  Poljbt,  itid.i  ch.  S.  Tile-Live,  OU., 
ch.  35. 

(a)  Appien,  Mactdon.,  fr.  VL  Plut.,  Mt- 
(3)  Tite-Live  lUi,  ch.  3e  et  «o. 
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le  territoire  sacré  moyennant  une 
somme  considérable,  et,  en  témoignage 
de  leur  gratitude,  les  Sicyoniens  lui 
avaient  érigé  une  statue  de  dix  cou- 
dées de  haut  (f).  Cette  fois  encore  il  ne 
se  montra  pas  moins  libéral  envers  eux 
que  par  ie  passé  :  il  leur  fit  don  dedix  ta- 
lents d'argent  et  de  dix  mille  médimnes 
de  blé.  Sicyone  reconnaissante  lui  éleva 
une  statue  d'or,  et  institua  un  sacrifice 
annuel  en  son  lionneur  (2). 

commencement  du  printemps,  Quinc- 
tius  mande  Atlale  à  Élatée.  11  vou- 
lait, secondé  par  lui,  engager  les  Béo- 
tiens dans  l'alliance  commune  contre 
Philippe.  Dans  la  réunion  qui  eut  lieu 
à  Thèbes  pour  cet  objet,  Attale  prit 
le  premier  la  parole  ;  mais,  trop  âgé  et 
trop  faible  pour  supporter  les  efforts 
qu'exige  un  discours  soutenu ,  il  se  tut 
tout  à  coup  et  tomba  sans  connaissance. 
On  s'empressa  de  le  relever  et  de  l'em- 
porter :  il  avait  une  parttedu  corps  para- 
lysé. L'alliance  conclue,  Quinctiu s  resta 
à  Thèbes  le  temps  nécessaire  pour  être 
rassuré  sur  l'accident  d'Aitale.  Lors- 
qu'il eut  ia  certitudeque  la  vieduroi  n'é- 
tait pas  en  danger  et  que  cette  attaque  le 
priverait  seulement  de  l'usage  de  ses 
membres ,  il  le  laissa  achever  son  réta- 
blissement et  retourna  à  Élatée  (S). 

Bataille  de  Cynoscéphalks.  — 
Les  Rhodiens   tbhtbnt  de  bb- 

PBENDBE    LA  POTÉE.  —  A  l'aide  du 

root  de  liberté  qu'il  prononçait  partout, 
Flamininus  gagna  les  Thebains  à  la 
cause  de  Rome,  et  quand  il  eut  ainsi 
réduit  Philippe  à  ses  seules  forces  en 
armant  contre  lui  tous  les  Grecs,  il  le 
battit  à  Cyuoscéphales  (I97)etle  ré- 
duisit à  demander  la  paix. 

Ce  n'était  pas  seulement  en  Europe 
que  la  fortune  se  déclarait  contre  le 
roi  de  Macédoine.  Vers  l'époque  où  la 
victoire  de  Cynoscéphales  constata  la 
siip-irioriii!  de  la  légion  romaine  sur  la 
phalange  macédonienne,  les  Rhodiens 
tentaient  de  reprendre  la  Pérée ,  an- 
tique possession  de  leurs  ancêtres  que 
Philippe  leur  avait  enlevée  et  dont 
tout  récemment  encore  ils  avaient  ré- 

.  (i)  Pulylie,  ri.,  th.  i7. 

I»  Pol)-hf,;i.,Tilt-I,»u.  ,!,.  di.  .',„. 
(î)  litc-Live,  liv.  XXXIII,  ch.  a. 


clamé  en  vain  la  restitution.  Pour  at- 
teindre ce  but,  ils  avaient  envoyé  dans 
cette  contrée  le  stratège  Pausistratos 
avec  huit  cents  hommes  d'infanterie 
achéenne  et  environ  dix-neuf  cents 
auxiliaires.  A  la  téte  de  ces  forces  Pau- 
sistratos s'empara  de  Tendéba,  po- 
sition très- avantageuse,  sur  le  terri- 
toire de  Stratonicée.  11  avait  su  dérober 
sa  marche  aux  Macédoniens  qui  occu- 
paient le  pays,  et  reçut  bientflt  un 
secours  de  mille  fantassins  achéens  et 
de  cent  chevaux.  Cependant  Dino- 
crates,  lieutenant  de  Philippe,  voulant 
reconquérir  le  fort  de  Tendéba,  vint 
s'établir  dans  le  fort  Astragon,  égale- 
ment situé  sur  le  territoire  de  Stra- 
tonicée, appela  sous  ses  drapeaux  toutes 
les  garnisons  dispersées  dans  les  dif- 
férentes places  du  voisinage,  ainsi  que 
les  auxiliaires  Ihessaliens  qui  se  trou- 
vaient à  Stratonicée  même,  et  prit  la 
route  d'Alabanda ,  où  étaient  les  enne- 
mis. Les  Rhodiens  ne  refusèrent  pas  le 
combat.  Le  premier  jour,  les  deux  ar- 
mées se  rangèrent  en  bataille  sur  les 
bords  du  Marsyas,  dont  les  eaux  étaient 
alors  très-basses  et  qui  les  séparait 
l'une  de  l'autre.  Après  avoir  lancé 
quelques  traits  de  part  et  d'autre ,  elles 
rentrèrent  dans  leur  camp.  Le  lende- 
main elles  reparurent  dans  le  même 
ordre  et  engagèrent  une  lutte  plus 
acharnée  qu'on  n'aurait  pu  l'attendre 
de  leur  petit  nombre,  car  il  n'y  avait 
pas,  de  part  et  d'autre,  plus  de  trois 
mille  fantassins  et  d'environ  cent  ca- 
valiers. Les  Achéens  franchirent  les 
premiers  le  torrent  et  fondirent  sur 
l'aile  gauche  des  Macédoniens,  com- 
posée d'Agrianes.  L'armée  presque 
tout  entière  les  suivit  au  pas  de 
course.  L'action  fut  longtemps  indé- 
cise; enûn  les  Achéens,  qui  étaient  au 
nombre  de  mille,  ainsi  que  leurs  an- 
tagonistes, lirent  reculer  ceux-ci ,  et 
bientôt  toute  l'aile  droite  plia  à  son 
tour.  Au  milieu  de  la  confusion  gé- 
nérale. Les  Macédoniens  tournèrent  le 
dos,  se  débarrassèrent  de  leurs  armes, 
et ,  courant  de  toute  leur  vitesse,  ils 
s'enfuirent  dans  la  direction  de  Bargy- 
lie.  C'est  là  aussi  quo  Dinocrates  se 
réfugia.  Les  Rhodiens  les  poursui- 
virent tant  qu'il  fit  jour,  après  quoi  ils 
regagnèrent  leur  camp,  il  est  assez 
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probable  que,  si  les  vainqueurs  eussent 
marché  droit  sur  Stratonicée,  ils  au- 
raient pu  reprendre  celle  ville  sans 
combat;  mais  ils  laissèrent  échapper 
cette  occasion  en  perdant  leur  temps  à 
reconquérir  les  forts  et  les  bourgs  de 
la  Pérec.  Durant  cet  intervalle  la  gar- 
nison de  Stratonicée  se  rassura;  bien- 
tôt même  Dinocrates  et  les  débris  de 
son  armée  entrèrent  dans  la  ville.  Dès 
lors  le  siège  et  les  assauts  furent  sans 
résultat  :  Stratonicée  ne  put  être  re- 
prise qu'un  peu  plus  lard  par  le  roi 
Anliocnos  (1). 

Mobt  n' Attale. — Son  ELOGE.  — 
Peu  de  temps  après,  Attale,  qu'on  avait 
transporté  de  Thèbes  à  Pergame,  mou- 
rut (197)  à  l'âge  de  soixante-onze  ou 
soixante- douze  ans  (2)  après  en  avoir 
régné  quarante- quatre  (3).  Il  emportait 
avec  lui  la  consolation  d'avoir  énergi- 


I  LETTHES  ET 


bataille  de  Cynoscéphales  venait  de  por- 
ter le  dernier  coup.  La  fortune,  dit 
Tite-Live,  d'accord  ici  avec  Polybe, 
n'avait  donné  â  ce  prince  que  des  ri- 
chesses sur  quoi  fonder  l'espoir  de  ré- 
gner; mais  l'usage  à  la  fois  judicieux 
et  noble  qu'il  en  fit,  justifia  cet  espoir 
d'abord  a  ses  propres  yeux,  puis  aux 
yeux  des  autres.  Vainqueur  des  Gâtâ- 
tes ,  le  peuple  le  plus  brave  et  le  plus 
redouté  de  l'Asie,  il  prit  le  titre  de  roi 
et  se  montra  toujours ,  par  sa  grandeur 
d'âme,  au  niveau  de  sa  haute  fortune. 
Il  gouverna  ses  sujets  avec  une  admi- 
rable équité;  il  fut  d'une  fidélité  à 
toute  épreuve  envers  ses  alliés ,  bien- 
veillant et  généreux  pour  ses  amis.  Sa 
-  -i  quatre  enfants  {4)  lui 
*  il  leur  laissa  un  trône 


._  ...  Pergame  (1),  joignait  aux  ver- 
tus militaires  et  politiques  du  savoir 
et  des  connaissances.  Il  avait  même 
laissé  des  ouvrages  de  sa  façon.  Dans 
l'un  d'eux,  suivant  le  témoignage  de 
Strabon  (2),  il  s'étendait  fort  au  long 
sur  la  description  d'un  sapin  qui,  par 
sa  grosseur  et  sa  beauté.,  passait  en  ce 
genre  pour  une  des  plus  étonnantes 

point  aujourd'hui  quel  était  le  titre  de 
cet  écrit.  Strabon  n'a  pas  eu  soin  de 
nous  en  instruire.  Pline  (3)  ne  marque 
pas  non  plus  dans  lequel  des  livres 
composés  par  Attale  il  avait  puisé  une 
particularité  assez  singulière:  c'est  que 
la  prononciation  de  certains  mots  em- 
pêchait la  morsure  du  scorpion.  Il  ré- 
sulte de  tout  ceci  que  les  ti  


Lysimachos,  intitulé  Des  connaissan- 
i'éi  cl  île  rtrwlMiim  d'  .-litote,  morceau 
dont  Athénée  (4)  nous  a  conservé  le 
souvenir,  et  qui  était  peu  digne  de  voir 
il  jour,  par  les  flatteries  basses  et  ser- 
vies que  l'auteur  y  avait  répandues  (5). 
Ce  Lysimachos  ne  serait-il  pas  un  de  ces 
écrivains  que  le  roi  de  Pergame  avait 
chargés  de  travailler  à  l'histoire  de  s! 


 is  entraves  jusqu'à  s . . ,  . 

Enfin ,  ajoute  Polybe,  il  mourut  occupé 
de  la  plus  belle  des  couvres ,  combattre 
pour  la  liberté  de  la  Grèce  (S). 

(i)Tite-Live,  liv.  XXXIII,  th.  iB. 
h)  Suivant  Tite-Live,  ilid.,  ch.  ». 
(î)  Suivant  Polvhe,  liv.  XXII, ch.  i4. 


'A9r,vai<» 
3.  Tite-Lîve,  put.  cit. 


?  Le  fait  est  attesté  par  Pausanias  (61, 
qui  regrette,  dans  le  même  endroit,  la 
perte  de  ces  divers  monuments.  //  est 
arrieê  de  là,  dit-il,  que  tes  belles  «C- 
tions  W.  Mate  sont  aujourd'hui  enseve- 
lies dans  tes  ténèbres  de  Foubli. 

(i)  Mm.  de  l'Acai.  dn  huer,  et  btl/es- 
ù((„  t.  XII,  p.  a36et  auiv. 

(i)  Liv.  XIII,  p.  6qÎ  A. 
'  {îj  Liv.  XXVIH,  ch.  5,  g  î.  —  L'AKale 

Atlale  I",  m  ail  plutdl  Attale  II I,  prn  im  s  u  |i  i  s- 
tilieux  et  iû&ensé  auquel  de  pareilles  idéi'S 
pouvaient  venir  dans  I  esprit.  Pb.  L. 

(4)  Alhén.,  liv.  VI,  p.  aSi  C. 

(5]  Oi-io;  3'  S  Mp  ™?>  'At- 
tolSeihî  ouïï£ïpi(pt  ptUau;,  îràoiv 

"(6)  Liv.  I,  ch.  fi,  S  r. 
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°  La  bienveillance  dont  il  honora  les 

ÏIBS  de  lettres  méritai!  un  peu  plus 
attention  de  la  part  (le  cens  qui  se 
distinguèrent  dans  les  siècles  suivants. 
Jamais  prince  uo  \m>u-^\  W>.  s.c  ici  i.cc  s 
plus  efficacement.  Arcésilas  ressenti t, 
en  différente.-  nriMsiuns,  les  effets  de  sa 
générosité ,  et  on  voit  dans  Diogène 
Laëree  (I)  une  épigramnie  de  ce  philo- 
sophe en  l'honneur  de  sou  bienfaiteur. 
Cet  auteur  assure  de  plus  (S)  qu'A  «aie 
fit  présent  à  Lacydès  du  jardin  mi  s'as- 
semblaient, ses  disciples,  il  lui  offrit 
même,  ajoute  Diogè-"  *  i 
ments  considérables  a  rcrgmi 
pliilosoplie  répondit  que  les  i 
rois  ne  doivent  être  regardé 
loin.  Il  parait  cependant  queq' 
vants,  moins  délicats  que  Lac 


.  des  établis.- 


tendai 


l'Éolid 


nés  qu'Attale  poss 

DR  Peboame.  —  ■  Mais  de  tous  les 
services  qu'Attale  rendit  à  la  république 
des  lettres,  le  plu»  imp'ir'.arit,  -au,  >mu- 
tredit,  est  la  fondation  de  la  fameuse 
bibliothèque  de  Pergame.  La  gloire  de 
l'avoir  commencée  lui  appartient.  C'est 
du  moins  la  conséquence  qui  peut  se 
tirer  de  quelques  passades  de-  am-i  ris. 
Si  l'on  eu  croit  Varron  (4),  les  rois  à'l\- 
gypte,  dont  une  si  grande  entreprise 
avait  évité  la  jalousie ,  défeudireut  l'ex- 
portation du  papyrus.  Alors  se  fit  la 
découverte  du  vélin.  Or,  saint  Jé- 
rôme (5)  la  place  sous  le  règue  d'At- 
lale,  et  il  n'est  pas  seul  de  ce  sentiment. 
Tzetzès  1.6)  avance  la  même  elio.se, 
ainsi  qu'un  écrivain  anonyme  dont  Sau- 
maise  rapporte  les  paroles  dans  ses 
Exercitations  sur  Pline  (7).  L'un  et 
l'autre  font  honneur  de  cette  invention 
à  Gratis  le  Grammairien,  contempo- 
rain d'Attale  et  son  ambassadeur  à 
Home. 

n  Non  content  de  protéger  les  let- 
tres ,  il  aima  passionnément  les  beaux- 

(i)  Liv.  IV,  scera.  3o., 

M  Liv.  rv,  segm.  6o. 

(3)  Lit.  X1Y,  p.  %.  C.  D. 

(     Cilé  iw  Pline  ,  liï.  XIII,  cil.  H. 

(Si  ï.y^t.  ad  ainm. 

(6)  Chil.  XII,  vers  3*5-348.  Hfcl.  ioS. 


arts.  On  lit  dans  Pline  (i)  que  ce  prince 
acheta  cent  talents  un  tableau  du  pein- 
te Aristide.  Le  même  auteur  (ï) ,  et 
Vitruve  [s;,  avant  lui,  rapportent  qu'Ai, 
lait  avait  ijii  bâtir  un  superbe  palais  dans 
la  ville  de  Tra Iles.  On  convient  encore 
que  la  manière  d'employer  l'or  dans  les 
tapisseries  lui  appartient  eu  propre  (-1). 
Enfin,  ses  grandes  qualités  le  mirent 
fort  au-dessus  de  ses  prédécesseurs,  et 
aucun  de  ceux  qui  lui  succédèrent  ne 
remplit  le  trône  ni  avec  plus  de  gloire, 
ni  avec  plus  de  sagesse.  « 

Eloge  d'Apollonis,  fesimk  n'Ai- 
JUI,  —  Attale  avait  eu  une  épouse 
digne  de  lui,  Apollanis  (5),  dont  Po- 
lybe  a  fait  un  éloge  qui  mérite  d'être 
reproduit  ici  :  «  Apollonias  (TJ ,  femme 
d'Attale  et  mère  d'Eumènes,  était  de 
Cyzique.  Elle  a  plus  d'un  titre  à  notre 
attention  et  à  nos  louanges.  Tirée  d'une 
coudition  obscure  pour  monter  sur  le 
trône,  elle  garda  jusqu'à  la  mort  le 
rang  suprême ,  non  par  les  séductions 
d'une  courtisane,  mais  grâce  à  sa  sa- 
gesse, 6  la  dignité  sans  fierté  de  son 
caractère  et  à  sa  vertu  accomplie.  néjà, 
par  ces  qualités,  elle  est  digne  d'une 
honorable  mémoire.  Ajoutons  ([lie, 
mère  de  quatre  enfants  ,  elle  conserva 
pour  eux  une  tendresse,  une  bienveil- 
lance inaltérable  qui  n'eut  noue  terme 
que  sa  vie;  et  cependant  elle  survécut 
longtemps  à  Attale.  Du  reste,  Eu  mènes 
et  son  frère,  quand  ils  ie  rendirent  avec 
elle  à  Cyzique  (8;, conquirent  l'affection 


vie  défi 


et  les  m 

.'Uloureicnl  ]< 


mx  par  la 
c  elle,  en 


(01*.  669. 

(a)  Liv.  XXXV,  cli.  36,  37. 
(3)  Liv.  XXXV,  in,  3. 
(i)Liv.  IL 

(S)  Bine,  liv.  XXXIEI,  19,  S  S. 
{6)  Poljbalanc-—   


iT* 


,[.  III,  p.  »8.  C'est  luuiie- 
le  Strahon,  liv.  XIII,  p.  6a4 


m  liv.  XXIII,  fr.  18. 
(S)  Pour  conclure  la  paii  av 
Voj.,  plut  loin,  à  l'année  179. 
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très  monuments  de  h  ville.  Tous  ceux 
qui  assistaient  à  ce  spectacle  voyaient 
avec  bonheur  une  telle  piété  filiale  et 
la  ramaîeot  hautement.  On  se  rappe- 
lait Cléobis  et  Bilan,  doue  on  com- 
parait la  conduite  à  la  leur;  et  ce  qu'il 
v  avait  de,  plus  brillant  dans  le  zélé  des 
deux  frères  d'Argos  était  compensé 
par  !'éi;l;it  île  lu  liigoité  royale.  » 

C.jiU'dtc  même  A[iollonis  qui  re- 
iH'.'i'ràil  souvent  les  dieux ,  non  de  l'a- 
voir placée  sur  un  des  trônes  les  plus 
(loriss.ïiits  Je  l'Asie,  mai8  de  ce  que  les 
plus  jeunes  de  ses  enfants  Taisaient  les 
fonctions  de  gardes  auprès  de  leur 
frère  aîné,  et  de  ce  que  celui-ci,  sans 
armes ,  marchait  en  sûreté  au  milieu 
de  ses  frères  armés  de  lances  et  d'é- 
pées  fl).  Aussi  avait-elle  reçu  de  ses 

elle  honorée,  connue  déesse,  à  Téos  (3), 
d'un  culte  pirtieiilier  auquel  on  asso- 
cia plus  tard  Slratonicé  (.1),  fllled'Aria- 
ratlie,  roi  de  Cappadoce,  et  femme  d'At- 
talc  11  (!>;.  De  pfus  on  avait  donné  son 
nom  à  une  ville  de  la  Lydie  (fi). 

EUHÈNES  II  SUCCÈDE  A  ATTALE.  — 

Attale  I"  eut  pour  successeur  l'.ranc- 
nés  II,  son  fils,  qui,  persévérant  dans 
la  politique  prudente  de  ses  devanciers, 
devait  agrandir  encore  le  royaume  pa- 
ternel, grilce  à  la  puissante  protection 
des  Romains,  dont  il  resta  l'allié  fidèle 
jusque  vers  la  lin  de  son  règne.  Il 
trouva  d'oilleurs  dans  ses  trois  frères 
Atiale,  Athénée  et  Pbilétœros,  d'utiles 
et  intelligents  auxiliaires  qui  lui  étaient 
unis  moins  encore  |:ar  ir-s  liens  du  sans 
que  pat  ceux  de  l'amitié  la  plus  dé- 

TiiÀiTÉ  de  Rome  avec  Philippe.  — 
Il  doit  évacuer  les  villes  de  Ca- 
rie. —  Cependant  dix  commissaires 
envoyés  de  Rome  étaient  venus  régler, 
de  concert  avec  Flamininus,  les  clauses 
du  traité  de  paix  accordé  à  Philippe. 
Une  des  conditions  de  ce  traité  était 

(0  Plu'-,  Defralr.  «Jnor.,di.  S. 
faj  luscript.  citée  plus  haut. 
(3)  Seà;  'AmUtoviBoî,  litil. 
Ci)  Ihid. 

(5)  S1rab.,liv.XIir,p.Gi4. 

(6)  Située  à  3oo  stades  bu  «dd-oue 
Fereame,  entre  celle  dernière  al  Sardes. 
Klr.iL.,  il,;,l.,v.  Bîti,  et  Cramer, -*Ji  a  M 
1. 1,  p.  4^7- 


que  toutes  les  cités  grecques  d'Eu- 
rope et  d'Asie  seraient  libres  et  auto- 
nomes; que  Philippe  retirerait  ses  gar- 
nisons des  places  dont  il  s'était  rendu 

mos ,  de  Pédasa  ,  de  liargylie ,  d'iassos, 
de  Myrina  et  d'Abydos.Tiuant  à  Cios, 
Qimictiub  devait  écrire  à  Prusias,  roi 
de  lîithyme ,  pour  lui  faire  connaître  la 
volonté  du  sénat  (I). 

Clauses  relatives  au  roi  ne  Peb- 
g  ame.  —  Il  fut  en  outre  défendu  expres- 
sément au  roi  de  Macédoine  d'entrer  en 
guerre  avec  le  nouveau  roi  de  Pergame. 

Kumèues  fui  maintenu  en  possession 
de  l'île  d'Êgine  et  obtint,  en  outre,  les 
éléphants  de  Philippe  ;  enfin  les  Rho- 
dieus  eurent  Stratonicée  de  Carie  et 
d'autres  villes  qu'avait  occupées  le  roi 
de  Macédoine  [2].  La  majorité  des  dix 
commissaires  romains  envoyés  en  Grèce 
pour  régler  avec  Flamininus  les  condi- 
tions delà  pais  voulaient  en  outre  main- 
tenir le  roi  de  Pergame  dans  la  posses- 
sion des  villes  d'Orée,  d'Érétrie  et  pro- 
bablement de  Chalcis,  lesquelles,  comme 
ou  l'a  vu  plus  haut,  avaient  été  aban- 
données à  Attalo  1",  comme  sa  part 
dans  les  conquêtes  faites  en  commun 
sur  Philippe  et  sur  ses  alliés.  Mais 
Quinctius  s'y  refusa,  et  le  sénat  con- 
firma sa  décision  (3).  Eumènes  perdait 
ainsi  la  possession  de  l'£ubé*>,  que  l'oc- 
cupation de  ces  places  semblait  lui  avoir 
assurée.  La  station  d'Égine,  dont  il  res- 
tait  maître,  ne  pouvait  compenser  celte 
perle. 

CHAPITRE  X. 

Guerres  d'Autiochos  avec  Rome 
et  avec  le  roi  be  pergame,  jus- 
qu'a la  bataille  de  macnésie. 


ASTIOCHOS  SE  PRÉPARE  A  FAIRE  LA 

oueehe  aux  Romaiiss.  —  L'issue  de 
la  bataille  de  Cynoscépholes,  en  contrai- 
gnant Philippe  à  demander  la  paix  aux 
Romains ,  avait  délivré  Rome  et  les 

(il  Polybc,  liv.  XVIII,  ch.  îo;  Titc-Live, 
liv,  KXSILt,  eh.  3o. 
(a)  Tile-Live,  ii. 

(3)  PolyLe,  Liv.  KVI1I,  ch.  3o,  J  io,  et 
Tile-Live,  ièid.,  ch.  3i. 


LtlWlVERS. 


Attalides  de  leur  ennemi  le  plus  dé- 
claré; ils  allaient  avoir  o  combattre  1111 
adversaire  plus  redoutable  encore.  Déjà 
avant  la  paix  l'orage  s'amoncelait  en 
Syrie,  et  Quinctius  s'était  bâté  de  trai- 
ter, parce  qu'il  avait  acquis  la  certitude 
qu'An tiochos  se  préparait  à  passer  en 
Europe  el  à  y  porter  la  guerre  (I).  Cette 
prévision  avait  été  pour  beaucoup  dans 
les  clauses  du  traité  conclu  avec  le  Ma- 
cédonien, et  dans  la  précaution  que 
Borne  avait  prise  d'occuper  l'Acroco- 
rinthe  et  de  se  réserver  la  garde  de 
Cbalcis  et  de  Démétriade  (2). 

Il  envoie  une  ambassade  a  Roue. 
—  En  effet,  Antiocbos,  rentré  dans  ses 
anciennes  conquêtes  et  prévoyant  que, 
Philippe  vaincu,  lui  seul  pourrait  ral- 
lier sous  son  sceptre  tous  les  éléments 
épars  du  monde  hellénique  et  le  défen- 
dre contre  l'ambition  envahissante  des 
Romains,  se  préparait  avec  ardeur  à 
une  lutte  prochaine,  convaincu  que 
Home  ne  permettrait  ni  ses  envahisse- 
ments en  Asie  ni  l'accomplissement  de 
ses  vues  ultérieures  sur  l'Europe  (3). 
D'abord,  et  dans  l'espoir  de  détourner 
l'attention  de  Rame ,  il  envoie  au  sénat 
romain  une  ambassade  pour  protester 
de  la  fidélité  avec  laquelle  il  observe  les 
anciens  traités  qui  unissent  les  rois  de 
Syrie  à  la  république.  Comme  ou  était 
encore  à  Rome  incertain  sur  l'issue  de 
la  guerre  contre  Philippe,  on  crut  devoir 
faire  aux  envoyés  du  Syrien  l'âccueil  le 
plusfavnrable(4);  mais  ces  ménagements 
dictés  par  la  politique  ne  trompèrent  pas 
Antiocbos. 

Il  cbebchb  a  s'assubép.  l'appui 
des  bois  de  l'Asie  Mineuse.  — Per- 
suadé que  tût  ou  tard  une  rupture  est 
inévitable,  il  traiteavec  Indifférents  rois 
de  l'Asie  Mineure  et  veut  les  associer  à 
ses  projets.  Il  pensait  sans  doute  et  avec 
raison  que,  si  les  rois  de  Cappadoce,  de 
Pont,  de  Pergame  el  de  Bitbynie  réu- 
nissaient leurs  forces  aux  siennes ,  et  si 
avec  leur  secours  il  parvenait  à  s'établir 
en  Grèce,  où  Philippe,  malgré  ses  pertes 
récentes,  ne  pourrait  manquer  de  lui 
prêter  son  appui ,  Rome  se  verrait  con- 


(i)  Tile-Lirt,  liï.  XXXIII,  cli.  i3. 
(s)  Id.,  ibid.,  cil.  îi. 
(.1:  Ajijùi'iL ,  4-jt.,  ch.  a. 
(4)  Ifid.,  eh.  m. 


trainte  d'abandonner  ses  desseins  et 
le  laisserait  seul  possesseur  des  débris 
del'empire  d'Alexandre,  qu'il  luidevien- 
drait  facile  de  reconstituer  et  même 
d'étendre.  Mais  ies  Romains,  éloignés 
comme  ils  l'étaient,  parurent  aux  rois 
de  l'Asie  moins  redoutables  que  le  voi- 
sinage d'Antiochos,  et  aucun  de  ces 
princes  n'accueillit  les  propositions  du 
roi  de  Syrie,  le  roi  de  Cappadoce  ex- 
cepté, auquel  il  donna  une  de  ses  filles 
en  mariage  (1). 

ETJMKNES  uefusedes'allieb  a  An- 
tiochos.  —  Il  avait  offert  son  autre 
fille  à  Eumènes,  celui  de  tous  les  princes 
asiatiques  dont  l'alliance  lui  paraissait  le 
plus  désirable  :  en  effet ,  Eumênes  avait 
une  flotte  nombreuse  et  bien  équi- 
pée ,  une  armée  aguerrie  qui  avait  déjà 
plus  û'am  fois  combat!;)  aujjrt'i  'les 
Romains  et  qui  nvnit  dil  se  tonner  à 
cette  savante  école.  Mais  le  roi  de  Per- 
game, qui  comprenait  bien  que  les 
avances  d'Antiochos  n'avaient  d'autre 
mobile  que  l'intérêt,  ne  crut  pas  de- 
voir les  accueillir;  et  comme  ses  deux 
frères  Atlale  et  Philétœros  s'en  éton- 
naient :  ■  Tout  annonce,  leur  rénondit- 
«  il,  que  le  roi  de  Syrie  prendra  bientôt 

■  les  armes  contre  les  Romains.  D'a- 

■  bord  on  combattra  de  part  et  d'autre 
«  à  armes  égales,  mais  enfin  la  valeur 
»  et  la  discipiine  assureront  l'avantage 

■  à  ce  peuple  belliqueux.  S'il  triomphe, 
«  mon  rovaume  n  en  sera  que  mieux 
"  affermi." Que  si,  au  contraire,  Anlio- 
•  ebos  a  le  dessus,  ou  ce  puissant  voi- 
«  sin  me  dépouillera  de  tous  mes  États, 
«  ou,  s'il  me  laisse  régner  encore,  je 

-  devrai  lui  obéir  comme  à  un  mai- 

-  tre  (1).  « 

Antiochos  cherche  a  s  empares 

DES  PLACES  QUE  PtOLÉUÉE  POSSÈDE 
BN  ClLICIE  ET  EN  CABIB.  —  AlltiO- 

chos  n'en  persévéra  pas  moins  dans  ses 
projets.  Et  d'abord,  pour  se  mettre  à 
l'abri  d'une  attaque  du  côté  de  l'E- 
gypte, il  commence  par  réduire  toutes 
les  villes  de  la  Cœlé-Syrie  qui  recon- 
naissaient la  domination  de  Ptolémée. 
Ensuite  il  revint  prendre  à  Antiocha 
ses  quartiers  d'biver;  mais  il  n'en  dé- 


fi) Appieii,  Sjr.,  ch.  5. 
(i)  Appieu,  Sjrr.,  ch.  5  ;  cf .  Tile-Live, 
liv.  XXXV,  ch.  i3. 
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ploya  que  plus  d'activité  pour  rassem- 
bler toutes  tes  forces  de  son  royaume, 
et  pour  armer  puissamment  sur  terre 
et  sur  mer.  Dès  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne ,  il  donne  ordre  à  ses  deux  (ils , 
Adryès  et  Mitbridate ,  de  prendre  tes 
devants  par  terre,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée, et  de  l'attendre  à  Sardes.  Il  par- 
tit ensuite  lui-même  avec  une  flotte  de 
cent  vaisseaux  pontés,  et  plus  de  deux 
cents  brigantins  ou  autres  bâtiments 
légers,  dans  le  double  dessein  de  faire, 
en  longeant  la  Cilicie  et  la  Carie, 
quelques  tentatives  sur  les  places  sou- 
mises à  Ptolémée,  et  de  prêter  à  Phi- 
lippe, qui  n'était  pas  encore  entièrement 
vaincu ,  l'appui  de  son  armée  et  de  sa 
flotte  (1). 

Opposition  des  Khodiess.  —  En 
cette  occasion,  les  Rhodiens,  qui ,  par 
plus  d'une  entreprise  hardie  sur  terre 
et  sur  mer,  avaient  prouvé  leur  fidélité 
envers  le  peuple  romain  et  leur  atta- 
chemeiit  aux  intérêts  de  toute  la  Grèce, 
en  donnèrent  le  plus  éclatant  témoi- 
gnage. Sans  s'effrayer  de  la  guerre  for- 
midable qui  les  uu'iLiçait,  ils  l'inoyé- 
rent  des  ambiissuiieiiri.  vers  .Viitiochos 

Jusqu'à  Néphélide  ,  promontoire  de  Gi- 
icie,  pour  lui  signifier  que,  s'il  passait 
outre,  ils  iraient  à  sa  rencontre,  non 
par  aucun  sentiment  de  haine  person- 
nelle contre  lui ,  mais  pour  l'empêcher 
de  joindre  ses  forces  a  celles  de  Phi- 
lippe et  de  mettre  obstacle  à  la  liberté 

que  les  Romains  voulant  rendre  il  la 
Grèce.  Antiochos  était  alors  occupé  au 
siège  de  Coracésiou.  Quoiqu'il  eût  repris 
Zéphyrion,  Soles,  Aphrodisias,  Côry- 
cos  et  même  Sélinunte ,  après  avoir 
doublé  le  cap  A  n  cm  a  ri  on,  autre  pro- 
montoire de  Cilicie;  quoique  tou- 
tes ces  places  et  les  autres  forts  de 
ta  même  côte  se  fussent  rendus  par 
crainte  ou  volontairement,  Coracésiou 
seule  lui  avait  fermé  ses  portes  et  l'ar- 
rêtait contre  sou  attente.  Ce  fut  là  qu'il 
donna  audience  aux  députés  des  Rho- 
diens;  et ,  bien  que  leur  mission  fdl  de 
nature  à  blesser  la  fierté  royale ,  il  sut 
réprimer  les  mouvements  de  sa  colère, 
et  répondit  «  qu'il  enverrait  à  Rhodes 
une  ambassade  chargée  de  renouveler 
les  traités  conclus  par  ses  ancêtres  et 

(0  Tile-Liie,  KT.XXSIlI.ch,  19. 
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par  lui-même  avec  cette  république  et 
de  dissiper  les  alarmes  que  son  arrivée 
inspirait  aux  Rhodiens  ;  qu'il  n'avait  le 
projet  de  causer  aucun  dommage  ni 
aux  Rhodiens,  ni  à  leurs  alliés;  qu'à 
l'égard  des  Romains,  la  preuve  qu'il 
ne  songeait  nullement  à  rompre  avec 
eux,  c'était  l'ambassade  qu'il  venait  de 
leur  envoyer,  la  réponse  amicale  du  sé- 
nat et  les  décrets  honorables  qu'il  avait 
rendus  en  sa  faveur.  - 

Les  ambassadeurs  d'Antiocbos  arri- 
vaient, en  effet,  de  Rome.  Mois  pendant 
qu'ils  faisaient  leur  rapport  au  roi,  en 
présence  des  Rhodiens ,  survint  la  nou- 
velle de  la  victoire  décisive  de  Cynos- 
cépbales.  Ce  succès,  en  mettant  Rho- 
des en  sûreté  du  coté  de  la  Macédoine , 
lui  fit  naître  le  dessein  d'envoyer  sa 
flotte  au-devant  du  roi  de  Syrie.  Ce 
projet,  il  est  vrai,  resta  sans  exécution  ; 
mais  du  moins  ils  se  firent  un  devoir  de 
mettre  à  couvert  des  entreprises  d' An- 
tiochos les  cités  libres  alliées  de  Ptolé- 
mée; ils  y  réussirent,  soit  par  des  se- 
cours effectifs  ,  soit  par  des  avis  donnés 
à  propos  qui  firent  échouer  les  ten- 
tatives des  ennemis;  et  leur  active 
surveillance  assura  aux  villes  de  (au- 
nes ,  de  Myndos ,  d'Halicarnasse  et 
de  Samos,  la  conservation  de  leur  li- 
berté (1). 

AnnocHos  est  sommé  pah  Roue 
d'Evacuer  les  villes  d'Asie.  —  Ce- 
pendant Flamininus  venait  de  procla- 
mer aux  jeux  Isthmiques  l'indépendance 
de  toutes  les  villes  grecques  d'Europe 
et  d'Asie,  et  cette  déclaration  avait  été 
accueillie  avec  le  plus  ardent  enthou- 
siasme. Il  donna  ensuite  audience  aux 
envoyés  des  rois ,  des  peuples  et  des  ré- 
publiques. Hégésïanax  etLysias,  qu'An- 
linrfins  avait  expr\dii:s  auprès  de  lui,  à  la 

nouvelle  de  la  défaite  que  Philippe 
avait  essuyée ,  furent  introduits  les  pre- 
miers de  tous.  Ils  tinrent  à  peu  près  te 
même  langage  qu'ils  avaient  déjà  tenu 
à  Konie  et  n'inspirèrent  pas  plus  de 
confiance.  Le  sénat  ue  pouvait  se  dis- 
simuler qu'un  prince  comme  Antiochos, 
parvenu  au  sommet  de  la  puissance  et 
lier  de  l'étendue  de  ses  États,  ne  pour- 
rait rester  inactif,  et  que  bientôt  il 

(1)  Tile-Live,  li».  XXXUI,  ch.  la;  ef. 
Poiy(..,liï.  XTItt,  th.  I4.S". 


Digilized  by  Google 


L'UHIVKHS. 


«raierait  5  réaliser  ses  desseins  am- 
tienx  (I). 

On  signifia  nui  envoyés  du  roi ,  non 
plus  en  ternes  ambigus,  comme  on  avait 
cru  le  devoir  faire  alors ,  que  le  conflit 
avec  Philippe  n'était  pas  encore  décidé , 
mais  delà  manière  la  plus  claire  et  la  plus 
positive ,  que  leur  mattre  eût  à  évacuer 
coûtée  les  villes  d'Asie  qui  avaient  ap- 
partenu à  Philippe  ou  à  Ptolémée,  et  à 
p-espieter  Us  citée  libres,  surtout  cel- 
les qui  fiaient  grecques;  avant  (oui,  on 
lui  défendit  de  passer  eu  Europe  ou  d'y 
envoyer  des  troupes  (2). 

IL  ASslLîiB  Smïhke  etLampsaqub. 

—  Ainsi  menacé ,  Antiochos  n'en  per- 
sista qu'avec  plus  d'ardeur  dans  sa  ré- 
solution. Parvenu  avec  sa  Hotte  devant 
K|'iii-M-.,Upiiis  longtemps  ni  pouvoir  des 
rois  d'K.svpie,  il  fil  lil  le  siège.  11  con- 
voitait ardemment  cette  place  à  cause  de 
sa  ln'llp  (Million.  C'était,  en  effet,  comme 
une  citadelle  qui  menaçait  et  par  terre 
et  par  mer  l'ionie  et  les  villes  de  l'Hel- 

rempart  contre  les  attaques  de  l'Eu- 
rope (3).  Il  s'en  empara  [4),y  passa  l'hi- 
ver ,  puis,  au  retour  du  printemps ,  en- 
treprit de  replacer  sous  sa  dépendance 
toutes  les  cités  de  l'Asie  qui  lui  avaient 
appartenu.  Il  pensait  que  tes  villes  si- 
tuées en  plaine ,  ne  pouvant  compter 
ni  sur  leurs  remparts  ,  ni  sur  la  force 
de  leurs  armes ,  ni  sur  le  nombre  de 
leurs  défenseurs,  accepteraient  le  joug 
san;  mfikiiltc  Mai-  nmvrne  et  Lamp- 
saque  voulaient  rester  lihres ,  et  il  était 
à  eraindre  que ,  s'il  tolérait  leurs  pré- 
tentions, l'eiemple  de  Smyme  ne  de- 
vint contagieux  pour  les  villes  de  l'Éo- 
lide  et  de  l'ionie,  comme  celui  de 
Lompsaque  pour  les  places  de  l'Helles- 
pont.  11  envoya  donc  d'Éphèse  assiéger 
Smyme,  et  donna  ordre  aux  troupes 
qui  occupaient  Abydos  de  n'y  laisser 
qu'une  faillie  garnison  et  de  marcher 
sur  Lampsaquc.  Won  content  d'em- 
ployer la  force  pour  intimider  les  ha- 
nitanis,  il  recourt  aussi  a  la  douceur  et 

(0  Appici.,  sr,:,  ch.  *. 
(il  TiU'-l.im,  liv.  Xlim,  ch.  34;  cf. 
olvhr,  H..  XVIII,  ch.  3o. 
■■'ii  IV.IïI.n,  liv.  Xviii,  di.  3q,S5  i  el  n. 
(4)  Id.,/W..§3.  IIpnxwpovBïif  rip  S.v- 


à  la  persuasion  :  ses  envoyés  font  sentir 
aux  assiégés  la  témérité  d'une  résis- 
tance inutile,  et  les  exhortent  il  une 
sn  ii  miss  ion  qui  leur  vaudra  bientôt  l'ob- 
tention de  tout  ce  qu'ils  demandent; 
ils  leur  représentent  que  l'honneur  du 
roi  esi^e.  qu'ils  paraissent  tenir  leur  li- 
berté de  son  consentement,  et  non  pas 

pour  ta  conquérir.  De  leur  côté,  les  ha- 
bitants répondaient  «  qu'Ami  nclios  ne 
devait  ni  s'étonner  ni  s'irriter  de  ce 
qu'ils  ne  pouvaient  se  résigner  à  voir 
différer  l'instant  où  ils  jouiraient  de  la 
libcriEl{[);  »  et,  quand  ils  virent  que  leurs 
représentations  étaient  sans  effet ,  ils 
envoyèrent  auprès  du  vainqueur  de  Phi- 
lippe pour  réclamer  son  interven- 
tion (2). 

Il  passh  en  Europe.  —  Smyme 
investie,  le  roi  en  personne  part'd'É- 
plii'S'1  ,'iïh:  sn  (lotte,  gagne  l'Hellespont 

dont  iir^ornie"lerTicge.eElle  'se  rend^ 
et  sa  soumission  est  suivie  de  celle  des 

cfios  parut  ensuite  avec  toutes  ses  for- 

clne,  qu'il  trouva  déserte  et  presque 
entièrement  ruinée,  et  il  songea  à  rele- 
ver cette  place  que  sa  position  devait 
rendre  si  utile  peur  lui  pendant  la 
guerre  qu'il  méditait  (3). 

Cependant  l'ioleini'e  K  pi  plumes ,  iné- 
eunlent  de  ee  rjiï Antmelms  lui  avail  en- 
levé 1;.  Cii'lé-Svrip.,  h  Cilieie  et  l'impor- 
tante position  d'Éphèse,  envoya  des 
ambassadeurs  à  Rome  pour  se  plaindre 
de  celte  infraction  aux  traités.  T,e  sénat, 
qui  avait  cru  devoir  temporiser  jusque- 
là  ,  saisit  avec  empressement  cette  oc- 
casion el  fit  partir  des  députés  qui,  sous 
prétexte  de  réconcilier  les  deux  rois,  se 
rendraient  compte  des  intentions  et  de* 
préparatifs  fin  Svrien  et  s'y  opposeraient 
autant  qu'il  sérail,  l'ossibie.  Le  clief  de 
eeittï  légation  émit  !..  Cornélius {4). 

Son  entrevue  avec  les  commis- 
saires romains.  —  L.  Cornéiius 
s'arrêta  à  Sélymbrie;  tandis  que  trois 

(i)  Ïlle-Liw,  liv.  XÏXHL  eu.  38. 
(■.  Appien,*;T.>eh.s. 

(3)  Tite-Live,  liv.  XXXIil,  ch.  38.  Ap- 
fien,  Sfr.,  ch.  i. 

(4)  Appieil,  STr.,  ch.  a  el  3, 
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des  dix  en  m  mis  sa  ire  s  chargés  par  Home 
du  conclure  un  traité  avec  Philippe  et 
d'en  surveiller  l'exécution  se  rendaient 
h  Lysimai'fiie  :  «'étaient  P.  VHiuS  et  L. 
Trn'iitius,  particulièrement  envoyés  au- 
près d'Autiochos,  qu'ils  n'avaient  pas 
trouvé  en  Syrie  (1),  et  qui  arrivaient  de 
Th:  ses,  cl  enfin  !\lrimilu.vim  revenait 
de  Bargylie,  après  avoir  assisté  a  l'éva- 
cuation ries  piaees.  dp  la  Carie  une  Phi- 
t r [ 1 5 :■ . -  nv.:i!  dii  a  ha  inhumer  [2).  Cornélius 
vint  les  rejoindre  a  Lysimachie,  et  peu 
après  Antioehos,  qui  était  en  Thrace,  se 
rendit  de  son  côté  dans  cette  ville.  Dans 
l'entrevue  qui  eut  lieu  peu  de  temps 
après ,  les  esprits  ne  tardèrent  pas  à 


GBTBFS  nEsROJIAl 


limiter  leurs  progrès  sur  t 
mer.  «  L'Asie,  disait-il,  n'a 
port  avec  les  Romains;  et 


:rée,  qn' Antioehos  de  s'occuper  de  la 
:-miilNii.'  d-^  HnniaiiiB  en  Italie.  Quant 
2 ,  loin  de  lui  enlever  des 


in  plaindre, 


ses  dériiareheF,  depuis  le  moment  où  il 
avait  quitté  la  Syrie  avec  sa  (lotte ,  dé- 
plaisaient gravement  au  sénat,  et  ils 

exigèrent ,  comme  chose  équitable,  qu'il 
restituât  à  Ptolémce  toute:  les  villes  gui 
avaient  appartenu  à  ce  prince.  «  Car, 
ajoutaient-ils,  pour  celles  qui  avaient 
fait  partie  des  possessions  de  Philippe , 
et  dont  Antioehos  s'était  rendu  maître 
en  prenant  occasion  de  la  guerre  surve- 
nue entre  ce  prince  et  les  Romains,  le 
sénat  ne  pouvait  souffrir  que  les  armées 
de  Rome  eussent  affronté  tant  de  périls 
et  enduré  tant  de  fatigues  sur  terre  et 

tous  les  fniitsde  la  guerre.  Encore  qu'on 
eût  pu  fermer  les  yeux  sur  son  arrivée 
en  Asie,  comme  siir  un  fait  indifférent, 
son  passage  en  Europe  avec  ses  forces 

aux  veux  de  tout  homme  raisonnable 
une  déclaration  de  guerre?  Apparem- 
ment il  le  nierait,  entr,1t-il  même  en 
Italie;  mais  Rome  n'entend  pas  qu'il 
lui  soit  loisible  d'en  agir  ainsi  (3).  » 

Réponse  d'Autiochos.  —  Le  roi 
répondit  que  d'abord  il  ne  savait  à  quel 
titre  les  Romains  venaient  lui  disputer 
les  villes  asiatiques  ;  qu'il  s'étonnait  fort 
que  les  Romains  s'inquiétassent  à  ce 
point  de  ce  que  devait  faire  Antioehos 


Villes,  < 

Anliivlios  lui  est  uni  par 
initié,  et  s'occupe  même  di 
par  une  alliance  de  famille.  Il  ne  serait 
pas  plus  e\act  de  dire  un' Antioehos  ait 
prolHé  des  revers  de  Philippe  pour  le 
dépuuiller;  et,  s'il  est  passé  en  Eurepe, 
ce  n'est  certes  pas  pour  combattre  les 
Romains,  mais  pour  s'assurer  )a  Cher- 
sonnèse,  qu'il  regarde  comme  faisant 
partie  de  ses  domaines,  puisqu'elle 
avait  appartenu  à  l.vsiiuaque ,  et  qu'a- 
près la  défaiie  de  ce  prince,  tous  ses 
États  avaient  été  dévulus  à  Sélcueos 
par  le  droit  de  la  guerre.  Ptoltmée  d'a- 
hord  et  Philippe  ensuite,  en  e'tinparant 
de  plusieurs  places  de  la  Tbrace  et  de 
la  Cheisonnése  ,  se  sont  manifestement 
emparés  du  bien  d'autrui.  C'est  noue 
.rétablir  l'ancien  état  de  choses  qu  An- 
tiociios  est  passé  eu  Europe.  Il  veut  re- 
levir  l.vsimaebie,  di::niite  récemment 
par  une  invasion  des  Thraces,  afin  de 
la  donner  à  son  fils  Séleucos  et  d'eu 
faire  le  siège  de  la  puissance  de  ce 

I,.  Cornélius  demanda  alors  qu'on  fit 
venir  dans  la  réunion  les  députés  de 
Lampsaque  et  de  Smyrne,  et  qu'on  leur 
permit  de  parler.  Parméuion  et  Pytho- 
dnr"s  v  ■e.ri,r:T,tnient  k's  habitants  de 
Lampsaque,  et  Cceranos  ceux  de  Smy  r  il  e. 
Comme  ils  s'exprimaient  avec  une 
^naide  hardiesse,  le  roi,  fatigué  de  voir 
qu'il  semblait  rendre  compte  de  sa 
conduite  à  ses  adversaire.-  bous  le  pa- 
r ru:] n trn  des  Romains,  interrompit  brus- 
quement Parménion  :  »  C'en  est  assez, 
dit-il ,  ce  n'est  pas  au  tribunal  des  Ro- 
mains, mais  à  celui  des  Rbodiens,  que 
je  consens  à  soumettre  ces  débats.  »  A 
ces  mots  on  leva  la  séance  (S). 

Rktoub  d'Antiochosen  Asie.— Il 
se  dirige  sua  1' Egypte.  — Ces  confé- 

(i)  Potylie,      XTIII,  cli.  3.,;  Tite-Live, 
Ut.  XTCXrn,  cli.  40;  Anpr.-i],  .(,r„  ch.  3. 
M  Polïbe,  liv.  XV  III,  ch.  35. 
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rences  furent  interrompues  par  le  bruit 
qui  se  répandit  de  la  mort  de  l'tolémée. 
On  consentit,  de  part  et  d'autre,  à  un 
délai.  L.  Cornélius  voulait  avoir  le 
temps  d'arriver  en  Égypte  pour  préve- 
nir les  troubles  qu'occasionnerait  peut- 
être  l'avènement  d'un  nouveau  roi,  et 
Antiochos,  desoncôté,  espérait  pouvoir, 
à  la  faveur  des  circonstances,  réduire 
l'Egypte  en  son  pouvoir.  Il  prit  donc 
congé  des  Romains;  et  laissant  son  fils 
Séleucos,  à  la  tête  de  ses  troupes  de 
terre,  continuer  le  rétablissement  des 
murailles  de  Lvsimachie,  il  prit  avec 
toute  sa  flotte  lâ  route  d'Éphèse;  mais, 
en  partant,  il  envoya  des  ambassadeurs 
donner  à  Quinctius  de  fausses  assu- 
rances de  sa  modération,  et  longea  les 
côtes  de  l'Asie.  Arrivé  en  Lycie ,  il  ap- 
prit à  Patares  que  Flolémée  vivait  en- 
core ,  et  renonça  à  sou  dessein  de  pas- 
ser eu  Égypte.  Cependant  i!  continua 
de  faire  voile  vers  l'Ile  de  Cypre.  Mais 
à  peine  eut-il  doublé  le  promontoire  de 
Chélidonion,  qu'une  révolte  éclata 
parmi  ses  rameurs  et  le  retint  quelque 
temps  en  Pamphylie,  sur  les  rives  de 
l'Euiymédon.  Il  on  partit  enfin;  mais 
à  la  hauteur  des  rochers  qui  se  trouvent 
à  l'embouchure  du  Saros ,  il  fut  as- 
sailli par  une  violente  tempête  qui  fail- 
lit le  taire  périra  vis;  tousses  vaisseaux  ; 
plusieurs  furent  jetés  à  la  côte,  plusieurs 
engloutis  avec  tout  leur  équipage.  Il  y 
perdit  quantité  île  matelots  et  de  simples 
soldats,  et  même  quelques-uns  de  ses 
courtisans  les  plus  distingués.  Après 
avoir  recueilli  les  débris  de  son  nau- 
frage, comme  il  ne  se  trouvait  plus  en 
état  de  faire  aucune  tentative  sur  l'île 
de  Cypre ,  il  revint  a  Séleucie  avec  une 
armée  beaucoup  moins  nombreuse  que 
celle  qu'il  avait  en  partant,  y  fit  mettre 
sa  floue  à  sec,  et  comme  l'hiver  appro- 
chait ,  alla  passer  cette  saison  à  An- 
tioche  (1). 
La  guehbb  de  Rome  avec  Antio- 

songk  avant  tout  a  détbuibe  la 
puissance  de  Nabis.  —  Eumf.nes 
seconde  les  romains  dans  cette 
guebbb.  —  De  retour  à  Antioche,  le  roi 
de  Syrie  n'y  resta  pas  dans  l'inaction.  Il 

(0  Titu-Live,  tiv.  XXini,  ch.  41  ;  Ap- 
pim,  S,r.,  ch.  4. 


entretint  une  correspondance  active 
avec  Annibal,  qui,  constant  dans  sa 
haine  contre  Rome,  cherchait  à  l'asso- 
cier à  ses  ressentiments  et  lui  offrait 
l'appui  de  sa  longue  expérience  mili- 
taire. Ces  menées  n'étaient  pas  igno- 
rées du  sénat  romain,  auquel  les  com- 
missaires de  la  république,  à  leur  re- 
tour,avaient  annoncé  qu'on  était  menacé 
d'avoir  avec  Antiocltos  une  guerre  non 
moins  dangereuse  que  celle  qu'on  avait 
eu  à  soutenir  contre  Philippe.  Mais , 
comme  rien  ne  faisait  prévoir  qu'Antio- 
chos,  retiré  dans  ses  Etats,  pût  être 
redoutable  pour  le  moment,  on  songea 
avant  tout  a  anéantir  un  ennemi  capa- 
ble d'un  jour  à  l'autre  d'annuler  les 
résultats  que  les  armes  romaines  avaient 
obtenus  dans  la  Grèce  en  la  dérobant  à 
la  domination  de  Philippe.  Cet  ennemi, 
c'était  Nabis,  tyran  de  Lacédémone,  qui 
du  haut  de  la  citadelle  d'Argos  domi- 
nait tout  le  Péloponnèse  et  pouvait  ral- 
lier à  sa  cause  les  Étoliens,  animés  d'un 
vif  ressentiment  contre  Rome.  Seule- 
ment on  laissa  à  Quisiclius  lu  liberté  de 
choisir  le  moment  où  il  serait  convena- 
ble de  l'attaquer  (I). 

La  guerre  ne  larda  pas  à  éclater,  et 
Eumcnes,  scrupuleux  observateur  de  ses 
engagements  envers  Rome,  vint  à  la 
tête  de  sa  flotte  seconder  les  opérations 
de  Quinclius  contre  Nabis  ,  auquel  s'é- 
taient réunis  les  Étoliens  (2).  Les  Rho- 
diens  suivirent  son  exemple.  Aussi  le 
roi  de  Pergameet  eui  furent-ils  corn  pris 
dans  la  treve,  puis  dans  la  paix  que 
Quinctius  conclut  avec  Nabis,  qu'il 
crut  devoir  ménager,  de  peur  de  se  voir 
réduità  sacrifier 'Sparte,  ccu.i  vil  si 
riche  en  grands  souvenirs  (3).  Eumè- 
nes,  congédié,  rentra  dans  ses  Etats ,  et 
Quinctius  revint  triompher  à  Rome  (4). 

Ahnibal  se  hé  f  g  oie  aupbèsd'An- 
tiochos.  —  Cette  guerre  terminée,  il 
ne  restait  plus  qu'à  combattre  Antio- 
chos.  Déjà,  avant  qu'elle  ne  fût  enga- 
gée, Annibal,  force  de  s'enfuir  de  Car- 
tilage, avait  fait  voile  vers  Antioche 
(194).  Là  ayant  appris  que  le  roi  ve- 
nait d'en  partir,  il  remit  en  mer  pour 

(i)  Tile-Live,  liv.  XXXIII,  ch.  44  et  45. 
[a]  Id.,  liv.  XXXIV,  ch.  a6. 
(3)  \i.,ibid.,  ch.  35  et  4g. 
(()  ld.,i*itf.,  th.  S». 
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aller  le  rejoindre  à  Éphèse.  Antiochos 
flottait  encore  d ;i 1 1 s  l'irrêsulutiim  '.  I  hé- 
sitai! ii  déclarer  la  pierre  aux  Romains: 
il  avait  infime  envoyé  des  ambassa- 
deurs à  Quinclius  pour  traiter  de  la 
pai*,niaiscettedéi]iarche  était  demeurée 
sans  résultat  (t).  L'arrivée  d'Anmbal 
mit  un  grand  poids  dans  la  balance  et 
décida  le  Syrien  :  il  venait  d'ailleurs 
d'apprendre  que  les  Etolieivs  s'é:aient 
ilélaehés  de  l'alliance  romaine,  et  il  es- 
pérait pouvoir  compter  sur  leur  con- 
cours, s'il  venait  un  jour  ii  prendre  la 
Grèce  pour  liage  de  ses  opérations  con- 
tre Ilome  (2). 


hostile 


ta  lit 


.■!  inèmi 

■  tllcj.LV 


e  laquelle  était  Menii.|„is  et 


n- 


Byzauliiis,  dont  leur  position  à  l'em- 
bouchure du  J'out  rendait  l'alliance 
ires-desirablc  pour  lui.  Il  cherchait 

Gallu-Crees  de  la  Tlinice  et  dB  l'Hel- 
lespont.  Puis,  revenu  àEphèsi 

ïoya  à  Rome  i  

à  la  tête  de  la, 
dont  faisaient  e 
Hégésianax  (1).  De  n 
titudes  s'élaient-elles  emparées  de  son 
esprit ,  nu  ,  avant  de  prendre  licriniliu'- 
ment  les  armes,  voulait-il  constater 
hautement  que  le  droit  était  pour  lui. 
ou  se  proposait-il  seulement  de  se- 
conder les  intentions  du  sénat?  Ou  l'i- 
gnore. Ce  qu'on  peut  conjecturer  avec 
assez,  de  v  raiscmblance,  c'est  uu'iudépen- 
dammentde  leur  mission  uliicit-lle.  les 


.  l'Italie  fou 
étranger  des  vivres  et  des  soldats.  Si 
on  ne  cherchait  pas  à  la  soulever,  si  le 
peuple  romain  était  libre  de  faire  la 
guerre  hors  de  l'Italie  avec  les  forces 
et  les  ri-sources  de  l'Italie,  il  n'y  avait 
ni  roi  ni  peuple  en  état  de  résister  à  ses 
armes.  Il  demandait  qu'on  lui  confiât 
eeut  vais-eaux  pontés,  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  miiie.  chevaux.  Avec 
cette  (lotte,  il  ferait  voile  d'abord  pour 
l'Afrique-  îl  avait  grand  espoir  de  par- 
venir à  soulever  les  Carthaginois.  S'il 
les  vnvait  hésiter,  il  iraïf  aborder  sur 
quelque  point  de  l'Italie  pour  exciter 
la  guerre  contre  les  Romains.  I-eroi 
devait  avec  le  reste  de  ses  forces  se 
transporter  en  Europe,  se  cantonner 
dans  quelque  partie  de  la  Grèce , 
et,  sans  passer  en  Italie,  se  tenir 
toujours  prêt  à  effectuer  le  passage, 
ce  qui  sut'lirait  pour  tenir  les  Ro- 
mains en  haleine  par  la  crainte  de  la 
guerre  (3). 

TVOIIYKU.K    AMBASSADE  D'ANTIO- 

chos  aUomk.  —  Cependant  une  an- 
née s'écoula  avant  que  Antiochos  prit 

aucun  parti.  Il  était  revenu  en  Thrace  f 

et  continuait  a  s'v  établir  solidement,  . 

délivrant  tous  les  Grecs  soumis  aux  , 

.Tbraces  et  comblant  de  bienfaits  les  i 

(i)  Tile-Lise,  U>.  XXXIV,  ch.  i5.  I 

(5)  Id.,liv.  XXXIII,  ch.  48  et  4o.  ; 

(1)  U.,  lii.  XXXlV.ch.  Cu.  1 
lsr  Livraison.  (Asie  Mineure.) 


Téos. 


1  du  temple  rj 


les  il  i  Itèrent  es  villes  de  la  Crète  et  de  la 
Grèce  (1).  Le  premier  prit  la  parole  de- 
vant Quinctius  et  les  dix  commissaires 
qui,  comme  on  l'a  déjà  vu,  lui  iraient  été 
adjoints  pour  régler  les  affaires  de  la 
Grèce,  et  qui  déjà  avaient  eu  des  pour- 
parlers aveu  le  roi ,  soit  en  Asie ,  soit  à 
l.\>im.n'hie.  Il  ne  prévoyait  pas, disait-il, 
nu aucun  obstacle  pii!  s'opposer  à  leur 
n'iission.  puisqu'ils  n'étaient  venus  que 
pour  solliciter  l'amitié  du  peuple  ro- 
main. Or,  ajoutait-il,  il  y-  a  trois  espèces 
(le  traités  par  lesquels  les  mis  et  !,■>  ré- 
publiques peuvent  s'unir  :  la  première 


u  que  Chandler.lepremi 


ïi"'3u4S-3os"™tjU  lii 
Itiieriplioiu,  I.  II,  tt™  61     '-  Méiiij-j:  ■ 
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consiste  dans  les  lois  que  le  vainqueur 
dicte  au  vaincu  :  dans  ce  cas,  le  vain- 
queur, devenu  l'arbitra  de  la  destinée  îles 
vaincus,  rrgle  eu  souverain  maître  ce 
qu'il  veut  bien  leur  laisser.etcequ'illeur 
enlève.  La  seconde  a  lieu  entre  deux 
ennemis  oui,  n'ayant  pas  obtenu  d'a- 
vantages l'un  sur  l'autre,  traitent  de  la 
paix  et  fout  alliance  sur  le  pied  d'éga- 
lité :  dans  ce  cas,  les  parties  comme- 
tantes  se  rendent  réciproquement  leurs 
conquêtes  et  reutreut,  suivant  leurs 
anciens  droits  et  privilèges,  en  posses- 

>  !■■  t"ut  iv  i"-  Ij  i'i"  ri-  i-'.f  a>;-it 

enlevé,  ou  s'arrangent  entreelles  a  l'a- 
miable. La  troisième,  enfin,  se  produit 
entre  deux  puissances  qui,  sans  avoir 

Jiens  d'amitié  et  parmi  traité  d'alFiance  ; 
dansée  cas,  il  ne  s'agit  ni  de  dicterai 
de  recevoir  des  lois,  car  il  ne  peut  en 
être  ainsi  que  de  vainqueur  a  vaincu. 
C'est  précis f:me nt  la  position  d'Antio- 
chos  ;  aussi  a-t-il  lieu  de  s'étouuer  que 
les  Romains  veuillent  lui  dicter  des 
lois  et  lui  désigner  les  villes  d'Asie  dont 
ils  exigent  la  liberté  et  la  franchise, 
celles  qu'ils  ue  soumettent  qu'au 
tribut,  celles,  enfin,  dont  ils  interdi- 
sent l'entrée  au  roi  et  à  ses  garnisons. 
Certes  on  a  bien  pu  imposer  ainsi  la 
paix  à  Philippe,  ennemi  de  Rome; 
mais  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  doit  con- 
clure un  traité  d'alliance  avec  Àntio- 
chos',  aveu  un  prince  ami  des  Ro- 
mainsO;.» 

Uuand  Ménippos  eut  terminé  ce  ré- 
sumé spécieux  du  droit  international, 
(Juiiictins,  chargé  île  l'aire  une  réponse 
conforme  a  la  dignité  et  aux  intérêts 
du  peuple  romain,  parla  en  ces  termes  : 
«  Puisque  voua  voulez  faire  des  dis- 
"  linetions,  et  que  vous  énumérez  le«- 
«  différentes  espèces  de  traités  possi- 
«  bles,  je  vais,  à  mon  tour,  vous  faire 
"  connaître  deux  conditions  sans  les- 
»  quelles  votre  maître,  dites-le-lui 
»  bien,  ne  doit  espérer  aucune  alliance 

■  avec  le  peuple  romain  :  la  première, 

■  c'est  que,  s'il  désire  voir  cesser  notre 
■<  intervention  dans  les  affaires  d'Asie, 
«  il  renonce  lui-même  à  toute  vue  sur 
-  l'Europe  ;  la  seconde,  que,  s'il  ne  se 
«  renferme  pas  daus  les  limites  de  l'A- 

{OTile-Livu.liv.  XXXIV,  etl.  S,. 


»  sie  et  qu'il  passe  en  Europe,  il  laisse 

"  aux  Romains  le  droit  de  maintenir 

■  les  alliances  qu'ils  ont  déjà  en  Asie 
«  et  d'en  contracter  de  nouvelles.  »  — 
«  Mais  on  ne  saurait,  s'écria  aussitôt 
«  llégésianax,  entendre  sans  indigna- 
»  tiou  la  défense  faite  au  roi  Aiitiodnis 
«  de  visiter  les  villes  de  la  Thraeèel  de 
ii  la  Chersonncse ,  si  glorieusement 
-  co!ir|uiics  par  sn:i  bisaïeul  Scli'iieos, 
n  après  la  défaite  et  la  mort  du  roi 

■  Lvsimaqne,  et  reprises  depuis  sur 
les  Turaces,  qui  s'en  étaient  empares , 

.  ou  repeuplées  avec  non  moins  de 

«  gloire  par  Antiocbos,  qui  y  avait 

■■  rappelé  des  habitants  ni  avait  relevé 

«  à  grands  frais  les  édifices  tombés  en 

■•  ruines  ou  dévorés  par  l' incendie. 

«  Dépouiller  Antiocbos  de  ces  posses- 

o  est-ce  doue  la  même  chose  que  de 

«  fermer  l'Asie  aux  Romains,  qui  n'y 

s  ont  jamais  rien  possédé?  Antiocbos 

«  reoherelie    l'amitié  des  Romains; 

n  mais  il  veut  obtenir  un  traité  liono- 

«  rable,  etnuudes  conditions  lletiiss.in- 

«  les,  ■  —  n  Kb  bien  !  reprit  l)uinc- 

■  tins,  puisqu'il  s'agit  d'honneur,  et 
«  que  ce  doit  être  la  seule  ou  du  moins 
«  la  principale  régie  de  conduite  pour 

•  le  premier  peuple  du  monde,  comme 
«  pour  un  si  grand  monarque, lequel 
e  est  le  plus  honorable  d'exi§er  l'af. 
«  franchissement  de  toutes  les  villes 
»  grecques,  daus  quelque  pays  qu'elles 

•  mettre  à  l'esclavage  et  au  tribut  ?  Si 
„  Antiocbos  se  fait  un  titre  de  gloire 
.  de  replacer  sous  son  joug  des  villes 
»  que  le  droit  de  la  guerre  avait  don- 
ii  nées  à  son  bisaïeul,  mais  que  sou 
«  aïeul  et  sou  père  n'ont  jamais  songé 
o  à  revendiquer  comme  leur  propriété, 

•  les  Romains  aussi  croient  leur  cons- 
■i  tance  et  leur  bonne  foi  intéressées  ,i 

■  de  îo  liberté  grecque,  dont  ils  ont 

■  qu'ils  ont  affranchi  la  Grèce  des  chaî- 
«  nés  de  Philippe,  ils  veulent  aussi  af- 
«  franchir  dujougd'Aniiochos  les  villes 
»  grecques  d  Asie.  Ce  ne  fut  pas  pour. 
«  devenir  esclaves  des  roisque  des  colo- 
"  nies  ont  été  envoyées  dans  l'Éolide 

•  et  riouie;  ce  fut  pour  augmenter  la 
«  population  grecque  «t  propager  par 
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toute  la  terre  le  nom  du  plus  ancien  posé  lit  craindre  au  sénat  romain  d'avoir 

aYs  rmipj.'s       ,■  a  combattre  â  la  fois  Antioclios  et  An- 

Hégesianac  fut  ébranlé  ;  il  ne  pouvait  nibal ,  qui  les  avait  déjà  mis  dans  un  si 

"     fûlplus  Rranduauper(l}.D'unautrecôté,l'£to- 

!...Pour-  lie  devenait  déplus  en  plus  menaçante. 

-  — iSn  Toutefois,  dans  uneatuation  ainsi  com- 
pliquée et  aussi  difficile,  ou  ne  crut  de- 


là liberté. . _ 
honorablequecelledc  l'esclavage. 
«  quoi  tous  ces  détours?  s'écrit 
«  P.  Sulpicius,  le  plus  âgé  des  di 


Choisissez  Tune  des  deux    voir  prendre  ai 


«  conditions  que  Quinctius 
"  vous  énoncer  si  nettement,  ou  cessez 
"  do  parler  d'alliance.  »  —  ■  Mais,  dit 
"  Ménippos,  nous  ne  voulons  ni  nepou-  srniE. 
«  vons  accepter  aueun  pacte  qui  dé-  d'ôter 
........ i.. .  i ..         d'^ntiochos.     •  - 


retour  de  Sulpicius  et  < 
collègues. 

E.M'ELUTIIJ.N  d'Antiqchos  I 
côté,  Antiochf. 


lendemain ,  Quin 


le  sénat  toutes  les  députations  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie,  et  pour  leur  fair< 
connaître  les  dispositions  du  peu  pli 
romain  et  celles  d'Antiochns  à  l'c^.in 
des  t'h^-t  f;rciv[ui'.H,  il  v.posa  les  deman- 

deurs  et  les  prétentions  du  roi.  Tl  lei 
chargea  donc  d'annoncer  à  leurs  con- 
citoyens que  le  peuple  romain  saurai 
montrer  pour  défendre  leur  liberti 
contre  Antioclios,  s'il  refusait  de  quit- 
r  l'Europe,  la  même  valeur  et  la  mémo 


ir.trfiituisiL  il  an  s    il.'iu*  l'hiver  de  l'année  193, 


jilk  (J.- 


ce  côté,  quand  il  descendrait  dans  l'a- 
rène avec  les  Romains  (2).  L'union  s'était 
accomplit-  à  llapliia.où  il  avait  conduit  sa 
fille;  île  II;  il  eUil.  retourné  à  Antioche  , 


i  vers  la  lin  de  la  saison.  Au 


bonne  foi  qu'il  avait  déployées  contre    commencement  du  printemps,  il  < 


Philippe.  Alors  illénippds  conjura 
tammeiit  (Jiiinctins  cl  ie  sénai  de 

[r-.iiI  ..l.-ftl-I  j  ]j  lr,M  uu*  J'tuun 

tion  qui  allait  bouleverser  le  moni 
(Je  prendre  pour  eux-mêmes  et  d'ace 


Il  ajouta  qu'Antiochos  ferait  dt 

ses  n-flf.viiius.  ijii.n.d  il  connaîtrait  les  de  Sida.  Dans'  le 
mildious, ciqu  il  obtiendrait  sans  doute  bassarieurs 


voya  son  fils  Antiochos  en  Syrie,  pour 
garder  les  frontières  de  ses  Etals  el 
prévenir  les  troubles  qui  pourraient, 
s'élever  en  son  absence.  Ensuite  il  se 
mit  en  campagne,  avec  toutes  ses  forces 
de  terre,  daos  le.  dessein  d'aller  réduire 
Pisidiens  qui  habitent  aux  environs 
"meteinps,  les  am- 
,  P.  Sulpicius  et 


ut  donc  ajourné.  On  résolut  d'envoyer  chez'Eumènes,  arrivèrent  à  Èlée,  li'oi 
n  ambassade  auprès  du  rni  les  mêmes    ils  se  rendirent  à  Pergame.  Eumènes 


it  allés  le  trouver    désirait  la  guerre,  et  par  pl 


gmbas 


e  Carthago  vinrent , 
iiuucer  qu  auuuchos,  comptant  sur  les 
services  d'Annibnl,sedispo?aii  snieuse- 
meut  à  la  guerre;  que  le  i'yrien  Ariston 
avait  été  envoyé  d'Éphésa  à  Cartilage  par 
Annibalavecla  mission  secrète  de  cher- 
cher à  soûle  ver  les  membreBdela  faction 
Bwçine  contre  les  Romains.  Leur  ex- 


teque  des    Romains  à  combattre  Antiiic-lios 


CoflFÉllEKGE  J)E  VlLLIUS  *VBC  Ad- 

wibal.  —  Sulpicius  resta  malade  à 
Pergame.  Villius,  ayant  appris  qu'An- 
tiochos était  encore  occupé  a  son  expé- 

(llTtle-LiMi  H»-  ÎIXXIV,  cb.Ço. 

(a)  Appien,  Sjrr.,  rh.  S;  saint  Irn'iiiif, 
Cemm.  sur  le  ch.  XI  de  Daniel,  et  Josèpus, 
AM.  net,  Vit.  XII,  eh.  3. 

(3)  Tite-Uve,  liv.  XXXV.ch.  iî.  Ap- 
pien,  Sjr.,  ch.  3. 
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dition  de  Pisidie,  continua  sa  route 
pour  Éphèse,  et  s'arrêta  quelques  jours 
dons  cette  ville.  11  profita  de  cette  oc- 
casion pour  avoir  quelques  conférences 
iivec  Annibal  et  lui  persuader  qu'il 
n'avait  rien  à  craindre  des  Romains. 
Toutes  ces  entrevues  furent  sans  résul- 
tai :  mars  elles  réunirent  Annibal  sus- 
jii'i-i  a  AiHiockui,  c:  lui  tirent  perdre 
tout  crédit  sur  l'esprit  de  ce  prince  (1). 

EflTftBYUE  d'Annibal  et  de  Sci- 
P10N  L'AFRICAIN. — Ici  trouva  place  im.: 
Ii  ndilMii  iinéress.mlH  :  P.  Si'ipiou  l'Afri- 
cain était,  dit-ou,  au  nombre  des  am- 
hassadeursqui  s'étaient  rendu  si  Kiiiii^i:. 
Dans  nu  entretien  qu'il  eut  avec  le 
Carthaginois,  il  lui  demanda  quel  était 
de  loi  is  les  rjencraux  celui  qu'il  plaçait  au 
premier  rang  :  —  "  Alexandre,"  répondit 
Anuitial.  —  «  Et  au  second  rang  ?  ■■•  Pyr- 
rhus. » —  ■  Et  au  troisième?"  —  .  Moi- 
même.  »  —  «  A  quel  rang  vous  piace- 
«  riez-vous  donc,  dit  Seipiou  en  riant, 
«  si  vous  m'aviez  vaincu?  »  —  «  Avant 
-  Alexandre,  avaut  Pyrrhus  et  avant 
"  tous  les  autres,  »  repartit  Annibal. 
Ncipion, ajoute  la  tradition,  fut  touché 
de  cette  louante  imprévue  qui  le  met- 
tait ainsi  hors  île  toute  comparaison  ;z). 

ViLLIUS    V*  TROUVER  ANTIOCHOS 

jL  Apameb.  —  Cependant  Villms  titan t 
venu  d'Ephèse  à  Aoamée,  Antiochos  l'y 

enrait  se  renouvelèrent  les  débats  qui 
avaient  eu  lieu  à  Rome  entre  Quinc- 
tius  et  les  ambassadeurs  syriens.  Elles 
furent  rompues  par  In  mort  du  jeune 
Antiochos,  que  son  père,  comme  on  l'a 
vu,  avait  envoyé  récemment  en  Svrie. 
I, 'envoyé  romain,  par  un  sentiment  de 
convenance,  se  retira  à  Périme,  et  An- 
tiochos, renonçant  li  snii  expédition  de 
Pisidie,  revint  ;i  Kphése  et  chargea  Mi- 
llion, son  principal  coulideut,  de  repren- 
dre les  conférences  avec  les  envoyés 
romains,  qui  furent  rappelés  de  l'er- 
game  [3] . 

ENTHKVUB  UJi  SULPtClUS  AVEC  Ml- 


([(Ïiie-I.i.p,  liv.  XXX.V,ch.  14. 

fa)  Tite-Livc,  ibid.  PltilaNiue,  dans  la 

Suivant  lui,  Aunibal  mit  Pyrrhus  au  premier 
P  (3)  IJ."  "iWJ™"cii.  j5. 


mon-  — Sulpieius,  déjà  rétabli, se  ren- 
dit à  Éphèse  avec  son  colle-oe,  et  l'on 
entra  en  pourparlers.  Ici  Tite-Live  place 
deux  discours  qui  peuvent  u'élre  pas 
ccuxqui  furent  prononcés  al  ors,  mais  qui 
reproduisent  trop  iid élément  les  dispo- 
sitions des  deux  partis  en  présence, 
pour  que  nous  ne  croyions  pris  devoir 
les  reproduire.  «  Romains,  "  dit  Million, 
t|ui  avait  préparé  son  discours,  «  vous 
['ailes  valoir  un  nohle  motif  :  l'affran- 
«  clii.tsi'iiient  des  dtéà  rie  la  Grèce,  je 
«  le  sais;  mais  votre  conduite  n'est  pas 
••  d'accord  avec  vos  paroles.  Vous  avez 
'■  impose  a  Antioelhis  des  conditions 
«  différentes  de  celles  que  vous  obser- 
«  vez  vous-mêmes.  Smyrne  et  Lampsa- 
»  que  sont-elles  en  effet  plus  grecques 
«  que  Naples,  Rhégion,  que  vous  avez 
"  soumises  au  tribut,  qui  vous  four- 
«  nissentdes  vaisseaux,  aux  termes  des 
«  traités?  Pourquoi,  tous  les  ans  ,  en- 
«  voyez-vous  à  Syracuse  et  dans  les 

0  autres  villes  i;ri  ci|iies  do  la  Sii'.iimm 
«  préteur  investi  du  commandement 
»  militaire,  avec  les  haches  et  les  fais- 

«  ceauxP  Tout  ce  que  vous  pouvez  dire, 

»  c'est  que  vous  les  avez  soumises  par 

«  la  force  des  armes  et  que  vous  leur 

•  avez  dicté  ces  nuiiiitiiiiis.  Ces!  aussi 
«  la  réponse  qu' Antiochos  peut  vous 
«  faire  au  sujet  de  Smyrne,  de  Lamp- 
«  saque  et  des  cités  de  l'Ionie  ou  de 
k  l'.'Eolide.  Elles  ont  été  vaincues  et 
«  assujetties  au  tribut  par  ses  ancêtres; 
«  il  ne  fait  que  revendiquer  ses  anciens 

■  droits.  Veuillez  donc  lui  faire  une 
«  réponse,  si  ce  débat  est  de  bonne  foi, 
»  et  si  on  ne  cherche  pas  un  prétexte 
«  de  pierre.  »  Sulpieius  répliqua  : 
«  Puisque  Antiochos  n'a  rien  de  mieux 
«  à  dire  en  sa  faveur,  au  moins  a-t-il 
«  montré  quelque  pudeur  en  faisant 
»  présenter  ces  observations  par  un  au- 
«  tre.  Y  a-t-il,  en  effet,  quelque  chose 

»  assimiliez,  tout  à  l'heure?  Khégion 

•  Piaples  et  Tarente  n'ont  pas  cessé  tle- 
»  puis  leur  soumission  de  reconnaître 

1  toujours  été  les  mêmes  ;  nous  les 

«  interruption;  et  nous  ne  leur  deman- 
«  dons  que  ce  qu'elles  doivent  en  vertu 
»  des  traités.  Jamais  aucune  tentative 

■  u'a  été  laite  soit  par  elles,  soit  par 
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-  quelque  puissance,  du  dehors,  pour 

-  chni^er  cette  situation,  l'nuvc.z-vous 
«  dire  qu'il  mi  soi!  de  même  des  villes 
«  d'Asie  ?  Depuis  qu'elles  sou!  tombées 

■  au  pouvoir  des  ancêtres  d'Antiochos, 
n  sont-elles  reslées  continuellement 
»  dans  la  dépendance  de  la  couronne 

■  de  Syrie?  iVest-il  pas  vrai  que  les 
«  unes  ont  appartenu  à  Philippe,  les 

■  autres  à  Ptolémée,  et  que  d  autres 

•  enfin  ont  jnni,  pendant  p.usii'ur..  an- 

■  nées,  d'une  liberté  que  personne  ne 
>  leur  contestait  ?  Si ,  parce  que  des  cir- 

•  constances  n  1,1 1 heureux.  iVs  cit  mr- 
«  cees  jadis  do  plier  sons  le  joua,  vous 
«  vous  croyez,  après  tant  de  siècles, 

«  gagné  à  affranchir  la  Grèce  delà  do- 

■  mi  nation  de  Philippe?  Ses  deseen- 
«  dnuts  ne  sr>ro:i(-i!s  p.is  fondés  à  ré- 
«  clamerCorinthe,  Chalcis,  Démctrimlc 
«  et  toute  la  Thessalie?  Mais  qu'ai- je 

■  besoin  de  plaider  la  cause  des  cités 
«  asiatiques!  C'est  à  leurs  députés  à  la 
«  défendre;  le  roi  et  nous,  nous  les 

ON  SB   SEPARE  SANS  AVfltE  BIBfl 

înkim:.  — Ou  lit  alors  appeler  les  dé- 
purations dos  villes  asiatiques.  Kumcnes 
avait  préparé  leur  réponse  par  ses  ins- 
tructions ;  car  il  se  flattait  de  voir  ajou- 
ter à  ses  États  tout  ce  qu'on  démem- 
brerait de  l'empire  d'Antioehos.  Le 
grand  nombre  des  députés,  les  plaintes 
qu'ils  firent  entendre,  leurs  justes  récla- 
mations mêlées  à  des  demandes  injustes, 
firent  dégénérer  la  discussion  en  une  al- 
tercation bruyante.  Aussi  1rs  envoyés 

point  et  Savaient  rieu  obtenu,  retour- 
nèrent à  Rome  aussi  incertains  qu'ils 
étaient  venus  (2). 

Guerre  aux  Romains.  —  Après  le 
départ  da  Sulpicius  et  de  ses  collè- 
gues, Antiochos  agita  dans  un  conseil  la 
question  de  la  guerre.  Tous  ses  cour- 
tisans à  l'envi  eh erc liaient  à  exciter  son 
anîmosité  contre  Rome.  L'Aearnanien 
Alexandre,  naguère  ami  de  Philippe, 
qu'il  venait  de  quitter  pour  s'attacher 
à  la  cour  d'un  roi  plus  opulent,  préten- 
dait qu'il  ne  s'agissait  plus  de  savoir 

(i)  Tite-Live,  liï.  XXXYf.cIl.  ifi. 
(i)  Ïile-Liw,  i*W.,  ch.  17. 


si  on  ferait  la  cuerre  ou  non,  mais  où 
et  comment  on  la  ferait.  Nabis,  les 
Etoliens ,  Philippe  iiii-tnéuie,  n'atten- 
daient que  la  présence  du  roi  pour 
reprendic  les  arme.»  ci  attaquer  les  Ro- 
mains ;  Philippe  surtout, dont  il  con- 
naissait  la  fierté,  et  qui,  semblable  au 
lion  captif  dans  une  cage  ou  chargé  de 
ch. 1:111s.  nourris^ii  dans  sou  CCSUT  une 
violente  rage  ;  Philippe  qui,  pendant  sa 
lutle  avec  les  Romains,  n'avait  cessé  de 
demander  aux  dieux  la  coopération 

1,1..-'  ii-r  .il  [.  .5  m.  -«il  iriMjût  a  ir-  )U->* 
le  joug.  Point  de  retards.  Le  succès 
était  à  ce  prix.  La  victoire  étaiL  assurée 
si  l'on  prévenait  les  Romains,  en  s'em- 
parant  des  position*  avantageuses,  et  si 
l'on  envoyait  sur-le-champ  Annibal  en 
Afrique,  pour  v  opérer  une  diver- 
sion (1). 

Annibal,  devenu  suspect  depuis  son 
entrevue  avec  Villius,  n'avait  pas  été  ap- 
pelé à  ceconseil.  Il  voulut  connaître  la 
cause  de.  sa  disgrâce;  et  quand  il  l'eut 
apprise  ,  il  dit  nu  roi  :  «  Anliodios  ,  j'a- 
»  vais  à  peine  neuf  ans  lorsque  mon 
i  père  llamilcnr,  parlant  pour  l'fïspa- 
«  gne,  offrit  unsocrifice  h  Jupiter,  lime 
«  conduisit  à  l'autel  et  me  fit  jurer  que 
«  je  neserais  jamais  l'ami  des  Romains. 
«  C'est  pour  obéir  à  ce  serment  que  j'ai 
«  fait  trente-six  ans  la  guerre  :  eest'  ce 

•  serment  qui,  maigre  la  paix,  m'a 
«  chassé  de  ma  patrie  ;  c'est  ce  serment 

■  qui  m'a  conduit,  prosnii .  :.  t,i  cour. 

■  Pour -y  rester  lidele,  si  tu  trompes 

*  mon  espoir,  je  parcourrai  le  monde 
n  entier.  J'irai,  partout  où  je  pourrai 
»  trouver  des  armes  et  des  soldats,  sus- 
ir  citer  des  ennemis  an  peuple  rnuiain. 
»  Je  bais  les  Romains  et  j'en  suis  haï: 
«  j'en  jure  par  les  dieux  et  par  Hamil- 
»  car.  Si  donc  tu  penses  à  faire  la 

■  guerre  aux  Romains,  compte-moi  au 
n  nombre  de  tes  meilleurs  amis;  que 
a  si,  au  contraire,  quelque  motif  te 
«  portait  ii  faire  la  pais,  prends  conseil 
«  île  tout  autre  que  de  moi.  »  Le  roi  fut 
tellement  frappé  decediseours.qu'il  ren- 
dit à  Annibal  toute  sa  confiance,  et.  le 
conseil  se  sépara  après  avoir  décidé  la 
guerre  (S). 

(i)  Tile-Live,  liv.  XXXVf,  ch.  18. 
(î)Id.,  ibid.,  ch.  19. 
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Hnmi'  on  parlai t  bien  ries  dispositions 


tes  sortes  de  provisions  el  de  machine? 
de  guerre  (I). 

Gbèch.  —  Il  n'entre 


motif  pressant  de  foire  In  euerre,si  ce 
nVt.alt.cmitre  N'ahîs,  qui  violait  chaque 
jour  les  traités  eu  cherchant  à  reprendre 
les  villes  maritimes  rin  Péloponnèse.  I.e 
"'—[!•  Auliusliil  envoyé,  il  la  tète  de  la 


et  l.ampsaqu.-  ;  jusque-là  i 
les  réduire  par  h  l'orée 
les  gagner  par  la  ' 


It  pu  n: 


t  île  pas: 
as  l:ii>-(-i 


et  partit  avec  quarante  vaissea 
tés,  soixante  découverts  et  deu 
Mtiments  de  transport  chargés 

(i)TitcLive.l. XXXVI,  cli.  ao, 
(a)iiirf.,  th.  ai  et  4.. 
[ï)  Id.,  ibid.,  ch.  il. 


peul-étre  pas  hors  de  propos  d'en  don- 


flotte,  pour  protéger  tes  allies  de  Home. 
Mais  liii'iiMl  il  fallut  reenn naître  que 
c'était  contre  Alitioclios  que  devaient  se 


tournerions  les  efforts.  Attale,  frère 
d'Ktimènes,  arriva  à  Home  et  annonça 
qu'.Uitiochos.  pi iflo  par  les  Etoliens, 
avait  franchi  l'Hellespnntà  la  tête  d'une 
armée,  et  que  les  Étalions  faisaient  leurs 
préparatifs  pour  être  sous  les  armes  à 
son  arrivée  en  Grèce.  La  tiouvelle  était 
inexacte  ;  néanmoins,  en  reconnaissance, 
de  eette  preuve  de  dévoilement,  on 
vota  des  remerciements  pour  Eiimènes 
et  pnur  Attale,  que  l'on  combla  d'égards 
et  de  présents  (1).  Mais  si  Antioctios 
n'élait  point  encore  en  Europe,  la  Ruerre 
n'eu  était  pas  moins  imminente,  et  Home 
nenedi^ea  rien  pnur  que  l'issue  en 
fût  digne  d'elle  (2). 

Antiochos  casse  eu  Europe.  — 
Pendant  que  les  Romains  dormaient  tous 
ieurs  soins  aux  préparatifs  de  la  guerre, 
Aiitinohos,  de  suri  coté,  ne  restait  point 
dans  ['inaction.  Trois  villes  1'  npaient 


lui.  11  n'avait  cependant,  au  dire  de  Po- 
lype (2),  que  dis  mille  hommes  de  pied, 
cinq  cents  ehevati*  et  six  éléphants  (3). 
C'etlt  été  Irop  peu  contre  la  Grèce,  et 
c'était  Itomc  qu'il  attaquait  !  Les  ron- 
fédérés  lui  décernèrent  le  commande- 
trente  d'entre  eus.  Mais  iF  sollicita  vai- 
nement les  Achéens.  que  Quinctius  re- 
tint dans  l'ail  innée  romaine.  Son  pre- 
mier exploit  fut  la  conquête  de  l'Eubée, 
qui  ne  lui  eoilta  que  peu  d'efforts.  Les 
troupes  d'F.umènes,  qui  v  occupaient 
Sa!  smée,  furent  lue  h  tôt  forcées  de  cnpi- 
In'rr;  i;.  i.es  Kpivntr?  et  les  Eléens  lui 
offrirent  leur  alliance.  Il  vint  lui-iiithnc 
conclure  à  Théhes  un  traité  plus  impor- 
tant avec  les  Béotiens.  Les  Tliess,i!ic-n; 
se  présentèrent  aussi.  Annihal,  intro- 
duit dans  le  conseil  pour  la  première 
fois,  représente  que  ces  petits  peuples 
si  îi.iijiiiirs  le-  aliicn  de  eiuviui 
mot  le  plus  près  d'etn  ,  et  que  c'est  avec 
Philippe  de  Macédonienne  de  communs 
intérêts  rendront  une  alliance  durable. 
On  approuva  son  avis,  mais  sans  te 
suivre  (5).  Quelques  villes  prises  en 
Thessalie.  les  prisonniers  renvoyés  sans 
rançon  afin  de  se  concilier  les  esprits, 
sont  le  prélude  d'entreprises  plus  im- 
portantes. Phères,  Cvphara,  Métroyolis, 


(0  Tir.- 


i,  XXXVI,  eh.  43,  Cf. 


f'5)ld.,  liv.XXXVi,  ch.  S-fi. 
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risse;  mais  il  est  force  de  se  retirer,  et 
A  p  pi  us  Cl  sud  i  us,  détaché  par  le  généra) 
romain  M.  Bibius ,  établit  dans  Ta  ville 
une  garnison  romaine  (1). 

Apres  cet  échec  il  se  retire  à  Tlémé- 
triade,  puis  retourne  à  Cbalcis ,  où,  à 
l'âge  de  cinquante  ans,  il  devient  éper- 
dument  amoureux  d'une  jeune  fille  et 
fait  célébrer  sou  mariage  avec  autant  de 
sécurité  que  s'il  n'avait  pus  êlé  en  pierre , 
et  en  guerre  contre  1rs  Romains 

Cepeml.iul  le  usinent  iléci'.if  ap;:.o- 
ebait.  Le  consul  Manius  Aeilius  Gla- 
briou  venait  de  deliarquer  un  Grèce  avec 
deux  mille  cavaliers ,  vin^t  mille  fan- 
tassins et  quinze  éléphants.  La  face  des 
affaires  change.!  sur-Je-cliamp.  Les  siè- 
ges levés,  les  nai'iii.'Lii].-,  asiniirjut's  ['lais- 
sées des  villes  qu'elles  occupaient,  les 
troupes  d'AuliM-lius  forcées  Je  battre  eu 
re traite,  sescouvois  interceptés  ou  forcés 
de  rétrograder  eu  Asie,  tout  annonce 
au  monarque  s}  ri  en  qu'il  a  mahiteuaiit 
en  Grèce  des  aJ'vi'i>;i i [    ri'diju tables  (3). 

llATAIl.Lt  DES   THEa.JIOPYi.ES.  — 

Pu  itb  d'Akt  ioc.it os.  —  Eu  un  instant 
Aniii'.'lioH  se  vil  dépouillé  de  ses  con- 
quêtes, séparé  de  la  plus  grande  partie 


tardaL 


soldai 


cousu!  Glabrion  v 


renfor: 


it  campera  quelque 

diÉloiiens,  sur  Tor- 
dre d'Anliochos,  s'étaient  empares  des 
senti  ers,  en  occupa  lit  le  sommet  du  mont 
OKta.  il  eiivoyaCiituneiFlaccuspar  des 
chemins  différents  pour  tourner  la  po- 
sition de  l'année  syrienne.  Eu  même 

ie  de 

la  nature  des  lieux,  et  ses  premières  at- 
taques furent  aisément  repoussées.  Les 
Syriens,  protégés  par  leur  position  et 
par  leurs  travaux  de  défense,  résistè- 
rent d'abord 


(0  Tite-Iiw,  Us.  XXXVI,  Ch.  9-10. 

(3)  M.,  iUd.,  fh.  ir.  Cf.  PnMis,  ibid., 
ch.  8  ;  Appwn,  Syr.,  th.  18.  Dion  Cm  MM, 
Ir.  ia4  cd.  G101,  t.  Il,  |>.  »ï,  et  Aurél.  VioL, 
dt  Vir.  ilt,  ch.  54. 

(3)  Titc-Livc,  liv.  XXXVI,  ch.  U. 


forts  de  Glabrion  ;  mais,  quand  ils  vi- 
rent descendre  du  haut  delà  montagne, 
en  poussant  de  grands  cris,  CatOD  et  ses 
soldats  qui,  plus  heureux  que  l'Iaccus, 
chassaient  devant  eux  les  Étolîeus,  leur 
courage  les  abandonna,  en  même  temps 
que  l'ardeur  île  leurs  ennemis  augmen- 
tait. Bientôt  la  déroute  fut  complète. 


-,  [191)  1 


s  Roi 


ait  coûté  qui 
s;  elle  ei 


coûtait  à  Antiochos  dix  n 
que  faits  prisonniers,  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  alors  allié  de;  Romains, 
acheva  de  leur  soumettre  les  villes  de 
PEtolieO). 

four  ajouter  aux  désastres  du  rai, 
an  moment  même  in'i  Aeilius  gaimnii 
la  bataille  des  Thermopyles,  une  Hotte 
syrienne  apportant  des  rcnlorts  au  roi 
iiail  atlajuée  et  \aiiicue  par  le  pré- 


sa  jeune  épouse,  croyait  n'avoir  plus  de 
guerre  à  soutenir  contre  les  Romains, 
et  était  bien  loin  de  penser  qu'ils  son- 
geassent à  venir  le  chercher  jusqu'en 
Asie.  La  plupart  de  ses  confidents  l'en- 
tretenaient  dons  cette  sécurité,  soit  par 
aveuglement,  soit  pin  li.itleri-.'.  Aimikil 
seul,  alurs  plus  en  crédit  que  jamais  au- 
près du  roi,  lui  tenait  un  tout  autre  lan- 
gage. 1  II  s'étonnait  beaucoup  plus  de 
ne  pas  voir  encore  les  Romains  en  Asie, 
qu'il  ne  doutait  de  leur  arrivée  pro- 
chaine. Il  leur  était  plus  facile  de  passer 
de  Grèce  en  Asie,  qu  il  ne  l'avait  été  pour 
eux  de  passer  d'Italie  en  Grèce,  et  An- 
tiochos offrait  à  leur  ambition  un  appât 
bien  plus  séduisant  que  les  Etoltens. 
LesRomaius  n'étaient  pas  moins  puis- 
sants sur  mer  que  sur  terre;  déjà  leur 

(.)  Tite-Live,  Ht,  XXXVI,  ch.  rS-ai.  Ci. 
l'<  ik  ["■,  iVW.,  ch.  S. 
(i)  U.,ibid.,  ch.  ao. 
(3)  Tite-Liïc.liv.  XXXVI,  ch.  36. 
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armée  navale  croisait  à  la  hauteur  du 
promontoire  Malée;  et,  suivant  un  rap- 
port qu'ii  «-oyait  liilèle,  ils  avaient  en- 
voyé d'Italie  une  nouvelle  flotte  et  un 

nouveau  général  commencer  les  opéra- 
tions. Le  roi  devait  donc  cesser  de  se 
flatter  d'une  paix  qui  n'était  (|u  illu- 
soire. C'était  en  Asie  qu'il  lui  faudrait 
bientôt  disputer  aux  Romains,  sur 


sie  même,  et  il  n'avait  d'autre  alter- 
native que  d'enlever  l'empire  à  cette 
nation  qui  pré  tend  asservir  le  minuit 
entier,  ou  de  perdre  lui-même  sa  cou- 
ronne, v  Auttochos  reconnut  enfin  la 
sage  prévoyance  d'A  nnibal  et  le  dévoue- 
ment sincère  qui  lui  s  unirait  ces  con- 
seils ;  il  fit  donc  voile  vers  la  Cherson- 
nèse,  avec  ceux  de  ses  vaisseaux  qui 
étaient  prêts  et  équipés,  afin  de  défendre 

liaient  la  mute  de  terre.  Kri  mÊme.  temps 


■  Il  fallait,  disait-il,  brusquer  le  com- 
bat, avant  que  la  flotte  d'Lumèoes  et 
celle  de  Rhodes  eussent  opéré  leur 
jonction  avec  les  Romains.  Ainsi  I» 
vaisseaux  du  roi  n'auraient  pas  même 
le  désavantage  du  nombre,  supérieurs 
comme  ils  l'étaient  par  leur  légèreté  et 
par  la  variété  de  leurs  ressources.  Les 
bdtiinenls  romains ,  d'une  construction 
lourde  et  grossière,  ne  se  manœuvraient 

3u'avec  peine,  et,  de  plus,  la  nécessité 
'apporter  des  provisions  en  pays  en- 
nemi ajoutait  encore  à  leur  pesanteur. 
La  flotte  d'Antioctios ,  au  contraire, 
qui  n'avait  autour  d'elle  tjne  des  côtes 
amies,  n'avait  à  bord  que  des  armes  et 
des  soldats  ;  et  la  connaissance  des 
parages,  des  côtes  et  des  vents  ne  pou- 
vait manquer  de  leur  donner  l'avantage 
sur  un  ennemi  chez  qui  le  défaut  de 
ces  notions  devait  causer  beaucoup  de 
trouble.  -  Cet  avis  entraîna  le  conseil; 
celui  qui  l'avait  ouvert  devait  d'ailleurs 
le  mettre  en  exécution.  Deux  jours 
furent  consacrés  aux  préparatifs;  le 
troisième  on  mit  à  la  voile  avec  eent 
vaisseaux  de  moyenne  grandeur,  dont 

soixante-dix  étaient  punies  et.  les 

découverts.  La  flotte  rovale  fii 
!a  nouvelle  de  I 


aûot 


;,len 


rendre  part  au  combat  naval, 


seul  instant  des  V.  uitss,  piii-;jii.' 

fortune  etnii  atlneliée  a  la  leur.  Il  il  l'i 
Livius  vint  mouiller  à  Délos  avec  u 
flotte  de  cent  vaisseaux  et  plus(2). 
Bataille  n 


îidas 


n'Avn 


ts  d'observation  qu'il  avaitdisposés 
de  distance  en  distance,  que  la  flotte  ro- 
maine é lait. en  rude  a  Délos,  en  fil  diirmer 
avis  au  roi.  Aussitôt  ce  prince,  laissant 
de  côté  les  affaires  qui  l'avaient  conduit 
dans  l'IIellespont,  retourna  précipitam- 
ment à  Kphèse,  avec  ses  vaisseaux  ar- 
mes d'éperons,  et  tint  conseil  pour  dé- 
cider si  l'on  pouvait  sans  danger  tenter 
la  fortune  d'un  combat  naval.  Poryxé- 
nidasfut  d'nvisdene  point  temporiser. 


.  des  troupes  t 
.  ..  ;  mouiller  vers  Cyssonte,  pari 
des  ftrytliréens ,  où  elle  pouvait  atten- 
dre la  Hotte  ennemie  avec:  plus  d'avan- 
tage. Les  Romains,  retenus  quelques 
jours  à  Délosnarles  vents  du  nord,  par- 
tirent enfin  dès  qu'ils  le  [lurent  pour 
Phanes,  port  de  1  Ne  de  Cluos,  s'appro- 
clièrent  de  la  ville  capitale,  y  prirent 

des  provisions  et  passèrent  "à  PliocW. 
ICumènes,  qui  s'était  rendu  à  Ëlée  pour 
y  chercher  sa  flotte,  vint  peu  de  jours 
après,  avec  vingt-quatre  vaisseaux  pon- 
tes et  un  plus  grand  nombre  qui  ne  l'é- 
taient pas, joindre  à  l'hocée  les  Romains, 
qui  se  préparaient  à  livrer  bataille.  A 
son  départ  de  cette  ville,  la  flotte  com- 
binée, forte  décent  cinq  vaisseaux  pontés 
et  d'environ  cinquante  non  pontés,  fut 
d'abord  poussée  .1  la  côte  par  les  vents 
du  nord  qui  la  prenaient  en  liane,  et  les 
bâtiments  furent  obligés  de  marcher  un 
à  un;  mais  dès  que  la  violence  du  vent 
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se  fut  calmée,  on  s'efforça  de  gagner  le  bles  les  vils  esclaves  d'un  roi.  Les  deux 

port  de  Coryeos,  au-ile.'sus  de  Cvs-  galères  qui  venaient  de  s'empirer  s.ias 

soute  (i).                                  '  peine  d'un  vaisseau,  furent  à  leur  tour 

«  Polyxénidas,  informé  de  l'approche  et  bien  plus  facilement  encore  mi-.s 


droite  de  se  développer  du  côté  de  la  prises ,  et  la  mêlée  Était  devenue  géné- 

terre,  et  s'avança  ainsi  an  combat.  A  rale.Eumènes.quin'étaitorrïvéqu'après 

romain  fait  carguer  les  voiles,  abaisser  le  désordre  que  Livius  avait  mis  dans 
les  mats,  et  attend  Ira  vaisseaux  qui  ve-  l'aile  gauche  des  ennemis ,  alla  fondre 
riaient  après  luiDèi  qu'Us  sont  trente  de  sur  leur  aile  droite,  qui  se  défendait  en- 
front,  voulant  en  opposer  un  nombre  core  avec  des  chances  épi  les. 
égal  àlagauche  des  ennemis,  il  leur  corn-  «  Quelques  moments  après  ladéroute 
mande  de  bisser  les  petites  voiles  et  de  commença  par  l'aile  gauche.  Dès  que 
saïrier  le  large;  puis  il  nnloanca  mis  qui  l'nlvxéimlaK  s'aperçut  de  l'avantage 
tes  suivaient  da  se  rapprocher  de  la  cote  marqué  que  la  valeur  des  soldats  ro- 
nù  était  ran<ree  laflroile  de  Polyxénidas.  mains  leur  donnait  sur  les  siens,  il  (il 
Enmènes  était  à  l'a  trière-garde  ;  mais  carguer  les  petites  voiles  et  ohereha  wi 
au  bruit  de  la  manœuvre,  il  fait  force  salut  dans  une  fuite  précipitée  et  sans 
de  voiles  et  de  rames  pour  se  trouver  ordre.  La  division  de  droite,  engagée 
en  ligne.  Déjà  les  deux  flottes  étaient  avec  Eu  mènes,  ne  tarda  pas  ,i  suivre 
en  présence,  lorsque  trois  vaisseaux  l'exemple  de  son  chef.  Les  Romains, 
d'Autiocbos,  apercevant  deux  bâtiments  secondés  par  ce  prince,  s'acharnèrent 
carthaginois  à  l'avant-garde  de  la  flotte  àlapoursuite  des  Syriens  et  firent  force 
romaine,  se  défichent  pi>tir  les  attaquer,  de  rames,  dans  l'espoir  de  harceler  leur 
La  partie  n'était  pas  égale  :  deux  des  arrière-garde.  Mais  quand  ilsvirent  que 
premiers  entourent  un  des  Carthaginois  la  légèreté  des  vaisseaux  ennemis  ne 
elle  désemparent  de  sesrames  des  deux  permettait  pas  aux  bâtimcntsromainsde 
côtés;  ensuite  les  Syriens  vieunentà  lesaltemiliv.  rhariiescoinme  ils  l'étaient 
l'abordage,  culbutent  ou  tuent  l'équi-  de  provisions,  ils  s'arrêtèrent  enfin, 
page,  et  se  rendent  maîtres  du  navire.  Treize  vaisseaux  svriens,  avec  les  trou- 
L'autre,  qui  avait  combattu  à  force  pes  et  les  équipages  qu'ils  avaient  à 
égale,  voyant  le  premier  au  pouvoir  des  bord,  furent  capturés  et  dix  autres  ooo- 
emieii)is,pour  ne  pas  lire  enveloppé  lui-  lés  à  fond.  Toute  la  perte  de  la  flotte 
même  par  les  trois  tvilimenls  svriens  romaine  se.  réduisit  à  celle  du  navire 
prendlafniteetvasereplaeeriil'arrière-  carthaginois    que   les   deux  syriens 

gnation,  s'avance  contre  les  ennemis  de  l'a'linn.  Pok^éiiidas,  en  fuite,  ne 
avec  la  galère  amirale,  qu'il  montait,  s'arrêta  que  dans  le  port  d'Ephèse. 
AussiiiiL  les  deux  vaisseaux  qui  s'é-  Les  Romains  passèrent  ce  jour-la  dans 
[aient  réunis  contre  les  Carthiigimns,  la  rade  de  I  Ajoute,  dWi  là  Hotte  d'An- 
l'jriniciit  â  sa  rencontre,  dans  l'espnir  tinriios  erait venue  à  leur  rencontre;  le 
d'obtenir  le  même  succès.  Mais  Livius  lendemain,  ils  continuèrent  à  poursui- 
ordonne  aux  rameurs  d'abaisser  leurs  vre  l'ennemi.  A  moitié  chemin  environ, 
rames  îles  deux  cités,  pour  donner  ils  rein-oulrèmi!  h  flotte  rie.:  i'.'nridiens 
plus  de  stabilité  à  sa  galère,  d'accro-  forte  de  vinat-ciin]  vaisseaux  poniés, 
cher,  avec  les  corbeaux,  les  bâtiments  sous  la  conduite  de  Pausistratos.  Avec 
ennemis  qui  venaient  fondre  sur  eux;  ce  renfort,  ils  poursuivirent  l'ennemi 
et,  maintenant  qu'ils  vont  combattre  de  jusqu'à  Ephèse,  et  se  tinrent  en  ligne 
pied  terme  ,  les  exhorte  à  se  souvenir  a  l'entrée  du  port.  Contents  d'avoir  ar- 
qu'ils  sont  Romains  et  à  ne  pas  regar-  radié  aux  vaincus  l'aveu  de  leur  l'ai- 
der comme  des  antagoniste;,  redouta-  1                             1       j  1 


de  co 
chevt 


hors  de  combat  et  capturées  par  un 
«Déjà  les  flottes  entières  étaient  aux 


(i)  Tite-Live,  liv.  XXXVI,  ch.  43. 


Rhodiens.  Pour  eux,  faisant  voile  vers 
l'île  de  China,  après  avoir  côtoyé  Phce- 
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niconte,  port  des  Êrytliréens,  ils  restè- 
rent la  nuit  à  l'ancre,  et  le  lendemain 
débarquèrent  dans  L'île  et  entrèrent 
dans  la  ville.  Livius  y  donna  quelques 
jours  de  relàclve  ;ï  ses  é:|iiipai;es,  et  se 
remit  en  mer  pour  gagner  Phocéc.  Il 
y  laissa  quatre  <iiiir,!ijm:;vi:ies  pour  pro- 
téger la  ville,  cl  se  rendit  à  Cannes  sur 
le.  i-.-ir.es  de  l'iËoBde  avec  le  reste  de  sa 
flotte;  et,  comme  l'hiver  approchait,  il 
fit  mettre  ses  vaisseaux  â  sec  et  traça 
l'enceinte  d'un  camp  naval  (I).  » 

L.  SCIPIOH  EST  ENVOYÉ  EN  ASIE 
POUB     COMBATTUE     A^TIOCHOS.  — 

Malgré  ce  brillant  avantage,  le  sénat, 
l'aimée  suivante  (  l'JO  ;,  donna  un  soin 
tout  particulier  aux  préparalifs  de  la 
guerre  contre  Antioclios.  Les  de  us 
nouveaux  consuls,  L.  Cornélius Sciplon, 
frère  de  l'Africain ,  et  C.  Lélius  dé- 
siraient la  province  de  Grèce.  Tous 
deux,  puur  terminer  le  différend,  s'en 
rapportèrent  à.  la  décision  du  sénat. 
On  s'attendait  à  des  discussions  ani- 
mées, lorsque  Scipiou  l'Africain  dé- 
clara que,  si  Lucius.  son  frère,  obtenait 
le  département  de  la  Grèce,  il  irait  lui 
servir  de  lieutenant.  Cette  déclaration 
fut  reçue  avec  enthousiasme  et  trancha 
la  question.  Ou  voulut  voir  si  le  roi 
Antioclios    trouverait,  dans  Aimibal 

s  11 1  et  les  lésions  romaines  dans  l'Afri- 
cain vainqueur  (S).  Lucius  fut  autorisé, 

jugeait  utile  ;n\  ml l'tv'ts  de  la  répu- 
blique. Aux  deux  légions  alors  en 
Grèce,  on  en  adjoignit  plusieurs  autres 
avec  de  nombreux  renforts.  I,.  ,Cmi- 
lius,  chargé  du  commandement,  des 
forces  navales,  devait  partir  pour  l'Asie 
avec  vinct  vaisseaux  longs  et  tous  les 
alliés  qui  les  montaient  ;  il  devait  de  plus 
en  lever  lui-même  mille  autres  et  deux 
mille  fantassins,  et  aller  remplacer 
L.  Livius  alors  à  la  tête  de  la  flotte. 
En  outre,  le  sénat  donna  l'ordre  de 
construire  trente  quinquéremes  et  vingt 
trirèmes;  car  le  bruit  s'était  répandu 
gu' Antioclios  équipait  une  flotte  plus 

(.)  TiUXiie  ,  Ut.  XXXVJ,  *S.  Cf.  Ap- 
vm'n  ,  .Vit.,  ch.  aa. 

(si  Tilc-Liv,  liv.  XXXVII,  ch.  1.  Cf. 
Appini,  .Vu.,  ch.  11. 


considérable  encore  que  la  pre- 
mière (I). 

AHTIOCUOS  SB  PHÉPABE  V  LA  EÉSTS- 

ïasce.  —  Antioclios,  i;n  effet,  depuis  sa 
défaite  à  Corycos,  avait  eu  tout  l'hiver 
pour  rassembler  de  nouvelles  forces  de 
terre  et  de  mer,  et  s'était  attaché  surtout 
a  réparer  sa  (lotte ,  afin  de  ne  pas  per- 
dre entièrement  la  possession  do  In 
mer.  Il  faisait  réflesion  qu'il  avait  été 
vaincu  en  l'absence  desRhndiens.  Que, 
S'ils  prenaient  part  à  une  nouvelle  ac- 
tion {et  sans  doute  ils  se  garderaient 
hien  d'arriver  trop  tard  une  seconde 
fois),  il  lui  faudrait  un  plus  grand 
nombre  de  vaisseau*  pour  opposer  à 

nibal  en  Syrie,  pour  en  faire  venir  la 
flolte  phénicienne,  et  recommandé  à 
1'olyv.éniilas  de  prendre  occasion  de 
son  insuccès  pour  apporter  plus  d'ar- 
deur dans  la  réparation  de  ses  anciens 
navires  et  dans  la  construction  des 
nouveaux.  Pour  lui,  il  prit  ses  quar- 
tiers d'hiver  en  Phrreie  ,  rassemblant 
des  secours  de  tous'  côtés;  il  envoya 
même  jusque  chez  les  Gallo-Grecs, 
plus  belliqueux  que  le  reste  des  Asia- 
tiques,  et  dont  la  race,  qui  s'éiait  main- 
tenue jusqu'alors  dans  toute  son  énergie 

servait  encore  le  fougueux  courage  des 

Gaulois.  Il  avait  lri-se  -nu  li'.s  S.len.vs 
contenir  Veh;  villes  maritime"'  m?Eu> 


Ihres  ,  cherchaient  à  détacher  de  sa 
cuise.  Vers  le  milieu  de  l'hiver.  F.u- 
mènes ,  avec  deux  mille  hommes  de 
piedeteentehevaus,  se  rendit  1  Canne?, 
où  la  flotte  romaine  hivernait.  Sur  son 
rapport  au'on  pouvait  faire  un  butin 
considérable  sur  le  territoire  ennemi, 
aux  environs  de  Tliyatïre,  Livius,  cé- 
dant â  ses  instances,  lui  confia  cinq 
mille  hommes.  Peu  de  jours  après, 
l'expédition  revint  chargée  de  riehes 

)'ti(>cki:'se  détache  des  Romaiss. 
—  Cependant  une  sédition  venait 

(1)  TiFi.-T.iv,!,  liv.  XXXVTr,  ch.  i.  Cf.  Ap- 
pien,  Srr.,  fiât 
(1)  Tite-Livt,  liv.  XXXVJI,  ch.  8. 
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d'éclater  à  Phocée ,  par  les  intrigues 
de  quelques  factieux  dévoués  aux  in- 
térêts d'Antiochos.  On  mettait  eu  avant 
plusieurs  griefs  :  les  quartiers  d'hiver 
de  la  flotte,  le  tribut  de  cinq  cents  toges 
el  de  cinq  cents  tuniques,  imposé  par 
les  Romains  à  In  ville ,  et  surtout  la 
disette  de  blé,  qui  obligea  cnlb  !;i  l'btl;' 
Ht  In  garnison  à  sortir  rte  la  ville.  Leur 
départ  délivra  de  toute  milite  les  tar- 
tina qui,  dans  les  assemblées ,  s'effor- 
çaient de  rattacher  le  peuple  ,i  In  cause 
du  roi.  Un  sénat  et  les  premiers  ci- 
tovens  voulaient  qu'on  restât  fidèle  aux 
Romains;  mais  les  factieux  l'emportè- 
rent (i). 

Livide  Assiéra  Skstoe.  —  LesRbtr- 
dlens,quiavnlentacceur  deréparer  leurs 
lenteurs  de  la  campagne  piciTilcnl.e , 
«a  mirent  en  mouvement  dés  l'équi- 
noxe  du  printemps,  et  envovèrènt  le 
même  Pansiatrntns  à  la  tété  d'une 
flotte  de  trente  six  voiles.  Déjà  Livlus, 
parti  de  Cannes  .HW  trente  vaisseaux  et 
sept  qtmilrirènies  amenés  par  liumènés, 
cinglait  vers  l'Hellespont,  afin  de  tout 
disposer  pour  1s  passais  dé  l'armée, 
qu'il  présumait  devoir  arriver  parterre. 
Il  relâcha  d'abord  au  port  dit  des 
Achéens  (2)  ;  de  lé  il  remonta  vers 
llion  (3),  v  offrit  un  sacrifiée  à  Minerve, 
et  reçut 'dans  cette  ville,  avec.  Iiien- 
rtiliann?,  les  diiiuitaririiis  d'Kléonle (■!;. 
de  Dardanos  (5)  et  de  Rbœtéion  (6),  qui 

(ijTitc-t.i»e,  liï.^XXXTlI,  ch.  0.^ 

mois,  devait  son  nom  n  l,i  :r:iJui,:ii  d',ir:iïi  la- 
quelle !':icnivB  grecque  v  avait  abordé  en  ve- 
nant faire  le  siège  de  Troie,  l'or.  Slrali., 
liv.  XIII,  p.  59S;  Pline,  IV,  lï-iS,  ei  V,3o 

(Ï)  II  s'agil  M  de  la  ville  nommée  IBant 
neiwj,  aiijiwrdliiii  Hissirdgik ,  qilP  les  Ro- 
mains coTlsiiiiTaii-iil  «mime  a  vu  ni  .-urriVIé  à 
l'aneleniie  Troie,  mais  qui  était  rf ■■lignent 
située  pins  prés  du  rivage,  l.cs  Romains, 
nous  l'avons  vu,  ne  l'en  regardaient  pas 
moins  eolnme  leur  lie  recul. 

(S)  "Ville  située  presque  à  l'extrémité  Je  la 
Chersonnese  do  Tbraee. 

(5)  Tille  de  la  Troade,  à  cent  dix  stades 
de  l'aneienoe  ïWatiie.  Hcrod.,  liv.  Vil, 
ch.  431  Thoc,  liv.  TIH,  ch.  loi;  Slrab., 
liv.  Xltr,  p.  58;  et  suiï. 

M)  Ville  et  pHtthotltoiW  de  la  Triade, 
$ur  rHellespont.  HémJ.,  liv.  VI!,  eh.  43. 


protection.  De  là  il  se  porta  vers  ren- 
trée de  l'IIelles pont;  et,  laissant  dis 
vaisseaux  eu  croisière  devant  Ahydos, 
passa  én  Europe  avec  le  reste  de  sa 
flotte  pour  assiéger  Sestos  ;  car  Anlio- 
chos  avait  fortifié  ces  deux  places 
avant  l'ouverture  de  la  campagne  (1). 
Déjà  ses  soldats  s'approchaient  des 
murailles,  lorsqu'une  troupe  fanatique 
de  nr;"ti-i^  i;vl.r'i;  parut  aux  portes 
Svec  tout  l'appareil  religieux  de  leur 
édite  :  ils  s'écrient  que,  ministres  de 
la  dresse,  ils  viennent,  par  son  ordre, 

lès  remparts.  On  respecta  la  sainteté 
de  leur  caractère,  et  bientôt  le  sénat 
en  corps,  avee  les  magistrats,  sortit 
pour  rendre  la  ville.  La  Hotte  passa 
ensuite  du  côté  d'Abyilos.  l.ivius  lit  d'a- 
bord sonder  les  dispositions  des  habi- 
tants ;  mais,  tout  dans  leurs  réponses 
annonçant  des  intentions  hostiles,  on 
se  décida  h  commencer  le  siéïc  (ïj.  » 

DeSTM'CTION  DE  LA  FLOTTE  11H0- 

dieshe.  —  Pendant^ uc  ces  événements 

rhodien,  apprit  què'ses  compatriotes 
avaient  mis  leur  flotte  en  nier,  et  que 
Patisistrntos,  qui  la  commandait,  aiait, 
en  haranguant  le  peuple,  parlé  de  lui 
avec  hauteur  et  mépris.  La  vengeance 
devint  son  idée  lise  :  jour  et  nuit  il  ne 
songeait  plus  qu'aux  moyens  de  rétor- 
quer par  des  faits  les  pompeuse  pa- 
roles de  son  ennemi.  Il  lui  dépivi'.a 
dune  un  émissaire,  connu  île  tons  deus 
et  lui  lit  dire  «  que  Polyxénidas  p.ni- 
vait  rendre  un  grand  service  à  l'an  - 
sislratos  et  à  sa  patrie,  si  on  le  laissait 
agir,  et,  que  Pausistrntos,  de  son  câté , 
pouvait  mettre  un  terme  à  son  exil. 
Pausisfratos,  surpris  de  cette  ouverture, 
voulut  savoir  comment  un  tel  dessein 
pourraitse  réaliser,  et,  sur  la  demande 

On  j  voyait  le  tombeau  d'Ajai.  Chnlitnf- 
r.uiiflii'r  croit  avoir  retrouve  l'ern placement 
de  Ci1  tic  ville,  sur  onc  pelile  colline  près  île 
l'Hellespool,  là  où  se  trouve  aujourd'hui  le 
vil'n-1!  [l'Il-r.iielmcs-Kelic.  Voy.  de  Gr.,  t.  II, 


(i]  Anpien,  .Srr-,ch.  ar. 
(■>)Tilc-l.ivr,"liv.  XXXVIr,cll.*9.  Cf.Po- 
lyb.,  liv.XXI,ch.i,S4.  Appicn,5,v.,ch.i3. 
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rfe  l'agent',  il  promit  d'en  seconder 
l'exécution  et  de  garder  le  silence. 
L'émissaire,  iijriuha  ïilnvs  que  Polyxéni- 
das  lui  livrerait  la  flotte  en  totalité  ou 
en  grande  partie,  et  que,  pour  prix 
d'un  tel  service,  il  ne  demandait  qu'à 
rentrer  dans  sa  patrie.  C'était  une  pro- 
messe tellement  importante,  que  Pau- 
sistratos  ne  put  ni  y  croire  entièrement 
ni  la  repousser  avec  dédain.  Il  gagna 
Pauonnos,  ville  située  sur  le  territoire 
sainien  (1),  et  s'y  arrêta  |iotir  examiner 
le  projet  qu'on  lui  avait  soumis.  Il  no 
se  laissa  persuader  que  lorsque  Po- 
lyxénidas  eut  écrit,  en  présence  d'un 
envoyé  à  lui,  qu'il  ferait  tout  ce  qu'il 
avait  promis,  et  qu'il  eut  fait  remettre 
à  l'amiral  rliodien  ses  tablettes  revê- 
tues de  son  sceau.  Ce  sage ,  pensa 
l'.'iiisisi riiios ,  i-tiiii  enmine  un  lien  qui 
enchaînait  le  traître.  Il  n'était  pas  pos- 
sible qu'un  homme  dépendant  du  roi 
s'exposât  à  donner  contre  lui-même 
des  preuves  signées  de  sa  propre  main. 
On  concerta  ensuite  le  plan  de  la  pré- 
tendue trahison.  Polyxénidas  promit 
de  négliçur  tous  ses  préparatifs,  de  di- 
minuer le  nombre  de  ses  rameurs  et 

partie  de  ses  vaisseau*,  sous  prétexte 
de  les  faire  radouber;  d'en  envoyer 
d'autres  dans  les  ports  voisins  ;  de  n'en 
tenir  qu'un  petit  nombre  à  flot  dans  le 
port  d  Éphèse ,  alin  de  les  exposer,  s'il 
fallait  sortir,  à  un  combat  inégal.  La 
négligence  que  PolvNériiilas  s'em/aseait 
a  montrer  pour  sa  flotte,  Pausistratos, 
se  liant  aux  promesses  du  traître,  l'ap- 
porta ,  a  parlir  de  ce  moment,  dans 
toutes  ses  dispositions.  11  envova  une 
partie  de  ses  bâtiments  à  Halicàrnasse 
pour  y  prendre  des  vivres,  une  autre 
a  Samos ,  et  se  tint  prêt  lui-même  à 
agir  dès  le  premier  signal  donné  par 
le  traître.  Polyxénidas  ajouta  par  sa 
dissimulation  aux  illusions  de  Pnusis- 


(il  LcsSamicns  possédaient  une  partie  do 
U  cile,  depuis  Myralu  jusqu'il  K]îin:-i: ,  l't 
ce  territoire  élait  appelé  de  là  £ii«tt  "M, 
Samia  UrM,0\l  simplement  Eouiï.  Si:n:i-i.  1.:  h 
limites,  de  celle,  comive  an  sn:i  lui  t-ii  I  ,r u  [i  . 
Samiellsajles  habitants  de  Frièiic,  le  sujet  dï  Q- 
tci'iiibiuli).'.  ranleslatiuus  sans  cesse  soumises 
à  l'arbitrage  de  la  puissance  qa'i  dominait  en 
AsieMineare.  *■<>)•.  plus  haul,p.i3u,  eol.  i. 


tratos  :  il  mit  a  see  quelques  navires, 

voulait  en  retirer  d'autres  à  terre  ,  et 
rappela  ses  rameurs  de  leurs  quartiers 
d'hiver,  non  à  Éphèse,  mais  à  Magné- 
sie (1),  où  il  les  réunit  secrètement  (2). 

Le  busard  voulut  qu'un  soldat  d'An- 
tioehos,  venu  dans  ees  parages  pour 
des  affaires  personnelles,  fut  arrêté 
comme  espion,  conduit  à  Panormos, 
auprès  du  commandant  rliodien,  et 
interrogé  sur  ce  qui  se  passait  à 
f.jiiiese.  Soit  crainte,  soit  manque  de 

stratagème.  «  La  Hotte  entière,  dit-il , 
était  dans  le  port  équipée  et  prête  à  agir; 
tous  les  rameurs  avaient  été  cantonnés 
à  Magnésie;  il  n'y  avait  de  mis  à  sec 
qu'un  petit  nombre  de  vaisseaux  ;  la 
vue  des  chantiers  était  interdite  au 
public,  et  jamais  les  travaux  de  la  ma- 
rine n'avaient  été  poussés  avec  plus 
d'activité,  a  Ce  rapport ,  tout  exact  qu'il 
était,  ne  put  détromper  un  esprit  pré- 
venu de  vaines  espérances.  Polyxé- 
nidas,  après  avoir  pris  toutes  ses  me- 
sures, rappelle  la  nuit  ses  rameurs  de 
Magnésie,  remet  pro  triplement  à  Ilot 
les  vaisseaux  qu'il  avait  tirés  à  terre,  se 
tient  tout  le  jour  dans  le  port,  moins 
pour  faire  ses  dispositions  que  pour 
dérober  le  départ  de  sa  flotte;  puis  il 
appareille,  après  le  coucher  du  soleil, 
avec  soixante-dix  vaisseau*  pontes ,  et, 
malgré  le  vent  contraire,  arrive  au  port 
de  Pygéla  (3)  avant  le  jour.  Pour 
mieux  riNLSfpier  son  plan,  il  v  resti-  en 

repos  le  reste  de  la  journée,  et,  la  nuit, 
gagne  la  partie  de  la  côte  qui  appar- 
tenait aux  Samiens.  De  là  il  détache 
sur  Paiinure  (4)  un  chef  de  pirates, 
nommé  Nicandros,  h  la  tfte  de  cinq 
vaisseaux  pontés,  avec  ordre  de  couper 
à  travers  les  champs  pour  se  rendre, par 

(i)Probablemenl  Magnésie  du  Méandre, 
et  non  pas  Magnésie  du  Sipyle,  comme  le 
porte  le  texte  de  Tile-Live  nu  peu  plus  loin. 
Ccito  ikruirn:  ù:nt  tn:p  éloignée  de  la  mer, 
pour  que  Polvxénidas  y  tmoyat  ses  ra- 
meurs cl  qu'il  jiût  les  m  rappeler  dans  l'es- 
pace d'une  nu  u. 

(i)  lilc-Live,  liv.  XX.XTII,  ch.  io. 

(1)  Ville  sur  la  côte  de  l'Ionie,  au  siid- 
ouesl  d' Éphèse. 

(4)  Position,  inconnue,  mais  qui  devait  être 
i«u  dïatanle  d'Épliése  et  siluée  sur  la  cote. 
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luil  il  porta 


a  d'abor 


moment  d'bésit 
vieux  capitaine, 
persuade  qu'il  lui  sera  plus  facile  de 
repousser  les  ennemis  par  terre  que 
par  mer,  il  envoie  rapidement  deux 
corps  de  troupes  sur  les  deux  promon- 
toires qui,  projetés  en  avant  comme 
ileux  cornes,  fermaient  le  port.  Il  se 
flattait  de  prendre  ainsi  les  Syriens 
entre  deux  décharges  de  traits  et  de  les 

sXted*1  Mrandros,  nui  s'avançait  du 


route  de  l'IIellespont  pour  rejoindre  la 


Cmif  et  d'autres  villes  du  même 

littoral  a  su  déclarer  eu  sa  faveur  (1). 

Cependant  les  Al>ydéi]ieiis,a"rès  avoir 
résiste  plusieurs  jours,  grâce  a  la  gar- 
nison qui  défendait  les  murs  de  leur 
ville,  cédant  enfin  aux  fatigues  du  siège, 
avaient,  avec  le  consentement  de  Phi- 
lotas,  commandant  des  troupes  royales, 
envoyé  leurs  magistrats  pour  traiter 


is  des  a 


.i  ubscut  du  côté  de  la  terre  et  du 
côté  de  la  mer.  Pausistratos ,  n'ayant 
:  salut  que  de 
it  de  gagner  la 


s  d'autre  moyen  i 
cer  l'entrée  du  port 


ordonne  de  It 


.  que 


déjà  h 
Pofyiérr 


  .    j  iiotte 

romaine  stationne!/  près  de  Canuts,  et 
partit  aussitôt  abandonnant  le  siège  d'A- 
uydos  et  la  garde  de  i'IIellespmi* 


mènes,  de  si 


mbarqués    de  detl 


a  Bol 


aillée  ':•). 


■  eqi  .  .. 

Pausistratos  lui-même  périt  en  combat- 
tant avec  valeur.  Le  reste  de  ses  tais- 
seaux  fut  pris,  partie  devant  le  port, 
parlie  dans  le  port  même,  partie  enfin 
par  Piicandros  au  moment  où  ils  cher- 
chaient à  s'éloiguer  de  la  côte.  Cinq 
vaisseaux  rhodieng  et  deux  de  l'île  de 
Cos  parvinrent  seuls  a  s'échapper  en 
se  faisant  jour  à  travers  la  flotte  en- 
nemie, grâce  à  la  terreur  inspirée  par 
les  feux  qu'ils  portaient  à  leurs 
proues,  au  bout  de  deux  longues  per- 
ches, dans  des  vases  de  fer.  Les  trirè- 
mes d'Krythres,  ayant  rencontré  non 
loin  de  Samos  les  galères  de  Rhodes, 
qu'elles  venaient  renforcer,  reprirent  la 


s  Rno- 


saire  pour  attendre  Euinènes 
flotte;  puis  il  prit  la  r< 
Nouveaux  armkm 
diehs.  — A  Rhodes  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Pausistratos  répandit  tout  à  ia 
fois  l'épouvante  el  le  deuil.  Outre  leurs 
vaisseaux  et  leurs  soldats ,  les  Rho- 
dieus  avaient  aussi  perdu  la  fleur  et  l'é- 
lite de  leur  jeunesse ,  une  foule  de  no- 
bles ayant  tout  quitté  pour  suivre 


liv.  XXXVII,  c 


.  Cf. 


(a)  Celle  ville,  que  Strabon  range  parmi 
tes  villes  awlieones,  avait  un  porl  où  hiver- 
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l'flusistratos,  qui  jouissait  dans  sa  pa- 

i.  .  .|".n  .■  .       .]•>(      û  1 1,   ni'-, 

Mai.-i  bientôt  FOji!»cant  qu'ils  n'avaient 
été  vaincus  que  par  ruse,  et  que  c'é- 
tait un  de  leurs  concitoyens  qui  les 
avait  attirés  dans  ce  piégë,  ils  n'écou- 
tèrent plus  que  leur  ressentiment.  Ils 
mirent  en  mer  sur-le-champ  dix  vais- 
seaux, el  peu  de  jours  après  dix  autres, 
et  en  ronfiéri'tit  le  corn  mandement  a 
F.udamos  (I).  dont  les  talents  militai- 
res étaienl  inférieurs  à  ceux  dePausis- 
tratos,  mais,  qui,  moins  impétueux,  .lui- 
rait sans  doute  avec  plus  de  prudence. 

POLVXÉMDAS  TENTE  VAINEMENT 
D'eHPÊCUKR  LIS  ROMAINS  ET  'EU- 
MBNES  DE  JOINDRE  LEURS  FLOTTES 
A  CELLE  DES  liHODlEiVS.  —  Les  Ro- 
mains et  le  rni  Lumènes  relâchèrent 
d'abord  à  Krythres,  y  passèrent  une 
nuit,  et  le  lendemain  arrivèrent  à 
Corycos ,  promontoire  du  pays  de 
Téos(2].  De  là  ils  se  disposèrent  à  pas- 
ser sur  le  territoire  samien.et  sans  at- 
tendre le  lever  du  suleil  oui  eût  permis 
mix  pilotes  déjuger  de  létal  du  ciel, 
ils  partirent  à  tout  hasard.  Au  milieu  de 
la  traversée,  le  veut  du  sud-sud-opest 
sauta  au  nord,  bouleversa  la  mer  et 
souleva  une  violente  tempête  (3]. 

Polysénidas,  pensant  que  les  ennemis 
prendraient  la  roule  it,'  Samas  pour  re- 
joindre la  Hotte  rhodienne ,  partit  d'fi- 
phese  el  lit  une  première  halte  llvon- 
IlésosM).  Delà  il  \iut  s'einliii.wr  dans 
le  voisinage  de  l'ilc  Macris  (S),  afin  de 
surprendre  an  p;>s..-a^e  les  vaisseaux 
pourraient  s  écarter  du  gros  de  la  flotte 
ou  de  tomber  à  propos  sur  l'arrière- 
f>arde.  Voyant  la  Hotte  dispersée  par 
la  tempÊie,  il  crut  d'abord  le  moment 
favorable;  mais  bientôt  la  violence 

'  Mffaprbtacb.aSwaideTitrfiw, 

F.L„!,M,ns  e„t  ,,!„,  lar,l  <mi;  ordres  P.im- 
pllllah;,  que  PuMn',  lii.  .  II.  5,JH»ne 

comme  le  siiceeswu.  de  P.nijislratos. 

(i)  Sur  la  élite  méridional,:  ,1c  11  ,„,-.mi'il.. 
de  Claioinènes. 

Ci)  TilE-Live,  liv.  XXXVII,  ch.  .1.  Cf. 
Poljli.,  liv,  XXI,  ch.  a,  cli.  5,  §  fi  ;  et  Ap- 
pirJi,  i)  r.,  aô, 

(.',]  l'ay.  la  uWii|i1iu!i  (II'  M  YOiinéjo:,  plus 
ba»,  p.  ayS. 

(S)  On  I.  .n  ia  mmic  par  les  marins 

Maciis  i<  ainsi:  d<:  sa  forme,  1%-Uvfi, 
liv.XXXVlt,,-b.i8. 


croissante  du  vent  et  l'agitation  plus 
furieuse  des  flots  l'em  péchèrent  d'at- 
teindre  les  ennemis;  il  se  rejeta  vers 
l'Île  d'.fcthalic  (I).  afin  de  pouvoir  les 
attaquer  le  lendemain,  lorsqu'ils  arri- 
veraient de  la  haute  nier  sur  Samos. 
Les  Romains,  Qui  étaient  en  petit  nom- 
bre, abordèrent  le  soir  à  ut)  port  dé- 
sert du  territoire  de  Samos,  et  le  reste 
des  bâtiments,  après  une  nuit  de  tour- 
ments en  pleine  mer,  vint  mouiller 
dans  le  même  refuge.  ï.à,  avant  appris 
des  habitants  de  la  campagne  que  la 
flotte  royale  était  à  l'ancre  devant  l'île 
d'.KIlialie .  ils  tinrent  conseil  pour  sa- 
voir s'il  fallait  en  venir  aux  mains  sans 
différer  ni  attendre  la  flotte  tlio- 
dienne.  On  prit  le  parti  d'attendre,  et 
l'on  regagua  Corycos.  Polyïéuidas,  de 
son  rôle,  après  une  6tation  inutile,  re- 
tourna à  Êphèse. 
La  flotte  ri  l'abkëe  syriennes 

étant  libre,  les  vaisseaux  romains  pas- 
sèrent h  Samos-  Ils  y  furent  rejoints  peu 
de  jours  après  par  la  Hotte  rhodienne,  et 
pour  faire  voir  qu'ils  n'avaient  attendu 
que  ce  renfort,  ils  firent  voile  aussitôt 
vers  Énlièse,  aiiu  d'engager  le  combat 
ou  de  forcer  l'ennemi,  en  cas  de  refus, 
à  confesser  sa  faiblesse,  aveu  qui  de- 
vait l'aire  une  vive  impression  sur  l'es- 
prit des  alliés.  Ils  se  mirent  donc  en 
bataille  à  l'entrée  du  port  ;  mais  voyant 
que  personne  ne  se  montrait,  ils  se 
partagèrent  en  deux  divisions  :  l'une 
resta  a  l'ancre  à  l'entrée  du  port;  l'au- 
tre alla  mettre  à  terre  les  soldats  Rem- 
barquement. Ces  groupes  ravagèrent 

lorsque  le  Macédonien  Andronicos, 

fi)  Quelle  était  celle  Ile  d'-Elhalie? On  a 

de  Eyiance}.  Mais  il  y  a  une  impnssiriilite 

Cbins.La  violence  dit  vcii'l  du  nord,  qui  con- 
tinuait à  souffler,  n'aurait  pas  permis  à  Po- 
lyaénitbs  de  s'élever  d'Icane  jusqu'à  Chiot 
Je  croit  donc  que  c'est  une  des  lies  de  ce 
groupe  situé  entre  Irarie  et  Samos,  el  au- 
quel un  donnait  le  nom  do  Conu'm  insula, 
el  prol«bie»MnllaTO0insjnUle,imise  trouve 
au  centre. 
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it  la  garnison  d'tïphèse, 

fit  une  sortie  au  rimuinil  ou  ■■iU:<.  ap- 
prochaient de  la  ville,  leur  enleva  une 
grande  partie  de  leur  butin  et  les 

milieu  de  la  route,  se  mirent  en  marche 
vers  la  ville,  pour  attirer  Andronicos 
hors  des  murs;  mais  on  soupçonna 


qui  conseillait  à  un  autre  ce  qu'il  eût 
fait  lui-même  à  sa  place.  11  avait  eu 
le  dessein  de  gagner  Ephèse  avec  toute 
sa  (lotte,  d'y  conduire  des  bâtiments 


e  fut  goUté  de  personne.  Eu- 
nanda  ce  qu'on  ferait  après 
cle  port  par  ce  moyen.  «  S'é- 


Au  Pirée,  Èpicrates  rencourra  L.  Moih 
lius  Régillus,  qui  venait  prendra  le 
commandement  de  la  flotte.  A  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  Rhodicns,  Ré- 
gillus, n'ayant  aveu  lui  que  deux  quin. 
qutremes,  ramena  en  Asie  l'.picrati'ï  et 
ses  quatre  vaisseaux.  11  fut  aussi  ac- 
compagné par  des  navires  athénien^ 
non  pontés.  Il  traversa  la  mer  Égée  et 
aborda  à  Chios.  Le  Rliodien  Timusir 
crates,  parti  de  Samos  avec  deinqua- 
drirènies,  arriva  aussi  dans  cette  lie 
pendant  la  nuit.  Amené  devant  ,'Emi- 
lius,  il  déclara  qu'on  l'avait  envoyé 
défendre  cette  cote  contre  les  vaisseaux 
du  roi,  qui  sortaient  fréquemment  des 
ports  de  i'Hellespont  et  d'Abydos  et  in- 
terceptaient les  convois,  jfimilius ,  en 
passant  de  Chios  à  Samos,  rencontra 
deux  quadrirèmes  de  Rhodasi  euvoyées 
par  Livius,  et  le  roi  lïumèues  avec  deuï 
((itiiiijin;ri;iiies.  Arrivé  à  Samos,  il 
reçut  la  Hotte  des  mains  de  Livius,  of- 
frit,  selon  l'usage,  un  sacrifice,  et  tint 
conseil,  Livius  fut  interrogé  le  pre- 
mier. «  Personne,  dit-il,  ne  pouvait 
donner  un  avis  plus  sincère  que  celui 


.  a  l'abri  de  tout  danger,  d 
rade  sûre  et  au  sein  d'une  ville  opu- 
lente, recevaut  de  l'Asie  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire  ,  passeraient  ia 
saison  en  repos  ;  tandis  que  les  Ro- 
mains, eu  pleine  mer,  à  la  merci  dea 
flots  et  des  tempeles,  privés  de  tout, 
seraient  condamnés  ii  une  surveillance 
assidue  :  ce  serait  se  lier  les  mains  à 
soi-même  et  se  mettre  dans  l'impuis- 
sance d'agir  au  lieu  de  bloquer  les 
ennemis.  •  Eudamos ,  commandant 
de  la  flotte  rhadienne,  montra  aussi 
de  la  répugnance  pour  l'avis  proposé, 
mais  saus  en  ouvrir  un  autre  pour 
son  propre  compte.  Le  Rliodien  Épi- 
crates  conseilla  d'abandonner  pour  le 
moment  Éphèse  et  d 'envoyer  une 
lartie  des  vaisseaux  en  Lycïe  pour 


roi  de  Syrie.  Cette  expédition  aurait 
deux  résultais  très-importants  :  l'un, 
de  permettre  aux  Rhodiens,  par  la  pa- 
cification des  contrées  voisines  de  leur 
île,  de  concentrer  toutes  leurs  forces  sur 
une  seule  guerre,  la  guerre  centre  Antio- 

(i)Tite-Li™,  liv.  XJLXVir,  ch.  14. 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


cltos  ;  l'autre,  de  bloquer  laflottequi  s'é- 
quipait en  Lycie,  et  de  r empêcher  de 
faire  sa  jonction  avec  Polyxétiid.-is.  Ce 
parli  paru!  le  plus  sage.  Toutefois  on 
arrêta  que  Régi  lias ,  avec  toute  sa 
flotte,  se  présenterait  devant  le  port 
d'Éphèse  pour  jeter  l'épouvante  chez 
l'ennemi  (1). 

ATTAQUE  1NUT1LKUEKT  PBCERICONTE 

—  C.  Livius,  chargé  de  l'expédition 
de  Lycie,  partit  aveu  deux  quinqué- 
rèmes  romaines,  quatre  quadrirèmes 
de  Rhodes  et  deux  bâtiments  de 
Smyrne  nou  pontés.  Il  avait  ordre  de 
relâcher  d'abord  à  Rhodes,  et  de  coo- 
certer  toutes  ses  opérations  avec  les 
Rliodiens.  Les  villes  qui  se  trouvèrent 
sur  sa  route,  Milet,  Myndos,  Ualicnr- 
nasse,  Caide,  Cos,  mirent  le  plus 
grand  zèle  à  exécuter  ce  qu'on  leur 
prescrivit.  Arrivé  à  Rhodes,  Livius 
exposa  l'objet  de  sa  mission  ,  et  de- 
manda conseil.  Sou  plan  fut  unanime- 
ment approuvé,  et  renforçant  alors  sou 
uM';,ilrt  Je  trois  trirèmes,  il  fit  voile 
vers  Patares.  D'abord  un  vent  favora- 
ble le  porta  vers  cette  ville,  et  il  se 
flattait  que,  dans  le  premier  moment 
de  surprise,  quelque  mouvement  pour- 
rait éclater;  mais  tout  à  coup  le  vent 
tourna  et  souleva  les  flots  en  deux  cou- 
rants contraires.  Cependant  on  par- 
vint à  gagner  la  terre  à  force  de  ra- 
mes ;  mais  il  n'y  avait  aux  environs 
aucune  rade  sure,  et  on  ne  pouvait 
mouiller  devant  un  port  ennemi,  par 
une  mer  grosse  et  aux  approches  de  la 
nuit.  On  prit  doue  le  parti  de  longer 
les  murs  de  la  place,  et  de  gagner  le 
port  de  PhœnicoiUe  (2),  situe  a  environ 
deux  milles  de  distance,  et  où  la  flotte 
pouvait  être  à  l'abri  de  la  violence  des 
vagues;  mais  ce  port  était  dominé  par 
des  rochers  escarpés,  dont  les  habitants 
de  Phœniconte  se  rendirent  maîtres  à 
l'aide  des  soldats  de  la  garnison. 

Livius,  malgré  le  désavantage  et  la 
difficulté  des  lieux ,  envoya  d'abord 

(0  Tite -Live,  liv.  XXXVII,  ch.  îS. 

(%)  Poil  de  Lycie  dont  la  position  répond 
eiacieioeni  à  la  baie  de  Kafamaki.  Voy.  Beiu- 
forl,  Coram<wk,  p.  7,  ci  i;™,,,  ,  ,(,;„  .!/,-,„„■, 
I.  II,  f.  »Sl. 


contre  eux  les  auxiliaires  d'Issa  (I)  et 
les  troupes  légères  de  Smyrne.  Ce  dé- 
tachement, tant  qu'on  se  battit  à 
coups  de  traits,  et  que  le  petit  nunilirc 
uVs  assaillants  fit  de  l'action  moins 
nu  combat  qu'une  escarmouche,  sou- 
tint énergique  ment  la  lutte;  mais, 
lorsque  les  ennemis  survinrent  en  plus 
graud  nombre  et  que  les  habitants  « 
précipitèrent  fit  masse  hors  des  mura, 
Livius  craignit  que  ses  auxiliaires  ne 
fussent  enveloppés  et  que  ses  vais- 
seaux ne  fussent  attaqués  aussi  du  cité 
de  terre.  Pour  prévenir  ce  danger,  il 
arme  à  la  bille  soldats,  troupes  de 
marine,  rameurs,  et  les  conduit  tous 
au  combat.  La  lutte  n'en  fut  pas 
moins  douteuse  ;  et  l'on  perdit  daus 
cette  simple  rencontre,  outre  un 
assez  grand  nombre  de  soldats , 
L.  Apustius,  uu  des  légats  du  consul 
chargé  de  la  guerre  d'Asie.  A  la  Du 
pourtant,  les  Lyciens  furent  mis  eu 
fuite  et  repoussés  jusque  dans  la 
place  ;  mais  fa  victoire  avait  coûté  clier 
aux  Romains,  qui  se  rembarquèrent. 
De  là  ils  partirent  pour  le  golfe  de 
Telmissos,  qui  touche  d'un  coté  à  la 
Lycie ,  de  l'autre  à  la  Carie  ;  et  renon- 
çant à  toute  tentative  sur  Patares,  li- 
vius congédia  les  Rhodiens.  Pour  lui, 
il  longea  la  cote  d'Asie  el  passa  eu 
Grèce  pour  conférer  avec  les  Scipions, 
qui  se  trouvaient  alors  dans  le  voisi- 
nage de  la  ïhessalie,  et  de  là  repasser 
en  Italie. 

coniflu  Patares. — Il  revient  aSa- 
mos.  —  En  apprenant  que  Livius  avait 
renoncé  à  l'expédition  de  Lycie  et  qu'il 
était  parli  pour  l'IUilie,  ,-lMtiilms  .  ijtie 
la  tempête  avait  repoussé  d'Iîphèseet 
forcé  de  retourner  à  Samos,  crut  qu'il 
était  honteux  pour  les  Romains  d'avoir 
ci'honé  iliiv.mi  l'.ihiRs,  et  résolut  d'alier 
attaquer  cette  place  avec  toutes  ses 
forces.  Après  avoir  passé  devant  Mi- 
let et  longé  la  côte  des  alliés,  la  flotte 
entra  dans  le  golfe  de  Bargylie,  et  fit 
une  ileseeule  près  d'fassos,  qu'ociU' 
pait  une  garnison  royale.  Les  Romains 
commencèrent  par  ravager  le  territoire 
voisin.  Eusuite  on  fit  sonder  par  des 

(i)  Ile  et  ville  dlilyrie,  alliées  dei  Ee- 
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s  les  il;s[)i>siliinis  (les  magis- 
tr.tts  ci  îles  [>rm''i[i;:u\'  citoyens  ;  et  sur 
leur  réponse  que  la  ville  n'était  pas  en 
leur  p.nivnir,  l'assaut  fut  résolu.  Mais 
Icsi'Niliisd'JassDs,  scirouvaientalors 
sur  la  flotte  romaine,  vinrent  tous  en 
corps  conjurer  les  Rliodiens  de  ne 
pas  laisser  détruire  une  ville  voisine 
de  leur  patrie  qui  leur 


s  du  s 


eule. 


itpaa 


de  ieur  exil  était,  disaient-ils,  leur 
fidélité  à  la  eause  des  Romains;  leurs 
compatriotes ,  restés  daus  l'intérieur,  de 
la  ville,  étaient  enchaînés  par  la  vio- 
lence de  ces  mêmes  forces  royales  qui 
les  avaient  expulsés  de  leur  patrie  ; 
mais  les  sentiments  de  tous  les  ci- 
toyens d'Iassos  étaient  les  mêmes  au 
dedans  comme  en  deiiors ,  et  tous  ne 
formaient  qu'un  vécu,  celui  d'éclmpiier 
au  despotisme  du  -  -  ■' 


IIIk 


indés 


irEum. 


sic^c.  .-Kinilius  s'éloisnri  donc;  et, lon- 
geant la  cote  d'Asie,  qui  ne  présentait 
plus  d'ennemis,  il  re.ISclia  à  Lory- 
mos,  port  situé  en  face  de  Rhodes. 
Là  sa  conduite  excita,  de  la  part  des 
tribuns  militaires,  des  murmures  se- 
crets qui  parvinrent  bientôt  à  ses  pro- 
pres oreilles.  On  lui  reprochait  d'éloi- 
gner la  flotte  d'Éphèse  et  de  néiiliRer 
une  guerre  qui  lui  avait  été  confiée, 
pour  laisser  derrière  lui  les  ennemis 
libres  d'agir  impunément  contre  tant 
de  villes  alliées  du  voisinage.  Ces 
plaintes  tirent  impression  sur  Mmi- 
lîus  :  il  appela  les  Rliodiens,  s'informa 
d'eux  si  le  port  de  Patares  pouvait  con- 
tenir toute  la  flotte  ;  et,  comme  leur  ré» 
ninisc  négative  lui  offrait  un  prétexte 
d 'abandonner  l'entreprise,  il  ramena 
ses  vaisseaux  à  Samoc(l). 

Sbleucos  attaque  les  États 
d'Eumènes  et  investit  Psbqamb. 
—  Pendant  ce  temps  Séleucos ,  fils 
d' UKicchi^.  qui  tenu  tout  l'hiver 
son  armée  dans  Y£a\iàe,  tantflt  se- 
courant ses  alliés ,  tantôt  ravageant  les 

(()Tlle-Litc  liv.  XXXVII.di.  17. 
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d'Eumènes ,  occupe  loin  de  ses  t:iats.  ii 
menacer  les  cfites  de  la  Lycie  avec  les 
Romains  et  les  Rliodiens.  Il  marche 
d'abord  sur  Éléc,  enseignes  déploycts  ; 
et  sans  s'arrêter  au  siège  de  cette 
place ,  il  en  dévaste  le  territoire ,  et 
dirige  son  armée  vers  Pergame,  capi- 
tale el  rempart  du  royaume  d'Eu- 
mènes.  Aussitôt  Attale  prend  position 
en  avant  de  la  place  ;  et  par  des 
courses  de  cavalerie  et  de  troupes  lé- 
gères, harcèle  l'ennemi  plutôt  qu'il  ne 
le  combat;  enfin,  convaincu  par  di- 
verses escarmouches  qu'il  n'était  pas 
en  état  de  lui  tenir  tête,  il  se  renferme 
dans  la  ville,  dont  Séleucos  entreprend 
le  siège  en  forme.  Vers  le  même  temps, 
AnUochos,  parti  d'Apamée ,  vint  cam- 
per d'abord  à  Sardes,  jiuis  à  la  source 
du  Caïque,  à  proximité  du  camp  de 
son  fils,  avec  une  armée  nombreuse 

tionla  plus  redoutable  de  ce  mélange 
confus  était  quatre  mille  Gaulois  qu'il 
avait  pris  a  sa  solde;  il  les  envoie, 
avec  un  faible  détachement,  porter  au 
loin  le  ravage  sur  le  territoire  de  Per- 


EUMÈNES  REVIENT  AU  SECOURS  nE 

sa  capitale.  —  Dès  que  ces  nouvelles 

fi.irt'jit  parvenues  a  Surmw.  Kimieties, 
rappelé  par  le  danger  à  la  défense  de  ses 
États,  reprit  avec  sa  flotte  le  chemin 
d'Élée:  il  y  trouve  de  la  cavalerie  et  de 
l'infanterie  légère  ,  sous  l'escorte  des- 
quelles il  voie  à  ki  dd'ense  de  si  capi- 
tale, avant  que  les  ennemis  ne  sa- 
perçoivent  de  sa  marche  et  ne  fassent 
aucun  mouvement.  A  son  arrivée  re- 
commencent les  escarmouches;  mais 
Eumènes  évite  avec  s»in  toute  affaire 
générale  et  décisive.  Peu  de  jours 
après,  la  (lotte  combinée  des  Romains 
et  des  Rhodîens ,  partie  de  Samos  pour 
venir  au  secours  du  roi,  arrive  à 
Élée. 

AtmocHOB  fait  des  pbopqsi- 
tions  ub  paix.  —  Eumènes  les 
fait  REPOiisssn.  —  A  la  nouvelle 
de  ce  débarquement,  de  la  réunion 
de  tant  de  flottes  dans  le  même  port, 
de  l'entrée  du  consul  en  Macédoine, 
et  des  préparatifs  qu'il  faisait  pour 
franchir  l'Uellespout ,  Antiochos  ne 
18 


•  Je  te  le  demande,  .Emilius,  une 
i  fois  la  paix  faite ,  retourneras- tu  en 
«  Italie  et  y  reinèneras  -tu  ta  Hotte  el 

•  ton  armée?  Ou  bien  attendras-tu 
«  l'agrément  du  consul,  la  décision  du 
n  sénat  ou  l'ordre  du  peuple?  U  te 
«  faudra  donc  rester  eu  Asie,  et,  re- 
«  noaçant  à  toute  expédition ,  ramener 
"  tes  troupes  dans  leurs  quartiers  d'hi- 
»  ver,  où  la  nécessité  de  les  approvir 
«  sionner  achèvera  île  ruiner  les  villes 
«  alliées  ;  puis,  si  tel  est  l'avis  de  ceux 
«  qui  en  sont  les  arbitres,  recommeu- 
»  cer  sur  nouveaux  frais  une  guerre 
■  que,  si  nous  continuons  à  la  pousser 
«  avec  vistueur,  nous  pouvons,  avec  !a 
u  protection  (les  dieux,  teripiner  avant 
»  l'hiver.  »  Cet  avis  l'emporta,  et  l'on 
répondit  au  roi  de  Syrie  qu'avant  l'or-, 
rivée  du  consul  ou  ne  pouvait  écou- 
ter aucune  proposition. 

Antiociios  continue  ses  hosti- 
lités. —  Il  BAVAGE  LA  TBQAOE  ET 
ASSIÈGE   AUBAMVTTK.  —  AuliocllOS, 

voyant  sa  tentative  sans  succès ,  ra- 
vagea le  territoire  d'Élée  et  de  Per- 
garoe,  laissa  son  fils  Séleucos  de- 
vant la  place;  de  là,  traversant  par 

<0  Tite-Live,  liv.  XfXVO,  et.  t8. 


les  terres  d'Adramytte,  où  il  exerça 
les  mêmes  liostililés,  il  entra  dans  les 
riclies  plaines  de  Tbèbes,  que  les 
allants  d'Homère  ont  rendue  cé- 
lèbre (l),  et  aucune  contrée  de  l'Asie 
n'offrit  à  ses  troupes  un  aussi  riche 
butin.  Mais  /Emilius  et  Kuniènes, 
ayant  doublé  la  cote  d'Adramytte,  ar- 
rivèrent bientôt  au  secours    de  la 

Abbivée  a  Pbbûaue  d'un  hen- 
foht  d'Achéens  bous  la  cosiiuite 
de  Diophahes,  —  Le  hasard  voulut 
que  dans  ce  même  temps  mille  fantas- 
sins et  cent  cavaliers  achéeus ,  con- 
duits par  Diaphanes,  viurmi  ;dior>rà 
Élée(3);ils  y  trouvèrent  des  ofliciers, 
envoyés  par  Attale,  qui  les  introdui- 
sirent dans  Pergame  a  la  faveur  de  la 
nuit.  C'étaient  tous  (le  vieux  soldats  ex- 
périmentés ,  et ,  leur  commandant  s'é- 
tait formé  à  l'école  do  Philopccmen,  le 
plus  grand  capitaiue  que  la  Grèce  eut 

DlOPHiNES  BAT  SÉLEUCOS  ET  LB 
FOBCE  A  ABAKOONNEB  LETEBB1T0IBE 

de  Pehgame.  —  Diophanes  prit  deux 
Jours  pour  faire  reposer  ses  hommes  el 
ses  chevaux,  et  pout  reconnaître  les 
postes  ennemis,  et  savoir  sur  quel  point 
et  à  quelle  heure  ils  se  montraient  et  se 
retiraient.  C'était  jusqu'au  pied  de  la 
colline  où  est  située  la  ville  que  s'a- 
vançaieul  les  soldats  du  roi,  et  comme 
personne  ne  sortait  de  la  place,  pas 
même  pour  lancer  de  loin  quelques 


murailles,  celles  de  Se- 
aient  conçu  un  mépris  qui 
'  i  plus  profonde  Et- 
res tait 

qu'un  petit  nombre  de  soldats  sous  les 
armes  et  dans  les  rangs.  Tout  le  reste, 
épars  dans  la  campagne,  se  livrait  aux 
jeux  et  aux  divertissements  de  la  jeu- 

(i)roy.  Ho™.,//.,  1,  566. 

(3)  IMIvI...  Liv.  XXI,  ,k  8;  Tite-Live, 
liv.  XXXVII  ch.  lB. 

(3)  Cf.  Polyl).,  liv.  XXI,  ch.  7.  AppieD, 
Sjr.,  ch.afi, 
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nesse,  ou  cherchait  l'ombre  îles  ar- 
bres pour  y  prendre  de  la  nourriture 
ou  du  repos.  Diophanes,  ayant  observé 
ce  désordre  du  haut  dès  murs  de 
Perpame,  ordonne  aux  siens  de  prendre 
les  armes  et  ilese  tenir  prêts  à  exécuter 
ses  ordres.  11  va  trouver  Attale ,  et  lui 
coin  m  un  i<)  ne  son  dessein  de  hasarder 
une  sortie  sur  les  postes  ennemis.  At- 
taie  n'y  consentit  qu'avec  peine,  in- 
quiet de  voir  mille  fantassins  et  cent 
cavaliers  attaquer  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  et  trois  cents  chevaux. 
L'Aehéen  sortit  donc  et  fit  halte  à 
peu  de  distance  des  postes  enne- 
mis, attendant  l'occasion  favorable. 
Cette  démarche  parut  aux  habitants 
de  Pergame  un  acte  de  démence, 
plutôt  que  d'audace,  et  les  ennemis, 
dont  les  Achéens  attirèrent  un  moment 
l'attention,  ne  leur  voyant  faire  aucun 
iiHiiivt'iiii'nt,  nerauattirentrien  de  leur 
Indolence  ordinaire  ;  ils  insultèrent 
même  à  celte  poignée  d'hommes  qui 


avaient  du  liant  des  murailles  contemplé 
le  combat  (1). 

Le  jour  suivant,  les  troupes  du  roi 
revinrent  se  poster  â  plus  de  cinq  cents 
pas  de  la  ville ,  mais  avec  pins  d'ordre 
et  de  circonspection.  De  leur  coté,  les 
Aditk'iis  surfirent  à  la  même  heuro  et 
s'avancèrent  jusqu'au  même  endroit 
que  la  veille.  Les  deux  partis  restè- 
rent plusieurs  heures  sous  les  armes, 
chacun  attendant  que  l'autre  en^a^eat 
l'action.  Enfin,  vers  le  coucher  du  so- 
leil, au  moment  de  rentrer  dans  la 
camp ,  les  Syriens ,  levant  leurs  ensei- 
gnes, se  mettent  en  marche,  et  défi- 
lent plutôt  en  ordre  de  marche  qu'en 
ordre  de  bataille  ;  Diophanes  reste  dans 
sa  position ,  tant  que  les  ennemis  soi) 
en  vue  ;  ensuite  il  tombe  sur  leur  ar- 
rière-garde avec  la  même  impétuosité 
que  la  veille,  et  cette  second.'  charge 
y  porte  tant  d'épouvante,  de  confusion, 
que  personne  n'ose  faire  volte-face  pour 
tenir  tète  a  l'ennemi,  qui  le  presse  lïpce 


engourdis  do  sommeil ,  en  fait  un 
grand  carnage,  et  met  le  resle  en  dé- 
route. Diophanes  les  poursuit  dans 

leur  fuite  précipitée,  aussi'  loin  qu'il  le    „„.  ,.     

peut  sans  danser,  et  rentra  dans  fer-  ,li,\\.i,uiii.tli;,,s^M .  ,iiii;,m  si:jl">n,v  n-auoit 

gaine,  après  avoir  ainsi  couvert  de  j  i'csi  rte  Prrgaioe,  nu  lu  mute  de  SarJ», 

gloire  le  BOmachéen  au*  yeux  des  la-  voy.  Sirab.,  XIII,  p.  r>a9!  Xiii.,  Anab^ 

Citants ,  qui  tous,  nommes  et  femmes,  liv.  VII,  ch.  8,  %  Sa;  Pliu.  liv.V.rh.  î». 
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Sardes  par  Thvatire.  Séleucos  resta 
sur  la  côte,  d'où  il  tenait  en  échec 
quelques  villes  et  en  couvrait  d'au- 
tres. Les  Romains,  accompagnés  d'Eu- 
mènes  et  des  Rliodiens,  se  dirigèrent 
sur  ijitvlcne,  puis  revinrent  à  ÉLée, 
d'où  ils  étaient  partis.  De  ce  point  la 
flotte  combinée  fait  voile  pour  Phocée, 
aborde  à  l'Ile  deBacchion  (1),  qui  com- 
mande la  place;  et,  moins  scrupuleux 
ijiic  la  première  fois,  les  alliés  pillent  les 
temples  et  les  statues  de  prix  dont  l'île 
était  ornée  ;  ensuite  ils  investissent  la 
ville  et  se.  partagent  les  points  d'attaque  ; 
mais  voyant  que  sans  machines ,  sans 
armes  dis  siège  et  sans  échelles,  ils  ne 
pouvaient  s'en  rendre  maitres.ct  qu'un 
renfort  de  trois  mille  hommes,  envoyé 
par  Antiochos ,  venait  d'entrer  dans  la 
place,  ils  abandonnèrent  le  siège  et  se 
retirèrent  dans  l'île,  sans  avoir  fait  au- 
tre chose  que  de  ravager  tous  les  envi- 
rons de  la  place  (2). 


de  quelques  autres  forts  de  la  Péréc  (1). 
Eudamos  reçut  aussitôt  l'ordre  de  se 
remettre  en  mer.  On  ajouta  à  sa  flotte 
six  bâtiments  non  pontés.  11  repartit 
donc  ;  et  faisant  force  de  voiles ,  il  re- 
joignit près  du  port  de  Mégisté  (2)  l'es- 
cadre qui  l'avait  devancé.  Se  là  ils  fi- 
rent route  ensemble  jusqu'à  Phasélis  ; 
où  ils  jugèrent  à  propos  d'attendre  l'en- 


li  fa). 


UIKMM-:  COMMANDEE    l'ÀB  ANNIBAL. 

—  On  décida  ensuite  qu'Eumènes  re- 
tounieiviit  dans  ses  Ktats  préparer  au 
consul  et  à  l'armée  romaine  tout  ce 
qui  était  nécessaire  pour  te  passage  de 
1 Hellespont  ;  que  la  flotte  des  Romains 
et  celle  des  Rliodiens  rentreraient  à 
Samos,  et  v  stationneraient  pour  Être  à 

Sortée  d'observer  tous  les  mouvements 
e  Polyxénidas,  s'il  venait  à  sortir  d'É- 
phèse.  Eumènes  revint  donc  à  Elée, 
les  Romains  et  les  Rliodiens  à  Samos.  A 
peine  rentrés  dans  le  port,  ils  apprirent 
qu'une  flottearrivaitde  laSyrie,  sous  le 
commandement  d'Annibal.  Ils  détachè- 
rent aussitôt  treize  de  leurs  vaisseaux 
et  deux  qulnquérèmes ,  l'une  de  Cos, 
l'autre  de  Cnide,  et  les  dirigèrent  vers 
Rhodes  avec  ordre  d'y  stationner.  Deux 
jours  avant  qu'Eudamos  arriv,':?  de  Sa- 
mos avec  la  Hotte,  treize  vaisseaux 
étaient  partis  de  Rhodes,  sous  les  ordres 
de  Pamphilidas ,  pour  combattre  la 
flotte  syrienne.  Après  s'être  renforcés 
de  quatre  autres  navires  qui  gardaient 
la  Carie,  ils  allèrent  faire  lever  aux 
troupes  du  roi  le  siège  de  Dédale  (3)  et 

(i)  Dlllt  le  golfe  de  Smvrne. 

(,)  liK;-  r.Lvc,  Lïv.  XXXVII,  ch.  ai. 

(î)  Fort  de  Carie. 


La  ville  de  Phasélis,  située  v;:;  les 
confins  de  la  Lycie  et  de  la  Pamphylie, 
s'avançait  au  loin  dans  la  mer  :  c'é- 
tait le  premier  point  qu'on  apercevait 
en  allant  de  Cilicie  à  Rhodes ,  et  il 
permettait  de  découvrir  fort  au  loin  les 
vaisseaux.  C'était  pour  ce  motif  qu'on 
avait  fait  choix  de  cette  station ,  car  on 
était  sùr  de  s'y  trouver  sur  le  passage 
de  la  flotte  ennemie.  Mais,  ce  qu'on 
n'avait  pas  prévu ,  l'insalubrité  du  lieu, 
les  chaleurs  du  milieu  de  l'été  et  des 
émanationspestilentiellesdéveloppèrent 
bientôt  le  germe  de  plusieurs  maladies , 
stirEiiut  |Kirmi  les  rameurs,  La  crainte 
de  la  contagion  hôtale  départ.  La  flotte 
longeait  le  golfe  de  Pamphylie ,  et  était 
parvenue  à  l'embouchure  dé  l'Euryiné- 
don ,  lorsqu'on  apprit  d'Aspendos  que 
l'ennemi  était  déjà  n  la  hauteur  de  Sida. 
La  marche  des  Syriens  avait  été  retar- 


ri.^neril   liabitni  llemctit  les  vents 

cr  est .  Les  Rh  od  ie  u  s  avaien  t  tren  te-  d  e  u  x 
quadrirèmes  et  quatre  trirèmes.  La 
flotte  royale  était  forte  de  trente-sept 
vaisseaux  de  premier  ordre,  dont  trois 
heptères,  quatrehexères  et  dix  trirèmes. 

Les  Syriens  découvrirent  aussi  les  en- 
nemis dun  point  où  ils  étaient  en  ob- 
servation. Le  lendemain,  dès  l'aurore, 
les  deux  flottes  sortirent  du  port  pour 
combattre  sans  différer,  et  ce  jour-là 
même.  Les  Rhodiens n'eurent  pas  plutôt 


:rits,  au  lieu  de parva 
ensltlla,  ce  qui  a  fill 
faut  lire  Pinte.  Sur 
icskiié  vis-à-vis  de  Rhoda, 
.  iS3,  î63,  166,  eljilus  bu 

des  côtes  de  la  Lj- 
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doublé  le  cap  de  Sida ,  qui  se  prolonge 
dansla  mer,  qu'ils  furent  en  vuedes  en- 
nemis et  les  aperçurent  eux-mêmes. 
L'aile  gauche  de  la  flotte  royale,  qui  s'é- 
tendait vers  la  pleine  mer,"  était  com- 
mandée par  Annibal,  la  droite  par  Apol- 
lonius, un  des  courtisans  du  roi.  Déjà 
leurs  vaisseaux  étaient  en  ligue.  Les 
Khr-iMptis  étaient  disposés  en  colonne, 
ayant  à  leur  tête  le  vaisseau  amiral 
d  Eudamos;  à  l'a nicre-garde  était  Cha- 
riditos.  Pamphilidas  commandait  le 
centre.  Eudamos,  voyant  la  flotte  enne- 
mie  rangée  en  ordre  de  bataille  et 
prête  à  engager  l'action,  prît  le  large 
et  ordonna  à  ceux  qui  le  suivaient  de 
marcher  de  front  en  conservant  leur 
rang.  Cette  manœuvre  produisit  d'abord 
quelque  confusion;  car  il  n'avait  pas 
suffisamment  calculé  ses  distances  et 
ne  s'était  pas  assez  éloigné  pour  laisser 
au  reste  de  ses  vaisseaux  la  liberté  de 
se  développer  du  côté  de  la  terre;  et  par 
un  mouvement  précipité,  il  se  trouva 
lui-même  avec  cinq  navires  seulement 
en  présence  d'Anmbal.  Les  autres,  qui 
avaient  ordre  de  se  reformer  eu  ligne , 
ne  pouvaient  le  faire.  Ceux  de  l'arrière- 
garde  n'avaient  pas  du  côté  de  la  terre 
l'espace  nécessaire  pour  agir  ;et,pendaot 
q  u  '  1 is  s'a  g  i  ta  ie  n  t  e  n  d  éso  ro  re ,  l' a  ile  d  roi  te 
était  déj;i  aux  prises  avec  Annibal  (I). 

DÊ  FAITE   DES    SYRIENS.   —  Mais 

celte  confusion  ne  dura  qu'un  instant. 
Les  Rbodiens  avaient  de  bons  navires 
et  étaient  d'habiles  marins  ,  ils  se  ras- 
surèrent. One  partie  de  leurs  vais- 
seaux gagna  rapidement  le  large ,  et 
laissèrent  .i  ceux  qui  venaient  derrière 
la  liberté  de  se  former  du  côte  de  la 
terre.  BientrVt  heurtant  de  leurs  éperons 
les  galères  ennemies,  ils  défonçaient 
leurs  proues,  brisaient  leurs  rames  ou 
pissaient  lestement  entre  les  rangs  pour 
les  attaquer  en  poupe.  Ce  oui  effraya 
surtout  les  Syriens ,  ce  fut  île  voir  une 
de  leur-*  lieplères  roulée  bus  au  premier 
choc  par  un  bâtiment  rhndicii  beau- 
coup plus  petit.  Dès  lors  la  déroute  de 
l'aile  droite  des  ennemis  ne  patut  plus 
douteuse.  Du  cille  de  la  haute  mer,  An- 
nibal pressait  Eudamos,  qui,  supérieur 
à  tout  autre  égard ,  avait  le  davan- 
tage du  nombre ,  et  allait  être  entouré, 


si  le  signal  de  la  galère  amiralc  n'eût 
fait  accourir  tous  les  vaisseaux  vain- 
queurs à  l'aile  droite.  Alors  Annibal  et 
sa  division  prirent  la  fuite.  Les  Rho- 
diens ne  purent  les  poursuivre ,  les 
rameurs  étant  en  grande  partie  mala- 
des et  incapables  de  supporter  longtemps 
la  fatigue.  Mais ,  de  la  haute  mer  où  Us 
s'étaient  un  moment  arrêtés  pour 
prendre  un  peu  de  nourriture  et  répa- 
rer leurs  forces,  Eudamos  aperçut  les 
ennemis  qui  remorquaient  avec  des 
barques  découvertes  leurs  vaisseaux 
brisés  et  rompus;  vingt,  au  plus,  s'é- 
loignaient sans  avaries.  A  cette  vue, 
commandant  le  silence  du  haut  de  sa 
galère  amirale  :  «  Levez-vous,  dit-il,  et 
«  venez  jouir  d'un  beau  spectacle  !  - 
Tous  les  équipages  furent  bientôt  sur 
pied,  et  en  voyant  le  désordre  et  la 
luite  de  l'ennemi ,  ils  demandèrent  tous, 
comme  d'une  seule  voix ,  à  le  poursui- 

de  coups;  il  chargea  donc  Pamphiiidas 
ci  Cliiiriciiios  de  la  poursuite,  eu  leur 
recommandant  de  ne  pas  trop  s'expo- 
ïi'r.O.'iivci  donnèrent  quelque  temps  la 
i'h;iss«  ;lii\  s'uv.-inls.  Mais  quand  ils  virent 
Aimibalserapprocherdeiacôte,  ils  crai- 
gnirent que  le  venl,  eu  les  poussant 
contre  In  terre,  ne  les  livrât  aux  ennemis, 
et  retournèrent  auprès  d'Kudamos,  ra- 
menant avec  eux  une  lirutère  mise  hors 
de  combat  au  premier  choc,  et  la  tral- 
ncrrnt  eraiLd'pcine  jusqu'à  Phaséiis. 
Dr  la  ils  regagnèrent  Kiiodes ,  oubliant 
la  joie  de  leur  victoire  pour  se  repro- 
cher mutuellement  de  n  avoir  pas,  lors- 
qu'ils le  pouvaieut ,  coulé  bas  ou  pris  la 
lloitf  eiineinic  tout  entière.  Aombal, 
consterné  de  sa  défaite,  n'osait  plus 
doubler  la  côte  de  I.yrie,  malgré  le  vif 
désir  qu'il  avait  de  rejoindre  la  floue  du 
roi.  l'nur  lui  en  ûtei  même  la  pnssi- 
l-il.li- .  \<s  Ulio.l.-  i  -  i-q.'i  iirr.  ni  l.liar.- 
clitus  a>ec  vingt  vais>eaux  rperonnes 
vers  l'at. ires  et  le  purt  de  Méglsté, 
Kiidamns  eut  ordre  de  retourner  à 
Samos  auprès  des  Humains,  avec  les 
s-rpt  ilus  groshâtimeota  de  la  flotte  qu'il 
avait  commandée  ,  et  d'employer  toute 
son  éloqneiH-e  cl  tout  son  crédit  pour 
lesdccider  a  faire  le  sicjjcde  l'atares  (I). 
Ce  fut  un  grand  sujet  de  joie  pour  les 


(i)  Tite-Live,liOtXXVI[  cl).  i3. 


(i)Tiie-live,U».  xXX.vu^h.  94, 


Romains  que  la  nouvelle  de  cette,  vic- 
toire, et,  bientôt  après,  l'arrivée  des 
Rhodiens.  On  se  flattait  que,  délivres  de 
toute  inquiétude  du  rôti'  de  Pliasélis  , 
les  Rhodiens  assureraient  la  liberté  des 
mers  dans  ces  parages;  mais  le  départ 
d'Antiochos  ,  qui  avait  quitté  Sardes, 
fit  craindre  pour  les  villes  maritimes, 
et  empêcha  les  vainqueurs  de  s'éloigner 
de  l'ionie  et  de  l'.-Eoiide.  Ils  se  bornè- 
rent donc  à  détacher  Pampliilidas  avec 
quatre  vaisseaux  pontés  vers  la  flotte  en 
croisière  devant  Patares. 


ATTinER  PnUSHS   DANS    SON  I>AHTI. 

—  Antiochos  ,  non  content  de  rappeler 
les  garnisons  des  villes  placées  a  sa 
portée,  avait  envoyé  à  Prusias,  roi  de 
Bitbynie  ,  des  ambassadeurs  avec  des 
lettres ,  où  il  signalait  avec  force  tes 
vues  ambitieuses  qui  conduisaient  les 
Romains  en  Asie.  <.  Ennemis  de  la 
rovauté ,  ils  venaient  renverser  tous  les 
trônes ,  pour  dominer  sans  rivaux  sur 
l'univers  entier.  Déjà  Philippe  et  Nabis 
avaient  succombé;  c'était  maintenant  à 
lui  qu'ils  en  voulaient.  Si  leurs  armes 
ne  rencontraient  point  d'obstacles,  ils 
réduiraient  tous  les  rois  de  proche  en 
proelif ,  comme  un  incendie  qui,  dans 
son  cours  destructeur,  dévore  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  son  passaue.  Ses  États 
s'.:hju-u:'. .  il-  pn-i^iniiTl  eu  nitlivnie  , 
puisque  Eu  m  en  es  s'était  soumis  de  lui- 
même  à  une  servitude  volontaire.  » 
Prusias  était  ébranlé;  mais  bientôt  les 
lettres  du  consul,  et  s urtout  celles  de 
son  frère  S  ci  pion  l'Africain,  dissipèrent 
toutes  ses  irrésolutions.  Ce  dernier  lui 
rappelait  l'usage  constant  où  était  le 
peuple  romain  de  respecter  la  majesté 
des  rois  ses  alliés,  et  citait  les  exemples 
qui  lui  étaient  personnels,  celui  de  Mas- 
sinissa  surtout ,  pour  engager  Prusias  à 
se  rendre  digne  de  l'amitié  des  Romains. 
Mais  ce  qui  acheva  de  décider  le  roi,  ce 
fut  l'arrivée  de  C.  Livius,  qui,  l'année 
précédente,  avait  commandé  la  flotte. 
Cet  ambassadeur  lui  fit  sentir  jusqu'à 
quel  point  les  Romains  avaient  plus 
de  chances  de  victoire  qu'Antiochos  et 
combien  une  alliance,  à  leurs  yeux, 
serait  plu  s  sacrée  et  plus  respectable  (1). 


ANTIOCilOS  VEUT  A  SON  TOTTR 
TENTER  LES  HASARDS  D'UH  COMBAT 
NAVAL. — IL  ASSIEGE  KOTION.Qu'^MI- 
LIUS  VIBflT  SECOURIR  AVEC  LES  RHO- 

diess.  —  Afltiochos,  frustré  de  l'espoir 
d'attirer  Prusias  dans  son  parti,  se  ren- 
dit de  Sardes  àÉphèse  pour  inspecter  la 
flotte  qu'oit  y  équipait  depuis  quelques 
mois  (1),  plutôt  par  l'impuissance  où  il 
se  voyait  de  tenir  téte  sur  terre  à  l'ar- 
mée romaine  et  aux  deux  Scipions,  qui 
la  commandaient,  que  par  le  souvenir 
des  succès  qu'il  avait  pu  obtenir  sur 
mer,  ou  par  l'espoir  d'en  obtenir  dans 
la  suite,  (le  qui  lui  donnait  pourtant 
quelque  lueur  d'espérance,  c  était  la 
nouvelle  que  la  plus  grande  partie  de 
la  (lotte  rhodienne  était  occupée  devant 
Patares,  et  qu'Eumènes,  avec  toute  la 
sienne ,  était  allé  dans  l'IIellespont  au- 
devant  du  consul.  Le  piège  tendu  aux 
Rtiodiens,  et  leur  défaite  à  Panormos 
qui  en  avait  été  la  suite ,  ajoutaient  en- 
core à  sa  conliance.  Encouragé  par  ces 
réflexions,  il  fait  partir  Polyiénidas, 
avec  ordre  de  tenter  à  tout  prix  le  ha- 
sard d'un  combat  naval ,  pendant  qu'il 
conduirait  en  personne  sou  armée  à 
Motion.  Cette  place,  soumise  aux  Colo- 
phnniens,  dominai!  la  merci  éiriit  situé.? 

a  deux  milles  environ  de  l'ancienue  ville 
de  Coloption.  Il  avait  fort  à  cœur  de  se 
rendre  maître  de  cette  dernière  place, 
si  voisine  d'Ëphèse  qu'il  ne  se  pou- 
vait faire  aucun  mouvement  sur  terre 
ou  sur  mer  qui  éoliappàt  à  l'attention 
■le  «l's  hululant  ,  lesquels  en  donnaient 
sur  le-L'hamp  avis  aux  Romains.  Il  se 
Maltait  que  ceux-ci ,  à  la  première  nou- 
velle du  siège ,  feraient  voile  de  Samos 
jiour  voicr  o  la  défense  d'une  ville  ai- 
mouvement  offrirait  à 
casionfaïi 
former  h  . 
pousse  îles  ligues  de  i.'iis'oiivallatioii  jus- 
qu'à ia  mer,  élève  des  mantelets  et  des 
tranchées;  et, sous  l'abri  de  la  tortue, 
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Il  était  bien  éloigné  de  croire  que  Po- 
lyxénidas  ,  qu'il  avait  déjà  défié  deux 
fois  en  vain ,  osât  venir  lui  présenter  le 
combat;  et  il  regardait  comme  une 
honte  que  la  flotte  d'Kumèues  aidât  le 
consul  a  transpwterses  légions  en  Asie, 
tandis  qu'il  était  lui ,  comme  mcnatné 
devant  Colophon  pour  secourir,  peut- 
être  inutilement)  cette  tille  assiégée. 
Mais  Eurtamos,  cjui  l'avait  déjà  retenu 
au  moment  où  il  roulait  partir  pour 
l'HelIespont,  joignit ,  pour  le  retenir, 
ses  instances  à  celles  de  tous  ses  offi- 
ciers. Ils  lui  représentaient  »  qu'il  Était 
bien  plus  avantageai  de  faire  lever  le 
siège  d'une  ville  amie,  ou  de  vaincre  pour 
la  seconde  fois  une  ilotte  déjà  vaincue , 
et  d'enlever  sans  retour  à  l'ennemi  l'em- 
pire de  la  mer,  que  de  trahir  les  alliés, 
de  livrer  à  Antiochos  toute  l'Asie,  les 
terres  et  les  mers,  et  de  quitter  son  poste 
pouf  se  rendre  dans  l'Hellespont  où  la 
flotte  d'Eumènes  él ait  suffisante  (t).  « 
KxPFimiopi  des  HoMAina  cohthe 

TEOS.    —    POLYXÉWIBAS    TENTE  DE 

Lus  v  ni,oo_t!RH.-~ Commeles Romains 
commençaient  à  manquer  de  vivres,  ils 
partirent'de  Samos,  et  se  disposèrent  à 
en  aller  prendreà  Chi os,  dont  ils  avaient 
fait  leur  magasin.  C'était  là  que  se  ren- 
daient tous  les  convois  expédiés  de  l'I- 
talie. Aiï'iviisà  l'extrémité  opposéedeSa- 
mos ,  du  côté  du  nord,  en  face  do  Cliios 
et  d'firythres,  ils  allaient  franchir  le  dé- 
troit, lorsque  le  préteur  apprit  par  une 
lettre  qu'il  était  arrivé  une  grande 
quantité  de  blé  d'itulie  à  Cliios,  et  que 
le  mauvais  temps  avait  retenu  les  vais- 
seau*  chargés  de  vin.  On  l'infor- 
mait en  même  temps  que  les  Téiens 
avaient  fourni  largement  Eux  U-siiins  dr. 
la  flotte  royale,  et  lui  avaient  promis 
cinq  mille  'mesures  de  vin.  Sur  ces 
avis ,  le  préteur,  quittant  sa  route,  prend 
celle  de  Téos  dans  le  dessein  de  se 
faire  donner  de  bonne  grâce  les  provi- 
sions préparées  pour  les  Syriens,  ou  de 
traiter  les  habitants  en  ennemis.  A 
peine  les  proues  étaient-elles  tournées 
du  côté  de  la  terre,  iiu'on  aperçut 
quinze  voiles  aux  environs  rie  Myonné- 
sos.  D'abord  le  préteur  les  prit  pour 
une  division  de  la  ilotte  royale  et  se 
mit  à  leur  donner  la  chasse;  mais  on 

(OTiH-Live.'liv.XXXW,  14,  ïB, 


reconnut  bientôt  que  c'étaient  des  bri- 
cantins  et  des  barques  de  pirates.  Ces 
brigands,  après  avoir  pillé  la  côte  de 
Chios,  revenaient  chargés  de  butin,  lors- 
qu'ils aperçurent  de  la  haute  mer  la 
Ilotte  romaine,  dont  la  vue  leur  fit 
prendre  la  fuite.  Comme  leurs  bâti- 
ments étaient  d'une  construction  plus 
légère  et  taillés  pour  la  course ,  que 
d'ailleurs  ils  étaient  plus  près  (te  la 
terre,  ils  se  réfugièrent  à  Myonnésos 
avant  que  (es  Romains  pussent  les 
joindre.  Le  préteur,  comptant  les  en- 
lever dans  le  port  même,  continun  de 
les  poursuivre  sans  trop  connaître  les 
lieux.  Mvonnésos  est  un  promontoire 
entre  Téiis  et  Lébédos.  I.e  rocher  qui 
forme  ce  cap  s'élève  en  «îne  sur  une 
base  assez  large.  Du  câté  du  continent 
oii  n'y  arrive  que  par  un  étroit  sentier. 
Du  côté  de  la  mer,  des  rochers  minés 
par  les  flots  en  ferment  l'entrée  :  en 
plusieurs  endroits  ces  rochers  surplom- 
bent au-dessus  de  la  mer,  et  se  pro- 
jettent plus  loin  que  les  vaisseaux  qui 
sont  en  rade  Le  préteur  n'osa  s'y 
aventurer,  pour  no  pas  s'exposer  aux 
coups  des  pirates,  postés  sur  les  hau- 
teurs, et  resta  tout  le  jour  en  observa- 
tion. Vers  la  nuit  enfin ,  il  s'éloigna 
sans  avoir  pu  rien  tenter  et  arriva  le 
lendemain  à  Téos;  il  jeta  l'ancre  dans 
le  port  Gérfestique,  situé  derrière  la 
ville,  et  Ht  une  descente  pour  ravager 
les  environs  (2). 

Les  Téiens,  témoins  de  ces  dévasta- 
tions ,  envoyèrent  aux  Humain*  une  dd- 
putatimi  avec  les  bandelettes  et  les 
vnilw  rirs  suppliants.  Les  députés  vou- 
lurent justifier  leurs  concitoyens  de 
tout  acte ,  de  tout  propos  hostile  à  l'é- 
gard îles  Humains;  tuais  le  préteur  les 
accusa  d'avoir  donné  des  vivres  à  la 
flotte  ennemie  et  spécifia  même  la 
quantité  de  vin  promise  à  l'olyiénidas. 
n  S'ils  voulaient,  ojouta-t-il approvi- 
sionner de  même  la  (lotte  romaine ,  il 
rappellerait  ses  soldais  de  leurs  campa- 
cités;  sinon,  il  allait  (es  traiter  en  enne- 
mis. ■  En  apprenant  cette  triste  réponse, 
les  magistrats  assemblèrent  le  peuple, 


(Vue  description  du  Myonnèso 
cm  on:  aujourd'hui  d'une  admirable  i 
litiide. 

(a)  Tite-Live,  liv,  XXXVII,  ch.  a?. 
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pour  décider  ce  qu'il  y  avait  à  faire. 

Le  hasard  voulut  que  ce  jour-là  Po- 
Ivxéiiidas,  iuslruit  de  tous  les  mouve- 
ments des  Romains  depuis  leur  départ 
deSamos,  vint  lui-même  mouiller  en  fece 
do  Mvomiéios,  dans  uu  part  relire  de 
l'île  Slaeris.  De  là  il  observait  de  près 
les  mouvements  de  l'ennemi  et  conçut 
d'abord  l'espoir  d'écraser  la  Hotte  ro- 
maine par  une  manœuvre  semblable  à 
celle  qui  lui  avait  livré  la  flotte  rho- 
dienne.  En  effet,  la  disposition  des  lieux 
était  à  peu  près  la  même  :  les  promon- 
toires ,  en  se  rapprochant,  resserraient 
tellement  l'ouverture  (iti  |iorl  Gcr.-es- 
lique,  qu'à  peine  deux  navires  pouvaient 
en  sortir  de  front.  Polyxénidas  avait 
l'intention  de  s'emparer  la  nuit  de  cette 
entrée,  de  placer  dis  vaisseaux  auprès 
de  chaque  promontoire,  pour  prendre 
des  deux  cités  l'ennemi  en  liane,  lors- 

Ïo'il  tenterait  de  sortir  du  port,  et 
'aller  avec  le  reste  de  sa  flotte,  comme 
il  l'avait  fait  à  l'anonnos ,  débarquer 
ses  soldats  pour  surprendre  les  Romains 
à  la  fois  par  terre  et  par  mer.  Le  pro- 
jet eût  réussi ,  si  les  Téiens ,  en  se 
soumettant  aux  exigences  du  préteur, 
n'eussent  (li'icriiiiiKi  li  s  Romains  à  pas- 
ser dans  le  port  situé  en  avant  de  la 
ville,  pour  v  Être  plus  à  portée  de  re- 
cevoir les  vivres.  D'ailleurs  ,  le  Rhodien 
Eudamos  avait,  dit-on  ,  fait  remarquer 
l'incommodité  de  l'autre  port,  à  1  oc- 
casion d'un  accident  arrivé  à  tleu*  ga- 
lères, dont  les  rames  s'étaient  embar- 
rassées et  hrisées  dans  cette  passe 
étroite.  Ce  qui  décida  aussi  le  préteur 
à  transporter  sa  flotte ,  ce  fut  la  crainte 
d'être  attaqué  du  côté  de  la  terre  par 
Antiocbos,  dont  le  camp  était  peu  éloi- 
gnéll). 

BATAILLE  NAVALE  DE  M.YONMÉSOS. 

—  La  flotte  passa  donc  en  avant  de  la 
ville.  Dans  l'ignorance  où  l'on  était  du 
voisina^'  des  ennemis  ,  soldats  et  mate- 
lots débarquèrent  pour  recevoir  les 
provisions  et  le  vin  destinés  à  chaque 
vaisseau.  Personne  ne  soupçonnait  le 
voisinage  des  ennemis,  lorsque,  vers 
midi ,  un  villageois,  amené  au  préleur, 
lui  aiimui.a  qu'une  (lutte  stationnait 
depuis  deux  iour6  à  l'île  Macris,  et 
qu'il  venait  de  voir  une  partie  des 

[i)  rue-Li«,tiv,  rxxvn,  ch.  %s. 


vaisseaux  appareiller.  Frappé  de  cet 
avis ,  Jîmihus  fait  sonner  la  trompette 
pour  rappeler  à  bord  ceux  qui  pour- 
raient se  trouver  dispersés  dans  la  cam- 
pagne, et  envoie  les  tribuns  à  la  ville 
pour  enjoindre  aux  soldats  et  aux  ma- 
telots de  rentrer  dans  leurs  navires. 
Dès  que  tous  sont  à  leur  poste,  le  pré- 
teur, sorti  le  premier  du  port  avec  la 
galère  amirale,  prit  le  large  et  rangea 
1er;  aiiires  on  ligne  à  mesure  qu'elles 
arrivaient,  tandis  qu'Eudamos  et  les 
siens  se  tenaient  près  de  terre ,  pour 
empêcher  le  désordre  et  faire  sortir 
chaque  navire  à  mesure  qu'il  était  prêt. 
Ainsi  les  premiers  prirent  leurs  rangs 
sous  les  yeux  du  préteur,  et  les  Rho- 
diens  formèrent  1  arrière-garde.  L'ar- 
mée navale ,  en  ordre  de  bataille,  comme 
si  ellé  mil  été  én  présence  îles  ennemis, 

s'avança  en  pleine  mer.  Elle  était  par- 
venue entre  les  promontoires  de  Myon- 
nésos  et  de  Corycos ,  lorsqu'elle  aperçut 
les  Syriens.  La  flotte  royale,  dont  les 
vaisseaux  étaient  rangés  deux  à  deux 
sur  une  longue  file ,  viut  déployer  son 
front  de  bataille  en  face  des  Romains  , 
donnant  ù  son  aile  gauebe  l'éten- 
due nécessaire  pour   envelopper  la 

à  l 'arrière-garde ,  aperçut  cette  ma- 
nœuvre; et  jugeantque  la  flotte  romaine 
ne  pouvait  se  développer  sur  une  assez 
vaste  étendue  pour  n'être  pas  tournée 
par  sa  droite ,  s'y  porte  rapidement ,  de 
toute  la  vitesse  de  ses  galères,  les  plus 
légères  de  toute  la  flotte,  et,  com- 
blant !e  vide  de  la  dioite,  oppose  son 
vaisseau  amiral  à  celui  que  montait 
Polyxénidas  (I). 

DÉFAITE   DES   SYRIENS.    —  Déjà 

l'engagement  était  devenu  général. 
Les  Romains  avaient  quatre-vingts 
navires,  y  compris  les  vingt-deux  des 
Rbodiens.  La  flotte  euiii_iiiié  etaiL  for  Le 
de  quatre-vingt-neuf  bâtiments,  dont 
trois  à  six  et  deux  à  sept  rangs  de 
rames,  tous  du  premier  ordre.  Les 
Romains  l'emportaient  sur  les  Syriens 
par  la  force  de  leurs  vaisseaux  et  le 
courage  de  leurs  soldats  ;  les  Rbodiens, 
par  la  légèreté  de  leurs  galères,  l'ex- 
périence de  leurs  pilotes  et  l'adresse  de 
leurs  rameurs.  Hais  ce  qui  causa  le 

(i)  Tile-Live,  liv.  XXXVU,  ch.  ng. 
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plus  d'épouvante  aux  ennemis,  ce 
les  bâtiments  rhodiens  portant  des 
à  leur  proue.  Cette  invention ,  qui  : 
éle  leur  seul  moyen  de  salut  à  l'a 
mos,  contribua  surtout  en  cette  o 


soumettre  les  mis,  ïonr/UÏ-rir  lit  pais; 
le  sénat  fit  partir  L.  sEmilius  Réijillus, 
fils  (il-  .il.  .EilliJ.ins.  Stius  urs  wiipiws. 


■s  feux  menaçants ,  les  vais- 
seaux d'An tiocli os  détournaient  la  proue 
pour  se  dérober  à  leurs  atteintes;  et, 
sans  pouvoir  faire  eux-mêmes  usage  de 

l'éperon ,  prêtaient  le  flanc  ' 

l'ennemi.  Ceux  d'entre  eux  t 
l'abordage  se  voyaient  aussitôt  cou- 
verts de  flammes .  et  songeaient  moins 
à  combattre  qu'à  se  garantir  de  l'incen- 
die. Toutefois  ce  i[Cii  dcciiLi  l;i  victoire, 
ce  fut,  comme  à  l'ordinaire,  la  valeur 
des  soldats.  En  effet,  les  Romains, 
apré;  avuir  enfonec  le  centre  des  enne- 
mis, tournèrent  ses  lignes  et  vinrent 
prendre  en  queue  les  vaisseaux  syriens 
qui  tenaient  téteaux  Rhodiens,  et  en  un 
moment  les  galères  d'Antiochos,  enve- 
loppées au  centre  et  à  l'aile  gauche,  fu- 
it coulées  à  fond.  L'aile  droite, 


et  Chics,  enprésence  a?Antiochus  lui- 
même,  de  toute  son  armée,  de  sa  ca- 
valerie, de  ses  éléphants,  le  onzième 
jour  avant  les  calendes  de  janvier, 
la  flotte  du  roi  Antiochus  fut  vaincue, 
choc  de  dispersée,  écrasée,  anéantie;  te  même 
"'  *  jour  et  au  mêmelieu  furent  pris  treize 
vaisseaux  longs,  avec  tous  tes  navires 
allies.  Après  ce  combat  te  roi  Antio- 
chus  et  son  royaume  tombèrent  au  pou- 
voir du  peuple  romain.  En  mémoire  de 
cet  événement  L.  ASmiliut  a  voué  ce 
temple  aux  dieux  lares  de  la  mer  (1). 


._.  —   ,   pour  ne  un  ij  iHHci 

totacte ,  était  plus  effrayée  du  desastre    surprendre  par  les  Romains ,  démarche 
" "  -'     funeste,  comme  l'événement  le  prouva. 

Rien  n'était  plus  facile,  en  effet,  que  de 
défendre  Lysimachie  contre  un  coup 
de  main,  et  même  de  soutenir  un  siégn 
pendant  l'hiver  entier,  de  réduire  aux 


île  In  gaiiitlifl  nue  de  son  propre  péril. 
Mais  dès  qu'elle  vit  les  autres  vaisseaux 
investis,  et  la  galère  ainirale  qui  fuyait 
toutes  v  ni  les  ili-lmrs.  sans,  s'inquiéter  des 
autres  vaisseaux,  elle  mit  aussitôt  toutes 
voiles  dehors ,  et  s'enfuit  vers  Épuèso 
à  la  faveur  du  veut  qui  l'y  portait.  Les 
Syriens  péril  ireni.  ibe.s  ce  combat  qua- 
rante-deux navires,  dont  treize  restè- 
rent au  pouvoir  des  ennemis ,  et  le  reste 
!i(t  l'niili:  ii  fond  mi  devint  la  proie  des 
flammes.  Les  Romains  n'en  eurent  que 
deux  brisés  et  quelques  autres  endom- 


*(!>. 


bataille  à 


parait  la  ru 
Régillus  vc 
temple  quelecenseurM. 
dus  consacra  onze  ans  pl 
sait  au-dessus  de  la  porte  i 
en  vers  saturnins  dont 
foulant  décider 


(tfTile-Live.lir.  XXXVII,  ch.3o.  CF.  Po- 
lyb.,Iiv.  XXI,  ch.  9.  Pour  Iqwi  mil  reilts  vais- 
seaux et  les  détails  du  rambat,  Appkii, 
Syr.,  ch.  ao,  diffère  un  lieu  île  Tile-Live, 


a  libre 


achie  auxennen 


ontent  de  livrer  Lv- 


.  _..3ié«ede 
Motion  et  se  relira  à  Sardes.  De  là  il 
envoya  des  ambassadeurs  vers  Ariara- 
the,  roi  de  Cappadoce,  pour  obtenir 
de  lui  des  secours,  et  fit  lever  des  troupes 
de  tous  les  cotés,  n'ayant  plus  d'autre 

(1)  Tite-Uve,  liv.  XL,  ch.  5a. 
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plan  que  tic  livrer  bataille  aux  Romains 
sur  terre. 
Le  SlliGE  de  Phocée  est  repris 

PAttLKSllOHÀlNS.—  jKmiliuslli^illlIS, 

après  sa  victoire,  alla  se  montrer  avec 
sa  flotte  devant  tèplièse; et,  content  d'a- 
voir arraché  à  l'ennemi  un  dernier  aveu 
de  sa  renonciation  à  l'empire  de  la  nier, 
il  remit  à  la  voile  pour  Cflios.  Dès  qu'il 
y  eut  réparé  veux  de  ses  bâtiments  que 
le  comiial  avait  endommagés,  il  envoya 
h.  iKmilius  Scaurus  avec  trente  galère!, 
dans  l'Hcllespont,  pour  transporter  les 
troupes  consulaires  en  Asie,  et  congédia 
les  Rbodîens,  après  avoir  partagé  te 
butin  avec  eux  et  orné  leurs  vaisseaux 
des  dépouilles  navales.  Mais  ces  actifs 
insulaires  ne  le  quittèrent  que  pour 
aller  encore  aider  le  consul  à  effectuer 
le  passage  de  ses  troupes  ;  et  ce  ne  fut 
qu  après  ce  nouveau  témoignage  de 
zèle  qu'ils  reprirent  la  route  de 
Rhodes. 

(.a  flotte  romaine  passa  du  Cbios  à 
l'Iiocw.  Celte  ville,  était  située  an  fond 
d'un  golfe,  et  sa  forme  était  nblongue. 
fies  nui  [ailles  emiu-assaient  une  enceinte 
de  deux  mille  cinq  cents  pas,  et,  se  re- 
joignant aux  deux  extrémités,  formaient 
une  surte  île  coin  étroit,  nommé  Lamu- 
ter  (1),  et  large  de  dotir.e  cents  pas  :  de 
la  s'nvanraii  dans  la  mer  une  langue  de 
terre  de  mille  pas,  qui  coupait  le  golfe 
par  la  moitié.  Le  lilet  étroit  qui  l'alla- 
chait  au  continent  formait,  à  droite  et  à 
gauche,  deus  ports  parfaitement  sûrs. 
Celui  du  sud  portait  le  nom  de  Kausta- 
thmos  (2),  parce  qu'il  était  nsseï  spa- 
cieux pour  recevoir  un  grand  nombre 
de  vaisseaux;  l'autre  était  auprès  du 
Lampter  même  (3). 

Il  KDIII  MON  DE  PlIOCKB.  —  La  flotte 
romaine  se  mit  a  l'abri  dans  ces  ports, 
et  avant  de  tenter  l'escalade  ou  de  com- 
mencer les  travaux  de  siège,  le  préteur 
vio'.iii  i'aiiv  Minilor  les  disposition-  <ks 
principaux  habitants  et  des  magistrats. 
Les  trouvant  inébranlables  dans  leur 
résistance,  il  donna  l'assaut  sur  deux 
points  à  la  fois.  L'un  de  ces  points  était 
dégarni  déniaisons;  des  temples  eu 
occupaient  une  partie.  Ou  se  servit  d'à. 

(0  De  >.i)iTitf|p,  pliure. 

{■;)  IV  v(.v;,  v,ii...|.j„;j  ,  [  -T-.-ifjjii;,  station. 

(Î)ïïie-Uw,  lk,  XL,  tb.î;. 


bord  du  liélier,  et  l'on  abattit  les  mnn 
et  les  tours  de  ce  cdté;  puis,  comme  les 
habitants  y  accouraient  en  foule  pour 
repousser  l'attaque ,  on  mit  aussi  le  bé- 
lier en  mouvement  de  l'autre  côté.  Déjà 
la  brèche  était  ouverte  sur  les  deux 
points.  Les  Romains  s'y  précipitèrent 
au  milieu  des  dénombres,  tandis  que 
d'autres  tentaient  d'escalader  les  murs. 
Partout  ils  rencontrèrent  une  résistance 
opiniâtre  de  la  part  des  habitants,  qui 
semblaient  mettre  tout  leur  espoir  dans 
leurs  armes  et  leur  courage  plutôt  que 
dans  leurs  remparts.  Le  préteur, 
alarmé  du  péril  que  couraient  ses  sol- 
dats, fit  sonner  la  retraite  pour  ne  pas 
les  exposer  imprudemment  à  la  fureur 
d'uu  ennemi  égaré  par  le  désespoir.  La 
suspension  du  combat  ne  fut  pas,  pour 
les  assiégés,  un  moment  de  repos;  de 
toutes  parts  ils  coururent  réparer  leurs 
brèches  et  relever  les  murs  abattus.  Ils 
étaient  occupés  de  ces  travaux ,  lorsque 
survint  un  envoyé  du  préteur,  qui,  blâ- 
mant leur  résistance,  leur  représenta 
que  Us  Romains  prenaient  plus  d'inté- 
rêt qu'eux-imjmes  à  la  conservation  de 
leur  ville ,  et  leur  offrit ,  s'ils  voulaient 
renoncer  à  leur  aveuglement ,  la  fatuité 
deseretidreatix  conditions  qu'ils  avalent 
précédemment  obtenues  de  C.  Li- 
yius  (1  ).  Les  assiégés  prirent  cinq  jours 
pour  se  consulter.  Dans  l'intervalle  ils 
tirent  demander  des  secours  à  Antio- 
ehos;  mais  avant  appris,  par  les  députés 
chargés  de  cette  mission,  qu'ils  ne  de- 
vaient rien  attendre  de  ce  cùté  ,  ils  ou- 
vrirent leurs  portes,  sous  la  réserve 
qu'aucun  acte  d'hostilité  ne  serait 
exercé  dans  la  ville.  Les  Romains  v 
entrèrent  enseignes  déployées,  et  le  pré"- 
tcur  enjoignit  par  une'  proclama  lion 
d'épargner  un  peuple  dont  la  soumission 
était  volontaire.  Mais  ou  se  récria  de 
toutes  parts  contre  cet  ordre ,  et  les 
soldats  se  dispersèrent  dans  la  ville 
pour  piller.  jËsallil»  les  arrêta  d'abord, 
leur  remontrant  qu'en  ne  devait  piller 
que  les  villes  prises  d'assaut.;  que.  dons 

ee  cas  même. c'était  au  néncral  »  décider 

du  pillage,  et  non  pas  au  soldat.  Mais, 
quand  il  vit  que  la  t  tireur  et  la  cupidité 
les  rendaient  sourds  a  sa  voil,  il  envoya 

(i)  Ni  Tite-Live.  ui  Fotybe  ne  nous  font 
connaît  ru  ces  conditions. 
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des  hérauts  par  la  ville  pour  recomman- 
der à  tous  les  citoyens  libre*  de  se  ras- 
sembler  dans  la  place  publique,  où  ils 
trouveraient  auprès  de  lui  aide  et  pro- 
iltiuwi  conlrr  la  violente..  Dans  tout  ce 
qui  dépendit  de  lui  il  se  montra  tidele 
à  sa  parole.  11  rendit  aux  habitants  leur 
«Ile,  leur  territoire,  leurs  lois;  et, 
i  misiiu'  l'hiver  approchait ,  il  choisit  les 
ports  de  Fhocée  pour  y  faire  hiverner 
ta  (lotte  (I). 

I.'ARMÉE  HOSIÀISE  PASSE  EN  ASIE. 

—  Ce  fut  vers  ee  temps  que  le  coubuI  , 
qui  avait  franchi  les  limites  du  terri- 
toire d' Aluos  et  de  Maronée ,  apprit  la 
défaite  de  la  Hotte  royale  à  Myonné- 
sis  et  l'évacuation  de  l.vsiinaeliie.  Ia'LU: 
dernière  nouvelle  lui  fut  encore  plus 
agréable  que  celle  de  la  victoire  navale, 
surtout  lorsque,  eu  arrivant  à  Lysima- 
rhie,  au  lieu  de  se  voir  exposé  à  la 
din  (teci  ;ni\  iViiimicsd'uti siège, comme 
il  s'v  atterulaii ,  il  trouva  une  ville,  abon- 
damment remplie  de  toutes  sortes  de 
provisions ,  qui  semblaient  préparées 
pour  son  armée  (2).  li  y  séjourna  linéi- 
que temps  pour  laisser  arriver  les  ba- 
gages et  les  malades  ,  qui  s'étaient  arrê- 
tés çà  et  là  dans  toutes  les  places  fartes 
de  la  Thrace.  Quand  tout  le  monde  eut 
rejoint,  il  se  remit  en  marche  pour  la 
Cliersonnèsc.  et  arriva  sur  l'ilcilespont , 
où,  grâce  aux  préparatifs  faits  par  le 
roi  Eumi-nes  pour  le  passage,  ses 
troupes  franchirent  le  détroit  sans  obs- 
tacles, et  chacun  aborda  de  son  côte , 
sans  ce  illusion  ,  comme  sur  un  rivage 
ami,  ûn  lit  une  halte  sur  les  bords  de 
niellespont  pour  attendre  P.  Scipion, 
iriii.  i-it  si i  qualité  de  Saiieii, avait  du  res- 
ter à  Rome  pour  la  procession  solen- 
nelle des  boucliers  sacrés  (8). 

ANTIOCItOS    PUOl'OSE   LA  PAIX.  — 

ÂMiochos,  retiré  dans  Sardes,  où  il 
perdait  son  temps  dans  l'inaction ,  eut 
;i  peine,  appris  le  passage  de  l'iiellespont 

[i]  Tile-Livc,  liv.  LX,  ch.  3s. 
but  1b  ville.  Cf.  Apjiien,  Sjrr,,  th.  18  :  Oist 

ptl^avai-  oiis  ijiitpïjstt;-  i»'  Cyieit  àyttf- 
|ii;  TWS5Î:  Tilt  M).S(ji'ji;  *a-ï).i-iiv. 

(3)  Til^-Live,  l,v.  LX,  di.  33.  Cf.  Appien, 
Syr.,  eh.  an. 


par  Ludus  et  par  Publius ,  que,  hors 
de  lui ,  consterne  et  désespérant  de  tout, 
il  résolut  d'envoyer  des  députés  pour 
traiter  de  la  paix.  Il  choisit  Héraclides 
de  Bvzance,  et  le  fit  partir  avec  ces  ins- 
tructions :  qu'il  renoncerait  à  l.ampsa- 
que ,  Smyroe  et  Alexandrie  de  Troade, 
causes  de  la  guérie;  et  même  que,  si. 
les  Romains  voulaient  détacher  de  son 
royaume  quelques  villes  de  i'iEolide  et 
de  l'Ioniu  qui  avaient  suivi  leur  parti , 
il  y  consentait;  qu'enfin  il  rembourse- 
rait aux  iiiininiii-  in  moitié  des  trais  de 
la  guerre.  Telles  étaient  1m  conditions 
ostensibles  qu'Heracl  ides  devait  commu- 
niquer au  conseil  ;  mais  il  en  avait  de 
confidentielles  pour  P.  Scipion.  Héra- 
elides, à  son  arrivée  sur  l'MelleBpont, 
trouva  les  Romains  campés  n  la  pince 
même  où  ils  s'étaient  arrêtes  après  Icur 
débarquemeut.  11  se  réjouit  d'abord  de 
retie  circonstance  :  il  trouvait  favora- 
ble à  sa  mission  cette  immobilité,  de. 
l'ennemi ,  qui  n'avait  encore  rien  tenté 
depuis  sou  passage  eu  Asie.  Il  ne  vou- 
lut se  présenter  au  consul  qu'après  avoir 
vu  p.  Scipion;  c'était  l'ordre  de  son 
maître.  Il  attendait  beaucoup  de  ce 
grand  homme, qui, déjà  rassasié  induire 

et  naturellement  généreux,  semblait 
devoir  se  montrer  inoins  inflexible; 
d'ailleurs  son  lils,  fait  prisonnier  dans 
)a  campagne  précédente  ou  au .début,  de 

gnait  des  côtes  de  la  Grèce  (1),  avait 
été  traité  par  Antiochos  avec  autant  d'é- 
gards et  de  distinction  que  si  ce  roi 
avait  été  en  paix  avec  les  Romains  et  en 
relation  particulière  d'hospitalité  avec 
les  Scipions.  Dès  qui  Publiusfut  arrivé, 
Héraelides  se  rendit  auprès  du  consul  et 
lui  demanda  audience  (2). 

Peetestions  iies  Romains,  — Les 
kbqociatiohs  sont  bompues.  —  La 

il  e>|iosa  les  conivssimis  i j m-  le  mi  clail 
dispos.!  a  taire;  il  finit  en  exhortant  les 
Romains  à  la  modération ,  en  les  invi- 
tant a  se  souvenir  de  la  fragilité  des 

(0  Uimi  Cass.,  liv.  IXXXV1,  fr.  uaa, 

liv.  XXIX,'  fr.  S,  dit  qu'il  avait  été  fait 

P" %)  Poljbc,  liv.  XXI,  rh.'io.  Tile-Live, 
liv.  XL,  rh.  34.  Cf.  Appien,  Sjr.,  ch.  19. 
Diod.  de  Sic,  liv.  XXIX,  fr.  4. 
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choses  humaines  el  à  ne  pas  accabler    été  probablement  écoulées.  Mais,  après 


des  ennemis  dans  le  malheur.  Us  de- 
vaient borner  leur  empire  à  l'Europe, 
c'était  encore  uue  assez  belle  part.  Vou- 
laient-ils enlever  au  roi  quelque  partie 
de  l'Asie,  pourvu  que  les  limites  fus- 
sent bien  déterminées ,  Antiochos  était 
prêt  à  faire  ce  sacrifice  à  l'ambition  ro- 
maine, par  amour  pour  la 'paix.  Ces 
offres  sur  lesquelles  l'ambassadeur  fon- 
dait de  si  grandes  espérances  parurent 
peu  de  chose  aux  Romains.  Hs  exi- 
geaient que  le  roi  leur  remboursât  inté- 
gralement les  frais  d'une  guerre  qu'il 
avait  suscitée,  que  ses  garnisons  (éva- 
cuassent l'Ionie  et  l'/Kolidc,  et  même 
qu'il  rendit  la  liberté  à  toutes  les  villes 
d'Asie,  comme  les  Romains  l'avaient 
rendue  à  toute  la  Grèce  ;  ce  qui  ne 
pouvait  avoir  lieu  que  moyennant  l'a-  „ 
bandon ,  par  le  roi ,  de  toute  l'Asie  eu  après 
deçà  du  montTaurus  (1). 

anttocuos  chebcuk  a  gacher 
Scipion  l'Aï-hicain 

SE  PREPARE  A  LA  Gl 

réponse  dont  les  exigences  dépassaient 


laissé  passer  les  légions  en  Asie, 
après  avoir,  coursier  dompté ,  reçu  le 
frein  et  le  cavalier  qui  lui  serre  les 
flancs,  venir  offrir  la  paix  à  des  condi- 
tions égales,  c'était  s'exposer  à  échouer 
dans  ses  offres  et  à  voir  son  espoir 
trompé.  Il  engageait  donc  Anliochosà 
mieux  apprécier  sa  position  et  à  réflé- 
chir plus  sagement  sur  les  circonstances 
présentes.  Du  reste,  pour  reconnaître  le 
service  que  le  roi  voulait  lui  rendre  en 
délivrant  son  fils ,  il  lui  donnerait 
ni)  conseil  disine  d'un  tel  bienfait  :  c'é- 
tait de  déposer  les  armes  et  de  consentir 
à  tout.  Héraclides ,  après  cette  con- 
versation, partit  et  alla  rendre  au  roi 
compte  de  sa  mission.  Anliochos  ,  con- 
vaincu qu'on  ne  saurait  jamais  lui  im- 
poser des  conditions  plus  dures,  même 


paix  ea 
a  la  gl 


*  CO- 


tL  ÉCHOUE  R         I„K  CONSUL  I..  SCIPION  5' AVANCE  EX 

:.  —  A  cette  Asie.  —  Il  est  rejoint  par  Eumè- 
i  dépassaient  nés,  —  Lï  consul,  .-ipri-s  avoir  pris 
de  beaucoupses  pouvoirs,  l'ambassadeur  toutes  les  mesures  propres  à  assurer 
se  retira  sans  rien  conclure  et  ne  repa-  l'exécution  de  ses  desseins,  quitta  les 
rut  plus  dans  le  conseil.  Mais,  suivant  côtes  de  l'Hellespont,  se  rendit  d'a- 
bord à  Dardanos,  puis  à  Rhtetéion,  dont 
les  habitants  vinrent  en  foule  au-de- 
vant de  lui.  De  là  il  s'avança  jusqu'à 
promettait  à  Scipion  de  llion,  campa  dans  la  plaine  'que  com- 
'  mandaient  ses  remparts ,  entra  dans  la 
ville,  et  monta  jusqu'à  la  citadelle  où 
il  offrit  un  sacrifice  à  Minerve, divinité 
tutélaire  de  ces  lieux,  au  milieu  de 
l'empressement  des  lliens,  des  égards 
et  des  honneurs  prodigués  par  eux 
à  leurs  descendants,  et  des  transports 
des  Romaii 


F.  Scipion.  A  la  première  occasion,  il 
l'entretînt  de  ses  instructions  confiden- 
tielles. Le 

lui  rendre  son  fils  sans  rançon  : 
remettrait  une  somme  d'aritt'M  cohsî- 
dérable  et  partagerait  nue  lui  toutes 
les  richesses  de  son  empire  ,  si  par  son 
entremise  il  obtenait  la  paix  telle  qu'il 
l'avait  proposée.  Publius  répondit  qu'il 
acceptait  l'offre  que  le  roi  lui  faisait  au 
sujet  de  son  lils,  et  qu'il  lui  aurait  une 
vive  reconnaissance  d'accomplir  sa 
promesse  ;  mais  il  ajouta  qu'Antiochos 
s'était  i-k.iniieiuciit  abusé  pour  le  reste. 
S'il  avait  offert  ces  conditions  alors 
qu'il  était  maître  de  Lysimaclùe  et  de 
I  entré.ede  la  Chersonnèse, peut-être  au- 
rait-il pu  réussir.  Si  même  chassé  de 
"ss  positions,  mais  encore  en  armes*sur 


9  leu 


i  (S). 


(0  Polybe,  liv.  X* 
liv.  XL,  cil.  36.  Cf.  A 
Justin,  liv.  XXXI,  ch.. 
dam  la  lioiiche  deSuip 


l'Hellespont  et  se  montrant  décidé  à  Ijbe  et  pu- «on  imitateur  Tite-Live. 

empêcher  le  passas*  ih'SlïOniaiiLS,  il  edt  ,  <')->»-="",  I»;..  XXX.  ■'«anle 

ciiv.ivc  sitio  atnliassloY  ave;  un  sem-  Jl'  l!1'"  JN1!'l,,i  ,l,:""u  '■in'-,M'"  :  :i  ](':n 

l.dle  tr-:,       .  protêt  ,^  ru^nt  '.        ".. ! -..  *»»  ,  J."  '';.« «™«« 


>ui>  plus 

niblable  quecefle  qui  lui  en  prêt 
■  pal-  sou  imita ti-.ii-  Tilt  l.in- 
uiliu,  lïv.  XXX.  c'  " 
a  ai  [îles  dcl  ails  l'an 
u  Les  nient,  dït- 
vant  du  l'armée,  conduite  par  les  deux  Sci- 
pioiis,  ci  pourvurent  à  tous  leurs  besoin! 
se  fclicilnicnt  ruinii»-  .les  pères  qoï  reve 
leurs  enfants  après  une  longue 
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De  là  il  arriva  en  sis  jours  de  marche 
à  la  sourie  du  Caïcos.  Il  y  fut  rejoint 
par  Eumènes.  Ce  prince  avait  d'a- 
liord  voulu  ramener  sa  flotte  de  l'IIel- 
ics|ifjiu  dans  le  port  d'Élée,  où  elle  de- 
vait hiverner;  mais,  reteuu  quelques 
jours  par  des  vents  contraires  qui  ne 
lui  permettaient  pas  de  doubler  le 
promontoire  Lecton  (1),  il  avait  débar- 
qué, et  dans  la  crainte  de  manquer  au 
début  des  opérations,  il  s'était,  par  les 
diemins  les  plus  courts,  rendu  au  camp 
romain,  avee  un  corps  de  troupes  peu 
cmisidnviblc.  Puis  il  partit  pour  Per- 
pme,  alin  d'expédie-Hes  pro vivions  Né- 
cessaires à  l'année;  et,  quand  il  eut  li- 
vré des  blés  aux  envoyés  du  consul,  il 
revint  au  camp.  On  y  prépara  des  vi- 
U'.;s  pour  plusieurs  jours;  et  l'armiic 
se  disposa  à  marcher  contre  l'ennemi 
ayant  que  l'hiver  ne  la  condamnât  à 

ANTIOCHOS  SEPHÉPABE  AU  COMBAT. 

—  Le  roi  était  campé  aux  environs  de 
Thyatire  ;  là ,  sur  la  nouvelle  que  Pu- 
blias Scipion  était  oi;il:ide  et  salait  l'ait 
transporter  à  F.lée,  il  lui  envoya  des 
députés  pour  lui  remettre  son  fils  (S). 
Cette  prévenance  si  douce  pour  le  cceur 
d'un  père  produisit  sur  la  santédu  ma- 
lade un  effet  très-salutaire.  Après  avoir 
satisfait  aux  premiers  transports  de  la 
tendresse  paternelle  :  «  Allez,  dit-il 

-  au*  envoyés,  allez  assurer  le  roi  de 
«  toute  ma  reconnaissance  :  je  ne  puis 
»  en  ce  moment  lui  en  donner  d'autre 
«  preuve  que  de  lui  conseiller  de  ne 
"  point  tenter  le  sort  d'une  bataille, 

Les  Romain»,  visitant  la  ville,  se  croyaient 
dans  une  nouvelle  Borne;  ils  ne  cessaient  de 
contempler  les  temples  et  les  statues  îles  di- 
vinités et  des  héros  qui  avaient  été  l'objet  do 
lu  vénération  de  leurs  ancêtres.  Les  Ilicus,  de 
liiiir  eùlé.  soisniii-iiii'iithcnreiii  de  voir  leurs 
descendants ,  vainqueurs  de  f Occident  cl  do 
l'Afrique,  venir  revendiquer  l'Asie  comme 
nu  rnja  h  me  qui  avait  appartenu  à  leurs  aïeux, 

eût  du  désirer  la  mine  de  Troie,  puisque  celle 
cilé  devait  un  jour  renaître  si  florissante.  » 

(i}Ce  promontoire,  dont  il  est  souvent  parlé 
ilau;  ['Iliade,  était  formé  par  la  pointe  occi- 
dentale de  la  cl taine  de  l'Ida. C'est  aujourd'hui 
le  cap  llaba  on  Sauta-Mari  9. 

(i)  IX  Paul  Orose,  Bal-  Hv.  IV,  ch.  îo. 
Aurélius  Victor,  de  Vir.  M.,  eh,  54- 


•  avant  qu'il  ait  appris  mon  retour  au 

•  camp.  »  Scipion,  sans  doute,  en  don- 
nant pour  réponse  ce  conseil  à  Antio- 
elios,  n'avait  d'autre  but  que  d'engager 


1ef  a 


*  laid 


ïiËEs-  —  Antiochos  avait  soixante-dix 
mille  hommes  d'infanterie  et  plus  de 
douzemille  chevaux  (2).  11  avait  en  outre 
un  grand  nombre  de  chars  armés  de 
faux  et  cinquante- quatre  éléphants  dr  '" 


variété  .li  s  eostumes  que  par  la  Douté 
desa  composition.  Ce  qu'il  y  avait  de 
mieux ,  c était  une  phalange  de  seize 
mille  hommes  armés  et  organisas  à  la 
macédonienne  et  quatre  mille  cava- 
liers galates  ;  le  reste  était  un  mélange 
de  Syriens,  de  Perses,  de  Crétois,  de 
Cappadociens,  de  T)ah es,  chacun  armé 
à  la  mode  de  son  pays  et  chacun  sui- 
vant une  tactique  et  une  discipline  dif- 
férentes. On  y  voyait  jusqu'à  un  corps 
d'archers  ara  lies,  mon  tés  sur  des  droma- 
daires et  armés  d'épées  de  six  pieds, 
avec  lesquelles  ils  pouvaient  atteindre 
l'ennemi  du  haut  de  leurs  montures. 
Le  roi  de  Svrin  r.-prail  peut-être,  par 
cette  parade  militaire,  éblouir  et  intimi- 
der les  Romains  ;  mais  il  avait  affaire  à 
des  hommes  qui  faisaient  peu  de  cas 
du  nombre  et  moins  encore  du  luxe  de 
leurs  ennemis  (3). 

Les  forces  de  L.  Scipion,  au  contraire, 
ne  consistaient  qu'en  deux  légions  ro- 
maines, deux  corps  d'alliés  italiens, 
inreilan;  ensemble  a  Ji.\  mille  huit  cents 
hommes  et  environ  sept  mille  hommes 
donnés  parles  Achéens,  par  Philippe  et 
par  Eumènes.  Le  tout  pouvait  s'étever 
a  trente  mille  hommes.  Ils  avaient  de  plus 
tin  train  de  seize  éléphants  d'Afrique. 

La  supériorité  numérique  de  l'armée 
syrienne  pouvait  rassurer  Antiochos 


.V. Tlle-l.lv, 


iT.zxx.vin,  c 


(a)  Il  y  a  plus  line  de  l'exagération ,  dans 
M.hi  iL«,  iieaiiil  il  évalue  l'armée d'Antiochos  à 
!roi.. veut  mille  hommes,  liv.  Il,  eh.  8. 

(3)  Armand!,  Hat.  mil.  des  ilieh. ,  p.  i6-j. 
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sur  l'issue  d'un  combat;  cependant, 
ébranlé  parl'autoritédugrantl  homme 
qu'iJ  regardait  comme  sa  dernière  res- 
source en  cas  de  revers,  il  passa  leilcuve 
Pbrygios  (I),  et  alla  camper  sous  les 
murs  lie  Magnésie  du  Sipyle.  Dans 
celte  position,  voulant  que  ses  délais 
n'enhardissent  pas  les  Romains  à  faire 
quelque  tentative  sur  son  camp,  il  fit 
creuser  un  fossé  profond  de  six  eoiiil.'es 
et  large  de  douze,  le  revfiit  au  dehors 
d'une  double  palissade,  et  éleva  sur  le 

tours,  d'où  il  était  facile  d'écarter  l'en- 
nemi, s'il  tentait  de  franchir  li'  f  >■;■.'(  !.. 

les  romains  viennekt  cimpe11de- 
vabi  i.'aiimée  syrienne.  —  Premiè- 
res escarmouches. — Le  consul, dans 
la  persuasion  que  le  roi  était  encore  à 
Thyatire,  continua  sa  marche  sans  s'ar- 
rêter, et  le  cinquième  jmir  nrriva  dans 
la  plaine  d'Hyrcanie  (2);  mais,  appre- 
nant qu'Antiochos  en  était  parti,  il 
suivit  ses  traces,  alla  camper  en  deçà  du 
fleuve  Phrygios,  à  quatre  milles  de 
l'ennemi.  Éu  ce  momeut,  mille  cava- 
liers gallo-grecs,  avec  quelques  Da- 
hes  (3)  et  des  archers  de  diverses  na- 
tions, passèrent  le  fleuve  et  vinrent 
fondre  sur  les  postes  avancés  des  Ro- 
mains. Cette  charge  imprévue  y  jeta 
d'abord  le  désordre  ;  mais,  lecombatse 
prolongeant,  les  Romains,  à  portée  de 
leur  camp,  reçurent  du  renfort,  tandis 


appelé  le  Calque,  Myiiûs,  parce  qu'il  a  sa 
source  en  Mysie.  Voy.  Le«V,  Mia  Mhior, 
p.  i67. 

t-j)  Tilf-I.ive,  liv.  XXXVIII,  ch. 3,.  Cf. 
Appui,:,  S,  r.,  ch.  îo. 

(i;  Otte  |.lai,ir  (■lahrn  Lviliii  riilre  l'hya- 
lin! et  la  source  du  Calque.  Voy.  Strah., 
liv,  XIII,,,.  Usu. 

l'.l;  IVli|,l,.,  lI  ;,m-uii'  «iTiiiiiIllc  i  l  l;a!u[ll)t 

les  borda  Je  la  mer  Caspienne. 


que  li-s  Syriens,  i;iti^i;6  el  iiil'érie tirs  en 
nombre,  furent  forces  à  la  retraite  ;  ils 
forent  vivement  poursuivis,  et  quelques- 
uns  d'entre  eu*  furent  atteints  et  tués 
sur  les  bords  du  fleuve,  avant  d'avoir 
pu  le  repasser .  Deux  jours  s'écoulèrent 
ensuite  sans  qu'aucun  des  deux  partis 
tentât  le  passage;  le  troisième,  l'armée 
romaine  se  porta  tout  entière  sur  l'au- 
tre rive,  et  campa  à  deux  mille  cinq 
cents  pas  de  l'ennemi,  fendant  qu'elle 
était  occupée  à  se  retrancher,  trois 
mille  hommes  d'élite,  tant  cavaliers  que 
fo[itiisp;i;f,virirotit  charger  avec  un  bruit 
épouvantable.  Deux  mille  hommes  sua* 
lement  couvraient  les  travailleurs;  mai- 
gre l'infériorité  de  leurs  forces,  ils  sou- 
tinrent d'abord  le  choc,  puis,  le  com- 
bat venant  à  s'animer ,  repoussèrent 
l'ennemi,  lui  tuèrent  cent  hommes  et 
lui  li  reut  pies  que  autant  de  prisonniers. 
Les  quatre  jours  suivants,  les  deux  ar- 
mées restèrent  en  présence ,  chacune 
rangée  en  bataille  devant  les  retran- 
chements; le  cinquième,  les  Romains 
s'avancèrent  au  milieu  de  la  plaine. 

resta  pas  moins  immo- 
que  les  premiers  rangs  des 
ne  fussent  pas  à  mille  pas  de 
son  eamp  (1). 

Ue  part  et  d'autre  om  se  nisposB 

A  LIVRER  EATAILLE.  —    Le  COUSU  I, 

voyant  le  roi  se  refuser  au  combat,  tint 
conseil  le  lendemain,  pour  délibérer, 
sur  le  parti  qu'il  aurait  à  prendre  si 
l'ennemi  persistait  a  éviter  tout  euga- 
L'hiver  approchait  :  il  fau- 
"u  retenir  les  soldats  sous 
si  l'on  se  décidait  à  ren- 
trer dans  ses  quartiers  d'hiver,  ajour- 

J  a  mais  ennemi  n'avait  inspiré  tant  de 
(iié[i.-is  mis  Hwneiins.  On  s'éerie  tout 
d'une  voix  qu'il  faut  marcher  an  com- 
bat et  profiter  de  l'ardeur  des  troupes. 
Les  Romains,  voyant,  dans  tant  de  mil- 
liers d'hommes,  moins  des  guerriers  à 
combattre  que  de  vils  troupeaux  à  égor- 
ger, sont  prêts  à  forcer  le  camp,  en 
dépit  des  fossés  et  des  palissades,  pour 
peu  qu'Antiochos  tarde  à  sortir  de  ses 
lignes.  Le  lendemain,  sur  le  rapport 
exact  de  Cn.  Domitius,  qu'on  avait  en- 

.  ! 


Àntiochos  n'ej 
bile,  b 


fèrad.,Ki,  draitdonc, 
■«.Mi^,  .t'a-  !ate 


i)  Tïlc-I.ive,  liv.  KXXVin,  ch.  38.  Cf. 
lien,  Sjt,,  ch.  3o. 
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annoncer  la  résolution  de  combattre. 

URDBEDE  RATAlLLESESltOHACNS. 

—  L'armée  du  consul  offrait  un  aspect 
presque  uniforme  etl  hommes  et  en  ar- 
mes ;  elle  était  composée,  comme  nous 
venous  de  le  dire,  de  deux  lésions  ro- 
maines et  de  deux  divisions  d'alliés  du 
nom  latin,  fortes  chacune  de  cinq  mille 
quatre  cents  hommes.  Les  Romains 
occupai  «ut  le  centre,  les  Latins  les  demi 
ailes.  Les  hastats  formaient  la  première 
ligne,  les  princes  la  seconde,  et  les 
triaires  la  dernière.  Eu  dehors  de  cette 
ligne  de  bataille,  le  consul  place  à  l'aile 
droite,  qui  ne  tira  du  terrain  aucun 
avantage,  et  sur  un  même  front ,  les 
auxiliaires  d'Eumènes,  mêlés  aux  cé-i 
trais  :î;  adiéens,  formant  environ  trois 
mi  Ile  fantassins:  en  arrière,  près  de  trois 
mille  cavaliers,  presque  tous  Romains, 
à  l'exception  de  huit  cents  fournis  par 
Eumènes,  et  en  troisième  ligne  cinq 
cents  Tralles  et  autant  de  Crétois.  L'aile 
gauche  pouvait  se  passer  d'un  pareil 
renfort;  elle  élait  appuyée  au  fleuve, 


EO  Dans  Appicn  (  ch.  3o  et  3i  ),  le 
consul  ne  parait  prendre  aucune  part  à 
Irai'  les  préliminaires  do  lu  bataille.  Cesl  Do- 
mttiuj  seul  qui  agit,  qui  décide  l'attaque, 
nui  dispose  l'armée.  Voyant  qu'Antiocbos 
reste  immuljili:  et  Minliit-  attendre  le  retour 
de  P.  Sripion,  il  fait  publier  par  un  héraut, 
de  manière  i,  ilru  entendu  dan*  le  camp  des 
Syriens,  nue  le  lendemain  il  livrera  le  com- 
bat. Puis  il  prend  le  coin  nia  ndemtnt  de 
l'aile  droite,  donne  celui  du  l'aile  sauche  à 
Eumones,  et  place  le  contql  au  centre. 

(a)  Ctttab,  soldais  armés  d'un  petit  [jon- 
cher de  cuir  appelé  cetra. 


duo 


:  u  ir.MLLii  d'àntiochos. — 

Dan-  l'.i  fil      il  H  l'ui.U'  d'il  II'.  t'I.iit  iiii'i.ij-i'! 

par  les  seize  mille  lionnur?  f.ùinpiisum  ij 
phalange.  On  l'avait  formée  sur  trente 
deux  hommes  de  profondeur  et  divisée 
en  dix  sections  égales ,  dont  chacune 
présentait  un  front  de  cinquante  hom- 
mes (3).  Dans  les  intervalles  de  chaque 
division  étaient  placés  deux  éléphants. 
Deux  de  ces  animaux  se  trouvaient 
également  sur  chacun  des  fhmes  de  la 
phalange.en  sorte  qu'il  yen  avait  vingt- 
deux  dans  cette  partiedela  ligne.  Ils 


fa)  Voy.  col.  r,  net.  i. 
(3)  «  On  remarque,  dit  Rollin,  qu'une 
des  causes  du  la  perte  de  la  bataille  fui  la 
manière  dtiul  le  roi  avait  ranné  si  phalanp:. 
r/élaieiil  mus  Je  ,ie<i\  -^J'ial-i  ai;i]ei  ri*,  pleins 
de  vigueur  et  de  canrage.il  fallait  donc,  pour 
"  pt>«il>le,  leur  donner 


IMltllduit  ■ 


a  que. 


elile.ilein  Je 


ile.  Antiochos,  eu  cela,  n'avait  puurliiiil  fait 
pic  suiu  e  la  indique  observée  par  Philippe 
:t  par  Alexandre.  Mais,  dansla  suite,  des  g,é- 

il  même  jusqu'à  huit  de  protoiideur,  selon  le 
tesoin.  ■  Déjà,  si*  ans  plus  tôt,  La  bataille  do 


bêla 


t)ue  (  » 


.),  partout  hérissée  de  fer,  el 
verrait  tuulro  nu'clle  trouvait  devant  file,  no 
pui  [T.sihiiir  .mis  allai 
t'aies  de  la  légion.  1 
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étaient  destinés  a  assurer  lo.-?  firmes  des  mes  de  flèches,  puis  quinze  «enta  Cré- 

sectionset  à  protéger  lefront(l).IIsdon-  lois  et  autant  de  Tralles ,  armés  a  la 

naienlunaspect  imposant  à  cettemnsse  légère,  avec  deux  mille  cent  archers 

d'infanterie  qui,  parla  fierté  de  s  a  conte  -  mysiens  ;  l'extrémité  de  l'aile  était  cou- 

nanec,  présentait  déjà  un  aspect  for-  verte  par  quatre  mille  hommes ,  tant 

midahle.  La  stature  deces  énormes  co-  (nniileiirs  eertérus       (ni'jrcliers  cly- 

losses  semblait  encore  rehaussée  par  méeos  (B).  A  l'aile  gauche,  la  phalange 

les  panaches  qui  flottaient  sur  leur  était  soutenue  par  quinze  cents  cm- 

tête  ;  chacun  d'eus  portait  sur  son  dos  liers  gallo-grecs  et  deux  mille  Cappa- 

une  tour  montée  par  quatre  combat-  dociertsii!'  la  même  arme,  qui  :i viiit-nt  été 

tants,  sans  compter  le  conducteur  (2).  envoyésau  roi  par  Ariarathe.  Sur  la 

A  la  droite  de  cette  phalange  étaient  même  ligne,  on  rangea  deux  mille  sept 

quinze  cents  cavaliers  gallo-arecs,  aux-  cents  auxiliaires  de  diverses  nation;, 

quels  le  roi  joignit  trois  milie  cuiras-  trois  mille  cataphractes,  mille  autres 

siers  qu'on  nommait  cataphractes  (31,  à  peu  près  semblables,  mais  couverts, 

et  un  escadron  d'environ  mille  chevaux  ainsi  que  leurs  chevaux,  d'une  armure 

.appelé  ,i:rma  (4)  :  c'était  l'élite  des  plus  légère.  Cette  troupe,  qui  l'ai-ait 

Medes  et  des  différentes  peuplades  de  partie  de  la  maison  du  roi  riait 

cette  nation.  Sur  la  même  ligne  fut  eomposéedeSyriem,dePhrypens  et  de 

postée  une  masse  de  seize  éléphants  Lydiens.  En  avant  de  cent        I  i 

pour  les  soutenir.  Du  même  coté  ,  et  étaient  rangés  les  chars  à  quatre  ehe- 

sur  le  prolongement  de  l'aile  droite,  vaux,  armés  de  faux ,  et  les  chameaux 

était  la  cohorte  royale,  à  qui  ses  bon-  qu'on  nomme  dromadaires.  Suivait  la 

ciiers  il'arjeni  avaient  fait  donner  le  foule  des  auxiliaires,  à  peu  prés  éoniitiu 

nom  d'argyraspides  (3).  Venaient  en-  à  l'aile  droite  :  d'abord  les  Taren- 

suite  douze  cents  cavaliers  dahes,  ar-  tins,  puis  deux  mille  cinq  cents  i  a- 


(:S)  Ces  «abattants  étaient,  eux  cl  leurs 
chevaux,  couverts,  de  la  Mit  aux  pieds,  d'une 


arcento  et  suo  eliore  fulgenlihus,  acier» 
utrimqne  vallaverat.  ■ 


«iii.'i'.  Miii..  plus  curieux  des  effets  oratoires 
que  iIcl'iMjfUInJc  lii.loiiijiii',  il  1rs  place  sur 
lus  lin: i i-s  :!n  (d]|j,  il  jiTinv  :  •  i:k-pk,ulii  n  i 


magnitudinis  aiiro,  purpura. 


tins,  puis  deux  mille  cinq  cents  ca- 
valiers gallo-grecs,  mille  Néo-Crétois , 
quinze  cents  Cariens  et  Miliciens  de  la 
même  arme,  autant  de  Tralles,  trois 
mille  cétrats,  tirés  de  Pistdie,  de  Pam- 
phylie  et  de  Lycie;  le  même  nombre  de 
Gyrtéens  et  d'Elyméens  qu'à  l'aile 
droite,  et  enfin  seize  éléphants  à  quelque 
distance.  Le  roi  commandait  l'aile 
droite;  il  avait  confié  le  commande- 
ment de  la  gauche  à  son  fils  Séleucos 
et  à  son  neveu  Antipatros  ;  le  centre 


(.',)  L'asùma,  â-j-ïi ulœ.  qui  a  beaucoup 
occupe  lui  r.amnienlaleiirs.paraïl  avoir  ère  un 


suivant  l'opinion  la  plus  iraisemblalile,  est 


il  aT(.i,  rnlreiiitr,  :,  cause  lie  I  inipi-mcsiii;  ,|.. 
ce  l>a  ta  il  Ion,  ou  d'i-fanni,  admirer,  à  causede 
sa  belle  tenue.  Toj.  Polybc,  liï.  V,  cb.  0.5; 
A]i|>i,:n,  .V,,-.,  cJi .  XWir;  Arrien,  liï.  III, 


occupé!,..  i,(i:n]iu;nriui!tiri,parait  avoir  éicuii 
corps  dVlilr  composé  il 'infanterie,  de  rai.l- 
IcritM'l  d'éléphants  [pii  marchait]!!  derjul 
il  s  L  .:i;  de  IMauiïlîjtiic.Cc  i,(,i:i  i  -l  di'.-ivi'  ,„, 
.l'rlvM.  ,-.-lr,:n„;-.  -,  ,..,„,  .1..  ,;„..,-  :,,  .,  . 
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liait  sous  les  ordres  de  trois  chefs,  Mi- 
llion, Zeuxis  et  Philippe,  maître  des 
éléphants  (1). 

Bataille  de  Magnésie. — tin  brouil- 
lard qui  s'était  levé  le  matin  et  qui  re- 
monta avec  le  jour  répandit  une  grande 
obscurité.  Le  vent  du  midi  fit  tomber 
ensuite  une  pluie  qui  inonda  toute  la 
plaine.  Les  Romains  en  furent  peu  in- 
commodés, mais  les  troupes  du  roi  en 
souffrirent  beaucoup.  Les  premiers 
occupaient  trop  peu  de  terrain  pour 
que  l'obscurité  empêchât  devoir  toute 
retendue  de  leurs  lignes ,  et,  comme  la 
plupart  étaient  pesamment  armés,  la 
pluie  ne  pouvait  é mousser  ni  leurs  épées, 
nileurs  piques.  Il  n'en  était  pas  de  mémo 
de  l'armée  du  roi  ;  elle  occupait  une  si 
grande  étendue  que  du  centre  on  ne 
pouvait  distinguer  les  ailes,  et,  à  plus 
forte  raison ,  on  ne  pouvait  s'apercevoir 
d'une  aile  à  l'autre;  en  outre  l'humidité 
avait  relâché  les  cordes  des  arcs  et  des 
frondes,  ainsi  que  les  courroies  des  jave- 
lots (2).  Les  quadriges  même  armés  de 
faux  (3),  sur  lesquels  Anliochos  comp- 
tait pour  rompre  la  ligue  ennemie,  ne 
servirent  qu'à  porter  le  desordre  daus 
la  sienne.  Voici  qu'elle  en  était  à  peu 
près  la  construction  :  du  milieu  du  ti- 
mon, en  avant  du  ioug,  parlaient  dix 
pointes  d'une  coudée  de  long  et  en 
larme  de  cornes,  destinées  à  transper- 
cer tout  ce  qu'elles  rencontreraient. 
De  chaque  côté  du  joug  étaient  attachées 
deux  faux  en  saillie  :  l'une,  à  la  hauteur 
du  joug,  pour  trancher  tout  ce  qui  se 
présenterait  de  eùté  ;  l'autre ,  plus  bas , 
était  inclinée  vers  la  terre,  pour  attein- 
dre les  soldats  tombés  et  ceux  qui  ten- 
teraient de  se  glisser  dessous;  enfin  à 
chaque  extrémité  de  l'essieu  étaient 
attachées  deux  faux  également  dispo- 
sées en  sens  contraire-  Comme  il  eût 
fallu  ouvrir  la  ligne  pour  donner  pas- 
sage à  ces  chars,  si  ou  les  eilt  placés  à 


v-sar.le  ■ 


u  centre,  Antioclios 


us  l'ai 


3rr„  ch.  3*. 


;  Aj  [ii. 


plus  haut,  en  avant  du  front  de  bataille, 
A  cette  vue,  F.uiuènes,  qui  connaissait 
celte  espèce  d'armes,  et  qui  savait  com- 
bien c'est  une  ressource  équivoque 
lorsqu'au  lieu  de  faire  une  attaque  ré- 
gulière on  se  bornait  à  effaroucher  les 
chevaux,  ordonne  aux  archers  en-lois, 
aux  frondeurs  et  ù  la  cavalerie  légère, 
armée  de  Irails,  de  s'Approcher,  non 
pas  en  masse ,  mais  en  se  disotTsant 
le  plus  possible,  et  ili>  faire  pleuvoir  de 
tous  les  cûtés  une  grêle  de  irails.  Cette 
pluie  meurtrière ,  accompagnée  de  cris 
discordants,  effaroucha  tellement  les 
chi'v.ni\  qu'ils  prirent  le  mors  aux  dénis 
et  s'enfuirent  au  hasard  dans  la  plaine. 
Les  troupes  légères,  les  frondeurs,  les 
Crétois  ngiles  se  dérobaient  aisément  à 
cette  charge  tumultueuse,  tandis  que  la 
cavalerie  qui  poursuivait  les  fuyards 
acheva  de  répandre  le  désordre  et  la  ter- 
reur parmi  les  chevau*.  et  les  chaînons 
également  épouvantés  du  bruit  confus 
qui  retentissait  autour  d'eux.  On  fut 
donc  obligé  de  faire  disparaître  les 
quadriges  de  l'espace  qui  séparait 
les  deux  armées,  et,  ce  vain  épouvantai! 
écarté,  le  signal  fut  donné  des  deux 
côtés,  et  le  combat  s'engagea  dans  les 

^'aile  gauche  n'ARTtocnos  est 
hompue.  —  Mais  cette  première  ter- 
reur fut  bientôt  la  cause  d'une  défaite. 
Les  auxiliaires  de  la  réserve,  placés  à 
peu  de  distance,  partageant  l'épouvante 
qui  avait  disperse  les  quadriges,  prirent 
eux-mêmes  la  fuite  et  laissèrent  toute 
la  ligne  à  découvert  jusqu'aux  enta- 
phraètes.  Ceux-ci ,  attaques  par  la  ca- 
valerie romaine,  qui,  grâce  a  la  fuite 
des  auxiliaires,  avait  pénétré  jusqu'à 
eux  sans  olistaclc ,  ne  purent  même  en 
soutenir  le  premier  choc  ;  les  uns  se 
débaudent,  les  autres  restent  sur  la 
place,  embarrassés  par  la  pesanteur  de 
leur  armure  et  de  leurs  armes.  Bientôt 
l'aile  gauche  entière  est  en  déroute,  et 
le  désordre  des  auxiliaires,  qui  se  trou- 
vaient entre  la  cavalerie  et  la  phalange. 


(3)  Voy.  Q.  Curcc,  liv.  IV,  ch.  gi;  Xén., 
Cyr„  liv.  rv,  ch.  i,  et  Anal,.,  liï.  i.  ch.  S; 
inodore  do  Sic,  Liï.  XVII,  ch.  53;Schoffer, 
Je  Ri  mAw„  liv.  II,  ch.  il. 

14*  Livraison.  (Asie  Mineuse.) 


!    r<il|]|ills,  ' 


i  i  i  i  i  il'  di  i\  périls,  les 
Suisses  (1).  Alors  les  Romains  tombent  fuyards  choisirent  le  moindre.  Cédant 
sut  eux  à  coups  de  pilum,  sans  être  ar-  à  une  aussi  terrible  alternative,  ils  s  ar- 
iétés  nm  les  éléphants  qui  sont  pustés  réïent  d'abord,  puis  retournent  d 
 '1           if                 Ha„„  c  lui  mJmH  an  enmhai:  nnnmoaat  San 


.  9  cliau.ii 

guerres  d'Afrique,  ils  étaient  accoutu- 
més à  éviter  la  charge  impétueuse  de 

loin  les  flancs  à  coups  de  traits,  suit  en 
leur  coupant  les  jarrets  lorsqu'il  leur 
émit  possible  de  les  approcher  (î). 

L'ai legàucer  des  Homains  plie. 
—  m.  -emilie  la  bamène  au  com- 
BAT. —  Déjà  la  première  ligne  du  cen- 
tre clail  enfoncée,  et  les  domains  toi I - 
hirnL  pièces  !:i  leserec.  qu'ils  avaient 
tournée,  lorsqu'ils  apprirent  la  déroute 
ils  leur  aile  gauche  et  entendirent 
même  les  cris  d'effroi  des  fuyards ,  qui 
se  préeipitaieut  \'crs  le  camp.  I-e  consul, 
uroMiul  celte  aile  assez  couverte  parle 
lleuve,  n'avait  destiné  à  la  soutenir  que 
quatre  escadrons  de  cavalerie,  qui 
même  s'étaient  éloignés  de  la  rive  pour 
se  joiudre  au  reste  de  l'armée.  Antio- 
chos,  de  la  droite  qu'il  commandait, 
remarque  ce  vide,  fond  avec  ses  auxi- 
liaires et  ses  catanhractes  sur  le  corps 
ries  lirmiaiiisainsidégarni,  et  les  attaque 
de  front,  les  tourne  même  le  long  du 
lleuve,  les  prend  ainsi  en  liane  ,  culbute 
la  cavalerie,  puis  force  les  corps  d'iotan- 
terie  les  plus  rapprochés  à  se  débander 
et  à'""-  -  ,! 


mêmes  an  combat.  Cependant  jEtnilius, 
avec  les  deux  mille  braves  qui  compo- 
sent -a  imnpe,  fait  vigoureusement  tfila 
à  Antinchns.  qui  se  précipitait  à  toute 
bride  sur  les  fuyards  (I) 


Dés 


En 


La  garde 
SI.  .F.oUlius 
moin  de  cette  .  . 

troupe  au-devant  des  fuyards,  les  ar- 
rête, les 


i-  lemps  Atlale,  trere  d'Euinèues, 
apercevant  de  l'aile  drnile.  dont  la  pre- 
mière chars»  avait  mis  en  déroute  la 
gauche  des  ennemis,  la  fuite  des  Ro- 
mains à  l'autre  aile  et  la  confusion  qui 
règne  auprès  du  camp,  accourt  i  temps 
avec  deux  cents  chevaux.  Alors  Antio- 
chns,  qui  voit  revenir  au  combat  eem 
qu'il  poursuivait  naguère  et  des  ren- 
forts sortir  en  hâte  du  camp  ou  dn 
corps  de  bataille,  tourna  bride  et  prit  fa 
finit  .  .ni.  nr  .ici.  l'i-nr- vmlwini1»! 
les  Romains  franchissent  les  monceaux 
tin  cadavres  entasses  surtout  au  centre, 
où  le  courage  de  l'ennemi  et  la  pesan- 
teur de  ses  armes  l'avait  retenu,  et  se 
portent  vers  le  camp  ennemi  pour  le 
piller.  Les  cavaliers  d'Eumènes,  bien- 
tôt suivis  du  reste  de  la  cavalerie,  s'é- 
lancent à  travers  la  plaine  à  la  poursuite 
des  fuvards  et  taillent  en  pièces  les 

premiers  qu'ils  peuvent  atteindre,  liais 
ce  qui  fut  particulièrement  funeste  art* 
Syriens,  ce  fut  cette  horrible  confusion 
dé  quadriges,  d'éléphants,  de  cha- 
meaux, et  ces  flots  rie  fuvards  qui,  se 
niant  éperdus  et  en  dé-ordre  les  uns  sur 
les  autres,  étaient  foulés  aux  pieds  par 
combaten  leur  l'ai-     les  animaux.  Dans  le  camp  même  le 


rop  (3). 


it  honte  de  cet  effroi  et  de  cette  13-  carnage  fut  encore  plus  horrible  qu 
;  désertion ,  et  les  menaçant  d'une    sur  le  champ  de  bataille  ;  car  ce  ni 


n'obéissaient  à 
ordres.  En  même  temps  il  donne  i 
siens  l'ordre  de  faire  maiu  basse  sur 

(i)  Elles  avaient  vingt  et  un  pieds  àr.  1 
ïimanl  l'u'ille  el  Bien,  et  vin;l  .pijlec  . 
i-aiit  Anii'ii,  et  dépassaient  rhuninie  dei 
huit  pirJs. 

(ïi  Tilc-Live,  Wrf.,  ch.  (1.  Cf.  Appi 
.îre.;         Si.  Il  rlilfr  rl:,i,i  henur,,,,,, 
deiails sue  celle  pairie  de  la  biiiiiille, qu'il  p 
apiés  la  déroule  mena  eu  la  "6e  de  l'aile  gauche 
romaine,  ce  qui  ne  raurail  Être  admis. 

(3J  TiU-l-ivc,  ilnd.  VI  Appien,  -ïjr.,(h.  Î4- 


  fut 

le  camp  que  la  fuite  emporta  les 
lux  premiers  fuvards,  et,  dans  l'espérance 
les  d'être  soutenus  par  ceux  qui  en  avaient 
la  garde,  ils  se  battirent  en  désespérés 
nng  devant  (es  retranchements.  Les  Romains, 
iui-  qui  s'étaient  flattés  d'emporter  le  camp 
lût-  du  premier  choc,  irrités  ne  la  résistance 
qu'ils  rencontraient  devant  le  retran- 
™>  ment  et  aux  portes,  ne  leseurent  pas  plus 
' de    tôt  forcés  qu'ils  assouvirent  leur  colère 


Dlgiiizad  by  Google 


ASIE  MISKURE. 


en  faisant  une  plus 

rie  (1). 

Pertes  des  deux  armses.  —  An- 
tiochos,  dit-on,  perdit  ce  jour-là  cin- 
quante mille  hommes  du  pied  (!)  et 
trois  mille  chevaux  ;  on  lui  prit  quatorze 
cents  hommes  (3)  et  rjuinzeéléphants. 
avec  leurs  conducteurs.  C'en  était  fait 
du  surnom  de  Grand  qu'on  lui  avait 
donné  jusqu'alors  ;  un  seul  jour  l'on  avait 
dépouillé,  et  les  soldats  romains  purent 
s'écrier  après  la  bataille  :  Fuit  rex  An- 
liar.lius  Mngnas,  v'  fciààtt  'AïtIo/q;  4 
Hiyfî  (4).  Les  Romains  eurent  un  as- 
sez grand  nombre  de  blessés  ;  mais  leur 
perte  ne  s'éleva  qu'à  trois  cents  fantas- 
sins, à  vingt-quatre  de  leurs  cavaliers  et 
à  vingt-cinq  de  ceuv.  d'Kumènee.  Dans 
!a  journée  les  vainqueurs  pillèrent  !e 
camp  ennemi  et  rentrèrent  dans  le  leur 
avec  un  riche  butin  ;  le  lendemain  ils 
dépouillèrent  les  morts  et  rassemblè- 
rent les  prisonniers  (S). 

(i)  Tite-Live,  iii'd,  ch.  43.  Cf.  Appien, 
Syr.,  ch.  30. 

[a)  Appien  comprend  dans  ce  nombre  les 
prisouitiiTs,  et  ajnnle  nue  le  nombre  des 
morts  étri;  difficile  à  calculer  (  Sjr.,  ch.  36). 
Justin  compte  cinquante  mille  lut  s  et  orne 
mille  prisonniers.  Ci»  rapports  semblent  eia- 
gérés  quand  on  le<  eompare  au  |>elil  nombre 
de  combattants  que  peiîtii  l'armée  Ironisa. 

(3)  Justin,  liv.  XXXI,  ch.  S,  porte  le 
nombre  des  prisonniers  à  onie  mille. 

(4)  Ces  paroles  peuvent  se  prêter  à  plus 
d'un  sens;  elles  peuvent  signifier  :  Le  roi 
Anfocha!  le  Grantl  n'en  plus;   .-f  jj.'rur.'if'i  If 


Fuite  d'Antiochos.  —  Antioclios, 
suivi  d'abnrdd'utie  faible  e'cnrlo,  fut  re- 
joint dans  sa  fuite  par  i|ui'li[iics  débris 
desoii  année,  et,  vers  lt>  milieu  de  la 
nuit,  parvint  à  Sarcles  avec  cette  poi- 
gnéed  hommes.  Mais,  en  apprenant  que 

Antioebos  se  fût  ronlenlé  Je  présenter  en 
ligne  sa  phalange;  s'il  eût  Formé  ses  ailes 
avec  l'élite  de  sa  ravalerie,  le  tout  soutenu 


ti  Romains  raient  en 


ataille  a 
te  de  bon 


.  Tout 

 jrit  vu  les  deui  armées 

il  l'action,  aurait  foriiement  deviné  de 
1  coté  devait  su  déclarai-  U  vn-ioire  : 
îc  part,  une  troupe  homogène,  il  i  ici  pli  née, 

wres,  ignorant  les  vrais  principes  de  la 

.  On  ne  se  tromperait  pas  beaucoup  en 
Dt  que  ce  fut  la  multitude  des  Sjriens 
causa  leur  perte,  et  l'on  pourrait 
rcetlc  réflexion,  à  presque  tous  les  faits 
m. s  où  il.'*  peuples  barbares  uni  eu  ;if- 
c  ii  h  tu-tique  des  nations  civilisée».  Si 


_.  l'action  fut  a 
s  de  la  défaite  des  Sjriens  ;  car,  outre 
qu'elle  détrempa  le  soi  et  lit  échnuer  la 
charge  des  chars,  elle  détendit  les  courroies 
des  arcs  et  des  frondes  et  rendit  inutile  cette 
immense  quantité  d'archers  à  pied  et  à  che- 
val, qui  auraient  pu  faire  beaucoup  de  mal 
aui  Romains.  C'est  ce  que  disent  positive- 
ment Tite-Liv  et  Aurélius  Victor.  Mais, 
indépendamment  de  cette  circonstance,  il 


nui,  ne  pouvait  enfanter  que  Fe  désordre.  » 
Armand* ,  ouvr.  cité,  p.  3sB-3i«. 


L'UNIVERS- 


son  fils  Sélcucos  et  quelques-uns  des 
grands  de  sa  cour  s'étaient  retirés  à 
Célœnes,  appelée  aussi  A  pâmée,  il  partit 
lui-même  arec  sa  femme  et  sa  litle,  et 
prit  la  route  do  cette  ville,  laissant  la 
défense  de  Sardes  à  ZÈtion,  et  à  Timon 
le  gouvernement  de  la  Lydie.  Toute- 
fois, malgré  la  présence  de  ces  deux  of- 
ficiers, les  habitants,  de  concert  avec 
la  garnison ,  envoyèrent  des  députés  au 
consul  (t). 

Les  villes  de  l'Asie  Mineuse 
se  soumettent  aux  romains.  — 
Spectatrices  de  celte  victoire,  les  villes 
de  Thyatire  et  de  Magnésie  du  Sipyle 
envoyèrent  leur  soumission.  Vers  le 
même  temps  il  arriva  de  Traites ,  de 
Magnésie  du  Méandre  et  d'Éplicse, 
des  députations  apportant  la  soumission 
de  ivs  vilU^.  [Vilynwiidas  avait  quitté 
Éphèse,  à  la  nouvelle  de  la  défaite 
d  Antiochos,  et  conduit  sa  flotte  jusqu'à 
Patares,  en  Lycîe;  mais,  dans  la  crainte 
d'i'tiv  attaqué  par  l'escadre  rhodienne, 
qui  croisait  à  la  hauteur  de  Mégisté,  il 
débarqua  et  prit  la  route  de  S)  rie  avec 
un  faible  détachement.  Dès  lors  les 
cités  de  l'Asie  s'empressèrent  de  re- 
mettre leur  sort  à  la  discrétion  du  con- 
sul et  de  reconnaître  la  domination 
romaine.  Déjà  le  consul  était  à  Sardes; 
cefutlà  que  P.  Scipioo,  parti  d'Elée, 


it  le  joindre,  ai 

itdeso  '  ' 


__  té  lui 
irlaftitiguedu  voyage. 


DKIT11S  AU  CONSUL.  —  CONDITIONS  IM- 
POSÉES au  not.  —  Bientôt  après,  un 
héraut  d'Antiochos  fut  introduit  par 
Kuipinn  l'Africain  auprès  du  consul,  et 
obtint  pour  son  maître  la  permission 
d'envoyer  des  ambassadeurs.  Peu  de 
jours  après  arrivèrent  à  Sardes  Zeuxis, 
gouverneur  de  Lydie,  et  Antipater, 
neveu  du  roi.  Admis  devant  le  consul, 
ils  invoquèrent  la  clémence  du  vain- 
queur. La  réponse  des  Romains  avait 
été  arrêtée  d'avance;  ce  fut  l'Africain  qui 
fut  chargé  de  la  leur  transmettre.  lors- 
que toutes  les  chances  étaient  encore 
cgales  et  l'issue  de  la  lutte  incertaine, 
ou  avait  écouté  les  propositions  du  roi, 
lisé  les  bases  d'un  traité  d'égal  à  égal; 
vainqueurs  aujourd'hui  et  Antiochos 
vaincu,  les  Romains  ne  changeaient  rien 

(i)  Tîlc-Live,  i*W„  et.  44. 


à  ces  conditions;!  ).  Antiochos  renoncera 
a  toute  pnssi'siioii  en  l'.urope  et  aban-. 
donnera  toute  l'Asie  en  deçà  du  Tau- 
rus  (2).  Il  livrera  ses  éléphants  et  tous 
les  vaisseaux  qu'on  lui  demandera.  Il 
donnera  pour  les  frais  de  la  guerre 
quinze  mille  talents  euboiques  (3),  dont 
cinq  cents  comptant,  deux  mille  cinq 
cents  lorsque  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main auront  ratifié  la  paix,  et  les  douze 
mille  autres  en  douze  payements  égaux 
d'année  en  année.  Il  payera  aussi  qua- 
tre cents  talents  à  Eu  mènes  et  lui  ren- 
dra le  reste  du  blé  dil  à  son  père.  Ces 
conditions  acceptées,  il  remettra  vingt 
otages  au  choix  des  Romains,  livrera 
avant  tout  Annibal,  le  plus  redoutable 
Obstacle  à  la  pai\.  l'HlfiUm  Tliuiis,  l'ins- 
tigateur de  la  guerre  d'Etolie.  S'il  iiésitcà 
accepter  ces  conditions,  qu'il  sache  qu'il 
est  plus  difficile  de  faire  descendre  aux 
rois  les  premiers  degrés  du  trône  que 
de  les  en  renverser  pour  jamais  (4). 

eumènes  et  les  ambassadeurs 
d'Antiochos  partent  pour  Rosis. 
—  Les  négociateurs  avaient  ordre  de 
consentir  à  toutes  les  conditions.  11  ne 
fut  plus  question  pour  Antioclios  que 
d'envoyer  des  ambassadeurs  à  Rome. 
Le  consul  distribua  ses  troupes  dans 
les  villes  de  Magnésie  du  Méandre,  de 
Traites  et  d'ïiphèse.  Quelques  jours 


place  une 


;i  apporta 
partie  d< 


du  tribut  [S),  et  les 


(i)  On  prélendit  plus  tard,  à  Rame,  que 
L.  Scïpion,  po»r  accorder  au  roi  Antiochos 
une  psïi  plus  avantageuse,  avait  reçu  de  ce 


son  questeur,  C.  Furius  Aeutéon,  cent  trente 
livre;  d'or  it  deux  cents  livres  d'argent. 
Tite-Liw,  lîv.  XXXVIII,  ch.  55. 

(i)  C'est-à-dire  toute  l'Aiie  Mineure,  à 

le^raUcTiileiart  nue 'séteucioes  étaicntSe 
nias  riches  et  les  plus  peuplées  de  l'empire. 

(3)  49,100.000  fr.  o»  89,901,800  fr.  sui- 
vi.ui  adopte  l'évaluation  de  Feslus  ou 

n  lie  d'Hérodote.  Antiochos  11e  se  releva  pasdu 
désordre  que  ce  Iribnl  jeta  dans  ses  linances. 

(l)Tiic-Live,  Mil.,  ch.  15.  Cf.  Appien, 
Syr.,  ch.  38,  et  Justin,  liv.  XXXI,  ch.  S,$S. 

(J)  Appien,  Syr.,  ch.  3g. 


ASIE  .MINEURE. 


SOS 


vingt  otages  qu'il  avait  demandés,  du 
nombre  desquels  était  Antincim-,  lirplus 
jeune  filsduroi.  Les  ambassadeurs  dAn- 
tiochoss'y  rendirent  aussi  avant  de  par- 
tir pour  Rome.  Eumènes  prit  en  même 
temps  qu'eux  la  route  de  cette  capitale, 
et  fut  suivi  par  les  dépirlations  des  Rho- 
diens  et  de  tous  les  peuples  de  l'Asie  (i). 

Le  consul  IvUnlius  bbmplace 
L.  Scipion  en  Asie.  —  Cependant  à 
Borne  ou  venait  d'élire  deux  nou- 
veau* consuls  (183),  Mareus  Fulvius  et 
Cn.  Manlius.  11  avait  clé  dtii'idé  qu'ils 
tireraient  au  sort  l'Étoile  et  l'Asie,  les 
deux  plus  importantes  provinces. 

Celui  des  deux  à  qui  le  sort  donne- 
rait l'Asie  devait  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  de  L.  Scipion,  et 
y  joindre  un  renfort  de  quatre  mille 
hommes  d'infanterie  romaine  et  de 
deux  cents  cavaliers  romains,  plus  huit 
mille  fantassins  et  quatre  cents  cava- 
liers latins,  pour  continuer,  avec  ces 
forces  réunies,  la  guerre  contre  Antio- 
chos.  Ce  fut  à  Cn.  Manlius  qu'échut 
l'Asie.  Pendant  qu'il  disait  ses  prépa- 
ratifs de  départ,  le  bruit  se  répandit  a 
Rome  qu'Aotiochos  s'était  emparé  des 
généraux  romains  par  trahison,  qu'il 
avait  pris  leur  camp  d'assaut  et  anéanti 
l'armée  tout  entière;  mais  peu  de  jours 
après  on  reçut  des  nouvelles  positives 

succéder  Fa  joie  à  la  crainte.  Toutefois 
on  ne  changea  pas  la  destinatiou  du 
consul  envoyé  en  Asie;  ou  ne  crut 
même  pas  devoir  diminue:  fou  nnin'v, 
dans  la  crainte  d'avoir  à  combattre  les 
Gallo-Grecs  (2). 

Eumènes  est-  introduit  dans  le 
sénat.— Son  nisconns.  —  Peu  après, 
M.  Aurélius  Cotta,  lieutenant  de  L,  Sei- 
piou,  arriva  à  Rome  avec  les  ambassa- 
deurs d'Antiochos,  Eumènes  et  les  Rho- 
diens.  Cotta  exposa  d'abord  dans  le  sénat, 
puis,  par  ordredes  sénateurs,  devant  l'as- 
semblée du  peuple,  les  détails  de  la  cam- 
pasmi;  d'Asie.  Ensuite  Eumènes  obtint 
le  premier  audience.  Il  remercia  en  peu 
de  mots  lessénateursde  les  avoir  délivrés 
d'un  siège,  son  frère  et  lui,  et  d'avoir 
mis  ses  Etats  à  l'abri  des  entreprises 

(()  Tile.Livo,  iiW.,cb.  M.  CF.  Appien, 
Srr.,ch.3B. 

(a)  Tite-Live,  HiJ.,cU.  48-Si. 


d'Antiochos.  Il  les  félicita  ensuite  des 
avantages  obtenus  sur  terre  et  sur  mer, 
de  la  déroute  du  roi  de  Syrie,  de  la 
prise  de  son  camp,  et  de  son  ^pulsion 
non-seulement  de  l'Europe,  mais  de 


avait  pu  rendre ,  il  dési- 
sénat  les  apprit  de  ses  géné- 
 "  '  "ôt  que 


;t  de  leurs 
de  sa  propre  bouche.  Ces  paroles  eorent 
l'approbation  générale;  on  l'invita  à 
dire  franchement  lui-même  ce  qu'il  se 
croyait  en  droit  d'attendre  de  la  recon- 

"'  ice  du  sénatet  du  peuple  romain; 

était  disposé  d'avance  à  le  ré- 
aser  au  delà  même  du  prix  qu'il 
pouvait  attacher  à  ses  services.  A  cette 
assurance  bienveillante,  le  roi  répondit 
que,  si  d'autres  lui  laissaient  le  choix 
des  récompenses,  il  consulterait  volon- 
tiers le  sénat  romain  pour  se  guider  par 
ieslumiéivs  de  cette  auguste  assemblée, 
de  peur  qu'on  ne  put  l'accuser  de  mon- 
trer trop  peu  de  modération  dans  ses 
désirs  et  trop  peu  de  réserve  dans  ses 
demandes;  maisque,le  don  devant  venir 
du  sénat,  lesénat  était  l'unique  arbitre 
deeequeses  frères ol  lui  av;iini'.;i  opé- 
rer. Le  sénat  ne  se  rendit  point  a  ces 

.  __  modestie  qui  menaçait  de 
u  avoir  pas  de  fin,  Eumènes  sortit  de  la 
curie.  Le  sénat  persista  dans  son  opi- 
nion. Il  était  impossible,  disait-on,  que 
le  roi  fut  venu  à  Rome  sans  savoir  ce 
qu'il  voulait,  ce  qu'il  avait  à  demander. 
Il  devait  mieux  que  personne  apprécier 
ce  qui  était  à  sa  souvenance.  Il  con- 
u;iis.-;iit  mieii\  l'Asie  rjuo  lesénat.  Il  fal- 
lait donc  le  rappeler  et  le  contraindre 
â  i'1'Oin-i.T  fps  préU-iitions  cl  s™  M-in- 
menis(l). 

Discours  d'Eumènes(ï).— Ramené 
dans  le  ïénat  par  le  préteur  et  invité  à 
parler,  il  dit  qu'il  ne  voulait  pas  entrete- 
nir le  sénat  de  ce  qui  le  regardait  parti- 
culièrement, et  que,  fidèle  ason  premier 

{i)Tite-Live,;*W.,  ch.  Sa. 
(a)  Nous  regardons  avec  d'autant  plus  de 
rnnliiinre  U:  discours  d'Kumënes  et  celui  des 
ii],(H(irLison;iur  ^ii-iln  uri.jdcs  <iu'îL  nom  nul 
par  Polylie ,  historien  positif  et 
'         n'a  fait  que  le> 
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dessein, illelaissaitmaitreabsoludeBon     .  à  céder  sans 
t;  qu'il  n'avait  qu'un  sujet  de 


les  Rliodiens;  que  cda  seul  le  décidait  « 
à  parler;  qu'ils  étaient  là.  eu  effei,  non 
moins  jaloux  >le  défendre  lesintenétfi  de 
leur  patrie  qu'il  pouvait  l'Être  lui-même 
de  maintenir  sa  propre  autorité,  et  que 
leur  langage  esprimait  li-  contrai iv  de 
leur  inteniion  véritable  ;  qu'il  était  aisé 
de  s'en  convainere.  *  Ils  diront,  ajoutà- 
°  t-il,  quand  on  leur  donnera  audience, 
«  qu'ils  ne  sont  venus  ici  ni  pour  vous 
°  demander  quelque  grâce,  ni  pour  me 
«  faire  du  tort  en  quoi  que  ce  soit, 
"  mais  alin  de  plaider  en  faveur  de  la 
»  liberté  des  Grées  d'Asie.  Ils  tous  ro- 
«  présenteront  que  l'affranchissement 
■  de  ces  peuplt 


quand  il  s'agit  de  mon  amitié  et  de 
mon  dévouement  pour  Rome,  non, 
aillent  qu'il  me  sera  possible,  je  le 
n  déclare.je  ne  i'.i:d.:r;M  |m.  M<m  perc, 


■  convenable  et  conforme 
»  mes.  Voilà  les  dehors  qu'ils  prendront 

-  dons  leur  langage;  mais,  qu'on  pé- 
n  nètre  au  fond  des  choses,  et  on  troil- 

■  vera  desarrière-pensées  bien  oppo- 

■  séesa  leurs  paroles.  Ces  villes  une 

•  fuis  affranchies,  comme  ils  vous  eu 
i  conjurent,  vous  verrez  leur  puissance 
n  grandir,  la  mienne  presque  tomber. 
«  Ce  beau  nom  de  liberté  détachera  de 
»  mon  empire  non  pas  seulement  les 
f  initions  qu'il  s'agit  de  rendra  à  l'iu- 
n  dépendance,  mais  encore  celles  qui 
«  depuis  longtemps  m'obeisseni ,  et, 
«  sitôt  que  vous  aurez  uianitesié  u.s 

•  sentiments  à  cet  égard,  me  le»  eulè- 
«  vera  pour  les  leur  livrer.  Il  n'en  peut 

t.  Ces  fctats  libres  ne 
rence  que  leurs  alliés; 
is  qu'ils  leur  sont  re- 
tables de  leur  indépendance,  par  re- 
..  fiuinnissancc  pour  un  si  grand  tnen- 

•  fait,  ils  seront  en  définitive  à  leurs 

■  ordres  Nous  vous  prions,  Pores  cous- 

•  r.rits,  d'v  faire  attention; n'allez  pas, 
«  à  voir»  insu,  élever  quelques-uns  de 

-  vos  amis  au  delà  de  toute  me- 
..  -i.rv  pu  ,i-  nlniwr  aussi  contre  toute 

-  j-jstice  !a  fortune  des  autres;  n'allez 
"  pas  eoinliler  de  vos  bienfaits  ceux 
«  qui  ont  été  jadis  vos  ennemis,  pour 

-  néiîliai'r,  sacrifier  ceux  qui  vous  fu- 
«  rent  toujours  fidèles  (l). 

»  Je  suis  prêt  sur  toute  autre  chose 

(0  Polvbr,  liv.  (UT,  ch.  ». 


certain,  le  même  langage,  i. 
qui  le  premier  de  tous  les  Grecs  de 
l'Asie  et  de  l'Europe  se  lit  votre  ami, 
votre  allié ,  et,  jusqu'à  sa  mort,  il 
a  noblement ,  par  ses  sentiments 
il  nrir  fin  conduite,  gardé  sa  foi.  Il  a 
piirt:iKé  avec,  vous  toutes  vos  guer- 
res en  Grèce;  de  Unis  vos  alliés  c'est 
lui  qui  vous  a  conduit  les  plus  forts 
contingenta  de  troupes  de  terre  et  de 
mer,  qui  vous  a  fourni  le  plus  de  vi- 
vres et  de  munitions,  qui,  pour  vous, 
a  bravé  le  plus  de  périls,  et,  pour 
tout  dire,  il  a  fini  sa  vie  à  l' œuvre, 
ibns  la  guerre  de  Philippe,  en  pres- 
sant les  Béotiens  d'accepter  votre 
alliance.  Moi -mi1  me.  monté  sur  le 
tnine.  je  n'ai  fait  que  continuer  cet 
amour  qu'il  n'était  pas  possible  de 
surpasser;  mais  par  mes  services  je 
l'emporte  encore  sur  lui.  Plusde  cir- 
eonfilaiices  de  nos  jours  ont  servi  de 
pierre  de  touche  à  mon  dévouement 
qu'an  sien  même.  Anlioclins  nie  ion- 
lait  donner  sa  lille,  s'unir  à  moi  de 
toutes  les  manières,  :r.e  i-meltre  sur- 
le-champ  tonte.s  les  ville-  qui  m'a- 
vaient quitté!  Il  nie  taisait  mille  pro- 
messes si  je  consentais  a  rn'a^oncr 
à  sa  L'iierre  contre  Rome;  mais,  loin 
d'accepter  aucune  de  ses  offres.  c'est 
moi  qui,  parmi  tous  vos  allies,  ni  fuit 
marcher  le  plus  de  vaisseaux  et  de 
troupesde  terre;  moi  qui.dansiles  con- 
jonctures fâch  eu 


lomains.  bea 


■(«. 

Romains,  beaucoup  d'entre  vous 
•  ont  vu  de  leurs  propres  yeux  mes 
■  œuvres,  et  tous  vous  savez,  que  je 
«  ne  disque  la  vérité.  Il  est  donc  juste 
=  que  vous  preniez  de  mes  inierèis  un 
«  soin  égal  à  mes  droits.  Certes  vous 

(i)  Poljbe,  EMJ.,  ch.  3. 
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.  ne  nouvel  nous  traiter  avsc  moins 
°  de  faveur  que  tau!  d'autres  rais  qui 
«  vous  om  rendu  inouïs  Je  services 

•  que  nos nncétres  emons.  Mais, eufiu, 
n  que  viens-je  demander,  direz-vous? 

•  Puisque  vous  exigeE  que  je  m'expli- 
°  que,  je  dois  vous  obéir.  Si  donc,  en 

•  reléguant  Aniiochos  au  delà  des  liau- 

•  tcurs  du  mont  Jaunis,  votre  iuten- 

•  lion  a  été  d'occuper  vous-uiêuies  la 

■  portiou  do  r  Asie  située  eu  deçà, 
«  j'aime  mieux  vous  avoir  pour  voi- 
ci plus  terme  boulevard  de  nies  L'tats; 

•  niais,  si  vous  vous  proposez  d'aban- 
«  donner  res  réfiious  et  d'en  retirer 

•  vos  troupes,  il  n'est  aucun  de  vos 
«  alliés  pour  qui  vous  puissiez  renon- 
<t  cer  il  ce  prix  de  la  guerre  plusjus- 

•  tement  qu'en  ma  laveur.  Mais,  dira- 
«  i-ou,  rie»  n'est  plus  glorieux  pour  les 
«  Romaine  que  d'affranchir  les  villes, 
o  Oui,  sans  doute,  si  elles  n'ont  ja- 

■  mais  tiré  l'épée  contre  vous  avec  An- 
«  linchos;  mais,  puisqu'elles  l'ont  fait. 

■  n'est-il  pas  plus  digue  de  votre  pru- 
«  denee  et  de  votre  justice  d'accorder 
«  vos  bienfaits  â  des  alliés  qui  out  bien 

■  mérité  de  vous  que  de  favoriser  des 

Fumènes  crut  eu  avoir  assezdit  et  se 
retira.  l£  sénat  accueilli  tics  paroles  du 
roi  avec  une  grande  bienveillance,  et 
se  montra  disposé  â  lui  accorder  lout 
ce  qui  serait  en  son  pouvoir. 

Discours  dks  Khodikns.  —  Ou 
appela  immédiatement  les  Riiodiens; 
mais,  comme  un  de  leurs  anihasF.jieeurs 
n'était  pas  encore  arrivé,  on  fit  entrer 
les  Smyrnéens.  Ils  rappelèrent  dans 
un  Iour  discours  le  zèle  et  le  dévoue- 
ment dont  ils  avaient  fait  preuve  à  l'é- 
gard de  Rome  durant  la  guerre,  et  c'é- 
tait, en  effel,  une  opinion  généralement 
accréditée  que  les  Smvrnéens  l'empor- 
tèrent alors  eu  fidélité  eur  tous  les 
peuples  de  l'Asie.  On  leur  donna  de 
grands  éloges  pour  s'être  résignés  à 
tout  souffrir  plutdt  que  de  se  soumettre 
au  roi.  Puis  vinrent  les  Riiodiens.  Le 
chef  de  l'ambassade,  après  avoir  en  peu 
de  mois  rappelé  l'origine  de  leur  al- 

(0  Polybe,  it.ii/.,  rh.  4.  Cf.  TUe-Live 
i*M..c».  53. 


liauce  avec  les  Romains  et  les  services 
qu'ils  leur  avaient  rendu*  dans  la 
guerre  contre  Philippe,  et  ensuite  dans 
eclle  conire  Antioclios,  arriva  à  la  ques- 
tion principale,  celle  qui  concernait  leur 
patrie.  Il  commença  par  dire  que,  une 
des  circonstances  les  plus  pénible'  [>om 
eu»  dans  cette  ambassade,  c'était  de 
voir  leurs  intérêts,  par  leur  nature  même, 
se  heurter  t'entre  ceux  d'un  prince  à 
qui  d'ailleurs,  d;iiis  leurs  rapports  pll- 

taais  qu'ils  ne  voyaient  rien  de  plus 
beau  pour  eux-mêmes,  du  plus  conve- 
nable pour  les  Romains,  que  d'affran- 
chir lis  villes  Je  l'  Asie  et  de  leur  rendre 
la  liberté,  ce  Irésor  sicherà  l'immine. 

■  Une  telle  mesure,  ajoutèrent-Ils,  est 
"  funeste  sans  doute  à  Euménes  rt  à 

■  ses  frères,  puisque  la  monarchie  est 
"  l'ennemie  naturelle  de  loute  égalité 
"  et  qu'elle  cherche  à  soumettre  a  ses 
»  luis,  sinon  Ions  les  ho  mines,  du  moins 
°  le  plus  de  peuples  qu'il  luiestpos- 
«  sible.  Quoiqu'il  en  soit  ainsi,  nous 
«  sommes  persuadés  que  nous  çnrvlen- 

■  drous  près  de  vous  à  notre  but.  Ce 
»  n'est  point  que  nous  ayons  plus  de 

"  évidemment  pnur  nous  1 ,  justice  et 
l'intérêt  géuéral.  S'il  n'y  avait  d'au ■ 

■  tre  moyen  pour  Itoniede  témoigner 

■  lui  livrer  des  villes  indépendantes, 
"  la  question  serait  naturellement  cm- 

■  barra iv! nie  :  il  vous  faudrait  ou  né— 
«  cliwr  ou  ami  véritable,  nu  manquer 
"  au  devoir  et  à  l'honnête,  et  du  même 
«  coup  obscurcir,  effacer  nii'me  cette 

gluire  conquise  partant  d'exploits. 

■  Hais,  dés  qu'il  est  possible  de  rnnei- 

.  1er  ?  IL  y  a  'ici,  comme  sur  une  table 

■  somptueuse,  le  nécessaire  pour  tous, 
-  et  plus  encore  ;  la  Lveaonie,  la  Phrv- 
«  gie  jusqu'à  l'ilellespoiit,  la  Pisidiê, 
"  la  Cliersonivecl  toutes  les  provinces 

■  d'Europe  qui  y  touchent,  vous  pou- 
•  ver.  les  dunner  îi  qui  bon  vous  sem- 
«  ble.  (J  n  eh  pics- uns  de  ces  pays,  ajou- 
■■  lés  au  royaume  d'Eume.nes,  lui  fe- 
o  root  un  empire  deux  fois  plus  grand 
«  que  le  sien  !  Accordez-lui  toutes  ces 
n  provinces,  ou  plusieurs  seulement,  et 
n  ses  États  ne  le  céderont  à  ceux 

d'aucun  autre  prince.  Ainsi,  Sé- 
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-  naieurs,  il  vous  est  permis  d'enri-  LetdaitAavkcamiocbosbstba' 

-  cltir  magnifiquement  vos  arais  sans  tipié.  —  Nomination  db  uimmis- 

-  rien  enlever  an  i:ienlc  de  votre  noble  saisis  roi  h  bf.olhb  le*  ihpkfbi.mis 
"  entreprise.  I.afin  que  vous  nwqurz  nss  villes  asiatiques.  —  Apre.  le-, 
"  j  vos  actions  r>t  bien  autre  :|  le  te  le  Khinl.ias  ncre'it  l>  j  ilepulfs  (PAn'in 

•  du  reste  des  hommes;  d'otdiaaire  ebos ,  Zemts  et  Antipatros.  Ils  t'eipri- 
.  ils  nu  se  jetu  ni  dans  les  poerres  que  nièrent  stoo  le  ton  de  la  prière  et  .]. 

-  pour  conquérir  et  gagner  des  filles,  supplicntiou,  confessèrent  l'erreur  de 
«  des  munitions  et  des  flottes.  Les  leur  maître  et  conjurèrent  le  sénat  de 
<.  dieux  vous  ont  épargné  celte  néces-  consulter  plutôt  sa  clémence  que  les 
«  sité  en  plaçant  l'univers  sous  votre  torts  du  roi.  Le  6énat  approuva  donc 

•  obéissance.  De  quoi  donc  avez-vous  les  conditions  de  paix  réglées  par  Sci- 
<•  besoin?  De  quoi  vous  faut-il  mainte-  pion  en  Asie.  Quelques  jours  après,  le 
n  nant  avoir  le  plus  de  souci?  De  cette  peupleles  ratifia,  et  les  serments  née es- 
»  gloire,  de  cette  renommée  universelle  s  aires  furent  prêtes  entre  les  mains  d'An- 
«qu'il  est  difficile  d'acquérir  ri.  plu?  tipatros  et  rendus  par  lui.  On  introduisit 
«  encore  de  conserver.  Vous  allez  re-  ensuite  dansla  curie  les  autres  députa - 
e  connaître  la  vérité  de  ce  que  nous  lions  venues  d'Asie.  Onne  leuraccorda 
«  vous  disons.  Vous  avez  combattu  qu'une  courte  audience,  et  on  leur  lit 
n  Philippe;  vous  avez  tout  bravé  pour  a  toutes  la  même  réponse  :  que  le  sénat 
»  rendre  la  liberté  aux  Grecs  :  tel  a  été  enverrait  bientôt  des  commissaires  qui 
«  votre  but;  telle  a  été  la  récompense  connaîtraient  des  différends  de  ces  villes 
«  que  vous  vous  Ctes  promise  de  cette  entre  elles.  En  effet,  conformément  a 
«  expédition  :  il  n'y  en  avait  pas  d'au-  cette  promesse,  on  nomma  des  députés 
ii  tre;  et  cependant  Vous  en  avez  plus  joui  à  nui  on  confia  le  soin  de  terminer  les 
«  que  de  tous  les  tributs  imposés  aux  affaires  de  détail.  Se  réservant  ce  qu'il 
«  Cartt\aginois;etcelae5tbiennaturel:  y  avait  de  général,  le  sénat  décida 
»  l'argent  est  une  propriété  commune  qu'on  remettrait  à  Eumènes  tous  les  peu- 
«  à  tous  les  hommes  ;  mais  la  repu  ta-  pies  en  deçà  du  Taurus  soumis  autre- 
k  tion,  les  louanges,  les  hommages  ne  ibis  à  An'tlochos,  à  l'exception  de  la 
«  sont  faits  que  pour  les  dieux  et  ceux  Lycie  et  de  la  Carie  jusqu'au  Méandre: 
«  qui  leur  ressemblent.  Oui,  votre  ccu-  ces  provinces  revenaient  aux  Hbodiens, 
«  vre  la  plus  belle  a  été  l'affranchise-  Les  villes  grecques  qui  avaient  payé  tri- 
«  ment  des  Grecs.  Si  vous  la  complé-  but  à  Attale  durent  continuer  de  le 
«  tez  aujourd'hui,  cette  œuvre,  l'édi-  payer  à  Eumènes;  celles  qui  avaient  été 
«  fiée  de  votre  renommée  est  à  jamais  tributaires  d'Antiochos  furent  déclarées 
«  élevé;  sinon  votre  gloire  sera  bientôt  libres.  On  nomma  ensuite  les  dix  com- 
»  abaissée.  Sénateurs,  après  avoir  parti-  missoires  romains  qui  tous  se  rendirent 
«  clpé  à  cette  entreprise,  et  avec  vous  en  Asie  auprès  du  consul  Cnéus  Manlius 
«  soutenu,  pour  la  poursuivre,  de  grand  s  Vulson  (1). 

■  combats,  bravé  du  véritables  périls,  In  stbuc  Tins  s  données  pà«  le  sé- 

■  nousnevoulonspasaujourd'huitrahir  nat  aux  commissaibes  belatiye- 
«  le  devoir  d'un  peuple  ami.  Nous  n'a-  ment  a  l'exécution  du  traité.  — 
i  vous  pas  craint,  en  effet,  de  vous  dire  Avant  leur  départ  ils  reçurent  du  sénat 
"  franchement  la  conduite  que  nous  les  instructions  qui  devaient  servir  de 
«  croyons  la  seule  vraiment  digne  de  base  à  leurs  opérations:  elles  portaient: 
-vous;  nous  l'avons  fait  sans  arrière-  «  Qu'Eumènesauraitpoursa  partlaLy- 
«  pensée  ;  en  hommes  qui  ne  mettent  caonie,  les  deux  Phrygies,  la  Mysie,  les 

-  rien  nu-dessus  de  l'honnête.  »  Ainsi  forêts  rovales,  les  villes  delà  Lydie  et  de 
parlèrent  les  lUindiens,  n  hs  sénateurs  llonie,  à  l'exception  de  cellesqui  s'étaient 
rendirentJnBtdceàl'éiévationetàlasage  trouvées  libres  le  jour  delà  bataille 
mesure  de  leur  langage,  qui  parut  vrai-  livrée  à  Antiochos,  et  nommément  Ma- 
nient digne  de  la  grandeur  romaine  (1).  gnésie  du  Sipyle.  11  aurait  en  outre  la 

■  (1)  Pûljbe,  ibid.,  ch.  ï  et  6.  Cf.  Tite-  (i)  Polvhe;  ibid.,  ch.  Cl.  Tite-Live, 
Livf,  '>bid'„  ch.  54.  ibid.,  ch.  55. 
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SIS 


Carie,  surnommée  Hydréla,  ainsi  que 
la  partie  de  son  territoire  qui  s'étend 
vers  la  Phrygie,  et  enfin  les  bourgs  et 
châteaux  situés  le  long  du  Méandre,  à 
la  réserve  demi*  qui  lïi.ik'nt  librfsavnnt 
la  guerre  ;  à  la  réserve  encore,  et  nomi- 
nativement, de  Telmissos  et  des  retran- 
chements voisins,  moins  le  territoire 
qui  avait  appartenait  Ptolémée;  que 
telle  devait  être  la  pari  d'Eumènes  ; 
que  les  Ithodiens  auraient  la  Lycie  ,  à 
1  exception  de  Telmissos ,  des  retran- 
chements voisins  et  du  territoire  qui 
avait  appartenu  à  Ptolémée,  lequel 
n'appartiendrait  ni  aux  Rhodiens,  ni  à 
Eumènes  ;  que  les  Rhodiens  auraient 
de  plus  la  partie  de  la  Carie  voisine  de 
l'île  de  Rhodes,  au  delà  du  Méandre, 
les  places ,  bourgs,  châteaux  et  terres 

3ui  regardent  la  Pisidie,  à  l'exception 
es  villes  qui  étaientlibres  la  veille  de  la 
bataille  ■ 

Réclamation  des  Rhodiens  en 
pateur  de  Soles,  en  Cilicie.  — 
Les  Rhodiens,  après  avoir  rendu  au 
sénat  leurs  actions  de  grâces,  réclamè- 
rent eu  faveur  de  la  ville  de  Soles,  en 
Cilicie.  Ils  dirent  que  les  liens  du  sang 
qui  les  unissaient  à  celte  ville  leur  im- 

E osaient  de  veiller  sur  elle;  que  les  lia- 
itants  de  Soles,  comme  ceux  de  Rho- 
des, étaient  une  colonie  d'Argos  ;  qu'il 
y  avait  ainsi  entre  eux  fraternité;  et  ils 
cherchèrent  à  établir  que  ce  peuple  de- 
uil, >.::i  considération  de  Rhodes,  ob- 
tenir des  Romains  la  liberté.  Sur  cette 
demande  on  rappela  les  députés  d'An- 
tioebos;  et  d'abord  ordre  leur  fut  donné 
que  ce  prince  évacuât  tonte  la  Cilicie; 
mais  Antipatros  repoussa  celte  somma- 
tion comme  conlraire  aux  traités,  repro- 
chant aux  Rhodiens  de  vouloir  les  en- 
freindre en  portant  leurs  prétentions  au 
delà  du  mont  Taurus,  et  de  ne  prétex- 
ter l'affranchissement  de  Soles  que 
pour  s'emparer  de  la  Cilicie.  Les  Rho- 
diens rappelés,  le  sénat  leur  fit  connaî- 
tre la  résistance  opiniâtre  d' Antipatros, 
ajoutant  que,  s'ils  croyaient  l'honneur 
de  leur  république  intéressé  à  la  déli- 
vrance de  Soles,  il  redoublerait  d'efforts 
pour  vaincre  l'obstination  de  l'ambas- 
sadeur; mais  les  envoyés  de  Rhodea 


<i)TUa-Live,('W.,ch.56, 


renouvelèrent  avec  plus  de  chaleur 
les  protestations  de  leur  reconnaissance, 
et  déclarèrent  qu'ils  aimaient  mieux 
eéder  à  l'orgueil  d' Antipatros  que  do 
fournir  un  prétexte  à  la  rupture  du 
traité.  Soles  resta  donc  sous  la  domina 
tion  du  roi  (1). 

TnlOMPHE  NATAL  DE  L.  lEMIMUB. 

—  Au  moment  où  les  dis  députés  ro- 
mains et  les  autres  ambassades  s'em- 
barquaient pour  l'Asie,  les  Scipions  et 
Lucius  jEmilius,  le  vainqueur  d'An- 
tïoehos  sur  mer,  abordèrent  à  Brindes 
en  Italie.  Quelques  jours  après,  ils  en- 
trèrent à  Rome,  où  le  plus  brillant  ac- 
cueil les  attendait  (2).  L.  .Emilius,  ad- 
mis dans  le  sénat,  rendit  compte  de  ses 
exploits  sur  mer,  fit  connaître  la  force 
des  (lottes  qu'il  avait  euesà  combattre, 
le  nombre  des    vaisseaux  qu'il  avait 

tris  ou  coulés  a  fond,  et  presque  tous 
;s  séuateurs  lui  décernèrent  le  triom- 
phe naval.  Dans  celte  cérémonie  il  fit 
porter  devant  lui  quarante-neuf  cou- 
ronnes d'or,  trente-quatre  mille  sept 
cents  tétradracbmes  atliques  et  cent 
trente  et  un  mille  trois  cents  cistopho- 
res,  somme  bien  faible  comparative- 
ment à  la  puissance  du  roi  vaincu. 

Thiomphede  L. SciPtoN.  —  L-  Sci- 
pion,  qui,  pour  rivaliser  de  gloire  avec 
son  frère,  s'élait  l'ait  donner  le  surnom 
d'Asiatique,  rendit  aussi  compte  de  sa 
conduite  au  sénat  et  devant  le  peuple. 
On  comprit  tome  l'importance  d  une 
guerre  où  il  avait  eu  à  lutter  contre 
les  forces  réunies  de  l'Asie,  contre  les 
renforis  des  nations  diverses  appelées 
dn  fond  de  l'Orient,  et  on  lui  décerna 
les  honneurs  du  triomphe,  qui  ne  fut 
célébré  qu'un  an  après  i'expiration  de 
son  consulat.  Lucius  y  fil  porter  de- 
vant lui  deux  cent  trente-quatre  dra- 
peaux, cent  trente.qualre  effigies  de 
villes,  douze  cent  trente  et  une  dents 
d'éléphants,  deux  cent  trente-quatre 
couronnes  d'or,  cent  trente-sept  mille 
quatre  cent  vingt  livres  pesant  d'ar- 
gent, deux  cent  vingt-quatre  mille  té- 
tradracbmes attiques,  trois  cent  trente 
et  un  mille  soixante-dix  cistophores, 


(0  Poljbe,iiW.,  ch.  et  Tite-Livf.iiW., 
i.  56. 

(a)  Polybe,  iéid.,  ch.  7. 
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cent  quarante  mille  pliilippes  d'or,  qua-  Mttaïui 
torze  cent  vingt- quatre  livres  d'argent    oueii  les 


centurions  le  double, 
triple.  La  solde  et 
turent  doublés  (1). 


Expédition  du 
Làbkon  en  Cbète.  —  Cependant  le 
consul  Cn.  Manlius  était  arrivé  en 
Asie  (189  av.  J.-C-);  et  le  préteur  Q. 

Faliins  (  .aliëoit ,  s,u  csseur  de  L.  Aïmi- 
lius,  y  était  venu  prendre  le  comman- 
dement de  la  Hotte.  Après  avoir  cher- 
ché de  quel  cote  il  tournerait  ses  armes, 
il  se  décida,  pour  m  pas  rester  in  ac- 
tif, à  passer  dans  l'île  rte  Crète,  où 
grand  nombre  de  prisonniers  romains 
ou  italiens  étaient  réduits  en  escla- 
vage, et  où  la  ville  de  Cyrfonie  était 
en  guerre  avec  Gortyne  et  Gnosse. 
Parti  li  lLphèse  a>e,:  sa  Hotte,  il  vint 
aborder  au  rivage  de  la  Crète ,  enjoi- 
gnit aux  villes  de  mettre  un  terme  aux 
hostilités,  de  rechercher  tout  ce  qu'il 


nuance  d'Aiiliuchos,  avaient  opposé 
a  r,  Ruiiiaiijs  lui >.'-  résistance  i-in  r^ii.|i,i.: 
et  il  était  l'a, 'lie  de  prévoir  qu'eux  seuls, 
tant  qu'ils  cou  se?  Vf  rai  eut  la  potion 
qu'ils  occupaient,  sur  l'I-ialvs,  oppo- 
seraient à  raffermissement  de  la  puis- 
sante romaine  eu  Asie  uue  résistauce 
non  moins  opiniâtre  que  celle  qu'on 
avait  reiiniutrée  trente  ans  auparavant 
chez  les  Gaulois  Cisalpins.  Cependant 
le  sénat,  malgré  son  désir  d'en  finir 
au'ctus,  ne  donna  pas  au  consul  l'ordre 
of'tîfip!  d<:  Jes  attaquer:  r'etlt  été  réu.lnr 
trop  manifestement  ses  projets  ultérieurs 
et  décourager  Lt'fluiaiun'nien!  d'-s  riilià* 
dont  le  secours  était  encore  nécessaire. 
Mais  on  connaissait  Manlius, «I  l'eu  clait 
Lieu  convaincu  qu'il  ne  pourrait  rester 
inaclif,  que  les  lauriers  de  L.  Scijiiou 
troubleraient  son  sommeil,  et  qu'il 
voudrait,  comme  lui.  acquérir  des  droits 
au*  lionueurs  du  triomphe.  On  eu  se- 
rait quitte  plus  tard  pour  le  désavouer 
si  le  succès  ne  repondait  pas  à  son  at- 
tente, OU6i  quelques  esprits  séven-s  iiii 
j('|!ii>i:hak>iil  il'i.M.iii'  violé  le  droit  des 
naliOHs(r). 


if  Fabius  obtiut  les  àentreprendreunenouvelleoBBipaffie) 

mphe  naval.  De  la  cette  fois  contre  les  Galates,  pour  les 

Crète  Fabius  revint  à  Kplièse,  rt'oii  il  punir  d'avoir  dmiiié  <W*  secours  au  rfli 

détacki  trois  vaisseaux  v,.„  \v<  r,;:,.s  d.'  Mric,  aioiitaut  que  c'était  une 

de  Thrace  pour  cliosser  d'jEnos  et  de  tien  telleriiHii  iii,loin|>:;i!tlt  qu'on  j;'.  i:- 

Marnnée  les  garnisons  d'Autiochos  et  rail  rien  gagné  à  reléguer  Autiochos  au 

rendre  la  liberté  à  ces  ilnux  villes  (2).  delà  du  Taurus  tant  qu'on  ne  l'aurait 


([)  fc>.  pli.ïhaut,  p.  jog,  coi.  i. 
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Eu  mite  dans  l'impuissance  de  nuire, 
es  troupes  l' applaudirent  avec  enthou- 
siasme, persuadées  qu'un  ennemi  qui 
avait  uni  ses  forces  à  celles  d'Autiochos 
serait  facilement  vaincu,  réduit  à  ses 
propres  ressources. 

DÉpabt  ue  l'abuÉe.  —  Eumènes 
était  alors  à  Rome;  et  cependant  c'eût 
été  un  utile  auxiliaire-,  air  il  coulis- 
sait les  lieux  et  les  hommes,  et  avait 
grand  intérêt  à  la  ruine  des  Gaulois. 
Pour  suppléer  à  son  absence  Manlius 
fait  venir  de  Perçante  Altale,  d'ère  du 
roi  absent,  l'invite  à  prendre  part  à 
cette  guerre,  et,  sûr  de  son  appui  et  de 
celui  des  siens,  il  le  renvoie  préparer 
les  secours  qu'il  a  promis.  Peu  de  jours 
après,  Attale  vient  rejoindre  le  consul, 
déjà  parti  d'Éphèse ,  à  la  téte  de  mille 
fantassins  et  de  deux  cents  cavaliers.  Il 
avait  donné  ordre  à  son  frère  Athénée 
de  le  suivre  de  près  avec  le  reste  de 
l'armée,  et  laissé  la  garde  de  Pergame 
à  ceux  qu'il  avait  crus  le  plus  dévoués 
à  son  frère  et  aux  intérêts  de  l' Etat.  Le 
consul ,  après  avoir  donné  à  ce  jeune 
prince  les  éloges  que  méritait  tant  de 
zèle,  s'avança  avec  toutes  ses  forces 
et  campa  sur  la  rive  du  Méandre,  en  at- 
tendant les  barques  dont  il  avait  besoin 
pour  traverser  ce  fleuve,  qui  n'était  pas 

ftlÉANoEE.  —  Le  Heuve  franchi,  on 
arriva  <i  Hiéracomé.  Delà  deux  jours 
de  marche  amenèrent  l'armée  ro- 
maine jusqu'aux  bords  de  l'Harpasos. 
Des   députés   d'Alobanda  y  vinrent 

Crier  le  consul  de-  faire  rentrer  sous 
sur  domination  un  château  qui  venait 
de  se  soustraire  à  leur  obéissance.  C'est 
là  aussi  qu'Athénée,  frère  d'Eumènes 
etd'Attnle,  vint  amener  à  Manlius  un 
renfort  de  mille  hommes  d'infanterie 
et  de  trois  cents  cavaliers,  tous  de  di- 
verses nations.  Le  consul,  après  avoir 
détaché  un  tribun  des  soldats  avec 
quelques  troupes  pour  reprendre  le 
château  et  le  rendre  aux  Alabandiens , 
continua  sa  route  et  alla  camper  près 
d'Aiitioche,  située  sur  le  Méandre.  Il  y 
fut  rejoint  par  Sélcucos,  lilsd'Antioehos, 
qui  .venait,  aux  termes  du  traité  conclu 
aveu  Sciplon,  apporter  s  l'armée  ro- 

(0  Tite-Liv.-,  U,.  XXKVIII,  eh.  la. 


maine  le  blé  que  son  père  s'était  en- 
gagé a  lui  livrer. 

Il  se  dibigb  vues  la  PlSIBIB.  — 
D'Antioche  les  Romains  se  dirigèrent 
sur  Gordioutichos  (1),  et  trois  jours  de 
marche  leur  suffirent  pour  arriver  de  là 
à  Tabès,  sur  les  frontières  de  la  Pisidie, 
du  coté  qui  regarde  la  mer  de  Pam- 
phylie.  La  population  de  ces  contrées, 
autrefois  si  belliqueuse,  ne  resta  pas 
dans  cette  circonstance  au-dessous  de 
son  antique  réputation,  et  la  cavalerie 
pisidienue  chargea  vigoureusement  les 
Romains  ;  mais  elle  dut  céder  au  nom- 
bre et  regagna  précipitamment  la  ville, 
qui  se  vil  contrainte  d'ouvrir  ses  portes 
au  vainqueur.  On  lui  imposa  une  con- 
tribution de  vingt-cinq  talents  et  de  dix 
milles  médimnes  de  froment  |S). 

Il  pénètbe  dans  laCabalie.  — 
Trois  jours  après  on  arriva  au  Heuve 
Chaos,  et  dece  point  l'armée  se  porta  sur 
la  ville  d'Ériza,  qu'elle  enleva  d'emblée. 
On  parvint  ensuite  auprès  du  château 
de  Thahusion,  qui  commande  le  Heuve 
fudos ,  ainsi  nommé  parce  qu'un  Indien 
y  avait  été  précipité  par  l'éléphant  qu'il 
conduisait.  On  n'était  pas  loin  do  Ci- 
byra,  dont  le  tyran  Moagète,  qui  possé- 
dait en  outre  Sillyon  et  Téménépolis, 
fut  forcé  par  les  menaces  de  Manlius  à 
faire  sa  soumission,  et,  au  prix  de  dix 
mille  médimnes  de  blé  et  de  cent  talents 
d'argent,  on  lui  accorda  l'amitié  du 
I*u|,k.  nui, nm  (::■- 

lie  Cihvr,i  1  i.nuee  passa  sur  le  terrt- 
[oin-des.'iiiidéens,  traversait' Caularoset 
campa  sur  les  bords  de  ce  fleuve.  Le  len- 
demain on  longea  lus  nur;ii'  (lu  Caralis. 
Près  de  Maiidropolis  on  tit  halte;  puis 

opulente,  dont  les  habitants  s'enfuirent 
d'épouvante  et  qui  fut  livrée  au  pillage. 
De  là  on  se  porta  au\  si, un'es  du  l.ysis, 
et  le  lendemain  aux  rives  du  Cnhulatiis. 

Il  entbe  en  Pahphvlie.  —  On 
venait  de  traverser  ce  neuve  quand  des 
députés  d'Isionda  vinrent  conjurer 
Manlius  de  leur  prêter  secours  contre 
les  Termesséens,  qui,  avec  le  secours 
des  Philomélieus  avaient  désolé  leur 

(i)  I*  mur  de  Gordios. 

(■/  /,/.,  \bid.,  ch.  iS. 

(-.)  l;M»;  !iv.  XXII,  th.  i-.  Tile-Live, 

liv.\xx_virr,rfi,n. 
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territoire,  pillé  leur  ville  et  mis  le  siège  Lysinoé  tIûW 

devant  leur  citadelle,  où  s'étaient  ré-  entre  les  tuai 

fugiés  tous  les  eitoyensavccles  femmes  la  capitulation  . 

et  les  enfants.  Sur  leur  prière ,  Man-  de  Sagalassos ,  habité  par  des  Pisides , 

lins,  qui  se  souciait  peu  de  suivre  la  peuple  le  plus  belliqueux  du  pays.  Il 

route  la  plus  directe,  pourvu  qu'il  lit  un  riche  butin  dans  la  campagne, 

rendît  son  expédition  plus  lucrative,  en  attendant  que  les  habitants  de  Sa- 

consentit  à  leur  donner  assistance.  Cè-  galassos  se  prononçassent.  Bientôt  vin- 

tait  pour  lui  une  occasion  naturelle  de  rent  à  lui  des  ambassadeurs  de  cette 

pénétrer,  cumule  il  le  dtisirai!.  jusqu'en  ville;il  leur  donna  audience,  et,  moyeu- 

Pamphylie,  de  franchir  le  ïaurus,  et  nant  une  somme  de  cinquante  talents 

d'amener  Antiochos  à  une  entrevue  où  et  viuRt  mille  médimnes  de  blé  et  vingt 

il  s'emparerait  de  la  personne  du  roi  et  mille  d'orge ,  leur  accorda  l'amitié  des 

le  mettrait,  lui  aussi ,  à  rançon  (1).  Ar-  Romains  (I). 

rivé  près  de  Termesse,  il  reçut  de  cette  II  bemonte  eu  Phrygie.  —  On 

ville  cinquante  talents,  et  il  conclut  poussa  de  là  jusqu'aux  sources  de  l'O- 

amitié  avec  elle;  il  en  fut  de  même  des  brima  (3),  et  ron  Campa  près  d'un  bourg 

Aspendiens.  Dès  lors  il  vit  accourir  appelé  Acaridos -Corné.  Sèleucos  y  arriva 

dans  son  camp  les  députes  de  toutes  le  lendemain  d'Apamée.  Les  malades  et 

les  cités  de  la  Pampbylie;  il  leur  lit  les  bagages  inutiles  furent  dirigés  sur 

accepter,  dans  quelques  conférences,  cette  dernière  ville  et  conduits  par  des 

toutes  les  conditions  qu'il  avait  dictées  guides  que  fournit  Séleucos.  l.c  mima 

aux  autres  peuples  et  délivra  Isionda  (2).  jour  les  Romains  s'avancèrent  jusqu'à 

li  reprend  la  EouiE  de  la  Ga-  la  plaine  de  Mctropolis,  et  le  lende- 

LATtE  pae  la  Pisidie.  —  De  là  il  main  jusqu'à  Dinùe  en  Phrygie  et  en- 

voulait  pousser  plus  loin  à  l'est  et  se  suite  juïiju'.ï  Svjuiada.  La  çraiuit'  avait 

diriger  vers  les  portes  de  Cilieie;  mais  il  fait  déserter  toutes  les  places  d'alen- 

fut  arrêté  par  l'opposition  des  dix  com-  tour  ;  elles  furent  livrées  au  pillage,  et 

misaaires  qui  l'aucuni  [nouaient  ;3),  et,à  l'armée,  chargée  de  butin  ,  eut  peine 

son  retour  de  la  Pampbylie,  il  campa  te  à  faire  cinq  milles  en  un  jour  pour  ar- 

■  -                      "'  '  —  river  à  un  lieu  nommé  lieudos  le  Vieux. 

Ensuite  on  alla  camper  à  Anabura, 
le  second  jour  près  des  sources  de  l'A» 

l'a  Cyrmasa,  où  il  ramassa  beaucoup  landros  et  le  troisième  à  Abbassos.  Là 

_j  butin.  La  première  ville  ensuite  on  Ht  une  halte  de  plusieurs  jours, 

élait  Dar.vi  ;  IVfl  mi  eu  ,iv;iit  cliaisé  les  ha-  parce  qu'on  était  arrivé  sur  les  fron- 

bitants,quiy  avaient  laissé  d'abondantes  rières  des  Tolistoboiens  (3). 

provisions  dont  on  s'empara.  L'année  Pahvknu  aux  frontières  de  la 

était  sur  les  bords  des  marais  voisins  Galatie,  Manlujs  harangue  de 

de  cette  ville  quand  des  députés  de  nouveau  ses  soldats.  —  Parvenu  en 
présence  d'un  ennemi  qui  s'était  rendu 

(i) i  Cf.  Tite-Live,  ibid.,  ch.  45.  »  Cn.  si  redoutable  en  Asie ,  le  consul  con- 

Maniium  summa  opo  tetendisse  ut  Amiu-  voqua  ses  troupes  et  les  harangua  de 

chum,si  sui  na les latem  feci ssci,  ïnsidiis  exee-  nouveau.  On  n'avait  eu  jusqu'alors  que 

peret;  ecd  illmn,  cogmia  fraude  totisulis,  des  marches  pénibles  largement  payées 

quum  5ïpe  colloquilis  petms  caplalus  «sset,  pflr  un  ric|ie  bulin  .  |a  guerre  aïec 

non  coDgreuum  modo,  s-a  loospcciom  toUtes  ses  vicissitudes  allait  commencer, 

"J"?  Vli"ffl-  "    „    ,     „  „.  ,.  et  il  fallait  ranimer  le  courage  des 

iiidK^t'  sMaVi  en  leur  "PFlant  combien,  sous 

(31  -  Cunientein  transira  Tannin  re-ie  ^*  înllueilC-e  d  u  climat  énervant  de  l'Asie, 

omnium  lepitorum  precUmi,  ne  c-nn'inibus  *es  Gaulois  avaient  dégénéré  de  la  valeur 

tatei  cUdeni  eiperiri  tallet,  relentum;  od-  (0  Tile-Live,  ièid.  Poljlje.  ch.  18. 

iootUw  la  m  en  rxereilum,  cl  piope  ipsis  (s)  Un  des  afiluem,  upérianri  du  Mf*n- 

juaisad  divorlia  aquarum  castra  posuissc.  -  drc. 

Hid.  (31  TiloLive.  M4. 
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de  leurs  ancêtres.  Voici,  en  résumé,  le 
discours  quelui prêta Tite-Live.  ■  Je  q'î- 
»  gnore  point,  soldats,  que,  de  tous  les 
«  peuples  de  l'Asie,  les  Gaulois  sont  répu- 
»  tés  Tes  plus  belliqueux.  C'est  au  milieu 
h  des  peuples  les  plus  pacifiques  qu'est 
»  venue  s'établir  cette  nation  farouche, 
«  après  avoir  couru  le  monde  entier.  Sta- 
«  tu re  gigantesque,  longs  cheveux  roux, 
«  larges  boucliers,  épees  démesurées, 
.  chants  guerriers  au  moment  de  char- 
ci  ger  l'ennemi ,  hurlements ,  trépigne- 
ir'f  iiis  terribles,  cliquetis  d'armes  et 

■  de  boucliers  heurtés  (l'eu  es  un  usaçe 

•  national,  tout  semble  combiné  chez 
«  eus  pour  inspirer  la  terreur.  Maislais- 
o  sons  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés 
«  avec  ces  allures  barbares,  les  Grecs,  les 
«  Cariens,  les  Phrygiens,  s'en  effrayer; 
«  les  Homains ,  faits  depuis  longtemps 

■  à  tout  ce  bruit,  n'y  voient  plus  qu'un 

•  vain  épouvautail.  Depuis  deux  cents 
«  ans  les  Gaulois  ont  fourni  à  nos  pères 
a  plus  de  triomphe  que  le  reste  de 
a  l'univers.  Cette  première  charge,  si 
«  fougueuse  et  si  bouillante ,  une  fois 
«  [Soutenue,  le  soleil,  la  poussière,  la  soif, 

■  au  défaut  du  fer,  les  accablent  et  les 
«  abattent.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
(i  nos  légions  aux  prises  avec  les  leurs 
o  qui  nous  ont  appris  à  les  connaître  ; 
«  des  Romains  se  sont  mesurés  corps 
«  a  corps  avec  eus,  et  Al.  Manlius  seul 
.  ii  renversés  du  haut  du  Capitole. 
«  Et  alors  c'étaient  de  vrais  Gaulois 
»  nés  eu  Gaule  ;  aujourd'hui  ce  sont 
«  des    Gaulois   abâtardis,   de  sang 

•  mêlé,  des  Gallo-Grecs  enfin,  comme 
«  on  les  appelle.  Sous  ces  armures 

■  gauloises  ce  sont  des  Phrygiens  que 
.  vous  allez  encore  une  fois  égorger 
«  comme  à  Magnésie,  des  vaincus  que 

■  des  vainqueurs  vont  écraser.  Si  j'ai 

■  une  crainte,  c'est  qu'il  y  ait  peu  de 
«  gloire  à  recueillir  là  où  il  y  aura  si 

0  peu  à  faire.  Les  Gaulois  ne  sont 
_  a  plus  ce  qu'étaient  leurs  pères.  Forcés 

«  d'émigrer  par  le  manque  de  terres, 
«  ils  ont  longé  les  côtes  ardues  de  l'illy- 
»  rie ,  traversé  la  Péonie  et  la  Thrace  en 
«  combattant  contre  des  nations  bel- 

1  liqueuses,  et  sont  venus  enfin  s'établir 
>  ici.  Endurcis,  éprouvés  par  mille 
c.  privations,  ils  ont  trouvé  cette  contrée 

•  pours'y  engourdir  dans  l'abondance. 
.  tafertilitédusol.la beauté  du  climat, 


»  la  douceur  des  habitants  ont  adouci 

•  ces  mœurs  sauvages  qu'ils  avaient 
«  apportées  ici.  Par  Hercule!  enfants 
«  de  Mars,  fuvei ,  fuyez  au  plus  trjt  les 

•  séductions  de  l'Asie!  Ces  voluptés 

■  d'un  autre  ciel  énervent  les  Ames! 

■  Ce  qu'il  y  a  d'heureux,  c'est  que  les 

■  Gaulois, si  peuqu'ils  soient  pour  vous, 

■  conservent  encore  dans  l'opinion 
■■■■  ile.-i  Grera  la  réputation  de  vaillance 
«  qu'ils  avaient  en  arrivant ,  et  ainsi  la 
«  victoire  vous  donnera  aux  yeux  des  al- 

liésla  même  gloire  que  si  c'étaienldes 

■  Gaulois  de  la  vieille  trempe  que  vous 

•  avez  vaincus  (I).  ■ 
Tentatiyesikfructiijidsesdenh- 

goctatioks  auprès  des  chefs  gatj- 

lilités,  le  consul  expédia  des  envoyés 
à  Eposognate ,  le  seul  des  petits  rois  de 
l'Asie  qui  fût  resté  attaché  a  Eumcnes 
et  eût  refusé  des  secours  à  Antiochos 
contre  les  Romains. 

Ensuite  il  se  remit  en  marche,  arriva 
le  premier  jour  sur  les  bords  du  fleuve 
Alandros,  et  le  lendemain  au  bourg 
appelé  Tyscon.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  une 
députation  des  Oroandes,  qui  venaient 
lui  demander  lapaix;  on  la  leur  promit 
moyennant  deux  cents  talents,  et  sur 
leur  demande  on  leur  accorda  la  per- 
mission d'aller  prendre  de  nouvelles 
instructions.  De  là  Manlius  conduisit 
son  armée  à  Plitende.  d'où  il  alla 
camper  sur  les  terres  des  Alyattcs.  11 
y  fut  rejoint  par  les  députés  qui  étaient 
allés  conférer  avec  Eposognate;  ils 
étaient  accompagnés  des  envoj'és  de  ce 
prince,  qui  venaient  le  prier  en  son 
nom  de  ue  point  atlaquer  les  Tolisto- 
lioïens ,  parce  qu'il  allait  lui-même  se 
rendre  auprès  d'eux  et  les  engager  à 
se  soumettre.  Le  consul  y  consentit. 
L'armée  prit  ensuite  sa  route  à  travers 
le  pays  nommé  Axylos;  cette  contrée 
devait  son  nom  au  manque  absolu  de 
bois,  même  d'épines  et  de  toute  autre  ma- 
tii-ie  emiiimstible;  la  fiente  du  bœuf  en 
tenait  lieu ,  comme  aujourd'hui  encore, 
aux  habitants.  Pendant  que  lesRomains 
étaient  campés  près  de  Cuballc ,  fort  de 
la  Gallo-Grèce,  la  cavalerie  ennemie 
parut  tout  à  coup  avec  grand  fracas, 
chargea  les  postes  avancés,  y  jeta  ledé- 

(t)  Tite-Live,  ihid.,  ch.  17. 
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«ordre,  et  tua  même  quelques  soldats; 
mais,  l'alarme  étant  parvenue  au  camp, 
la  cavalerie  romaine  en  sortit  par  toutes 
les  portes,  mit  les  Gaulois  en  déroule 
et  leur  tua  un  assez  grand  nombre  de 
fuyards.  Dès  lors  le  consul,  voyant  qu'il 
était  sur  les  terres  des  ennemis ,  se  tint 
sur  ses  gardes  et  eut  soin  désormais  de 
faire  éclairer  sa  marche  (1). 

Les  feêtbes  de  Cybèle  viennent 
au-devant  de  Manlius.  —  Cependant 
Manlius  s'avança  jusqu'au  SangariOS, 
et,  comme  ce  fleuve  n'était  pas  guéable, 
il  y  fit  jeter  un  pont  qui  servit  au  pas- 
sage de  l'armée.  Elle  suivait  les  bords 
du  fleuve  lorsque  des  Galles,  prêtres  de 
Cybèle,  envovcs  de  Pt^inuiUe,  i  imvnt 
trouver  Manlius.  Ils  lui  annoncèrent 
que  la  déesse  prédisait  aux  Romains 
puissance  et  victoire.  Le  consul  les 
accueillit  avec  bienveillance,  répandit 
qu'il  acceptait  l'augure  et  campa  sur 
le  lieu  même. 

11  arriva  peu  après  à  Gordion ,  qu'ils 
trouvèrent  déserte,  mais  abondamment 
pourvue.  On  y  fit  une  balte.  Tandis 
qu'il  était  sous' les  murs  de  cette  ville, 
des  ambassadeurs  d'Kposognate  vinrent 
lui  apprendre  qu'il  avait  eu  une  entrevue 
avec  les  rois  galates,  mais  qu'ils  n'a- 
vaient rien  voulu  entendre,  et  iju 'emmê- 
lants, leurs  troupeaux  et  tout  ce  qu'ils 
avaient  pu  emporter,  ils  se  dirigeaient 
vers  le  mont  Olympe,  pour  se  défendre 
les  armes  à  la  main  dans  une  position 
avaulageuse  (2). 

Plan  de  campagnb  dks  chefs 
g  al  a  tes.  — Les  euvoyésdes  Oroacdes, 
qui  arrivèrent  peu  de  temps  après, 
donnèrent  des  nouvelles  plus  positives 
iiKi.'ic.  Li's  ïulisiiiuoïens  en  corps  s'é- 
taient réfugiés  6ur  le  mont  Olympe, 
les  'IV ['.in sages  sur  une  autre  montagne 
appelés  ftlagaba  ;  les  Trocmiens  avaient 
mis  leurs  femmes  et  leurs  enfants  en 
dépôt  dans  le  camp  de  ces  derniers, 
et  résolu  d'aller  secourir  les  Toiisto- 
boïens.  Ces  trois  peuples  avaient  alors 
pour  chefs  Ortiagon,  Combolamare  et 
Gaulotus.  Ce  qui  leur  avait  fait  adop- 
ter ce  plau  de  campagne,  c'était  l'espoir 

(0  Tiie-Live, Md.,  ch.  iS. 

l'ohlip,  liv.  XMl.cli.  io.  ïïlc-Livc, 
Uid.  Cf.  Flurus.liv.  Il, ch.  il. 


que,  maîtres  des  plus  hautes  montagnes 
du  pays ,  où  ils  avaient  pris  soin  de 
transporter  toutes  les  provisions  néces- 
saires pour  un  séjour  prolongé, ils  se 
flattaient  de  lasser  enfin  la  patience 
de  l'ennemi.  Ou  il  n'oserait  pas  venir 
les  chercher  sur  ces  hauteurs  inacces- 
sibles, ou,  s'il  en  avait  l'audace,  il 
suffirait  d'une  poignée  d'hommes  pour 
l'arrêter,  et  même  pour  le  culbuter; 
enfin,  s'il  restait  dans  l'inaction  au 
pied  de  ces  montagnes  glacées,  le  froid 
et  la  faim  ne  tarderaient  pas  à  l'en 
cliasser.  Bien  qu'ii.-iw.  ilt'l'entiu;  p.ir  l'i:- 
lévation  des  lieux,  ils  environnèrent 
d'un  fossé  et  d'une  palissade  les  pics 
sur  lesquels  ils  s'étaient  élahlis  ;  mais 
ils  s'inquiétèrent  peu  de  fairo  grande 
provision  de  traits,  comptant  sur  les 
cailloui  que  ces  montagnes  âpres  et 
pierreuses  leur  fourniraient  en  abon- 
dance (1). 

Bataille  du  mont  Olïmpe.  — 
défaite  hes  tolistoboîems  et  des 
Trochf.s.  —  Le  consul  s'était  biea 
attendu  qu'au  lieu  de  joindre  l'ennemi 
corps  a  corps  il  aurait  à  assaillir  de 
loin  des  positions  élevées,  et  en  consé- 
quence il  avait  fait  ample  provision  de 
dards,  de  piques  a  l'usage  des  vélites, 
de  balles  de  plomb  et  de  cailloux  propres 
à  être  lancés  avec  la  fronde.  Pourvu  de 
ces  différentes  sortes  d'armes,  il  marche 
vers  le  mont  Olvmpe  et  va  camper  en- 
viron à  cinq  milles  de  l'ennemi.  Dès  le 
lendemain  il  s'avance  avec  Atlale_  et 

la  montagne  et  la  position  du  camp  gau- 
lois. Mais  tout  à  coup  un  détachement 
de  cavalerie,  deux  fois  plus  fort  que 
son  escorte,  fond  sur  lui,  le  force  à 
tourner  bride,  lui  tue  quelques  soldats 
et  en  blesse  un  grand  nombre.  Le  troi- 
sième jour,  il  sortit  avec  toute  sa  ca- 
valerie pour  achever  sa  reconnaissance, 
et,  comme  les  ennemis  ne  paraissaient 
point  hors  de  leurs  retranchements, 
il  fit  à  loisir  le  tour  de  la  montagne.  Il 
s'assura  que,  du  côté  du  midi,  il  y 
avait  des  collines  revêtues  de  terre  et 
qui  s'élevaient  en  pente  douce  jusqu'à 
une  certaine  hauteur;  que,  vers  le  nord, 
les  rochers  étaient  coupés  à  pic ,  et  la 

(i)  Tite-Lite,  HUL,  eh.  ig.  Cf.  Poljhe, 
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position  inattaquable,  excepté  en  trois 
endroits  :  l'un  au  milieu  la  moulagne, 
où  il  y  avait  de  la  terre  végétale  ;  les 
deux  autres,  plusàpres  et  plus  dil'lriks, 
au  levant  d'hiver  et  au  couchant  d'été. 
Ces  observations  faites,  il  vint  le  même 
jour  asseoir  son  cainp  au  pied  de  !a 

criQce  qui  lui  garantit  tout  d'atiord  la 
faveur  des  dieux,  il  partagea  son  ar- 
mée en  trois  corps  et  la  conduisit  à 
l'ennemi.  Lui -même,  avec  le  plus 
considérable,  se  dirigea  par  ta  pente 
la  moins  rapide;  Maulius,  son  frère, 
eut  ordre  de  monter,  à  la  tète  du  second, 
par  le  levant  d'Iiiver,  tant  que  le  per- 
mettrait la  naturelles  J'601.^'  <ju  "  ue 

il  lui  était  enjoint  de  ne  pas  lutter 
contre  les  difficultés  du  terrain,  et,  sans 
s'obstiner  à  forcer  une  position  inex- 
pugnable ,  de  venir,  par  une  marche 
oblique,  le  rejoindre.  C.  Oelvius ,  à 
la  tête  du  troisième  corps,  devait  tour- 
ner insensiblement  le  bas  de  la  monta- 
gne et  la  gravir  par  le  couebant  d'été. 
Les  auxiliaires  d'Altale  furent  égale- 
rneut  parlais  eu  trois  corps  ;  le  consul 
garda  auprès  de  lui  le  jeune  prince, 
et  la  cavalerie,  avec.  les  éléphants, 
fut  laissée  sur  le  plateau  le  plus  voisin 
des  hauteurs.  11  était  enjoint  aux  prin- 
cipaux officiers  d'avoir  l'œil  à  tout  ce 
oui  se  passerait ,  oGn  de  porter  rapi- 
dement du  secours  partout  où  il  en 
serait  besoin  (I). 

LesGaulois,  rassurés  sur  leurs  11. m.  s. 
qu'ils  regardaient  comme  inaccessi- 
bles, envoyèrent  quatre  mille  hommes 
fermer  le  passage  du  côté  du  midi, 
en  occupant  uue  hauteur  qui  com- 
mandait la  route  et  éloignée  de  leur 
camp  de  près  d'un  mille  ;  ils  crovaient 
l'opposer  comme  un  fort  à  l'ennemi. 
A  la  vue  de  ce  mouvement  les  Romains 
se  préparent  au  combat  ;  les  v élites  se 
portent  en  avant ,  à  quelque  distance 
des  euseigues ,  avec  les  archers  orétois 
d'Attale.  les  frondeurs,  les  Trnlles  et 
les  Tbraces.  L'infanterie  légionnaire 
s'avance  au  petit  pas ,  comme  l'exigeait 
la  roideur  de  la  pente,  et  ramassée 
sous  ses  boucliers ,  de  manière  à  éviter 

0)  Tito-Lire,       eli.  w. 


les  pierres  et  les  (lèches,  n'ayant  pas 
l'intention  d'en  venir  à  un  combat  corps 
à  corps.  Le  combat  s'engage  S  coups  de 
traits,  d'abord  avec  un  succès  enal  ; 
les  Gaulois  ont  l'avantage  de  I-  j  ..sir  ;:in , 

les  Romains  de  l'abondance  et  de  la 
variété  désarmes  dont  ils  se  sont  pour- 
vus. Mais  l'action  se  prolonge,  et  l'é- 
galité cesse  de  se  maintenir;' les  bou- 
cliers longs  et  plats  des  Gaulois  ne 
sont  pas  assez  lar.'es  pour  couvrir  leurs 
vastes  corps,  et  ils  n'ont  plus  d'autres 
armes  que  leurs  épées,  qui  leur  de- 
viennent inutiles,  puisqu'on  ne  se  bat 
pas  de  près.  Comme  ifs  n'avaient  pas 
tait  provision  de  cailloux,  ils  saisissent 
sans  choix  les  premiers  que  leur  offre 
le  hasard  ,  la  plupart  trop  gros  pnnr 

et  en  assurer  la  portée.  Cependant  les 
Romains  fout   pleuvoir  sur  eux  une 

de  balles  de  plomb,  qui  les'  ïiappent 
en  tous  sens,  sans  qu'ils  puisscol  eu 
éviter  les  atteintes.  Aveuglés  par  la  rage 
et  par  l'effroi,  ils  ne  voient  plus  aucun 
moyen  de  défense  contre  un  genre 
d'attaque  auquel  ils  ne  sont  point  ac- 
coutumés; car,  tant  que  ces  peuples 
Se  battaient  de  prés,  les  coups  qu'ils 

niaient  leur  courage  ;  mais  lorsque  at- 
teints pardes  llèelies  lancées  de  loin,  ils 
ne  pouvaient  reconnaître  la  main  dont 
elles  partaient,  et  que,  dans  leur  rage 
aveugle ,  ils  ne  savaient  sur  qui  se  ven- 
g-T,  ils  ?o  [jrcçipîtiiN'iii  Ils  uns  sur  Ifs 
autres.  Ce  qui  rendait  leurs  blessures 
encore  plus  apparentes,  c'est  qu'ils  se 
battaient  tous  nus,  et  que,  ne  quittant 
jamais  leurs  vêtements rmepourcom bat- 
tre, leurs  corps  étaient  lilancs  etcharnus. 
Ainsi,  à  raison  de  leur  embonpoint, 
les  (.laies  étaienl  plus  sanglantes  et  [dus 

contrastait  davantage  avec  les  flots  do 

largeur  des  plaies  ne  les  effrayait  pas; 
ils  l'agraudissaien'  cej\  -  u;e',rie=  par  de, 
incisions  lorsque  la  blessure  n'était  pas 
profonde,  ils  s  en  faisaient  gloire  comme 
d'une  preuve  de  valeur.  Mais,  lorsque  la 
pointe  d'un  dard  pénétrait  fort  avant 
dans  les  chairs  sans  laisser  d'ouverture 
apparente ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  arra- 
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cher  le  trait,  alors,  hors  d'eux-mêmes 
et  honteux  de  périr  d'une  blessure  si 
peu  apparente,  ils  se  roulaient  parterre 
avec  une  rage  convulsiïe.  La  plupart 
donc  mordent  la  poussière;  d'autres 
prennent  le  parti  de  foudre  sur  l'ennemi 
et  sont  criblés  de  tous  côtés,  et,  dès 
qu'ils  approchent,  les  vélites(l)  les  tuent 
a  coups  d'épée.  Restaient  bien  peu  de 
Gaulois  sur  pied,  et  ceux-ci  même, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  tenir  tète 
aux  troupes  légères  et  que  les  légions 
allaient  lus  charger  à  leur  tour,  se  dé- 
bandent et  regagnent  avec  précipitation 
leur  camp,  qu'un  mélange  confus  de 
femmes,  d'enfants,  devieillards,  rem- 
plissait déjà  de  tumulte  et  de  désordre. 
Les  Romains  vainqueurs  s'emparèrent 
de  la  hauteur  que  les  vaincus  venaient 
d'abandonuer  (2). 

Cqit'iHl.mt  !..  M.mlius  et  G.  Helvius 
s'étaient  élevés,  chacun  de  sou  côté, 
par  le  travers  de  la  montagne,  tant  qu'ils 
avaient  trouvé  des  routes  praticables; 
mais,  arrivés  à  des  obstacles  qu'ils  ne 
pouvaient  franchir,  ils  tournent  vers 
la  partie  de  la  montagne  qui  seule  était 
accessible,  et,  commençant,  comme  de 
concert,  a  suivre  d'assez  près  Indivi- 
sion du  consul ,  prennent  par  uécessité 
le  parti  que  sagement  ils  auraient  dû 
prendra  d'abord.  Des  qui;  la  ti'ti;  des 
colonnes  a  gagné  les  hauteurs  occupées 
par  la  troupe  légère,  lii  wmsul  i.  ur  nu- 
donne  de  fairelialte  et  de  reprendre 
haleine  ;  puis,  leur  montrant  ces  émi- 
nenc es  jonchées  de  cadavres  gaulois, 
il  les  exhorte  à  achever  ce  que  les  vétites 
ont  si  bien  commencé.  Toutefois  il  fait 
prendre  les  devants  à  la  troupe  légère, 
qui ,  loin  de  perdre  sou  temps  pendant 
que  les  légions  se  reposaient,  avaient 
ramassé  les  traits  épars  sur  les  hau- 
teurs, afin  d'en  avoir  une  provision 
suffisante.  Déjà  les  Romains  appro- 
chaient du  camp  ennemi  lorsque  les 
Gaulois,, craignant  de  n'être  pas  assez 

(  i)  Ces  sortes  de  soldat!  partaient  de  ta 
main  gauche  un  Imuclier  Je  trois  pieds , 
dans  la  main  droite  des  javelots  qu'ils  lan- 

jiagnole.  S'agissait-il  de  joindre  l'ennemi  de 
jii  c  ,  :  il.  (.iraient  leuri  javelots  dam  la  inain 
g.":chf  .-,  tiraient,  l'épée. 
(a)  Tile-Live,  iblit.,  cU.  ai. 


abrités  par  leurs  retranchements,  se 
présentèrent  en  bataille  au-devant  de 
leurs  palissades.  Mais  bientôt,  aceablés 
d'une  grêle  de  traits  dont  aucun  ne 
porte  à  faux  sur  des  rangs  aussi  serrés, 
ils  snttt  obliges  d'y  rentrer  et  laissent 
aux  portes  une  forte  garde  pour  les  dé- 
fendre. Cependant  une  grêle  meurtrière 
ne  cesse  de  tomber  sur  la  multitude 
refoulée  dans  l'enceinte  du  camp,  et 
elle  blesse  beaucoup  de  monde,  comme 
l'annoncent  ies  cris  plaintifs  des  guer- 
riuis  et  1rs  ncinisSCTiiuilS  Uni  li'mitn-s 
l'Ulfs  einniits.  Lm  Gauloisqui  en  dé- 
fendent l'entrée  sont  assaillis  par  les 
traits  des  premiers  légionnaires,  et 
ces  traits,  s'ils  ne  les  blessent  pas,  tra- 
versent leurs  boucliers,  et,  les  enchaî- 
nant pour  ainsi  dire  les  uns  aux  autres, 
ne  leur  permettent  pas  de  soutenir 
plus  longtemps  les  etforts  des  Ro- 
mains (t). 

Les  Gaulois ,  voyant  les  portes  du 
camp  abandonnées ,  n'attendent  pas 
l'irruption  des  vainqueurs  et  fuient  de 
toutes  parts;  ils  s'élancent  en  aveugles 
dans  les  routes,  praticables  ou  non  ;  nul 
précipice,  nul  obstacle  ne  les  arrête;  ils 
ne  redoutent  que  l'ennemi,  et  la  plupart, 
roulant  dans  les  abîmes,  s'y  brisent  et 
y  trouvent  la  mort.  Le  consul,  maître 
du  camp,  en  interdit  le  pillage  à  ses 
troupes  et  leur  ordonne  de  s'acharner 
à  la  poursuite  des  Gaulois,  afin  de  met- 
tre lecomble  à  leur  épouvante.  L.  Man- 
lius arrive  alors  avec  l'autre  division  ; 
il  lui  fait  la  même  défense  et  l'envoie 
poursuivre  les  fuyards  ;  lui-même,  lais- 
sant les  prisonniers  sous  la  garde  de 
quelques  tribuns,  part  bientôt  de  sa 
personne,  persuadé  que  le  plus  sur 
moyen  de  terminer  la  guerre  c'est  de 
profiter  delà  consternation  des  Gaulois 
pour  en  tuer  ou  en  prendre  le  plus  qu'il 
sera  possible.  A  peine  était-il  parti  que 
C.  Helvius  survint  avec  le  troisième 
corps;  mais  cet  officier  ne  put  empê- 
cher ses  soldats  de  piller  le  camp,  et 
ainsi,  contre  toute  justice,  le  butin  de- 
vint le  partage  de  ceux  qui  n'avaient 
point  pris  part  au  péril.  La  cavalerie 
resta  quelque  temps  dans  l'inaction, 
ignorant  elle  combat  et  la  victoire;  mais 
enfin,  poussant  ses  chevaux  autant  qu'il 

(i)  Tite-Lite,  OU.,  ch.  aa. 
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lui  était  possible  de  nirum'uvrer  sur  cch 

hauteurs,  elle  donna  la  chasse  aux  Gau- 
lois ,  que  la  fuite  avait  ramenés  au  Las 
de  la  montagne,  en  tua  beaucoup,  et 
lit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Il 
ne  fut  pas  aisé  de  déterminer  le  nombre 
des  morts,  paire  que  l'effroi  avait  dis- 
persé les  fuyards  dans  les  sinuosités  des 
montagnes,"  et  qui!  la  plupart  se  préci- 
pitèrent du  ban!  des  escarpements  dans 
des  vallées  profondes ,  ou  furent  tués 
dans  l'épaisseur  des  forets.  Suivant  l'é- 
valuation la  plus  modérée,  le  nombre 
des  Gaulois  morts  fut  de  dix  mille; 
mais  ri'lui  des  prisonniers  s'éleva  à  qua- 
rante mille,  y  compris  les  femmes,  les 
enfants  et  les  vieillards,  (.e  consul,  après 
avoir  fait  briller  en  un  monceau  les  ar- 
mes des  ennemis,  ordonna  de  mettre  en 
commun  tout  le  reste  du  butin  ;  il  en 
vendit  une  partie  au  profit  du  trésor 
public,  et  partagea  le  reste  également 

récompenses  qu'il  méritait.  Attale  y  eut 
la  part  la  plus  honorable,  et  cette  dis- 
tin  et i iiii  fut  généra! /ment  applaudie  -,  ra- 
ce jeune  prince  avait  montré  autant  de 
valeur  et  d'activité  dans  les  périls  et 
dans  les  fatisu.es  que  de  modestie  après 
la  victoire  II). 

Acte  héroïque  he  Chiomara.  — 
Malgré  les  énormes  pertes  faites  par  les 
Tolistoboïens ,  quelques-uns  parvinrent 
à  trouver  leur  salut  dans  la  fuite,  et  de 
ce  nombre  fut  leur  chef  Ortiaiinii,  dfint 
l'olvbe  vante  les  liantes  qualités  (2).  .Sa 
femme,  Cbiomara .  fut  moins  heureuse 
et  se  trouva  parmi  les  prisonnières  tom- 
bées ;,;i  pouviui-  .in  vainqueur.  T fil  cen- 
turion qui  s'était  emparé  d'elle  usa  de 
l'occasion  en  soldat,  et  lui  fit  violence. 
C'était  un  homme  grossier,  également 
passionne  pour  la  débauche  et  pour 
l'argent;  mais  la  cupidité  fut  la  plus 
forte.  Ii  promit  de  rendre  la  captive 
aux  siens  moyennant  une  forte  ran- 
çon, et,  pour  ne  mettre  aucun  Iiomain 
tlans  sa  confidence,  il  consentit  à  ce 

(i)  Tile-Livr,  ioW,  ch.  33.  Cf.  Appien, 
Jjr.cb.4i.    ^  ^      ^         d'il  * 
ilrvtV,  plein  du  -in.' imité,  .le  prudence  dam 
les  conseils,  de  politesse  dnm  la  conversa- 

il*  Livraison.  (Asie  Mineure.) 


qu'elle  choisît  quelqu'un  de  ses  compa- 
gnons d'infortune  pourailer  traiter  de 
son  rachat  avec  ses  parents.  Rendez- 
vous  fut  donné  près  d'un  lleuve  :  deux 
amis  de  la  captive,  deux  seulement,  de- 
vaient s'y  rendre  avec  de  l'or,  la  nuit 
suivante,  pour  conclure  l'échange.  Par 
un  hasard  fatal  au  centurion, Se  trouvait 
précisément  dans  la  même  prison  un 
esclave  de  Chiomara.  Elle  le  choisit, 
et  à  la  nuit  tombante  le  centurion  le 
conduisit  hors  des  portes.  Le  lendemain 
se  trouvèrent  au  rendez-vous  les  deuv 
parents  et  le  centurion  avec  sa  prison- 
nière. On  lui  remet  l'or  convenu;  et 
pendautnu'il  s'assure  si  la  somme  est 
esocte.  Chiomara  ordonne  dans  sa  ian- 
cue  à  l'un  de  ses  deux  parents  de  tuer 
le  centurion  au  moment  où  elle  lui  di- 
rait adieu.  Le  Gaulois  obéil,  et  coupa  la 
tète  du  Romain.  Cluoinara  s'en  sais;!, 
et  l'emporta  enveloppée  dans  sa  robe. 
Introduite  y rès  de  son  mari,  elle  jetta 

tout  à  la  fois  l'outrage  et  la  vengeance. 
"  »  O  femme!  s'écrie  Ortiagon  surpris,  la 
«  li décile  est  une  belle  chose!  »  —  «  Oui, 
«  répondit-elle;  mais  quelque  chose  de 
<.  plus  beau,  c'est  de  pouvoir  dire  :  deux 
"  nommes  vivants  ne  se  vanteront  pas 
«  de m'avoir  possédée. »  J'oieu occasion, 
ajoute  Polybe,  de  parler  à  cette  femme 
pendant  que  j'étais , à  Sardes,  et  je  n'ai 
pu  me  défendre  d'admirer  sa  sagesse 
et  sa  grandeur  d'3me  (1). 

Guerre  coixtre  les  Tectosages. 
—  Trahison  de  leishs  chefs.  — 
Restait  toute  une  seconde  guerre  avec 
les  Tcctosascs.  Le  consul,  sons  perdre 
de  temps,  marcha  contre  eux,  et  en  trois 
journées  arriva  à  Ancyrc,  grande  ville 
dont  1rs  ennemis  o'élaiint .-loisirs  r j ne; 

de  dix  milles. 

Les  envoyés  des  Tectosages  vinrent 
trouver  le  consul  dans  son  camp,  et  le 
prier  de  ne  point  s'éloigner  sans  avoir 
accordé  une  entrevue  à  leurs  rois, 
protestant  qu'il  n'était  point  de  con- 
ditions qu'ils  n'acceptassent  plutflt  que 
de  continuer  la  guerre.  On  leur  donna 

(i)Polybc,lÎT.  XXH,  eh.  ai.  Tite-Live, 

cil.  il.  VnliT.  M;<x.,!ir.  VI,  rh,  14.  Suidas, 
su  moi  'Op-;ia-[[oï.  Flor.,liv.  II,  ch.  il.  Au- 
rd.vkl.,cli,  55. 
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rendez-vous  potfr  le  lendemain ,  a  une 
distance  égale  d'Ancyre  et  de  leur 
camp.  Le  consul  s'y  rendit  à  l'heure 
convenue,  avec  une  escorte  de  cinq 
cents  cavaliers,  et  revint  sans  avoir  vu 
paraître  aucun  Gaulois,  liés  qu'il  fut 
rentré,  les  mêmes  envoyés  revinrent 
pour  excuser  leurs  rois,  auxquels  des 
scrupules  de  religion  n'avaient  pas 
permis  de  sortir,  et  annoncèrent  que 
les  premiers  de  la  nation  se  présente- 
raient avec  de  pleins  pouvoirs;  deson 
côté  le  consul  promit  d'envoyer  Attale 
pour  Irai  ter  avec  eux.  La  conférence,  cul 
lieu  en  effet  entre  les  elé[>ute-s  jiaiilois 
et  ce  jeune  prince,  qui  avait  une  cscurlc 
de  trois  cents  ebevjUA,  el  j'i.n  v  arr-ïlii 
les  hases  du  traité  Mais  C 
sence  <les  rhefs  était  nei 
conclure  ,  On  conviol  qu 
les  ro;s  ennemis  *".iii..u<-ln 
demain.  Les  terjfjversatil 
lois  ovurut  deux  motits 
de  ilumier  a  leurs  feo.rr 
enfants  le  temps  de  m  n 

-:<  .1.  ..  irs  iM-j  ;n  ai;  l<  i  •  !u 
ilruve  lialvs,  et  le  second  de  surpren- 
dre le  consul  lui-même,  qui  se  prêtait 
à  cette  entrevue  avec  trop  do  confiance. 
Un  corps  de  mille  cavaliers  d'élite,  et 
d'une  audaceà  toute  épreuve,  futchargé 
île  l'exécution  ;  el  la  trahison  eût  réussi 
si  la  fortune  ne  se  fût  déclarée  en  fa- 
veur du  droit  des  gens ,  qu'ils  se  pro- 
posaient do  violer.  Les  tribuns  en- 
voyèrent au  fourrage  et  au  liois,  vers 
l'endroit  où  devait  se  tenir  la  confé- 
rence., dans  l'idée  que  l'escorte  du  con- 
sul suffirait  pour  protéger  l'opération; 
cependant ,  ils  eurent  fa  précaution  de 
placer  un  second  poste  de  six"  cents 
chevaux  plus         '■  ' 


rompre  les  rangs;  enfin,  lorsque  le 
dam.-er  devient  pressant,  les  Romains  se 
débandent  et  setlisin-i-itiit  ;  1rs  Gaulois, 
poursuivent  les  fuyards  l'épce  dans  les- 
reins,  et  tuent  ceux  qu'ils  peuvent  at- 
teindre. La  perte  eût  été  considérable 


tête.  Harassés  et  serrés  de  près  par  des 
ironies  li.iiclics,  la  fuite  n'est  pour  eux 
ni  sûre  ni  facile;  aussi  n'eu  échappa- 
t-il  qu'un  très-petit  nombre  :  on  ne  lit 
point  i!e  [iriionniiTi;  îa  plupart  payèrent 
de  leurvie  la  trahison  dont  la  conférence 
n'avait  été  qui)  lu  prétexte.  Le  lende- 
main l'armée  entière,  ne  respiraut  que 
vengeance,  arriva  en  présence  tie  l'eu- 


sul. 


t  pas 


rendez-vous,  et  qu'on  poi 
à  une  solution,  se  met  en  route  avec 
le  même  nombre  de  cavaliers  que  la 
|j;emié:cf(iis.M;iis  In  rsq  u'il  en  ;  l'ail  envi- 
ron cinq  milles,  et  qu'il  se  trouva  près 
ilu  lieu  indiqué,  il  aperçut  tout  à  coup 
li  s  Gaulois  qui  fondaient  sur  luià  louto 
bride.  Alors  il  fait  balte,  anime  sa 
troupe,  et  soutient  d'abord  la  charge 
de  l'ennemi  sans  s'ébranler.  Bientôt, 
accablé  par  le  nombre,  il  recule  au  pe- 
tit pas,  mais  sans  tourner  le  dos  ni 


rien  n'échappât  

troisième  il  prit  les  auspices;  et  après 
avoir  offert  un  sacrifice  aux  dieux,  il 
partagea  son  armée  en  quatre  corps, 
dont  deux  devaient  marcher  (ie  Iront 
à  l'ennemi,  tandis  que  les  deux  au- 
tres iraient  le  prendre  en  flanc.  Les 
Tcctosiges  et  les  Trocmee,  l'élite 
nombre  de 


tte.  La 


-  mille, 
,-nvnleri'. 


It  de  Mer 


de  Paplila- 

gonle  (2),  qui  s'etaieut  unis  aux  Gaulois 
puni  <ié.i'ei.tlre  l'indépendance  de  l'Asie 
antérieure  contre  l'ambition  romaine. 

(i)  Polvl>e.;*W.,ch.  31  ;  TiU'-Livr,  iiiJ., 
th.'  a.i.  (X  A]>|.i.-U,  Srr..  .-II.  il. 

Vij  Vev.  VM,e,  U;  XX. VI,  th.  5  cl  7; 
Sli-ai™,  liv.  XII,  p.  56-i, 
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Les  dispositions  du  consul  furent  les 
mêmes  qu'au  mont  Olympe;  il  plaça  eu 
j;re!ii:^r<:  liviif  toutes  les  troupes  arniws 
a  la  légère,  à  la  disposition  desquelles 
on  avait  eu  soin  de  mettre  une  provision 
de  traits  de  toutes  espèces.  Quand  ou 
fut  en  présence,,  tout  se  passa  île  part 
et  d'autre  comme  dans  le  précédent 
combat,  si  ce  n'est  que  le  courage  des 
Romains  était  doublé  pat  le  succès  et 
celui  des  Gaulois  abattu  par  la  dé faitede 
leurs  compatriotes.  En  effet,  quoiqueles 
I  f'-'m.i^i-  nYiiiSeu:  pr.-.  ;iucure  part  .1 
la  bataille  du  mout  Olympe,  ils  rrgat- 

il  t  ri  m-  fi  r.orii-.i'.li'l.i  di  l.llli'  ile-i 

ïolistulmieus.  L'action,  engagée  du  la 
irènir  manière,  tut  ilorvausM  le  même 
dênounient.  Couverts  d'une  uuée  de 
traits,  les  Gaulois  n'osaient  ni  s'élancer 
tiorsdi's  raogt,  de  pi-ur  d' et  poser  leurs 
torpsà  découvert  ;  et  plus  ils  se  tenaient 
serrés,  plus  les  traits  portaient  coup. 
Maniius,  persuadé  que  le  seul  aspect 
des  drapeaux  légionnaires  ausmeote- 
rait  leur  désordre  et  achèverait  la  dé- 
route, Ut  rentrer  dans  les  rangs  las  di- 
visions des  «élites  ainsi  que  les  autres 
auiihainti,  et  av.mcer  le  corps  de  ha- 
OUI!  II). 

l.e>  danlv.s.  i finies  par  le  souve- 
nir de  la  défaite  des  Tolmtnboiens,  cri- 
blés de  traits,  qui  reSleut  eiifoucf  s  dans 

la  plaie,  épuisés  de  lassitude,  affaiblis 
par  leurs  blessures,  Dépurent  pasménie 
soutenir  le  premier  choc  des  Romains. 
Leur  fuite  se  dirigea  vers  le  camp; 
mais  un  petit  nombre  y  chercha  un 
asile;  la  plupart,  emportes  par  l'effroi, 
se  dispersèrent  à  droite  et  à  gauche,  et 
s'abandonnèrent  au  hasard.  Le  vain- 
queur les  poursuivit,  l'épée  dans  les 
n-ins.  jusqu'au  camp,  où  l'avidité  du 
luitin  arrêta  sa  poursuite.  Les  Gaulois 
tinrent  plus  lunotemps  sut  ailes,  parce 
qu'on  les  joignit  plus  tard:  mais  ils 
n'attendirent  pas  même  la  première  dé- 
charge. Lecousul,  ne  pouvant  arraeltrr 
du  camp  ennemi  les  Romains  .irharnes 
ou  pillage,  détacha  les  deux  ailes  a  la 
poursuit"  des  laincus.  On  leur  donna 
quelque  temps  la  chasse  ;  mais  on  n'en 
tua  guère  plus  de  huit  mille  dans  cette 
rencontre,  qui  fut  une  déroute  plutôt 
qu'uncombat  ;  le  resie  franchit  le  fleuve 

(i)  Tite-Live,  ii„  eh.  afi. 


Haiys,  et  se  déroba  ainsi  à  la  poursuite 
de  1  ennemi.  La  plus  grande  partie  des 
Romains  passa  la  nuit  dausle  campgau- 
lois  ;  le  consul  ramena  les  autres  dans 
le  sien.  Le  lendemain  il  fit  la  revue  des 
prisonniers  ;  le  butin  se  trouva  im- 
mense :  c'était  le  fruit  des  brigandages 
d'une  nation  avide,  qui  depuis  tant 
d'années  avait  soumis  a  ses  rapines  tout 
le  pavs  situé  en  deçà  du  mont  Taurus. 
Les  débris  de  l'armée  gauloise,  disper- 
sés d'abord,  se  rassemblèrent  ensuite; 
et  se  voyant  la  plupart  blessés  ou  sans 
armes,  et  dons  un  entier  déuùment, 
envoyèrent  demander  la  paix  au  con- 
sul, ïlaoiius  leur  ordonna  de  se  rendre 
à  Éphèse.  Pour  lui,  comme  on  était 
déjàau  mi  lieu  de  l'automne,  il  se  bits  de 
quitterdes  contrées  où  ies  glaces  du 
mont  Taurus  faisaient  déjà  sentir  les 

niée  victorieuse  hiverner  le  long  des 
côtes  (I). 

MANL1U5BEÇOIT  LES  FÉLICITATIONS 

consul,  fut  maintenu  comme  proconsul 
dans  la  province  d'Asie.  Il  reçut  dans 
ses  quartiers  d'hiver,  à  ftphèse,  des 
ambassades  de  toutes  les  villes  et  de 
toutes  les  peuplades  en  deçà  du  Taurus, 
car  si  la  victoire  remportée  sur  Autio- 
chos  était  plus  hrillante  et  plus  glo- 
rieuse pour  les  Romains,  la  défaite  des 
Gaulois  était  plus  agréable  aux  alliés 
que  cella  d'Antiochos.  Le  despotisme 
royal  avait  été  plus  tolérablequo  la  sau- 
vage domination  de  ces  barbares  fa- 
rouches, qui  tenaient  l'Asie  sous  l'em- 
pire d'une  terreur  continuelle  et  dont  les 
ravages  semblaient  se  répandre  sur  les 
eampaanes  cumme  un  torrent  dévasta- 
teur, llsrtevaient  dune  la  liberté  a  l'ex- 
pulsion cfAntiodios,  la  paix  â  la  sou- 
mission des  Gaulois,  et  ils  venaient  ap- 
porter, avec  leurs  félicitations,  une  cou- 
ronne d'or,  chacun  selon  set  moyens. 
Aniiochus  et  les  Gaulois  eux-m'émes 
avaient  arusi  envoyé  des  députes  pour 
prendre  les  conditions  du  vainqueur,  et 
Ariarathe,  rui  de  Cappadoce,  pour 
s'humilier  et  pour  cïpier  a  prix  d'argent 
la  double  faute  dont  il  s'était  rendu 

(i)  Xite-Live,  ièùL,  ch.  vj.  'O.  Àppien, 
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coupable  en  secourant  d'abord  Anlio-  tioebos  et  des  peuples  sous  fa  dépen- 

chos  et  ensuite  les  Gaulois.  Il  fut  taxé  à  dance.  Antiocli as  n'aura  point  le  droit 

six  cents  talents  d'argent.  Pour  les  Gau-  de  faire  la  guerre  aux  Grées  des  lies  ni 

lois,  on  leur  répond it  qu'a  l'atrivéed' Eu-  celui  de  passer  en  Europe.  Il  évacuera 

mènes  le  consul  leur  ferait  connaître  sa  toutes  les  villes ,  campagnes,  bourgs  et 

décision.  Les  députés  des  villes  reçu-  ['h;itcnux  eu  deçà  du  mbnt  Taurus  jus- 

rent  des  réponses  bienveillantes,  et  s'en  qu'aux  rives  de  l'Halys,  et  depuis  la 

retournèrent  plus  joyeux  encore  qu'ils  v:i'le-c  du  'i';iii:-LL~  -iEsr[:]';i  I;:  e\v.hw  'in! 

n'étaient  venus.  Quant  aux  envoyés  domine  la  Lycaonie.  Il  n'emportera 

d'Antiochos,  ils  reçurent  l'ordre  de  point  d'armesdes  places,  territoiresel 

faire  porter  les  grains  et  les  sommes  châteaux  qu'il  est  tenu  d'abandonner, 

fixés  par  L.  Seipion  dans  la  Pamphy-  et  restituera  de  bonne  foi  toutes  relies 

lie,  ou  l'armée  romaine  allait  se  rendre,  qu'il  aurait  pu  emporter.  11  ne  recevra 

Eu  effet,  dès  les  premiers  jours  <iu  p-in-  (unis  ma  États  ni  les  soldats  ni  les  so- 

temps  le  proconsul  se  mit  en  route,  et  jets  du  roi  Eu  mènes-  Tous  ceux  des  ha. 

au  tient  de  huit  juins  arriva  à  Apamte.  bitants  des  villes  détachées  de  ses  Étals 
Il  y  séjourna  trois  jours,  et  trois  autres  qui  se  trouvent  auprès  de  lui  ou  dans 
jours  le  conduisirent  d'Apamée  dans  la  l'étendue  de  son  royaume  devront  rc- 
Pamphylie.oùlesenvoyésduroide  Sy-  venir  à  Apamée  dans  un  délai  qui  sera 
rie  furent  exacts  au  rende/.- vous.  Mille  fixé.  Ceux  de  ses  sujets  qui  se  trouvent 
cinq  cents  talents  d'argent  lui  furent  chez  les  Romains  ou  chez  leurs  alliés 
comptés,  et  il  les  fît  transporter  à  A  pa-  seront  libres  d'y  rester  ou  de  retourner 
niée.  Le  blé  fut  distribué  aux  soldats,  dans  leur  patrie.  11  rendra  aux  Ho- 
De  In  on  marcha  sur  Pcrga  ,  In  seule  mains  et  à  leurs  alliés  les  esclaves ,  lu- 
ville  de  ces  pays  dont  la  garnison  sy-  gitifs  ou  prisonniers ,  et  les  personnes 
riennene  se  tût  p;is  retirée.  I  e  (Mmmnn-  li  lires,  esclaves  ou  transfuges.  Il  livrera 
dant  vint  demnnder  un  délai  de  trente-  tous  les  éléphants  renfermés  dans  Apa- 
neuf  jours  pour  prendre  les  ordres  mée ,  et  ne  pourra  s'en  procurer  d'au- 
d'Anliochos  ;  il  l'obtint,  et  ce  terme  très.  Il  livrera  aussi  ses  vaisseaux  longs 
expiré,  la  ville  fut  évacuée.  De  Perga,  le  avec  tous  leurs  agrès,  et  ne  pourra  enn- 

firoconsul  détacha  son  frère  L.  Mon-  server  que  dix  bStiments  pontés,  dont 

ius  avec  quatre  mille  hommes  sur  aucun  ne  devra  fltre  arme  de  plus  Je 

Oroandre ,  pour  réclamer  le  reste  des  trente  rames  ni  employer  aucune  galérf 

sommes  fixées  par  le  traité,  et  lui-même,  dans  les  guerresoù  il  sera  l'a gresseur.  11 

à  la  nouvelle  de  l'arrivé  d'Kiiniciics  cl  ne  naviguera  point  au  delà  des  promoti- 

desdix  commissaire  romains  ;i  Kptii'Si1,  loircs  (.:ak,vu'.ii')S  et  Sarpedon.  si  ce 

se  fît  suivre  d  rl  rgent,  lésion- 

Conclusion  définitive  nu  traite  nir  ou  les  ambassadeurs  qu'il  auras 
detaixentiie  les  Romains  et  An-  envoyer.  Toute  levée  de  soldats  loi  est 
tiochos.  —  Là,  de  l'avis  des  dix  interdite  chez  les  nations  soumisesau 
commissaires,  un  traité  définitif  fut  si-  peuple  romain  ;  il  ne  pourra  mèinfltf 
gué  avee  Antiochos.  Il  était  conçu  cevoir  nucun  transfuge.  Les  Rtiodiens 
dans  les  termes  su i vante  :  «  Il  y  aura  et  leurs  alliés  jouiront  des  construc- 
paix  et  amitié  entre  le  peuple  romain  tions  et  édifices  qui  leur  appartiennent 
et  le  roi  Antiochos  à  ces  condilions  :  dans  les  États  d'Antiochos  aux  méno 
Le  roi  ne  laissera  franchir  ses  fron-  conditions  qu'ilsles  possédaient  a  vantlJ 
tières  ni  celles  des  pays  qui  lui  sont  guerre.  Les  créanciers  auront  In- 
soumis à  aucune  armée  en  guerre  avec  eu  lté  do  poursuivre  le  recouvre  inent  df  s 
le  peuple  romain  ou  avec  sus  alliés;  i!  simmics  nui  leur  -mit  dues,  ci  ■-l'^ 
ne  lui  fournira  ni  vivres  ni  aucun  autre  aura  le  droit  de  rechercher  sun  bien  vt 
secours.  Les  Romains  et  leurs  alliés  de  le  réclamer.  Si  quelques-unes  des 
useront  de  réciprocité  à  l'égard  d'An-  plaees  qu' Antiochos  doit  livrer  sont  in 
pouvoir  de  ceux  auxquels  il  les  a  ow' 

(0  Polybe,  iUd.,  ch.  m  -ri  a5.  Tite-livr,  nées,  il  sera  tenu  d'en  faire  sortir  I» 

itid.,  ch.  37.  cr.  Appitn ,  Syr.,  ch.  4?-  garnisons  et  de  les  rendre  eu  bon  état. 
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lt  payeraen  douze  ans  et  eu  douze 
payements  égaux  douze  mille  talents 
nttiques  (1)  d'argent  de  bon  aloi,  cha- 
cun du  pnids  romain  de  quatre- vingts 
livres,  et  fonnura  quinze  cenl  quarante 
mille  boisseaux  de  bl£  (2).  Il  payera 
en  mitre  an  roi  F.umènes,  ilansl'espace 
de  cinq  ans,  trois  cent  cinquante  ta- 
lents (3)  et  cent  vinst-seDt  autres  [41 
pour  le  blé  dont  il 


il  qui  • 


i  fait 


rin&t  Otages,  qui 
iiî  rhaiiL-c-  Ions  les  trois  aits  et  (In) il 
moins  i'me<  ne  ponmint  être  ;m-dcs- 
s  de  dix-sept  fins  ni  les  p'.iis  îi^ës 
dessus  de  quarante-cinq.  Si  quelques 
5S  du  peuple  romain  déchirent  hi 
rre  à  Aiiliijelios.  il  :uirj  ledmit  de 
ousser  la  force  par  la  forée,  pourvu 
lue  garde  point  de  ville  par  droit 
conquête,  ou  qu'il  ne  fasse  point 
liance.  Les  deux  parties  terinine- 
t  leurs  démêles  [sar  les  voie?  iuridi- 
s,  on,  si  elles  le  prêtèrent,  par  la  voie 


On  Stipula  niis=.i  d;ms  ce  trai'.l  IV\- 
radition  d'Anuibal,  de  l'Étolien  Thoas, 
l  Mnésiloque  et  des 


Chai 


n'était  pas  enco 
d'humiliation  pour  Antioclms, 
serra  la  liberté  de  faire  les  ai 
retranchements,  ou  modifie  a  iioi 
lugerailà  propos,  et  cela  saus 


:e  dutr 


élS). 


L... 

Ca.  Manlius,  après  en  avoir  jurèTou- 
servation,  dépêcha  Q.  Miuucius  Tuar- 
mus  et  !..  Manlius  pour  recevoir  le  ser- 
ment du  roi.  Eu  même  temps  Q.  Fabius 
Labeoii,  commandant  de  la  (lotte  ro- 
maine, reçut  l'ordre  de  partir  sur-le- 
ebamp  pour  Patarc  et  d'y  brûler  les 
(.)L.  Scîpior 


cela  arrivait  quelquefois.  Douze  mille  talents 
allique.s  rérioiid.iiciil  ;i  "i  i,7l,|,oou  tr. 
(q)  4.6,6Sfi  liectolilri». 

(3)  i,3og,ioD,  ai  c'étaient  des  talents  at- 

(4)  S47.6i4fr. 

(5)  Polybe,  ihîii.,  rli.  56.  'liln-l.ivc,  M,f., 
ch.  38. 


nliochos.  Cela  fait, 'La- 
béon  soumit  Telmissos,  où  son  arrivée 
suliite  avait  jeté  la  terreur,  et  rameua 
sa  flotte  eu  Italie. 

DiSPOSITIOKS  PB1SBSEN  FAVEUR 
DUS  AMIS  ET  DES  ALLIÉS  DES  ROMAINS. 

—  Cn.  Manlius  ayant  reçu  les  éléphants 
livrés  par  Antiochos ,  en  lit  présent  a 
Eumènes.  Il  s'occupa  ensuite  des  griefs 
des  villes  et  des  troubles  occasionnés 
par  les  derniersevénements.  Ariarathe, 
ïr;1ea  a  la  pron-ctioti  d'I^nuienes,  ilont 
il  venait  d'épouser  la  fille,  obtint  la  re- 
mise do  la  moitié  des  sommes  aux- 
quelles il  avait  été  taxé,  et 


I  du  peuplera 
griefs  des  cités, 
réglèrent  leur  ) 
que  tributaire 


1.  Kvam. 
1  dix 


celles  qui,  bien 
u  roi  Antîochos , 
pour  le  peuple  ro- 
obiinrent  l'exemptiou  de  tout 
tribut;  celles  qui  avaient  suivi  le  parti 
d'Antiochos,  ou  qui  avaient  paye  tri- 
but au  roi  Attale,  durent  toutes  payer 
également  tribut  à  Kuuiènes.  Les  Coin- 
phoniens  de  Notion,  les  Cymcens  et  les 
Mylaséniens  furent  particulièrement 
dispensés  de  tout  tribut.  Les  Clozomé- 
niens, outre  cette  exemption,  obtinrent 
encore  l'île  de  Drymuse,  comme  grati- 
fication, et  les  îlilésiens  la  restitution 
de  leur  territoire  sacré,  de  Milet  au 
temple  des  Brandi  ides-  llion  fut  enri- 
chie du  territoire  de  Rhœtée  etde  Ger- 
fiithe, moins  comme  récompense  de  ser- 
vices récents  qu'à  titre  de  berceau  du 
peuple  romain.  La  même  considération 
ïmIhL  .iiix  n.irdiiiiiens  li'iir  hhcrlc.T.es 
habitants  doChios,  du  Smyrne  et  d'Kry- 
thres,  en  récompense  de  l'allaeiienieiit 
inviolable  qu'ils  .'n'aient  léinoi^né  aux 
Romains  dans  cette  guerre,  reçurent 
(les  terres  et  des  distinctions  honori- 
fiques de  tous  genres.  Les  Phocéens  fu- 


qu'ils  o. 


du 

jpaieût  avant  la  guerre  eiau- 
ninses  a  conserver  leurs  anciennes  lois. 
Les  Rhodkns  obtinrent  la  confirmation 
îles  privilèges  qui  leur  avaient  été  at- 
tribués par  un  premier  décret  :  on  leur 
donna  la  Lycie  et  la  Carie  jusqu'au 
Méandre,  à  la  réserve  de  la  ville  de  Tel- 
missos. Lw  États  du  roi  F.umènes  fu- 
rent agrandis  de  la  Chcrsoiinise  d'Eu- 
rope, de  Lysimachie ,  des  château*, 
bourgs  et  terri  toi  tes  qui  avaient  a  ppar- 
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tenu  à  Anliocbos  ;  en  Asie  ii  fut  ternis  phc  dans  la  ville  ;  mais  il  trouva  une 

en  possession  des  deux  Phrypies,  la  opposition  prcsqueuTinnirru'i-lnv. Jfsdn 

rhr.'-i.-.  Ilellespontiqiie  cl  la  (iraml-  commissaires  nui  l'avaiim  accniiinanf 

Fhrygie,  delà  rdysie .  que  Un  avait  en-  Deux  ,iy,itrc.  cm,  L.  Furius  Purpuréon 


la  Milyade  de  la  Lydie,  et  nommément 
îles  villes  de  Traites,  d'Éphèse  et  de 
Telmissos.  La  Pamphylie  fut  l'objet 

et  les  envoyés  d'Antioclios,  attendu 
qu'une  partie  de  cette  contrée  était  en 
deçà  et  l'autre  au  delà  du  Taurus.  On 
finit  par  renvover  l'at'tairc  au  sénat. 

HliïlJIlH  IlE    MANLIUS   EN  EUllftPE. 

—  Ces  traités  et  ces  décrets  ratifiés, 
Maulius,  accompagné  des  dix  commis- 
saires cl  à  la  tétc  du  son  armée,  prit  ;.i 
route  del'Hellespont,  où  il  avait  donné 
rendez-vflus  aux  chefs  des  Gaulois.  Là 
ii  leur  notifia  les  conditions  qui  de- 
vaient les  tenir  en  paix  avec  Eu  mènes, 
et  dont  les  principales  étaient  qu'ils  ren- 
draient toutes  les  terres  qu'ils  avaient 
enlevées  aux  alliés  de  Rome,  qu'ils  re- 
nonceraient à  leur  vie  nomade  et  se 
renfermeraient  dans  les  limites  d 
territoire.   H  rassembla  ( 


et  L-  /Emilius  Paulus,  prirent  la  parole 
contre  lui,  et  le  traitèrent  sans  nul  me- 
nageineut.  En  les  adjoignit,  ilirji.a:- 
ils,  en  qualité  du  oammissaires,  à 
Ch.  Manlius  on  avait  eu  en  vue  la  con- 
clusion di'  la  paix  avec  A ntiuulins ,  ,^ 
li.\a:ni[i  délioitivn  des  i-audition* 
traite  dont  Ses  buses  aiaicu:  r  te  i:\vs 
par  !..  Scipion.  Cn.  Maulius  nv;i't  iimi 
fait  pour  troulilcr  cette  pais  et ,  si  Au- 
tioehos  lui  en  eût  laissé  la  possibilité, 

periidiu  du  e 


rafén 


sul,  ;iv;ij  t  c 


tirer.  Ne  pouvant  le  faire  tomber  dans 
le  pié«e,  il  avait  voulu  franchir  le  Tau- 
rus, sans  doute  pour  aller  le  cher- 
clier  jusque  dan?  s. '.s  Etals,  et  n'avait 
celle  qu'avec  peiue  aux  représentations 
i  se  des  dix  commissaires  et  aux  prétlic- 
;eur    lions  de  la  sibylle,  qui  n'annonçaient 

  des    que  désastres  en  dehors  de  ces  limites 

vaisseau*  sur  toute  la  cote,  les  joi-  fatales.  Rien  n'avait  pu  l'empêcher  te- 
rnit à  la  fbtii:  dTimif-m  s,  i|ii'At!iétiée,  peDdant  d'en  approcher  avec  son  ar- 
frére  de  ce  prince,  avait  amenée  d'Élée,    niée,  d'aller  camper  sur  la  crête  m 


de  la  montagne  au  point  de  départ  des 
eaux  ;  faute  de  motifs  pour  attaquer  les 
Etats  d'Antiochos,  où  il  n'avait  trouv 
partout  que  la  paix,  il  était  allé,  par  un 
long  détour,  chercher  les  Gallo-Grecs, 


et  repassa  en  Europe 
troupes  (I). 
Le  thiomphe  de  Manlius  hen- 

COHTflE  11ES  OBSTACLES   A  ROME.  — 

La  défaite  des  Gaulois  eut  un  grand 

t,  l   i.'..  .   .,.  ..[  .  „   1    ,.     ,i  ,.  |  .    „ 

vel  éclat  sur  le  nom  romain.  Les  Juifs, 
ennemis  des  rois  de  Syrie  et  de  leurs 
aliics,  tu  accuciliircnt  la  nouvelle  avec 
enthousiasme.  «  Judas,  dit  l'auteur  du 
livre  des  Machabées,  connut  alors  le 

nom  des  Romains.  Il  sut  qu'ils  étaient  __   

forts  etpuissants.  !  auprit  les  couinât;    finerru  publique  du  peuph 


dre  du  peuple,  il  avait  porté  la  guerre 
cheî  cette  nation  Quel  e.ew'ral  nv.iii 
jamais  osé  jirendre  sur  lui  une  pareille 
responsabilité?  Aucune  des  nirnnihl^ 
d'usage  n'avaiteté  observée.  Une  sem- 
hhble.  cxiicililiou  n'était  donc  pas  une 


et  les  j.Tandesehn.ses  qu'ils  a 
reesen  Galatie, comment  ils  avaientsûh- 
jugué  lesGalates  et  leur  avaient  imposé 
un  tribut  (2).  .  a  Rome  les  succès  de 
Manlius  rencontrèrent  moins  de  faveur. 
Admis  en  présence  du  sénat,  il  lit  le 
récit  de  son  expédition,  demanda  qu'on 
rendit  des  actions  de  grâces  aux  dieux, 
et  qu'on  lui  permit  d'entrer  en  triom- 


(i)  IMybe,'        ch.  17.  TiW.ive,  i 
S.  3g.  Cf.Anr.iai,  Sjr.,  ch.  54. 
'       club.,  lin,  i,di.  8,  tenew  1 


véritable  brigand  ;■;;(>.  «  Elti'ori'.a  ■  »• 
taient-ils,  s'il  avait  marché  droit  ;u> 
eniiuiiiis  que  lui  seul  avait  choisis3  ",|::  " 
non  :  consul  merci. nain1,  il  a  suivi  pris  ,1 
pas  Attale,  frère  d'Eumènes,  dans  tous 
les  coins  et  recoins  de  la  i'isi.lnj.  il:  I' 
Lycaonie  et  de  la  l'iirvgic,  ch. rcliin- 


boisi  les  lieux,  les  temps?  arat-i:  m' 
dan  de  cnmpscuc  >  .'Sun  :  ri  a  mr.rrb 
m  hasard,  n'écoutant  que  son  iiisatiaHt 
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avidité.  Certes  s'il  faut  remercier  les 
dieux,  t'es!  de  n'avoir  point  fait  expier 
à  l'année  par  quelque  désastre  la  té- 
lés lois  de  sa  patrie  et  le  droit  des  na- 

trer  non  des  ennemis  ,  mais  des  barba- 
res abrutis,  qui  n'ont  pas  su  proiiter  de 
ses  fautes  et  de  sun  imprudence  (I).  » 

RÉPONSE  DE  MaSLTUS  AUX  ATTA- 

vi  oie  nies  attaques  M  a  ni  i  us  répondit 
par  un  discours  qui  s'était  conservé  à 
Home  et  que  Tite-Live  a  reproduit  tex- 
tuellement :  U  s'efforce  d  établir  que 
cette  guerre  qu'on  lui  reproche  était 
Mvrspairc,  inévitable,  et  ne  pouvaitclre 
différée  sans  danger  pour  les  alliés  de 
Home;  puis  il  ajoute  :  «  Je  n'exigerai 

»  lois  d'Asie  d'après  la  barbarie  do  la 

«  nation  des  Gaulois  el  sa  haine  impla- 

«  cable  contre  le  nom  romain.  Ne  les 

«  appréciez  ici  que  par  eux-mêmes. 

«  Vlùl  aux  dieux  que  le  roi  liumènes 

»  fût  ici,  que  toutes  les  villes  de  l'Asie  y 

«  fussent  représentées  etque  vous  pus- 

«  nez  entendre  leurs  plaintes  plutôt 

■  que  mes  récriminations.  Envoyez, 

0  en  voyez  des  députés  o  toutes  les  villes 
"  de  l'Asie;  demandez-leur  si  on  ne 
«  les  a  pas  délivrées  d'un  joug  plus 
«  dur  en  soumettant  les  Gnuloi*  qu'en 
«  reléguant  Antiochosou  delà  du  Tau- 
«  rus.  Qu'elles  disent  combien  de  fois 
«  leurs  campagnes  ont  été  ravagées, 
u  dépouillées,  qu'elles  disent  si  elles 
a  pouvaient  'racheter  leurs  captifs,  si 
«  elles  n'entendaient  pas  souvent  par- 
«  1er  de  sacrifices  humains  ;  si  leurs 
«  enfants  n'ont  pas  été  immolés  aux 
»  dieux  de  ces  barbares.  Oui,  sachez- 

■  le  :  vos  alliés  out  été  tributaires  des 
«  Gaulois,  et,  affranchis  par  vous  d«  la 
«  domination  d'un  roi,  ils  n'en  auraient 
«  pas  moins  continué  a  pa ver  tribut, 
«  si  j'étais  resté  dans  l'inaction.  I.Yloi- 
"  gnement  d'Antiochos  n'aurait  fait 
«  que  rendre  plus  despotique  la  domi- 

•  jouter  tout  ce  qui  est  en  deçà  du 

1  Taurus  à  leur  empire,  et  non  au 
-  voire.  -  Il  cherche  ensuite  a  pou- 
ver  que   combattre  les  Gaulois  ce 

(l)  Tite-Livc,  mil.,  ch.  44-46. 


n'était  autre  chose  que  continuer  et 
achever  la  guerre  faite  à  Antiochos , 
puisqu'ils  avaient  combattu  dans  les 
rangs  de  ce  roi;  que  les  dieux  ont  fa- 
vorisé ses  résolutions;  que  sans  la  moin- 

midable ,  et  que  ce  serait  méconnaître 
la  protection  divine  que  de  lui  refuser 
les  honneurs  du  triomphe  (1). 

VIE  SE  TOnnSE  CONTEE  LES  SCIPIONS. 

—  Malgré  tous  ces  efforts  d'éloquence, 
l'accusation  eût  peut-être  prévalu  sur 
l'apologie  si  les  parents  et  les  amis  de 
Manlius  n'eussent  énergiquement  pro- 
testé. Ils  furent  secondés  par  l'autorité 
des  anciens.  Ceux-ci  représentaient 
qu'il  était  sans  exemple  qu'un  générai 
vainqueur,  qui  avait  battu  les  ennemis, 

fut  rentré  dans  Rome  sans  char  et  sans 

venu.  Ces  voix  austères  firent  rougir 
les  oposants,  et  le  triomphe  fut  voté 
à  une  grande  majorité  (ï). 

Impuissante  contre  Manlius,  l'envie 
se  rejeta  d'abord  sur  P.  Scipion  l'Afri- 
cain. Elle  lui  reprochait  d'avoir  été 
auprès  de  son  frère,  pendant  la  guerre 
contre  Antiochos.  non  pas  un  lieutenant, 
mais  un  dictateur;  de  s'être  fait  l'ar- 
bitre de  la  paix  et  de  s'être  fait  payer 
sa  bienveillance  pour  le  roi  de  Svrie.  A 
ces  insinuations  P.  Scipion  opposa  un 
dédain  aristocratique.  Mais,  prévoyant 
bien  que  l'issue  de  cette  lutte  lui  serait 
défavorable,  il  se  retira  à  Linternes ,  oit 
il  mourut,  en  maudissant  son  ingrate 
patrie.  Sa  mort  ne  desarma  passes  en- 
nemis. Ils  se  rejetèrent  avec  une  nou- 
velle ardeur  sur  son  frère ,  L.  Scipion , 
qui  fut  accusé  de  péeulat{3]  et  condamné 
à  une  amende,  que  la  vente  de  ses  biens 
ne  put  couvrir,  preuve  certaine  de  son 
»»"•<«•-"» 

TBIOtlPIlE     DE    MAKLIUS.   —  AU 

(187)  Cn.  Manlius  triompha  des  Gau- 
lois d'Asie.  Il  avait  cru  devoir  différer 
cette  cérémonie ,  dans  la  crainte  de  se 


{î)  Voyez  plus  liant,  p.  3qH,iiûic  a,  roi.  r. 
(1)  Til'c-Live,  th.  50-6u.  Appicn, 

ftr.,  d>.  4i>. 
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voir  enveloppé  daos  l'arrêt  île  proscrip- 
tion nui  avait  frappé  le  vaiuqueurde  Ma- 
iie.e^iV.  H  savait  que  les  juges  seraient 
d'autant  plue  sévères  à  son  égard  gu'ii 
avait  relâché  les  liens  de  la  discipline,  si 
rigoureusement  maintenue  parson pré- 
décesseur. D'ailleurs,  les  excès  commis 
parses  soldats  dans  cette  ujovince  loin- 
taine n'étaient  pas  les  seuls  griefs  qu'on 
eût  contre  lui  :  on  blâmait  encore  plus 
uxquels  ils  se  livraient  tous  les 
us  les  yeux  de  leurs  concitoyens. 
,  ajoute  Tite-Lite,  le  luxe  des 

•trangères  n'entra  dans  Rome  

qu'avee  l'eiutee  d'Asie  ;  ce  fut  elle  qui    les  Klals,  un  parti  dcvimc ,  qui  faisait 

'""   1»   pour  le  6énat  la  police  de  h  (ji-e..-u  ft 

;-    de  l'Asie.  i-:t  en  taee  de  cette  foule  Je 


qa  il  avait  promis  :  partou 
continents  et  dans  les  il  , 
étaient  libres  ;  et  de  tant  de  m 
Rome  ne  gardait  pas  un  poucedelerre, 
i„i  comédie,  commencée,  avee  tant  t; 
succès  par  Flaminiuus,  aux ie:n  isilimi- 
qiie.-i,H;iilimiéi>.i\I»is<;Ti«'re1ir;i]!l;iprr 


îriiiuiipns 
it  que  [que 
t  derrière 


faiblesse,  s'irleve 
festins  des  sanee  de  Rome,  a 
arpeetdes  sation  militaire  e 
vives  ;  que    nat ,  si  habile ,  et 


a  colossale  puis- 
ic  sa  forte  organi- 
poli tique,  soii  st- 
îs  légions,  si  bra- 


festins,  que  les  cuisiniers,  qui  n'étaient 
pour  les  anciens  Romains  que  les  der- 
niers et  les  moins  estimés  de  leurs  es- 
claves, commencèrent  à  devenir  très- 
chers,  et  qu'un  vil  métier  fut  regardé 
comme  un  art.  Et  pourtant  toutes  ces 
innovations  étaient  à  peine  ie  germe  du 
luxe,  qui  ne  tarda  pas  à  faire  taiit  de 
progrès. 

Dans  son  triomphe,  Cn.  Alanlius 
étala  deux  cents  couronnes  d'or  pesant 
chacune  douze  livres,  deux  cent  vingt 
mille  livres  d'argent,  deux  mille  cent 
trois  d'or,  cent  vingt-sept  mille  tétra- 
draelimes  atliques,  riens  cent  ci  tiquante 
mille,  cistophorcs,  seize  mille  trois 
ceut  vingt  philippes  d'or  et  une  grande 

quantité  d'armes  et  de  de[n.iuill,s  sin- 
loises  entassées  sur  des  chariots-  Cin- 
quante -  deux  chefs  ennemis  mar- 
chaient devant  le  char;  uue  foule  de 
guerriers  de  tous  grades,  ornés  de  leurs 
récompenses  militaires,  venaient  à  '- 
suite  du  char,  et  les  chants  m 
entendre  les  soldats  en  l'ii 
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!)e_«lli:s  d'Amiochos  t_ 
MÈNES.  —  La  paix  qui  suivit  le  irï.l'i 
conclu  avec  Atitiochos  n'cli'ipnit  lis* 
tous  les  ferments  de  discorde  qui  en*; 
taîent  depuis  longtemps  eutre  le  rot 
de  Syrie  et  le  roi  de  Pergame.  Des  con- 
testations s'élevèrent  bientôt .  mus 
doute  à  l'occasion  des  places  ■  |  u"-\  n  : 
clins  devait  évacuer,  et  iiriien:  njio  i-.'il' 
gravité,  que  linme  lin!  intervenir. 
fut  le  vainqueur  de  MaLiiieiie.  L.  Sc^.y- 
qui ,  après  sa  ccniianiiialiiHi  i-l  lu  terti 
de.  ses  biens,  fut  eliarue  de  celte  niiv 
sion  délicate.  De  gre.  ou  de  force,  u 
'  -  différends,  et  prolita  de  si 

  Asie  pour  rassembler** 

artistes  de  Mes  -eue,  s  et  faire  r.ain 


eizreable  a  l'armée  qu'au  peuple, 
vrai  aussi  que  des  distributions  ex- 
traordinaires avaient  été.foites  aux  diffé- 


rer les  i  ules  allers  a"la  ee,.l.ia:iin  J 
jeux  que  pendant  la  guerre  contre  An- 
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tiochos  il  avait  fait  vécu  de  célébrer 
en  souvenir  de  El  victoire.  C'était  un 
moyen  sur  de  reconquérir  la  faveur  du 

Anniual i  décide  PltllSIASA  atta- 
quer KumÈises.  —  Anlinoho.s  n'avait 
probablement  agi  qu'à  l'instigation 
d'Annibal,  qui.  forcé  d'abandonner  la 
countu  roi  de  Svrie ,  s'était  refrisié  aii- 
présdH'nisias.riiiflcBithvnïi!.  L'illustre 
prns.-rit  m'  flattait  probablement,  eu 
attaquant  Kuruènes  a»  nord  et  au  sud, 
d'écraser  ce  puissant  auxiliaire  des  Ro- 
mains avant  que  ceux-ci  eussent  le 
temps  de  venir  à  son  secours.  Aidé  en- 
suite du  roi  de  Macédoine,  des  Étoliens 
et  de  toutes  les  populations  L:rec-|ues 
qui  supportaient  impatiemment  le  joug 
de  Rome ,  il  eût  pu  réaliser  son  projet 
favori,  et  venir  attaquer  ses  adversaires 
jusques  en  Italie.  Mais  la  seule  présence 
de  renvoyé  romain  suffit  pour  faire  taire 
citez  Antiocbos  toute  velléité  de  résis- 
tance auï  ordres  du  vainqueur,  et  An- 
nihal  (2;,  trompé  dans  son  espérance  de 
ranimer  la  liainerîii  Syrien  eontreltome, 
ooneentra  imite  son  action  sur  Prusias, 
qu'il  trouva  disposé  à  seconder  ses  res- 
sentiments. l,e  roi  île  Litlivnic  n'avait 
pu  voirque  d'un  œil  d'envie  le  développe- 
ment considérable  de  la|)uis<;mcedT.H- 
mènes.  La  réunion  de  Lvsimachie.de 
ia  ChersonnèsedeThraceetde.la  Mysie 
au  royaume  de  Pergame ,  allait  le  res- 
serrer étroitement  dans  ses  Etats  héré- 
ditaires et  lui  interdire  toute  tentative 
d'agrandissement.  La  ru  erre  éclata 
donc  vers  l'an  184  av.  J.-C  et  dura  au 
moins  deuv.  ans  (3). 

Stratagème  n'ANNiHAj.poun  s'em- 
parer tj'Eumènes.  —  Luménos  avait 
d'abord  obtenu  l'avantage  sur  terre  (4) , 
malgré  les  secours  que  Prusias  avait 
n-rus  .lu  roi  rie  llueedoiric.  S:ni  armée 
était  composée  de  soldats  aguerris ,  ha- 
bilement recrutés  dans  les  contrées  les 
plus  belliqueuses  de  la  Grèce.  Tout  ré- 
cemment encore,  en  combattant  dans 

(3)  Voy.  Mëm.  Je  lAcad.  des  line,  el 
BtUtt-Leilm,  LUI,  p.  37°. 

,'.■,)  Ou  ui  ui  Pies  in  lini-lri  iu-]l'in!i  Kuiueue 
victus  esset.  -  Justin,  liv.  XXXII,  ch.  i, 
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les  rangs  des  Romains,  elle  venait  d'ac- 
quérir une  nouvel  le  expérience  mil  ila  ire, 
et  il'v  prendre  l'habitude  d'une  discipline 
plus  sévère.  Néanmoins, elle  ne  put  l'em- 
porter sur  l'habileté  et  les  talents  stra- 
tégiques d'Annibal,  quand  ce  dernier 
eut  prêté  son  appui  au  roi  de  Bitbynie, 
Celle  guerre  eut  dès  lors  pour  théâ- 
tre et  la  terreet  la  mer:  sur  l'un  et  l'au- 
tre élément  le  Carthaginois  fut  vain- 
queur. Différentes  batailles  furent  li- 
vrées pendant  cette  campagne  de  deux 
ans;  mais  l'histoire  ne  nous  a  conservé 
le  souvenir  que  d'une  seule.  Les  deux 
Hottes  étaient  sur  le  point  d'en  venir 
aux  prises  :  celle  du  roi  de  Pcrgame 
l'emportait  parle  nombre  des  vaisseaux 
et  par  celui  des  équipages  qui  les  mon- 
taient. Annihal  6uppléa  par  la  ruse  à 
l' insu  Aisance  des  forces  dont  il  pouvait 
disposer.  Il  lit  rassembler  un  grand 
nombre  de  vases  en  terre  cuite,  et  y  lit 

fixé  pour  le  combat  il  convoque  les  chefs 
de  la  flotte  hithynienne,  et  leur  ordonne 
de  concentrée  "tous  b'urs  efforts  sur  le 
vaisseau  d'Eumènes  et  de  se  bornera 
se  défendre  des  null  es  a  l'aide  des  vases 
pleins  de  serpents;  ii  ajoute  qu'il  trou- 
vera bien  le  moyen  de  leur  faire  con- 
naître le  vaisseau  que  monte  le  roi,  et 
leur  promet  une  riche  récompense  s'ils 
le  lui  livrent  mort  ou  prisonnier. 

Cela  fait,  quand  les  deux  Hottes  sont 
en  présence,  avant  que  le  signal  de  l'at- 
taque nesoitdonné,  Annibai  envoie  duos 
une  barque  un  Itérant,  qui  demande  à 
remettre  une  lettre  au  roi  de  Pergame. 
On  le  conduit  aussitôt  auprès  de  ce 
priuce,  et,  sa  mission  remplie,  il  se  re- 
tire, instruit  de  ee  qu'il  voulait  savoir. 
La  lettre  ne  contenait  rien  qui  prouvât 
qu'on  avait  voulu  se  jouer  de  celui  à  qui 

et  ne  put  en  deviner  le  motif,  pourtant 
il  n'hésita  pas  à  engager  le  combat.  Ans-' 
sitôt,  les  navires  biiln  niens ,  d'après  les 
instructions  d'Annilial  attaquent  tous  à. 
la  fuis  celui  du  roi  de  Pergame,  qui, se 
voyant  dans  l'impossibilité  de  soutenir 
leur  choc,  chercha  sou  salut  dans  la 
fuite,  et  se  retiraen  toute  baie  dans  sa 
station  navale  voisine  de  ces  parages. 
Le  nv.e  de  la  llu'.te  iki^jméuienne  n'en 
pressait  qu'avec  plus  d'ardeur  ses  ad- 
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versaires,  qui,  ne  voyant  plus  d'autre 
moyen  de  résister,  lancèrent  sur  le  pont 
des  navires  de  l'ennemi  les  vases  (tout 
il  a  été  question  plus  haut.  D'abord  la 
vue  d'un  |>;iri'il  moyen  de  défense  es  cita 
une  rire  général;  niais  bientôt,  à  la  vue 
des  serments  ([in  s'échappaient  [les  vases 
brisés,  les  Pcrgaménicns,  saisis  d'effroi, 
ne  songèrent  plus  qu'à  regagner  le 
port  (1). 

EtIHKNBS  SOLLICITE    LES  SECOUES 

de  Roue.  —  Cette  singulière  victoire 
«avale  fut  suivie  de  plusieurs  autres 
suecès  obtenus  sur  terre  (2).  Aussi  Eu- 
mènes,  inquiet  sur  l'issue  de  In  guerre 
qu'il  avait  à  soutenir  contre  un  si  re- 
doutable adversaire,  crut  devoir  rc- 
courirà  ses  puissants  alliés  ;  et,eni83,  il 
envoya  à  Home  son  frère  Athénée  avee 
un  présent  de  quinze  mille  pièces  d'or  (3). 

■  ■■»   i.  pi  ■!   i  ■'■  !■  n  ■  ■:   ■  ■  i  ■  ■ 

le  sénat,  se  plaignit  vivi-nu-iil  de  ■■<:  i[ue. 
l'Iiilippe ,  contre,  les  termes  exprès  des 
traites,  uon  content  de  secourir  Prusias, 
en  guerre  avec  Pergame ,  n'avait  pas 
encore  évacué  les  villes  de  Thrace  (4) 
cédées  à  Eumènes.  On  répandit  que  si 
au  retour  l'ambassade  pergaménienne 
ne  trouvait  pas  les  prescriptions  du 
sénat  exécutées  et  toutes  les  villes  re- 

iiiisesà  Kuinènes,ili_  

longtemps  cette  infraction  l 
tés,  et  ne  souffrirait  pas  que  l'on  se.  jouât 
de  lui  plus  longtemps  (5).  En  même 

temps  on  députa   Quiuctius  l'iainini- 

nus  en  ambassade  auprès  de  Prusias  (6!, 
pour  l'inviter  à  entrer  en  accommode- 
ment avec  Eumènes  et  lui  reprocher 
l'accueil  qu'il  avait  fait  à  Annibal,  l'en- 
nemi implacable  du  peuple  romain. 


(a|  Corn  NïpQS.  ib.,  ch.  n. 
(1)  Polyli.,  hv.XXIV,  ch.  i. 
{;)  .Jjius  rt  Marumii-e.  S'oj.  pllti  tnilt. 
]      ]      I  l\    I  46  Polvte, 

(l'p)  Tile  Lire,  ihid.t  ch.  5i;fonf.  Po- 
lybc,  livre XXIV,  ch.  i.  Plut  ( Flnmm., 
A.  no)  ditqucKkraininiis  fut  envoyé  on  Asie 
auprès  de  Primas  et  de  Séleuroi;  mais  re 
'■'    □! doute snlistiiué  par  in- 


Mobt  u'Anhieal.  —  Prusias,  inti- 
midé, consentit  à  tout  ce  qu'on  exigeait 
de  lui .  et,  allant  même  au  delà  de  es 
qu'on  lui  demandait,  résolut  de  mettre 

sacrer  ses  services.  Annibal  habitait  alors 
une  petit  bourg  de  la  llithyuie  appelé 
Lybissa.  Comme  il  se  déliait  de  la  fai- 
blesse de  Prusias,  et  qu'il  craignait  tou- 
jours la  haine  des  Romains ,  il  avait 
ménagé  dans  sa  demeure  sept  conduits 
souterrains,  qui  de  ses  appartements 
allaient  tous  aboutir,  de  différents  cô- 
tés, fort  loin  du  bourg,  et  qu'on 
ne  pouvait  apercevoir  du  dehors,  mais 
dont  le  roi  avait  su  pénétrer  le  se- 
cret. Instruit  que  sa  maison  est  in- 
vestie et  cernée  par  les  satellites  de  Pru- 
sias ,  Annibal  essaye  de  fuir  par  nr"  '- 
cesissuessecrètes;  mi'~  "'  ~  '  " 
gardée,  il  si 


a  fit  d 


Prusias  et 


voyant  qu'elle 
_jeida  àmourir, 
u  qu'il  tenait  de- 
Ion  gtemps  en  réserve  pour  s'en 
-'-i,etla  but  en  maudissant 
ppelaut  sur  sa  tête  et  sur 
ses  r.iais  la  colère  des  dieui  vengeurs 
de  l'hospitalité  trahie  £1). 

Pour  achever  sa  réconciliation  aveu 
Rome,  Prusias  conclut  avec  Eumènes 
un  traité  de  pais  et  d'alliance  (ISS),  et 
ce  fut  à  cette  occasion  que  le  roi  de  Per- 
gamevinlàCyziqueavec  ses  frèreset  sa 
mère, qui,  déjà  parvenue  à  un  grand 
âge,  avait  sans  doute  désiré  revoir  une 
fois  encore  la  ville  où  elle  avait  reçu 
le  jour  (2).  Mais  la  paix  que  l'interven- 
tion de  Flamininus  avait  rendue  au 
royaume  de  Pergame  ne  fut  pas  de 
longue  durée. 

Phaenace  ,  noi  de  Pont  ,  s'empsbk 
ut;  Si.voi'i;.  —  Vr,>i  .i:s  proteste.— 
Siuope,  colonie  de  Milet,  dont  le  terri- 
toire s'étendait  jusqu'à  l'embouchure 
de  l'Haï js,  et  qui  tenait  sous  sa  dépen- 
dance Trapezuntc.Cotyora  et  CérasunW, 
était  à  cette  époque  le  principal  étahlis- 

siniml  [.Tin;  en  1>;i plik^ouie,  et  iW\y.l 
son  importance  au  développement  con- 
sidérable de  SOU  coniinerce.  I.r  rui  lJh- 
Pont,  Pharnaee  I",  ne  put  résister  à  la 
tentation  d'ajouter  une  ville  aussi  opu- 

(i)  Tile  Live,  ibîd.  ;  Plu!.,  Ha».,  cli.  ™; 
Corn.  HOp.,  Honnîtal .  ch.   i3j  Appteo. 

'(à)  Poljbéi  iîv.  XXIII,  cIl  ifi. 
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lente  à  ses  Etats  héréditaires  :  M  l'attaqua 
inopinément,  et  s'en  empara  de  vive 
force  (O-  LesRhodiens  proieskr<_:it  con- 
tre cette  conquête,  qui  portait  atteinte 
à  leur  prépondérance  maritime  en  leur 
enlevant  un  précieux  entrepôt  sur  le 


Ïae  le  roi  de  Pergame ,  son  nouvel  allié, 
emanda  a  Pharnace  qu'il  ctlt  à  évacuer 
Sinope,  sur  laquelle  il  ne  pouvait  faire 
valoir  aucun  droit  légitime. 

Le  débat  est  soumis  au  sénat 
romain.  —  Pharnace,  qui  nesouizeait 
qu'à  gagner  du  temps,  traîna  les  négo- 
ciations en  longueur.  Enfin,  il  fut  con- 
venu d'un  commun  accord  qu'on  en  ré- 


aprés  avoir  entendu  les  deux  partis, 
n'eut  pas  besoin  de  longs  discours  pour 
se  décider  :  il  répondit  qu'il  enverrait 

dier  plus  à  fond  le  différend  des  deux 

(I)Str«b.,]îv.,XII,p.5*5. 

(a)  foy.  Tite-Lîve,  liv.  XL,  ch.  a. 

(3)  Poljb.,  liv.  XXV,  ch.  4  ;  ef.  Tire-Litt, 

(■il  l'olv!..,  liv.  XXIV,  pli.  io.;Tilc-I.ive, 
liv.  XL,  ch.  ï;  tl  Diod.  de  Sic,  liv.  XXIX , 
fr.  i. 

(5]  Poljb.,  liv.  XXV,  cli.  a;  Titc-Live, 


EURE.  jsi 

Pharnace  dévaste  la  Gaiatie 
et  envahit  la  Cappadocb.  —  Pliar- 
mrt\s:ms  s'inquiéter  des  engagements 
qu'il  avait  pris,  ne  songeait  qu'à  étendre 
ses  envahissements  et  sa  puissance. 
lYiid;mt  l'hiviT  il  envoie  Léocrite,  avec 
dit  mille  hommes,  dévaster  la  Gaiatie  , 


printemps,  rassemble  ses  troupes  pour 
envahir  la  Capparhici-.  K;iiiii:iirs .  i:  iw.w 
nouvelle,  s'indigna  fort  de  voit  Phar- 
nace violer  ainsi  toutes  les  règles  de  la 
bonne  foi  ;  il  lui  fallut  cependant  faire 
comme  Pharnace  ;  et  déjà  son  armée  était 
réunie,  lorsque  Attale  arriva  de  Rome. 
Les  deux  frères,  après  quelques  confé- 
rences ,  se  mirent  en  marche.  Ils  ne 
trouvèrent  pas  Léocrite  en  Gaiatie ,  et 
reçurent  les  envoyés  de  Carsignat  et  de 
r.r.o'ur.'.  q-ii,  bit' il  qui'  njinit'rc  ;i!t.ifln;s 
.iii  |Ki'tid'>  l'iiiriirii'e.drmnndaient  qu'ils 
les  épargnassent,  et  juraient  d'obéir  à 
leurs  ordres.  Mais  les  princes  perganté- 
niens  refusèrent  de  les  croire,  à  cause 
d'une  première  trahison ,  et ,  avec  toutes 


dirent  de Calnite  ait  fli'uvp  lialv.-i :  six 
jours  après  ils  atteignirent  Parnasse. 
Là,  Ariarathe,  roi  de  Cappadoee ,  vint 
unir  ses  forces  au*  leurs ,  et  ils  enva- 
hirent le  pava  des  Mocissens. 

Aebivéb  des  commissaibes  ro- 
mains. A  peine  leur  camp  était-il 
établi,  qu'on  apprit  l'arrivée  des  com- 
missaires romains,  chargés  de  négocier 
la  paix.  Eumènes ,  qui  en  fut  informé 
le  premier,  envoya  Attale  pour  les  re- 
cevoir, pois  il  doubla  le  nombre  de  ses 
troupes ,  et  mit  tous  6es  soins  à  bien 
les  équiper,  afin  de  faire  face  aux  éven- 
tualités de  la  guerre,  etsurtout  de  mon- 
trer aux  Romains  qu'il  était  par  lui-même 
en  état  de  réduire  et  do  punir  Phar- 
nace (1). 

Lomme  les  commissaires  engageaient 
Eumènes  et  Ariuratlic  à  déposer  les  ar- 
mes, ces  deuv  princes  leur  répondirent 
qu'ils  (■faient  pri-:?  :i  îuiviv  ce  rnr.snl  ; 
maïs  ils  les  prièrent  de  leur  ménager, 
s'il  était  possible,  une  entrevue  avec 
Pharnace,  afin  que,  témoins  du  détint , 
les  lîomains  vissent  plus  a  découvert  la 
perfidie  et  la  méchanceté  duCappadocieii. 

(0  Polyb.,  liv.  XXV.  ch.  i. 
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Que  si  cette  entrevue  ne  pouvait  avoir 

ll'  U.  il;  1»;  F'l[  [  ll  .,■  ni  .i>».   I  3| 

fains  on  juges  impartiaux  et  ei|iikaliles. 
Les  députés  leur  promirent  de  taire  pour 
eux  t.nii  ci;  i[ui  scr.ik  juste  et  praticable; 
mais  ils  les  prièrent  de  faire  sortir  l'ar- 
imw  pergimicmerine  du  pays,  parce  que 
tout  cet  appareil  militaire  s'accorderait 
mal  avec  leur  présence  et  leurs  négocia- 
tions en  faveur  de  la  paix.  Euntenes  y 

conseutit,  et  le  lendemain  set  suidais 

reprirent  le  chemin  de  la  Galatie. 

Pll.UtNÀCE  REFUSE  SE  FAINE  LA 
riiN.  ■  Les  démîtes  alors  si'  rendirent 
auprès  de  Pliarnace,  et  lui  proposèrent 
d'abord  d'accepter  une  entrevue  avec 
Jiuiuènes,  leur  différend  pouvant  de 
celle  manière  arriver  plus  promptement 
à  une  solution.  I.n  repu  fiance  de  l'Iiar- 

nace  à  cet  égard  et  bientôt  son  refus 
formel  donnèrent  à  penser  aux  Romains 

que  lui-même  reconnaissait  ses  torts  et 
nu'il  se  déliait  de  sa  cause.  Mais  comme 
ils  voulaient  absolument  mettre  fini 

qu'il  eût  promit  d'entovcr  à  IVi-gnmc 
des  plénipotentiaires  oliarai;  de  taire  la 
pais  aux  conditions  qui  lui  seraientdic- 
tées.  La  conférence  ouverte  entre  les 
ambassadeurs  de  Pliarnace  et  ceux  des 
Romains  et  d'Eumèues,  ce  dernier  se 
montra  disposé  à  tout  sacrifier  au  désir 
de  rétablir  enfin  la  rancarde  ;  les  agents 
de  Pliarnace,  au  contraire,  chicanèrent 
à  propos  de  tout ,  revinrent  sur  ce  qu'ils 
avaient  accordé ,  accrurent  sans  cesse 
leurs  prétentions,  ctiani;érent  conti- 
nuellement de  pensée;  si  bien  qu'il  fut 
manifeste  que  les  commissaires  per- 
daient leur  peine  et  que  Pliarnace  n'était 
nullement  disposé  à  cesser  les  hostilités. 
Le  colloque  fut  donc  sans  résultat.  Les 
demies  romains  sortirent  de  Pergame, 
ceux  de  Pliarnace  regagnèrent  leurs 
foyers;  la  guerre  continua,  et  liumènes 
lit  de  nouveaux  préparatifs  (1). 

h'VASICN     DE    PHAKNACE    EN  Bt- 

TiiYNin.  —  Pbise  de  Ïios.  —  Pliar- 
nace, de  son  côté,  ne  resta  pas  dans 
l'inaction,  et,  pour  contraindre  Ku menés 
ii  diviser  ses  forces, ordonna  à  l.éocrite 
d'entrer  en  Bitliyuie  et  de  mettre  le 
siège  devant  la  ville  de  Tios.  La  gar- 

(0  Polyb.,  ibid.,  ch,  5, 


senlit  à  se  rendre  ;et  Léoerite,  pour  l'y 
décider,  s'engagea  à  lui  accorder  la  vie 
sauve  et  à  la  faire  escorter  pour  assurer 
so  retraite.  Mais,  aussi  peu  scrupuleux 
observateur  de  ses  serments  que  son 
maître  lui-même,  il  la  fit  massacrer 
durant  la  mute  (1). 

Ce  qui  donnait  tant  de  confiance  à 
Pharnace,  c'est  qu'il  s'était  assuré  le 
concouft  du  satrape  d'Arménie  et  de 
plusieurs  autres  princes  (2).  Il  avait 
en  outre  conclu  secrètement  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive  avec 
le  roi  de  Syrie  SéLeucos,  qui  avait  suc- 
cédé à  son  père  en  187,  et  qui  ne  son- 
geait qu'à  se  délivrer  le  plus  promp- 
tement possible,  et  par  quelque  moven 
que  ce  fût ,  des  lourdes  cbare.es  que 
le  traité  conclu  par  Antiochos  avec  les 
Romains  faisait  peser  sur  son  royaume, 
affaibli,  il  avait  donc  levé  une  année 
considérable,  et  se  préparait  déjà  à 
franchir  le  Taurus,  quand  un  remords 
de  conscience  le  prit;  et  il  renonça  à 
une  démonstration  qui  pouvait  entraîner 
sa  perte  (3). 

Il  est  probable  que  celte  résolution 
soudaine  de  SéleucOS  avait  encore  uni: 
autre  cause,  et  qu'elle  doit  être  a-tri- 
buée  surtout  à  la  préseuce  d'une  armée 
perLiaiuénienne  en  l.Veie,  où  les  Rho- 
diens  avaient  réclamé  l'appui d'Eumè- 
nes  (4)  contre  une  population  toujours 
révoltée. 

Phabuace  demande  nrc  armis- 
tice. —  EUMÈNËS  ENVOIE  SES  fbèbis 

a  Rome  poub.  hâter  la.  fin  du  la 
6UEBEE.  ' —  La  retraile  de  Sclfuccs 
dut  porter  un  coup  terrible  à  Pliar- 
nace. Il  demanda  une  trêve,  <|ui  lai 
fut  accordéepar  ses  adversaires,  ft  a  la 
suite  de  laquelle  les  différentes  partie 
beUlgérantos  retournèrent  dans  leurs 
litats.  Kumè.ues,  qui  relevait  d'uni: ma- 
ladie grave  et  qui  était  a  lors  à  Ito»'. 
y  apprit  d'Attale  la  conclusion  de  l'ar- 
mistice, approuva  ce  qui  avait  été  fui. 
et,  comme  il  craignait  sans  doute  en- 
core pour  6a  vie,  résolut  d'envoyer  j 
Roroe  tous  ses  frères,  espérant,  par 
leur  entremise,  mettre  un  terme  a  la 

(i)  Diod.  de  Sic,  liv.  XXIX,  fr.  iG. 
h)  Ver.  l'ovb.,  iiv.XSVI,  cb.  H. 
iV  P.. 

(.',)  l'alvbc,  liv.  XXV,  cli.  5,  à  Li  Cil. 
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guerre,  et  désirant  surtout  Les  recom- 
mander aux  amis  et  au»  hôtes  qu'il 
avait  à  Rome ,  et  appeler  sur  eu*  la 
protection  du  sénat. 

A  leur  arrivée  à  Rome  ,  les  jeunes  pa- 
triciens qui  avaient  vécu  dans  la  société 

guerres  d'Asie  feur  firent  un  accueil 
empressé  ;  mais  le  sénat  les  traita  avec 
encore  plus  de  magnificence.  Il  leur 
assigna  une  demeure,  un  appareil  splen- 
dide,  et  une  députation  d'honneur  se 
porta  au-devant  d'eux.  Attale,  introduit 
dans  la  curie, rappela  en  un  long  dis- 
cours lii  vieille  amitié  de  sa  famille  pour 
les  Romains;  puis  il  accusa  l'Iiarnace, 
et  pria  les  Romains  d'aviser  à  ce  qu'il 
reçût  le  châtiment  qu'il  méritait.  Les 
sénateurs  répondirent  obligeamment 
qu'ils  enverraient  bientôt  une  ambas- 
sade, qui ,  de  toute  façon  terminerait 
cette  guerre  (I), 

PilAHNACE,  ATTAQUÉ  DETOUSCÔTÉS, 
EST  RÉDUIT  A  DKHASDEB  LA  PAIX.  — 

Clauses  du  traité.  —  Cependant 
Eumènes  et  ses  allies  Ariarathe  et 
Prusias  n'étaient  pas  restés  dans  l'inac- 
tion,et,  prévoyant  bienque  la  force  seule 
pourrait  amener  P h arnace  à  mettre  bas 
les  armes ,  avaient  rassemblé  de  nou- 
velles troupes  et  combiné  un  nouveau 
plan  de  campagne,  qui,  suivant  toute 
vraisemblance,  transportait  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  tes  États  mêmes  de 
leur  ennemi  et  tendait  à  l'attaquer  tout 
à  la  fois  par  terre  et  par  mer.  Afin  d'ar- 
river  plus  sûrement  à  ce  but,  Eumènes 
avait  voulu  occuper  l'entrée  de  l'Hel- 
lespont,  pour  fermer  le  Pont-Euxîn  à 
la  navigation:  mais  les  Rhodieus,  par 
leur  résistance  ,  le  contraignirent  de  re- 
noncer à  ce  dessein  en  rendant  tous 
ses  efforls  inutiles  (2).  Sa  flotte  unie  à 
celle  de  Prusias  n'en  vint  pas  moins 
mouiller  devant  Sinope  pendant  que 
les  armées  confédérées  pénétraient  dans 
le  royaume  de  Pont. 

Pliarnaee,  effrayé  d'une  invasion  si 
soudaine  et  si  dangereuse,  se  montra 
prêt  à  subir  toutes  les  conditions  qu'on 
lui  dicterait,  et  envoya  à  ce  sujet  des  dé- 
putés à  r.uméiies  et  a  Ariarathe.  Ceux-ci 
agréèrent  ses  offres  de  paix,  adressèrent 

(0  Polibe,  W., eh. 8. 

(s)  L'olvbe, liv.  XXVII,  fr.C. 


sur-le-champ  une  ambassade  à  l'Iiarnace, 
et ,  après  l'échange  de  quelques  deputa- 
tions.la  paix  fut  conclue  eu  ees  termes  : 
-  l'ai x perpétuelle  entre  Eumènes, Pru- 
sias et  Ariarathe  ,  d'une  part,  et  entre 
Pliarnaee  et  Milhridate,  satrape  d'Ar- 
i!n;;nr\(U'  l'autre.  l'iiEirn-nce  n'entrera  en 
Galatie  sous  aucun  prétexte.  Tous  les 

gonie,  y  rétablira  les' habitants  qu'il  eu 
a  chassés,  et  rendra  les  ormes,  les  ma- 
chines et  autres  objets  qu'il  a  enlevés, 
fi  restituera  ;i  AruuMllie  ,es  lerivs  dont 
il  l'a  dépouillé,  les  biens  qu'elles  con- 
tenaient et  st's  otages.  Il  livrera  dp  plus 
à  Eumènes  la  ville  de  Tins  sur  le  Pont. 
Il  rendra  sans  rançon  tous  les  prison- 
niers et  tous  les  transfuges.  De  plus, 
sur  le  trésor  et  l'argent  qu'il  a  pris  à 
Morzias,  roi  de  Papha  la  gonie,  et  à  Aria- 
rathe, il  payera  aux  susdits  rois  neuf 
cents  talents  pour  les  fraisdela  guerre.  » 
Les  dernières  clauses  étaient  :  ~  Mithri- 
date payera  trois  cents  talents  pour 

mépris  des  traités  conclus  avec  Eu- 

parmi  les  princes  d'Asie,  Artaxias,  gou- 
verneur de  la  plus  grande  partie  de 
l'Arménie,  et  Arnsiloehos  ;  parmi  mu 
d'Europe,  le  -San n;i 1 1.:  Catolus;  parmi 
les  Etats  libres,  les  Heraeleules.  h*  Mc- 
sembriens,  les  lialiilautso'e  1;;  Miersïm- 

nèse  et  ceux  de  Cy/.ique.  Quant  aux 
otages  que  Pbarnace  était  tenu  de  four- 
nir, le  traité  eu  déterminait  le  nombre 
et  la  qualité.  Dès  qu'ils  furent  arrivés, 
les  armées  se  retirèrent  (I). 

Prusias  avait  sincèrement  secondé 
Eumènes  dans  cette  guerre,  où  s'étaient 
trouvés  engages  presque  tous  les  princes 
dp  l'Asie  Mineure.  Aussi,  le  roi  de  Per- 
game  lui  eu  témoigna-t-il  sa  gratitude 
en  lui  restituant  la  ville  de  Tios ,  que 

sance  (2). 

Les  Lyciens  réclament  a  Rome 
contre  la  tyb  annie  des  rho- 
diens.  —  L'année  qui  suivit  ce  traité 
(178),  une  députât  ion  des  Lyciens  vint 
se  plaindre  à  Rome  de  la  cruauté  avec 
laquelle  ils  étaient  traités  depuis  dix 

(i)  Fol.be,  liv.  XXVI,  ch.  fi. 
(a)  Poivl.c,  ibi,{. 


Digitizod  by  Google 


334  L'UNIVERS. 

ans  par  les  Rhodiens.  A  l'époque  où  les  nie  pour  soumettre  les  révolté;.  Les 
dix  commissaires  romains  envoyés  en  troupes  pergaménieones  durent  rosier 
Asie  pour  régler  les  affaires  des  villes  dans  la  Carie,  après  la  conclusion  de  la 
grecques,  en  exécution  du  traité  de  l'an  paix  de  179  ;  car  postérieurement  ii  tv.tc 
ISS.fesRhodiensavaientdemandéqu'en  date  les  Rhodiens  se  plaignirent  de  te 
récompense  du  zèle  et  du  dénouement  nue,  loin  de  servir  leur  cause,  les  sol- 
dont  ils  avaient  fait  preuve  envers  Rome  flats  ci'Eumènes  avaient  ravagé  quelques 
durant  la  guerre  contre  Amiodios ,  on  châteaux  de  la  Pérée(l). 
leur  cédflt  la  Lycie  et  la  Carie,  qui  Tel  était  l'état  des  choses  quand  les 
avaient  fourni  de  nombreux  auxiliaires  députés  des  Lyciens  arrivèrent  à  Rome 
au  Syrien.  De  leur  côté,  les  lliens  avaient  et  exposèrent  leursgriefs  devant  le  sénat, 
demande  qu'on  pardonnât  aux  Cariens  «  Ils  avaient  été  sujets  d'Antiochos, 
ci  .'iu\  Ly'.'itns.  en  r.o:)siiléralioji  de  Jd  disaient-ils;  mais  la  servitude  sous  ce 
parenté  qui  unissait  llion  à  la  Lycie.  prince,  comparée!  leur  situation  pré- 
Plaees  entre  cette  double  prière,  les  sente,  était  une  noble  indépendance.  Ce 
cemmissairis  ;n;ue]it  cherché  h  s;itis-  n'était  pas  seulement  la  nation  en  pi- 
laire, autant  qu'il  était  possible  ,  le  désir  "i;rnl ,  c'étaient  euskï  les  indivdiis  <|iii 
des  deux  peuples.  Ils  ne  prirent  à  l'é-  souffraient,  bous  des  tvrans,  un  véritable 
gard  de  la  Lycie  aucune  mesure  sévère,  c-cli^e.  Leurs  femmes,  lcursenfams 
et  par  condescendance  pour  les  Rho-  étaient  traités  comme  eux;  des  peines 
diens ,  leur  firent  présent  de  cette  pro-  corporelles,  le  fouet  mèine,  leur  étaient 
vince.  Mais  celte  décision  devint  la  cause  infligés.  Tour  comble  d'indignité,  on  ne 
d'une  grave  contestation  entre  Rhodes  leur  épargnait  aucune  souillure ,  aui-im 
et  les  Lyciens. Eneffet,  les  lliens,  après  déshonneur.  On  consommait  effronté- 
leurs  conférences  avec  les  Romains,  ment  les  actes  les  plus  révoltants  pour 
avaient  parcouru  les  villes  des  Lyciens,  établir  son  droit,  et  pour  bien  les  con- 
annonçant  partout  qu'ils  avaient  dé-  vaincre  qu'il  n'y  avait  pas  de  différence, 
«inné  la  colère  de  Rome  et  rendu  la  entre  eux  et  des  esclaves  achetés  à  prit 
liberté  à  la  Lycie,  tandis  que  les  députés  d'argent, 
rhodiens  apportaient  dans  leur  patrie  Lahépc 
la  nouvelle  que  les  Romains  donnaient  les  Rbooiens,  et  la.  guebiie  ru 
aux  Rhodiens  la  Carie  et  la  Lycie  jus-  Lycie  continue.  —  Touché  de  ces 
nu'iiu  IVli'vmdre.  Suri;*  foi  des  Tliens,  plaintes,  le  sénat  donna  aux  Lyciens 
les  Lyciens  envoyèrent  des  députés  a  une  lettre  pour  les  Rhodiens  :  -  Rome 
Rliodês  pour  solliciter  son  alliance,  et,  n'entendait  pas  faire  des  Lyciens  la 
de  leur  coté,  les  Rhodiens  chargèrent  esclaves  des  Rhodiens,  ni  placer  dans 
un  certain  nombre  de  citovens  d'aller  la  servitude  de  qui  que  ce  fût  des  per- 
organiserlesnouvellesprovirices.  Aussi,  sonnes  nées  libres;  de  ce  que  les  Ly- 
lorsque  les  Lyciens,  introduits  dans  ci  eus  avaient  été  placés  sous  l'autorité  el 
l'assemblée,  parlèrent  de  paix  et  d'al-  sous  la  tutelle  des  Rhodiens,  Rhodiens 
lianee,  le  prytane  des  Rhodiens,  se  et  Lyciens  n'eu  étaient  pas  moins  deui 
levant  tout  a  coup,  expliqua,  non  sans  peuples  alliés  soumis  à  la  domination  du 
quelque  aigreur,  la  méprise  qui  iivnit  peuple  romain  (a;.  - 
lu ra.  Les  Lvciens,  indignés,  déclarèrent  Cette  décision  déplut  gravement  à 
qu'ils  étaient  prêts  à  tout  brarer  plutôt  Rhodes.  L'opinion  générale  fut  que  les 
que  d'obéir  à  Rhodes  (1).  Romains  voulaient  mettre  les  Rbodieu 
Ils  tinrent  parole,  et  opposèrent  à  la  aul;  prises  avec  les  Lvciens,  a  lin  d'e- 
tyrannie  de  leurs  oppresseurs  la  résis-  puiser  leurs  trésors  et  leur  matériel  de 
tauce  la  plus  opiniâtre.  Elle  durait  en-  guerre  et  île  k-s  punir  ainsi  d"S  lii-pfïi- 
corependantlaeuerred'Iîiimènescontre  r'ons  "voranle»  qu'ils  avaient  montrées 
Pharnace;  et  eili-devai!  Mmluisisnt  à  ce  prince  la 
un  caractère  tellement  grave,  qui!  les  i'ilc  île  .Sc.leiicos  ,  Laodicc,  son  épouse. 
Rhodiens  se  virent  dans  la  nécessite  et enréparant leur flotteaveclessecours 
d'invoquer  les  secours  du  roi  de  Perga-      (i)  p<|[jlw  ||v  xxvn  fr  6 

(i)Titc-LÏvc,'liï.  XLI,ch.  '  6  (io);  Pt» 


(i>  Poljbe,  5EXHL  3.  lybe,  lit.XXYI,  fr! 
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constTuctionetavaitdécernéunebande--    Cependant,  Persée  commença  par  de- 


lette  d'or  à  chacun  des  matelots  qui  lui 
«valent  amené  son  épouse  (1|. 

Néanmoins,  le  sort  des  Lyciens  _. 
fut  [>oinl  adouci,  et  la  guerre  durait  eu- 


mander  ausénatlapermissioiMlt.'  pren.lrr 
le  titre  de  roi  (t);  et  quand  il  eut  pagné 
du  temps  par  cette  bassesse,  il  reprit  les 
lir'.j.-ls-  (k-  sonncro.  l'aito-U  i!  dicrdie 


dans  aucun  détail  sur  cette  lutte ,  pré- 
occupé qu'il  est  des  grands  événements  qu' 
où  la  puissance  romaine  est  en  jeu.  fait 

PflRPÀBATIFS    DE  PEESÉE  CONTEE 

les  Romains.  —  C'est  qu'en  effet  Rome 
voyait  déjà  grossir  un  nouvel  ora»e  ;  et 
cette  fois  encore  e'était  en  Macédoine 
que  les  nuages  s'amoncelaient. 

Plulippe  avait  prêté  un  loyal  ce 
aux  Romains  dans  leur  guerre 
Antioclios;  et, 
servi  ce,  Scipioi 

qui  lui  avait  été  imposé  après  Cyno- 
céphales. Cependant  cette  amitié  "était 
toute  de  circonstance  :  le  sénat  redou- 
tait Philippe ,  et  à  chaque  occasion  fa 


e  Rome, 


le  rôle  o" 
attaque  quand  elle  i.  _ 
préparatifs,  et  tout  le  monde 
vaincu  et  soumis  par  Romesesouievera 
contre  elle.  Mais  nous  verrons  bientôt 
que  l'accomplissement  d'une  semblable 
tâche  était  au-dessus  îles  l'un  es  de  l'er- 


au  mépris  de  la  dignité  royale,  il  voulut 
le  forcer  de  comparaître  par-devant  des 
commissaires  romains,  pour  s'expliquer 
sur  les  plaintes  d'une  ville  de  Thrace. 
Philippe ,  indigné ,  ne  songea  plus  qu'a 
la  guerre,  et  commença  en  secret  ses 
préparaLifs  (3). 

Philippe  avait  deux  fils,  Démétrios 
et  Persée.  Le  premier,  envoyé  en  otage  à 
Home,  avait  gagné  l'amitié  du  sénat, 
qui  le  flattait  ét  cherchait  à  se  l'atta- 
cher, afin  de  mettre  la  désunion  entre 
les  deux  frères.  Cette  politique  réussit. 
A.  peine  Démétrios  fut-il  de  retour  en 
Macédoine ,  que  Persée  l'accusa  d'avoir 
voulu  le  faire  assassiner.  Philippe  pré- 
venu contre  son  fils ,  le  fit  empoisonner, 
et  mourut  quelque  temps  après  (170), 
de  honte  et  de  cliagriu  [4). 

Arriverainsi  au  trône  par  te  meurtre 

(i)  l'olybe,  Ut.  XXVII,  fr.  7. 

(■jj  M  LycU  ((Utxnie.  ,,L'i'  idem  !eni|.ns  Jll 
Rhodm  bel!o  vexaljauUir.  c.\Lcrjtui  mu 
iuter  se  bdls,  quo  (jusque  moJû  gesla  lunl , 
jiericnjui  non  opéra  est  satis  superque  ouci  is 
iinliiH-iiii  rpî  a  jioimlu  i-oniimu  iji'-ilas  sitl- 
Imtc.»  Tile-Livc,  ;{;</.,  ch.  i5  (3o). 

(i)  -lit.-iive,  lit.  \\\:\,  rli. 

(t)  Id,  liv.XL,ol,.  5-S6. 


Edmènës 
Épiphanes  sue  le  troheiie  Syrie,— 
Tel  était  l'état  des  choses  quand  Antio- 
exemptédu tribut  ohos, fllsd'Antiochos  le  Grand,  qui  avait 
étélongtemps  à  Rome  comme  otage,  fut 
rappelé  en  Syrie  par  son  frère  aine,  Sc- 
leucos,  qui  envoyait  pour  le  remplacer 
son  propre  fils  Dr.  mu  trios.  Il  se  confor- 
mait ainsi  aux  clauses  du  traité  qui  obli- 
geait à  changer  de  temps  eu  temps  les 


lénes,  que  Béleucos  périt  victime 
omplots  d'Héliodoro,  un  de  ses 
euurtisans.  Celui-ci  aspirait  au  trdne; 
mais  Eumèneset  Attale  l'en  chassèrent, 
pour  y  faire  monter  Antiochos.  Ils  se 
flattaient  par  un  si  grand  bienfait  de 
s'en  faire  une  créature;  car  quelques 
légers  griefs  avaient  commencé  à  leur 
rendre  l'aoïitic  (lesRomainssuspecte(3). 
Ils  trouvaient  sans  doute  que  Rome 
leur  avait  montré  bicu  peu  de  zèle  pen- 
dant la  guerre  qu'ils  avaient  soutenue 

à  séparer  leurs  intérêts  de  ceux  de  Rome; 
et  leur  haine  contre  Persée  assurait 
aux  Romains  leur  coopération  et  leur 
dévouement  dans  les  é" ''~ 

les'  projets  de  Perséb.  —  Persée, 
qui  ne  songeait  plus  qu'à  réaliser  ses 
plans  de  guerre,  envoyait  ses  agents 

(1)  Id.,ibid.,  ch.  58. 

(1)  Tilc-Live.,  liv.  XLI,ch.'u. 

(i)  Titc-I.ivc,  liv.  XLI,  ch.  ao(i5). 
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non -seulement  auprès  de  toutes  les  na- 
tions de  la  Grèee,  [unis  même  île  ouïtes 
les  villes,  et,  il  force  de  |irom esses  plutôt 
que  de  services,  les  gagnait  à  son  parti. 
Les  esprils  étaient  eu  grande  partie  fa- 
vorables à  sa  cause  et  plus  portés  pour 
lui  que  pour  Eumènes;  et  pourtant 
taillis  les  villes  de  la  Grèce  et  la  plu- 
part de  leurs  etiets  .uaii'in  les  plus  sran- 
des  et  les  plus  réelles  obligations  à  Ku- 
mènes, qui  se  conduisait  sur  le  irflne 
île  telle  sorte  que  les  villes  île  ses  États 
n'eussent  pas  voulu  changer  leur  sort 
pour  celui  d'aucune  république  (1). 

Pour  hflter  l'explosion  île  la  guerre, 
qui  ne  pouvait  manquer  d'éclater  eut  m 
les  Romains  et  l'erscc,  Eumènes  se  ren- 
dit à  Rome  avec  un  mémoire  où  il  avait 
déposé  le  résultat  complet  de  ses  infor- 
mations sur  les  préparatifs  du  Macédo- 
nien [2).  A  son  arrivée  il  reçut  le  plus 
honorable  accueil.  Introduit  dans  le  sé- 
nat il  avertit  l'auguste  assemblée  qu'elle 
doit  préveuir  les  i  [jln_prisi's  il.:  IVrsee. 
Héritier  lies  projets  de  Philippe,  formé 
à  son  école,  accoutumé  dès  l'enfance 
au  métier  des  armes,  il  exerçait  sur  les 
villes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  et  sur  les 
rois  eux-mêmes  une  influence  morale 
telle  que  tous  recherchaient  son  alliance. 
Il  a  pour  lui  les  Thébains,  les  Étolîens. 
Son  armée  se  compose  de  trente  mille 
hommes  de  pied  et  de  quinze  mille  de 
cavalerie.  Il  a  des  approvisimnieineuls 
peur  rli<  ans  :  -es  eiitïres  regorgent  d'ar- 
gent à  un  tel  point  qu'il  a  toute  prête 
pour  un  pareil  nombre  d'à  nuées  la  solde 

troupes  macédoniennes ,  et  cela  non 
compris  le  revenu  annuel  qu'il  tire  de 
ses  mines  royales  ;  il  a  entassé  dans  ses 
arsenaux  des  armes  pour  trois  armées 
de  celte  force.  Et  pour  se  recruter,  du 
jour  où  la  Macédoine  lui  manquera ,  il 
dispose  rie  la  Tlirarc,  source  inépuisable 
de  soldats.  •  Si  j'ai  traversé  les  mers 

•  pour  venir  vous  éclairer  sur  les  pro- 

•  ietsdeeelamhitienx.c'estqueje  voyais 
"  les  plusillustres  cités  de  l'Asie  mettre 
»  à  chaque  instant  leurs  intentions  dans 

•  un  plus  grand  jour,  et  prêtes,  si  l'on 
«  n'y  veillait,  à  avancer  si  loin,  qu'il 
«  leur  serait  impossible,  quoiqu'elles  en 


«  eussent,  de  revenir  sur  leurs  pas;c'est 

■  que  ja  comprenais  combien  la  partis 
serait  inégale  entre  vous  et  lui,  lui 

•  sur  le  pied  de  guerre  «t  ne  reculant 
«  devant  aucun  crime,  et  vous  sur  le 
■•  pied  île  paix,  fidèles  observa  leurs  ili-- 

•  traités.  Maintenant  que  j'ai  rempli  un 

•  devoir  de  conscience,  il  ne  me  reste 
»  plus  qu'à  prier  les  dieux  aiinquevous 

■  preniez  la  défense  et  de  vos  propres 
»  intérêts  et  des  nôtres  aussi,  de  nous 
"  nui  sommes  vos  allies,  vos  amis,  et 
«  dont  l'existence  dépend  de  vous(l)  ■. 

Ce  discours  produisit  son  effetsurle 
sénat.  Du  reste  on  ne  sut  pour  le uniment 
rien  autre  chose  que  le  lait  ili*  l'ailiiii-- 
sion  du  roi  dans  le  sénat,  tant  on  lar- 
dait religieusement  le  silence  sur  tout  ce 
qui  si'  passait  dans  cette  auguste  as-.Mi- 
blée.  Ce  ne  fut  qu'après  la  cuerre  ter- 
minée que  les  paroles  pronoaeei's  par 
le  roi  et  la  réponse  qu'on  lui  nvail  adres- 
sée transpirèrent  dans  le  public.  Le  lan- 
mïu  arrosant  des  députes  de  Persée  ne 
lit  qu'exaspérer  riaiantage  les  sénateurs, 
déjà  prévenus  par  les  rapports  d'Humé- 

Insinuations  mal  v  Et  ll  as  tes  n  ks 
Rhooiens  costae  Eumènes.  —  Tou- 
tes les  cités  de  la  Grèce  et  de  l'Asie 
s'iiu|uieiaieitt  de  ee  que  les  députe!;  à- 
Persée,  de  ee  qu'I-'.u menés  avaient  hit 
dans  lu  sénat,  et,  persuadées  que  le 
voyage  du  roi  de  l'ergaino  aurait  quel- 
que inlluenee  sur  les  résolutions  (lf< 
Romains,  la  plupart,  sous  rhlféreiits  pre- 
textes,  avaient  envoyé  des  députés  à 
Rome.  Il  y  avait  entre  autres  une  dè- 
putation  des  Rliodiens.  Satyros,  qui  en 
était  le  chef,  no  doutant  pas  qu'Eu- 
mènes,  en  accusant  Persée,  n'eût  pas 
épnique  ses  compatriotes ,  employais 
crédit  de  ses  notes  et  île  ses  amis  pi.r 
obtenir  d'être  entendu  coiitrameHin:- 
ment  avec  ce  prince.  Il  obtint  enfin 
cette  faveur,  mais  n'en  profita  que  pour 

ciens  contre  Rhodes,  et  d'être  pour  l'A- 
sie un  dominateur  plus  tyrannigue  que 
ne  l'avait  été  Aiitiochos  hii-mf  nu'.  O 
discours  fut  très-populaire  chez  les 
Asiatiques,  où  Persée  avait  déjà  lie  U'-.:- 
nombreux  partisans;  mais  il  déplut  au 


(i)Tite-Live,  ;iW.tcli.  i 


i3. 
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sénat,  et  rendit  la  négociation  de  Saty- 
res infructueuse  pour  sa  république  et 
pour  lui-même.  La  conspiration  fie  tant 
de  haines  contre  Kumcni's  h.;  servit  qu'à 
iuï  rendre  les  Romains  plus  favorables; 
aussi  lui  décerna-ton  1rs  plus  grands  h  (Mi- 
neurs., et  joignit-on  aux  riches  présents 
qui  lui  furent  faits  le  don  de  la  chaise 
curule  et  du  b3tnn  d'ivoire. 

PERSÉE  TENTE  DE  FAIRE  assàssi- 
mer  le  noi  dk  Pergane.  —  Instruit 
lie  ce  qui  venait  de  se  passer  à  Rouie, 
l'erséen'en  conçoit  que  plusdehaine  con- 

pri  nce  soit  le  préludedeta  guerre, et  gagne 
le  Cretois  Evandre,  chef  des  auxiliaires, 
ainsi  que  trois  Macédoniens,  accoutumes 
à  prêter  leurs  bras  a  de  pareils  forfaits, 
et  les  charge  de  tuer  le  roi.  11  leur  donné 
une  lettre  pour  une  femme  de  distinc- 
tipn ,  nommée  Praxa  ,  à  laquelle  il  était 
uni  par  les  liens  de  l'hospitalité,  et  qui, 
v:ir  s,m  cre.lit  et  pur  sa  fortune,  tenait  le 
premier  rang  à  Delphes,  où  il  paraissait 
constant  qu'Eumèncs  se  rendait  pour 
offrir  un. sacrifice  à  Apollon.  Les  as- 
sassins prennent  les  devants,  et  n'ont 
plus  qu'a  chercher  uu  lieu  favorable.  En 
montant  de  Cirrha  au  temple,  avant 
li'nrrm-r  ik'iu  l:;ibir.és.  ou  Irriuiai; 
sur  la  gauche  les  ruines  d'un  édifice  dont 
il  ne  restait  plus  que  les  fondements ,  et 
le  long  desquelles  ou  ne  pouvait  guère 
passer  i|ii'un  à  un  ;  adroite,  le  terrain  é- 
boulé  laissait  un  précipice  assez  profond. 
Les  meurtriers  s'embusquent  derrière 
ces  décombres,  et  pratiquent  quelques 
degrés  pour  se  former  une  sorte  de  pa- 
rapet ,d'où  ils  pourront  tirer surle  prince, 
au  moment  où  il  viendra  à  passer.  D'a- 
bord ,  en  partant  du  rivage.  Eu  mènes 

se  resserrant  obligea  le  cortège  à  se  dé- 
doubler pour  former  une  longue  file. 
Parvenu  a  l'endroit  où  il  fallait  passer 
un  à.  un,  le  roi  entre  dans  le  sentier, 
précédé  du  chef  étolien  Panlaléon,  avec 
lequel  il  s'entretenait.  Tout  à  coup  les 
conjurés  débusquent  et  font  rouler  demi 
pierres  énormes,  dont  l'une  frappe  Ru- 
mines à  la  tête,  et  l'autre  lui  meurtrit 
l'épaule,  au  point  de  la  priver  île  toute 
sciiMl.iiliié,  Cette  attaque  estsuivied'uue 
gréie  de.  cailloux  dont  la  pente  du  lieu 
rend  l'atteinte  plus  meurtrière.  A  la  vue 
22e  Livraison.  (  Asie  Mineure.  ) 
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et  les  gardes  prennent  la  fuite;  Cintré- 
jlide  Pnntaléon  reste  seul  pour  le  dé- 

I.es  brigands,  après  avoir  hlessé  le 
prince,  n'avaient  plus  qu'à  tourner  la 
masure  pour  venir  l'achever;  mais, 
croyant  le  meurtre  consommé,  ils  pri- 
rent la  fuite,  et  gagnèrent  les  hauteurs 
du  Parnasse  avec  une  telle  précipita- 
tion, qu'ils  tuèrent  un  des  leurs  qui,  ne 
pouvant  les  suivre  dans  ees  routes  es- 
carpées, retardait  leur  marche  et  les 
mettait  en  danger  d'être  découverts,  s'il 
venait  à  être  pris.  Cependant  les  courti- 
sans d'abord,  puis  les  gardes  et  la  suite 
reviennent  auprès  du  roi ,  et  l'enlèvent 
privé  de  tout  sentiment.  Un  reste  de 
chaleur  et  un  battement  du  cœur  font 
muer  qu'il  vit  encore,  toutefois  sans 
laisser  l'espoirde  le  conserver.  Quelques- 
uns  desgardcsse  jettent  sur  la  trace  des 
brigands ,  et  les  poursuivent  jusqu'au 
sommet  du  Parnasse,  tuais  reviennent 
après  une  course  aussi  fatigante  qu'inu- 
tile. Le  lendemain,  dès  qu'F.umènes 

harquerent  et  le  transportèrent  d'abord 
à  Corinthe ,  puis  à  Egine.Là ,  on  pansa 
ses  blessures  dan-  u:  pins  :>ivml  Mvrel. 
sans  laisser  approcher  personne,  au 
point  que  le  bruit  de  sa  mort  se  répan- 
dit jusqu'à  Rome  et  même  jusqu'en 
Asie.  Attolc  y  ajouta  foi  avec  une  cré- 
dulité peu  digne  de  l'amitié  fraternelle 
qui  les  unissait;  il  l'annonça  à  la  reine 
sa  lidlu-smur  et  au  gouverneur  de  la  ci- 
tadelle, dans  le  langage  d'un  héritier 
dont  les  droits  à  la  couronne  étaient 
incontestables.  Euméncsdii!  en  rire  ins- 
truit; et,  quoique  déterminé  à  dissimuler 
son  mécontentement,  il  ne  put  s'empê- 

son  frère,  de  lui  reprocher  sa  précipi- 
tation a  demander  la  main  de  la  ret- 

"  Rome  se  prépare 
f'UERRF.  DEMACÉnoiNE.  —  Cet  attentat 
n'élait  pas  le  coup  d'essai  de  Persée.  Il 
avait,  disait-on  .  après  la  mort  de  son 
père,  tué  sa  femme  de  sa  propre  main, 
et  commis  de  nombreux  assassinais  au 

(i)Tiir  Live,  /*«(.,  ch.  i5  cl  i6.  Cf.  Disi. 
de  Sic,  liv.N.X>;  h:  3.  l'I marque, dett-mour 
fraternel,  cli.  i. 
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l'hospitalité  à  ISruiidusium  chez  ie  pre- 
mier citoyen  de  cette  ville,  L.  Rammius. 
Persée  tenta  de  le  s^cner  et  d'obtenir 
de  lui  qu'il  empoisonnerait  tous  ceux 
qu'il  lui  désignerait  par  lettre.  Il  se 
cliarfit'.iitdefiHiniir  le  poison.  M  Bis  Ram- 
mius, persuadé  qu'il  ne  larderait  pas  lui- 
même  à  en  connaître  les  effets,  trompa 
Persée  par  de  vaines  promesses  et  se 


il  (!>. 


reliai 


tre  tenté  sur  lyniiciies  augmentèrent 
encore  l'aoimosité  des  Romains  contre 
le  fils  de  Philippe,  dans  lequel  d'ailleurs 
ils  voyaient  avec  raison  le  seul  obstacle 
qui  pût  entraver  l'exécution  de  leurs 
vues  ambitieuses  sur  lo  Grèce  et  sur 
l'Asie.  La  guerre  fut  donc  résolue,  mais 
dit'l'eree  jusqu'à  l'année  suivante.  Ln  at- 
tendant, ou  envova  eu  Asie  et  dans  les 
îles  deux  députés  qui  devaient  s'assurer 
des  dispositions  îles  alliés  de  Rome,  res- 

s'ossurer  s'ils  n'avaient  pas  prêté  l'oreille 
am  soilinilalmus  de  l'ersée  (2). 


de  Cappadoi 


ce  roi.  Ils  annoncèrent  que  leur  ~ 
désirait  que  ce  jeune  prince  fdt  élevé 
n  Rome,  afin  que,  dès  son  enfance  il 
s'habituât  aux  mœurs  romaines  et  se 
liât  d'amitié  avec  les  Romains  eux- 
mêmes;  qu'il  les  priait,  iion-seuli'iucu'. 
de  le  conlier  à  ta  ^arde  d'un  liôle  privé, 
mais  de  le  placer  même  sous  une  sorte 
de  patronage  et  de  tutelle  publique.  On 
s'empressa  de  répondre  a  ce  dcsir(3). 

Rapport  des  députés  envovbb 
de  Home  EN  Obi  but.  —  Oepenuanl 
Kunieues,  qui  a.Jit  été  «ter...  »™i 
Inn^lroilB  à  Kïiîie  pir 
aussi  diÎDcil*  que  dan; 


permit,  il  partit  pour  Perg 

(i)TileLi.»,lit  Xl.lt.rh.  f 

<=.)  I<l.,i*irf.,ll,.,g. 
(3)  m.,  iti,L 


ï,  et  y 


pressa  ces  préparatifs  avec  toute  l'ac- 
tivité qu'on  devait  attendre  de  son  res- 
sentiment. Ce  fut  là  que  les  ili  |n:;o;  io- 
mains  vinrent  le  trouver  |K»ur  le  iiMcittr 
d'avilir  éeliappé  a  un  si  grand  péril  (l). 
Puis  ils  revinrent  à  Home  et  annoncè- 
rent nu'i  Iss'cl  aient  abouchés  ai  ee  Antio- 
ebos  en  Syrie,  avec  Itolémée  à  Aleian- 
drie.avec  Lumènesà  Pergame;quetous 
ces  princes  avaient  été  en  butte  aux  sol- 
lieitations  des  émissaires  de  Persée, 
mais  qu'ilsdemeurBient  invariables  dam 
leur  fidélité,  qu'ils  s'étaient  e  ii-iaiy*  r. 
fournir  au  peuple  romain  tout  ce  ipi'il 
leur  demanderait;  qu'ils  avaient  aussi 
visité  les  villes  alliées,  qu'elles  étaient 
toutes  fidèles ,  à  l'exception  de  Kliodcs 
où  ils  avaient  trouvé  les  esprit?  |]<>rta:itî 
et  pervertis  par  les  conseils  de  Persée. 
Pour  atténuer  l'effet  de  ee  rapport  les 
Rhodiens  envoyèrent  des  députés  pout 
se  justifier  des'amisnnons  pijiiëïi  cj;i- 
tre  leur  république  (2). 

De  jour  eu  jour  la  atterre  devenait 
plus  imminente.  Ce  n'était  pas  seule- 
ment la  villa  de  Rome  et  l'Italie,  mail 
tous  les  rois,  toutes  les  cités  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  dont  l'attentiun  éhit  l'ure 
sur  la  guerre  entre  la  Macédoine  et  le) 
Romains.  Pour  ne  parler  ici  que  de 
l'Asie  Mineure,  Kumr.nes,  indépendant- 


députés  d'Ariarothe, 


ttde  si 


é  par 


l'attentat  de  Drlpiie.s.  l'f usins ,  ni  >!; 
liitliynie,  était  résolu  à  observer  la  neu- 
tralité et  à  attendre  l'événement  :  Les 
Romains  ne  |>ou  voient  trouver  juste  qu' il 
portât  les  armes  contre  le  frère  de  sa 
femme;  et,  par  sa  soeur,  il  trouverait 
grflee  auprès  de  Persée  vainqueur.  Aria- 
rallie,  roi  de  Coppadoce,  outre  les  se- 


]néni'S  ili-jniis  (|ti'ii  elail  devenu  Fi:n  p- 
rent.  Telles  étaient  les  dispositions  des 
rois  ;  mais  celles  des  républiques  et ;i i i- !"■  I 
tout  opposées,  le  peuple,  presque  pat- 
tout,  penchait  pour  Persée  et  pour  1rs 
Macédoniens.  Les  députés  (le  plusieurs 
d'entre  elles  avaient  eu  des  enlr««rs 
avec  lui  dans  l'ile  de  Samotlirace<3)- 

(■JUte Lin,  liv.TtLTI,  ch.  iB. 
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Chez  les  grands ,  au  contraire ,  on  pou- 
vait distinguer  des  tendantes  diverses. 
Les  uns  avaient  pour  les  Romains  un 
zèlesioutré  que  l'excessive  chaleur  qu'ils 
mettaient  à  le  montrer  paralysait  leur 
influence,  La  plupart  d'entre  eux  ne 
voyaient  dans  les  services  qu'ils  pou- 
vaient rendre  à  Rome  qu'un  moyen  do 
s'élever  dans  leur  patrie.  Un  autre  parti, 

de  gens  que  leurs  dettes  et  i'élat  déses- 
péré de  leur  fortune  poussait  dans  le 
torrent  des  révolutions  et  ne  penchaient 
pour  l'ersce  que  parce  qu'ils  te  savaient 
plus  populaire.  Une  troisième  opinion, 
celle  des  âmes  honnêtes  et  sensées,  pré- 
férait, dans  le  cas  où  le  choix  d'un 
maître  lui  appartiendrait ,  l'autorité  des 
Romains  à  celle  de  Persée.  Laissés  lilires 
arbitres  de  leur  fortune,  ils  auraient 
éloigné  l'idée  de  voir  l'une 'des  deux  puis- 
sances s'établir  sur  les  débris  de  l'autre; 
ils  trouvaient  préléraole  que,  sansessajer 
leurs  forées,  elles  prolongeassent  leregne 
de  la  |iaix.  Entre  ces  deux  puissances  le 
«omble  du  bonheur  pour  les  républiques 
serait  que  l'une  protégeât  toujours  les 
faibles  contre  les  entreprises  de  l'autre, 
tes  derniers  observaient  silencieux  et 
calmes  la  lutte  des  partisans  de  l'une  et 
l'autre  faction  (IJ. 
Les  consuls  proposent  io  peuple 

Jl  O.M  A  IN  DE  TA3TU-:  LA  GCEnttE  \  Per- 
sée. —  Par  l'ordre  du  sénat,  les  consuls 
firent  au  peuple  réuni  en  comices  par 
centuries  la  proposition  suivante  :  «  Con- 
sidérant que  l'ersée,  fils  de  Pbilippe, 

traité  fait  avec  son  père  et  renouvelé 
aveu  lui-même  depuis  la  mort  de  snn 
père,  a  porté  ses  armes  chez  des  alliés 
ou  peuple  romain,  a  dévasté  leurs  cam- 
pagnes et  occupé  leurs  villes;  considé- 
rant qu'il  a  conçu  des  projets  de  pré- 
paratifs de  guerre  contre  les  Romains 
et  que,  dans  cette  iiilmîiiui,  il  a  rassem- 
blé des  armes,  des  soldats  et  des  vais- 
seaux; s'il  pe  donne  pas  satisfaction  à 
cet  égard,  qu'il  plaise  au  peuple  que  la 
guerre  lui  soit  faite  tî).  » 

En  même  temps,  des  députés  avaient 
été  envoyés  à  Persée  pour  lui  présenter 
les  réclamations  de  la  république  et  lui 

(  0  Tilc  Line,  llr.  Xl.ll,  ch.  îo  et  3o. 
(a)  M.,  iiid. 


annoncer  que,  s'il  n'y  faisait  droit,  toute 
amitié  et  toute  alliance  était  rompue. 
Leur  rapport  enflamma  encore  la  colère 
et  la  haine  du  sénat  contre  le  roi  de  Ma- 
cédoine ;  partout  ils  avaient  vu  les  pré- 
paratifs de  guerre  les  plus  énergiques  et 
n'aïaienl  m  ijii'i'i  izrand'peine  arriver 
jusqu'au  roi,  qui  s'élait  montré  plein 
d'arrogance  et  leur  avait,  en  quelque 
sorte,  inlimé  l'ordre  de  sortir  de  ses 
l::tat-î.  Il  ili'vennit  impnssihle  lie  différer 
plus  longtemps  les  préparatifs  de  guerre 
et  ils  furent  poussés  avec  activité  (i). 
Le  commandement  de  l'armée  de  Ma- 
cédoine fut  confié  au  consul  P.  Lici- 
nius  (2)  et  celui  delà  flotte  au  préteur 

Rome.  —  Toutefois  ni  l'armée,  ni  la 

encore  pu  envoyer  qu'un  préleur  avec 

précédaient  l'année ,  et  par  leur  seule 
présence  ils  détruisirent  les  alliances 
que  Persée  avait  mis  sept  ans  a  s'assurer 
dans  la  Grèce  Persée  se  laissa  lui-même 
tromper  par  de  belles  paroles.  Il  en- 
voya a  Home  deux  ambassades  et  solli- 
cita de  Morcius,  ie chef  des  commissaires 
romains,  une  trêve  que  celui-ci  s'em- 
pressa de  lui  accorder  en  lui  faisant  es- 
pérer qu'on  lui  accorderait  la  paix  (3). 

Les  Hmooienss'ijnissent  a  Rome 
contée  Pehsee.  —  Le  sénat  ne  s'était 
pas  contenté  des  ressources  nue  pou- 
vaient lui  offrir  Home  et  l'Italie.  Une 
commission  avait  été  envoyée  en  Asie 

On  attachait  surtout  une  grande  impor- 
tance à  l'accession  des  Rhodiens.  qui 
pouvaient  être  non-seulement  des  par- 
tisans, mais  aussi  des  auxiliaires  utiles 
et  puissants.  Ils  hésitaient  encore.  Le 
prvtnne  I  léjxsilorhos  leur  prouva  que 
la  seule  alliance  qui  pût  leur  offrir  des 
garanties  était  celle  de  Rome.  Il  fallait 
donc  prévenir  les  justes  demandes  de 
cette  république  et  mettre  dans  les  pré- 
paratifs d'une  (lotte  respectable  d'autant 
plus  d'empressement  et  de  7-è.lc  qo'on 
réfuterait  par  là  les  insinuations  mal- 
Ci)  file  Lits,  If*  XLlf,  di.  a6  et  aj. 

(,)  id        cb.  3», 

(3)Id.,,tef.,  ch.  (7. 
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veillanlesd'Eumènes.  Ces  sages  conseils 
tirent  cesser  toutes  les  incertitudes,  et 
i|ij:i!]it  les  commissaires  rom.iins  arri- 
vèrent on  leur  montra  une  flotte  de 
quarante  voiles  équippée  et  montée. 
L'exemple  de  RI  iodes  et  les  actives  dé- 
marches des  commissaires  contribuèrent 
puissamment  à  ramener  les  esprits  des 
villes  d'Asie  (1). 

PEIISËE  DEMANDE  AUX  RHOIJTENS 

hé  RKSTEH  NEUTRES.  —  Pereée,  de  son 
coté,  rentré  en  Macédoine  à  l'issue  de 
sa  conférence  avec  les  Romains,  écrivit 
aux  Rhodiens  une  lettre  où  il  les  enga- 
geait à  demeurer,  pour  le  moment  du 
moins,  tranquilles  spectateurs  des  êvé- 
iiniienls.  >i,  si  les  Romains,  au  mépris 
des  traités ,  entreprenaient  la  guerre 
contre  la  Macédoine,  à  jouer  le  rôle  de 
médiateurs.  <.  La  paix,  ajoutait-il ,  est 

■  îivniitaseusc  pour  tous,  maïselle  in- 

■  léresic  surtout  les  Rliodïeus.  Plus  ils 
-  sont  jaloux  de  l'égalité  et  de  l'indé- 
■■  [tendance,  plus  ils  doivent  se  montrer 
•  au  premier  rang  pour  déreodra  leur 
«  liberté  et  celle  des  autres  Grecs.  Ils 
«  ne  doivent  attendre  que  sujétion  et 

■  asservissement,  une  fois  qu'il  n'y 

■  aura  plus  de  recours  ouvert  qu'au- 
.  près  de  Rome.  »  Ce  langage  flattait 
les  sentiments  secrets  du  plus  grand 
nombre  ;    mais   la    prudence  l'em- 

[■!  i'on  lit  nv  nuire  à  Persée  qu'il 
devait  s'abstenir  désormais  de  rien  de- 
mander aux  Rhodiens  qui  les  expo- 
sât à  paraître  contraires  aux  désirs  cle 
(tome  (2). 

ErJMÈNES  ET  AtTALB  AUXILIAIRES 
DES    RoMAlHS  DANS    LEUR  GUEBHE 

CONTRE  Perske.  —  Persée  avait  clé  la 
dupe  de  Marcius.  A  la  faveur  des  négo- 
ciations entamées,  Romeavait  poursuivi 
activement  la  levée  de  ses  troupes,  et, 
quand  tout  fut  prêt,  les  députés  macé- 
doniens revinrent  annoncer  à  Persée 
qu'il  fallait  abandonner  tout  espoir  de 
pais.  C'est  alors  qucLicinius  etc.  Lucré- 
tius  reçurent  l'ordre  d'entrer  en  campa- 
gne (3)*  Le  consul,  dëbarqucà  Apollonie, 
traversa  sans  obstacle  l  Épire,  l'Atlia- 

(i)Polybe,  liï.  XXVII,  ch.  3.  Tife  Live, 
lit.  XI.II,  cl..  .",5. 

(a]  P..lybt,  liv.  XXVII,  ch.  i;  cf.  Tile 
1-i'e,  liv.  XI.II,  i-h.  4G. 

(3]  1,1.,  ibiJ    ch,  4a-5o. 


manie  et  les  défilés  de  Gomphi ,  puis  il 
vint  placer  son  camp  près  du  Pénée. 
Dans  le  même  temps  Eumènes  venait 
mouillera  Chalcis  avec  ses  fui!:-,  Atulr 
et  Athénée,  après  avoir  laissé  son  frère 
Philétére  à  Pergame.  pour  veillera  la 
garde  deson  royaume.  De  là  il  vint  trou- 
ver le  consul  avec  Attale,  conduisant 
quatre  mille  hommes  de  pied  et  raille 
chevaux.  Il  laissait  à  Cbalris  tlc-u.v  u: i I  ,■ 
hommes  d'infanterie  sous  les  ordres 
d'Athénée  qui  bientôt  réunit  ses  for- 
ces «  celles  tle  M.  LuiTétius  pour  former 
le  blocus  d'Haliarle  (2). 

Ko  même  temps  se  réunirent  à  Clial- 
cis  les  vaisseaux  des  alliées  -,  deux  quin- 
quérèmes  de  Cartilage ,  detis  irirem« 
d'Héraclée  du  Pont,  quatre  de  Chaicé- 
doine,  autant  de  Samos,  et  cinq  qui- 
drirèmes  de  Rhodes.  C.  Luerétius  les 
accueillit  toutes  avec  bienveillance  ; 
mais,  attendu  que  sur  aucun  point  la 
Kiim-c  iiVtiiit  maritime,  il  les  renvova 
aux  alliés  (3). 

Discours  de  Pebsée  a  son  armée. 

—  Persée  n'avait  rien  négligé  pour  ani- 
mer le  courage  de  ses  troupes.  Les  Ro- 
mains, leur  disait-il ,  n'avaient  dans  leur 
armée  que  des  soldats  levés  à  la  hâte 
pour  cette  guerre,  tandis  que  les  Ma- 
cédoniens avaient  appris  dés  l'enfnctr- 
le  métier  des  armes  et  avaient  pu,  dans 
des  guerres  nombreuses  et  fréquentes, 
s'endurcir  et  s'habituer  aux  fati-u<s ..Les 
auxiliaires  des  Romains  étaient  des 
Lydiens  et  des  Phrygiens,  les  [tins  clt'r- 
m'inésdetous  les  peuples;  les  siens  à  lui 
étaient  des  Thraces  et  des  Gaulois,  les 
plus  valeureuses  des  nations  Tous  les 
MV.'Our;  qui  nom;.k-iit  .lepcndri'  do  la 
bienveillance  des  dieux  et  de  la  pré- 
voyance de  leur  roi,  ils  les  avaient  rom- 
plets  et  en  abondance.  Il  fallait  ins'ils 
retrouvassent  le  courage  de  leurs  ancê- 
tres, qui,  après  avoir  soumis  l'Europe, 
étaient  passés  en  Asie  et  s'élaieni  ouvert 
un  monde  inconnu  à  la  renommée  (4, 

Premiers  avam'ages  ue  Fessée. 

—  De  son  côté  le  consul  tint  un  conseil 
pour  décider  du  moment  où  conitnen- 

(i)Tïte  Live,  liv.  XL1I,  ch.  55.  ■ 
(*)  Iif.,  Î6id.,  ch.  5f>. 
(3)  IJ.,  ibid.;  cf.  Fuljbe,  liv.  XXVII, 
eh.  6. 

(1)  Tite  Live,  liv.  XIII,  ch.  5n. 
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seraient  les  hostilités.  Pendant  In  déli- 
bération, à  laquelle  assistaient  Eumènes 
et  Atlale,  un  courrier  vint  précipitam- 
ment annoncer  que  l'ennemi  arrivait 
en  force.  AussitôUeconséil  estdissous, 


puté  près  de  Phalanna,  où  Eumènes  et 
Atlale  payèrent  encore  de  leur  personne, 


._  eus ...  quartiers  d'hiver  en 

Thessalie  (1).  Pendant  ce  temps  Corra- 
pus.  KP'îtiral  d'I/ainnics.  en  valut  !(■?  Mais 
de  Cotys,  auquel  le  roi  de  Macédoine 
va-  enjoignit  d'aller  repousser  l'invasion.  Le 
de  consul  après  une  vaine  tentative  sur 
me  Gonnos  revint  à  Larisse,  et  renvoya  Eu- 
np  mènes  et  Altale  en  Asie  (2). 
romain,  et  marche  en  avant  avec  sa  ca-  Un  nouveau  consul  A.  liustilins  Man- 
va  te  rie  et  ses  troupes  légères,  acaom-  cirus  vint  remplacer  lloslilius  et  le 
pagne  de  Cotys,  roi  de  Thrace,  et  des  préteur  Horiensius  sucre.!,!  à  ï,in-rO(Ei:-4 
;ii]!res.ciirïsaï]\iliaires.UsiiYta!etit]ilti^  ijni  s'était  l'ail  battre  par  la  flotte  ma- 
qu'ù  cinq  cents  pas  du  camp,  lorsqu'ils    cédoDlenne  a  la  haute 


die  des  troupes  d'Eumènes 
tiers  et  autant  de  fantassin! 


aperçurent  deux  escadron.  .... 
composés, pour  la  plupart,  de  Galates 
sous  les  ordres  de  C  assignat  us,  et  en- 
viron cent  cinquante  hommes  de  trou- 
pes légères  Mysiens  ou  Cretois.  Aucun 
des  deux  partis  ne  recevant  de  secours, 
le  combat  n'eut  d'autre  résultat  que  la 
mort  de  trente  soldats  d'Eumèues  et 
notamment  celle  dct^-i^imuâ  I;. 
Quelqu  ■ 


!t  jlhlSgélI 


,■  iiatail 


pas  obtenu  n 
Tliraee,  où  il  avait  conduit  ses  troupes 
an  secours  de  Cotys  (3). 

AMUtSSlOES  DE  PLUSIEURS  VILLES 

d'Asie  a  Rome-  —  La  seconda  année 
delà  guerre  ne  fut  pas  plus  brillante 
pour  les  .Romains  que  la  première.  Et 
cependant  de  toute  part  les  ambas- 
sades affluent  a  Rome,  Iles  de  pu  tés  de 
plusieurs  villes  de  la 


faire  donner  sa  phalange.  L' 
pendant  resta  à  Persée  et  1 
perdirent  dans  celte  journée  deux 
cavaliers  et  deux  nulle  fantassins,  tan- 
dis que,  de  l'aveu  même  de  ïite  Live , 
ils  ne  tuèrent  au  roi  que  vingt  hommes 
de  cavalerie  et  quarante  d'infanterie. 
L'armée  romaine,  d'après  le  conseil 
d'Eumènes,  repassa  le  Penée  (S). 

Pebséb  demande  la  ïaix.  —  Au 
lieu  de  poursuivre  ce  succès,  iYr.-i.u'  s'ar- 
rêta et  demanda  la  paix ,  sur  les  mêmes 
bases  que  son  père  l'avait  acceptée  J~ 


temps.  Les 

js  firent    Miïésiens ,  en  avouant  qu'ils  n  avaient 

i  Persée  eût  osé    prêts  à  donner  tout  ce  que  Te  sénat  exi- 
nta!:e  ee-    serait  dvu>:  pour  i'-sb  esoins  delagucrre. 
Romains    Les  Afabandiens,  après  avoir  rappelé 
qu'ils  avaient  élevé  un  temple  à  la  ville 
de  Rome,  et  institué  des  jeux  annuels 


l'honneur  de  cette  nouvelle  divin 
ajoutèrent  qu'ils  a]iparlaii-:i.  heu-  ron- 
ronna d'or  du  poids  do  cinquante  livres, 
et  trois  cents  boucliers  à  l'usage  de  ia 
cavalerie,  qu'ils  rcmeUraU'nt.  anv.  mains 
des  personnes  désignées  par  le  sénat. 
Ils  demandaient  à  déposer  feur  offrande 
au  Capitole  sur  l'autel  de  Jupiter,  et  à 
y  faire  un  sacrifice.  Les  Lamp-arcn;et:s 
adressèrent  la  même  demande  en  of- 
frant une  couronne  de  quatre- vingts  li- 
vres, et  ajoutaient  que,  soumis  à  i'ersée, 

  et  auparavant  à  Philippe,  ils  avaient 

nat  du  soin  de  délibérer  sur  les  relations    quitté  le  parti  de  Persée  à  l'arrivée  des 
de  Home  avec  la  Macédoine  et  avec  sou    Romains  en  Macédoine  ;  pour  prix  de 
ait  plus  qu'à  re-    cette  preuve  de  dévouement  et  de  l'cm- 
x  chances  de  la    pressentent  qu'ils  aiainit  [onicer.;  mis 
......  .....  a  fourniraux  généraux  romains  toutes 

Licinius  après  un  avantage  bien  dis-    les  choses  n 


le  consul,  tout' 
était,  resta  fidèle  aux  antiques  tra- 
iunsde  Rome.  Il  répondit  que  la  pais 
ferait  ■  si  le  roi  -' — 


mettre  te 


('1 


(i)  Iil„  iiiJ.,'d..  5H-1 
<.l)Id.,  iiiA.eta.  6ï. 
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datent  qu'une  faveur,  le  titre  d'alliés  de 
Home,  et  si  l'on  venait  à  faire  la  paix 
avec  Persée,  l'assurance  d'être  exceptés 
du  nombre  des  peuples  qui  rentreraient 
sous  la  domination  du  roi.  On  tit  aux 
autres  députés  une  réponse  bienveil- 
lante. Quant  aux  Lampsacénïens,  le  pré- 
teur reçut  l'ordre  de  les  inscrire  sur  la 
liste  des  alliés  du  peuple  romain.  Les 
Ahl'aiidiHiis  furent  invités  à  porter  leurs 
boucliers  au  consul  Hostilius,  en  Maeé- 
doiue(l). 

L'année  suivante  ce  fut  le  tour  des 
l'nmphyliens,  qui  apportèrent  au  sénat 

vingt  mille  philippes  et  demandèrent 
à  déposer  ce  don  dans  le  temple  de 
Jii[>i>r  et  .:i  -iii't'ilk'r  an  Capitole,  faveur 
qui  leur  fut  accordée.  On  accueillit 


Rome  (S). 

EuHÈNES    ET  .  IlORTEiïSHIS  Pn.ES- 

nr.NT  Abdébe.  —  A  la  fin  île  l'hiver  de 
l'année  170  liumènes  vint  avec  Aitale 
se  joindre  à  l'armée  romaine,  dont  les 
armes,  sous  le  commandement  du  nou- 
veau consul,  A.  Hostilius  (3),  ne  furent 
pas  plus  heureuses  qu'elles  ne  l'avaient 
été  sous  Licinius.  Réuni  au  préteur 
Hnrtensius,  le  roi  de  Pergaine  vint  as- 
siéger Abilcre,  qui  leur  opposa  une  vi- 
«niirituse  résistance,  et  peut-être  ne  se- 


Pylhn 
place 


CERNÉS  A  

taie,  qui  était  restéauprès  du  consul  Hos- 
tilius, alla  pendant  l'hiver  s'établira  Èla- 


tée  (!),  et  dans  le  désir  de  donner  an  roi 
son  frère  une  nouvelle  preuve  de  dé- 
vouement qui  effaçAt  entièrement  l'im- 
prrssion  fâcheuse  qu'avait  pu  lui  laisser 
sa  conduite  après  l'attentat  de  Delphes, 
employa  tous  ses  soins  a  le  rn-iiimilier 
avec  les  Achéens.  lin  187  (3] ,  l'année 
même  ou  Séleueos  venait  de  succéder  à 
Antiochos,  Eumènes,dans  tout  l'éclat 
desn  puissance,  voyant  l'influence  des 
rois  de  Macédoine  et  de  Syrie  entière- 
ment  penlueen  Grèce  depuis  les  I ■  n i î I- 
les  de  Cynocéphale  et  des  Thcrmnpyles, 
avait,  dans  l'intention  sans  doute  dé  se 
substituer  à  eux  et  de  se  préparer  de 
valeureux  auxiliaires  si,  lui  aussi,  avait 
un  jour  à  lutter  contre  l'amliiiinn  ro- 
maine, cherché  à  se  créer  des  partisans 
chez  les  Achéens,  et  leur  avait  envoyé 
des  ambassadeurs  chargés  de  leur  offrir 
un  présent  de  cent  vingt  talents  dont 
lesintéréts  devraient  cire  employés  à  in- 
demniser les  citoyens  qui  v'piimmt  p-n- 
div  |:rirl  :mix  iissniiiiln's  générales  de  ta 
nation.  Mais  Apollonidas  île  Siryone  lit 
rejeter  cette  ottre  :  «  Assiiri-riient.iniiit.il 
dit.  si  on  ne  regarde  qu'à  la  valeur  de 
o  la  somme  promise,  lt  présent  est  >ii^ie 
«  de  l'Achnic;  mais,  si  l'on  c  nisiilrv,; 
«  l'intention  de  celui  qui  l'offre  et  l'u- 
o  sage  auquel  on  le  destine,  accepter 

■  une  telle  largesse  serait  honteux  et 
î  contraire  aux  lois,  puisqu'elles  inter- 
«  disent  à  tout  particulier  et  à  tout 
«  magistrat  de  recevoir  un  don  de  la 
«  main  d'un  prince,  sous  quelque  pré- 
n  texte  que  ce  soit.  Que  le  conseil  des 
«  Achéens  soit  nourri  par  Ramènes 

•  chaque  année,  et  qu'on  délivre  sur 
«  tes  affaires  publiques,  après  avoir, 
.  pour  ainsi  dire  dévoré  l'appât  jeté 
«  par  ce  roi,  il  y  a  là  honte  et  péril. 
<  Eumèncs  nous  donne  aujourd'hui  de 

•  l'argent;  viendra  ensuite  le  tour  de 

■  Prusias  et  celui  de  Séleueos!  Or, 
comme  les  intérêts  des  monarchies  (t 
ceux  des  républiques  ne  se  ressem- 
blent guère;  comme  la  plupart  de  nos 
discussions,  les  plus  importantes  du. 
moins,  roulent  sur  nos  différends  an* 
les  rois,  il  faudra  nécessairement  de 


olybe, 


i.  XXTH, 


)  SuppUra.  Je  Tile  Live ,  liv.  XLIII, 


 .,■  .   a/v™.  * 
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•  deux  choses  l'une ,  ou  que  nous  pla-  arrivaient  cinq  bâtiments  semblables 
■  cious  les  intérêts  des  rois  au-dessus  envoyés  par  le  roi  île  ISilhyme.  {'.es  ren- 
«  de  nos  avantages  particuliers',  ou,  forts  enhardirent  le  préteur  à  fnire  le 
«  dans  le  cas  contraire,  que  nous  pas-  sié^e  de  Cassandrce.  C  llarcius  attaqua 
n  sions  aux  yeux  îles  rois  pour  des  in-  la  [>iaci!  par  terre,  et  l.nmcnes  par  terre 
-  grats  et  des  traîtres  envers  ceuv.  qui  et  pur  mer;  nuis  tous  dcuiecliouèrcnt.tjt 
«  lions  payent-  IWuse/  donc celle nlïre ,  ils  allaient  cinuNiencer  un  ùi-ic  dans  les 
»  et  détalez  Kuniènesen  punition  d'une  renies,  (jiiorH  l'arrivée,  d'un-  escadre  en- 
«  pareille  pensée?  »  u  Qu'Eumènes  no  nemieles  força  de  s'éloigner.  Ils  vinrent 
»  recherche  point  l'amitié  îles  Achéens  ensuite  devant  ïlemelriade;  mais  l'arri- 
.1  au  |iri\  de  si  grandes  basses,  s'é-  véc  d'un  lieutenant  de  l'ersée  avec  deux 
ii  lait  écrié  ensuite  l'Èginète  Cassoa-  mille  hommes  d'élite,  eiiciKirauea  les 
"  dros;  qu'il  leur  rende  plutôt  Usine  habitants  de  cette  ville  à  h  résistance, 
n  que  les  Étoliens  lui  ont  vendue!  »  Le  préteur  et  Eumcnes  tirent  le  tour 
A  ces  nuits,  f  émotion  Kidscralc  avait  Été  des  remparts  et  examinèrent  attentive- 
tçlle,  que  les  avances  du  roi  de  Certaine  ment  la  position  de  la  place  pour  s'as- 
avaient  clé  repous'oVs  avec,  indigna-  su  tit  s'ils  jmii  i  :iï-'l?i  1  Vm  norlcc  d'assaut 
lion  [I]  et  qu'un  décret  de  l'assemblée  ou  s'ils  devaient  former  un  sieye.  Lu 
avait  ahnli  les  honneurs  et  les  di  line-  bruit  courut  alors  que  l'erse,  par  l'en- 
tions qui  lui  avaient  rtti  accordées  jus-  treniise  du  Cretois  Cydas  et  d'Antima- 
que-là  dans  toutes  les  villes  du  Pélo-  chos,  qui  commandait  la  garnison  do 
ponnèse.  Démétriade  ,  entama  des  négociations 
Ki  i  menés  avait  ressenti  une  profonde  avec  Kiimrue.s ,  qu'il  savait,  au  dire  de 
douleuràlanouvelledecetoutra-e.et  le  Valéniis  d'Witium,  mécontent  du  pré- 
temps n'avait  pu  en  effacer  en  lui  le  teur,  qui  ne  lui  ai  ait  pas  permis  de  cun- 
souvenir.  L'impression  en  était  restée  per avec  les  Romains  Quoi  qu'il  en  soit, 
d'autant  plus  vive  qu'il  inettait  lotis  ses  Démétriade  fut  abandonnée,  et  Kumè- 

de  le  délivrer  de  cette  pénible  préoccu-  Q.  Jlarcius  Pbilippus  et  l'avoir  félicité 

palion,  et  s'aJri-ssa  a  tpulu  les  uns  d'en-  de  son  heureuse  entrée  en  Mni-cdo:ue, 

tre  les  Achéens  pour  obtenir  le  rétablis-  reprit  la  route  de  Per-ame  ,  sans  coil- 

sement  des  statues  de  sou  frère  et  même  sentir  a  laisser  la  cavalerie  iiauloi-e  qu'il 

des  inscriptions  gravées  sur  leurs  bases,  avait  amenée  (t).  Songeai  (  il  déjà  à  une 

Cette  il.'inaivhi'  oblint  le  succès  i|u'il  eu  d  érection  ou  en  Ire  vu '.ait -il  que  les  Ho- 

Polybe.alorscomnianiJantdelacavalerie  tarderaient  pas  à  s'en  rendre  maîtres; 

iicbeenne,  un  nouveau  décrel  fut  ré-  qu'ils    achèveraient   a'ors  le  cercle, 

digé  qui  enjoignait  aux  magistrats  de  comme  l'avait  prédit  Percée  dans  sa  con- 

réi-i!.i!;r  riumenes  dans  tous  ses  lion-  férence  avec  Slarcius  ;  que  bientôt  on 

iienrs,  à  l'e.vieption  de  ceux  qui  étaient  verrait  quelqu'un,  Prusiasoit  Ariarallie, 

contraires  à  la  dignité  et  aux  lois  des  venir  dire  ù  Home  qu'en  vain  elle  a  fait 

Aclirens  ;;<).  Tcleerite  lui  cnvovc  auprès  reculer  Antioclios  au-delà  dn  Taurus; 

d'Atlale  pour  lui  porter  cet  acte  si  vive-  qu'liimièin's-  ticannise  l'Asie  plus  que 

ment  désué  (4).  ne  le  taisait  Antioehos,  et  que  ses  alliés 

EuiiÈNits  et  M  meurs  tentent  vài-  n'auraient  jamais  de  repos  tant  qu'il  ? 

es.  iipic;  une  citadelle  fomuilahie  menace  toutes 

vint  re-  lescilés  voisines (2)? Ce  qu'il  y  a  deeer- 

sur  les  lain,  c'est  qu'il  laissa  auprès  du  consul 

t  d'Idée  .son  frère  A  (laie,  qui  resta  constamment 

te  temps  lidéle  à  la  cause  de  Rome  et  ne  cessa  da 
lui  rendre  des  services  signalés  durant 


(r)Poljbe,liv.  XXIII,  cl, 
(i)  1.1-,  liv.  XXVII,  fr.  i 
(1)  M., liv.  XX VIII,  fr.- 
(4)  Id.,  liirf.,  fr.  in. 
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toute  la  campagne  (1\  Il  se  pourrait 
qu'il  jouât  alors  un  jeu  double,  cl  qu'il 
ne  fit  pas  fâché  de  voir  son  frère  se 
rendredeplusenpluscherauiRomains, 
afin  do  pouvoir  au  besoin  s'en  faire  un 
défenseur  et  un  rempart  contre  le  res- 
sentiment du  sénat. 

Pkiisiàs  intercède  a  Houe  en 
faveur  de  Peksée.  —  Persée,  dans 
la  position  difficile  où  il  se  trouvait, 
recourut  à  l'intervention  de  Prusias  et 
ilei  lUidilifïiH  auprès  dii^ni.i  il.'  Ttuim--- 
L'ambassade  du  roi  de  Bilhynie  et  celle 
de  Rhodes  vinrent  solliciter  la  paix  pour 
le  roi  de  Macédoine.  De  la  part  de  Pru- 
sias ce  fut  une  prière  plutôt  qu'une  con- 
dition imposée.  Il  protestait  de  sa  fidé- 
lité constante  envers  les  Romains  et  pro- 
mettait d'y  persister  tant  que  liureiaii 
la  guerre.  Toutefois ,  Persée  lui  ayant 
lait  demander  son  intervention  pour 
mettre  un  terme  a  la  guerre,  il  lui  avait 
promis  d'appuyer  sa  demande  auprès  du 
•«liai.  Il  t-tiijjuiLiit  dimc  li-.-î  Iimnam.-, 
d'oublier,  s'il  était  possible,  leur  ressen- 
timent, et  leur  offrait  ses  services  en 
échange  d'une  réconciliation. 

LesRhodiens  invitent  Rome  a 
faire  la  pais.  —  Les  Rhodieus,  au 
contraire,  rappelèrent  d'abord  en  termes 
hautains  les  services  qu'ils  avaient  ren- 
dus à  Rome;  ils  revendiquaient  pour 
eux  la  plus  grande  partie  de  la  ■.reluire 
remportée  sur  Anlioehos.  Leur  amitié 
avec  Persée,  ajoutèrent- ils,  avait  com- 

imiH'ij  l  ;  lj  ,-j  [i  :  J  lu  paix  nouait  entre  Rome 
et  la  Macédoine.  C'était  malgré  euxqu'ils 
avaient  rompu  leurs  bonnes  relations 
avec  le  roi;  ils  n'avaient  rien  à  lui  re- 
procher, et  n'avaient  été  entraînés  dans 
cette  guerre  que  pour  complaire  aux  Ro- 
mains. Depuis  trois  ans  ils  en  ëprou- 

privée  de  toute  communication  par  mer, 
voyait,  son  commerce  détruit,  ses  res- 
sources anéanties,  et  se  trouvait  rOduitu 
a  la  disette.  Se  pouvant  supporter  plus 
longtemps  tous  ces  maus ,  ils  avaient 
envoyé  en  même  tempi  deux  ambassa- 
des, l'une  à  Persée  pour  lui  faire  savoir 
que  Rhodes  l'invitait  à  faire  la  paix  avec 
les  Romains,  l'autre  à  Rome  pour  lui 
faire  la  même  ouverture.  Ils  aviseraient 
ensuite  aux  mesures  qu'ils  auraient  à 

|i)  Tite  Uve  ,  liv.  XLTV,  cb.  i3. 


prendre  à  l'égard  de  ceux  qui  s'oppose- 
raient h  la  conclusion  de  la  paix.  On 
peut  juger  de  l'impression  qu'au  tel 
discours  dut  produire  sur  les  Gers  patri- 
ciens de  Rome  (J). 

Réponse  du  sénat.  —  Au  dire  de 
l'historien  Uaudius  Quadrigarius,  onne 
Dt  aucune  réponse  à  ce  message.  On 
se  contenta  de  lire  le  sénaïus-ransulte 
par  lequel  le  peuple  romain  rendait 
ta  liberté  aux  Cariensetaux  Lycieus,  et 
ordonnait  qu'on  leur  écrivit  sur-le- 
champ  pour  leur  faire  connaître  celte 
décision.  A  la  lecture  de  ce  décret,  le 
chef  de  l'ambassade  rbodienne  tomba 
évanoui.  Suivant  d'autres  auteurs,  le 
sénat  répondit  que  le  peuple  romain, 
dès  le  commencement  de  la  iinen  a:  rivait 
appris  de  source  certaine  les  iatelli- 
^'ni-os  s.-rrètcs  qui  avaient  eu  lieu  entre 
les  Rhodïens  et  le  roi  Persée  contre  la 
république  romaine;  que,  si  jusqu'à  ce 
jour  il  était  resté  encore  quelques  doutes 
les  paroles  des  envoyés  venaient  de  les 
dissiper.  *  Rhodes,  sans  doute,  ajou- 
«  tait-on ,  allait  désormais  décider,  par 
"  un  message,  de  la  paiic  ou  de  la  pierre 
«  dans  le  monde  entier,  et  les  Romains 
»  prendraient  ou  déposeraient  les  ar- 
i-  mes  suivant  sa  volonté  :  Que  les  Bho- 
«  (liens  lassent  ce  que  bon  leur  sem- 
«  blera.  Quant  au  peuple  romain,  il 
«  espèreavoirbientotvaiucu  l'ersée, etil 
ii  avisera  alors  aux  moyens  de  traiter, 
«  après  cette  campagne,  'clia^ue.  eiii  îui- 
«  vant  ses  mérites  i'J)  ... 

Peksée  cherche  à  gagneh  Eijhb- 
nés.  —  Cependant  on  avait  hûto  à  Rome 
d'en  finir  avec  Persée.  On  confia  donc 
le  soin  de  la  guerre  au  meilleur  ^anTil 
de  ce  temps,  au  consul  L.  Jimilius  Pau- 
lus  ;  et  on  nomma  pour  commandant  ils 
la  llottele  préteur  Cn.Octavïiis.;:;).h'r:^, 
sentant  approcher  la  crise  qui  devait 
amener  l'issue  de  la  lutte,  tenta  un  der- 
nier effort  auprès  de  Gentius,  roi  d'il- 
Ivrie,  auprès  des  Rhodieus  et  surtout 
auprès  des  rois  lïumones  et  Antioclios. 
"  11  v  a.  disaient  ses  envoyés,  une  aati- 
«  pa'tliie  naturelle  entre  une  viilelibre  et 
«  un  roi  :  le  peuple  romain  les  attaquait 
«  tous  successivement,  etson  odieuse  juj- 

<0  Tite  Liv*  ,  liv.  XLTV,  cl.  14. 
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litique  s'aidait  des  uns  pour  renverser 
les  autres.  Avec  le  secours  d' A  tiale  ils 
il  accablé  pliilippe  ; 


.  d'Eu 


t  fait  I 


«  puéri  l- ii  Auliochos.  Ils  prenaient  mai u- 
«  tenant  les  armes  contre  lui,  Persée, 

■  contre  Kumèneset  contre  Prusias.-Kn 

■  effet,  une  foisleroyaumedeMacédoine 
«  renversé,  ilsn'auraient  qu'un  pas  iifaire 

•  pour  entrer  dans  l'Asie,  dont  ils  avaient 
i.  rléjii  asservi  une  partie  sous  prétexte  Je 

■  rendre  la  liberté  au*  villes  grecques. 
■'  Déjà  humënes  se  voyait  traité  avec 
-  moins  de  distinction  que  Prnsias;  il 
.l  devait  dune  prendre  des  mesures  pour 

•  forcer  les  Romains  à  faire  le  paix  avec 
«  le  roi  de  Macédoine ,  ou ,  s'ils  pcrséié- 
«  raient  dansuiieguerreinjuste,  il  devait 
«  les  regarder  comme  les  eauemis  com- 
«  muns  de  tous  les  rois. 


nés  avec  peusée.  —  Cette  démarche 
auprès  d'Eumèues  cachait,  sous  le 
prétexte  du  rachat  des  prisonniers,  des 
mandations  plus  niY.s'ei-;ei:ses  qui  ren- 
dirent le  roi  de  Pergame  odieux  et  sus- 
pect aux  Romains.  Déjà  sa  conduite  de- 
vant Démet riade  et  ses  pourparlers  se- 
crets avec  des  of liciers  île  persée  avaient 
npj't'lr'  >tst-  lui  les  semjiç.iins  (I ..  Oo  pré- 
tendait que,  si  sa  flotté  s'était  un  mo- 
ment réunie  à  celle  du  préteur,  c'est 
qu'elle  avait  été  poussée  sur  les  côtes  de 
laThrnce  par  la  force  des  vents,  et  nue, 
si  elle  n'avait  lait  que  se  montrer  et 
disparaître  (2),  c'est  que  déjà  sa  (ïtiélité 
était  ébranlée  et  qu'il  songeait  à  aban- 
donner les  Romains,  qui  ne  pouvaient 

Elus  compter  que  sur  Atlale.  On  apprit 
ïentot  quels  avaient  été  l'objet  et  le 
résultat  de  ces  négociations  entre  les 
deux  rois. 

Eumcnes  s'était  en  effet  résolu  à  une 
entière  neutralité  ;  il  ne  voulait  ni  aider 
Persée  à  vaincre  les  Romains ,  ni  conti- 
nuer à  lui  faire  la  guerre  d'accord  avec 
eux.  Pour  devenir  l'auxiliaire  de  Persée 
il  eut  fallut  ijii'il  fi!  laiiv  ia  Inine  i  l 
le  ressentiment  qui  l'animaient  contre 
lui.  Mais  tant  de  générosité  étaitiu;nos- 
siblc.  Eumèncs  n'aurait  pu  voir  d'un  . 
ceil  indifférent  le  degré  de  puissance  et 


de  gloire  où  la  défaite  des  Humains  au- 
rait élevé  ce  rivai  odieux,  il  s'apercevait 
bien  d'ailleurs  que,  dès  le  commence- 
ment mémo  des  hostilités ,  Persée  avait 
tenté  tous  les  moyens  d'obtenir  la  paix, 
etque.de  jour  en  jour,  à  mesurcqno  le 
danger  approchait,  h  pan  devenait  de 
plusen  plus  l'objet  de  toutes  ses  pensées 
et  de  tous  ses  efforts.  Les  Romains,  de 
leur  côté,  les  généraux, comme  le  sénat, 
las  d'une  guerre  ,|Ui  Sl.  prolongeait  bien 
au  delà  de  leurs  calculs,  n'étaient  pas 
éloignés  de  meure  lin  a  une  lut  le  si  i> j ■  J - 
uiStreetsi  pénible.  Bien  assuré  de  ces 
dispositions  des  deux  partis  pour  une 
paix  que  pouvaient  lia  ter  sans  lui  la  las- 
ituda  du  plus  fort  et  la  crainte  du  plus 
"  ise  croyait  en  p»si- 

dc  médiateur,  avait 
résolu  de  faire  acheter  ses  services  pour 
arriver  à  un  accommodement.  Il  de- 
mandait au  roi  de  .Macédoine  tantôt 
mille  talents  pour  sa  neutralité  absolue, 
tantôt  quinze  cents  pour  sa  médiation, 
et  offrait  sa  parole  et  des  otages  pour 
garants  de  ses  promesses.  Persée,  tou- 
jours prompt  à  s'engager  quand  la  né- 
cessité l'y  forçait,  était  prêt  à  recevoir 
les  otages ,  et  il  était  déjà  convenu  qu'ils 
seraient  envoyés  en  Crète;  mais,  lorsqu'il 
était  question  de  livrer  l'argent ,  ses  ir- 
refoluliinis  renaissaient;  d'ailleurs  il 
trouvait  moins  d'avantage  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  marchés,  également 
deshonorants  pour  les  deux  rois,  niais 
encore  plus  pour  celui  qui  recevait  l'ar- 

Gces  pour  qu'Eumènes  raidit  à  obtenir 
la  paix  des  Romains  ;  mais  il  ne  roulait 
donner  l'argent  qu'après  la  conclusion 
du  traité,  et,  en  attendant,  il  offrait  de  le 
déposer  dans  le.  temple  deSamothrace. 
Or,  cette  ile  étant  (dans  la  dépendance 
du  roi  de  Macédoine,  Eumèues  faisait 

observer  qu'il  était  nidifièrent  pour  W\ 
que  lasomme  fut  à  Hamothrace  ou  à  Pel- 
la,  et  il  vuulait  avant  tout  en  toucher  au 
moins  une  partie.  De  ces  tentatives  pour 
se  tromper  mutuellement,  les  deux 
princes  ne  recueillirent  une  la  houle  (1). 

Cependant  Persée ,  en  acceptant  les 
propositions  du  roi  de  Pergame,  se  serait 
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j  alternative  égaleinejt 


placé  dans  11 

avantageuse  .  uu,  »«>  nu  nwiu>, 
il  aurait,  à  pris  d'argent  .obtenu  une 
paix  qu'il  n'aurait  pas  trop  payée  d'une 
partie  de  son  royaume  ;  ou,  si  Eumcnes 
le  trompait,  ii  pouvait  tout  révéler  aux 
Ilomaiiis,  ut  exciter  contre  le  traître 


ne  fut  pas  le  seul  dont  elle  le  priva.  Elle 
Eu  i  enleva  aussi  l'appui  de  Ctnlius,  roi 
d'illyrie,  elle  secours  d'un  uombroux 
corps  de  cavaliers  gaulois  (ï). 

OpÉnXTIOlVS  MARITIMES  DU  PéR- 

Sék.  —  Déonu  des  espérances  qu'il  avait 
fondées  sur  Kuiiiènes,  Persée  lit  partir 
sa  (lutte  pour  Ténéiios,  sous  la  conduite 
d'An  ténor  et  de  CHlippos.  Elle  avait 
ordre  de  croiser  ensuite  dans  les  parages 
des  liyctiides  et  île  protéger  les  navires 
qui  apportaient  du  blé  eu  Macédoine. 
Elle  trouva,  mouillés  dans  le  port,  lea 

riiiii -seulement  ellu  ne  lit  subir  aux  équi- 


pa»» I 


Mftédia 


Plianes,  promontoire  de  l'Ile  de  Chiot, 
ayant  à  bord  la  cavalerie  |çaîli>->:«<i:.|iie 
qu'Emnèiics ,  peut-être  pour  oioijaie: 
les  soupçons  que  l.i  rou'IaMini  il.-  n,.;. 
gociaiions  avec  l'ersée  avait  dil  l,;;irs 
naître  cli cz  les  Humains,  envoyait  d'iilée 
à  son  frère  Ai  ta  le.  Ils  devaient  de  là 
passer  en  Macédoine.  Dés  que  ia  vi^is 
les  eut  signalés,  Anlénor  lit  voile  il 
Subota  ,  et  vint  à  leur  rencontra  ,  dj.is 
le  détroit  qui  sépare  l'Ile  de  Cliios  du 
promouloire  d'Erythres.  Les  comman- 
dants pergamiinicos  ne  s'a  11  en  liaient  i 
rien  moins  qu'à  voir  les  Macédonirni 
émiser  dansées  paraees.  Mais,  des  qu'il 
ne  leur  resta  plus  du  doute  sur  ce  point» 
lu  désordre  se  mit  dans  leur  ilo  Nie, 
hors  d'état  du  résister  par  la  pesanteur 
des  bâtiments  et  par  l'agitation  tumul- 
tueuse dus  Galates.  Ceux  qui  se  trou- 
vent  plus  près  du  continent  [r.niMtut 
Erythrée  à  la  n.i^.  les  au'.rts  loin  i>*ti 


■a  les  plus 


meuts  de  charge ,  bloqués  à 
port  parles  vaisseaux  d'Eumènes,  les 
amiraux  macédoniens  doublèrent  en 
toute  bâte  l'île,  mirent  l'ennemi  en  fuite, 
dégagèrent  les  navires,  et  les  expédiè- 
rent pour  la  Macédoine  sons  l'escorte  de 
dix  liniwntins.  qui  rjvaioiit  ordre  de  iv- 
lournerà  Ténédus  dès  qu'ils  auraient  mis 
le  convoi  en  sûreté.  Neuf  jours  après  ils 
revinrent  trouver  la  (lotte  au  promon- 
toire de  Sigée,  d  où  elle  se  porta  sur 
l'île  de  Suliola  (3).  Le  lendemain  même 
du  sou  arrivée,  le  hasard  voolnt  que 
trente-ci uq  do  ces  vaisseaux  qu'on  nom- 
mait hippayogues  (4)  lissent  voile  vers 


lîv.  XXIX,  fr.  h.  Tile-Livt 


uiatiqii*,  ou  sud  du  golfe  Adrm 
Ul  Parce  Bit'ita  élaieul  doliu 
porter  ta  cavalerie. 


sée  qui  venaient  presser  les  Jihodiens  it 
s'unir  à  eux.  Tout  concourait  à  donner 
du  poids  à  cette  missien.  [.es  cour-ei 
la  flotte  macédonienne  dans  la  mer 
Egée ,  les  cavalieis  galates  tués  a  Cliiift 

(■)  lite-Lite,  ÎHJ.,  ch.  îS. 
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l'alliance  de  Gentius  et  dePersée.  Les  pab  le  médecin  Sfb 

partisans  du   Macédonien  parvinrent  suite  de  cul  éclatant 

dune  facilement  à  obtenir  pour  les  deux  brctis 

rois  une  réponse  favorable.  Malgré  le  Hoiik 
mauvais  résultai  delà  première  tenu 
faite  à  Home,  il  leur  tut  décliné  publi- 


furent  envoyées  à 
lonie  pur  les  rois  et  p;ir  les  villes  de 
Asie.  Euincncs  ne  Tut  pas  le  dernier 
remplir  ce-  iltivoir;  il  chargea  son  frère 


It'AiML 


i  PiUH 


S  RllODIi 


consul  Aùni 

commandement  de  l'armée  roin 
arrèlé  son  plan  de  campagne.  1 
attaquer  de  front  la  Macédoine 
qu'Octavius  formerait  l'aile  dro 
après  avoir  chassé  la  flotlemacédi 


;]  plus  partii-iilièrHiicnt. 


aussi  cordial  qu'empressé;  il  ne  venait 
pas  seulement  offrir  au»  Romains  de 
légitimes  félicitations  sur  une  victoire 
à  laquelle  il  avait  contribué,  il  venait 
aussi  se  plaindre  des  attaques  des  Gau- 
lois, dont  un  succès  récent  mettait  en 
danger  la  royaume  de  son  frère.  A  ces 
motifs  il  joignait  l'espoir  secret  de  rece- 
-   "  i  sénat  des  honneurs  et  des 


..  .  voyéatecdeui  légions  en  lllyrie  trouvait  mémo  parmi  les  Romains  des 
viers  Irait  former  l'aile  itaudie ,  ;>prés  conseillers  pi'ili  les  nui  iriiluient  sa 
avoir  vaincu  et  refoulé  Gentius.  Ea  cupidité.  «  On  faisait  à  Rome,  lui  di- 
méme  temps  l'autre  consiû  Licinhis,  se  -: 
tenait  sur  l'Adriatique  pr6t  à  venir  avec 
son  armée  secourir  son  collègue,  si  son 
appui  lui  devenait  nécessaire  (2]. 

L'expédition  d'Aniiins  fut  heureuse, 
et  la  nouvelle  de  la  victoire  du  prêteur 
était  parveiiueaH,!ii],>;iv.iLi[, m', ik"|u'oi] 
y  sût  que  la  guerre  d' lllyrie  était  com- 


fain 


r  rien  lïoi 


le  du  roi,  sa  famille  et  soi? 
te  (8).  On  venait  de  l'apprendre 
camp  d'vEmilius  quand  les  ain- 


saient-ils,  une  grande  différence  entre 
Attalc  et  Eumcnes;  on  voyait  dans  le 
premier  un  ami  sur  lequel  on  pouvait 
compter,  et  dans  le  second,  un  allié 
aussi  peu  liilcle  ans  llouiains  qu'à  Per- 
sée.  Aussi  pouvait  il  se  flâner  d'obtenir 
avec  la  même  faeilité  ce  qu'il  demande- 
rait pour  lui-même  ou  contre  son  frère, 
tant  les  sénateurs  étaient  généralement 
disposés  à  tout  accorder  â  l'un  et  à  tout 
Attale,  sa  conduite 


devant  leconsul  comme  i 


:  déjà 

;  présentèrent    croient  pouvoir  espère; 
lédiateursde  la    dence  d'un  ami  uilélr  i 
lupïdilé,  que  le  si 


li  f':!;iiI  'i 


lédec 


Mit  ce  quils 
Mais  la  pru- 
;  un  frein  à  sa 
lilevdié?.  Cet 
nmé  Stratios, 
is  sans  inquiè- 
te pour  obser- 


(OPoljb.,  Hi.  XXIX,  fr.  4  cl  S.Tite-Live 
ib'ld.,  ch.  2g. 

(2)  Tile-Li™,  'Mit.,  ch.  3i. 

Çi)  Tltu-Livc,  i/.-U.,  eh.  3o,îi  et  3i. 

(.',)  TiUi-Live,  liv.  XLIV,di.  Î5. 


qu'liumènes.qui 
tude ,  avait  envoyé 
ver  la  conduite  de! 

peler  à  sou  devoir  s'il  le  voyait  s'en 
écarter.  Attale  avait  déjà  prêté  l'oreille  à 
de  dangereui  conseils  et  s'y  abandonnait 
imprudemment,  lorsque  Stratios .  sai- 
sissant un  moment  favorable,  raffermit 
sa  li  leliiii  fortement  ébranlée.  ■  Les  au- 
.  très  Étals,  lui  dit-il,  ont  dû  leurs 
«  accroissements  à  différentes  causes. 
n  Le  roiDume  de  Pergame  d'une  orï- 
 *"       peut  subsister  que 
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«  un  seul  porte  le  titre  du  roi  et  ceint 
>  le  diadème,  mais  qui  tous  régnent 
.  également.  Attale,  le  plus  âgé  après 
«  Eumènes ,  n'estil  pas  roi  aux  yeui  de 
«  tous  ?  Kuménes,  vieux  et  infirme,  va 
■  bientôt  lui  céder  le  trône  :  pourquoi 
«  vouloir  obtenir  par  la  violence  un 
■■  r.imvjui  s'uis  fi'iii  doit  s'offrir  à  lui?Le 

•  bon  accord  et  l'union  des  trais  priuecs 

•  peuvent  seuls  Luiir  permettre  de  faire 
«  tête  aux  irruptions  tics  Galates,  nou- 
i  vel  orage  qui  menace  leur  royaume, 
i  Si  aux  ennemis  du  deliors  viennent 
«  se  joindre  des  dissensionsdomestiques 
i  toute  résistance  est  impossible.  Quand 
■■.  il  si;r;iit  rLiniiTii.'Ei:  i:]u[;.^.\  jjmirliii 
.  de  conserver  le  trône  à  son  frère  ou 
«  de  le  lui  orraciier,  il  y  avait  plus 
■i  d'honneur  à  suivre  le  parti  conforme 

le  la  nature  ;  mais 


république  des  accusations  portées  con- 
tre clic,  U1  consul  leur  ilt'-rl;  ja  .  ;.it  n;.in 
du  Sénat,  que  l'usage  des  ««mania  c.tm 
de  traiter  leurs  alliés  et  leurs  amis  avec 
tous  les  égards  de  l'hospitalité  et  de  les 
admettre  à  l'audience  du  sénat,  mais 
que,  pendaut  la  dernière  guerre,  les 
Rhodiens  ne  s'élaient  pas  conduits  île 
manière  à  ee  qu'on  [lût  voir  en  eux  des 
amis  et  des  alliés.  A  ces  paroles ,  ils  se 
prosternèrent  tous  jusqu'à  terre  sup- 
pliant le  consul  d'avoir  moins  r.np.n'i  j 
des  accusations  rccmti  s  et  calo  iri- 
ses contre  les  Rhodiens  qu'a  leurs  an- 
ciens services.  Aussitôt  ils  prirent  des 
habits  de  suppliants  et  allèrent  de  mai- 


■  l'ai 


«  crablo  et  presque  un  parricide  :  eotn- 
■  ment  balancer  un  instant  (!')?  » 

Ces  re;  résen  ta  lions  l'emporteront 
dans  l'esprit  d' Attale.  Admis  dans  le 
sénat,  il  félicita  les  Romains  de  leur 
victoire,  exposa  modestement  les  servi- 
ces de  son  frère  et  les  siens  pendant  la 
guerre,  et  raconta  le  soulèvement  des 
Gaulois  qui  venait  d'éclater  avec  une 
grande  violence.  Il  pria  le  sénat  de  leur 
envoyer  une  députatiou  dunt  l'autorité 
les  forçât  à  déposer  les  armes.  Après 
ces  demandes  dans  l'intérêt  du  royaume 
de  Pergame,  il  sollicita  pour  lui-même 
/Enos  et  Maronée.  Ayant  ainsi  trompé 
l'espérance  de  ceux  qui  s'attendaient  à 
le  voir  accuser  son  frère  et  demander  le 
partage  de  ses  frais,  il  sortit  de  l'as- 
semblée qui  l'avait  ceuute  avec  [ikii 
de  faveur  et  plus  d'intérêt  qu'elle  n'eu 
avait  jamais  accordé  à  aucun  roi  (2). 

Vinrent  ensuite  les  Riiodictis  fort  in- 
quiets des  dispositions  de  Rome  et  crai- 
gnant de  voir  se  réaliser  les  menaces 
que  leur  avait  faites  .-Euiilius  quand  ils 
.'taii'[!t:iiki'v1.,«1,seniaitiird.-!\-fscc:;i;. 


6s de  longues  et  iris* 

présentés  par  le  consul  au  sénat.  Là  ils 
se  prosternèrent  et  restèrent  lendit  nip 
dans  cette  attitude.  Le  consul  les  n-ii-ia 
et  les  engagea  à  parler.  Grâce  ii  l'élo- 
quent plaidoyer  de  l'un  des  chefs  de 
l'ambassade  et  surtout  à  la  généreuse 
intervention  de  M.  Porcius  Caton,  on 
fit  aux  !\bodïensune  réponse  qui  ne  leur 
permettait  ni  de  se  regarder  comme  en- 
nemis, ni  de  croire  qu'ils  restaient  al- 
liés de  Rome.  Les  Rhodiens  eurent  or- 
lire  puni-  lu  marnent  de  ra[i|ielerk-s  er  i'|'-' 
de  troupes  qu'iis  avaient  eu  Lvcie  CI  in 
Carie.  Celte  nouvelle,  to-.ite  allii^aaa- 
qu'elle  était,  ne  laissa  pas  de  iv-i.t'  ■ 
Hhodcs  une  grande  joie,  tant  on  était 
heureux  d'être  délivre  de  la  eraïu'c  tl'na 
plus  grand  mal  ;  car  un  avait  craint  in 
guerre.  Aussi  fut-il  décrété  sur  Ic.'top 
qu'on  enverrait  à  Rome  une  ce.uro.in..' 
du  puids  de  vingt  mille  pièces  <l'nr.  l'n 
même temps  Theœtétos,  eommaiidantde 
la  Hotte  rhodicune,  fut  envoyé  j  la  Mt 
 '-  pour  solliciter  i™** 


uvelle: 


i.  Rhodes  v 


ch. 


imaiu  de  k 

(OPolybe,  lit.  XXX,  ch.  a.  Tile-Live 
.-.  XLV,  ch.  t<). 

(a)  Poljbe,  iM„  eb,  3.  Tilc-Live,  lUd. 
ÇS)  Voyez  plm  Luit,  p.  3.1;,  col.  i. 


que  TheLetétos  acheva  plus  tard  de  ré 
(i)  Tilc-Live,  liv  XI. V,  ch.  ao-îï. 
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concilier  sa  patrie  avec  Rome ,  car  nous 
vovons  peu  fie  temps  après  Rhodes  ne 
rien  nr^'iaer  pour  rétablir  et  pour 
maintenir  sa  domination  sur  les  villes 
du  sud-ouest  de  l'Asie  Mineure. 

Vers  celte  époque  en  effet,  les  Cau- 
sions sï'Ljicnt  révoltés  contre  les  Rho- 
ilinis  ;  i'l  I''S  "il  ilassieiissYt.'iini!.  rendus, 
iiifitrcs  des.  châteaux  dépendant  d'Eu- 
romos.  Mais  Rhodes  n'était  pas  abattue 
au  point  (le  ne  pas  comprendre  qu'une 
l„,s-l;i.I.vrn'  et  laCirie-  soustraites  à  sa 
domination,  les  autres  contrées  sou- 
peup^s  voisins ,  et  qu'alors  elle  se  ver- 
rail  eufennée  dans  les  étroites  limites 
d'une  Ile  stérile  qui  ne  pouvait  nourrir 
une  aussi  nombreuse  population.  Kl  le 
mit  doue  sur  pied  toute  sa  jeunesse,  qui 
força  promptement  les  Cauniens  à  ren- 
trer dans  le  devoir,  malgré  l'assistance 
des  Ci by rates,  que  ceux-ci  avaient  ap- 
pelés à  leur  secours.  Les  Mylassiens  et 
tri  Alaliamléniens,  qui,  après  s'être  em- 
parés du  territoire  d'Euro mos,  avaient 
réuni  leurs  forces  pour  marcher  contre 
les  lSiniilii'ii-,  lurent  éî.ilcment  défaits 
ans  environs  d'Orthosie  (t). 

Rome  confirme  Rhodes  dans  la 
possession  de  Calvnda.  — Ce  fut 
vers  le  même  temps  que  les  Calyn- 
dieus  se  révoltèrent  contre  les  Cau- 
niens qui  les  avaient  tenus  jusqu'alors 
sous  leur  dépendance.  Rhodes  inter- 
vint. A  la  vue  des  troupes  rliodiennes 
qui  se  disposaient  à  les  assiéger  par 
terre  et  par  mer,  les  Calyndiens  avaient 
d'abord  appelé  à  leur  secours  les  Cni- 
diens,  et,  grâce  à  cet  appui,  ils  avaieut 
ivji.U:  quelque  temps  à  leurs  ennemis; 
mais,  inquiets  de  I  avenir,  ils  envoyè- 
rent une  ambassade  aux  Rliodicns,  et 
se  livrèrent  eux  et  leur  ville  à  leur  dis- 
crétion. Les  Rhodiens  alors  envoyèrent 
à  Home  une  nouvelle  ambassade,  sous 
la  conduite  de  Cléagoras,  pour  de- 
mander qu'on  les  confirmât  dans  ta 
possession  de  Calynda.  et  pour  qu'il 
fût  permis  à  ceux  d'entre  eux  qui 
avalent  des  propriétés  en  Lycia  et  en 
Carie,  de  les  conserver  aux  mêmes  con- 
ditions qu'autrefois.  Ils  élevèrent  en 
même  temps  dans  le  temple  de  Minerve 

(i)  Tilt-tin,  iKd.,  eh.  iS. 


une  statue  colossale  du  peuple  romain , 
hante  de  trente  enudees  Le  sériai,  sen- 
sible a  tant  de  preuves  de  déférences 
accéda  à  toutes  leurs  demandes  (i). 

KSQUËTE  ORDONNÉE  PAU  ROME  EN 

Ghèce  et  en  Asie  Mineure.  —  Ce- 
pendant Rome,  après  l'anéantissement 
de  la  puissance  de  Persée,  ordonna 
une  enquête  en  Grèce  pour  récompen- 
ser ses  amis  et  punir  ses  ennemis.  Ces 
recherches,  h  force  de  s'étendre,  furent 
pnusséns  jusqu'en  Asie;  et  Labéon  fut 
envoyé  dans  l'île  de  Lesbos  pour  y  raser 
Antissa  et  en  transférer  les  habitants  à 
Méthymnc,  en  punition  de  ce  qu'ils 
avaient  reçu  dans  leur  port  Anténor, 
l'un  des  lieutenants  du  roi,  et  lui  avaient 
fourni  des  vivres,  lorsqu'il  croisait  avec 
sa  flottille  à  la  hauteur  de  Lesbos, 

f'âTES  CE  LÉBI1ÉES  pas  vEmilius. 
Les  nois  asiatiques  ï  sont  invités. 
—  On  régla  ensuite  l'administration  de 
la  Macédoine ,  et  après  les  affaires  sé- 
rieuses on  s'occupa  de  divertissements. 
Emilius  préparait  depuis  longtemps  à 
Amphipolis  une  féte  à  laquelle  furent 
invitées  les  républiques  (2)  et  les  rois 
asiatiques,  ainsi  que  les  personnages  les 
plus  considérables  de  la  Grèce,  et  il 
prouva  dans  cette  circonstance,  oit  l'Eu- 
rope et  l'Asie  se  trouvèrent  réunies,  que, 
s'il  snvait  m »ner  des  batailles,  il  savait 

aussi  présider  à  (les  jeu\  (!!':. 

Les  Romains  interviennent  dans 
le  conflit  survenu  entre  les 
Calâtes  et  le  roi  de  Pebgame.  — 
Cependant  la  guerre  continuait  entre 
tes  Gaulois  et  le  roi  de  Pergame,  et 
Rome,  comme  nous  l'avons  vU,  avait 
été  invitée  par  Attale  à  intervenir  dons 

envoyés  par  lui,  et,  pendant  qu'-Emilius 
célébrait  sa  féïo,  ils  arrivèrent  en  Asie. 

veur  de  laquelle,  les  (Saulois  s'étaient 
retirés  dans  leur  pays,  et  Eumènes  lui- 
même  était  allé  prendre  ses  quartiers 
d'hiver  à  Pergame,  où  il  était  tombé 
dangereusement  malade;  mais  le  com- 
mencement du  printemps  avait  vu  le-- 
Gaulois  reparaître,  ils  s'étaient  avancés 

(i)  Polybe,  Uv  XXXI,  ».  io  et  iS. 
{■,)  liui™  anlwî  Héi-adée.  l'or-  HUl.  gr. 
col!.  Diiol,  I.  UT,  p.  S3g,  afi. 

(3)  Trto-Live,  liv,  XLV,  ch.  3i  'i  3i. 
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et  appela  les  sénaieurs  ses  dieux  luté-  nu  plus  à  Rome,  il  repartit  pour  son 
laires.  Le  rcst»  de  son  discours,  digue    rovaume  (I). 

d'un  pareil  détint,  fut  mouis  flatteur  Emmenés  vient  en1  Italie.  Le  sé- 
.pour  ceux  auxquels  il  s'adressait  que  nat  romain  refuse  de  le  recevoir. 
déshonorant  pour  r:.'lni  qui  ,r.-ail  h  lias-  —  Prusias  venait  du  s' r''l  marier,  0,'iin  l 
spssc  de  le  tenir.  D'abord  il  félicita  le  on  apprit  qu'Kinnènes  arrivait  eu  HnliJ. 
sénat  de  sa  vioroire  sur  Persée,  rappela  L'armée  d'Kuinènes  jeta  les  séaa- 
)cs  services  qu'il  avait  rendu*  dans  celle  leurs  romain,  dan;  un  ^rand  emliarras. 
guerre  et  demanda  la  permission  de  Quels  que  fussent  leurs  ressenti  nrtiiB 
à  l'egirit  de  ce  roi ,  et  quelque  inébran- 
lable quefilt  leur  résolution  à  son  égard, 

(l)Tïte-Li.e,  ibid,,  cil.  «4- 
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ils  ne  voulaient  en  aucune  façon  dévoi- 
ler leurs  sentiments.  Si,  après  avoir 
montré  au  monde  dans  Eumèin-s  I,-  pr?- 
mier  et  le  plus  lidèlo  des  amis  de  [tome, 
ils  l'admettaient  à  présenter  sa  défense, 
el  lui  faisaient  entendre  la  réponse  que 
leur  dictait  leur  conscience,  ils  allaient 
meitre  enx-mernes  en  lumière  l'impru. 


ne  fournissent  une  noovelle  musc  de 
griefs  (i). 

I.'miu.'c  suivante  (1C5  av.  J.-C),  les 
Rliodiciis,  instruits  du  décret  relatif  à 
Canne  et  à  Stratonieée ,  et  voyant  bien 
colère  de  K-ome  ne  se  ralentissait 


pas,  se  hâter 
jonctions  du  sé 


i  tout  ai 
nvojcrent  à  Bonn 


(■inclus-or-  d'iîrli'-a'liariiv.  Ai  iMnleniTiva 

d'antre  part,  sacrilier  tout  .111  respect  dans  cette  ville  au  commencement  de 

humain  et  loi  répondre,  avec  liieoveil-  Télé.  Introduit  presque  aussitôt  dans  le 

limée,  c'était  trahir  la  ierite  et  les  inlé-  sénat,  il  lui  annonça  la  prnmpte  obéis- 

rè"ts  de  la  république.  Comme  de  ces  sance  des  Rhociierîs  à  srs  volontés  et 

deux  partis  démit  résulter   pour  eux  chercha  par  de  noint-.reuses  r.ds'im  à 

quelque  inconvénient,  miei  IVspédient  en    obtenir  une  alliance    Le  Sénat, 

,1!ji;i:H  ils  s'arrêteront.  Sons  le  prétexte  dans  sa  réponse.  Ile  prononça  pas  une 

nii>ik  UiliM Citlnib  illiw  niunk«i.i«      <"lle  fois  le   n)Ot  (l'amitié  ,   êt    (ie,"l,il  n 

il  ne  convenait  pas  à  sa  dignité  de 
lier  pour  le  présent  avec  les  RI10- 


par  lequel  ils  interdisaient  à  tout  prince 
de  venir  les  trouver.  Peuaprès,  informés 


1  plus 


m  prit  I1 


r  (I) 
t  Rue 


tion  du  sénat  :  il  se  borna  a  répondre 
qu'il  n'avait  besoin  de  rien  etse  liflta  de 
retourner  dans  son  royaume.  Du  reste  le 
sénat  romain  obtenait  encore  par  là  un 
résultat  important.  TJn  grand  péril  me. 
naçait  l'iTL'ame  du  coté  des  Galates,  et 
îl  était  de  toute  évidence  qu'après  l'af- 
front fait  à  Eu  mènes  tes  alliés  perdraient 
de  leur  audace,  tandis  que  les  Calâtes 


ns  jamais  envahir  le 
1  («). 


frontières 


-  Vers  cette 
e  Thétetétos, ambassadeur  de  Rho-    sade  de  Pi 
hilophron  etd'Astyinédès, 
fut  introduit  dans  te  sénat  et  y  traita  la 
<|ircr-ti[i:i  d'ail  laaee, .  mais,  au  iv.i  lien  des  pn>> 
lenteurs  du  sénat,  il  mourut,  âité  de  cess 
près  de  quatre-vingts  ans.  Bientôt  arri- 
vèrent à  Home  les  exilés  de  Canne  et  de 


'eudant  que  ces  choses  se  passaient 
■  ne  Tibfrins  Gracclius  fut  envoyé 
Je  Cumule  ambassadeur,  pour  s'as- 
des  dispositions  des  rois  de  Syrie 
Pergame,  et  se  laissa  séduire  par 
cil  empressé  de  ces  doux  princes, 
!  négligèrent  rien  pour  le  tromper 
iir.(li-|i.>siiions  (4). 


(t(M 


•C.)  un 
e  Bithy 


plaindre  qu'il  lui  tdt  enlevé  qui 
Il  le  montra  empiétant 
la  Galatie,  rebelle  at 
dres  du  sénat,   plein  d'égards 
 parti.  — ;-  • 


ijuieni 

retirer  leurs  sarnisnns  de  ces  deux  villes,  d'après  les  volontés  du  sénat.  Quelques 

Plnlnphrnu  et  Astymédcs,  après  avoir  envoyés  de  certains  villes  f>ijii..pn^ 

reçu  celte  réponse, se  bâtèrent  de  re-  accusèrent  également  le  roi  de  Peryauie 
tourner  à  Rhodes,  tant  ils  craignaient 

que  les  Rhodiens,  eu  négligeant  d'obéir,  (l)  PqIjI.e,       rb.  -9. 

(s)  l>,-M„.,'ljv.  XXXI,  cb.  t. 
(3)  I,l.Jl.i.l.,  ch.». 

(1)  Puljbe,  liv.  XXX,  th.  iï.  (-1)  ld.,  OU.,  ch.  5. 
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et  firent  allusion  aux  intrigues  qu'il  en- 
tretenait avec  le  roi  de  Syrie.  Le  sénat 
écouta  jusqu'au  bout  ce6  plaintes,  et, 
sans  les  repousser,  ne  révéla  pas  non 
plus  ses  desseins  de  vengeance.  Il  se 
contenta  de  persévérer  dans  ses  soup- 
çons contre  Eumènes  et  Anliochos.  En 
attendant  il  ne  cessa  pas  d'agrandir  les 
Galates  et  même  de  les  aider  à  recou- 
vrer leur  liberté.  Ce  fut  alors  que  Tibé- 
rius  Graecbus  revint  d'Asie..  Mais  il  ne 
put  communiquer  au  sénat,  sur  les  pro- 
jets d'Eumènes  et  d'Antiochos,  des 
idées  plus  claires  que  celles  qu'il  avait 
avant  son  départ.  Tant  ces  rois,  par 
leur  bienveillant  accueil,  avaient  su 
endormir  sa  prudence  (I). 

Nouvelle  ambassade  des  Rno- 
DlliNS  a  Roue.  —  Distoiijis  ii'Asty- 
[iiE.n>:s.  —  A  la  mémo  époque  le  sénat 
reçut  une  nouvelle  ambassade  des  Rho- 
diënsà  la  têtede  laquelle  élait  Asivinédès, 
qui  se  montra  plus  modéré  el  plus  lia- 
bile  que  dans  sa  première  mission.  Lais- 
sant de  coté  d'iDUtiles  récriminations, il 
dit  que  sa  patrie  avait  été  suffisamment 
punie  et  même  au  delà  de  son  crime. 
Puis  il  énuméra  rapidement  les  pertes 
que  Rhodqi  avait  faites;  il  rappela 
qu'elle  s'était  vu  enlever  la  Lyeie  et  la 
tarie,  dont  la  conquête  lui  avait  coûté 
des  sommes  considérables,,  en  la  con- 
traignant trois  fois  à  combattre.  Main- 
tenant elle  se  voyait  privée  des  reve- 
nus qu'elle  en  retirait.  »  Toutefois, 
«  ajouta-t-il ,  ce  n'est  peut-être  que 
«  justice  :  vous  nous  aviez  donné  ces 
»  provinces  comme  récompense  de  no- 
»  tre  dévouement;  aujourd'hui  que  la 
»  défiance  et  l'inimitié  ont  remplacé 
»  notre  ancienne  union,  vous  les  repre- 
•  nez  :  cette  rigueur  est  toute  natit- 
■■  relie.  Mais  Cnune,  que  nous  avons 
«  acheté  deux  cents  talents  aux  géné- 
■  raux  de  Piolémée!  mais  Stratomcée, 
«  que  nous  recilim's  pou r  |in\  df;s  scr- 
»  vices  rendus"  à  AntiScHos  nt  à  Séleu- 
"  ens!  chacune  de  ces  deux  villes  rap- 
-  portait  chaque  année,  à  notre  trésor, 
«  une  somme  de  cent  vÏDgt  talents; 
«  et  cependant,  pour  obéir  au  sénat, 
"  nous  avons  renoncé  à  des  avantages 
«  si  considérables  !  Ainsi,  pour  un  mo- 
«  ment  d'erreur,  vous  avez  infligé  aux 

(r)Poljb..  itid.,  eli.  fi. 


«  Rhodiens  un  châtiment  plus  fort 
i  qu'aux  Macédoniens  pour  une  haine 

-  héréditaire.  Enfin,  pour  comble  de 
■<  malheur,  vous  avez  enlevé  à  notre  port 
«  le  plus  beau  de  ses  revenus,  en  dé- 

-  clarant  Délos  exempte  de  péage  et  en 
•  enlevant  à  notre  république  le  prm- 
»  lége  de  résoudre  par  elle-même  les 
«  questions  qui  concernent  notre  port 
<•  et  tous  les  autres  intérêts  publics. 
<>  Qu'en  est-il  résulté?  C'est  que  les 

■  droits  de  péage  qui  nous  donnaient 
«  autrefois  un  million  de  drachmes, 
«  sont  réduits  aujourd'hui  à  cent  cin* 
"  quante  mille.  Votre  colère,  Romains, 

■  n'a  que  trop  bien  frappé  notre  w- 
i  publique  au  cœur.  Si  du  moins  les 
<■  fautes  et  la  haine  dont  vous  tous 
«  plaigne/,  venaient  de  tous,  peut-être 
"■auriez-vous  raison  de  nourrir  contre 
«  nous  un  inflexible  ressentiment,  illais 
<t  vous  savez  vous-mêmes  combien  peu 
«  de  Rhodiens  ont  pris  part  à  ces  pro- 

■  jets  insensés,  et  que  tous  les  couna- 
«  hles  ont  été  punis.  Pourquoi  donc 
«  cet  implacable  courroux  contre  des 

■  innocents, tandisqu'enverslesantres 
"  peuples  vous  faites  preuve  de  tant  de 
"  douceur  et  de  magnanimité?  Le  peu- 
«  pie  rhodien,  dépouillé  aujourd'hui 
«  de  ces  richesses,  de  cette  liberté ,  de 
«  ces  droits  qu'il  n'a  pas  craint  jus- 
-.  qu'ici  de  défendre  au  prix  des  plus 
»  rudes  travaux,  vous  conjure,  par 
«  ma  bouche,  maintenant  que  vous 
i  lui  avez  porté  assez  de  coups ,  de  dé* 
»  poser  voire  colère  et  de  lui  accordsr 
«  votre  alliance ,  afin  qu  i)  soit  mani- 

■  teste  pour  tous  que  vous  avez  cessé 
>  d'êlre  irrités  contre  lui ,  et  que  vous 
«  êtes  revenus  à  vos  anciens  sentiments 
«  de  bienveillance  1  voilà  ce  qu'il  ai-: 

tend  de  vous,  etnon  dessecours  d'ar- 
i<  mes  et  de  soldats.  >  Ainsi  parla 
Astj'médcs  :  son  langage  parut  parfai- 

Mais  ce  qui  valut  surtout  aux  Rhodiens 
la  faveur  d'obtenir  l'alliai»-*  qu'ils  dé- 
siraient si  vivement ,  ce  fut  la  présence 
de  'filïérius  Gracdius  ivetmrneiii  r>> 
vmiii  d'Asif.  E:i  ali.slaut  que  les  P.  ho- 
diens  avaient  obéi  à  tous  les  ordres  du 
sénat,  et  que,  de  plus,  tous  les  fauteurs 
des  dernières  dissensions  avaient  été 
condamnés  a  mort,  il  réduisit  sa  «jw-j* 
ceux  des  sénateurs  qui  étaient  hostiles 
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à  Rhodes ,  et  rendit  il  celte  ville  l'ai-  Cohmissaihbs  bomains  enCappa- 

liancc  de  Rome  (1).  doce. — Avéneïientb'Abiaiiatheyi. 

Attale  et  Athénée  viennr.yi  — Vers  le  même  temps  Ariaratho,  rui 

DÉFKNDKii  Khhesks  iitVANT  Lt  sÉ-  deCappadoce,  mourut.  Ce  prince,  depuis 

BAT  BOMAïH.  —  C.  SULPICIUS  esi  qu'il  avait  recherche  l'amitié  des  Ro- 

f.nvoïéen  Asie.  — Sur  ces  entrefaites  mains,  avait  toujours  dé  leur  plus  ihi- 

irrlïèrent  à  Rome  et  se  présentèrent  cile  etleur  plus  lidèle  allié.  LesSerniers 

■1-iLii  le  si  liât  Attnl.î  et  Alliene.e,  ûma  temps  .le  sci:  rè_T.e-  furent.  Irnuhlés  prr 

,1..  A„      nrr..4.,.n      n-„ri*t.       ^imi!)   lArtMll^    ......    I,.        „l„.  .».. 


des  peuples  coulure,  eimire  eus;  et. 
non-seule  nie  nt  ils  lavèrent  iMiinene-  Jc> 
reproches  dont  il  était  l'objet,  mais  ils  re- 
tournèrent en  Asie  comblés  d'honneurs. 

Le  sénat,  toutefois,  conserva  des 
soupçons  sur  Fumeries  et  Autïochos. 
Il  envoya  comme  députes  C.  Sulpicius 
et  Manius  Sergius  pour  sonder  leurs 
dispositions ,  pour  voir  s'ils  ne  taisaient 
pas  contre  les  Romains  quelques  prépa- 
ratifs et  s'ils  ne  tramaient  pas  de 
nouvelles  manœuvres  (2). 

C.  Sulpicius  commit  de  nombreuses 
imprudences  durant  cette  ambassade  : 
contentons-nous  de  citer  les  édita  qu'il 
publia  à  son  arrivée  en  Asie  dans  les 
villes  les  plus  célèbres,  et  par  lesquels 
il  priait  tous  ceux  qui  voulaient  accuser 
le  roi  Eumcnes  de  venir  le  trouver  dans 
Sardes  au  jour  qu'il  détermina.  Il  ne 
manqua  pas  en  effet  au  rendez-vous, 
et,  pendant  dix  jours  consécutifs,  écouta 
du  haut  de  son  tribunal,  au  gymnase, 
toutes  les  plaîntesqu'on  voulait  lui  faire 
entendre.  11  se  plaisait  à  recueillir  les 
calomnies,  les  mensonges  les  plus  in- 
jurieux contre  le  roi,  traînant  en  lon- 
gueur les  accusations  comme  les  affai- 
res. C'était  un  esprit  vain  qui  comp- 
tait se  faire  un  nom  par  ses  différends 
avec  Euinènes,  et  qui  ne  prenait  pas 
sarde  que  plus  les  Romains  montraient 
île  sévérité  envers  ce  prince,  plus  les 
Crées  s'en  rapprochaient. 

(il  Polvl>_  m.,  ch.  T. 
(«)«.,  ibid,.  %  9, 
38°  Livraison.  '  \ste  Mi\eubb.) 


de  son  zèle  et  de  snn  affection.  On  lil 
à  ses  ambassadeurs  la  réception  la  plus 
gracieuse.  A  leur  retour,  le  roi  ju- 
geant, dit  l'olvbe.  que  son  Irène  él;iit af- 
fermi puisqu'il  avait  obtenu  l'amitié  des 
Romains ,  fit  des  sacrifices  en  recon- 
naissance de  cet  heureux  événement  (3). 
Apfaihes  de  Sybie.  —  Meurtrk 

—  AVÉSBMENT  DE  DBMÉTHIOS  SOTKU. 

—  A  celte  énoqu::  survinrent  eu  Syrie 
des  événements  dont  le  contre-'  oup  de- 
vait se  faire  sentir  dans  K  s  pays  voisins. 
Antiochos  Eniplianes  était  mort  (104;.. 
laissant  pourlierilier  un  enfant  de  neuf 
ans  que  I.ysias,  snn  tuteur,  fil  proclamer 
sous  le  nom  d'Antiochus  V  Eupator.  A 
cette  nouvelle ,  le  jeune  Démétrios ,  (ils 
de  Seleueos  IV,  qui  depuis  près  -Je  douze 
ans  était  retenu  à  Rome  comme  otage, 
demanda  au  sénat  la  permission  de  re- 
tourner dans  son  pays.  Quoiqu'il  tieman- 
quflt  pas  de  bonnes  raisons  pour  ap- 
puyer sa  demande,  le  sénat  trouva  plus 
avantageux  de  laisser  le  royaume  aux 
mains  d'un  enfant,  et  résolut  même  de 
profiter  de  Fa  circonstance  pour  porter 

(i)  Poljb.,  I.  XKKI.fr.  ii. 

(s)  Ariaralhe  vl,  sur  nommé  Philoptlor 
parce  que  ion  père  M»nl  voulu  abdiquer 
en  sa  faveur,  1!  refusa,  dil-on,  cl  voulut  nliéii 
tant  que  son  père  .-.Prail  limnt.  {Diodor. 
«P.  f  "'''■) 

(3)  Pol,b.,  MM.,  fr.  il. 


gea  rien  pour  gagne 


et  des  navires  en  plus  grand  nombre 
que  les  traités  ne  le  permettant,  il 
leur  fut.  ordonné  de  briller  les  vaisseaux 
,l,  ni:-,-       i-l.-i.k.nls  (tj.  En  même 

dlftlrenVdesGabtes  et  du  roi"de  Cap- 
padoce.  Le  jeune  Ariaralbe  reçut  les 
commissaires  nnnnins  avec  plus  dern- 
ièrement encore  que  son  père.  Ins- 
truit qu'ils  devaient  passer  en  Syrie , 
il  proposa  île  les  accompagner  avec  une 
armée  pour  1rs  mettre  à  couvert  de  toute 
insulte.  Ils  n'acceptèrrnt  pas  cette  offre, 
se  croyant  assez  protégés  par  le  respect 
qu'inspirait  le  nom  romain. 

En  effet,  tout  tremblait  à  leur  appro- 
che, niais  les  Syriens  ne  purent  voir 
sans  indignation  exécuter  les  ordres  ri- 
goureux du  sénat;  Octavius,  eiief  de 
l'ai  nliass.idc, fut  assassiné  par  un  certain 
Leptines  dans  lo  ftvmnase  de  Laodi- 
cëe  Ci.-,  et  l'un  siiuiji'f.iiria  le.  rident  ].v- 
sias  d'avoir  été  l'iiisti^iteur  (le  ce  meur- 
tre !3). 

Vainement  it  fit  faire  au  commissaire 
romain  des  funérailles  magnifiques  el 
ndrc-ssn  une  a  inhala  :1e  au  sénat  pour 
se  disculper  :  ses  députés  furent  ren- 
voyés sans  réponse.  Sur  ces  entrefaites, 
Déinétrios,! rompant  la  surveillance  dont 
il  était  l'objet,  s'enfuit  d'Italie.  11  débar- 
qua d'abord  en  Lycie,  et  de  là  écrivit  au 
sénat  qu'il  allait"  venger  sur  Lysias  le 
meurtre  d'Octavius;  qu'il  respecterait 
le  jeune  roi  que  le  peuple  romain  avait 
reconnu  ■  en  même  temps  ses  amis,  qui 
l'avaient  précédé  en  Syrie,  publiaient 
qu'il  venait  avec  l'aveu  du  sénat.  Il  ne 
trouva  aucune  résistance. 

Lysias  fut  mis  à  mort,  ainsi  que  son 
pupille  (4). 

Bientôt  arriva  en  Asie  une  nouvelle 
ambassade  romaine,  à  ta  tête  de  laquelle 
était  Tib.Gracclius.  Démétrios  nenégli- 


(i)  Pulyb,,Mi,/.,fr.  lo.  —  Appian.,  Syr,, 

|i)  Appian.,  Srr.,  ibid. 
(3)P«ljl..,  itid,,  fr,  i,. 
(.1)  Appian.,  Syr.,  Ut- 


Aï 


ibér 


serait  ami  des  Hw^iins  :;mt  i|o'il  !uu 
serait  aussi  soumis  qu'il  l'était  pendiint 
i.ii'i:  demeurait  à  Rome  (2] .  » 

ÎNOUVKLLES  AMBASSADES  ll'AHUB.t- 
THE,    PB  FftUSlAS  ET  D'EUMKflES  Ali 

séhat  BOKAin.  —  Ariaratbe  eniina 
pareillement  au  sénat  une  couronne  cLe 
dix  mille  pièces  d'or.  Tiberius  dr.iii.  liii-, 
qui  revenait  d'Asie,  rendit  compte  de 
l'accueil  empressé  qu'il  avait  reçu  eu 
(lappadoce.  Le  sénat  récompensa  le  lèle 
du  roi  en  lut  envoyant  le  bâton  d'ivoire 
et  la  chaise  curule  {3). 

Vinrent  ensuite  à  Rome  de  nombrel» 
nmhass.'ule  urs  du  roi  de  Bitbynie  et  des 
Galatcs,  qui  se  plaignirent  du  roi  de 
Pergame;  puis  Attale,  frère  du  roi  île 
Pergame,  qui  parvint  a  justifier  sun  friïf, 
grâce  a  l'extrême  laveur  dont  il  jouis- 
sait lui-même  auprès  du  sénat. 

Mort  d'Ei-mèses. —  IÏloub  de  ce 
prince.  —  L'année  suivante  r.imténfs, 
après  un  règne  de  quarante- neuf  ans  [1), 
mourut,  (159  av.  J.-C).  Eunièues,  dit 
Pulylie,  avait  uue  faible  santé,  mais  il  y 
remédiait  par  l'énergie  de  son  Sme. 
Le  plus  souvent  il  De  céda  o  aucun 
des  rois  ses  contemporains,  et  il 
excella,  il  brilla  parmi  tous  dansée 
graves  et  importantes  entreprises,  il 
avait  reçu  de  son  père  un  royaume 
qui  se  réduisait  à  quelques  places. 
Il  sut  en  faire  un  Etat  digne  U 
rivaliser  avec  ies  plus  puissants  Je 
nette  époque.  Ce  fut  moins  l'œuvre 


(il  Polvb.,  KXXir,  fr.  4. 

il)  U.,'!/,ii/.,  fr.  fi. 

et;  i;i.,  <vw.,  fr.  s.  m 

(.1)  Cliton,  Fait.  Hclkn.,  lome.  I», 
p,*o6. 
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de  la  fortune  et  du  hasard  que  le  résul- 
tat de  son  adresse,  de  sou  activité,  de 
sa  bravoure  personnelle.  Sensible  à  la 

alors  siir  le  trône,  lit  le  plus  de  bien 
aux  cités  grecques,  lui  qui  combla  le 
plus  de  ses  bienfaits  de  simples  parti- 
culiers. Enfin,  il  avait  trois  frères  que  le 
mérite  et  l'âge  mettaient  à  son  niveau 
et  qu'il  sut  cependant  maintenir  dans 
l'obéissance,  jusqu'il  sYu  fjin;  L'oinmt; 
les  s;ai';li'si-t  If^d.H'.'r^Hiir^  de  sa  rnv.ïîc 

personne,  exemple  assez  rare  dune 
parfaite  concorde  (1)  :  • 

AvÉMEME^r  d'Attale  u.  —  Que- 
belle  d'Obophebke  et  i>'Ari*ba- 

THE  ENCAPPADOCE.—  I.E  D1FFEBESD 
EST    POBTÉ    DEVAMT   LE    SEMAT.  — 

Eu  mènes  eut  pour  successeur  At- 
telé II  Phi  lad  et  plie,  son  frère,  qu'il 
avait  nommé  tuteur  de  son  Gis,  plus 
tard  roi  sous  le  nom  d'Attale  III, 
et  avec  lequel  finit  le  royaume  de 
Pergame  (2).  A  peine  sur  le  trône,  At- 
tale  II  donna  une  preuve  éclatante  de 
i:;irLi'.-;ére  yOtiérfU'i  il  ik  nsi  ai-ii- 
v j r t-  |i;rlt'  ri'tiilili.-ïfiiifiK.  ii'Ari;ir;itlir-. 

Ce  prince,  malgré  la  protection  des 
Romains,  n'avait  pu  se  maintenir  sur 
le  trône.  Oropherne,  qui  sa  donnait 
porrr  le  fils  aîné  du  dernier  roi  de  Cap- 
padoce,  envoyé  secrètement  dans  son 
enfance  à  Rome  par  Antiochidc,  sa 
mère,  s'était  porté  tout  à  coup  comme 
compétiteur  à  la  royauté ,  à  l'instiga- 
tion de  Démétrios,  que  différentes 
causes  avaient  irrité  contre  Ariarathe; 
et  ainsi  soutenu  par  le  roi  de  Syrie , 
Oïopherne  avait  renversé  son  prétendu 
frertï.  Celui-ci  se  rendit  aussitôt  à  Rome 
vers  ra  lin  de  l'été  (158  av.  J. -C. }.  Quand 
Jullus  Sextius  fut  entré  en  charge  avec 
son  collègue,  le  roi  se  présenta  devant' 
eux  dans  l'attitude  et  sous  les  vêtements 
convenables  à  son  triste  état.  De  son 
côté  était  arrivé  l'ambassadeur  de  Dé- 
métrios, prêt  à  jouer  deux  rôles,  et  éga- 
lement disposé  à  se  défendre  contre 
Ariarathe*  ou  à  l'attaquer  sans  pitié. 
Oropherne  avait  aussi  envoyé  ses  am- 
bassadeurs, chargés  de  porter  une  cou- 
ronne aux  Romains  et  de  renouveler 
avec  eux  l'ancienne  alliance,  mais  sur- 

(i)  Polyb-.,  !i.,cb.  a3. 

(i)  Strab.,  liv.  XIII,  p,  6l*. 


tout  de  tenir  tête  à  Ariarathe  et  du  l'ac- 
cuser ou  de  répondre  à  ses  plaintes. 
Déjà,  dans  les  entrevues  particulières  , 
les  envoyés  d'Qroplierue  produisirent 
plus  d'eflet  qu' Ariarathe,  par  cela  seul 
qu'ils  étaient  plusieurs  contre  un  seul 
et  que  l'éclat  de  leur  train  faisait  con- 
traste avec  la  misère  du  coi  déchu.  Mais 
ils  l'emportèrent  surtout  quand  on  en 
vint  à  une  explication  |ial;;i.|uc  :  car  i Ls 
osaient  tout  dire  et  répondre  impudem- 
ment à  tout  sans  que  leurs  mensonges 
fussent  démontrés,  faute  d'un  défenseur 
qui  les  réfutât  dans  l'intérêt  d'Ariara- 
tlie.  A  la  vue  du  succès  facile  qu'obte- 
nait leur  perfidie,  ils  se  llattèrent  mie 
tout  irait  bien  Ils  ne  se  trompaient 
qu'à  demi;  car,  grâce  à  l'appui  d'Attale  II, 
Ariarathe  rentra  bientôt  en  Cappa- 
doce  (2),  et  Borne,  intervenant  dans  le 
conllit,  ne  voulut  pas  rpje  toute  la  Cap- 
]i:iiliHV  apprirtiuï  ii  0  l'opi  i  r  lu":  .  t:t 
qu'Ariarathe  partageât  le  royaume  aver 
son  prétendu  frère,  qui  (3),  du  reste,  ne 
conserva  pas  longtemps  le  trône  {4). 

GtJBBBE      E3T1IE      LES    BOIS  DE 

Pebgame  et  de  Bithyhie.  —  Deux 
ans  plus  tard,  en  (56  av.  J.-C.,  At- 
tale  IEI  était  en  guerre  avec  Frusias, 
roi  de  Bitliynie ,  qui  avait  envahi 
ses  Etats  :  surpris  par  une  attaque 
soudaine,  il  avait  sur-le-champ  en- 
voyé son  frère  Àndroniseus  à  Borne, 
pour  invoquer  les  secours  du  sénat. 
Sa  position  élait ,  en  effet ,  critique  : 
l'nisias,  vainqueur,  en  155  av.  J.-C, 
aux  Têtes  de  bœuf  (S),  avait  poussé  jus- 
qu'à -Peraamp,  sans  songer  à  assiéger 
cette  ville;  il  avait  célébré  dans  le  tem- 
ple d'Esculape  un  sacrifice  magnifique. 
"■.;-si:i,  Lij.i'îisyvLiir  immolé  U:s  victimes  l'L 
fait  des  libations  solennelles,  il  était  re- 
tourné dans  sou  camp.  Le  lendemain, 

f.)  Polyb.,  îtid.,  ch.  10. 

(■.)  1,1. .  cb.  lï. 

(.3)  Apple»,  JIj  r.(cli.-47  . 

(.',)  l'olvi).  tili  [i;if  Alignée  X,  p.  44u. 
Puljbu.eu  iS.i,i]ii!n[iMiri(:  Ari.iralh.-™'!, mi- 
rai unique  de  la  Cappaduei!,  liv.  XXXII, 
cb.  il. 

(5)  liticunc  ilt  lijïance,  p.  aîi,  éd.  de 
Berkelius:  Ko4(  Xesnlat  tÔKBC  "5'  5 
inoîtfiriit  Hpo'joioç  npà;  IttïAOV,  <«; 
■KjWtnrtftllî  iSUjup  FolïTiïrôv.  Berko- 
Iiiis  conjerliire  que  ce  11™  êluil  voisin  de  la 
ClialcL'J.uiuli'  l.ii  Je  la  bilhynie. 
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il  avait  fait  marcher  ses  troupes  sur  le 
Sicéphorium  (i),  détruit  tous  les  tem- 
ples ,  ravage  les  enceintes  consacrées 
aux  dieux  et  enlevé  aux  statues  et  aux 
images  leurs  ornements  les  plus  pré- 
cieux; enfin,  il  avait  dépouillé  la  sta- 
tue d'Esculape,  admirable  clief-d' œuvre 
de  Philomaque,  et  l'avait  emportée  avec 
lui.  fuis,  sans  s'être  signalé  par  un  seul 
trait  de  courage  sous  les  murs  du  Per- 
game,  mais,  au  contraire,  par  des  fu- 
reurs lâches  et  impies  envers  les  hom- 
mes et.  les  dieux,  il  avait  conduit  ses 
troupes  à  Élée.  Enfin,  comme  malgré 
plusieurs  assauts,  il  ne  peut  réussir  à 
s'emparer  de  cette  ville,  où  s'était  jeté 
Sosauder,  frère  de  lait  du  roi  de  Per- 
gaine,  il  marcha  sur  Thyatire.  Chemin 
faisant,  il  pilla  le  temple  de  Diane, 
voisin  d'IIiéracomé ,  saccagea  égale- 
ment celui  d'Apollon,  près  de  Temnos, 
et  le  détruisit  par  la  flamme,  puis  re- 
tourna dans  son  royaume,  après  avoir 
ainsi  fait  la  guerre  aux  dieux  et  aux 
hommes.  Mais  durant  la  marche,  son 
armée  eut  beaucoup  ù  souffrir  de  la  fa- 
mine ot  de  la  dyssenterie.  On  eût  dit, 
ajoute  Polybe,  que  la  colère  divine  vou- 
lait le  punir,  sans  différer,  de  tant  de 
forfaits. 

Cependant  Atlale,  vaincu  par  Pru- 
sias,  avait  envoyé  son  frère  Alliance  i 
Rome,  avec  Punlius  Lentulus,  pour  ins- 
truire le  sénat  de  ses  malheurs.  Le  sé- 
nat, lors  de  l'arrivée  d'Aiidronieus, 
chargé  de  lui  annoncer  la  première 
irruption  de  Prusias,  n'avait  songé 
qu'a  se  ménager  des  prétextes  pour  n'a- 
voir point  à  intervenir  dans  le  cocilit. 
Et  comme  Kicomède  et  Anliphile, 
dépulés  dé  Prusias,  niaient  absolu- 
ment tous  les  faits  qu'on  imputait  à  ce 
roi ,  il  n'en  avait  que  moins  encore 
ajouté  foi  aux  accusations  d'Attale. 
Mais,  un  peu  après,  instruit  plus  exac- 
tement de  l'état  des  choses,  quoique  in- 
certain encore  sur  le  fend  de  la  ques- 
tion, il  envoya  en  Asie,  comme  députés, 
Lucius  Apuléius  et  Gains  Pétronius, 
afin  d'examiner  i'élat  des  affaires  en- 
tre ces  deux  princes  (2). 

Le  sénat,  après  avoir  entendu  vers  la 

(i)  Enceinte  werée  voisine  de  l'entame 
*t  ou  le  trouvait  un  temple  <\e  la  Victoire. 
(m)  Polïbe,         eh,  ai  et  >6. 


fin  de  l'hiver,  au  sujet  de  Prusias,  le 
rapport  de  Lentulus,  nouvellement  ar- 
rivé de  l'Asie ,  appela  dans  son  sein 
Athénée,  frère  du  roi  Altale  ;  Athénée 
n'eut  pas  a  parler  longtemps.  Le  sé- 
nat nomma  aussitôt  des  députés,  Pu- 
hlius Lentulus,  Claudius  Ceuton,  Lu- 
cius HortcnsiusetC.  AuruncuhUus,  qu'il 
lit  partir  avec  lui,  et  leur  donna  des 
instructions  pour  arrêter  les  hostilités 
entre  Attale  et  Prusias  (1). 

Bientôt  revenus  d'Asie,  Hortensius 
et  Aurunculéius  rendirent  compte  au 
sénat  du  peu  de  eos  que  Prusias  avait 
fait  de  ses  ordres  :  ils  dirent  qu'il  les 
avait,  contra  le  droit  des  gens,  enfermés 
dans  Pergame,  et  leur  avait  prodigue 
les  injures  et  les  violences.  Le  sëaai, 
irrité  et  indigné  à  la  fois  d'une  telle 
insulte,  nomma  sur-le-champ  dix  dé- 
putés, parmi  lesquels  Lucius  Anicius, 
Caius  Fannius  et  Quinlus  Maximus,  et 
les  lit  partir  eu  leur  donnant  pour  ins- 
truction de  mettre  un  terme  a  la  guerre 
et  île  contraindre  Prusias  à  donner  sa- 
tisfaction IS). 

Cependant  Attale,  au  milieu  même 
de  l'hiver,  réunissait  des  forces  consi- 
dérables, grâce  à  Ariarathe  et  à  Mitliri- 
date,  ses  alliés,  qui  lui  avaient  fourni 
de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie,  sous 
la  conduite  de  Démétrios ,  fils  d' Ariara- 
the. 11  était  tout  entier  ù  ces  préparatifs 
lorsque  les  dépulés  romains  arrivèrent. 
Ils  le  virent  à  Quatles,  et,  après  quelques 
conférences  avec  lui,  se  transportèrent 
auprès  de  Prusias.  Dès  la  première  en- 
trevue, ils  lui  exposèrent  nettement  les 
intentions  du  sénat.  Prusias  n'accepU 
que  quelques-unes  des  conditions,  et 
repoussa  les  autres;  les  Romains  irri- 
tés, après  lui  avoir  déclaré  que  son  al- 
liance avec  Rome  était  rompue,  retour- 
nèrent auprès  d'Attale.  Prusias,  qui 
ne  tarda  pas  à  se  repentir,  poursuivit 
quelque  temps  les  députés  de  ses 
prières,  mais  ne  put  rien  obtenir,  et 
rentra  dans  son  royaume  fort  embar- 
rassé. Les  Romains  conseillèrent  à  Al- 
ta I u  de  demeurer  sur  ses  frontières  aH( 
sfi  truu|it:s,  ;lïïiter  de  prendre  i'offeo- 
siteetdese  borner  à  mettre  sous  bonne 
garde  ses  villes  et  ses  villages.  Puis  ils 

(i)Polyb.,  liv.  XJLXIU,  *■  •■ 
(al  h!.,  <U..  eh.  5. 
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se  séparèrent  ;  les  uns  s 'embarquèrent 
pour  aller  dire  au  sénat  la  désobéis- 
sance de  Prusias,  les  autres  pour  se  ren- 
dre en  Ionie;  quelques-uns  enfin  se  diri- 
gèrent vers  l' H  el  lespon  t  et  1  es  pays  vo  isins 
de  Byzance.  Tous  du  reste  n'avaient 
qu'un  mit  :  c'était  de  détacher  les  peuples 
<le  l'amitié  de  Prusias  et  d'assurer  autant 
qu'il  était  possible  à  Atlale.de  nouvelles 
alliances  et  de  nouveau!  renforts. 

TflAlTÉ    CONCLU     ENTRE  ÀTTÀLE 

kt  Pbusias.  —  Sur  ces  entrefai- 
tes ,  Athénée,  frère  d'Attale,  amena 
une  flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux 
pontés  :  les  Rhodiens  avaient  fourni 
cinq  galères  ;  vingt  autres  unvires 
avaient  été  donnés  par  Cyzique,  sept 
par  Attale,  et  le  reste  par  d'autres  al- 
liés. Chemin  faisant  vers  l'Hellespont, 
Atliénée,  à  mesure  qu'il  passait  devant 
les  villes  soumises  à  Prusias,  opérait 
une  descente  et  ravageait  les  environs. 
Tte  son  côté,  le  sénat,  sur  le  rapport  des 
députés  revenus  de  Bithvnie,  envoya 
immédiatement  en  Asie  trois  nouveaux 
commissaires,  Apnius  Claudius,  Lucius 
Opçius  et  Aulus  Posthumius.  Us  mirent 
lin  a  la  guerre  et  amenèrent  les  deux 
rinces  a  signer  le  traité  suivant  (154 
av.  J.  C.)  :  «  Prusias  promet  de  livrer 
-  sur-le-champ  à  Attale  vingt  vaisseaux 

«  Pentsencinq  ans  ;  les  deux  rois  gar- 
deront  leur  territoire  tel  qu'il  était 
«  avant  le  commencement  de  la  guerre. 
"  Prusias  réparera  le  dommage  fait  au 
«  pays  des  Méthymnéens,  des  Kgéens, 
..  des  Cuméens  et  des  Héracliolës ,  en 
"  leur  donnant  vingt  talents.  »  Ces  con- 
ventions rédigées,  Attale  ramena  ses 
troupes  de  terre  et  de  mer  dans  leurs 
foyers  (l). 

Guerre  i>e  Pjuèkiî.  —  Vers  celle 
époque,  Ariarathe"  solidement  rétabli, 
avait  repris  les  armes;  il  marcha  tout 
ii  coup  contre  Priène.  Les  habitants  de 
cette  ville  avaient  reçu  en  dépôt  d'O- 
ropherne,  lorsqu'il  était  sur  le  trône, 
quarante  talents  ;  et  Arioralhe,  un  peu 
plus  tard,  après  avoir  recouvré  la  cou- 
ronne, leur  demanda  cette  somme.  Le 
Priéniens,  ayant  refusé  de  remettre 
cet  argent  tant  que  vivrait  Oroplierne, 
Ariarathe  ravagea  le  pays  des  Priéniens 

(i) Foljbe, OU.,  ch.  10  «l  ir. 
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avec  l'aide  et  à  l'instigation  d'Attale. 
qui  nourrissait  contre  Priène  un  ressen- 
timent personnel.  Après  avoir  perdu 
beaucoup  d'iiommes  et  de  troupeaux, 
et  vu  tomber  quelques-uns  des  leurs 
jusqu'aux  portes  de  la  ville, les  Prié- 
niens, incapables  de  résister  plus  long- 
temps, envoyèrent  des  députés  aux  Rho- 
diens, et  ensuite  aux  Romains.  Mais 
Ariarathe  ne  fit  attention  à  rien,  et 
Priène,  qui  avait  fondé  sur  ce  trésor  de 
grandes  espérances,  vit  son  attente 
cruellement  trompée;  car  si  le?  l'ricni-'ns 
purent  remettre  a  Oroplierne  l'or  qu'il 
leur  avait  confié,  ils  éprouvèrent,  de  la 
pari  du  roi  Ariarathe,  des  dommages 
considérables  (I). 

Cretois.  —  ambassades  a  roue.  — 
L'année  suivante  (153  av.  J.-C.) ,  le 
sénat  reçut  une  ambassade  rliodieune 
qui  venait  lui  rendre  compte  d'une  que- 
relle survenue  entre  la  république  de 
l'.hcili'S  et  les  (Irctfii?.  Car  c'était  désor- 
mais un  usage  établi  de  porter  devant 
ce  tribunal  suprême  toutes  les  contesta- 
tions qui  s'élevaient  entre  les  États.  Les 
deux  peuples  avaient  envoyé  demander 
des  secours  aux  A  chiens  ;  mais  ceux-ci 
avaient  déclaré  ne  pouvoir  se  prononcer 
ni  pour  ies  uns  ni  pour  les  autres  sans 
l'aveu  des  Romains  (3).  \ 

Les  sénateurs  envoyèrent  un  com- 
missaire chargé  de  mettre  fin  à  celte 
guerre.  Dans  le  mémo  temps  le  jeune 
Attale,  dis  du  roi  Emnènes,  vint  se  re- 
commander à  la  bienveillance  du  peuple 
romain.  Il  reçut  du  sénat  et  des  amis 
de  sa  famille  toutes  les  marques  d'amitié 
qu'il  pouvait  en  attendre,  et  on  lui  rendit 
des  honneurs  proportionnés  à  son  Sge. 
(Juand  il  retourna  en  Asie,  toutes  les 
villes  grecques  où  il  passa  le  fêtèrent  ;i 
l'e.nvi  (3). 

RlVEItS  ET  MORT  HE  DE  M  ET  il  1  os  so- 

j;imf  fili  a  Home;'  mais  il  rie  fut  pas  si 
bien  reçu.  Dénié  trios,  malgré  tout  ce 
qu'il  avait  pu  faire,  était  resté  suspect 
aux  Humains.  Il  avait  d'ailleurs  beau- 
coup d'ennemis  et  parmi  ses  sujets  et 
parmi  ses  voisins;  1  espèce  de  disgrâce 

(i)Poljb.,/iy.,  cl..  «. 

{»)  Id.,  XXXIII,  fr.  i5. 
(■<)  IJ-,  ibid.,  fr.  16. 
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Sélencie  (1J.  La  revoit 

moins,  soutenue  par  les 
de  Oi]i|>i><lo('fM't  Ht-  l'er^ 


data  néan-    le  parti  de  tout  déci 
s  d'Égypte,    tout  deux  se  mirent 
hassadeur  d'AtUle 


main  (4)  Cfsa  av-  J.-C.). 

Uitiiyme.  —  l'airsiAs  DrTKÙ^i:  et 

111S  A  MOUT   PAR  NlCOMBDB  II  SON 

fti.s.—  Presias,  roi  de  Rilhynie,  n'avait 
rien,  dit  Poiyhc  (5),  qui  prévint  en  sa 

moi  lié.  d'homme,  et  qii'tim-  femme,  par  le 
cœur  et  le  courage.  Il  était  lictie,  effé- 
miné, débauche,  cruel,  détesté  et  mé- 
prisé de  tes  sujets  :  sir  les  liithyniens, 
nation  (îèreet  heiliaiieuse,  étaient  moins 
faits  que  tout,  autre  peuple  pour  obéir  à 
un  pareil  maître.  Il  avait  depuis  long- 
temps envoyé  à  Rome  son  lils  Kïcoméde 
dont  In  popularité  loi  faisait  ombrage; 
il  résolut  eefin  de  s'en  défaire  pour  lais- 
ser son  héritage  aux  enfants  qu'il  avait 
eus  d'un  second  mariage.  La  seule  cliose 
qui  le  retenait ,  c'est  que  ce  fils  passait 
pouravoîr  quelque  crédit  à  Rome.  Ayant 
fait  partir  un  certain  Menas  avec  une 
petite  escadre  et  dent  mille  soldats,  il  le 
chargea  de  demander  au  sénat  remise 
des  sommes  qu'il  avait  encore  à  payer 
au  roi  de  Fergame,  et  donun  ordre  à 
Niçomède  d'appuyer  cette  demande. 
I.'onvovi".  rivait  non -  i;if  Irnetions  secrètes 
de  l'assassiner  s'il  ne  réussissait  pas. 
La  demande  fut  repoussée,  Andronic, 

(i). 


qu'il  lui  donnerait  le  royaume  de  Pér- 
ime tout  entier,  et  se  (i.sjifi-o  emlïei 
à  l'envahir,  jllais  Allais  i  i  Aii'iiuieds  \t 


li!>.  XXXV. 

■•:  i'.'tili.,  XXXI,  le.  ,6. 

 j'!..,  -Xllï,  ji,  5.  —  Jus 

5)  Put)».,  XXXVII,  fr.  3. 


 soulevèrent.  ,  ;,ii:ir.il.iei:!; 

rie  sessujets, s'enferma  dans  la  citadelle 
de  Piicce  avec  cinq  cents  Tliraces  qu'il 
i  m  ....  i  ..  du  ,.  i ...  .  ■  i, 
père;  il  espérai l  s'y  iiimnteiiir  jusqu'il 
l'arrivée  des  Romains,  dont  il  s'était 
hâté  d'implorer  la  protection  ;  mais  il  se 
trouva  que  le  préteur  de  la  ville,  qui,  fit 
l'absence  des  consuls,  devait  porter  re- 
faire au  sénat,  était  des  amis  d'Atlale. 
Il  traîna  l'affaire  en  langueur;  puis, 
chargé  par  le  sénat  de  nommer  des  com- 
missaires pour  aller  en  Ilithvnie,  il  elwi- 
sit  trois  personnages  qui  donncreiil. 
à  Caton  de  dire  que  l'ambassade  n'avait 
ni  pieds,  ni  tête,  ni  cœur  :  l'un  avait 
une  lluiion  aux  jambes  qui  reiHjji.Vii.iii 
de  marcher;  l'antre  avait  reri  nu 
de  pierre  à  la  tète,  qui  l'avait  mis  d.ms 
un  état  si  désespéré  i|n'on  s'étonnait  de 
sa  ai:frisjn;  le  iroi-icme  était  smip.e 
jiisiju;i  la  sottise (2). 
Quand  les  commissairis  arrivèrent, 


mandèrent  en  arûee  qu'on  ne  les  Ternit 
p:is  sous  l'autorité  de  Prusias,  protestant 

(i)  Apeian.,  Util.  ilitthnj.,  c.  (  cl  5. 
(i)  Appian.,  Htlt.  Mitthrid.,  c.  6.  —  But- 


ASIE  MIHEURE. 


qu'il  n'y  aurait  plus  de  sûreté  pour  ceux 
qui  s'étaient  proiltraoét  contre  lui.  Les 
ainiiass.ielonra  se  retirèrent  sans 


leurs  portes  nui  soldais  de  Nicomède  ; 
le  vieux  roi  fut  saisi  dans  le  lentille  de 
Jupiter,  et  mis  à  mort  par  l'ordre  de  son 
fils  (.48  av.  J..C.)C1). 

FtN  RD  1IÈGNE  DE  D'AïTALE  II.  — 
ATTALE  III,  SON  SUCCESSEUR. —  Ce 

fut  sans  doute  a  cette  époque  que  le  roi 
Attale,  comme  nous  l'apprend  Stra- 
bon  (2),  lit  une  expédition  en  Tbrace 
et  S'empara  de  Diejyylis,rûides  Ceciû  (3) 
et  beau-père  de  l'rusias.  Il  prit  aussi 
mie  pari  indirecte  à  la  dernière  guerre 
de  Macédoine,  ayant  envoyé  sa  flotte 
croiser  sur  les  eûtes  pour  inquiéter  An- 
tiriscuset  donner  .ni  pivt.'iir  Mr!i  !■' 
temps  d'arriver  (4).  \a  reste  de  son 
règne  na  fournit  rien  à  l'histoire.  C'est 

le  pvivili'^e  (h*  règnes  tietireux. 

Fort  de  l'amitiedes  llomains,  respeeté 
de  ses  voisins,  populaire  dans  toute  la 
Grèce  et  l'Asie ,  rielie  au  point  que  son 
opulenre  était  proverbiale  ,  il  vécut  en- 
core dix  ans,  entoure  d'artistes  et  de 
gens  de  lettres  que  s:i  magnificence  at- 
tirait auprès  de  lui.  On  lui  reproche 
seulement  d'avoir  dans  les  derniers 
temps  laissé  trop  d'empire  o  Philopémen, 
un  (le  ses  ministres;  à  tel  point  qu'un 
Romain  demandait  en  plaisantant  si  le 
roi  avait  quelque  crédit  auprès  de  Plii- 
lopémen  (5).  Il  eut  pour  r 
talein,  " 


:).  Ensuite  il  tomba  dans  une 
sorte  d'humeur  noire,  vivant  seul,  sans 
prendre  aucun  soin  de  sa  personne , 
passant  ses  journées  à  jardiner,  puis  à 
faire  le  métier  de  fondeur  en  enivre  (t). 
Il  mourut  d'une  lièvre  chaude,  après 
un  règne  de  cinq  ans,  et  institua  le  peu- 
ple romain  son  héritier  (I  33  av.  J.-ll.). 

Testament  d'Attale. — Soulève- 
ment d'Abutohic.  —  Ses  pxbmihss 
succès.  —  (l'était  la  première  fois  qu'on 
léguait  par  testament  un  royaume  a  drs 
étrangers  i2.';  cette  nouveauté  ne  pou- 
vait passer  sans  trouble. 

Vainement  les  commissaires  romains 
envoyés  pour  prendre  possession  es- 
siivf'i-eijt  d'éblouir  les  Asiatiques  en  leur 
promettant  la  liberté;  ce  mot  ne  pro> 
d  irisait  plus  le  même  effet  qu'au  temps 
de  Flamininus.  Il  se  trouva  un  préten- 
dant pour  profiter  du  mécoiilenteinenl 
publie  (3)  :  ce  fut  Aristontc,  lils  naturel 
d'Kumèncs  et  de  la  lille  d'un  musicien 
d'Éphèse.  Il  occupa  d'abord  la  ville  de 
Leucé  entre  Smvrne  et  l'hocée  (4]  ; 
«mis  l'r-  l->ili('Pii>[is  l'v.i  chassèrent  après 
l'avoir  défait  dans  un  combat  naval  près 
de  Cvmé  (5).  Il  se  retira  dans  l'i  " 


«  lit  i. 


«de  s 


ci  B 


mbla 


i  princ 


s;i  famille.  On  l'accusa  d'avo'ir  empoi- 
sonné son  oncle  pour  lépner  plus  lot,  et 
la  suitede  son  règne  justifia  cesoupçon. 
Sous  prétexte  de  venger  sa  mère  et  sa 
femme,  qui  étaient  mortes  l'une  de  ma- 
ladie et  l'autre  de  vieillesse,  it  fit  périr 
ses  plus  proches  parents  et  plusieurs  des 
amis  de  6on  oucle  avec  toutes  leurs  fa- 


voltés  qu'ils  appelaient 
ktj//t..\!><>!i!ï.!  ['<.,  du  nom  apparemment 
de  la  bourgade  qui  fut  sa  première 


(i'i  J.ul.n.,  XXXVI,  4. 

(s)  Mitliridate,  dans  sa  lelIreàAr 
des  Partîtes ,  accuse  tes  Romain;  da. 
pusé  un  Faux  testament  (  voy.  celle  lei 
Sslluttc,  Fragmrn!,);  rouis  (elle  ar 
n'a  lias  île  valeur  venant  de  la  part 
grand  ennemi  île  Rome.  Ou  a  rem  a 
passage  d'Horace  qui  semble  iepru 

I*  »  Y™»'"  *"  s'*,rs  :lc,l"'*  tul 

par  fraude  : 

(llor.,  Carm.,\h  iS). 


lIiiiM';iiiisell,.M;il!™!i]s.;i'[j!il'.,SXXVIlI, 
Fr.  ...) 

(i)  Appian.,  «litir.,-). 

(i)  Strab.,  XIII,  p.  fis*. 

(ï)  El.  lie  Byzance,  in  vor.  Kainoi. 

(i)  Strab.,  Inc.  chai.,  Zonar. 

\S)B\M.,31or,  Aliser.i  gm-ndn  si'rcsp?  îC. 


une  uni-  Ir.m'de  livkli.'  «ei'ieie  ni  île  snlliritîi. 
i:,.  .s  ,1.-  I ,  |,:irt  des  Romain-.  (  Rollin,  Bât. 
Ahc,  I.  XIX,  art.  3,  %  O 

Ci.  fi --It: -h. -\m„  , ï; «ml, TH.  /.;'.■. 
I.  LIX,  e.  i5. 

(i)  V.  plus  liant,  p.  i  SS,  roi.  i. 

(îl  Slrali.  XIV,  p.  G4'i. 

(0)  !J.,  iUA 
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place  d'armes;  avec  cette  bande,  il  s'em- 
para de  Tbyatires  et  d'Apollonia  à  trois 
cents  stades  (1)  de  Pergame.  Mynde, 
Samos,  Colophon  et  plusieurs  autres 
villes  tombèrent  en  son  pouvoir  malgré 
les  secours  qui  leur  furent  envoyés  par 
les  rois  de  Bitlivnii;  et  de  Cappadoce  (•<). 
C'était  précisément  l'année  du  tribunal 
de  Tibérius  Graechus;  les  Romains 
étaient  trop  occupés  de  leurs  discordes 
civiles  pour  intervenir  activement  clans 
les  affaires  d'Asie;  c'est  ce  qui  favorisa 
surtout  les  progrès  d' Aristonic.  Blossius 
de  Cuines,  proscrit  après  la  mort  de 
Tibérius,  vint  chercher  un  refuge  au- 
près de  lui. 

GUEBnED'ARISTCWIC.  —  Moet  UF. 

Cbasbits.  —  Succès  et  mort  i>e  Pbb- 
peuna. — -Quand  le  ealme commença  à 
se  rétablir  dans  Rome,  on  envoya  en  Asie 
cinq  commissaires,  au  nombre  desquels 
était  Scipion  iN'asiea,  que  l'on  avait  cru 
prudent  d'éloigner  pour  le  soustraire  à 
_la  haine  du  peuple.  Il  mourut  presque 
"aussitôt  après  son  arrivée  à  Pergame  (3). 
L'année  suivante  (131)  le  consulLicicius 
Crassus  vint  avec  une  armée  (+).  Il  se 
rendit  agréable  par  l'affabilité  de  ses 
manières  et  surtout,  dit-on,  par  sa  par- 
faite connaissance  de  lalangue  grecque, 
qui  lui  permettait  de  parler  à  chacun 
dans  son  dialecte  (.'.).  Les  rois  de  Bi- 
thynie,  de  Oippadoee,de  Paphlagonie  et 
de  Pont  lui  fournirent  des  renforts  con- 
sidérable?. Cependant  le  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  ce  qu'on  attendait.  Aris- 
tonic, qui  avait  fait  venir  des  auxiliaires 
de  Tbrace  et  de  Grèce,  se  maintînt  dans 
les  cantons  qu'il  occupait. 

Comme  le  consul,  ne  songeant  qu'à 
fairedu  butin,  passait  près  de  Leucé  avec 
une  petite  troupe  encombrée  de  beau- 
coup de  bagages,  il  fut  surpris  et  ses 
soldats  mis  en  déroute;  lui-même,  avant 
rencontré  en  fuyant  un  parti  de.  rnvriiii-rs 
thraces,  se  lit  tuer  pour  ne  pas  tomber 
vivant  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ou  porta 
sa  tête  à  Aristonic  [G). 

(OBOTiran  4°  kilomètre., 
(i)  Diod.  or.  Valu. 

(3)  Plut.,  in  Tili.  Graccb. 

(4)  T.l.iv.,  Kpit.,  I.  LIX. 

(5)  Aid.  Gell-,  1,  i3.  Val.  Mûj.,TJII,  ;. 
(fi)  J.iil  in.,  XXXVI  ;Flor.,  H.ao.  Frullt, 

«r».,1V.,5. 


A  cette  nouvelle  le  nouveau  consul 
M.  terperno  se  hâta  de  passer  en  Asie 
(130).  Arislonic,  plongé  dans  une  sécu- 
rité dangereuse ,  fut  à  son  tour  attaque 
;';  l'impi-nvi-te  et  défait,  puis  assiégé  dus 
S'.raîi.mii't',  et  contraint  de  se  rendre  (I;. 
Le  réfugié  !>!o--..i-  pioint  le  l'Iiritiniiiii 
qui  l'attendait  eu  se  donnant  la  mort  (2;. 
Le  consul  fit  partir  Aristonic  sur  b 
flotte  qui  transportait  à  Rome  les  trésors 
d'Aitale.  Il  se  préparait  lui-même  à 
quitter  l'Asie  lorsqu'il  mourut  à  Per- 


Fit 


inglé  ■ 


ttpr: 


on  (3). 
-RÉnijCTlON 


■J.l(.|,  ht'  .  I  i!Mj.<      Mit  i-i'tf. 

le  consul  de  l'année  suivante,  M.  Aqui- 
li;ii.  s'était  luité  de  partir,  dans  l'espé- 
rance de  la  terminer  et  d'en  recueillir 
l'honneur:  il  arriva  trop  tard.  Il  restait 
encore  quelques  villes  à  faire  rentrer 
dans  le  devoir;  on  l'accuse  d'avoir, 
pour  les  réduire,  empoisonné  les  sour- 
ces (4).  Il  y  rut  ensuite  une  enquête 
dons  toute  la  province  pour  punir 
les  particuliers  ou  les  villes  <iui  av;Jetii 
pris  les  armes  ci 


t  les  al 


déclarées  pour  le  préten- 
dant virent  leurs  privilèges  abojiis  «v 
diminués.  I.e  sénat  avait  même  résolu 
de  détruire  la  ville  de  Phocée  ;  elle  ne 
dut  son  salut  qu'aux  instances  des  ha- 
bitante de  Marseille,  qui  obtinrent  gràcr 
pour  leur  métropole  (5).  En  revanche, 
le  roi  Ariarathe  étant  mort  dans  cettt 
guerre,  ou  ajouta  au  royaume  de  se* 
enfants  la  Lycaonieet  que~l;]in>s  i^n'i'-'j 
de  la  Cilïcie;  Mithridate  ICv^rsrte.  ri- 
de Pool,  obtint  la  gronde  Phrygie,  gràc t 
aux  instantes  recommandations  d'Açjw- 
lins  di.nl  ii  avait  ai-lu-lé  l'aii.ilii  a  ;.nv 
de  présents  (G).  Le  reste  du  royaume 
de  Pergame  l'ut  réduit  en  province  ro- 
maine (120  av.  J.-C.)  suus  le  nom  de 
province  d'Asie. 
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ASIE  MINEURE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

depuis  la  création  i1b  la  proyiefch 
b'asie  jcsqu'au  commencement 
de  la  guerre  de  mithbidate. 


(129-88). 


nace,  roi  conquérant,  menace  t'As» 
Mineure,  est  arrêté  par  l'intervention 
des  Romains,  mais  conserve  la  colonie 
grecque  de  Sinope  dont  il  fait  Ij  ;i  [  i  i  l  ;  !  !  l  ■ 
de  son  empire.  Enfin  Mithridate  VI 

romaine.  Il  mourut  assassiné  par  ses 
courtisans  (1) 


Ohigtne  d 


c  i'o.M  .  - 


L'  KOYAUMEl 

Nous  arrivons  à  l'époque  où  le  royaume 
de  Pont,  jusqu'alors  à  peine  connu, 
sort  tout  à  coup  de  son  obscurité  et  fixe 
les  regards  du  monde  romain.  Ce  pays 
avait  toujours  eu,  sous  le  gouvernement 
des  Perses,  une  sorte  d'indépendance; 
il  ohéissait  à  une  famille  de  satrapes 
issus  de  la  race  royale  des  Achémeni- 
des.  Cette  famille,  momentanément  dé- 
possédée par  les  Macédoniens,  fut  res- 
taurée du  temps  d'Anligone.  Ce  prince, 
dit  Appien ,  avait  au  nombre  de  ses  fa- 
miliers un  certain  Mithridate,  de  la  fa- 
mille royale  de  Perse.  Il  lui  sembla  le 
voir  eu  songe  qui  moissonnait  un  champ 
d'or,  et  qui  transportait  s»  récolte  dans 
le  Pont.  Il  résolut  de  le  faire  mourir  ; 
mais  Mithridate  s'enfuit  avec  sis  cava- 
liers (1),  s'empara  d'abord  d'une  petite 
forteresse  nommée  Cimiata  sur  les  con- 
fins de  la  Paphlagonie  et  de  la  Cappa- 
doce  Pontiqvie  (2;,  et.  sï'temhmt  peu  ;i 
peu,  mérita  d'Être.  surnommé  Cn-iés,  !  ■ 
Fondateur.  Son  fils  Mithridate  II  régna 
sur  la  plus  grande  partie  des  deux  Cap- 
padoces  (3,;  Mithridate-Arinliarzaiie, 
soupetit-lils,  s'empara  d'Amostris.  Nous 
avons  vu,  au  temps  de  Séleucos  11  (4), 
Mithridate  1 V  s'allier  avecles  Séleucides 
f  t  étendre  son  empire  jusqu'à  la  grande 
l'hrvgie.  Cinquante  ans  plus  tarif  Phar- 


>)  Slrab.,  XH,  p.  56i. 

I)  Appiao.,  }l,lhr.,  io.  Diod-,  XX. 

',)  V.  plus  haut,  p.         col.  i. 


B  Ml 


-  Son 

lils,  qu'on  appela  d'abord  Mithridate 
Eupator  et  depuis  Mithriible  )>■  (lioiul, 
n'avait  alors  que  onze  ans.  On  assura  plus 
tard  que  sa  naissance  avait  été  annoncée 
par  une  comète  et  son  enfance  signalée 
par  plusieurs  prodiges.  Il  parait  du 
moins  constant  qu'il  eut  une  jeunesse 
fort  extraordinaire.  Il  avait  pour  tuteurs 
les  meurtriers  de  son  père ,  qui  essayè- 
rent de  le  faire  périr  de  diverses  ma- 
nières. l'Oiir  oi-lm  pprs-  i:  leurs  complots, 
il  quitta  la  ville  et  passa,  dit-on,  sept 
années  dans  les  forêts  et  les  montagnes 
les  plus  sauvages,  sans  dormir  une  seule 
nuit  eous  un  toit.  Il  acquit  ainsi  une  in- 
croyable vigueur  :  il  domptait  les  che- 
vaux les  plus  fougueux,  maniait  toutes 
les  armes  avec  une  adresse  sans  é^iL-, 
résistait  à  toutes  les  fatigues.  On  assure 
même  qu'il  s'était  habitué  à  supporter 
tous  les  poisons ,  de  sorte  que  plus  tord 
quand  il  voulut  s'empoisonner,  il  lui 
fut  impossible  de  mourir  de  cette  ma- 
nière. Il  passait  du  reste  pour  très-sa- 
vant en  médecine  et  on  lui  attribuait 
la  découverte  d'un  contre  poison  uni- 
versel. Sa  mémoire  était  prodigieuse  : 
il  connaissait  vingt-deux  Langues,  et 

Eouvaitparlerà  chacun  de  ses  soldats  dans 
i  sienne.  Mais  à  tant  de  grandes  qua- 
lités il  mêlait  un  fonds  de  férocité  natu- 
relle que  les  aventures  de  sa  jeunesse 
i:oiitrUiuéi!'[it;i  développer.  Froidement 
sanguinaire ,  il  ne  recula  jamais  devant 


(0  Strab.,  X,  p.  4,;. 


M>Li[>™mxi:  n  avoir  ete  leur  complice, 
et  son  frère,  dont  il  redoutait  la  riva- 
lité. Tel  fut  le  commencement  de  son 
règne. 

l'uur  aguerrir  -es  troupes,  il  entre- 
prit d'abord  de  soumettre  les  nations 
scvt  biques  qui  habitaient  les  ciles 
orientales  du  Pont-Kuxiit  et  qui  avaient 
résisté  aux  armes  d'Alexandre.  11  sub- 
jugua en  effet  tout  le  pays  jusqu'au  lJa- 
lus-Méotide  (2).  Mais  bientôt  son  «Men- 
tion se  porta  du  côté  de  l'Asie  mineure, 
où  les  Romains  tendaient  â  s'agrandir 
Ions  les  jours. 


ropos  de  rech  ère  lier  quelques  éclair- 


mission  de  dix  sénateurs,  de  liser  Is 
Droit  de  la  nouvelle  province,  de  lui 
donner  une  Formule  (i).  Il  ne  faut  pas 
parla  qu'une  kyi..!au'fii)  et 


adin 


nifurn 


distincts  : 

1°  Le  royaume  de  Bitliynie, 

2"  celui  de  Cappadoce;  si  bien  sou- 
mis l'un  et  l'autre  depuis  un  demi' 
siècle  à  l'inlluen 


ii  ,l\ih^ 


dont  le  peuple 
n  m  a  in  s'attribuait,  le  {ioiivcir.c  i:'. 
.es  Humains,  dans  toutes  les  contrits 
in'iln  n'unissaient  à  leur  i-mpire,  sui- 
a:ent  Us  mêmes  ir 
divisant  d'intérêt  ceux  q'i'ils  tt'Ulnirtil 
dominer,  ils  faisaient  fi  chaque  ville,  des 
conditions  particulières  selon  le  plti-eu 
moins  de  docilité  ou  d'empressement 
qu'elle  avait  montré  â  se  ranger  dans 


H  pour 


dire  les  lieutenants  du  sénat  ; 

3°  le  petit  État  de  PaplitaBOiiie  cou-  butai 

verné  de  temps  iimwuinn.il  par  des  que  c 

dynasties  ponant  le  nom  héréditaire  de  vidus 

IMcmctii's,  re^L-rré  du  ic-le  entre  la  "" 


fs  (S).  Souvent  même  il  arrivait 
rtaincs  familles  ou  certains  tnrti- 
obtenaient  pour  pris  de  leurs 
des  avantages  particuliers,  tl 


Bilhynie  et  le  Pont  et  déjà  entamé  par    étaient  exemptés  des  charges  qui 


les  conquêtes  des  prédécesseurs  de  Mi- 
thridate  ; 

J  les  Galates  ou  Gallo-Grecs  qui 


habitants  d 
ille  (3). 
iMi'ùrs  rnovisciAU\.  - 


.naieiil  conservé  dans  leurs  montagnes    ces  étaient  de  plus 


une  certaine  indcp"n(hiir,-.  ils  < 
comme  ou  l'a  vu  plus  haut  (3),  partagés 
en  trois  nations  :  chacune  était  gouver- 
née par  quatre  tétrarques;  dans  chaque 
létrarchic  il  y  avait  un  juge  et  un  géné- 
ral subordonnés  au  lé'trarque  et  deux 
lieutenants  subordonnés  nu  général. 
Les  douze  Irclrarques  avaient  en  com- 
mun un  conseil  composé  de  trois  cents 
personnes,  qui  se  réunissait  dans  le  lieu 
nommé  Drynemetum,  et  avait  seul  le 
droit  de  juger  les  affaires  capitales  (4). 
Telle  était  la  constitution  des  Galates , 

(r)  Justin.,  XXXVII. 


s7  On  di: 


tiquait  d'abord  les  impôts  directs  on 
tribut  {certum  vectùjal,  tribuium  ou 
ïiïpeiuliiim  ;,  levés  sous  l'orme  de  imi- 
tation ou  d'impôt  foncier,  et  les  impôts 
indirects  tels  que  les  droits  d'entrée 
et  de  sortie  des  ports  (portorium),  1» 


(I,  signai, 


.,  L  i. 
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dîmes  i  decumx)  et  le  droit  d'inscription 
des  troupeaux  [swiptwa);  redevances 
prélevées  sur  les  domaines  attributs  à 
i'Éiat  (I).  Mois  il  y  avait  encore  deux 
sortes  d'iuipùls  direct»  :  le  tribut  ordi- 
naire, dont  le  montant,  fini  eliarpie  an- 
née pour  toute  la  province,  était  réparti 
jiar  lis  soins  du  questeur  ;  et  les  tributs 
'xlrovrdinaircs,  subsides  imposés  par 
uns  loi  ou  un  sénatus-eonsulte  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  république  \ 
c\sl  ainsi,  par  exemple,  qu'on  deman- 
dait .1  une  province  un  certain  nombre  de 
vaisseaux  ,  de  matelots  ou  de  soldats  et 
l'aient  nécessaire  a  leur  entretien  [2). 

OBGAHISAÏION  ADMINISTRATIVE 
ET  JtDICIAIBE.  —  On  appelait  villes 

libres  celles  qui  avaient  conservé  leurs 
lois  et  leurs  magistrats,  et  qui  n'étaient 


pour  siéger  en  son  nom  dans  (es  au- 
tres, ainsi  que  cela  se  pratiquait  à 
Rome  (1).  Ces  jditt's  provinciaux  étaient 
choisis  parmi  les  citoyens  et  alliés  rési- 
dant dans  la  circonscription  (2}.  rious 
Irouvnnsdaus  Pline  la  liste  des  diocèses 
de  la  province  d'Asie  tels  qu'ils  fiaient 
de  son  temps  [3)  ;  les  ehefs-licm  étaient: 
Laodicee,  Svimadn,  Apaméc,  Alabanda, 
Sardes,  Symriie,  Epliese,  Adramytle  et 
l'ci-gaïue,  Ijnant  aux  conlribu lions  que 
fournissait  l'Asie,  Ocrron  nous  apprend 
qu'elles  étaient  de  sou  lemps  1res  consi- 
dérables, que  cette  proi  in  ce  passait  pour 
une  des  plus  riches,  et  que  son  revenu 
consistait  principalement  dans  les  pro- 
duits des  ports,  des  pâturages  et  des 
dîmes  (4). 

PfiEHl&BB  GUEBBB  DES  TIRATES. — 
PeOyjnce  jjk  Ciliciiî.  —  La  province 


lésait  tous  l:s  pouvoirs  u.iliiaire.s  ad-  danec  cl  s'étaient  adonnés  a  la  piraterie, 

uiiiii-lratiis  et  judiciaires.  La  province  Leurs  ravages  commencèrent  vers  le 

éiait.  divisée  vu  diviniser  irions  appelées  temps  de  Diudolos  Tryphou  (Gi  qui  dis- 

dwr-scs,  dont  le  chef-lieu  était  désigné  pnla  a  Deuiélrii.s  .Ni'e.alor  le  trône  de 

>euslt:s  noms  de  forum  on  conciHlus.  Syrie  (ISO  av.  J.-fJ.  j.  Ils  arrêtaient  les 


ti  de  Liodieée). 
H,  c.  5,  p.  >S6, 
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principaux  repaires.  On  peut  présumer 
qu'à  partir  de  cette  époque  la  Cilicie 
commença  à  former  une  province  (1], 
puisqu'on  voit  en  'J2  que  Sylla  y  est  en- 
voyé après  sa  prédire.  Mais  cette  pro- 
vince ne  devint  importante  qu'après  les 
guerres  de  Mithridate. 

MlSÈRE  DES  PROVINCES.  —  EXÀC- 

vknce  des  juges.  —  Quant  à  l'Asie!  les 
déprédations  et  les  violences  des  agents 
romains  lui  rendircii!  bimli'it  leur  domi- 
nation odieuse.  Les  Romains,  devenus 
en  uu  demi-siècle  maitres  de  tant  de  con- 
trées opulentes,  furent  prisd'un  goût  ef- 
fréné pour  le  luxe.  Jamais  révolution 
dans  les  mecurs  ne  fut  plus  rapide  ni 
plus  funeste  au  genre  humain.  Les  ma- 
gistrats, après  s'être  ruinés  en  prodiga- 
lités insensées  pendant  Inir  édilité  on 
leur  préture,  allaient  refaire  leur  for- 
tune en  province  aux  dépens  de  leurs 
administrés. 

Les  premiers  proconsuls  se  conten- 
taient du  train  de  maison  que  la  répu- 
blique leur  fournissait;  et  quand  ils 
parcouraient  leur  province,  ils  logeaient 
eliez  leurs  liâtes  de  famille  pour  éviter 
de  fouler  les  alliés.  Cette  modération  fit 
bientôt  place  à  un  véritable  brigandage  ; 
les  malheureux  provinciaux  redoutaient 
l'arrivée  du  premier  magistrat  de  la 
province  comme  la  descente  d'une 
armée  ennemie. 

On  fut  obligé  de  bonne  heure  d'oppo- 
ser des  lois  à  ces  désordres  (2);  mais 
elles  furent  impuissantes  par  la  conni- 
vence des  juges,  qui,  étant  pris  exclusi- 
vement parmi  les  sénateurs ,  se  mon- 
traient indulgents  pour  des  abus  dont 
r.s  étaient  eux- impurs  appelés  à  profiter. 
Quand  M.  Aquilius  retourna  à  Rome, 
'     tes  de  presque 


e  qu'oi 


de  l'argent  de  toutes  mains  et  abusé 
pour  s'enrichir  de  l'autorité  dont  la  con- 
liancedu  sénat  l'avait  investi;  on  cassa 
même  beaucoup  de  ses  actes  ;t  ;,  et  un- 
tamment  on  Ôta  au  roi  de  Pont  la  Phry. 
gie,  qu'il  lui  avait  vendue.  Cependant'il 
fut  acquitté. 
Loi  de  CVTus  Ghacchus.  —  Toc- 

TE-PUISSANCE  DES  PUBLIONS.  —  & 

scandale  joint  à  plusieurs  autres  du 
même  genre  autorisa Caïus  Gracdinsà 
proposer  que  les  juges  fussent  pris  6.-- 
sonnais  dans  l'ordre  équestre  (î),  et  de 
toutes  les  lois  des  Grecques,  relle-c'.  rut 
la  seule  qui  reçut  son  plein  effet.  Mais 
elle  ouvrit  la  porte  à  des  abus  encore 
plus  grands.  Comme  le  revenu  des  im- 
pôts indirects  n'avait  rien  de  fixe,  <ra 
avait  pris  l'habitude  de  lesaffermer  tous 
les  cinq  ans  (3)  moyennant  une  somme 
payée  d'avance  à  des  r-o-npn.s-iift  te 
financiers  qu'on  appelait  publi-.airi;. 
qui  se  chargeaient  ensuite,  à  leurs  ris- 
ques et  périls,  de  tous  les  einbarrasile  la 
perception. 

Or,  ces  publicains  étaient  presque 
tous  de  l'ordre  des  chevaliers  ;  tir  s:ir  e 
que  quand  eet  ordre  eut  acquis  le  pri- 
vilège exclusif  de  siéger  dans  les  trita- 


:  il  s  t 


a  fois 


dans  tous  les  prorès  de  finances  [■!). 
Il  est  facile  de  comprendre  quelles  vexa- 
tions intolérables  furent  la  suite  d'un 
pareil  état  de  choses.  Les  préteurs  et 
|:rncnti!uls  sV-iitetitliMcnt  aven  les  pu- 
blicains, et  livraient  les  provinces  à  leur 
rapacité,  afin  de  s'assurer  l'impunité 
pour  tous  les  excès  dont  ils  se  seraient 
eux-mûmes  rendus  coupables.  Quicon- 
que essayait  de  résister  au  torrent 


ifactti 


e  périt 

f ^ADXHKISTHATION  D  E  MlJClUS  SCÉ- 

Ip.l  [  Il  '1,1  —  I" .-  ■  I  -"--  ■„■ 

Scévola,  envoyé  comme  proconsul  h 
Asie  en  l'année  1 IC  ou  I  là.  Il  etiunew 
comme  lieutenant  un  homme  aussi  iutë 
gre  que  lui,  M.  Rutilius  Rufus;  lousdee.v 

(0  Appian.,  Wiiir.,  Sj. 

(i)  Appian  .  Cir.,  II,  ». 

(3)5ifj.,  DcJ,,r<Ch.,\.  U.c.  S,  |>.  «i- 

(/,)  DioJ.,  sp.  Val*».,  I.  XXXVI.  Cit..** 
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SCS 


donnèrent  un  exemple  rarement  imite. 
On  les  vit  parcourir  la  province  avec  un 
équipage  qui  rappelait  la  simplicité  des 
anciens  temps,  payant  ce  que  leurs  pré- 
décesseurs s'étaient  habitués  a  prendre, 
et  défendant  expressément  qu't  ™" 


;e  dépense  poi 
...       fu,  r 


Scévola  se 

montra  impitoyable,  pour  lesfraudes  des 
puhlicains;  toutes  les  fois  que  des  plain- 
tes étaient  portées  contre  eux,  il  choisis- 
sait ies  juges  avec  un  soin  tout  particulier 
et  surveillait  l'exécution  de  leurs  arrêts. 
Un  esclave  ijui  s'était  fort  enrichi  dans 
i'emploi  de  commis  principal,  et  qui 
était  alors  même  en  marché  avec  son 
maître  pour  le  radiât  de  sa  liberté,  fut 
trouvé  coupable  d'un  crime  capital  ;  le 
proconsul  le  Ht  mettre  en  croix.  Mal- 
heureusement pour  les  Asiatiques,  Scé- 
vola  ne  resta  que  neuf  mois  dans  la  pro- 


instituèrent une  fête  annuelle  en  son 
honneur  (I);  le  sénat  proposa,  mais  inu- 
tilement, son  exemple  a  ses  succes- 
seurs (a). 

Les  chevaliers  n'osèrent  attaquer 
Scévol, 


,  qu  il 


r  lluuln 


Ce  grand  homme  dédaigna  de  se  défen- 
dre. Condamné  à  une  grosse  amende, 
il  se  trouva  trop  pauvre  pour  la  payer, 
et  se  retira  à  Milylèiie,  Quand  If  iiniii 
se  répandit  qu'il  venait  en  Asie,  toutes 
les  principales  viiles  de  la  province  lut 
envoyèrent  des  députes  et  si'  disputèrent 
l'honneur  de  le  recevoir  (3). 

Les  deux  lois  Seiivilia.  —  Con- 
damnation de  Cépion.  —  En  l'année 
106,  Servilius  Cépion  étant  consul,  par- 
vints  faire  passer  une  loi  qui  partageait 
les  attributions  judiciaires  entre  l'ordre 
des  sénateurs  et  celui  des  cheva- 
liers (4);  l'année  suivante,  s'était t  fait 
battre  en  Gaule  par  les  Cimbres,  il  fut 
traité  avec  une  rigueur  extraordinaire , 
cassé  de  sa  dignité  de  proconsul,  ce  qui 
était  sans  exemple,  et  dépouillé  de  tous 
ses  biens .  qui  furent  vendus  à  l'encan. 


Cinq  ans  plus  tard,  Servilius  Glaucia. 
un  des  pires  démagogues  de  ces  temps 
malheureux, «(endit  la  judicature  aux 
chevaliers. 

Enfin,  en  95,  Cépion  fut  une  seconde 
fois  accusé  devant  le  peuple,  jugé  et 
condamné  au  milieu  d'une  émeute,  et 
jeté  en  prison.  Ses  amis  le  lirent  évader  ; 
il  se  réfugia  à  Srnyrne  (1).  Tel  était 
le  sort  de  ceux  qui  entreprend  eut  de 
réprimer  l'insolence  des  publicains  ou 
de  protéger  les  sujets  et  les  alliés  de 

ï,es  auteurs  ne  nous  ont  guère  laissé 
de  renseignements  particuliers  sur 
la  misère  des  provinces  à  cette  épo- 
que; on  trouve  pourtant  le  détail  sui- 
vant dans  Diodore  de  Sicile  (2)  :  lors- 
que Marius  levait  de  tous  côtés  des 
troupes  pour  la  guerre  des  Cimbres ,  il 
en  lit  demander  a  Fiicomède,  roi  de  Bi- 
thvnie;  Nicomède  répondit  :  ■  Qu'il  ne 
manquait  pas  de  bonne  volonté,  mais 
d'hommes;  que  bon  nombre  de  Bithv- 
nieus  avaient  été  enlevés  par  les  publi- 
cains et  réduits  en  servitude  »  ;  et  le 
fait  se  trouva  vrai.  Si  telle  était  la  cou- 
dépendants,  on  peut  se  faire  une  idée 
de  la  manière  dont  ils  devaient  traiter 
les  provinces  abandonnées  h  leur  dis- 


crétion. Aussi  ne  faut-il  pas 
qu'après  quarante 


réaim. 


Asie  se  suit  soulevée  ;iti  [iremier  signal. 
On  raconte  (3)  que  Mithridate  parcourut 
incognito  In  Bithynie  et  la  province 
romaine,  observant  curieusement  la 
fores  et  l'importance  des  villes,  la  con- 
figuration du  pavs  et  les  positions  mi- 
litaires importantes  :  il  dut  Être  témoin 
d,<  iohamciu'iiispiraitlenoin romain (4) 
et  ce  spectacle  l'encouragea  sans  doute 
ijets  belliqueux. 


BEE 


 Romains.  —  Il  était  irès- 

irrité  qu'on  lui  ellt  enlevé  la  grande 
l'hrvgie,  et  en  avait  fait  ses  plaintes. 
C'était  peut-être  à  ce  sujet  qu'il  avait 
envoyé  à  Rome  en  l'année  101  une  am- 


(i)  Petit- 


aï!  Cic,  / 


T.,  II.  1 


■i  44; 


(3)  Cic,  i«  flrul.,'3u;  de  Orel.,  1,  53; 
(io  Font.,  s'i.  —  Poiii/ou.  op.  Athen.,  IV. 


(il  Diod.,  Ed.,  1.  XXXVI.  —  Fràmli., 
Suppl.ia  T.  Lit.,  I.  IXVII. 
(3)  Juitin.,  XXXVII. 
(i)Trog.  Po.np.,  ap.  htslin.,  XXXVIII,  7. 


DigitizGd  by  Google 


L'UNIVERS. 


bassacle  qui  fut  insultée  par  Saturni- 
nusetquinc  put  obtenir  réparation(t). 
lieux  ans  après,  Slarius  4pnt  veau  faire 
ud  voyage  eu  Asie,  Milliridate  eut  avec 
tui  une  entrevue  et  lui  eipnsases  griefs  ; 
Slarius  lui  répliqua  insolemment  : 
"  Qu'il  fallait  savoir  obéir  quand  on 
n'était  pas  le  plus  fort  (2)  ».  Milliridate 
dévora  cet  affront,  mais  ne  songea  plus 
qu'à  se  préparer  à  la  guerre. 

Partage  de  la  Paphlaiionie.  — 
Il  s'entendit  avec  Nicomède,  roi  de  bi- 
thynic,  pour  p.nrt;iïpi'  la  l'aplilasonif' , 
et  s'attribua  apparemment  la  partie 
voisine  de  la  mer;  nous  verrons  qu'il  en 
était  encore  possesseur  quand  les  hosti- 
lités commencèrent.  Les  Romains  avant 
témoigné  leur  méeon lentement,  if  ré- 
pondit que  ce  pays  avait  appartenu  à 
ses  ai;ct;tivs.  Quant  ;i  ISicomède,  il  éta- 
blit pour  roi  dans  le  pays  qu'il  avait  en- 
vahi l j  11  ,1m  ses  fil?.,  iin.jiif I  il  Qt  prendre 
ïe  nom  des  Pylémenes  (3). 

MlTHBlBATE  HT  NlCOMÈDB  SE  DIS- 
PUTENT la  Cappadoce.  —  Bientôt 
après,  les  deux  rois  se  brouillèrent  au 
sujet  de  la  Cappadoce.  Ariaralbe  VI, 
mort  dans  la  guerre  d'Aristonic,  avait 
laissé  six  fils  ;  leur  mère  Laodice  en  em- 
poisonna cinq;  et  le  dernier  aurait  eu 
le  même  sort  si  le  peuple  soulevé  n'eût 
puni  (.'1.4(1'  nn'i'o  dénaturée.  (.l'était  ce 
sixième  fils  qui  régnait  sous  le  nom 
d'Ariaralhe  VII;  Milliridate  lui  offrit 
son  alliance  et  lui  donna  en  mariage 
sa  sœur  Laodice.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  le  Gt  assassiner  par  un  de 
ses  officiers  nommé  Gordius.  Landice, 
persuadée  que  son  frère  ne  l'épargnerait 
pas  elle-même,  appela  à  son  secours  le 
roi  de  Bithynie,  ijui  rqmn.-a  A  cncup.'t  i.i 
Cappadoce.  Mithridatey  entra  à  son  tour, 
chassa  les  garnisons  de  Nicomède  et 
rendit  le  royaume  à  l'aîné  de  ses  neveux. 
Mais  aussitôt  qu'il  l'eut  fait  roi,  il  le 
pressa  de  rappeler  Gordius  de  l'eiil, 
dans  le  dessein  de  se  défaire  du  fils 
comme  du  père.  Lejeune  prince  résista; 
on  allait  en  venir  à  une  bataille,  quand 
Milliridate  appela  son  neveu  à  une  en- 
trevue, et  l'assassina  de  sa  main  en  pré- 
sence des  deux  armées.  Puis  il  mil  a  sa 

0)Diod.,D/..  a*. 
(sil'l.u.,;* /!/,»■.,  33. 
(3)  Jmtiu,,  XXX VII. 


place  son  propre  fils  en  lui  faisant  pren- 
dre le  nom  d'Ariaralhe.  Les  C::f.[jiid.}. 
ciens  se  révoltèrent  et  r-apiiciinvi  i, 
deuxième  fils  d'Ariaralhe  VU;  mais  [3 
révolte  fut  comprimée;  lejeune  prince 
se  vit  obligé  de  fuir,  et  mourut  peu  de 
temps  après. 

Nicomède  supposa  alors  un  fini 
Arioratlie,  et  envoya  à  Home  sa  femme 
Laodice  pour  attester  qu'elle  avait  eQ 
trois  lils  de  son  premier  mari.  Milliri- 
date de  son  côté  envoya  Gordius  nui 
soutint  qne  le  véritable  fils  d'Artomtlie 
était  celui  que  sou  maître  avait  plaid  ïur 
le  trône.  Le  sénat,  indigné  de  tant  d'ef- 
fronterie, leur  ordonna  à  tous  dem  d'a- 
bandonner la  Cappadoce.  Nicoinède 
fut  de  plus  obligé  d'évacuer  la  Paphh- 

^onir  ,  i;L  i'<:s  ili".:\  pais  furent  aoLi:.1- 
libres.  Les  Cappadociens  préférant  être 
gouvernés  par  un  roi,  les  Romains  leur 
permirent  d'en  élire  un;  ils  choisirai 
Ariobarzaue ,  qui  fut  reconnu  connue 
ami  et  allie  de  Rome  (  92  av.  J.-C.}  [I). 

Alliance  de  Mithmdate  avec 
Ticbase,  —  Sylla  en  Cappadoce. 
—  Milliridate  n'osa  résister  :  il  n'était 
pas  encore  prêt  à  engager  la  lulle.  Ce 
fut  alors  qu'il  s'allia  avec  Tigrane,  toi 
d'Arménie.  Ce  royaume,  dont  il  n'a  p< 
encore  été  fait  mention,  s'était  forme 
des  débris  de  l'empire  des  Séleueides. 
Après  la  défaite  d  Auliochos  111,  Ar- 
taxiaseLZadrindris,  qui  gouvernaient  en 
son  nom  les  provinces  situées  à  l'est  du 
haut  Euphrate,  se  rendirent  indépen- 
dants, l'un  dans  l'Arménie  proprement 
dile,  au  nord  desmonts  Nipliates,  faillie 
daus  la  Sophcne  entre  les  monls  Mollî- 
tes et  la  chaîne  du  Masius  (3).  Les  dem 
royaumes  dont  ils  avaient  été  les  fonda- 
teurs, venaient  tout  récemnieni  d'être 
réunis  en  un  seul  par  Tigrane,  dépen- 
dant d'Aria  xia  s.  11  y  avait  même  ajouté 
plusieurs  districts  de  la  Mésopotamie  tl 
de  la  Médie  Atropatène,  et  était  devenu 
us  des  plus  puissants  monarques  de 
l'Asie  (3).  Mithridate  lui  donna  une  de 
ses  tilles  en  mariage  (-1),  et  l'engage» 
sous  main  à  prendre  les  armes  cooire 
le  nouveau  roi  de  Cappadoce. 

(i)  iNitin,  xxrvw. 
(i)  Slrah.,  XI,  p.  S3i. 
(1.  M.,  ibul. ,  p.  53». 
U)  Juslin.,  XXXVIII,  3. 
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En  effet,  les  troupes  arméniennes  tin- 
rent au  secours  de  Gordius,  qui  s'était 
fait  un  parti.  Il  fallut  que  Sylla,  qui 
venait  d'être  nommé  proconsul  de  Ci- 
licie ,  se  chargeât  de  mettre  Ariobar- 
zane  en  possession  de  son  royaume.  11 
délit  Gordius  el  chassa  les  Arméniens 
du  pays  (I),  Pendant  qu'il  était  campe 

que  ce  peupleait  envoyée  aux  Romains. 

RÉVOLTE  DE  SOCEATE,  FRÈRE  DU 

des  Homains,  —  A  peine  SylJa  était-il 
tiioijjrié,  qiic.Mitiirri.ni'I  Ivi^a-,  jciihmih 
de  Tigrane,  rentrèrent  en  Cappadoce, 
sou  mirent  tout  le  pavs,  el  rétablirent  le 
fila  de  Mithridate.  Dans  le  même  temps 
(91  av.  J.-C).  le  roi  de  Bithynie  mou- 
rut. Il  laissait  deux  fils  dont  l'aîné,  ap- 
pelé comme  lui  Ntcomède,  lui  succéda 
et  fut  reconnu  parles  Romains;  l'autre, 
nommé  Socrate,  se  révolta,  et  avec  l'aide 
de  Mithridate  s'empara  du  royaume. 
Le  roi  dépossédé  alla  demander  jus  liée 
à  Rome  ainsi  qu'Ariobarzane  (2).  Le 
sénat,  au  milieu  des  embarras  qne  lui 
causait  la  riiKili.-imiriincnte des  Italiens, 
ne  put  envoyer  d'armée.  11  se  borna 
à  faire  partir  pour  l'Asie  Mineure  une 
commission  dont  le  chef  était  Marina 
Aquilius,  fils  de  celui  qui  avait  réduit 
l'Asie  en  province.  On  donna  ordre  a 
L.  Cassius-,  préteur  d'Asie,  démettre  à 
hidispositi  on  des  commissaires  les  quel- 
ques cohortes  qu'il  avait  auprès  de  lui, 
ut  l'on  réclama  l'assistance  du  roi  de 
l'ont  (3).  Celui-ci  n'eut  garde  de  fournir 
des  troupes  contre  les  rois  qu'il  avait 
établis;  mais  il  n'essaya  pas  de  les  dé- 
fendre. Socrate  se  réfugia  cfatxlui;  pour 
s'épargner  l'embarras  de  le  livrer  ou  de 
le  refuser  aux  Romains,  il  le  fit  mettre 
a  mort  (4). 

Traité  avec  Tigbanb-  —  Al- 
liance AVEC  LES  THHACEB  El  LES 

Scythes.  —  Ambassade  des  Ita- 
liens. —  Cependant  ses  préparatifs  de 
guerre  s'avançaient;  le  moment  appro- 
chait où  il  allait  changer  d'attitude,  et 
prendre  résolument  l'offensive.  Tigraue 

(t)WM.,ia5rlI.,  7. 

('■:,  A].|)iliu.,  .Wi/ir.,  la;  Xtmiton. 

(3)  Appian.,  Mlllir.,  ;i.  Dio  ira.  Fuie. 

H)Troe.  Ponip.,  »/>.  Tuilln.,  XXXTlll,  5. 
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conclut  avec  lui  un  traité  d'alliance  of- 
fensive. Il  fut  convenu  que  dans  les 
conquêtes  qu'ils  feraient  ensemble  les 
villes  et  les  terres  appartiendraient  à 
liilIri.iMi',  lt'i  jii-isi!iii]i(;is;iTif;rane(n; 
celui-ci  les  destinait  à  peupler  la  villa  de 
Xi  gra  no  ce  rte,  qu'il  avait  fondée,  et  dont 
il  [iri'itpiidr.it  frire  la  première  ville  du 
monde.  En  même  temps,  Mithridate 
fait  alliance  avec  les  Parthes  et  les  Ga- 
lates;  il  va  clierc lier  des  secours  jusinte 
chez  les  nations  scydnques  de  l'Europe 

peuples  du  Caucase ,  les  Sarmates ,  les 
liastarnes,  et  plusieurs  peuplades  de 
Tbraca  lui  fournissent  des  troupes  ou 
promettent  de  le  seconder  (21.  1-e  mo- 
ment se  trouvait  du  reste  bien  choisi  pour 
attaquer  les  Romains  :  la  guerre  sociale 
était  alors  dans  toulc  sa  force.  Les  Ita- 
liens étaient  si  exaspérés  qu'en  l'année  8!) 
ils  envoyèrent  il 'eux -mânes  une  dépu- 
lalion  à  Mithridate  pour  solliciter  sou 
alliance  et  l'appeler  eu  Italie.  Il  n'osa 
pas  s'engager  dans  une  expédition  si 
lointaine  en  laissant  derrière  lui  sou 
royaume  désarmé  (3). 

Nlcoiiède  envahit  la  Paphlagg- 
nib.  —  Ambassade  de  Pélopidas. 
—  Cependant  les  commissaires,  après 
avoir  rétabli  les  rois  de  Bilhynie  et  de 
Cappadoce,  les  poussaient  â  attaquer  Mi- 
thridate en  leur  promettant  qu'ils  se- 
raient soutenus.  Nicomède  se  laissa 
persuader,  surtout  par  besoin  d'argent  : 
car  il  avait  promis  de  grosses  sommes 
aux  généraux  romains  pour  son  réta- 
blissement, et  en  avait  emprunté  d'au- 
tres à  dos  particuliers,  qui  le  tourmen- 
taient pour  être  remboursés  (4). 

Il  entra  dans  la  Paphlagouie  maritime, 

avec  un  grand*  butin  sans  trouver  nulle 
part  aucune  résistance  :  car  Mithridate 
avait  fait  retirer  ses  troupes  afin  de  met- 
tre tous  les  tortsdu  côté  des  ennemis.  11 
envoya  seulement  aux  généraux  romains 
un  ambassadeur  ruminé  Pélopidas  qui 
se  plaignit  vivement  de  celte  violation 

(i)  Freinslieim.,  Sapai,  ia  T.  £:V., 
I.  LXX1V,  i5. 

(i)  JuïLin.,  XXXVIIL  Appiau.,  MUAr., 

(3)  TiM.,Echg.,  1.  S.XXVII. 

(4)  Appian,,  M'illir.,  11. 


ses 
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des  traités  [1).  Les  ambassadeurs  de  déclarée  sons  l'aveu  du  sénat,  les  zéné- 

Hîcomèdelulràpoiidirenten  reprochant  raux  romains  distribuèrent  toutes  leurs 

au  roi  de  Pont  d'avoir  fait  révolter  So-  forces  en  trois  armées  :  l'une,  commun- 

craie,  et  eu  dénonçant  ses  préparatifs  ilée  psrL.  Cassius,  campa  sur  les  confins 

deguerre.  Les  commissaires  déclarèrent  dn  !.-.  iïiiliytiiimiit.iana.atie;  las«-oii:k 

que  Niconiède  avait  eu  tort;  mais  ils  sous  Aquilius,  garda  la  frontière  de 

ajoutèrent  que  la  république  était  inté-  Bilhynii!  i)u  i\i\e.  •}>.  Puni  ;  la  troisii'iNv. 

cessée  à  le  protéger,  et  qu'ils  ne  sonffri-  sous  Q.  Oppius,  proconsul  tle  Cicilie. 


Là  Cappadoce  ekyaîiie.  —  Se-  trois  armées  comptait  quarante  mille 

cOiNde  ambassade.  —  Mitlirîdate,  re-  fantassins  et  quatre  mille  cavaliers  : 

gardant  cette  réponse  comme  un  déni  mais  sur  ce  nombre  à  peine  y  avait-il 

\U:  justice,  fit  aussitôt  envahir  la  Cappa-  quelques  cohortes  romaines;  fe  restese 

ùol'u  par  son  fils  Ariaralhe ,  qui  s'y  ré-  composait  d'Asiatiques  levés  et  exercés 

tablit  sans  peine  et  battit  uu  corps  d'ar-  à  ,1a  hâte.  De  plus  Nicomède  mit  en 

niée  commandé  par  Slanlius  Maltinus,  campagne  son  armée,  qui  montait  à 

undes  commissaires  (3).  Pélopidas  revint  cinquante-six  mille  hommes  dont  sii 

alors  trouver  les  commissaires  romains;  mille  cavaliers;  une  flotte  sous  le  roni- 

l.'ur  ili'ic.îiira  que  rien  n'Hait  arrivé  que  mandement  de  Minucius  llufus  et  de 

par  leur  faute  :  que  leur  mauvaise  vo-  c-  Popilius  stationnait  près  deByianrs 

lonlé  avait  mis  le  roi  dans  la  nécessité  et  gardait  l'issue  du  Pout-Euxiu.  iVilfs 

rie  se  faire  jii.-licc  u  lui-iiiéme ,  qu'ils  étaient  les  ressources  des  adversaires  de 

Mir.'iiciit  à  en  répondre  au  sénat,  au-  Jlithridate.  Pour  lui,  il  avait  tiré  de  ses 

quel  le  roi  allait  envoyer  des  ambassa-  propres  Etats  deux  cent  cinquante  mille 

rieurs  pour  se  plaindre  de  leur  con-  fantassins,  et  soixante  mille  cavaliers. 

ihii;c  ;-!}.  11  continua  son  discours  par  trois  cents  navires  pontés,  centgalércsj 

un  tableau  menaçant  de  la  puissance  de  deux  rangs  derames,et  riesapprovïsion- 

son  maître,  de  l'étendue  de  son  empire,  nements  de  toute  nature  a  proportion, 

du  nombre  de  ses  alliés,  et  conseilla  Cetiminensearmementétailcomniaiii* 

aux  commissaires  de  ne  pas  prendre  sur  sous  ses  ordres  par  deux  frères  nommés 

eux  d'engager  la  république  dans  une  Archelaùs  et  Neoptolème,  dont  il  awil 

guerre  si  redoutable.  Les  Romains  n'é-  éprouvé  les  talent  i>iilii:iire5  il;i:is  s?; 

t.nir'iit  p.is  habitues  à  un  pareil  langage,  campagnes  contre  les  Scythes.  Arts- 

lis  répondirent  qu'ils  détendaient  I  Mi-  thias,  un  de  ses  Sis,  eandmBait  un  corps 

thridate  de  se  mêler  des  affaires  de  lîi-  auxiliaire  de  dix  mille  cavaliers  armi- 

tiiynieet  deCappadoce.et  qu'ils  allaient  "ieus ,  Dorylaiis  un  corps  d'élite  vip- 

eux-mémes  rétablir  Ariobarzanc.  I.'am.  nisé  en  phalange,  Cratère  un  Irait)  H. 

bassadeur  fut  immédiatement  renvoyé  wnt  trente  chariots  armés  de  faux  (I). 
sous  escorte,  avec  défense  de  revenir      Bataille  du  fleuve  Amm*.>  — 

sinon  pour  apporter  la  plein-  et  entière  1 -'avant -garde,  composée  d'infanterie 

soumission  du  roi  (SS  av.  J.-C.)  légère,  des  cavaliers  d'Arcathias  et  de 


PRElilàHE  GUEUBII  DE 
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CHAPITRE  II. 


ils  furent  repoussés  après  un  combat 
opiniâtre;  et  déjà  Nieomède  se  croyant 
victorieux  les  poursuivait ,  quand  le 
corps  d'Archélaus,  qui  n'avait  pas  donné, 
prit  son  armée  en  fianc.  Il  fallut  engager 


quelques  chariots,  rencontra  riicomtde 
avec  son  armée  tout  entière  en  Paphla- 
gonie  près  du  fleuve  Amnias  (2).  Le-1 
généraux  de  Mithridata,  craignant  il  'être 
enveloppés,  dirigèrent  tous  leurs  efforts 
vers  une  hauteur  qui  dominait  la  plaine; 


l'OllCES  BESPECTIVEi 

'AETis.  —  La  guerre  se 


loiiv.-int . 


-\vv\m.,  ai.. 

(■ij  IJ.,  }hid„  iïut  i4. 

(3)  Justin.,  XXXVtlI.  Etilrop.,  V,  Oros., 
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un  nouveau  coniliat,  aui  donna  le  temps 
aux  deuï  autres  généraux  de  rallier 

Les  chariots  armés  de  faux  fureut  lan- 

désordre  toute  l'armée  bithytiienne  ; 
Néoptolème  et  Arcalhias  revenant  à  la 
charge  achevèrent  de  renfoncer.  Hieo- 
mède s'enfuit  avec  quelques  débris  dans 
l'ii.tc-icur  île  la  Pa  pli  Ironie,  ot  alh 
jf)ii:ilre  L:issius.  Son  camp  fut  mis  au 
pillage  (I). 

Défaite  d 'Aquilius.  —  Disper- 
sion nts  auiiées  bomaines.  —  Cette 
victoire  éclatante,  remportée  par  une 
armée  inférieure  en  nombre,  sur  un  ter- 
rain désavantageux,  sans  qu'on  put  l'at- 
tribuer à  aucune  faute  de  l'ennemi, 
mais  seulement  à  l'habileté  des  chefs  et 
a  la  bravoure  des  soldats ,  produisit  un 
effet  extraordinaire  dans  toute  l'Asie. 
Mitbridate,  pour  se  faire  une  réputation 
de  clémence,  renvoya  tous  les  prison- 
niers sans  rançon,  et  ieur  fournit  même 
des  secours  pour  retourner  dans  leur 
pays.  Après  avoir  en  passant  soumis  la 
Paplilagonie  et  chasse  le  rui  Pylémè- 
nes  (2),  il  franchit  le  mont  Scoroba,  qui 
marquait  la  frontière  de  la  Bithvnie  (3). 
Cent  de  ses  éclaireurs  sonnâtes  rencon- 
triiTiit  mi  i!(::,)L'!ifiiif!il  île  l'aval ris 
bithyniens,  les  mirent  en  déroute  et 
ûrent  quelques  prisonniers.  Aquilius 

gnil  près  de  I 

mille  hommes  hors  de  combat,  en  prit 
trais  cents;.  Mitbridate  rendit  encore 
la  liberté  à  tous  les  prisonniers.  Aqui- 
lius s'étant  sauvé  du  champ  de  bataille, 
passa  le  Sangarius  la  nuit  niome,  et  né 
s'arréla  qu'à  Persane.  Cassius  et  M  ira- 
mède  campés  près  des  Têtes  de  Lions, 
en  Pbrvgie,  enrôlaient  dos  paysans  t-i  i-s- 
sayaierît  de  les  discipliner  à  la  hâte; 
mais  bientôt,  désespérant  de  tenir  téte  à 
l'ennemi  avec  de  pareils  soldats,  il  se 
séparèrent  Nicomède  s'en  fut  à  Per- 
garne  et  de  là  partit  pour  l'Italie.  Cassius 
s'enferma  dans  Apamée  (4). 

Soumission  de  la  HtTfiVNiE  et  de 

LA  FHOYINCE  D'ASIE.   —  CAPTIVITÉ 


(il  Appia».,  iS. 

(a)  Ueinnon-,  "p .  Pliet.  Eulro]..,  V. 

(3)  Appia".,  !«■ 

(4)  Ul  iùid. 
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d'Oppius.  —  Mobt  o'Aquilius.  — 
Pendant  ce  temps  les  villes  de  la  Bilhy- 
nie  ouvraient  leurs  portes  au  vainqueur. 
A  son  approche  la  flotte  qui  gardait  le 

Triviaux  ^NÎconièfa1  fum^rre"™ 
livrés  par  leurs  commandants.  Maître 
de  tout  le  pays  jusqu'à  l'Hcllespont, 
Mithridate  passa  en  l'hrygie  et  campa 
au  même  endroit  qu'Alexaudre,  circons- 
tance qu'il  fit  lui-même  remarquer 
comme  un  heureux  présage.  En  Mysie 
et  dans  tout  le  rrste  de  la  province"  ro- 
maijii',  il  lut  reçu  foin i tu:  un  libérateur. 
Le  proconsul  Cqipius  s'était  enfermé 
dans  f.aodiice ilu  l.ycus;  les  habitants, 
sur  la  première  sommation,  le  livrèrent 
au  roi,  qui,  sans  lui  faire  aucun  mal,  se 
contenta  de  le  mener  à  sa  suite  pour 
donner  aux  peuples  de  l'Asie  le  spec- 
tacle d'un  proconsul  romain  prisonnier. 
Aquilius,  qui  se  trouvait  malade  à  Mi- 
tylène,  fut  aussi  livré  par  les  habitants  ; 
ce  fut  sur  lui  que  Mitbridate  assouvit 
sa  vengeance.  Il  n'y  eut  pas  d'indignités 
ni  de  tortures  i[u'on  ne  lui  lit  souffrir  : 
il  fut  chargé  de  chaînes,  battu  de  ver- 
ges ,  promené  sur  un  fine  à  travers  les 
villes,  et  en  cet  état  on  le  forçait  de  crier 
lut -même  qu'il  était  Manius  Aquilius, 

chaîne  à  un  cavalier  liastarne  d'une 
taille  gigantesque,  et  il  était  oblige  de 

Pergame,  on  lui  versa  de  l'or  fondu  dans 
la  bouche  pour  iusulter  à  son  avidité 
età  celle  de  ses  tuiiifiuirioles  :>■. 

Une  sorte  de  vertige  s'était  emparé 
de  tous  les  Asiatiques  échappés  au  joug 
de  Rome  :  on  insultait,  on  bravait  ces 
maîtres  sous  qui,  on  avait  si  longtemps 
tremblé.  Les  Éphésiens  renversèrent 
toutes  les  statues  consacrées  dans  leurs 
tem  pies  par  les  Romains,  insulte  qui  plus 
tard  leur  coûta  cher.  Mithridate  était 
partout  salué  du  nom  de  Dieu  sauveur. 
Magnésie  du  Sipyle,  seule  entre  toutes 
les  villes  de  la  province,  opposa  une 
résistance  opiniâtre.  Stratonicée  avait 
aussi  fermé  ses  portes;  elle  fut  frappée 
d'une  contribution  de  guerre  ,  et  reçut 
garnison.  Ce  fut  dans  cette  ville  que 
Mithridate  rencontra  la  belle  Mouime 

(.)  Atben.,  V,  lï.  Plin.,  XXXIII,  3. 
WAppirn., 
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reine  (1). 

Massacre  des  Rohains.  —  Désor- 
mais trop  avancé  pour  reculer  devant 
aucune  violence,  Mithridate  résolut  de 
frapper  un  grand  coup  qui  compromit 
à  jamais  avec  lui  tous  ses  alliés.  Des 
ordres  secrets  furent  envoyés  aui  gou- 
verneurs et  aux  magistrats 'de  toutes  les 
villes,  pour  qu'à  un  jour  donné  tous 
les  Romains  et  Italiens  fussent  égorgés. 
Il  était  défendu,  sous  les  peiues  les  plus 
sévères,  de.  dutiiier  la  sépulture  au\ 
morts  et  de  cacher  les  vivants;  on  pro- 
mettait des  récompenses  a  ceux  qui  les 
décèleraient  :  la  liberté  aux  esclaves, 

\  <Li- i /Lti- urs  !;j  roniife  ili'  In  moitié  ilc 
leurs  dettes.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec 
une  rage  épouvantable.  A  f.phèse  on  ar- 
racha  ces  malheureux  du  temple  de  Diane 
et  du  pied  même  des  autels;  à  Pergame 
on  les  tua  à  coups  de  flèches  dans  le 
temple  d'Esculape.  A  Adranntte, quel- 
ques-uns es  savaient  de  s'enfuir  à  la  liage, 
on  les  poursuivit  jusqu'en  mer;  on  je- 
tait à  l'eau  les  petits  enfants. 

Les  Cauuiens,  autrefois  sujets  de 
Rhodes,  et  à  qui  le  sénat  avait  tout  ré- 
cemment rendu  la  liberté,  arrachèrent 
'  les  fugitifs  du  pied  des  autels  de  Vota, 
et  massacrèrent  d'abord  les  enfants, 
puis  les  femmes,  puis  leurs  pères  et  leurs 
maris-  Ceux  de  Traites  payèrent,  pour 
faire  cette  sanglante  besoeue,  un  certain 
Théophile  de  Paplilagoniè,  qui  enferma 
les  victimes  dans  le  temple  de  la  Con- 
corde où  elles  furent  égorgées.  On  cou- 
pait les  mains  de  ceui  qui  tenaient 
embrassées  les  statues  des  dieux.  Les 
habitants  de  Cos  furent  les  seuls  qui, 
tout  eu  reconnaissant  Milbridate,  épar- 
gnèrent les  Romains  réfugiés  dans  le 
temple  d'Ksculape  (av  Quatre -vingt 
mille  personnes  périrent  dans  ce  mas- 
sacre (3). 

Résistance  des  Hhoiheks.  —  Au 
milieu  de  la  dcfci-iton  ^'.néi-nle.  des  su- 
jets et  alliés  de  Rome ,  les  Rhodiens 
donnerait  un  mémorable  exemple  de 


ami  de  leur  ville  et  lui  avaient  dressé 
une  statue  :  cependant  ils  refusèrent 
d'obéir  à  ses  ordres  et  de  recevoir  m 
troupes.  Avec  une  modération  bien  rare, 
ils  laissèrent  debout  sa  statue  dîra  \t 
temps  même  qu'ils  lut  fermaient  leurs 
portes  (I).  Secondés  par  quelques  Mi- 
tants de  Telmissos  et  des  autres  villes 
de  Lyeie,  ils  mirent  la  ville  en  ilrferv. 
aiiinii-iituvnl  1rs  furtili cations  du  port, 
et  brillèrent  les  faubourgs.  Ce  fut  du; 
ea\  que  le.  peu  de  llnmitiiis  qui  ai ai-.'n' 
échappé  au  massacre  trouvèrent  tir' 
asile;  de  ce  nombre  étaient  le  pro- 
consul L.  Cassius,  et  llutiluis,  IVirai 
lieutenant  de  Scévola ,  qni  s'enfuit  dt 
Smyrne  sous  un  déguisement  (î).  Ln 
souvenir  de  son  intégrité  et  de  ses  vertus 
contribua  sans  doute  a  le  sauver. 

SlBGE  lui  Hhuius.  —  ïlithridat;. 
après  avoir  passé  dans  l'île  de  Cos  pour 
s'emparer  d'un  trésor  que  les  rois  d'É- 

Rbodes  avec  sa  Hotte.  Les  Rhodiens 


très- inférieurs  en  nombre,  ils  lire"',  re- 
traite dans  le  port,  où  le  roi  essaya  vai- 
nement de  les  forcer.  En  attendant  soi 
armée  de  terre,  il  fit  débarquer  opti- 
ques troupes  de  marine;  i!  y  rut  plu- 
sieurs escarmouches  où  les  Rlwilieas 
eurent  constamment  le  dessus  ;3  .1  : 
vaisseaux  se  tenaient  toujours  prêts  s 
sortir  du  port  pour  attaquer  l'ennemi  à 
la  première  occasion  favorable;  un  na- 
vire de  charge  passant  asseï  près  de 
l'entrée,  une  bircme  rhodienne  lui 
donna  la  eliasse;  de  part  et  d'autre  » 
vint  au  secours  de  ces  deux  navires,  « 
un  combat  naval  s'engagea  où  les  assié- 
gés eurent  l'avantage,  grâce  à  lalrgèrrt! 
de  leurs  navires  (4). 

Ils  coulèrent  plusieurs  vaisseaux  et 
prirent  une  trirème  avec  tout  f  on  équi- 
page, niais  perdirent  une  galère  à  cinq 
rangs  de  rames.  Vers  le  soir,  icarai:'  n 
ignorait  ce  qu'elle  était  devenue,  l'an"' 
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ral  Dam n :;oras  sortit  pour  1d  chercher, 
avec  six  vaisseaux  les  plus  légers  de  la 
(lotte.  Poursuivis  par  des  forces  supé- 
rieures, ces  sis  vaisseau*  s'éloignèrent, 
puis  à  la  nuit,  tombante  se  retournèrent 
contre  les  vaisseaux  royaux,  en  roulèrent 
deux,  et  en  jetèrent  deux  à  la  cote  (1). 
Quelques  joursaprès,  lesiroupesde  terre 
arrivèrent  sur  des  bateaux  de  transport  ; 
un  vent  violent  les  poussa  contre  le  ri- 
vage au  delà  de  la  ville;  les  assiégés  pro- 
fitèrent du  leur  désordre  pour  les  atta- 
quer, détruisirent  plusieurs  embarca- 
tions et  rentrèrent  avec  quatre  cents 

Cependant  le  siège  en  règle  com- 
mença par  terre  et  par  mer.  Sur  l'avis 
d'un  transfuge,  les  royaux  essayèrent 
de  surprendre  tin  c5té  du  mur  qui  pa- 
r:;iï5.iit;i(.'m!ssihle;  ils  lurent  découverts 
et  repoussé*  M  itliridate  comptait  beau- 
cnup  sur  l'effet  d'une  machine  perfec- 
tionnée appelée  .uiuif/t/t/tit .  qui  hncu; 
en  même  temps  des  béliers  contre'  la 
muraille,  des  traits  et  des  projectiles 
île  toute  espèce  contre  ses  défenseurs; 

déesse  lsis  lancer  contre  elle  des  flam- 
mes. Le  roi,  découragé,  leva  le  siège  (2). 

GUEHEB  EU  LVCIK.  —  MlTHRIDATE 

sï  fixe  A.  Pedqame.  —  Ce  premier 
revers  fut  suivi  de  plusieurs  autres. 
Magnésie  se  défendait  toujours  ;  ses  ha- 
bitants dans  une  sortie  blessèrent  Ar- 
chelatis  et  lui  lirent  perdre  beaucoup 
de  monde.  Les  Lyeiens  avairnt  aussi 
refusé  de  se  soumettre;  le  roi,  étant 
venu  faire  le  siège  de  l>atar«;  échoua 
encore.  Comme  il  avait  coupe  un  bois 
consacré  à  Latonc,  le  bruit  courut  que 
la  déesse  lui  était  apparue  en  songe  et 
l'avait  obligé  de  s'éloigner  (3).  Laissant 
a  l'i'lupiihs  le  soin  de  réduire  ces  con- 
trées, il  revint  à  Pergamc,  où  il  passa 
l'hiver,  et  partagea  son  temps  entre  les 
affaires  et  les  plaisirs.  Il  travaillait  sans 
rcl3ohe  à  augmenter  ses  approvisionne- 
ments, exerçait  ses  troupes,  en  ras- 
semblait de  nouvelles,  faisait  fabriquer 


ti]  Appiau.,  =5. 
î»)Id.,aa  elaj. 

(  i)  Atijuju.,  3-,  —  Mi'tiinun,  Dioap.  F.i- 
hs.  _  Pauian,,  lib,  I. 


des  armes  et  des  machines,  tout  en 
donnant  des  fêtes  à  la  belle  Honime. 
Dans  une  représentation  théâtrale  où 
tout  le  peuple  de  Pergame  était  assem- 

moyen  de  laquelle  une  statue  de  la 
Victoire  devait  descendre  du  haut  de  la 
scène  et  déposer  une  couronne  sur  la 
tête  du  roi;  le  moment  venu ,  la  ma- 
chine se  dérangea;  la  couronne  tomba 
à  terre  et  se  brisa;  les  assistants  furent 
troublés;  le  roi  lui-même  p.llit  ;  on  re- 
garda cet  accident  comme  un  présage 

Ancnémis  k\  t~. u ki: i.  —  St  i:i:i:s 
de  Bruttius  Siiba.  —  Les  hostilités 
étaient  alors  transposées  en  Grèce. 
Arcbélaiis.  avec  cent  vinut  mille  hom- 
mes, avait  subjugué  les  Cyclades  et  mis 
à  mort  tout  ce  qu'il  v  avait  trouvé  de 
Romains,  puis  soulevé  la  plus  grande 
partie  des  villes  grecques.  Athènes  était 
son  quartier  général;  il  y  avait  fait 
transporter  le  trésor ^sacré  rie  Délos_et 

Béotiens,  excepté  ceux  de  Tliespies , 
s'étaient  déclarés  en  sa  faveur;  une 
flotte,  commandée  par  Métropbaues,  la 
même  qui  avait  pillé  le  trésor  rie  Dclns , 
ravageait  l'F.ubée  et  les  cfilesde  la  Thés- 
salie,  où  on  avait  rencontré  quelque  ré- 
sistance. Tout  à  coup,  au  printemps  de 
l'année  87 ,  cette  Hotte  fut  attaquée  par 
Bruttius  Surs,  lieutenant  de  C.  Sexlius. 
préteur  de  Macédoine;  deux  navires 
turent  pris  et  les  équipages  passés  nu 
ril  de  répée.  Bruttius  s  empara  ensuite 
de  Sciathos,  oè  les  Asiatiques  avaient 

les  esclaves  et  couper  les  poignets  au \ 
hommes  libres.  Puis,  ayant  reçu  un 
renfort  de.  mille  hommes,  il  s'avança 
jusqu'en  Béotie ,  M  osa  en  venir  aux 
mains  avec  l'armée  d'Arcllélafts.  On  se 
battit  trois  jours  de  suite  aux  environs 
de  Chéronéo  sans  résultat  décisif  (3)- 

Akbivéb  de  Sylla  e;v  Grècr.  — 
Au  moment  où  l'on  avait  appris  à  Rome 

(,)  Plut.,  in  SrlL,  c  3». 

(i)  App>*n.  >K. 

[3)  M.,*g,  Plut.,  in  Sjtt.,  ïf. 
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les  progrès  de  Milhridate ,  la  guêtre 
sociale  était  encore  loin  d'être  terminée. 
Sylla,  qui  était  consul,  fui  désigné  pour 
aller  Taire  la  guerre  en  Asie  aussitôt 
que  les  circonstances  le  permettraient. 
Dans  la  nécessité  pressante  où  l'on  se 
trouvait,  on  fut  obligé,  pour  se  procurer 
de  l'argent,  de  vendre  les  terrains  con- 
sacrés dont  le  reveuu  était  employé 
depuis  le  temps  de  Numa  au  service 
des  temples  du  Capilole.  On  en  tira 
ueuf  mille  livres  d'or  qui  servirent  aux 
premières  dépenses  (1).  Sur  ces  entre- 
faites ,  et  pendant  que  Sylla  était  encore 
occupé  à  combattre  les  Italiens,  Marins, 
jaloux,  excita  une  émeute  dans  la  ville 
et  se  lit  déférer  par  le  peuple  le  com- 
mandement de  la  guerre  d'Asie.  Ce.  fur 
l'occasion  de  la  première  guerre  civile. 
-Sylla  marcha  sur  Borne  avec  son  armée, 
y  entra  de  force,  lit  déclarer  Marins 
et  >es  principaux  adhérents  ennemis 
publics  et  donna  le  premier  exemple 
des  proscriptions  (88).  Au  commence- 
ment de  l'année  suivante,  il  s'embarqua 
avec  un  peu  plus  de  cinq  légions,  lais- 
sant le  champ  libre  à  ses  ennemis,  qui 
en  profitèrent  pour  ressaisir  le  pouvoir. 
Une  fois  parti ,  il  eut  assez  de  sagesse 
ou  de  grandeur  d'Ame  pour  préférer 
l'inlérct  public  il  ses  ressentiments  per- 
sonnels et  ne  revenir  combattre  les  en- 
nemis du  dedans  qu'aprèsavoir  repoussé 
ceux  du  dehors  (2).  A  peine  entré  en 
Grèce,  il  reçut  des  députalions  de  toutes 
les  villes ,  que  la  seule  présence  d'une 
armée  romaine  avait  suffi  pour  faire 
rentrer  dans  l'obéissance.  Athènes  seule 
resta  malgré  elle  attachée  au  parti  du 
roi.  Le  général  romain  vint  mettre  le 
siège  a  la  fois  devant  la  ville  et  le 
Pirée (3). 

Siéde  d'Athènes.  —  Lucullus 

où  l'on  déploya  de  part  et  d'autre  line 
opiniâtreté  extraordinaire,  et  où  l'on 
mit  en  œuvre  toutes  les  ressources  alors 
connues  de  l'art  militaire,  dura  tout  l'hi- 
ver, et  sa  prolongea  jusqu'au  1er  mars 
de  l'année  suivante  (86  av.  J.  C.)  (4). 
Les  Honiains  avaient  d'autant  plus  de 

(i)  Appion.,  ». 

(.)  pfw.,  ht  SjiL 

(3)  Appian.,  3o. 

Ml       3o  ■  1...  Plut.,  in  Sytl.,  ii-HS. 


difficultés  à  vaincre,  que  l'ennraiî était 
maître  de  la  mer,  Lucullus,  lieutenant 
deSylla,  se  chargea  d'aller  chercher  dis 
vaisseaux  en  Ëgypto,  et  en  Svrie.  il 
s'embarqua  sur  un  bateau  de  pêche; I , 
échappa  aux  croisières  ennemies  et  tut 
pirates,  aborda  dans  l'Ile  de  Crète, ;i 
Cyrène,  passa  en  Égypte,  on  Ptolémr 
le  reçut  magnifiquement,  mais  Sans  vou- 
loir lui  fournir  de  secours ,  parcoun il 
les  ports  de  la  Syrie,  qui  lui  fournirti:i 
un  certain  nombre  de  vaisseaui ,  reb- 
ella quelque  temps  à  Chvpre ,  et  re- 
vint enfin  à  Rhodes  ,  a  latett-  d'une 
Halte  importante  (2). 

Puise  d'Athènes.  —  Bataille  un 
Cjli'MOMin.  —  Mois  il  celle  i-|.eijiif  .: 
ficge  était  terminé.  La  ville  d'Aihèntî, 
après  avoir  enduré  toutes  les  homun 
de  la  famine,  fut  mise  au  pillage  ci 
noyée  dans  le  sang  (3)  (I"  marsSS;. 
Le  Pirée  fut  pris  d'assaut  quelques  jours 
plus  tard  et  livré  aux  flammes  (4)- Ce- 
pendant Mithridate  ne  se  lassait  cjs 
d'envoyer  renfort  sur  renfort.  Dés  le 
commencement  du  siège,  Dromiclite 
avait  amené  un  secours  comidérabl((6J; 
Kéoptolème,  avec  un  autre  corps  d'ar- 
mée, fut  battu  près  de  Chalds  par  Ho- 
natius,  lieutenant  de  Sylla  (u).  Dans  le 
même  temps,  Arcathias,  fils  du  roi,  a 
la  tête  d'une  armée  bien  équipée  et  ira 
l'aide  des  ïhraces,  envahit  la  Macé- 
doine presque  entièrement  dégarnie  M 
troupes,  la  soumit,  et  installa  partout 
des  gouverneurs  au  nom  de  son  aère. 
Il  se  dirigeait  vers  h)  Grèce  lorsqu'il 
mourut  (7).  Ses  troupes,  conduites  pjr 
ïaxile  (8),  rejoignirent  Archéïaùs  qui, 
après  avoir  défendu  le  Pirée  jiuqarw 
dernier  instant,  se  retirait  vers  la  Thes- 
salie.  En  réunissant  ces  divers  corps 
d'arniéc,  ce  général  se  retrouva  à  la  tft' 
de  cent  vingt  mille  soldats.  Sylla  n'en 

(i)  Appian.,  3î.  Mutarque  \t  f»ij  J*1» 

j>  mer  é'tai'l  rouverte'  de  flatta  ennemin, 
it  était  plus  facile  du  passer  avec  un  I"!"" 

1  (3j  l'iiii.,    Locùll.,  s. 

(3)  Ji/  .iti  Sjll.,  36. 

(4)  Appian.,  (o. 

(5)  M,  3a. 

(6)  W.,  î*. 

M  Appian.,  35. 

(8)  Hut,  M  SfU.,  37- 
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avait  pas  le  tiers;  mais  il  sut  profiter 
d'une  faute  de  son  adversaire ,  t'attaqua 
près  de  Cliéronée  dans  uue  position  très- 
dés  a  va  nta.se  use,  et  remporta  une  victoire 
si,;ii:i!i'T.  Ardiébiis,  réfugié  à  Chalcis,  ne 
parvint  à  réunir  autour  de  lui  que  dix 
nilie  hommes  (1). 


CBÙ, 


;  MlTl 


-  Mi- 


Massacre  i 

thridale  fut  consterné  i 
désastre.  It  sentait  que  si  la  fortune  lui 
devenait  contraire,  ses  alliés  ne  tarde- 
raient pas  à  l'abandonner.  C'est  pour- 
quai  il  avait  pris  soin  de  faire  venir  à  sa 
cour  un  grand  nombre  de  personnages 
d'importance  dont  il  suspectait  la  fidé- 
lité ou  dont  il  voulait  se  faire  des  ota- 
ges. De  ce  nombre  étaient  les  tétrarques 
de  Galatie.  Les  soupçonnant  à  tort  ou 
à  raison  de  conspirer  contre  lui ,  il  les 
Ut  massacrer  avec  leurs  familles,  hom- 
mes, femmes  et  enfants;  il  n'y  en  eut 
que  trois  qui  s'échappèrent.  Il  confisqua 
leurs  biens,  envoya  dans  leur  pays  un 
gouverneur  nommé  Eumènes  et  y  mit 
des  garnisons.  Mais  les  trois  chefs  qui 
avaient  survécu  soulevèrent  las  habi- 
tants des  campagnes  et  coassèrent  le 
gouverneur  et  ses  soldats  (ï). 

M  ALHEUtlS  SES  HABITANTE  DR  ClUOS . 

—  Les  habitants  de  Chics  lui  étaient 
depuis  loDgte  mps  suspects;  bon  nombre 
des  plus  considérables  avaient  quitté  l'île 
ets'étaient  réfugies  chez  les  Romains.  11 
commença  par  faire  vendre  les  biens 
île  les  émigrés  et  confisquer  tout  ce  qui 
avait  appartenu  aux  Romains.  Puis 
mi  certain  Zénobius  y  fut  envoyé  avec 
uue  Hotte  et  des  instructions  secrètes  : 
après  s'être,  emparé  pendant  la  nuit  des 
purtes  et  des  murailles ,  il  convoqua  les 
habitants ,  leur  ordonna  de  livrer  leurs 
armes  et  de  donner  pour  servir  d'otages 
ies  enfants  des  principales  familles.  Au 
bout  de  quelques  jours  arriva  une  lettre 

li'és-menaraiiU'  du  roi  qui  leur  iui|ios,iil 
une  contribution  de  deux  mille  talents, 
l'our  faire  cette  somme,  il  fallut  dé- 
pouiller les  temples  et  priver  1rs  fem- 
mes de  leurs  parures.  Enfin,  sous  pré- 
texte qu'il  manquait  quelque  chose  au 
poids,  Zénobius  les  réunit  tous  au 
théâtre,  et  fit  occuper  les  abords  par 

Amiisn-,  4'-45.  Plut.,  hi  Syli. 


IWfïï: 


ses  soldats;  ou  les  fil  sortir  l'un  après 
l'autre  en  commençant  par  les  plus 
riches;  on  les  saisit  a  mesure  et  on  les 
embarqua,  les  hommes  d'un  côté,  les 
femmes  et  les  enfants  de  l'autre.  Toute 
la  population  fut  ainsi  transportée  en 
Colchide  (t), sauf  un  petit  nombre,  qui, 
m  [ïisaiii  :i  i  [^r.ïdéfldu  l'ont,  furent  dé- 
livrés par  les  habitants  et  restèrent  dans 
cette  ville  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  (2). 
La  ville  de  Cbios  et  les  terres  avoisi- 
liantes  furent  distribuées  à  des  colons 
venus  du  Pont. 

RÉVOLTE  D'EpHÈSE.  —  TROUBLES 

de  l'Ionie.  —  Conspirations.  — 
Ces  violences  portèrent  leurs  fruits.  De 
Cbios  Zénobius  se  dirigea  vers  F.phèse  ; 
les  Ephésiens  ne  le  laissèrent  entrer 
dans  la  ville  qu'avec  un  petit  nombre 
de  soldats  sans  armes  ;  la  nuit  suivante 
ils  se  saisirent  de  sa  personne,  le  firent 
tuer  dans  la  prison ,  chassèrent  le  gou- 
verneur que  Mithridate  leur  avait  im- 
posé, et  mirent  leur  ville  en  état  de 
défense  (3).  Leur  exemple  fut  imité  à 
Trafics,  à  Métropolis  (4),  à  llypépène 
et  dans  plusieurs  autres  villes.  Mitliri- 
date envoya  une  armée  pour  les  ré- 
duire, et  celles  qui  furent  prises  furent 
punies  avec  la  dernière  rigueur.  En 
même  temps,  pour  prévenir  de  nou- 
vellesdéfections,il  proclama  dans  toutes 
les  villes  grecques  l'abolition  des  dettes, 
l'affranchissement  des  esclaves ,  et  l'ad- 
mission au  droit  do  cité  de  tous  les 
étrangers  domiciliés.  De  la  sorte  il  se 
fit  dans  chaque  ville  un  parti  puissant 
i:orii:io.to  de  gens  qui  avaient  tout  in- 
térêt à  le  soutenir.  Mais  il  est  aisé  de 
concevoir  quels  désordres  ces.  mesures 
occasionnèrent  et  combien  elles  firent 
de  mécontents.  Une  conspiration  fut 
tramée  par  des  gens  admis  dans  sa  fa- 
miliarité; dénoncés  par  un  de  leurs 
complices,  les  conjures  expirèrent  dans 
Us  plus  cruels  supplices,  et  un  grand 
nombre  d'autres  victimes  furent  sacri- 
fiées aux  défiances  du  roi.  Un  autre 
complot,  qui  fut  découvert  à  l'ergame, 
coûta  la  vie  à  quatre-vingts  personnes. 
Bientôt  toutes  les  villes  furent  remplies 

(i)  Appiao.,  47.4S- 

(11)  Menuum.,  .«Aen.,  VI,  m. 

(3]  Appi.n.,4«. 

(4)  Eu  Phrygie.  V.  Slrab.,  p.  5vfi. 


d'espions ,  do  délateurs  et  de  f  , , 
Ou  porto  à  quinze  cents  le  nombre  des 
malheureux  qui  périrent  sur  les  plu~ 


lui-ménie  d'avoir  trahi  pour  lui  les  Ko- 

BATATLÏ.K  d'OHCH.OMXSE.   —  P«0- 

embarras  ne  lui  faisaient  pas  oublier 
les  soins  de  la  guerre.  En  peu  de  temps 
il  eut  formé  une  nouvelle  armée  de 


renfermerait 
il  livrerait  aux  Romaine  mhntt-db 
navires  île  guerre  avec  leur  équipent 
et  paierait  deux  mille  talents.  —  En 


LucuLiris  ek  A  stb. — Pendantceiemps 
Ftïwus  traversait  la  Macédoine  et  B 
Ttiraee,  évitant  foisnetisi-mprit  de  < 


dans  les  plaines  d'Orchomène  (Z).  Dé- 


SylJa  ,  qui  avait  le  plus  grand  intérêt  à 
terminer  prompte  ment  cette  guerre, 
depuis  prés  de  deux  ans  les  partisans 
de  Marius  étaient  maîtres  de  Rome 
qu'ils  avaient  remplie  de  carnage.  Flnc- 
cus,  nommé  consul  en  remplacement  de 
Marius,  avait  débarqué  en  Kpire  avec 
deux  lésions,  et  un  décret  du  sénat  qui 
enjoignait  à  Sylla  de  lui  remettre  le 
commandement  sous  peine  d'être  traité 
ii.  Le  général  romain  ent  donc 
■v«e  avec  Arcbélaiis  près  de 
Ddnmien  aéotie  (85  av.  J.  €.). 

Arcliélaùs  lui  proposa  d'abord  de 
laisser  Mitlindatc  maitre  de  l'Asie,  et 
lui  offrit  de  la  part  de  son  maître  des 
vaisseaux,  de  l'argent  et  des  troupes  au- 
it  qu'il  lui  en  faudroit  pour  aller  il 


n  de  Mai 


i,  profita 


àBv'îance.Fiifr 
absinee  du  pro- 
consul, m  révolter  i  armée  et  s'miiur; 
du  commandement.  Flamii  sYai'cit  ■ 
Cbaleédoine  et  de  là  à  >irn!iiiïl.r: 
soldais  l'y  poursni virent.  Ou  le  nwf 
imHir  dans  un  poils  ;  on  l'en  tira  pwr 
l'égorger.  C'était  di'oui-i  tvinr:n>!i:- 
ment  des  guerres  civiles  ie  secnudeierj- 
pie  d'un  consul  romain  as-ii^int  k; 
ses  soldats.  Cependant  Fimbria  setron- 
v.mt  en  Asie  poussa  les  opérations  coati* 
Slilhridate  avec  assez  de.  vL'unir: 
délit  dans  plusieurs  rencontres  int 
armée  commandée  par  son  fils,  kr-.'ft 
lui-même  dans  I'er^ame,  ;juis 


■mua  iviHuuDrb  guerre 
prenant  la  parole  à  son  tour,  après  av 
rappcli!  toutes  les  perfidies  et  les  cruau- 
tés du  roi  de  Pont,  conseilla  à  Arche- 
laits  de  songer  a  ses  propres  intérêts, 
et  lui  lit  entendre  que  sa  défection  serait 
libéralement  récompensée.  Comme  le 
Cappadoeien  refusait  avec  indignation  : 
«  Si  cette  trahison  le  fait  horreur,  re- 
prit Sylla,  comment  oses-tu  me  proposer 
d'en  commettre  une  plus  honteuse?" 
Il  ajouta  qu'il  consentait  à  traiter  aux 
conditions  suivantes  :  Mithridate  éva- 
cuerait la  province  d'Asie ,  la  Bithvnie, 


....  i         ......        ....     ■         I.ucullns,  après  avoir i 

:  civile  (S).  Sylla    taché  les  habitants  de  Coset  de  (M? 

:i  de  Withridate,  après 


ohns 


Colophon  de 
nos,  se  trouvait  sur 
la  tête  d'une  flotte  c 
bria  lui  écrivit  pour  1' 

Pitnne  du  côté  de  la   . 

rance  de  prendre  Mithridate  et  de  ter- 
miner ainsi  la  guerre  d'un  seul  Wf- 
Mais  Lucuilus  ne  voulut  —  : 


Lille,  fc' 

àaltj  ;ii'i 
dans  r«n* 


l.ition  avec  lui  ■  >ï. 
C.BUAtlTÉS  DE   FlMBRlA.  S*C  "V 


(.)  Anpi.iu,  5j 
M  ld.y  Si. 

iV.)  Plut.,  la  U 
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-  Mitiiridate  se  retira  à  Mity- 


r  la  Paphlagon 


i;  Fin 


lène.  Fimbria,  demeuré  maître  des  pro-    bria  lui  offrirait,  disait-il ,  de  meilleures 


le  terre-ferme,  commença  à  pour- 
suivre avec  une  extrême  rigueur  (es 
partisans  de  ÎHithridafe ,  et  répandit  la 
terreur  dans  tout  le  pays.  Ou  cite  de 
lui  des  traits  de  cruauté  qui  vont  jus- 


nmnhre  des  condamnés  s'élant  trouvé 
moindre,  il  lit  prendre  au  basard  quel- 
ques-uns des  spectateurs  pour  occuper 
lés  poteaux  vacants  (I].  A  Cyï.iqne  où 
il  s'était  présenté  en  ami ,  il  lit  mettre 
en  jugement  tous  le-s  plus  riches  ciinwns 
pour  trime  de  trahison,  et  en  livra  deux 
au  supplice  pour  jutimider  les  autres 
qui  s'empressèrent  de  sauver  leur  vie 
par  le  sacrifice  d'une  partie  de  leurs 
bleus.  Les  habitants  d'ilion  fermèrent 
leurs  portes  à  ee  brigand  ;  il  mit  le  siège 
devant  leur  Tille  et  ravagea  la  cam- 
pagne. Comme  les  Iliens  alléguaient 

qu'ils  avaient  fait  leur   :     -  ■ 

Sylla  :  «  Puisqi 


conditions.  Sur  ce  mot  Sylla  entra  dam 
une  violente  colère,  n  Mitiiridate,  s'é- 
cria-t-il,  devrait  être  à  mes  genoux, 
trop  heureux  que  je  lui  laisse  cette 
main  droite  qui  a  condamné  à  mort  tant 
Dtnains  (I). 
jés  n'osaienl     ,  . 

qui  s'était  très  lie.  d'  itié  avec  S 

,  et  se  rli.ni'L'en  d'obtenir  la  i-.iii- 
complète  du  traité,  Mithridate 


passa  l'Iieilcspont  e 


eotiiiTCrice 


pot 


9  Et» 


tu-devant  de  Sylla  et  lui  tendit  la 
îylla  lui  demanda  s'il  consentait  à  ter- 
miner la  guerre  aux  camiiiiniis  comp- 
lues. Mitiiridate  se  plaignit  d'abord 
iomnie  auconmirncenit  m  de  la  gi:e:  re. 
le  ce  qu'on  lui  avait  filé  la  Phrvgie. 
le  ce  qu'on  aïaii  poussé  Kicoitiédc  a 
'attaquer,  assurant  que  les  commis- 


mpft: 


dit-il , 


vi>«  force  .([ires  «ihb  joues  de  sié^e ,  et 
qu'il  se  glorifia  d'avoir  fait  en  onze 
jours  autaut  que  les  Grecs  en  dix 
-19  (3).  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  brilla  la 

lie  et  Gt  périr  dans  les  i 
des  citoyens  qui  «aient 
bassade  auprès  de  Sylla. 

LltCULLUS  HEJOINT  SVLLA.  —  r.H- 
TBEYCE  DE  DABI)AriOS.  —  CONCLU- 
SION de  la  paix.  —  Lucullus  en  lon- 
geant les  côtes  d'Asie  rencontra  deux 
lois  les  vaisseaux  du  roi  :  d'abord  près  barzime, 
du  promontoire  de  Le emm  en  Troade,  thridate, 
puis  devant  Téuédos,  ou  il  mit  en  fuite  garnisons 
l.i  Nnne.conmiimiiéepariN'éopioième^l,    deux  mil] 
après  quoi  il  vint  rejoindre  Sylla.  Celui- 
"i  étant  à  Lorisse  en  Thessalie  reçut 


tendu  dire  depuis  longtemps, 
que  Mitiiridate  était  grand  orateur;  je 
le  reconnais  aujourd'hui  en  voyant  avec 
quelle  abondance  de  paroles  spécieuses 
il  sait  colorer  ses  actions  les  plus  in- 
justes (2).  ■  Puis  il  lui  reprocha  avec 
force  toutes  ses  perfidies;  et  l'avant 
obligé  d'en  convenir,  lui  demamh  ont! 
seconde  fois  s'il  s'en  tenait  au*  articles 
arrêtés  avec  Arehélaiis.  I.e  roi  déclara 
qu'il  les  acceptait.  Alors  Sylla  lui  nndi' 
le  salut  et  l'embrassa.  Il  fit  ensuite 


ie  ambassade  de  Mitiiridate,  qui  accé- 


ndu  ses  prisonniers,  payé 
■m  mille  talents  et  livré  soixante-dix 
ivires.  fit  voile,  vers  le  Pont  |3). 
Mobtue  Fimbria. —  Sylla  marcha 
Fimbria  qui  était  campé 


(0  Dio  *p.  Valcs. 
(s)  Appiaii.,  53. 
fjjS'.nh.,  MN,  p.  5ni. 
(.1)  Plut.,      £««,(/.,  7. 


(0  Plut.,  m  Srtt..  4t 
(3)  td.,  IMd.,  \a. 
3)Apui»n.,  S;,  53. 
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aux  prières,  aux  promesses  et  aux  pré- 
sents; sou  armée  refusa  ouvertement  de 
lui  prêter  serment.  Il  envoya  alors  un 
esclave  pour  assassiner  Svlla  dans  son 
camp;  l'esclave  fut  pris  et  avoua  tout. 

I  ■  insérai  ne  os.i  rt-pwdanl  eiwori! 
demander  a  Sylla  une  entrevue;  celui-ci 
envoya  dédaigne  usinent  uo  de  ses  lieu- 
tenants chargé  de  lui  offrir  un  sauf- 
conduit  jusqu'à  la  mer,  ?J'(isjm  appa- 
remment s'y  Cer,  il  s'enfuit  a  Pergamc, 
et  se  tua  dans  le  temple  d'Esculape  (1). 
Aiosi  Unit  la  guerre.  Cunon  fut  envoyé 
avec  quelques  troupes  pour  rétablir  les 
rois  de  Cappadoce  et  de  Bithynie. 

RlGOUBEUX  TBAITEMENT  INFLIGÉ 

Aux  villes  d'Asie.  —  Guanos  tboii- 
bles.  —  Restait  à  distribuer  les  châti- 
ments et  les  récompenses.  D'après  Mem- 
non  d'Héraclée,  Mithridate  avait  stipulé 
que  personne  ne  serait  inquiété  pour 
avoir  embrassé  son  parti.  Cet  article 
fut  à  coup  sûr  liien  mol  observé.  Les 
Hhodiens ,  les  Magnésiens,  les  I.yciens, 
les  habitants  de  Chios  et  ceux  d'Ilion 
furent  déclarés  libres;  mais  tout  le 
reste  de  l'Asie  fut  accablé  de  vexations 
intolérables. 

L'armée  entière  fut  logée  chez  les 
particuliers  pour  y  vivre  a  discrétion  : 
eliaque  soldat  avait  droit  à  seize  drach- 
mes par  jour  (2)  et  un  souper  pour 
autant  de  personnes  qu'il  lui  plairait , 
chaque  centurion  à  cinquante  drach- 
mes (3)  et  deux  robes,  une  pour  la  mai- 
son et  une  pour  paraître  en  public  (4). 
Tous  ceux  qui  étaient  connus  comme 
partisans  du  roi  furent  ainsi  minés.  Les 
Ephésiens  furent  surtout  punis  avec  une 
rigueur  extrême  d'avoir  abattu  les  sta- 
lues  des  Romains.  Leur  ville  fut  réduite 
à  la  misère.  En  même  temps  Sylla  or- 
donna aux  esclaves  affranchis  par  Mi- 
thridate d'avoir  à  retourner  chez  leurs 
maîtres  (6).  Cet  niit  occif-imum  de  vio- 
lents désordres.  11  v  eut  des  villes  qui 
se  révoltèrent  :  ellesïureut  démantelées, 
livvi'-e.s  ;m  pillage;  dans  quelques  en- 
droits on  vendit  les  habitants  comme 
esclaves. 


(0  Appian.,  5g,  Bu, 
(ï)  Plus  de  14  franc*. 
(Si  Envi™,  55  f™^.. 
fi)  Mut.,  inS,ll.,So. 
IS)  Appian.,  6i. 


Contribution  de  glekhe,  —  Mi- 
sère de  l'Asie.  — DkpabtiikSvi.h 
—  Enfin  les  notables  de  toutes  les  pro- 
vinces reçurent  l'ordre  de  s'assembler 
à  Ephèse.  Sylla ,  après  leur  avoir  adressé 
un  discours  plein  de  colère  et  d'invec- 
tives (I),  leur  signifia  d'avoir  à  payer 
cinq  années  d'impôts.  Plutarqne  évalue 
cette  contribution  à  vingt  mille  ta- 
lents (2).  Les  villes  furent  obligées  ponr 
l'acquitter  de  mettre  en  gage  toutes 
leurs  propriétés,  jusqu'à  leurs  porti- 
ques, leurs  théâtres  et  leurs  murailles. 
Pour  comble  de  malheurs,  la  mer  et  les 
cotes  étaient  infestées  par  les  pirates 
dont  !e  nombre  et  l'audace  croissaient 
de  jour  en  jour.  Mithridate,  au  lieu  de 
réprimer  leurs  ravages,  avait  fait  al- 
liance avec  eux  quand  il  avait  vu  ses 
affaires  décliner.  Quant  à  Sylla,  il  était 
trop  pressé  de  retourner  en  Italie  pour 
prendre  le  temps  de  ies  poursuivre  (3). 
Aussitôt  la  contribution  payée,  il  partit, 
laissant  Muréua  en  Asie  Mineure  avec 
les  deux  légions  de  Fimbria. 

CHAPITRE  III. 

DE  MITHtt?i)ATEEtW-C3)imM 

Pfl  Ê  LOD  ES  D' UNE  NO  U  YELLE  G  D  EB  S  B. 
—  RÉVOLTE  DES  COLCHIDLENS.  — La 

paix  qui  venait  d'être  conclue  ne  pou- 
vait être  qu'une  trêve.  Quand  même 
Mithridate  aurait  eu  sincèrement  l'in- 
tention de  l'observer,  le  mauvais  vou- 
loir des  généraux  romains  l'eût  forcé 
de  reprendre  les  armes.  Muréna  au  lieu 
de  pacifier  l'Asie  ne  songeait  qu'à  re- 
nouveler la  guerre  afin  de  mériter  le 
triomphe  et  de  s'enrichir.  Rentré  dans 
ses  États,  le  roi  de  Pont  eut  à  com- 
battre les  peuples  de  la  Cokhide  et  du 
Bosphore  (4)  qui  s'étaient  soulevés.  Les 
Colcliidiens  demandèrent  pour  roi  son 
lils  Mithridate  et  se  soumirent  dès  qu'il 
le  leureut  envoyé.  Bientôt  soupçonnant 
le  jeune  prince  d'avoir  lui-même  provo- 

(i)  Appian.,  6a. 

(■'.}  Krtvirmi  i  [„  militons  de  noire  mon- 


[il  Appian.,  83. 

i)  Il  s'n^il  du  Bosphore  Cimmcrien, au- 
juin  d'I mi  détroit  de  léni-Kalé. 
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chaînes  d'or  et  ordonna  sa  mort  malgré 

la  guerre.  Quant  aux  habitants  du 
Bosphore,  il  prépara  pour  les  réduire 
un  armement  si  considérable  qu'on  le 
soupçonna  d'en  vouloir  plutôt  aux  Ro- 
mains. En  même  temps  Ariobarzane 
lui  reprochait  de  détenir  encore  cer- 
taines places  de  la  Cappadoce.  Arché- 
laùs,  qui  avait  négocié  la  paix,  était  en 
disgrâce,  au  point  que  croyant  sa  sû- 
reié  menacée,  il  s'enfuit  avec  sa  famille 
et  vint  se  mettre  sous  la  protection  de 
Muréna  qu'il  décida  à  prendre  l'offen- 


:  distan 


de  > 


stade 


■e[l). 

Deuxième  eu 
date.  —  Muréna,  traversant  la  Cappa- 
doce, envahit  le  district  de  Comaua  du 
Pont,  rançonna  le  temple  célèbre  de 
ce  pays ,  et  battit  un  détachement 
de  cavalerie  royale  Comme  les  am- 
bassadeurs de    Slilliridate  iimiriiiaitai! 

voyait  pas  de  traité.  En"  effet  la  paix 
avait  été  conclue  par  simple  conven- 
tion verbale  et  n'avait  pas  été  ratifiée 
dans  la  forme  ordinaire  (a).  Le  roi  en- 
voya une  ambassade  porter  ses  plaintes 
à  Sylla  et  au  sénat.  Avant  qu'elle  ne 
fut  de  retour,  au  commencement  de 
l'année  82,  Muréna  franchit  le  fleuve 
Halys,  ravagea  librement  les  provinces 
du  l'ont,  et  vint  déposer  son  butin  en 
Pbrygic.  Il  y  trouva  Calidius ,  commis- 
saire du  sénat,  qui  publiquement  lui 
enjoignit  de  respecter  le  territoire  d'un 
souverain  ami  de  Rome;  mais  après 
un  entretien  particulier  qu'ils  eurent 
ensemble,  il  recommença  ses  dépré- 
dations. Mithridate  prit  le  parti  de  les 
repousser  par  la  force.  Gordius  tomba 
sur  les  pillards  et  lit  beaucoup  de  pri- 
sonniers; le  roi  lui-mfime,  survenant 
avec  une  armée  nombreuse,  remporta 
une  victoire  complète;  les  débris  de 
l'armée  romaine  eurent  grand'  peine  à 
regagner  la  Phrygie  (3).  Il  célébra  ce 
premier  succès  par  un  sacrifice  solennel 
à  ta  manière  des  auciens  rois  de  Perse. 
On  éleva  sur  une  haute  montagne  un 
immense  bikher  autour  duquel  était 

(0  Appian.,  G*. 
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Cependant  Sylia  avait  trouvé  mi 
qu'on  n'observât  pas  le  traité  c 
par  lui.  Il  envoya 
de  l'année  suivante  (81}  An  lus  G  alliions, 
chargé  de  mettre  fin  aux  hostilités  et  de 
réconcilier  les  rois  de  Pont  et  de  Cap- 
padoce. 11  fut  convenu  que  Mitiiridote 
conserverait  ce  qu'il  possédait.  Le  réta- 
blissement de  la  paix  fut  ffité  par  un 
grand  fesliu  dans  lequel ,  suivant  l'u- 
,  Mithridate  proposa 


ami  buve 


cilleurplai: 


fut  le  s 

disputer  ces  prix  indivnes  de  la  gravité 
romaines;- Miirrna,  hissant  la  province 
à  M.  Minucius,  revint  à  Rome,  où  il 
obtint  le  triomphe,  quoiqu'on  ne  voie 
pas  dans  le.  récit  d'Appieii  par  quels  ex- 
ploits il  l'avait  mérité.  Il  est  vrai  que 
d'après  Memnon  d'Héraclée ,  après  avoir 
remis  Ariobarzane  en  possession  des 
terres  qu'il  réclamait  et  fondé  une  ville 
pour  arrêter  les  incursions  de  Mithri- 
date,  il  aurait  marché  contre  Si n ope, 
ci  aurait  pendant  plusieurs  mais  fait  ia 
guerre  avec  des  succès  balancés  (3). 

Destruction  de  Mitvlène. — La 
préture  de  Minucius  ne  lut  signalée  par 
aucun  événement  remarquai] le.  Son  sut'- 
cesseur  M.  Thermos  eMtia  les  Mitylé- 
niens  qui  depuis  la  lin  de  la  première 
guerre  étaient  toujours  restés  en  état 
de  révolte.  Peu  de.  temps  après  le  dé- 
part de  Sylla,  Luculliia  les  avait  atta- 
qués avec  sa  hotte  et  leur  avait  fait  es- 
suyer deux  défaites  sous  les  murs  de 
leur  ville  (4).  M.  Thermus  prit  et  dé- 
truisit Mitvlène.  Ce  fut  dans  cette  ex- 
pédition que  César  lit  ses  premières 
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comme  proconsul  i-n  CMicie .  I  )  et  rliarpi 
de  combattre  les  pirates,  qui  devenaient 
tous  les  jours  plus  redoutables.  Les 
malheurs  de  la  guerre  et  la  désolation 
de  l'Asie  avaient  jeté  dans  leurs  rangs 
beaucoup  de  malheureux  qui  n'avaient 
plus  d'autre  moyen  d'existence.  La  C\- 
lieie-Tracbée  était  leur  principal  centre  : 
mais  toutes  les  villes  maritimes  de  h 
Pamphilie  et  de  la  basse  Cilicie  étaient 
en  relation  de  commerce  avec  eux.  Ils 
avaient  des  arsenaux  et  des  chantiers 
considérables,  des  forts  où  ils  dépo- 
saient leurs  prises  (2).  Itëunis  en  es- 
cadres nombreuses  sous  des  chefs  ré- 
guliers, ils  couvraient  la  mer  entre  in 
côte  de  Cyrène,  l'Ile  de  Crcte  et  ie  pro- 
montoire de  Malée  :  c'était  ce  qu'ils 
appelaient  la  Mer  d'or.  Ils  descendaient 
à  terre,  mettaient  à  contribution  les 
villes  ouvertes  et  attaquaient  même  les 
places  fortes.  Dans  le  temps  que  Sylla 
était  encore  en  Asie,  Jassos,  Samos, 
Clazomène,  Samotlirace  furent  ainsi 
prises  et  pillées  (3).  Servilius,  après  les 
avoir  vaincus  non  sans  peine  (huis  un 
combat  naval,  parcourut  la  Cilicie  et 
la  l'ampliilie,  détruisit  Olviinc,  l'hast  lis. 
et  Coryce  sur  les  cotes,  et  dans  l'inté- 
rieur un  grand  nombre  de  forts  et  de 
bourgades  (-1).  Il  pénétra  dans  l'isaurie, 
contrée  montagneuse  et  sauvage  où  les 
armées  romaines  n'avaient  pas  encore 
paru,  s'empara  de  la  capitale,  et  soumit 
les  habitants  à  un  tribut;  ce  qui  lui 
valut  le  surnom  d'isaurlcus  (5). 

Cependant  cette  expédition,  qui  dura 
trois  ans  et  coûta  beaucoup  de  fatigues, 
produisit  peu  de  résultats  :  les  pirates 
reparurent  plus  puissants  et  plus  hardis 
i]ue  jamais. 

COKQUÈïB  UU  EoSPHOBE  —  INVA- 
SION DETlGBAPiR  EN  CaI'PAUOCE. — 

Mithridale  employa  d'abord  ses  loisirs 
à  guerroyer  contre  les  peuples  barbares. 
Il  soumit  le  Bosphore  et  en  fit  uu 
royaume  à  sou  fils  Hachures.  Il  (ut  moins 
heureux  contre  les  Acliéens,  habitants 
du  Caucase,  qui  passaient  pour  des- 


(31  U.,  f>3. 

Ul  Cii'.,  r,..r.,  t.  ...  Sn.11..  Hiil.,  1, 11. 

(S)  l.iv.,f^,.,|ib.gî. 


cendre  des  anciens  Grecs.  La  rigueur 
du  froid  et  les  traits  des  montagnards 
lui  firent  perdre  les  deux  tiers  de  son 
armée  (1).  Peu  de  temps  avant  l'abdi- 
cation de  Sylla  ,  il  envoya  à  Rome  une 
ambassade  pour  demander  que  le  traité 
de  paix  fût  régulièrement  rédigé  et 
signé.  Mais  Ariobarzane  se  plaignait 
encore  de  quelques  empiélem-.iit.' ;  Mi- 
lliridate  lui  restitua  ce  qu'il  réclamait; 
lorsqu  en  suite  ses  ambassadeurs  retour- 
nèrent à  Rome,  Sylla  était  mort;  ils  ne 
purent  milme  obtenir  audience.  Ainsi 
il  n'y  avait  pas  à  compter  sur  une  paix 
solide;  le  roi  de  Pont  résolut  de  re- 
commencer la  guerre.  Poussé  par  lui , 
Tigrane  envahit  encore  une  fois  la  Cap- 
padocc,  dévasta  douze  villes  d'oriimii'. 
grecque,  et  emmena  les  habitants,  au 
nombre  de  trois  cent  mille,  en  Arménie 
et  en  Mésopotamie.  Tel  était  l'état  des 
i:lic*f-s  au  moment  où  Servilius  quittait 
la  Cilicie;  il  reçut  l'ordre  de  laisser  sou 
armée  a  OctaviusT  son  sucresseur.  .Mi- 
tliridate  de  son  côlé  se  prépara  comme 
lutte  décisive. 


I»n 


-  Al- 


;e  avec  Sebtohius.  —  La  pre- 
mière fois,  dit  Plutarque,  il  avait  at- 
taqué les  Romains  avec  un  appareil 
imposant,  mais  dénué  de  force  réelle, 
instruit  par  ses  défaites ,  il  s'elforça  de 
çede  puissance 
Il  fit  forger  des 
;  façonner  des 
boucliers  massifs;  il  rassembla  des 
chevaux  bien  dressés  plutôt  que  magni- 
fiquement parés;  les  vaisseaux  qu'il 
équipa  au  lieu  de  décorations  somp- 
tueuses ne  portaieut  que  des  soldats, 
des  armes  et  de  l'argent  pourla  solde  (2). 
Deux  millions  de  médimnes  de  blé 
furent  par  ses  soins  déposés  dons  les 
villes  maritimes  (3).  Il  renouvela  ses 
nlliani-a  iwct:  les  Scythes  et  lesThraces 
d'Europe  et  d'Asie.  Sans  charger  son 
armée  d'une  multitude  d'auxiliaires 
inutiles,  il  choisit  cent  vingt  mille 
hommes  d'infanterie  qu'il  forma  en 
corps  sur  le  modèle  des  Romains,  et 
seize  mille  cavaliers  (-4).  r'.nlin  deux  ré- 
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ASIE  MINEURE. 


tngiés  romains  du  parti  de  Marins, 
L.  Magies  et  L.  Faunius,  lui  persuadè- 
rent de  faire  alliance  avec  Sertorius, 
qui,  solidement  établi  eu  Espagne,  tenait 
en  échec  toutes  les  forces  de  Rome. 

dcurs.  Introduits  dans  te  sénat  que 
Sertorius  avait  formé  autour  de  lui ,  ils 
proposèrent  4e  la  part  du  roi  de  l'argent 
et  des  vaisseaux  à  condition  qu'on  lui 


laisserait  la  possession  de  I' 
furent  bien  surpris  quand,  au  uni  u  ac- 
cepter avec  empressement.  Sertorius 
déclara  qu'il  ne  consentirait  jamais  a 
amoindrir  l'empire  romain  d'une  pro- 
vince (I).  Il  offrit  (l'abandonner  à  Mi- 
thridate  la  Bithynie  et  la  Cappadoce. 
L'alliance  se  conclut  à  ces  conditions; 
il  fut  convenu  que  le  roi  donnerait  trois 
mille  talents  et  quarante  navires,  et 
fjue  Sertorius  lui  enverrait  un  de  ses 
lieutenants  avec  quelques  troupes  (5). 
La  Kithymi  nÉnuiTE  es  pbo- 

V1NCEB0MAINE.— TbOISIÈUEGUEEBE 

de  Mivhbiuate.  —  Sur  ces  entre- 
faites, TSieomède,  toi  de  Bithynie  (S), 
mourut  et  légua  son  royaume  aux  Ro- 
mains. Junius  Silanus  ,  préteur  d'Asie, 
fut  chargé  de  le  réduire  en  province. 
L-e  roi  de  l'ont  jugea  ta  circonstance 
favorable  pour  prendre  l'offensive.  Au 
commencement  du  priniemps  (74  av. 
J.-C).  il  se  mil  en  campagne,  envoya 
Diophante,  un  de  ses  généraux,  en  Cap- 

phlagonie  et  la  Galatie,  et  parut  en  Bi- 
thynie. Les  Romains,  cette  fois,  étaient 
sur  leurs  gardes  :  ils  avaient  envoyé  en 
Asie  les  deux  consuls  de  l'année.  Ln- 
cullus,  à  qui  on  avait  d'abord  désigné 
pour  province  la  Goule  Cisalpine,  en 
apprenant  la  mort  de  L.  Oclavius,  pro- 
consul deCilicie,  se  fit  attribuer  cette 
provinca  et  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Mitiiriuate  (4);  ou  mit  à  sa  dis- 
position les  quatre  légions  qui  fie  trou- 
vaient en  Asie,  et  on  lui  permit  d'en 
lever  une  cinquième  eu  Italie.  Son 
collègue  Aurélius  Cotta  reçut  le  com- 
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mandement  de  la  flotte  et  fut  chargé  de 
défendre  la  Bithynie. 

PBEKIEBS  SUCCÈS  CE  MlTBBlUtTB. 
—  COMUAT  DE  COALCÉnOINE. — T.P5 

commencements  furent  heureux  pour 
iuithridate.  Ason  approche,  les  villes  de 
lîithynie  s'empressèrent  d'ouvrir  leurs 
portes;  les  habitants  d'Hcraclée  firent 
l«rir  les  publicains  qu'on  leur  avait  en- 
voyés pour  le*er  l'impôt.  Le  sénateur 
M.  Vanus,  que  Sertorius  avait  envoyé 
avec  le  titre  de  proconsul  (1) ,  accom- 
pn-miLt  lr  roi,  entrait  river  lui  dniis  le- 
villes  soumises ,  à  cheval  et  précédé  de 


berté,  aux  autres  l'exemption  d'im- 
pôt- (2;.  Déjà  b  révolte  contmeiirait  à 
gagner  la  province  d'Asie;  Mithridate 
y  avait  envoyé  un  de  ses  lieutenants  (3). 
Le  ronsul  Cotta  était  absolument  inca- 
pable d'arrêter  ses  progrès.  Il  s'était  ré- 
fugié ;i  Clinlcédoine.  Â  l'approche  du 
roi ,  il  lit  sortir  quelques  cohortes  sous 
les  ordres  de  Piudus,  commandant  de  la 
Hotte;  ces  troupes  ne  purent  tenir  de- 
vant une  armée  entière;  et  comme  on 
avait  fermé  derrière  elles  les  portes  de 
la  ville,  elles  furent  entièrement  dé- 
truites. Dudus  et  quelques-uns  de  ses 
officiers  furent  hissés  avec  des  cordes 
en  haut  de  la  muraille.  Le  même  jour 
la  flotte  royale  força  l'entrée  du  port ,  y 
brûla  quatre  vaisseaux,  et  emmena  les 

mille  Romains  furent  tués  dans  celte 
journée,  entre  autres  le  sénateur  L.  M  an- 
Mi  thridate 


nld.ils 


t  de  c 


perd 


le  port;.|). 
Abri\é"k  de  Lucullus.  —  Cepen- 
dant Lucullus  s'avançait  à  la  tète  de 
trente  mille  rai)l,i;-m.s  et  de  seize  cents 
cavaliers  (5).  Son  nom  était  populaire 
en  Asie  :  c'était  lui  qui  avait  rte  charge 
autrefois  de  répartir  la  contribution 
imposée  par  Sylla;  il  s'était  acquitté  de 

ration  qu'on  n'avait  pas  oubliée  (G).  Sa 
présence  contint  les  sujets  de  Rome 
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380  L'UN] 
dans  le  devoir  et  prévint  un  soulèvement 
général.  Il  vint  camper  sur  les  bords  du 
lleuve  Sangnrius.  Ardidaii.s  lui  (;oiiseil- 
Liil  <h:  biswr  le  ro:  nssiran'  Chalctdoine 
et  d'opérer  une  diversion  dans  le  Pont; 
il  rfijiondît  qu'il  aimait  mieux  sauver  un 
Romain  que  de  conquérir  tout  ce  qui 
était  aux  ennemis  (1).  Les  premiers 
succès  de  Mithridale  avaient  grossi  son 

lui  plus  de  trois^cent  mille  hommes. 
Luc  u  11  us,  pe  osant  qu'il  serait  impossible 

considérable,  résolut  d'éviter  le  combat 
et  d'affamer  l'ennemi.  En  effet  Mithri- 
date, commençant  à  sentir  la  disette, 
décampa  brusquement, et,  dérobant  sa 
marche ,  vint  mettre  le  siège  devant  Cy- 
zique.  Le  Romain  l'y  suivit. 

Siège  de  CïIIQOE,  —  La  ville  de 


Lyzique  e 
l'ropumid' 


comme  assiégé  dans  sou  camp  par 
l'armée  romaine. 

Les  Cyzicéniens  furent  d'abord  cons- 
ternés a  la  vue  de  l'immense  armée 
du  roi.  Les  barbares  en  leur  montrant 
les  Romains  campés  sur  les  hauteurs 
leur  disaient  que  c'étaient  des  Armé- 
niens et  des  Mèdes  que  Tigrane  avait 
envoyés  au  secours  de  Mithridate.  Un 
prisonnier  échappé  les  détrompa  (3). 
Bienlfit  Lucullus  parvint  à  faireentrer 
quelques  soldats  dans  la  place;  leur 
vue  fit  reprendre  courage  aux  assiégés. 
Il  avait  remarqué  une  position  très- 
avantageuse  d'où  il  pourrait  dominer 
la  campagne  ut  intercepter  les  convois 
de  l'ennemi;  il  s'en  empara  grâce  à  la 
trahison  de  Magius,  qui  persuada  au 
rni  d'en  ilcgmiir  tes  approches  (4).  Lu- 
cullus se  vit  dès  lors  si  assuré  du  succès 
qu'il  ne  craignit  pas  de  l'annoncer 
kii'inéme  à  ses  soldats.  Cependant,  avec 
une  armée  si  nombreuse,  le  roi  aurait 
probablement  pu  s'ouvrir  un  passage  de 
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charner  au  siège.  Il  entoura  la  ville  de 
retranchements,  et  lit  construire  i es 
machines  formidables.  Au  moment  de 
donner  l'assaut,  il  amena  au  pied  des 
murailles  trois  mille  prisonniers  qu'il 
avait  faits,  eu  menaçant  de  les  mettre 
tous  à  mort;  ces  malheureux  suppliaient 
leurs  compatriotes  de  leur  sauver  la  vie 
eu  se  rendant;  Pisistrate,  qui  comman- 
dait dans  la  place,  leur  lit  répondre 
qu'ils  n'avaient  qu'à  se  résigner  à  leur 
sort  (1).  L'assaut  fut  donné  le  mîrae 
jour  sur  plusieurs  points.  Du  cfllé  du 
port  une  grosse  tour  s'approcha  portée 
par  deux  navires  ;  de  sou  sommet  ou 
abattit  un  pout  volant  par  où  quatre 
soldats  s'élancèrent  s  ' 

tèreut;  l'occasion  fut  perdue;  ies  na- 
vires durent  s'éloigner  pour  n'être  pas 
incendiés.  Du  cote  de  la  terre  0 


extraordinaire  :  ils  brisaient  les  béliers 
avec  de  grosses  pierres,  tendaient  des 
lacets  de  corde  pour  en  détourner  le 
coup  ou  garnissaient  les  murs  de  ballots 
de  laine  pour  l'amortir;  ils  opposaient 
aux  projectiles  des  toiles  flottantes;  oc 
lançait  des  traits  garnis  dv  inatien's  in- 
flammables; ils  les  éteignaient  avec  de 
l'eau  et  du  vinaigre. 

Cependantils  ne  purent  empêcher  l'en- 
nemi d'incendier  une  partie  du  rempart 
qui  s'écroula  vers  le  soir;  mais  la  violence 
(lu  feu  rendit  la  brèche  inaccessible 
et  pendant  la  unit  les  assieds  construi- 
sirent derrière  un  nouveau  mur  (2).  Un 
grand  orage  survint  et  mit  en  pièces 
les  machines  des  a.^icgcanbi.  Cvi  évé- 
nement fut  regardé  comme  un  prodige 
et  attribué  à  la  protection  de  Proserpine 
à  qui  les  Cyzicéniens  rendaient  un  culte 
particulier.  Le  jour  de  sa  fête  étant 
venu  pendant  le  siège,  on  assura  qu'une 
génisse  noire  telle  qu'on  avait  coutume 
d'en  immoler  à  la  déesse  avait  traversé 
A  la  nage  le  bras  de  mer  et  était  venue 
d'elle-même  s'offrir  aux  sac  ri  li  ca- 
leurs  (3). 

Cep.'iKk.ut  Mithridate  ne  désespérait 
pas  encore.  Il  s'était  établi  sur  ie  mont 


0  Ap[ù:m. 
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Dindyme  qui  domiuait  la  ville  (1)  e 
avait  entrepris  de  le  joindre  aux  mu 
railles  par  une  chaussée.  En  mêm> 
temps  il  faisait  miner  les  murs  ;  les  as 
sièges  de  leur  côté  faisaient  des  contre 
mines,  et  ils  faillirent  un  jour  sur 
prendre  le  roi  dans  une  de  n  s  joleHe.- 
  --'--;h  lui  étant  iuu 


Varius,  d'Alexandre  le  Paphlagouieu  et 
de  l'eunuque  Denys,  et  lui-même  avet 
le  reste  gagna  Ricomédie.  Lueullus  st 
nui  aussitôt  en  mer  avec  des  vaisseau! 
rassemblés  dans  la  province  romaine. 
Il  surprit  les  trois  amiraux  dans  une 
peiite  île  auprès  île  Lemnos,  dispersî 


tile,  il  fit  partir 

des  chemins  détournés  du  cote  de  la 
Ilithynie.  Mais  Lueullus  se  mit  à  leur 
poursuite,  les  atteignit  au  passage  du 
llhyndacus,  lit  un  ;MtVeu\  arin».  prit 
.jui'nze  mille  hommes  et  sk  mille  che- 
lani.  IJans  le  mèiee  temps  Eumoclios, 
un  tics  lieutenants  du  roi,  qui  parrourai! 
!.i  l'tirveie.i  r. leome.mttfius  les  Romains 
qu'il  trouvait ,  fut  défait  par  I)é;oian.s. 
tétrarque  (les  Galates  (2).  1,'hiver  était 
venu;  le  camp  royal  était  en  proie  a 
une  affreuse  famine.  On  y  vivait  d'herbes 
et  de  racines;  des  soldats  y  mangeaient 
de  la  chair  humaine.  Enfin  les  assiégés 
minèrent  el  détruisirent  la  chaussée 
qu'on  menait  du  mont  Dindyme  à  la 
ville.  Découragé  par  ce  dernier  échec, 
le  roi  abandonna  tout.  11  s'enfuit  la  nuit 
avec  la  flotte ,  laissant  au  reste  de  ses 
troupes  l'ordre  de  gagner  Lampsaquc. 
Lueullus  les  poursuivit  et  les  lailla  c:i 
pièces  sur  les  bords  du  fleuve  Asepos 
(73  av.  J.-C). 

Ainsi  Unit  ce  siège  plus  mémorable 
encore  par  ses  résultais  que  par  les  in- 
cidents qui  l'avaient  signalé  :  car  l'im- 
mense armée  de  Mithridnte  y  fut 
anéantie,  et,  comme  l'avait  prédit  Lu- 
eullus, sans  qu'il  en  coutSt  presqu'nu- 
cuue  perte  aux  Romains.  Les  habitants 
de  Cyzique  instituèrent, pour  en  perpé- 
tuer le  souveuir,des  jeu*  solennels  qu'ils 
appelèrent  du  nom  de  Lueullus  (3). 

OfÉBATlOISS  NAVALES.-— DESTHuc- 
débris  de  l'armée  royale  s'enfermèrent 
dans  Lampsaque,  et  y  furent  aussitôt  gèrent 
assiégés;  mais  le  roi  leur  envoya  des 
vaisseaux  qui  emmenèrent  les  troupes 
et  les  habitants.  Ensuite  il  partagea  sa 
flotte  en  deux,  mit  cinquante  vaisseaux 
et  dix  mille  hommes  sous  les  ordres  de 


vants.  L'eunuque  s'empoisonna;  Varius 

réserve  pour  le  triomphe  (I).  E»  même 
temps  Triarius  et  Voeunius  Ilarba,  en- 
voyés l'un  en  Phrygie,  l'outre  dans  la 
i'roj'Oiitklt',  prennent  ut  saetogeut  Apa- 
in/e.  Ciboln.;  et  l'ru.-a  au  pied  (lu  mont 
Olympe;  ÏN'icée  et  Pnisiuiie,  abandon- 
nées par  les  garnisons  royales,  oiiwcut 
leur-  jii.rtei  sans  résistance  ;  Cotta  met 
le  siège  devant  Meamédie.  Le  roi  se 
hSta  de  fuir  avant  que  Voeonius  vin! 
lui  fermer  la  mer.  Sa  Hotte  fut  telliiiienl 
maltraitée  par  les  tempêtes  qu'il  fui 
réduit  à  prendre  passage  sur  un  petit 
lîàiiment  pirate  qui  le  débarqua  près 
d'Iléraclee  du  l'ont  H  eut  la  mince 
consolation  de  s'emparer  de  cette  ville, 
qui  jusqu'alors  était  restée  indépen- 
dante, et  qui  lui  fut  livrée  par  f  .amaelios, 
tm  de  ses  partisans  (3).  Enfin  il  revint 
it  Sinope  presque  seul,  et  se  rendit  à 
Amisus,  d'où  il  envoya  les  messages 
les  plus  pressants  à  Tigratie,  à  son  lils 
Macharès,  à  tous  ceux  dont  il  pensait 
pouvoir  tirer  quelque  secours.  Dioelés, 
qu'il  envoya  chez  les  Scythes  avec  de 
riches  présents  el  de  grandes  sommes 
d'arsent,  passa  aux  Romains. 


I.'o:«t.—  Bientôt  Lueullus  entra  dans  le 
Pont  (72.)  Dans  ce  pays  opulent  et 
insiiif  alors  ('■partie  pr.r  la  guerre,  l'armée 
trouva  une  telle  abondance  de  toutes 
choses  que  le  butin  n'avait  plus  de  va- 
leur :  un  bœuf  se  vendait  une  drachme, 
un  esclave  quatre(4;.  Les  Romains  assié- 
gèrent AmlSUS  et  Eupaloria:  rellr-ri  avait 
été  foudée  par  Mithridate  lui-même  au 
confluent  de  l'Iris  et  du  l.yeus  Un 
autre  corps  d'année  s'avança  daus  la 

(i)  Apniaii.,  77. 


4)  Plut.,  i.i  ta»//.,  3 

5)  Slrab.,  XII,  p.  5S6 
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vallée  du  Tuermodon,  l'ancien  pays  des 
Amazone*,  et  mit  le  siège  devant  Tlie- 
miîevres.  Ces  trois  sièges  se  prolongèrent 
e  Milhridate,  n'iu^iù  à 


Cabir; 


i  au  de); 


is-m  h  _ 


-  Oui,  . 
ï  des  Romain 


traita  pas  plus  mal,  et  dit  tout  haut  qu'il 
fallait  respecter  le  courage  malheu- 
reux (4).  Lucullus  n'osait  |ilus  se  ris- 
quer en  plaine  ;  un  Grec  qu'on  avait 
pris  en  battant  les  bois  le  conduisit  par 

(0  A.ij.  Turks]. 

M  l'hll.,  mlMc.,/1.,  ,3. 

(3)  ré.,  in  laçait.,*-,. 

'*)  Appia».,  ,y.  Plul.,  in  Lucull,  îS. 


les  sentiers  des  m ontosn es  jusqu'auprès 
de  Cabira,  ou  i)  établit  son  camp  dans 
une  position  inattaquable.  De  part  et 


envoyait  incessamment  aux  assiégés  des 
provisions  et  des  renforts.  Les  soldats 
murmuraient  de  ces  loiigiieurs. C'étaient 
pour  la  plupart  d'anciens  légionnaires 
de  Fimbria  et  de  Sylla,  accoutumés  à 
la  licence  et  au  brigandage  ;  ils  trou- 
vaient que  cette  guerre  ne  les  enrichis- 
sait pas  assez  (2).  Ce  fut  alors  qu'ils 
commencèrent  à  donner  des  marques 
de  cette  insubordination  qui  bientôt 
arrêta  le  cours  des  succès  de  leur  gé- 
néral. Lucullus  méprisait  ces  rumeurs. 
A  ceujt  qui  lui  reprochaient  de  ne  pas 
presser  assez  vivement  Milhridate,  il 
r.  piaulait  qu'il  se  garderait  bien  de  le 
poursuivre  a  outrance  :  que  le  roi  avait 
derrière  lui  des  déserts  immenses  où  il 
pniHTnit  délier  toutes  les  poursuites; 
qu'il  valait  bieu  mieux  lui  laisser  le 
temps  d'amasser  de  nouvelles  forces 
afin  de  l'engager  à  combattre  et  de 
trouver  quelque  occasion  de  le  pren- 
dre taj. 

Campagne  de  Cabira.— Fuite  du 
noi  e\  Arménie.—  Au  printemps  de 
Tannée  suivante  (Ti),  il  se  mit  en  cam- 
pagne laissant  îlluréna  avec  deux  lé- 
gions devant  Amisus,  franchit  les  mon- 
t;r«nf5  s-iis  ili]"Jin.ilié,i:raee  à  la  trahison 
de  Phénix,  que  Mitbridate  avait  chargé 
de  garder  les  passages,  et  descendit 
dans  la  plaine  de  Cabira.  Le  roi  i'y 
attendait  avec  quarante  mille  fantassins 
et  quatre  mille  chevaux.  Dans  un  pre- 
mier combat  de  cavalerie  les  Romains 
curent  le  dessous;  leur  commandant 
nommé  Pomponius  fut  amené  blessé  a 
Mithridatf.  »  Si  je  le  fais  guérir,  lui  dit 


tonte  la  subsistai 
Mais  les  cavaliei 
pour  celte  expédili 


et  qui  faisaient 


combattre  et  furent  i 
Les  premiers  fiiynrds  i 
au  milieu  de  la  nuit  . 
I  i  cavalerie  était  entièrement  détruite. 
Aussitôt  yilbridale  tout  troublé  s'ap- 
prête à  lever  le  camp.  Les  courtisons 
prennent  l'alarme,  s'empressent  de 
faire  charger  leurs  bagages  sur  les  cha- 
riots pour  les  envover  en  avant;  les 
soldats  s'en  aperçoivent  ;  à  l'instant  une 
L'HiiViMi  int'Miriiiiiiiil'.'  "-  i  ê|i;iuil  ilu.s 
tout  le  camp;  la  multitude  se  presse 
aux  portes,  pille  les  bagages  et  se  dis- 
perse dans  la  campagne  (-').  Dans  ce 
désordre,  Dorylaos,  un  des  généraux,  fut 
massacré  pour sa  cotte  d'ami r-s  île  pour- 
pre, l'unique  objet  de  valeur  qu'il  eut  sur 


li  ;  lier 


irifieateur  fut  éi 
a  porte  du  canif 


Le 


^  .le  b 


eul  v 


iyer.  Il  ne  put  mime  pas 


procurer  un  cheval  de  s 
ce  ne  fut  que  longtemps  après 
l'eunuque.  Ptolémée,  qui  le  rencor 
descendit  de  son  cheval  et  l'y  lit  monter 
à  sa  place.  Lucullus,  instruit  de  ce  qui 
se  passait,  sortit  de  son  camp,  s'em- 
para de  celui  de  l'ennemi ,  et  envoya  sa 
cavalerie  à  la  poursuite  des  fuyards.  Le 
roi  était  pris  si  un  mulet  chargé  d'or  ne 
se  filt  trouvé  entre  lui  et  les  soldats  qui 
le  poursuivaient.  Pendant  que  ceux-ci 
se  querellaient,  il  leur  échappa  (3).  Il  ar- 
riva avec  deux  mille  cavaliers  dans  les 
États  de  Tiarane. 

Soumission  du  Pont.— Puise  d'A- 
misus.  —  Lucullus  s'empara  de  Ca- 
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Lira  et  de  plusieurs  forteresses.  11  y 
trouva  de  Grands  trésors  et  des  prisons 
remplies  d'une  foule  de  Grecs  et  de  pa- 
rents du  roi  qu'on  y  tenait  renfermés. 
Ou  prit  aussi  une'socur  de  Mitliridale 
nommée  Nysta.  Quant  aux  autres 
femmes  de  sa  famille,  elles  étaient  à 
l'harnaeie ,  ville  maritime  voisine  de 
Trapézonie(f;;  croyant  tout  perdu,  le  roi 
dépêcha  l'eunuque  Bacclius  aven  ordre 
de  les  faire  mourir,  l'armi  elles  se 
trouvait  la  célèbre  Moilime.  Lorsqu'on 
lui  annonça  qu'il  fallait  mourir,  elle  dé- 
tacha son  diadème,  se  le  noua  autour 


me  rendras  pas 
le  jetant  avec  mépris,  elle  tendit  la 
gorge  à  l'eunuque.  Il  y  avait  aussi  deux 
aretirs  de  INitliridate;  l'une  mourut  en 
accablant  sou   frère  d'imprécations. 


■r» 

d'avoir  sono*  à  leur  procurer  une  mort 
libre  et  à  l'abri  de  tous  les  outrages  (2), 
Après  avoir  suivi  les  traces  du  roi 
jusqu'à  Talauries  en  Cappadore,  Lu- 
cullus  reviut  sur  ses  pas,  soumit  les 
T!!v:r<:iLi.'iis,  les  <.]|jliii'!':i5  du  l'ont  et 
la  petite  Arménie.  Presque  partout  les 
garnisons  royales  se  rendirent.  Il  alla 
ensuite  presser  les  sièges  d'Amisus  et 
d'Eupatoria  (70).  Ces  deux  villes  furent 
'prises  d'assaut  et  horriblement  sae- 
*  —'--ii  était  défendue  par  — 
r  nommé  Callin  .. 
s  Romains  maîtres 
de  la  muraille,  il  mit  le  feu  aux  maisons, 
soit  pour  couvrir  sa  fuite,  soit  pour 
priver  l'ennemi  du  butin  sur  lequel  il 
comptait.  Heureusement  il  tomba  une 
 Je  pluie  qui  sauva  une  partie  de  la 


des  édifices  qui  avaient  péri  (3). 

Pbisb  d'Hébaclée. — Verslemé'me 
temps  Cotta  et  Triarius  s'emparèrent 
d'Héraclée  après  un  siège  de  plus  d'un 
an.  Cette  malheureuse  ville  fut  cruelle- 
ment punie  de  sa  défection.  Pendant 

(i)  Slrah..  in,  p.  548.  D'après  Arrien, 
l'iianiaciv  <i>rnit  la  iLîir:n-:r  i  illt  t\u,<  (.7-ij;ri, 
"  "  Liiciillui  rapport!  le  ce- 


que  les  Romains  au  dehors  dévastaient 
son  territoire,  la  garnison  que  Mithri- 
dale  avait  laissée  sous  les  ordres  d'un 
certain  Connacorix  rançonnait  et  mal- 
traitait les  babitauls.  Lorsque  Triarius 
fut  venu  bloquer  le  ;>ort  avec  quarante- 
trois  galères,  la  famine  se  mit  dans  la 
ville  et  amena  bientôt  une  cruelle  épi  ■ 

troupes  réduites  d'un  fiers  par  le  fléau, 
il  entra  en  accommodement  secret  avec 
Triarius,  lit  embarquer  pendant  la 
nuit  ses  soldats  avec  leurs  bagages,  et 
partit.  Les  habitants  ouvrirent  aussitôt 
leurs  portes  à  Triarius  ;  mais  les  soldats 

massacrèrent'1  et  pillèrent  tout.  Cotta', 
qui  ne  connut  la  prise  delà  ville  que  pat 
le  tumulte  et  les  cris  des  fuyards, 
survint  plein  de  rage;  et  peu  s'en  fallu! 
que  les  deux  armées  romaines  n'ei 
vinssent  aux  mains.  On  convint  que  le 
butin  serait  mis  en  commun  elpartag:. 
Tous  les  habitants  qui  n'avaient  pis 
pris  la  fuite  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers; on  dépouilla  les  ciltGces  pu- 
blics et  particuliers  de  tout  ce  qu'o  i  y 
trouva  de  précieux .  puis  on  mit  le  feu 
aux  maisons,  et  la  ville  fut  presque  en- 
tièrement réduite  en  cendres.  Ap-ès 
cet  exploit,  Cotta  renvoya  à  LuculUs 
les  troupes  romaines  qu'il  avait  so  is 
ses  ordres,  et  retourna  à  Rome  avec 
son  butin  (I). 
Mis  r.  lie  de  l'Asie.—  Mesuhes  ré- 

cullus  passa  l'hiver  en  lonie,  et  s'occupa 
de  soulager  l'affreuse  misère  où  celte 
province  était  plongée  depuis  entinze 
ans.  Kl  le  ne  .-ïiaii  priais  relevée  des 
exactions  de  Sylla.  Une  fois  entre  les 
mains  des  publicains  et  des  usuriers, 
les  malheureux  provinciaux  avaient  vu 
leur  ruine  s'aggraver  de  Jour  en  jour; 
fis  étaient  obligés  de  rendre  jusqu'à 
leurs  enfants  pour  payer  des  intérêts 
énormes  qui,  au  moindre  retard,  se  ca- 
pitalisaient et  allaient  grossissant  leur 
dette.  Le  capital  primitif  était  partout 
doublé  ou  triplé.  La  dette  commune  de 


t»  Plut., 
(3)  /</., 


jicniH'i»  h  i-o  m  da  in  ne.  Les  Hi 
nml  rrlalil.5  lîaiis  leur  ville  et 
acrordn  la  liberté.  (Memnon, 
XXXVI.) 
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vingt  mille  lalenls  contractée  pour  ac- 
quitter la  contribution  de  Sylla  avait 
été  si  bien  exploitée  çxr  les  usuriers, 
qu'après  en  avoir  reçu  le  double,  ils 
faisaient  monter  leur  créance  à  cent 
vingt  mille  talents.  On  sait  combien  la 
loi  romaine  riait  cruelle  pour  les  débi- 
teurs; on  l'appliquait  dans  toute  sa  ri- 
gueur aux  malheureux  sujets  de  Borne  : 
ils  étaient  livrés  à  leurs  créanciers ,  qui 
ies  torturaient  avec  la  dernière  inhu- 
manité avant  de  les  vendre  comme  es- 
claves. Au  reste,  on  peut juger  de  l'excès 
du  mal  par  le  seul  exposé  des  mesures 
que  prit  Lucullus  pour  y  remédier. 
1"  Il  fixa  le  taux  de  l'intérêt  ù  un  pour 
cent  par  mois;  2°  malgré  les  clameurs 
des  publicains,  il  ramena  toutes  les 
dettes  au  capital  primitif,  aveit  dci'onse 
de  capitaliser  les  intéréls  sous  peine  de 
perdre  intérêts  et  capital;  3°  il  donna 
droit  au  créancier  sur  le  quart  du  re- 
venu du  débiteur.  Grâce  a  ces  règle- 
ments, toutes  les  dettes  furent  éteintes 
en  quatre  ans.  Les  villes  d'Asie  recon- 
naitsantes  instituèrent  des  fêtes  U.icul- 
Hennés  (1). 

Phisk  de  Sinope.  —  Le  printemps 
venu  (69  av.  J.-C  ),  il  se  mit  en  cam- 
pagne, et  acheva  la  conquête  du  Font 
par  la  prise  lie  Sinope  et  d'Amasia.  Si- 
nope  était  défendue  par  une  garnison 
de  Ciilicii'iis  ;  ïtk'UCTS.  Ii.-itrdid".  (sercait 
une  cruelle  tyrannie  dans  la  ville, 'do 
concert  avec  l'eunuque  Cléocliarés.  Il 
obtint  d'abord  uu  avantage  sur  une  es- 
cadre romaine  qui  escortait  un  convoi 
de  vivres  ;  cependant,  n'espérant  pas  ré- 
sister longtemps,  les  deux  tyrans  char- 
gèrent toutes  leurs  richesses  sur  des 
vaisseaux  de  transport  et  ies  envoyèrent 
à  Maeharès,  roi  du  Bosphore.  Celui-ci 
venait  précisément  d'adresser  une  am- 
bassade à  Lucullus  pour  solliciter  sa 
protection;  non  content  de  refuser  tout 
secours  aux  assiégés,  il  envoya  au  gé- 
néral romain  les  approvisionnements 

3u'il  tenait  préparés.  Les  deux  tyrans 
éiespéré.s  s'embarquèrent  au  milie.it 
de  ta  nuit  après  avoir  donné  aux  soldais 
l'ordre  de  mettre  la  ville  au  pillage. 
Les  Romains,  attirés  par  le  bruit,  en- 
trèrent sans  ilidieultn,  passèrent  au  fil 
de  l'épée  tous  les  Ciliciens  qu'ils  ren- 

Ji)  Plirt.,  LaatlL,  (i.  Appiuu,  Bi. 


contrèrent  et  en  même  temps  bon 
nombre  d'habitants.  I!  y  péril  huit  mille 
personnes.  Une  fois  le  calme  rétabli, 
Lucullus  traita  la  ville  avec  douceur 
et  lui  donna  la  liberté;  il  n'emporta 
que  la  statue  d'Autolycus,  fondateur  de 
la  ville,  à  qui  les  Sînopiens  rendaieat 
-va  culte  particulier  (I).  Quelque  temps 
après  la  prise  de  la  ville,  arrisa  une 
nouvelle  ambassade  de  Macharès  avec 
une  couronne  de  la  valeur  de  vingt 
mille  pièces  d'or;  Lucullus  lui  promit 
de  lui  faire  obtenir  l'amitié  des  Ro- 

Cahpagns  d'Arméhik.  —  L'Asie 
Mineure  était  donc  tout  entière  sou- 
mise; mais  cette  conquête  semblait  pré- 
caire tant  que  Mithridale  était  vivant  et 
libre.  Lucullus  résolut  d'aller  le  cher- 
cher jusqu'en  Arménie  et  de  châtier 
Tigrane,  qui  avait  refusé  de  le  livrer. 
Le  monarque  arménien  avait  réuni  à 
ses  États  la  Syrie  après  la  chute  du 
dernier  des  Antiochos;  il  se  voyait 
ainsi  maître  de  presque  tout  l'empire 
des  premiers  Sélcueides;  ses  Étals  s'é- 
tendaient de  la  mer  Caspienne  à  la 
Méditerranée  et  des  sources  de  l'Eu- 
pureté  aux  déserts  de  l'Arabie.  Dans 
son  orgueil,  il  se  faisait  appeler  roi 
des  rois  et  menait  à  sa  suite  en  qualité 
de  domestiques  les  chefs  de  plusieurs 
nations  qu'il  avait  soumises.  Le  largage 
hautain  de  l'ambassadeur  romain  l'of- 
fusqua (2).  Jusqu'alors  il  avait  évité  de 
voir  Mithridate,ayant  seulement  donné 
des  ordres  pour  qu'il  fut  logé  et  traité 
convenablement  dans  un  des  château" 
royaux  (3);  il  le  fit  venir;  les  deux  rois 
eurent  une  explication  qui  coûta  la  vie 
a  plusieurs  de  leurs  conseillers;  Siitliri- 
date  partit  avec  dix  mille  cavaliers  que 
lui  donna  son  gendre  pour  tenter  de 
nouveau  la  fortune  dans  le  Pont.  Ce- 
pendant Lucullus,  laissant  Sornatins 
avec  six  mille  soldats  pour  surveiller 
les  pays  conquis ,  se  mit  en  route,  povr 
l'Arménie  avec  un  peu  moins  de  quinze 
mille  hommes.  Ce  lut  sa  plus  brillante 
campagne;  et  ce  qu'il  y  eut  de  très-rr- 
marquBble,  c'est  qu'ayant  montré  une 

(i)  Plut.,  Luculi.,  47.  —  Memnon.  - 
Slnb.,  lit,  p.  àiS. 
(a)  Plut.,  LhcuII.,  4a. 
(3)  Àppiau.,  Sa. 
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eitrême  prudence  dans  la  guerre  de 
Cyzique,  ayant  miné  AI  Ltbridate  par 
sfs  lenteurs",  il  déploya  ici  des  qualités 
tout  opposées  et  écrasa  Tigraue  par  la 
rapidité  de  ses  démarches  (1).  Il  passa 
par  la  Cappadoce,  ne  fit  que  traverser 
faSopliène,  et  pénétra  eu  Arménie  avant 
que  Tigraue  fit  instruit  de  son  départ. 
Le  premier  qui  annonça  au  despote 
l'arrivée  des  Romains  fut  puni  de  mort. 
Cependant,  quand  ils  commencèrent  à 
m  ena  cer  Ti  g  ranocertes ,  Mithroba  rzanes, 
un  des  favoris  du  roi,  se  décida  à  lui 
déclarer  la  vérité;  il  fut  envoyé  au-de- 
vant  de  l'ennemi  aveu  ordre  d'amener 
le  général  vivant  et  d'exterminer  le  rcsle; 
l'avant-garde  de  l'armée  romaine  délit 
ses  troupes,  et  il  périt  dans  le  combat. 
A  celle  nouvelle  Tigrane  s'enfuit  vers 
le  mont  Taurus;  il  fut  atteint  par  Mu- 
réna,  qui  lui  fit  essuyer  une  sanglante 
défaite  pendant  que  Sextilius  dispersait 
une  armée  d'Arabes  qui  venait  le  re- 
joindre (2).  Lucullus  en  personne  vint 
assiéger  Tigranocertes,  et  en  dévasta 
les  environs  dans  l'espérance  d'attirer 
leroi  à  une  bataille.  Eu  effet,  malgré  les 
avis  de  Taiile,  général  de  Mithridate, 
malgré  les  instances  du  roi  de  Pont 
lui-même,  qui,  au  bruit  de  ce  qui  se 
passait,  lui  envoyait  message  sur  mes- 
sage pour  lui  recommander  de  tempo- 
riser, quand  Tigrane  vit  près  de  trois 
cent  mille  hommes  réunis  autour  de 
lui,  il  voulut  absolument  livrer  bataille. 
Lucullus,  sans  interrompre  le  siège, 
marcha  à  sa  rencontre  avec  une  poignée 
de  soldats.  Leur  petit  nombre  ins- 
pira au  roi  d'Arménie  un  bon  mot  cé- 
lèbre :  en  les  voyant  de  loin  s'avancer 
dans  la  plaine,  «  Pour  des  ambassa- 
deurs, dit-il,  ils  sont  beaucoup;  pour 
des  soldats  ils  sont  bien  peu  (3).  ■  I.c 
lendemain  on  en  vint  aux  mains  :  ce 
fut  une  déroute  plutôt  qu'un  combat; 
l'armée  royale  fut  anéantie.  A  la  suite 
de  celte  victoire, Tigranocerte  fut  prise 
et  pillée;  les  Grecs  et  les  gens  de  toute 
nation  que  Tigrane  y  avait  transportés 
par  force  furent  renvoyés  dans  leur 
pays  avec  de  l'argent  pour  paver  leur 
voyage  (63). 

(0  WuL,  Leadi.,  «S. 
{i)  Appian.,  Bi. 

(3)  Plul.,  Lucall.,  54.  Appiaii-,  35. 

35°  Livraison.  (Asie  Mineudb.) 


Campagne  de  l'ahwée  SS.— Ré- 
volte des  LÉfiiOKS.  —  Mitbridate  se 
chargea  de  former  nue  nouvelle  armée 
dont  son  allié  lui  abandonna  la  direc- 
tion (1).  Rendu  prudent  par  tant  de 
défaites ,  il  prit  soin  d'éviter  tout  enga- 
gement considérable ,  s'efforçant  seu- 
lement d'affamer  son  adversaire;  mais 
Lucullus  s'étaDt  dirigé  vers  Artaxate, 
capitale  du  royaume  où  Tigrane  avait 
ses  femmes  et  ses  enfants,  il  fallut  en 
venir  à  une  bataille.  Les  Romains  rem- 
portèrent sur  les  bords  de  la  rivière 
Arsanias  une  seconde  victoire  aussi 
complète  que  la  première  (2),  La  con- 
quête de  l'Arménie  semblait  assurée 
lorsque  Lucullus  se  vit  arrêté  court 
par  la  révolte  de  ses  troupes.  Les  lé- 
gions restées  dans  le  Pont,  sous  la  con- 
duite de  Sornalîus,  furent  les  premières 
à  se  déclarer  ;  elles  refusèrent  de  passer 
en  Arménie,  et  réclamèrent  à  grands 
cris  leur  congé.  Celles  d'Arménie  ne 
tardèrent  pas  a  les  imiter  :  car  Lueulius, 
avec  tant  de  grandes  qualités,  n'avait 
pas  l'art  de  6e  faire  aimer  du  soldat.  A 
Rome,  ses  ennemis,  oui  étaient  nom- 
breux, s' agitai  eut  pour  lui  faire  nommer 
un  successeur  :  ils  l'accusaient  de  per- 
pétuer la  guerre  pour  s'enrichir;  ils 
représentaient  que  depuis  six  années  il 
exerçait  uue  autorite  sans  limites  sur 
toute  l'Asie  Mineure,  et  affectaient  de 
voir  en  lui  un  nouveau  Sylla.  L'écho 
de  ces  rumeurs  parvenait  à  l'armée  et 
encoorageoit  les  mutins.  Uu  des  plus 
turbulents  était  Clodius,  beau-frère  du 
général,  le  même  qui  causa  depuis  tant 
de  troubles  à  Rome;  il  s'apitoyait  sur 
les  fatigues  qu'enduraient  les  soldats 
et  comparait  leur  sort  à  celui  des  lé- 
gionnaires de  Pompée;  il  accusait  pu- 
bliquement son  beau-frère  de  s'enrichir 
aux  dépens  de  l'armée  (3).  Le  froid 
s'étant  fait  sentir  tout  d'un  coup  avec 
une  rigueur  extraordiuaire  pour  la  sai- 
son ,  les  soldats  refusèrent  de  marcher 
sur  Artaxate.  Il  fallut  les  ramener  en 
Mésopotamie,  où  ils  prirent  leurs 
quartiera  il'liivvr  à  Msifiu  sur  les  fron- 
tières dit  pavs  des  Parthes. 

Succès  de  Mitrbioate  dass  la 

(()  Annian.,  87. 

(,)  Plut.,  lucuB.,  3i.  Dio,  xsxvr. 
(3)  Plut-,  Lmutl.,  3(. 
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petite  A  bimkni  a.— Cependant  Miiliri-  de  l'urinée  de  Triarius ,  et  le  déroba  î 

data  était  rentré  dans  la  petite  Arménie  la  fureur  des  soldats ,  qui  demandaient 

avec  quelques  troupes.  Soutenu  par  les  sa  tête  (1).  Apprenant  que  Tigraoc 

halii'atiK  nue  la  licence  des  troupes  était  en  marche  avec  ane  grande  aiicee, 

n'.  iit  de:,1!  dégoûtés  de  la  domination  il  résolut  il'allero  sa  rencontre  pour 


laqua.  Fabius  Àdriamis,  Te  vainquit  à  coup  on  apprit  que  le  peuple  lui  anit 

iii'ii.v  lois,  et  aurait  même  détruit  son  nommé  pour  successeur  Aciliii*  G  s. 

corps  d'armée  dans  le  second  combat  brion  et  avait  ordonné  de  licr-nciîr  wv 

.s'il  n'eut  été  blessé  (1).  Promplement  partie  de  l'armée.  A  l'instant  les  lé^intu 

r:  !;ili]i.  il  lintassiégerCabira,  ou  Fabius  Fimbriennes  se  révoltèrent.  Lucullus 

sYrait.  réfugié  ;  mois  il  fut  obligé  de  courait  d'une  tente  à  l'autre,  prenant 

JovtT  le  siège  à  l'approche  de  Triarius,  les  soldats  par  la  main,  les  suapbi:! 

qui  s'avançait  avec  des  forces  supé-  de  patienter;  ils  lui  montraient  leur 

rieures.  liourse  vide  et  lui  disaient  d'aller  s'eu- 

Bataille  de  Zéla. — Au  printemps  richir  tout  seul.  Enfin  ils  consentireti 

de  l'année  67,  avant  grossi  son  armée ,  à  faire  encore  une  campagne  et  wn- 

il  revint  présenter  le  combat  à  Triarius.  vinrent  de  rester  sous  les  enseignes 

D'après  Appifo  cl  l'Iutarque  (2),  celui-  jusqu'à  la  fin  de  l'été  (2).  Avec  des 

ci  s'empressa  de  livrer  bataille  avant  troupes  ainsi  disposées,  il  était  top* 

l'arrivée  de  Lucullus,  afin  d'en  avoir  sible  de  rien  entreprendre  :  Tigraot 

tout  Ilionneur;  Strahon  raconte  au  ravagea  impunément  la  Cappadocs,e! 

contraire  que  pour  le  déterminer  à  corn-  Mithridate  'rèiablit  son  autrriii:  il::; 

battre,  le  roi  alla  mettre  le  siège  devant  une  grande  partie  de  ses  Etats,  ta 

utii;  fort  h  r,î  fie.  on  les  Romains  avaient  (Mniniissairi'S  du  sénat,  venus  pouror- 
déposé  leurs  bagages,  et  que  les  soldats  ganiser  la  province  du  Pont,  qu'il; 
mutinés  c.iiit  l'a  ip.  ni  relit  leur  chef  à  croyaient  entièrement  pacifiée,  tri/m- 
sortir  de6cs  retranchements.  Quoi  qu'il  reut  tout  dans  un  affreux  désordre  1J. 
en  soit,  il  essuya  près  de  Zéla  la  plus  Aeilïus  Glabrion,  dès  qu'il  eut  mis  le 
sanglante  défaite  que  les  llomains  eus-  pied  en  Asie,  publia  que  Lucullus  ("tait 
sent  depuis  longtemps  subie.  Entourés  mis  en  jugement,  queses  lésions  élit:; 
par  les  barbares,  rompus  et  refoulés  licenciées  et  que  les  biens  de  ceux  qui 
dans  les  marais  que  forme  en  cet  en-  resteraient  sous  ses  ordres  seraient 
droit  le  fleuve  !  ris ,  ils  laissèrent  sur  confisqués  ;  il  ne  lui  resta  que  eeui  qui 
le  champ  du  bataille  sept  mille  des  leurs,  n'avaient  rien  à  perdre  (4).  Clodius  ne 
cent  cinquante  centurions  et  vingt-quatre  fut  pas  le  dernier  à  déserter;  il  alla  r(- 
tribuns  militaires.  Pendant  que  le  roi  joindre  Marcius  Ré*,  proconsul  de  Ci- 
poursuivait  les  fuyards,  un  centurion  lieie,se  fit  donner  le  eom mande ' 
s'étant  mêlé  à  son  escorte  lui  perça  la  de  la  flotte,  et  se  laissa  prendre  par  les 
cuisse  d'outre  en  outre  et  fut  su'r-le-  pirates.  L'été  terminé ,  tous  les  Fjm- 
champ  mis  en  pièces.  Cet  incident  sauva  orieus  partirent  le  même  jour.  Ainsi  se 
le  reste  de  l'armée  romaine.  Mithridate  passa  I  année  67. 
fut  emporté  sans  connaissance  du  Puissance  et  hardiesse  des  pi- 
champ  de  bataille;  lorsqu'il  revint  fi  jutes.  —  Cette  même  année, le  ttito 
lui .  i:  fut  In-'S-irritt'  qu'on  eut  aban-  Gabinius ,  le  même  qui  avait  fait  en- 
donné  la  poursuite;  il  se  fit  porterie  voyer  Aeilius  en  Bitbynic,  fit  donnera 
jour  même  au  camp  romain  et  le  trouva  Pompée,  qui  était  alors  l'idole  dr  lioiiif. 
désert  (3|.  le  commandement  d'une  grande  e*pç- 
N ou v elle  hévolte  des  soliiats  dition  contre  les  pirates,  dont  il  «m 
be  Lucullus.— Dbsektioks.  — Lu-  urgent  d'arrêter  les  progrès.  Il  n'y  art» 
cullus  à  cette  nouvelle  se  hâta  de  re-  plus  de  sûreté  en  mer  pour  personne, 
gagner  le  Pont;  il  recueillit  les  débris 


prévenir  [a  jonction  des  deux  rois,  'font 
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La  ville  de  Rome,  qui  tirait  des  pro- 
vinces d'outre- mer  presque  toute  sa 
subsistance ,  se  voyait  menacée  do  ia 
famine.  On  les  rencontrait  partout  de- 
puis les  Palus-M  col  ides  jusqu'au  dé- 
troit de.  Cadès  :  car  à  mesure  qu'ils 
augmentaient  en  nombre ,  le  théâtre 
de  leurs  opéraliens  éterd.  lis 

avaient  battu  un  préteur  de  Sicile  avec 
sa  Hotte  (I),  ils  poussaient  même  l'in- 
solence ju.Htju'à  descendre  en  Italie  :  ils 
enlevèrent  deux  magistrats  aveu  leurs 
(.rieurs,  délirent  une  flotte  consulaite 
près  d'Ostie,  et  rançonnèrent  le  port 
de  Gaële  sous  les  yeu\  d'un  préteur  (2). 
Lorsqu'un  de  leurs  prisonniers  décla- 
rait qu'il  fiait  Romain,  ils  fei«n aient 
l'étoiinement  et  la  crainte,  ils  se  frap- 
paient la  cuisse,  se  jetaient  à  ses  ge- 
nou* et  le  priaient  de  leur  pardonner. 

autres  une  toge  aliu,  disaient-ils,  qu'il 

longtemps  moqués  de  lui,  ils  jetaient  une 
i-elifllunu  milieu  delà  mer  et  lui  ordon- 
naient d'y  descendre  et  rte  retourner 
ta  paix  chez  lui  ;  sur  son  refus,  ils  le  pré- 
cipitaient eux-mêmes  et  le  noyaient  (3). 

Expédition  inutile  de  M.  An- 
ïohids,  —  Déchet  de  Gabihius.  — 
Dans  le  temps  que  Lucullus  partait 
pour  l'Asie,  M.  Antonio»,  lils  de  celui 
qui  avait  le  premier  porté  la  guerre  en 
Cilieie ,  lut  chargé  spécialement  de 
poursuivre  les  pirates ,  et  muni  de  pou- 
voirs très-étendus  ;  il  n'en  usa  que  pour 
rançonner  les  provinces  maritimes ,  et 
notamment  celles  de  Sicile  et  d'Asie; 
puis  il  se  fit  battre  par  les  Crétois  ;  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  ironique  de 
Creticus  {4).  Gabinius  proposa  donc  de 

(0  Appian,,  ai. 
:  (i)      .,  pro  leg.  Uaail.,  ii. 

(3)  Plut.lînJ><»n/>.,33.— Céssr  leur  rendit 

vingt  jours  leur  prisonnier,  il  leur  promettait, 

faire  [jendre  tomme  ils  le  méritaient.  Aus- 
sitôt recuia  en  liberté,  il  équipa  quelques 
vaisseaux  à  Milet,  poursuivit  ceux  qui  l'a- 
vaient pris ,  les  prit  à  leur  tour,  et  leur  tint 
parole.  (Plut.,  in  Cm.,  i) 

(4)  Plut.,  m  ^nfon.,  i.  —  Appian..  de  la- 
id. Melog.  *VJ. 


choisir  un  consulaire  .perïmiiie  n'igno- 
rait sur  qui  le  choix  tomberait),  de  lui 
donner  pour  trois  ans  le  commande- 
ment en  chef  de  toutes  les  flottes  avec 
uneautorité  proconsulaire  dans  toutes  les 
provinces  maritimes  jusqu'à  cinquante 
milles  de  la  cdto  ;  le  droit  de  se  choisir 
autant  de  lieutenants  qu'il  le  jugerait 
nécessaire ,  celui  de  lever  des  troupes  et 
des  subsides  chez  les  nations  alliées,  de 
puiser  à  son  gré  dans  le  trésor  et  dans 
les  caisses  des  pubiirains. 

Expédition  de  Pompée  contbe 
LES  pirates. —  La  loi  passa  malgré 
la  résistance  des  grands  (1).  Pompée 
rassembla  cent  vingt  mille  hommes, 
deux  cent  soixante  vaisseaux ,  et  choisit 
parmi  les  sénateurs  vingt-cinq  lieute- 
nants auxquels  il  distribua  les  diffé- 
rents parties  de  la  iner  depuis  les  co- 
lonnes d'Hercule  jusqu'au  l'ont-Euxin, 
de  manière  ;i  faire  une  battue  générale. 
Lui-même  parcourut  la  Méditerranée 
dans  toute  sa  longueur,  rejetant  les  pi- 
rates d'une  station  sur  l'autre;  puis  il 
descendit  en  Cilicie  avec  une  armée 
iMmpli'hi  i-ï  îles  machines.  Il  n'en  en: 
presque  pas  besoin  :  il  n'y  eut  qu'un 
seul  combat,  devant  Coracésium;  les 
Ciliciens,  épouvantés,  se  rendirent  par- 
tout sans  résistance ,  livrèrent  leurs 
armes,  leurs  vaisseaux,  leurs  approvi- 
sionnements, leurs  magasins  de  toute 
espèce,  leurs  captifs,  dont  un  grand 
nombre  passaient  depuis  longtemps 
pour  morts  et  trouvèrent  eu  revenant 
dans  leur  pays  qu'on  leur  avait  dressé 
des  tombeaux.  En  moins  de  trois  mois 
tout  fut  terminé.  On  avait  pris  soixante- 
dix  vaisseaux  de  vive  force,  trois 
cents  six  par  reddition,  et  ceut  vingt 
places  fortes,  villes,  bourgades  ou 
châteaux;  environ  dix  mille  pirates 
avaient  péri  (2);  vingt  mille  furent 
faits  prisonniers.  Pompée  ne  voulant 
ni  les  faire  mourir  ni  leur  permettre 
de  recommencer  le  même  métier,  les 
transporta  loin  de  la  mer  en  Grèce  et 
en  Asie,  ou  les  dispersa  dans  les  villes 
et  les  campagnes  qui  manquaient  d'ha- 
bitants. C'est  ainsi  que  la  ville  de  Soles 
eu  Cilicie.  récemment  délruite  par  Ti- 
grane ,  fut  repeuplée  et  relevée  de  ses 

(i)  Appian.,  94. 
(i)  Appian.,  96. 
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ruines.  Elle  prit  le  nom  de  Pompeio- 
polis  (1). 

Loi  Mamxja. —  Poupée  en  Asie. 
— Après  un  si  éclatant  succès  ,  Pompée 
était  à  Home  plus  populaire  que  jamais, 
lorsque  le  tribun  Hanilius  proposa  de 
lui  déférer  le  commandement  de  la 
guerre  contre  Mithridate,  en  lui  laissant 
la  même  autorité  absolue  que  dans  la 
guerre  précédente,  et  en  lui  donnant 
plein  pouvoir  d'accorder  la  pat*  ou  de 
faire  la  guerre  à  qui  i!  lui  plairait.  Ce 
projet,  accueilli  avec  enthousiasme , 
soutenu  par  César  et  Cieéron,  (ut  adopté 
par  les  tribus  à  l'unanimité.  Lorsque 
Pompée  apprit  le  nouvel  honneur  qu'on 
lui  décernait,  il  affecta  de  s'en  plaindre 
et  fît  reproche  à  ses  amis  de  ne  pas 
lui  laisser  un  moment  de  repos,  niais 
on  savait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ses  vé- 
ritables sentiments,  et  cette  feinte 
grossière  parut  ridicule  même  à  ses 
amis  (2).  C  était  le  plus  ambitieux  des 
hommes  et  le  plus  jaloux.  Arrivé  en 
Asie,  il  sembla  prendre  à  tâche  de  dé- 
faire tout  ce  qu'avait  fait  Lucullus.  Les 
deux  généraux  eurent  une  entrevue  à 
Danala  en  Galatie.  Après  s'être  abordés 
avec  de  grandes  marques  d'estime  mu- 
tuelle, ils  en  vinrent  aux  injures  et  il 
fallut  les  séparer.  Lucullus  partit  pour 
l'Italie,  où  Pompée  trouva  moyen  de 
retarder  pendant  trois  ans  son  triomphe. 

Campaghk  de  Pompée  dans  le 
Poht.— Mithridate  avait  uue  armée  de 
trente  mille  fantassins  et  trois  mille  ca- 
valiers d'élite.  Cependant  sa  première 
démarche  à  l'arrivée  de  Pompée  fut  de 
demander  la  paix.  On  lui  imposa  pour 
première  condition  de  livrer  les  trans- 
fuges, qui  étaient  en  grand  nombre 
dans  son  armée.  Les  soldats  en  furent 
informés  et  prirent  l'alarme;  il  y  eut 
une  sorte  de  sédition  dans  le  camp 
royal;  le  roi  jura  publiquement  de  ne 
faire  aucune  paix  avec  les  Romains  et 
de  ne  leur  livrer  personne  (3).  Les  deux 
armées  s'observèrent  pendant  quelque 
temps;  la  première  rencontre  fut  un 
combat  de  cavalerie  où  les  Romains 
eurent  l'avantage.  Bientôt  la  rareté  des 

(i)  Plut.,  in  Pomp.,  iS.—  SlraD.,  XIV, 

P.(6e5 

(3) 


vivres  obligea  Mithridate  de  changer 
de  campement  et  de  faire  retraite  vers 
la  petite  Arménie.  11  détruisait  tout 
derrière  lui  dans  l'espérance  d'affamer 
son  ennemi;  mais  Pompée  se  faisait 
apporter  des  vivres  de  la  province  ro- 
maine. 11  parvint  à  pousser  le  roi  dans 
une  impasse  et  construisit  un  retran- 
chement de  près  de  vingt  milles ,  garni 
de  tours  et  de  redoutes,  au  moyen  du- 
quel il  le  tenait  comme  assiégé.  On  fut 
réduit  dans  le  camp  royal  h  mander  I» 
bâtes  de  somme.  Cependant  Millîritlate 
proQta  d'une  nuit  obscure  pour  s'é- 
chopper (I)-  Le  Romain  le  suivit  de 
près,  harcelant  son  arrière-carde  et 
s'efforeant  de  l'attirer  à  une  babille; 
mais  il  ne  marchait  que  la  nuit  et  tout 
le  jour  se  renfermait  obstiné  m  eut  dan- 
ses retranchements.  Pompée ,  pour  l'o- 
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suivante  l'armée  royale  en  marche 
trouva  devant  elle  les  Romains  rangés 
en  bataille;  elle  fut  entièrement  clé- 
faite;  dix  mille  hommes  furent  tais, 
autant  furent  pris.  (G G  av.  J.-C).  Cette 
dernière  bataille  décida  du  sort  de  l'Asie 
Mineure.  Mithridate  s'enfuit  avec  huit 
cents  chevaux,  et  gagna  la  forteresse  d( 
Sinoria  (S)  ou  étaient  ses  trésors.  Il 
distribua  à  ceux  qui  l'avaient  suivi  de 
larges  gratifications;  il  fit  don  aussi  à 
chacun  de  ses  amis  d'un  poison  mortel 
afin  qu'aucun  d'eux  ne  tombât  vivant 
malgré  soi  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi (4);  puis  il  continua  sa  course 
vers  l'Arménie.  En  approchant,  il 
apprit  que  Tigrane  avait  mis  sa  téte  a 
prix.  Revenant  aussitôt  sur  ses  pas,  il 
alla  passer  l'Eupbrate  près  de  sa  source; 
et,  traversant  le  pays  des  Ibères  qui 
essayèrent  vainement  de  l'arrêter,  (tapa 
la  Colchide  où  il  passa  l'hiver  à  Dus- 
curîade  (5). 

Fondation  de  Nicopolis.— Sor- 
missio»  drTigbahe.— ACBASWSSE- 
II  EST  KU  BOYAU  ME  DE  CAFPADOCF.- 

(i)  Appian.,  ou. 

I»  Dio,  lib.  XXXVI.  Front.,  17,  ». 

(3)  Strab.,  XII,  p.  555. 

(4)  Plut.,  in  Pomp.,  Î2. 

(5)  AppiMi.,  10t. 
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—  Pompée,  renonçant  à  le  poursuivre 
au  delà  du  Phase,  fonda  sur  le  lieu  de 
sa  victoire  une  villenomitiéeNicopolis, 
où  il  plaça  pour  premiers  habitants  ses 
infirmes  et  ses  malades, avec  un  certain 
nombre  de  valets  d'armée  (1). Il  entra 
en  Arménie ,  menant  avec  lui  le  fils  ré- 
volté de  Tigrane,  qui, vaincu  par  son 
père,  s'était  refuino  au  camp  ro:nain  {'S;. 
Le  vieux  roi  s'empressa  de  faire  la  sou- 
mission la  plus  humble  :  il  vint  lui- 
même  au  camp  sans  escorte  se  pros- 
terner devant  Pompée. 

Celui-ci  lui  imposa  une  indemnité 
de  guerre  de  six  mille  talents  (3) ,  et 
lui  prit  la  Sopbène  et  la  Gordyène  pour 
en  faire  à  son  fils  un  royaume  indé- 
pendant. Trop  heureux  d'en  être  quitte 
a  ce  prix,  Tigrane  distribua  cinquante 
drachmes  à  cliaquo  soldat,  mille  aux 
centurions  et  dix  mille  aux  tribuns  mi- 
litaires. Son  fils  parut  peu  satisfait  de 
ce  qu'on  faisait  pour  lui  ;  quelque  temps 
après,  instruit  que  ce  jeune  ambitieux 
conspirait  contre  son  père  et  avait  des 
intelligences  avec  les  Parthes,  Pompée 
le  fit  arrêter  et  le  réserva  pour  son 
triomphe.  La  Sopbène  et  la  Gordyène 
furent  réunies  à  la  Cappadoce  ainsi' que 
le  district  de  Castabala  en  Cilieie  (4); 
Ariobarzane  n'avait  guère  joui  de  sa 
royauté  :  la  plus  grande  partie  de  son 
règne  s'était  passée  dans  l'esil .  A  peine 
fut-il  définitivement  rétabli  qu'il  abdiqua 
en  faveur  de  sou  fds  {S) ,  à  qui  Pompée 
promit  la  protection  des  Romains. 

Expédition  dans  le  Caucase.— 
Réduction  dit  Pont  en  i'sovihcs. 
—L'année  suivante  (C6),  après  une  expé- 
dition plus  curieuse  qu'utile  chez  les 
peuples  du  Caucase  (6),  Pompée  s'oc- 
cupa de  pacifier  et  d'organiser  sa  con- 
quête. Les  dernières  forteresses  occupées 
par  les  partisans  de  Mithridate  se  ren- 
dirent. On  y  trouva  encore  un  grand 
nombre  de  femmes  du  roi ,  qui  furent 
renvoyées  chacune  dans  leur  famille. 
Une  d'elles  nommée  Stratonice  (7)  livra 

(i)  Appian.,  io5. 
(>)  Appian.,  104. 

(3)  Plw.,«i  Pomp.,  33. 

(4)  Slrali.,  XII,  p.  534- 

(5)  AppilU.,  io5.  "Val.,  Mai.  V,  7. 
(fi|  Appian.,  io3.  Plut.,  Pomp. 
(5)  Plut.,  Pomp. 


un  château  où  se  trouvaient  caches  de 
grands  trésors,  à  condition  que  Pompée 
traiterait  bien  son  fils  nommt  XipSuiivs; 
mais,  pour  punir  sa  trahison,  mithridate 
fit  périr  ce  fils,  qui  se  trouvait  avec  lui 
à  PaDticapée  sur  le  Bosphore  (1).  Pen- 
dant l'hiver,  que  Pompée  passa  dans  la 
ville  d'Amisus,  il  reçut  les  ambassa- 
deurs de  tous  les  rois  de  l'Asie ,  et  régla 
le  sort  des  contrées  conquises.  Le  Pont 
fat  rédoit  en  province  romaine,  sauf 
les  territoires  de  Pliarnaeieet  de  Tra- 
pézonte  et  une  partie  de  la  petite  Ar- 
ménie, qui  furent  donnés  à  Déjotnrus, 
tétrarque  des  Golates  (S);  un  Pvlémène 
fut  rétabli  en  Paphlagonie  (3)  ;  Arcbé- 
laiis,  fils  de  l'ancien  général  de  Mithri- 
date, reçut  la  grande  prêtrise  de  Co- 
mana  du  Pont,  cadeau  qui  valait  un 
royaume  (4),  Au  printemps  de  l'année 
fi4  le  général  romain  partit  pour  ta 
Syrie,  après  avoir,  en  passant,  visité  le 
champ  de  bataille  de  Zéla  et.  donné  la 
sépulture  aux  légions  de  Triarius  (5). 

MlTHEIDÀTF.     BÉFUGIK    DANS  LB 

RosrnofiE.— Ses  phojets.— Pendant 
ce  temps  Mithridate  s'était  établi  dans  le 
Bosphore.  Son  fils  Mâcha rcs  s'était  enfui 
à  son  approche,  et,  se  voyant  pour- 
suivi, il  s'était  donné  la  mort  (G).  Le 
vieux  roi  avait  subjugué  Panticapée  et 
les  autres  villes  grecques  de  ces  con- 
trées ;  il  avait  fait  alliance  avec  les  chefs 
des  peuplades  scythiques,  et  s'était  créé 
dans  ces  parages  ignorés  un  État  qui 
n'était  pas  sans  puissance.  It  envoya 
une  ambassade  à  Pompée,  offrant  de 
payer  tribut  si  on  voulait  lui  rendre  le 
royaume  de  ses  ancêtres  :  comme  on 
exigea  qu'il  vint  lui-même  s'humilier 
devant  le  vainqueur,  il  ne  songea  plus 
qu'à  se  préparer  à  de  nouveaux  com- 
bats (7).  Après  avoir  perdu  tant 
d'hommes  et  tant  de  provinces,  banni 
de  son  royaume  et  relégué  à  l'extrémité 
du  monde  connu,  il  nourrissait  encore 
les  projets  les  plus  hardis  et  les  moins 
proportionnés  à  l'état  de  sa  fortune. 

M  Appian-,  107. 

(a)  Appian.,  r.i. 

Ci)  Sij-.-iIj.,  XII,  p.  5i7. 

(4)  SIrab.,  XII,  5s;,  558. 

|5)  Plut.,  Ponp.,  39. 

(6)  Appian.,  101. 

(7)  Appian.,  io,. 
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Il  voulait  faire  le  tour  du  Pont-Euxio , 
et,  soit  par  le  Danube,  soit  par  la 
Tbrace  el  la  Macédoine,  gagner  les 
Alpes,  se  joindre  aux  Gaulois,  avec  qui 
il  avait  fait  alliance,  envahir  avec  eux 
l'Italie,  et  la  soulever  contre  les  Ro- 
mains (I).  11  enrôlait  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'hommes  valides  et  écrasait  d'impôts 
le  pays  soumis  à  sa  domination,  enle- 
vant jusqu'aux  bœufs  de  labour  pour 
faire  servir  leur  cuir  et  leurs  nerfs  à  la 
construction  des  machines  (2).  11  parvint 
à  organiser  soixante  cohortes  de  six 


xiiiai 


Il  1 


a  ulcère  gui  le 


si  hideux  qu'il 
trois  eunuques  chargés  du  soin  de  sa 
personne;  cependant  les  préparatifs 
continuèrent  avec  la  même  activité, 
tant  il  avait  su  communiquer  son  ardeur 
il  ceux  qui  le  servaient.  Mais  la  masse 
des  troupes  était  ilù'ournpn-;  sr-s  vastes 
projets  épouvantaient  les  soldats  et  leur 
paraissaient  inspirés  par  un  désespoir 
aveugle. 

RÉVOLTE  DE  PliANAGOHIE.  —  DÉ- 
SERTIONS.—MOBT  DE  MlTHBIDATE. — 

Au  moment  où  il  se  disposait  à  partir, 
les  habitants  de  Phanagorie,  sur  le 
Bosphore,  se  révoltèrent,  s'emparèrent 
de  ses  lils,  qui  étaient  dans  la  citadelle, 
et  les  livrèrent  aux  Romains.  L'exemple 
une  fois  donné,  Giersotsèse,  ')  lui  m  lotie, 
Nymphée  l'imitèrent.  En  mcine  temps 
la  désertion  se  mettait  dans  l'armée. 
Le  roi  fit  partir  sous  escorte  plusieurs 
de  ses  filles  qu'il  avait  promises  à  des 
chefs  scylhes,  ses  allies;  l'escorte  les 
livra  (■!).  Enfin  son  fils  Pharnace  cons- 
pira contre  lui.  Pour  la  première  fois 
de  sa  vie ,  îlithridale  pardonna ,  et  ce 
fut  ia  cause  de  sa  perte  :  Pharnace  ne 
se  fiant  pas  à  son  pardon  et  connaissant 
d'ailleurs  le  mécontentemeut  de  l'armée, 
excita  un  soulèvement  général  (5).  Le 
vieux  roi,  réveillé  parle  tumulte,  sort 
pour  haranguer  les  mutins  :  il  volt  sa 
garde  même  se  tourner  contre  lui;  son 
cheval  est  blessé;  il  n'a  que  le  temps 


(i)  Appia, 


iob- 


de  fuir;  du  haut  d'une  galerie  de  son 
palais,  il  voit  Pharnace  salué  par  la 
soldats  qui  lui  mettent  sur  la  tète  une 
bande  de  papyrus  en  fiuisy  du  dia- 
dème  (1  ).  Cependant  le  vieillard  tenait 
à  ia  vie;  il  envoya  messager  sur  mes- 
sager à  son  lils  pour  demanderun  sauf- 
conduit.  Voyant  qu'il  n'en  revenait 
pas  un ,  il  commença  à  craindre  qu'un 
ne  le  livrât  aux  Horliaiili.il  eonsiriia 
ceui  qui  lui  étaient  jusque-là  restes 
liilèles  et  lea  engagea  lui-même  a  ;<lln 
trouver  le  nouveau  roi.  Resté  seul  avec 
deux  de  ses  filles,  il  essaya  de  s'em- 
poisoniier  avec  elles;  mais  le  poison  ne 
pouvait  rien  sur  lui.  En  ce  moment 
survint  un  chef,  gaulois  nommé  Hi- 
tuitus;  le  roi  se  fit  tuer  par  lui  (6! 
av.  J.-C). 

Joie  des  Romains.— Lâcheté  le 
Phahnàch. — Pompée  quitte  l'Asit. 
—  Ainsi  périt  l'ennemi  le  plus  re- 
doutable que  les  Romains  eussent  ren- 
contré depuis  Annibal.  Lorsqu'à  Rome 
on  apprit  sa  mort,  le  sénat,  sur  :.■ 
proposition  de  Cicéron  alors  consul, 
décréta  douze  jours  de  supplication*;^ 
solennelles.  Pompée  était  sur  les  con- 
fins lie  l'Arabie  quand  la  nouvelle  lui 
arriva;  ce  fut  le  parricide  rtiarnuv  qui 
s'empressa  de  la  lui  faire  parvenir,  ta 
même  temps,  pour  se  rendre  aiçréanle 
aux  Romains,  il  leur  livra  plusieurs 
personnes  compromises,  entre  autres 
ceux  qui  avaient,  vingt-cinq  ans  aupa- 
ravant, pris  Manius  Aquilius  (3).  Il 
poussa  même  la  bassesse  jusqu'à  en- 
voyer le  corps  de  son  père.  Fooipte 
lui  fit  donner  une  sépulture  royale  à 
Sinope.  Il  accorda  à  Pharnace  le  titre 
d'allié  de  Rome,  et  lui  permit  de  r^u-f 
sur  le  Bosphore,  en  exceptant  toutefois 
la  ville  de  Phanagorie,  qui  fut  déclarcf 
lilire.  Castor,  qui  avait  été  le  premier 
auteur  de  la  révolte,  fut  spétialeoKnt 
nommé  ami  et  allié  du  peuple  romain; 
il  épousa  la  (ille  de  Déjotarus,  et  détint 
tétrarque  de  Galatie  (4).  Ayant  ainsi 
réglé  toutes  les  affaires  d'Orient.  Pompes 
retourna  à  Rome,  où  la  pompe  de  son 


(■)  M-  '"• 

(a-)  Cic.  dt  Prou.,  Cous.,  ad  AU..  I,  '»■ 
(11  Appian.,  n3. 

(4J  Appion-,  n4;  Strab.,  XII,  p.  s». 
_   CÎC,  firo  reg.  D'jot.,  i  I, 
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triomphe  effaça  tout  ce  qu'on  avait  vu 
jusqu'alors. 

CHAPITRE  IV. 

DEPUIS  LA  PIB  DES  OBEREES  BB  BII- 
THHIDATE  JDSQU'A  LA  BATAILLE 
D'ACTIUM. 

(6S-30.) 

PaÉTUBE  UE  Valéhius  Flaccus 
et  du  QuimtdsCicbbOn.  —  Délivrées 
des  maux  de  la  guerre,  les  provinces 
continuaient  à  être  désolées  par  la  rapa- 
cité des  magistrats  romains  et  des  pu- 
blicains.  La  province  d'Asie  proprement 
dite  eut  pour  préteur  aussitôt  après  le 
départ  de  Pompée  L.  Valérius  Fiaccus, 
qui  fut  au  bout  de  l'année  accusé  de 
concussion.  Cicéron  le  défendit  et  le  fit 
absoudre;  mais  en  lisant  sou  plaidoyer, 
ou  peut  deviner  malgré  le  taleni  de  l'a- 
vocat que  les  plaintes  des  Asiatiques 
n'étaient  pas  sans  fondement.  On  voit 
Flaccus  en  pleine  paix  imposer  des  sub- 
sides extraordinaires  pour  l'équipement 
de  la  flotte  (!);on  le  voit  réclamer  aux 
h  abi  i  a  ri  ts  de  Tralles  une  somme  de  quin  ze 
mille  drachmes  levée  plus  de  vingt  ans 
auparavant  au  nom  de  son  père  (3),  sous 
prétexte  de  célébrer  des  jeux  en  son 
tanneur.  Les  Tralliens  protestaient  que 
Milhrïdate  avait  pris  cet  argent  ;  ils  sont 
néanmoins  obligés  de  le  donner  Ci- 
céron croit  justifier  son  client  en  se  mo- 
quant des  accusateurs,  en  accusant  les 
Grecs  de  lâcheté ,  de  duplicité ,  de  men- 
songe :  défauts  ordinaires  des  faibles; 
reproches  qu'on  a  faits  de  tout  temps 
aux  peuples  opprimés.  Valérius  Flaccus 
eut  pour  successeur  le  frère  de  l'ora- 
teur, qui  resta  trois  ans  dans  la  pro- 
vince (4)  et  ne  s'y  rendit  guère  plus  po- 
pulaire. Cicéron  ne  lui  épargna  pas  les 
conseils.  Nous  n'avons  quetroisdes  let- 
tres qu'il  lui  écrivit 


(i)  Pre  Place.,  li. 

(a)  Celui  qui  fui  tué  par  Finbrta.  Voy. 

(i)  Pm  Place,',  ■>■>. 

(4)  &c.,£p.  adqùn.fra<r.,\\h. 


de  son  caractère,  n'allait  pas  jusqu'à  sa- 
crifier les  relations  particulières  à  l'in- 
térêt des  sujets  de  Rome  (1).  Il  était  lié 
avec  tout  l'ordre  équestre  qu'il  se  fiat- 
tait  d'avoirrécoucilieau^xn  liai  ;  cette 
concorde  des  deux  ordres  qu'il  regardait 
comme  son  ouvrage  lui  était  si  dicre  et 
loi  paraissait  si  précieuse  qu'il  ne  pou- 
vait se  résoudre  il  rien  refuser  aux  che- 
valiers. Pendant  la  préture  de  son  frère 
les  publicaius  qni  avaient  pris  la  ferme 
des  revenus  d'Asie  demandèrent  à  rési- 
lier leurs  baux;  prétention  exorbitante 
de  la  part  de  ces  compagnies  habituées 
à  s'enrichir  aux  dépens  des  provinces. 
Caton  s'y  opposa  fortement;  Cicéron 
soutint  la  demande  et  la  lit  accueil- 
lir (2j. 

Peoconsblat  de  Cicêrow.—  Ses 
opérations  uamrflES.  —  Mais  nous 
allons  le  voir  lui-même  à  l'épreuve.  En 
l'an  51  av.  J.-C.,  il  fut  envoyé  comme 
proconsul  en  Cilieie.  Cette  province 
moins  riche  que  celle  d'Asie  fut  cepen- 
dant presque  toujours  administrée  par 
des  consulaires;  pour  la  rendre  plus 
digne  des  personnages  qu'on  y  envoyait, 
on  y  ajouta  successivement  la  Pisidie,  la 
Lycaonie,  une  partie  do  la  l'hrygie,  les 
diocèses  de  Cibyra,  de  Synnada  et  d'A- 
pamée  (3).  Sous  le  proconsulat  de  Lcn- 
tulus  Spinthcr,  en  S6  av.  J.-C,  on  v 
réunit  encore  l'île  de  Chypre  enlevée  à 
Ptolémée  le  Jeune  (4).  A  l'époque  où 
Cicéron  y  fut  envoyé,  la  situation  n'é- 
tait pas  sans  gravité  :  les  Parthes  vain- 
queurs de  Crassus  avaient  envahi  la  Sy- 
rie et  tenaient  Cassius,  son  ancien  ques- 
teur, assiégé  dans  Antioche  (S)  ;  la  fidé- 
lité des  allies  et  des  sujets  de  Rome  était 
douteuse;  déjà  les  montagnards  étaient 


(i)  Ces  réflexions  et  celles  qu'on  trouvera 
plus  loin  sur  l'administration  de  Cicéron  en 
Cilieie  sont  en  grande  partie  empruntées  à 
une  thèse  présenté  à  la  FmAln  Jes  Mln-s 
de  Paris  par  M.  il'ttii^f,  profiteur  d'his- 
toire. De  ProconBllalu  fimronii.  Argtalo- 
rat,.  «  irph  SUfrrmawi,  .859. 

(.,)  ,/./  ,,„.,].  „,  .8:11,  r. 

Q)  Si-un.      Jt»v/W,1iI).  I,c.  t.. 

(/,)  Appian.,  Cic,  \l,^S.ic.,proDBmi,  8. 
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Bornent  il  avait  pour  lieutenants  s  ._   

frère,  qui  venait  ue  faire  l'apprentissage  desonéloquence  pour  persuader  à  l'ans- 

de  la  guerre  aous  César  en  Gaule,  et  un  tère  stoïcien  de  lui  foire  obtenir  l'hon- 

MrtatQ  pomptiiiius,  ancien  préteur  qui  neur  tant  ambitionné. 

    ADMJNISTBATIO»  DE  ClCÉHON.  -- 

Laissant  à  son  frère  le  soin  d'étant ir  les 


et  diriger  l'administration  de  la  pro- 
vince; et  c'est  assurément  la  partielle 
son  gouvernement  qui  lut  fait  le  plus 
d'honneur.  Par  son  désintéressement, 
son  affabilité,  sa  justice,  il  se  concilia 
l'estime  et  l'affection  de  ses  administrés. 
Son  prédécesseur  Appius  Claudius  Pul- 
cher  avait  exercé  un  véritable  brigan- 
dage :  les  villes  étaient  obligées  de  lui 
payer  des  sommes  considérables  pour 
être  dispensées  de  loger  des  soldats  (1); 
l'île  de  Chypre  lui  avait  ainsi  donné  jus- 
qu'à deux  cents  talents  (2).  Questeurs, 
_  Amanus,  il  quitta    lieutenants,  préfets  imitaient  sou  exem- 
occuper  les  défilés,    pie.  Il  avait  nommé  des  publicains  gou- 
verneurs  de  villes  et  leur  avait  donné 
dea  soldats  pour  contraindre  tes  contri- 
buables (3).  Cicéron  était  incapable  de 
commettre  ou  de  souffrir  des  excès  si 
_„    sérieux,  Cicéron    criants.  Sa  conduite  personnelle  fut  un 
contre  les  peuplades    modèle  de  désintéressement  :  il  lit  re- 
Amanus,  dans  l'es- 


int  camper  ai 
tie  Je  " 

il  pouvait  à  la  fois  protéger  les  frontiè- 
res découvertes  de  la  Canpadoce,  obser- 
ver les  mouvements  de  1  ennemi  et  sur- 
veiller les  alliés  (1).  Pendant  qu'il  at- 
tendait dans  cette  position  le  roi  Déjo- 
tarus,  qui  devait  le  rejoindre  avec  toutes 
ses  forces,  sa  cavalerie,  qu'il  avait  ren- 
voyée en  Cilicie,  battit  un  détachement 
de  Parthes  qui  avait  pénétré  dans  la 


la  Cappadt... — 

Bientôt  il  apprit  que  Cassius,  sorti  d'An- 
tioebe,  avait  remporté  un  avantage  con- 
sidérable, et  que  les  Parthes  avaient  re- 
passé l'Euphrate  [S), 

Délivré  d —  J 
tourna  ses 
indociles  des 


;e  à  la  province  de  l'argent  que  les 


i,  comme  il  le  dit  lui-même,  d'y    lois  l'autorisaient  à  prélever  pour  la  de- 


conquérir  «  qnelque  petit  bout  t..  ..... 

rier,  juste  assez  pour  avoir  le  droit  de 
demander  le  triomphe  (3).  »  Il  ne  nous 
a  laissé  ignorer  aucun  détail  de  sa  cam- 
pagne :  le  12  octobre  il  se  mit  e 


pense  de  sa  maison  (4)  ;  il  ne* voulut  at 
cepter  aucun  présent  ni  des  villes  ni  det 
rois  alliés  ;  il  refusa  même ,  malgré  soi 
goût  pour  les  honneurs,  les  statues  qu'oc 
voulait  lui  élever  (5);  il  put  e  " 


.  ie  comme  pour  regagner  le  pays  plat,  glorifier  à  juste  titre  de  ce  que  s 
puis  revint  Brusquement  sur  ses  pas ,    seuce  ne  coûtait  pas  une  obole 


a'fa 


l'autre  ;  cerna  les  montagnards,  emporta  gea  d'être  aussi  honnêtes  que  lui-même, 
de  vive  force  après  dix  heures  de  com-  A  l'imitation  de  Lueullus ,  il  défendit 
bat  trois  bourgs  dont  les  noms  sont  aux  créanciers  des  villes  de  capitaliser 
Érana,  Sépyra  et  Commorin;  enfin  mit  les  intérêts  des  intérêts  (7);  il  revisa  les 
lesiégedeva"utPindénissum',laprincipale  comptes  des  magistrats  locaux  qui 
ville  des  Eleuthero -Ci  lices ,  et  s'en  em- 
para  au  bout  de  quarante -sept  jours  de 
travaux.  Ses  soldats  le  proclamèrent 
imperator;  la  peuplade  voisine  des  Ti- 
barans  lui  envoya  des  otages  (4).  C'est 
a  Caton  qu'il  rend  compte  de  son  suc- 
cès, et  il  est  curieux  de  voir  comment 


taient  guère  moins  pillards  que  les  agents 
de  Rome,  et  les  amena  à  restituer  ce 
qu'ils  avaient  pris  (8}-,  par  ces  sages 


(i)  Ad  Dh.,TLV,i. 
(i|  ad  Dir.,V,  10,  ad  Bit., 
(i)  Ad  Dir.,  II,  ro. 
(4)  Ad  Où.,  XV,  4. 


(4)  Plut.,  ht  Ch. 
{5)AdAa.,T,n. 
(■:'}  AJAII.,  VI,  ;. 
(î)  Ad  Al'.,  VI,  1. 
(8)  Ad  Au.,  VI,  a.  -  Plut.,  in  Ch.' 
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mesures  il  soulagea  les  villes  obérées. 
11  rendit  la  justice  d'après  les  maximes 
les  plus  libérales.  Ixs  gouverneurs  de 
province;  comme  les  préteurs  de  Rome 
publiaient  à  leur  entrée  en  fonctions  un 
edit  interprétatif  pour  Hier  leur  juris- 
prudence (1);  il  fit  revivre  dans  le  sien 

Quelques  dispositions  empruntées  à  celui 
e  Mucius  seévola  ;  entre  autres,  celle 
qui  permettait  aux  Grecs  de  terminer 
entre  eux  leurs  différends  d'après  leurs 
lois.  «Pourquoi  leur  refuser,  dit-il,  cette 
satisfaction?  Ils  sont  charmés  d'avoir 
des  juges  de  leur  nation  ;  ils  se  croient 
presque  indépendants  (2).  n  N'ayant  pu 
se  rendre  de  sa  personne  dans  l'île  de 
Chypre  pour  tenir  les  assisses,  il  délé- 
gua un  certain  Volusius,  personnage 
d'une  intégrité  reconnue  (3).  En  même 
temps,  il  rétablissait  la  sécurité  sur  les 
routes,  qui  étaient  infestées  de  bri- 
gands!^}; la  récolte  ayant  manqué,  il 
parvint  a  prévenir  les  manœuvres  des 
accapareurs,  et  pourvut  à  l'approvision- 
nement des  marchés  (5).  Enfin  ce  qui 
le  rendit  le  plus  populaire  ce  fut  son 
extrême  affabilité  :  sa  maison  était  ou- 
verte; il  était  debout  de  grand  matin, 
prêt  à  reoevoir  gracieusement  tous  ceux 
qui  se  présentaient  (G),  se  prodiguant  à 
tous,  comme  au  temps,  dit-il,  où  il  bri- 
guait les  premières  charges  (7). 

Ainsi.il  faisait  tout  ce  qui  dépendait 
de  lui  pour  réconcilier  les  sujels  de 
Rome  avec  le  nom  romain.  Hais  une 
chose  le  gênait  et  détruisait  souvent  l'ef- 
fet de  ses  meilleures  intentions  :  c'était 
celte  foule  d'amis  puissants  qu'il  fallait 
ménager  et  qu'on  s'exposait  à  méconten- 
ter en  combattant  les  abus.  Il  avait  trouvé 
la  province  désolée  par  les  exactions  de 
son  prédécesseur  ;  il  s'en  explique  ou- 
vertement à  Atticus,  et  en  termes  assez 
forts  :  cependant  il  n'entreprend  qu'a- 
vec des  précautions  infinies  de  toucher 
à  ce  que  ce  prédécesseur  avait  fait;  et 
encore  se  arouilla-t-il  avec  lui.  Après 
avoir  été  victimes  de  l'avarice  des  pro- 


fil Ad  Dh.,  Il,  g. 

mWM.,i*C!e. 
il)  AdAu.,n,  ,. 


consuls,  les  malheureux  sujets  de  Rome 
étaient  obligés,  pour  comble  de  misère 
et  d'abaissement,  de  baiser  la  main  qui 
les  dépouillait  :  c'était  un  usage  cons- 
tant; quand  un  gouverneur  de  pro- 
vince retournait  o  Rome,  ses  adminis- 
trés envoyaient  une  ambassade  pour 
faire  son  éloge.  Les  villes  de  Cilicie 
avaient  donc  voté  des  fonds  pour  l'am- 
bassade qu'il  s'agissait  de  faire  partir  en 
l'honneur  d'Appius,  et  plusieurs  se 
voyaient  hors  d'état  de  les  fournir;  Ci- 
céron  leur  permit  de  réduire  les  som- 
mes votées:  Appius  en  fut  très-irrité; 
l'orateur  fut  obligé  de  lui  écrire  longue- 
ment el  à  plusieurs  reprises  pour  s'ex- 
cuser (1).  Brunis,  l'incorruptible  Bru- 
tus,  l'ami  d* Atticus  et  le  disciple  de 
Catou,  était  intéressé  dans  le  trafic  des 
publicains  de  Cilicie.  Il  avait  recom- 
mandé à  Cicéron  un  certain  Scaptius, 
qui  vint  trouver  le  proconsul,  lui  exposa 
qu'il  était  créancier  de  la  ville  de  Sala- 
mine  en  Chypre,  et  lui  demanda  comme 
chose  toute  naturelle  à  être  envoyé  en 
qualité  de  préfet  avec  un  corps  de  cava- 
lerie; Cicéron  découvrit  qu'il  v  avait 
déjà  été  sous  le  proeonsulat  d'Appius, 
qu'il  avait  enfermé  le  sénat  de  la  ville 
pour  le  faire  souscrire  à  je  ne  sais  quelle 
eiaction,  et  l'avait  tenu  assiégé  si  rigou- 
reusement que  cinq  sénateurs  étaient 
morts  de  faim  (S).  Cet  homme,  qui  était 
le  prête-nom  ou  l'associé  de  Brunis, 
avait  prête  de  l'argent  aux  Salaminiens 
pour  le  payement  de  leurs  taxes,  au 
taux  de  quatre  pour  cent  par  mois  (3); 
et  comme  ce  genre  d'opérations  était 
formellement  interdit  par  une  loi  (4)', 
Brunis  obtint  un  sénatus-cousulte  spé- 
cial pour  assurer  la  validité  de  l'obliga- 
tion. Cicéron  refusa  de  se  prêter  â  un 
pareil  brigandage;  mais  il  n'eut  pas  le 
courage  de  prendre  ouvertement  contre 
ses  amis  la  défense  de  l'équité;  il  se 
borna  à  laisser  l'affaire  en  suspens  ;  ee 
n'était  queretarderen  l'aggravant  la  ruine 
des  Salaminiens.  Cependant  Brutus  ne 
fut  pas  satisfait;  il  se  plaignitavec  beau- 

lt\Ad  D'tv.,  III,  io  itiq. 
.    \*)AdMt.,  VI,  i. 
(3)  Q  
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coup  d'aigreur.  Atticus  l'appuya,  et  osa  11  avait  un  ennemi  infiniment  plus  riche 
conseiller  à  sut)  ami  d'envoyer  Scaptius  et  plus  puissant  que  lui  en  la  personne 
en  Chypre  en  qualité  de  préfet.  «  Est-ce  du  pontife  de  Comana.  Archélaùs,  a  qui 
<■  bien  vous,  lui  écrit  Cicérou,  est-ce  Pompé-.1,  av.-iit  dorme  la  «raiidc-prttr.se, 
«  vous  qui  parlez!  Me  laisse  riez-vous  avait  quitté  sa  principauté  pour  se  ren- 
ée faire  une  pareille  chose?  vous  dont  dru  auprès  de  Gabiniiu, proconsul  de 

•  l'image  se  présente  à  ma  pensée  tau-  Syrie,  qui  méditait  une  expédition  contre 
n  tes  les  fois  qu'il  est  question  d'hon-  les  Partîtes .  Puis  k-s  f-^ipticiis  arait  j 
«  ueur  et  de  vertu  1  Vous  voulez  que  cette  époque  chassé  Ptoléroée  Aulélès 
a  Scaptius  soit  préfet  et  que  mes  soldats  leur  roi  et  couronné  sa  lille  CléojjStre, 
u  obligent  les  Salaminicus  de  lui  payer  Arcbélaiïs  se  fit  agréer  comme  mari  oe 
«  quarante -huit  pour  cent  (I)!  »  —  Et  la  jeune  reine.  Gabinius  pende  temps 
en  parlant  de  Brutus  :  »  C'est,  dit-il,  après  ramona  Ptuléuiée  en  tw\tlr ;  Ar- 
«  pour  moi  une  sensible  douleur  de  cnélaùs  fut  battu  et  tué  (l),Sanffii«- 
n  l'avoir  fiche  ;  mais  c'en  est  une  plus  core  enfant  lui  avait  succédé;  il  s'était 
«  grande  encore  de  voir  qu'il  n'est  pas  fait  un  parti  dans  le  royaume  et  me- 
«  tel  que  je  l'aurais  cru  (2).  »  naçaitde  renverser  Ariobariane  lorsque 

Un  autre  de  ses  amis,  Célius  Itufus,  Cicérou  vint  en  Asie.  Ariobarzane  avait 

qui  était  édile,  le  prie  tout  eu  badinant  apparemment  adressé  ses  plaintes  au 

de  lui  procurer  des  panthères  pour  ses  sénat  :  on  le  recommanda  au  proconsul 

jeux,  c'est-à-dire  de  mettre  en  réquisition  dans  les  termes  les  plus  pressants  :  il 

la  population  de  tout  le  district  de  Ci-  était  dit  -  que  le  sénat  et  le  peuple  pre- 

byra  pour  faire  une  battue  (3).  Puis  il  naient  le  plus  grand  intérêt  à  la  cooser- 

lui  recommande  OB  de  ses  amis  qui  a  va  t  ion  du  roi  de  Cappadoce  (ï).  ■  A  peine 

des  terres  en  Cilicic,  et  sollicite  pour  lui  arrivé,  (Jicéron  se  mit  à  sa  disposition, 

l'exemption  des  redevances  qu'il  payait  Le  roi  vint  le  trouver  pleurant  ;  accusa 

à  certaines  villes  (  t.  Lutin  il  demanda  le  pontife  d'avoir  voulu  soulever  contre 

au  proconsul  de  faire  lever  dans  sa  pro-  lui  son  propre  frère ,  et  demanda  des 

vince  une  contribution  pour  les  jeux,  troupes.  Cicéron  refusa  de  lui  en  cou- 

Cest  précisément  une  des  exactionscon-  ûer,  mais  intervint  directement  et  oiili- 

tre  lesquelles  Cicérou  s'élève  aveu  le  plus  gealepoutifedes'exilerdu  royaume  (}]. 

de  force  dans  sa  fameuse  lettre  à  son  Mais  ce  fut  alors  que  le  procousul  corn- 

frère  (5)  :  on  tirait  de  l'argent  des  mal-  mença  à  se  trouver  dans  la  situation  la 

heureux  provinciaux  pour  donner  des  plus  fausse  :  Pompée  et  Brutus,  qui 

spectacles  ù  Rome.  Celte  fois  encore  il  étaient  ixràiu'iers  du      pour  îles  soin- 

se  vit  dans  la  nécessite  de  désobliger  un  mes  énormes,  l'avaient  chargé  de  leurs 

ami.  »  Grands  dieux ,  s'écrie-t-il ,  qu'il  intérêts;  de  sorte  qu'il  se  vit  oiiligé de 

•  est  difficile  d'être  honnête  homme,  persécuter  au  nom  de  ses  amis  ce  uténie 

•  et  plus  difficile  encore  de  le  parai-  homme  qu'il  protégeait  au  nom  de  le 
«  tra  (C)!  »  république.  Brutus  fut  encore  en  cette 

Affaires  de  Cappadoce.  —  Une  circonstance  le  plus  Apre;  et  Cicéron, 


zane.  Ce  roi,  qui  se  parait  du  titre  d'ami  arracher  au  pauvre  roi  cent  talerut  i 

des  Romains  (P/iitoromœos),  était  ré-  Voila  à  quel  rôle  était  réduit  le  plus 

duît  à  la  plus  extrême  impuissance.  Les  hounêtedes  proconsuls  romains  ;  su* 

revenus  qu'il  tirait  de  ses  États  ne  suf-  ne  doit-on  pas  être  surpris  que  le  séjour 

Osaient  plus  pour  payer  l'intérêt  de  ses  de  la  proviuce  lui  fût  odieux  et  qu'il 
dettes.  D'armée,  il  u'en  possédait  point. 

M  Ad  Ja.,vi,a. 

fa)  Ad  Alt.,  VI,  i. 

WAdDh.,  V1II,4,  C.  (i)Str»b,XlI,  558. 

(4)  lbid.,9.  (i)W*.it,i. 

(5)  Ad  Q.frair.  .  (31  Ad  Di>.  XV,  a, 
(8)  Ad  Ai,.,  VI,  i.  (4)  AdAII.  VI,  3. 


ASIE  MINEURE; 


sas 


Cétius  Caldus,  son  questeur,  et  s'em- 
pressa de  retourner  à  Rome. 

Gdebbe  civile.  —  Bataille  de 
Pharsale.  —  La  guerre  cirile  éclata 
l'année  suivante  (41)  av.  I.-C-).  L'Asie 
Mineure  se  trouva  avec  tout  l'Orient  en- 
gagée dans  le  parti  de  Pompée.  Le  con- 
sul LentulusleïaenAsicdeuxlégians(i), 
et  une  graude  quantité  d'auxiliaires. 

Le  Pont  envoya  des  troupes  légères, 
les  Galates  de  la  cavalerie  :  le  roi  Dé- 
jotarus,  malgré  sou  grand  âge.  mena  lui- 
même  au  camp  de  Tbessa Ionique  une 
troupe  de  sis  cents  cavaliers  d'élite.  La 
Cilicie.laCappadoccla  polit-.-  Ar munit, 
la  Patnpliylie,  la  Pisidie  donnèrent  cha- 
cune leur  contingent  (3).  Sur  les  quatre 
divisions  navales  qui  formaient  la  nom- 
breuse flotte  de  Pompée,  une  avait  été 
fournie  par  les  Rhodiens  et  une  autre 
par  les  villes  maritimes  d'Asie.  Le  sénat 
île  Th  essai  onique  décerna  des  actions 
de  grâces  aux  Rhodiens;  il  accorda  la 
liberté  aux  habitants  de  Phocée  pour  ré- 
compenser en  eux  lu  zèle  de  Marseille 
leur  colonie  qui  avait  seule  osé  résister 
à  César  (3).  L'Asie  fut  mal  récompensée 
île  tant  de  sacrifices  :  même  dans  ce 
temps  où  l'on  avait  si  grand  besoin  de 
l'amitié  des  alliés,  on  les  traitait  sans 
aucun  ménagement;  Mctellus  Scipion, 
proconsul  de  Syrie,  traversant  la  pro- 
vince d'Asie  pour  rejoindre  Pompée, 
désola  le  pays  par  les  exactions  les  plus 
cruelles,  et  tenta  d'enlever  le  trésor  sa- 
cré d'Éphèse  (4).  Bientôt  la  flotte  rlio- 
diemie  lut  détruite  par  une  tempête  au- 
près d'Apollonie;  et  la  bataille  de  Phar- 
sale ruina  les  espérances  du  parti  de 
Pompée  (4S  av.  J.-C).  Le  vaincu  se 
rendit  d'abord  à  Mitylèue,  où  sa  femme 
Comêlie  l'attendait.  Il  n'y  resta  que 
deux  jours,  et  gagna  la  Cilicie  dans  le 
dessein  de  se  rendre  chez  les  Partbes  ; 
mais  ses  amis  l'en  dissuadèrent  (5). 
Rhodes,  où  il  se  présenta,  lui  ferma  ses 
portes.  11  s'arrêta  dans  la  petite  ville 
il'Attalie  en  Pamphylie  (G),  où  se  trou- 

(0  Cœs.,  de  Bell.  C.V.,  IJ>.  III,  A. 

(i)  Appian.,  Bell.  Ci,.,  Il,  4g. 

(3)  Dig.XLI,  p.  ioD.  Eulrop.,  VI,  i6. 

(t)  Cas.,  dt  Bill.  Cit.  III,  33. 

(S)  Ap|iirtii.,  Civ.W,  83. 

(S)  l'Iul..  \n  Pomp. 


Ce  fut  de  là  qu'il  Ët 
voile  vers  l'Égypte. 

Soumission  de  Càssius -César  en 
Asie.  —  Bientôt  César  passa  en  Asie. 
Il  n'avait  pas  un  seul  vaisseau,  de  sorte 
qu'il  était  obligé  de  passer  l'IIcliespont 
sur  des  barques,  lorsque  survint,  dit-on, 
Cassius  arec  soixante-dix  galères  pom- 
péiennes, se  rendant  auprès  de  Phar- 
nace,  roi  du  Bosphore,  atiu  de  soulever 
l'Asie.  Soit  par  faiblesse,  soit  par  sur- 
prise, ou  par  crainte  de  quehjue  strata- 
gème, ou  par  terreur  superstitieuse, cet 
homme  de  guerre,  qui  avait  depuis  long- 
temps fait  ses  preuves,  qui  avait  mon- 
tré dans  1'expéditiou  de  Crassus  une 
pruden  ce  et  une  hab  i  leté  peu  co  mm  unes, 
au  lieu  de  s'emparer  de  la  personne  de 
César,se  rendit  a  lui  avec  toutesa  Hotte; 
événement  singulier,  qui,  s'il  était  bien 
constaté,  pourrait  passer  pour  un  des 
exemples  les  plus  extraordinaires  du 
bonheur  qui  accompagne  certains  hom- 
mes. Il  n'est  rapportéque  par  Appien(l). 
Les  Commentaires  n'en  font  pas  men- 
A  peine  César  fut-il  descendu  à 


villes.  Beaucoup  de  sénateurs  d 
parti  vaincu  s'étaient  aussi  réfugiés  dans 
ces  provinces,  quelques-uns  avec  l'in- 
tention d'y  chercher  des  ressources  pour 
inmencer  la  guerre.  De  ce  nombre 
Ampius  Balbus,  ancien  préteur  de 
mincie  (2),  qui  avait  mandé  à  plusieurs 
autres  du  venir  le  rejoindre  a  Éphèsc 
afin  de  se  saisir  ensemble  du  trésur  sa- 
cré. L'arrivée  de  César  l'empêcha  d'exé- 
cuter son  projet  (3). 

On  sait  avec  quelle  modération  le 
vainqueur  de  Pharsale  usa  de  son  triom- 
phe. Il  pardonna  à  tous  les  Romains, 
remit  aux  Asiatiques  un  tiers  des  im- 
pôts de  l'année  (4) ,  et  se  contenta  de 
ouejques  personnages 


(0  Appiin..ir,88. 

(i)  Cic,  ad  Biv.,1,  3;X,  19. 

<3)  des.,  de  Bell.  Ch.,  III,  io5. 

(4)  Plut.,  in  Coi. 

(5)  Voj.  Strab.,XIY,  64g. 


□igifeed  by  Google 


dre  (I),  et  accorda  la  même  faveur  à  ._. 
ville  de  Cnide  eu  Carie,  par  égard  pour 
ïhcopompe  un  de  ses  amis  (!).  Il  s'ar- 
rêta du  reste  peu  de  jours  en  Asie,  et 
se  mit  avec  une  dizaine  de  vaisseaux  à 
la  poursuite  de  Pompée  (8). 
Sebvicbs  behdus  pab  les  Eho- 

DIENS  ET  l'An  AllTHRIDATE  SB  PBR- 
r,AUB  DARS  LA  OUERBE  D'ALEXAN- 

naiE.  —  Arrivé  en  Egypte,  il  y  fui 
retenu  plus  longtemps  qu'il  ne  l'avait 
prévu  par  les  charmes  de  Ciéopâtre  et 
par  la  révolte  d'Alexandrie.  Dans  cette 
guerre  dangereuse,  où  il  eut  à  se  défen- 
dre avecune  poignée  de  soldats  contre 
toutes  les  forces  de  l'Egypte  et  la  po- 
pulation d'une  grande  ville,  les  Ittio- 
diens  se  signalèrent  par  leur  fidélité  et 
leur  courage  ;  il  leur  fut  redevable  de 
deux  victoires  navales  ;Euphrauor  leur 
amiral  y  périt  (4).  Un  l'ergaménien 
nommé  Mitbridate  lui  rendit  aussi  de 
grands  services.  Ce  Mithridate  était  fils 
deMénodote,  un  des  principaux  citoyens 
de  Pergamc,  et  de  la  fille  d'Adobogion, 
qui  était  de  la  famille  des  tétrarques 
Galates.  Comme  sa  mère  avait  été  au 
nombre  des  femmes  du  grand  Mithri- 
date, sa  famille  se  plaisait  d  le  faire  pas- 
ser pour  un  fils  du  roi  de  Pont  (5).  De 
retour  en  Asie,  César  le  nomma  té- 
trarque. 

Guebbe  de  Phabnace.  —  Pendant 
que  les  Romains  guerroyaient  sur  les 
bords  du  Nil,  leur  empire  en  Asie  Mi- 
neure était  menacé.  Pharnace,  fils  de 
Mithridate,  à  la  faveur  de  la  guerre  ci- 
vile, s'était  emparé  de  Phanagorie  (6), 
puis  de  tonte  la  Colchide  ;  puis  ayant 
entrepris  de  reconquérir  les  Étals  de 
son  père,  il  avait  pris  Sinope  (7)  et  plu- 
sieurs autres  villes  appartenant  soit  au 
roi  Déjotarus,  soit  a  la  provinee  ro- 
maine, enfin  il  avait  mis  le  siège  devant 
Aroisus  (8).  Domitius  Calvin  us,  à  qui 
César  avait  laissé  le  commandement  des 


(5)  Strab., xm,G=5. 

(6)  Appian.,Jtflïr„  im« 

!-!U..  ;/,;,/. 

(3)Dio,XLIt.  p.,3i. 


provinces  d'Asie,  marcha  à  sa  rencontre 
avec  une  armée  composée  d'une  seule 
légion  de  vétérans,  la  36';  d'une  autre 
léfrion  levée  à  la  hâte  dans  la  province, 
et  d'auxiliaires  galates  et  cappado- 
eiens(l)  ;  il  fut  battu  près  de  Nko polis  ; 
la  3G'  légion  se  retira  seule  enbon  ordre 
après  avoir  perdu  deux  cent  cinquante 
hommes.  Enflé  de  ce  succès,  Pliarnan 
envahit  la  Cappadoce  et  la  Bitliynie, 
chassa  ies  petits  princes  alliés  des  Ro- 


s'empara  d'Amisus  qu'il 
au  pillage,  lit  vendre  tous  les  habitants 
en  âge  de  porter  les  armes,  et  mutilef 
les  enfants  01-11  fut  arrêté  dans  le  cours 
de  ses  succès  par  la  révolte  d'Asandros, 
0  qui  il  avait  laissé  le  gouvernement  du 
Bosphore  (3).  En  même  temps  César  se- 
courut. A  sou  approche,  Phamace  s'hu- 
milia, lui  envoya  des  ambassadeurs  avec 
une  couronne  d'or,  et  sa  fille,  doot  il 
lui  offrait  assez  ridiculement  la  main- 
César  retint  les  ambassadeurs,  et  conti- 
nua sa  marche  jusqu'à  Zéia  (4)  où  il 
trouva  le  camp  de  Pharnaee.  Le  com- 
bat ne  fut  qu  une  déroule  (5).  C'est  à 
l'occasion  de  cette  facile  victoire  qut 
César  écrività  Borne  :  »  Veni,  vtdi,  etei. 
•  Heureux  Pompée,  s'écria-t-il  aussi, 
d'avoir  acquis  le  surnom  de  Grand  en 
combattant  de  pareils  ennemis  (6)!  ■ 
Pharnaee  s'enfuit  à  Sinope;  poursuivi 
par  Domitius,  il  lui  livra  la  ville  et  pat' 
lit  pour  le  Bosphore  avec  une  troupe  de 
—  iliers  démontés,  auxquels  il  joignit 


prit  Thcodosie  et  Panticapée,  mais  fut 
enlin  vaiueu  par  Asandros  et  périt  Iss 
armes  à  la  matn  (J).  Mithridate  de  Per- 
game  fut  chargé  d'aller  combattre  Asan- 
dros, et  César  lui  donna  le  titre  de  roi 
du  Bosphore;  mais  il  succomba  égale- 
ment dans  cette  expédition  (8). 

Ces  au  bègle  les  affames  d'Asii. 
—  Disgbàcbs  db  Dbjotabijs. —Cé- 
sar rétablit  les  rois  dépossédés  par  Phar- 
naee et  remit  toutes  choses  à  peu  P"* 

(i)  Bell.  Alex.,  3fi. 

{^.Mipi^i..  <.-;,..  ir.«t. 

[il  J..!.,  Mlilir.,  lao.Stral),  XI,  MS1 

(4)  Dio,  XLU,p.  i3S. 

(5)  Bell.  Aleiandr.,  51. 

;fi:  A|i|ii.i...  m, 

U.,.Mi:hr.,  110. 
(8)  Sirab.,  XITI,  p.  Ga5. 


s.  n  n 
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ASIE  MINEURE. 


dans  le  même  état  qu'avant  la  guerre  (1). 
Il  donna  !a  grande  prêtrise  de  Comana 
à  Lyeoinède,  qui  était  de  la  race  des  an. 
ciens  rois  de  Cappadoce,  en  ajoutant  au 
territoire  sacré  un  espace  de  quatre 
schœrtes  ou  120  stades  (2)  à  In  ronde. 
La  ville  d'Amisus  fut  déclarée  libre  avec 
un  territoire  assez  étendu  (3).  Déjotarus 
fut  seul  maltraité.  Le  roi  des  Galates, 
comme  on  l'appelait,  était  depuis  vingt 
Jins  le  plus  puissant  prince  de  l'Asie 
Mineure.  Il  avait  peu  à  peu  étendu  ja 
domination  sur  les  trois  tétrardiies  (4  \ 
et  nous  avons  vu  que  Pompée  lui  avait 
fait  un  royaume  dans  le  Pont.  Il  avait  une 
armée  composée  de  trente  cohortes  de 
quatre  cents  hommes  chacune  armées  à  la 
romaine  ('.),  et  d'une  assez  bonne  cavale- 
rie. La  défaite  de  Pompée  porta  un  coup 
terrible  à  ses  intérêts  :  car  il  était  étroi- 
tement lié  avec  tous  les  chefs  du  parti  ; 
il  comptait  parmi  ses  amis  Cicéron,  Ca- 
tou,  Brutus  et  Pompée  lui-même  ;  il  ac- 
compagna ce  dernier  dans  sa  fuite  (6)  et 
ne  se  6épara  de  lui  qu'en  Asie.  Lorsque 
César  revint  d'Égypte,  le  roi  Ht  ce  qu'il 
put  pour  s'attirer  ses  bonnes  erSces  : 
déposant  tes  insignes  delà  dignité  royale, 
il  alla  au-devant  de  lui  en  suppliant,  lui 
offrit  son  armée  et  le  reçut  avec  magni- 
ficence dans  sa  résidence  deBIoucium  (7); 
Brutus  plaida  chaleureusement  sa  cau- 
se (8).  Cependant  César  lui  ôta  la  petite 
Arménie  pour  la  donner  à  Ariouar- 
zane  (9),  et  plusieurs  cantons  delà  Ca- 
latie,  qu'il  attribua  à  Mithridate  de  Pér- 
ime et  aux  autres  tétrarques  (10).  Un 
peu  tilus  tard,  Castor,  petit-Els  du  vieux 
roi,  l'accusa  d'avoir  voulu  assassiner  Cé- 
sar pendant  qu'il  était  son  hôte;  il  fut 
défendu  par  Cicéron ,  et  l'affaire  n'eut 
pas  de  suite.  Nous  pouvons  croire  avec 
le  défenseur  que  cette  accusation  était 

(■)  Dio.XLn,  p.  i35. 
(^Environ  10£iloiueirel. 
(s;  nio,  iM.  —  Slrab.,XII,  547. 
(I-  sti-ab.,XH,  S67. 
P)av.,allMt.,-VI,  .. 

(6)  Cic.  edDiv.,  II,  37.  Plut., inPomp. 

(7)  S»-ab.,  III,  567.  —  C'esi  apparem- 
meui  le  même  lieu  que  Cicéron  (Pro  rege 
Dtjot,  6)  appelle  Liiceium. 

(S)C>c,  J^tf.,X.IT,  r. 
(9)  Ko,  XIII,  p.  iïS. 


calomnieuse  ;  mais  il  faut  beaucoup  ra- 
battre des  louanges  que  Cicéron  donne 
à  son  client  :  Plutarque  nous  le  repré- 
sente comme  un  despote  inhumain;  il 
raconte  que  de  plusieurs  (ils  qu'il  avait 
Il  n'en  laissa  vivre  qu'on  qu'il  destinait 
à  être  son  successeur,  et  égorgea  tous 
les  autres  (1).  Strahon  (3)  nous  apprend 
qu'il  fit  aussi  périr  su  tille  et  son  gendre 
Saocondarius ,  el  détruisit  la  forteresse 
de  Gorbéûs  (3)  où  ils  résidaient.  Peut- 
être  était-ce  pour  se  venger  de  son  petit- 
fils. 

César  ne  demeura  en  Asie  que  le 
temps  nécessaire  pour  y  ramasser  de 
l'argent.  11  se  Cl  payer  les  subsides  pro- 
mis à  Pompée  tant  en  Bithjroe  qu'en 
Asie  et  dans  les  autres  provinces  (4)  : 
très-indulgent  pour  les  pcrsonnes,il  avait 
trop  besoin  d'argent  pour  ménager  les 
fortunes.  Dans  le  même  temps  il  faisait 
lever  des  tributs  en  Grèce  avec  une  ex- 
trême rigueur,  et  mettait  même  à  con- 
tribution les  plus  riches  citoyens  de 
Rome  et  d'Italie  (5).  En  revanche  Ap- 
pien-et  Dion  assurent  qu'il  délivra  la 
province  d'Asie  des  vexations  des  pu- 
blicains.  Le  premier,  dans  une  phrase 
assez  obscure(6),  semblerait  faire  enten- 
dre qu'il  convertit  les  redevances  ou 
contributions  indirectes  en  tributs  fines; 
le  second  dit  positivement  qu'il  accorda . 
aux  Asiatiques  le  droit  de  percevoir 
eux-mËmes  la  dîme  des  terres  (7).  On 
a  seulement  droit  de  s'étonner  de  ne 
trouver  ailleurs  aucune  mention  d'une 
réforme  si  importante. 

Mo  ht  dk  Cés».b.  —  Les  coujubés 
en  Asie.  —  César  survécut  moins  de 
quatre-ans  à  son  rival  :  il  fut  assas- 
siné dans  le  sénat  le  jour  des  ides  de 
mars  de  l'an  44  av.  J.-C.  L'Asie  fut  une 
des  provinces  qui  eurent  le  plus  à  souf- 
frir des  suites  de  cette  catastrophe. 

(1)  Plul.,  de  SlaTcor.  rtpugnanl.,  3a. 
[a)  Strab.,XII,  569.  ^      ,      f      -  ] 

désinence  de  ce  nom  de  la  manière  qui  a  pré- 
valu pour  la  plupart  des  noms  analogue*  tels 
que  Pessinonle,  Trancionle,  I'blionte. 

(i)  Die,  .Î5. 

(5)  Corn.  Nep.,  hi  AU.,  7. 

(G)  Dio,  XLII,  ni.  —  Sigonius  cile  la 
phrase  ruais  sans  l'éclaircir.  (Sigon.  de  J. 
Prov.,I,c.  10.) 

(7)  Appian.,  Ch.,  V,  i. 
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L'UNIVERS. 


Quand  les  meurtriers  virent  que  l'opi- 
nion ptiiiilqui'  su  déclarait  contre  eux, 
et  ijirAiiiniiiB  était  tout-puissant  dans 
Borne,  ils  abandonnèrent  tous  la  ville, 
excepté  Brutuset  Cassius.  Plusieurs  qui 
étaient  préteurs  ou  proconsuls  iliisifitiés, 
se  rendirent  dans  leurs  gouvernements  ; 

'iitiius  Cimber  en  Bitliynie ,  Trébonius  publics,  rendit  à  Rrutus  it  à  Cassius 
dans  la  province  d'Asie;  et,  comprenant  leunpnmnces,  et  ordonna  expreasé  mol 
t    r  il  i  r  vîmes,  s  »• 


L.  Figuras  acheter  des  vaisseaui  à  Rht>. 
des,  en  l.veic  et  eu  Cilici»  (I). 

Succès  de  Cécilius  Basses,  — 
Cassius  es  Syrie..  —  Pendant  « 
temps  les  choses  à  Rome  avaient  change 
de  f.ii'e  :  le  sénat,  inspiré  par  Ctoh. 
déclara  Antoine  et_  Dolabella  ennemis 


en  commencèrent  les  3 1 c i ■  y t : l r ;ï L i i"^  :  Cim-    lu'raux  d'armée,  aux  rois  et  au\  ii 


de  quitter  Rome,  quoiqu'ils  fussent  uré-  étransji.'  lirWilre..  Ce%ar  y  avait  i;wi 
leurs  en  exercice.  Aussitôt  après  leur    une  Ici'ion 


  .  . jn  sans  les  ordres  dujeune  Sa- 

départ,  les  provinces  de  Macédoine  et  tusJuliussonparentJeunehommesaiiî 

du  Svrie  dont  ils  étaient  Gouverneurs  expérience  qui  s'aliéna  les  esprits  pat 

iJiVi :::!<''*  lïiri'iit.  par  décret  du  peuple,  =nn  a,.».,™!    «  i  ivntiimim,, 

transférées  à  Antoine  et  à  Dolabella  (2), 

Ce  fut  le  signal  de  la  rupture  :  Brutus  romain  et 

et  Cassius  résolurent  d'occuper  leurs  les  soldats 
jiroïincfs  malgré  le  décret. 

DO  LA  UELLA  EN  ASIE.  —  MOET 


son  orgueil  et  sa  légèreté.  A  l'instigation 
d'un  certain  Cécilius  Bassus,  chevalier 
Pomme, 


partit  pour  l'Asie  dans  l'espérance  d' 
tirer  qiielijue  argent  avant  de  se  rendre 
en  Syrie  (3).  l'ergamo  lui  ferma  ses  por- 
tes. Il  essaya  de  pénétrer  en  Bitliynie  et 


n  cfité    titre  de  préteur,  leva  une  seconde  lt£ 


s  Cimber.  I 


:  fortifia  dans  a  pâmée  ;4).  Cff.én- 
Déments  s'étaient  passés  du  vivant  ratine 
de  César.  Stalius  Murcus  alors  prêteur 
d'Asie  (5)  vint  avec  trois  légions  et  fui 
]T-|)Oi:ssc  ;  M.ircins  Crisjius,  proconsul 
de  Bitliynie,  se  joignit  à  lui  ;  et  tous  deui 

bloqué  lorsque  Cassius  arriva.  Assié- 
geants et  assiégés  reconnurent  sun  an- 
"  '  (G).  Sur  ces  entrefaites .  AlUre 


d'aï  laquer  ta  ville,  Dolabella  fit  mine  de  traversait  la  Syrie,  menant  à  Dolab(jh 
ri',  diri-er  \e.r-  liplièse  ;  puis,  revenant  quatre  légions  qu'il  avait  la-sraibin- 
rapidement  sur  ses  pas  au  milieu  de  la  eu  Égypte;  Cassius  se  présentant  *W 
nuit,  il  entra  dans  Smyrne  par  surprisse,  dis  foi-ces  dau'jle-,  l'ollisea  de  se  reu- 
Plusieurs  quartiers  de  la  ville  lurent 
pillés  et  détruits  en  cette  occasion  (4). 
Trébonius  fut  pris  dans  son  lit  et  mis  à 
mort.  Les  soldats  de  Dolabella  traînè- 
rent dans  les  rues  son  corps  déchiré  et 
le  jetèrent  h  la  mer;  sa  tète,  après  avoir 
été  exposée  sur  son  tribunal  de  préteur, 
leur  servit  aussi  (le  jouet.  Ainsi  périt  le 
premier  des  meurtriers  de  César  (6). 
Dolabella.  maître  de  la  province,  y  leva 
de  nouvelles  contributions ,  et  envoya 


.  —  SIoht  Dt 


dre  (7).  Il  se  trouva  

à  la  téte  de  douze  légions  jmc  lesquelles 
il  marcha  1 

Dolabella.  —  Celui-ci  . 
che  s'enferma  dans  i.aodicéc  de  m'1'1 
ville  maritime  Lien  fortifiée  du  coté  d« 
la  terre  el  pourvue  d'un  bon  port  par 
où  il  espérait  recevoir  des  renforts  et  »» 


(0  Apiiian.,  Cie..  III,  );  G. 
(■■')  Kl.,  iiiJ.,  7,  8. 
i.-ij  U.  ,ihhl.,  1',. 

(4)  Slrab.,  XIV,  64S. 

(5)  Appian.,  III,  16.  Dm  ,  XLVII,  3gi. 


(1)  Id.,  IV,  Go. 

(*)  appian..  ch.,n. 

(3)  Appian.,  Oc,  III 

(4)  Dio,  XI.VII.p.  aas. 
(51  Cit..  P:iW/>f>.,  XI,  n. 

(6)  Dio,  XLV1I  ,  p.  iî„. 

(7)  Appian.,  Cit.,  III,  ;  S 
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besoin  s'enfuir;  Cassius  entreprit  <ie 
fermer  l'entrée  du  port  par  une  jette  (t). 
Comme  il  manquait  de  vaisseaux,  il  en 
fit  chercher  à  Rhodes ,  en  Lyeie  ainsi 
que  dans  les  villes  maritimes  de  Syrie 
et  de  Phénicie,  et  jusqu'en  Egypte. 
Cléo pâtre  allégua  que  son  royaume  était 
désolé  par  ia  peste  et  la  famine.  Les 
Rhodiens  et  les  I.yctens  s'excusèrent 
avec  embarras,  endisantqu'ilsdésiraicnt 
rester  neutres;  que  s'ils  av ai ént  fourni 
îles  vaisseaux  à  Dolabella ,  c'était  par 
déférence  pour  son  titre  de  proconsul 
et  sans  prévoir  qu'il  s'en  servirait  pour  la 
■luon-i:  :>;.  Les  ï'iiéniiîicns  de  Sinon,  de 
Tyr  et  d'Arados  envoyèrent  à  Cassius 
tons  leurs  vaisseaux  ;  il  eu  reçut  aussi 
de  Séropion,  qui  commandait  eu  Chypre 
au  nom  de  lareine  d'Egypte, et  qui  fut 
plus  tard  puni  de  mort  pour  ce  fait  !S)  : 
car  ClcopSlre,  par  attachement  pour  la 
mémoire  de  César,  favorisait  Dolabella; 
et  peu  de  temps  après,  elle  lui  envoya 
les  vaisseaux  qu'elle  avait  refuses  a  son 
ennemi.  Cassius,  de  son  coté,  rit  sa  Hotte 
renforcée  par  celle  que  Tullius  Gmber 
lui  envoya  de  Bitbnue  sous  le  comman- 
dement de  Turulius.  Trois  batailles 
navales  furent  livrées  à  l'entrée  du  port  : 
dans  la  première ,  Cassius  perdit  cinq 
vaisseaux  ;  la  seconde  fois  le  succès  fut 
douteux  ;  dans  le  troisième  combat  la 
Hotte  de  Dolabella  fut  presque  détruite 
et  l'entrée  du  port  t'orcre.  l'en  ilo  jtmrs 
après,  la  place  fut  livrée  par  trahison. 
Dolabelia  se  fit  tuer  par  un  de  ses  es- 
claves, pour  ne  pas  tomber  vivant  entre 
les  mains  de  ses  adversaires  (4). 

Cassius  et  Bbuths  en  Asie.  — 
Uassiiiï  ijprè.i  su  ïi-'luire  songeait  à  aller 
châtier  la  reine  d'Egypte;  mais  les  nou- 
velles qui  lui  arrivèrent  d'Italie  l'en  dé- 
tournèrent. Il  apprit  la  réconciliation 
d'Octave  et  d'Antoinepar  l'intermédiaire 
del.épide,  leur  triumvirat  et  les  pros- 
criptions qui  avaient  suivi,  la  mort  de 
Cicéron  et  des  autres  chefs  du  parti  li- 
béral, le  jugement  par  lequel  Rrutuset 
lui-même  étaient  condamnés  comme  par- 
ricides^). IlentradoncenCiuciectpunit 

(i)  Appian.,  Ch.,  IV,  6», 
(a)  A])|iian,,  IV,  61. 

(3)  Appian.,  V,  g, 

(4)  Ap[>iau.,  IV,  8a.  Dio.,  XLV1T,  p.  aîo. 

(5)  Pfut.,  in  Brut. 


tu 

avec  une  extrême  rigueur  les  habitants 
de  Tarse  qui  avaient  reçu  Dubiu'lla 
fermé  leurs  portes  à  Tullius  Cimbcr  [I). 
Il  les  taxa  à  quinze  cents  talents,  qu'il 
exigea  sur-le-champ; cette  malheureuse 
ville  fut  réduite  a  la  dernière  misère  (2). 
En  même  temps  il  envoya  un  détache- 
ment en  Cappadoee  :Ariobar7.ane,  qui 
s'était  aussi  montré  hostile  fut  mis  à 
mort  et  le  pays  durement  rançonné  (3). 
Brulus,  de  son  côté,  après  avoir  rassem- 
blé tout  ce  qu'il  v  avait  de  troupes  en 
Grèce  et  en  Macédoine,  c'est-à-dire  plus 
de  huit  légions  (4),  était  passé  on  Asie 
Mineure  et  parcourait  les  provinces  du 
Nord.  Procédant  avec  moins  de  vio- 
lence, il  s'y  lit  un  grand  nombre  de 
partisans,  grossit  encore  son  armée, 
équipa  une  Hotte  considérable  à  Civi- 
que et  en  Bithynie  (5),  et  entraîna  dans 
son  alliance  non  sans  quelque  difficulté 
le  roi  Déjotarus,  alors  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-dix  ans  (6).  Les  deux  gé- 
néraux se  rencontrèrent  à  Smyme.  Bru- 
tus  était  d'avis  de  repasser  aussitôt  en 
Europe  pour  marcher  à  la  rencontre  des 
triumvirs  :  mais  Cassius  insista  pour 
réduire  les  Lyciena  et  les  Rhodiens,  qui 
peir  leur  résistance  donnaient  un  exem- 
ple dangereux  au  reste  de  l'Asie  (7).  Ils 
se  partagèrent  :  Cassius  se  chargea  des 
Rhodiens  et  Brutus  de  la  Lycie. 

Cassius.  —  Le  premier  réunit  toutes 
?( -s  loi-ces  navales  à  Mynde  sur  la  crtte 
de  Carie.  Pendant  qu'il  était  occupé  à 
embarquer  ses  troupes,  à  cimplt  ter  ses 
équipages  et  à  les  exercer,  il  reçut  une 
dépuration  des  Rhodiens,  qui,  cher- 
chant à  gagner  du  temps,  proposaient 
d'en  référer  au  sénat  de  Rome  (8).  Ils 
lui  envoyèrent  ensuite  le  rlutenr  Arche- 
laùs,  qui  avait  été  son  maître  (8)  ;  mais 
Cassius  leur  déclara  qu'il  fallait  se  sou- 
mettre; et  le  parti  qui  lui  était  con- 
traire ayant  pris  le  dessus ,  les  hostilités 

(i)  Dio,  XL VII,  a3i. 
(î)  AppiaD.,  IV,  fij. 

(3)  Id.,lV.  S3. 

(4)  Id.;  IV,  75. 

(ij  Plut.,  f«  Brut.  . 
(fi)  Dio,  SLVII,  p.  ai7. 

(7)  Appian.,  IV,  (55. 

(8)  Id„  OhL,  fi6. 
ttf  rd . ,  ibhl. ,  63-70. 
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commencèrent.  Un  premier  combat 
naval  fut  livré  en  vue  de  Mynde;  les 
Bhodtau  y  perdirent  cinq  navires,  dont 
trois  furent  pris  par  les  Romains  (1). 
Cassius  se  transporta  aussitôt  à  Loryma, 
petite  place  située  sur  la  cille  en  face 
de  Khodes.  Les  troupes  de  terre  débar- 
quèrent dans  l'ile  soirs  les  ordres  de 
Fannius  et  de  Lentulus;  lui-même  se 
présenta  devant  le  port  avec  quatre- 
vingts  navires.  La  flotte  rhodienne  tenta 
encore  un  effort,  mais  fut  repoussée,  et 
perdit  deux  vaisseaux;  lesiégefut  poussé 
par  terre  et  par  mer  avec  une  grande 
vigueur  (2).  Déjà  les  assiégés  commen- 
çaient à  faiblir  et  des  négociations 
étaient  entamées,  lorsque  Cassius  parut 
tout  à  coup  dans  la  place  sans  qu'on 
pût  savoir  qui  l'y  avait  introduit  (3). 
Il  fit  dresser  son  tribunal  snr  la  place 
avec  un  appareil  militaire.  Comme  les 
habitants  épouvantés  le  saluaient  du 
nom  de  seigneur  et  de  roi,  «  Je  ne  suis, 
dit-il,  ni  roi  ni  seigneur,  j'ai  puni  et  j'ai 
tué  celui  qui  voulait  l'être  (4).  -  Il  dé- 
fendit aux  soldats  de  commettre  aucun 
désordre,  mais  traita  lui-même  la  ville 
sans  pitié.  Environ  cinquante  citoyens 
furent  mis  à  mort;  vingt-cinq  autres 
qu'on  ne  put  découvrir  furent  bannis. 
Il  Ht  ensuite  main  basse  sur  le  trésor 
public  et  sur  ceux  des  temples-  Enfin  il 
ordonna  h  tous  les  habitants,  sous  peine 
de  mort,  de  livrer  ce  qu'ils  avaient  d'or 
et  d'argent,  promettant  aux  délateurs 
une  récompense, et  la  liberté  s'ils  étaient 
esclaves. 

On  crut  d'abord  qu'il  s'en  tiendrait 
à  la  menace:  mais  deux  ou  trois  exem- 
ples jetèrent  la  terreur  dans  la  ville; 
chacun  s'empressa  de  déterrer  ses  tré- 
sors (S).  II  partit  en  laissant  une  gar- 
nison sous  le  commandement  de  L.  Va- 
rus.  Non  content  des  sommes  énormes 
qu'il  avait  déjà  ramassées,  il  exigea  en- 
core de  toute  l'Asie  le  payement  immé- 
diat de  dix  années  de  contributions. 
Enfin  il  envoya  Statuts  Murcus  au  cap 
Ténare  pour  rançonner  le  Péloponèse 
en  même  temps  que  pour  attendre  au 

(i)  Id.;         7  r. 
(î)Apnim,,  IV,  ja, 
(3)      ,-it-id.,  -/S. 
H)  Plnt./iu  Bn„. 
Ï5)Appi.n-,  iv,  ,3. 


passage  ta  flotte  de  Cléopâtre,  qui  se 
préparait, disait-on,  àrejoindre Octave  et 
Antoine  (I). 

COHQUBTE  DE  LÀ  LïCIE  PAR  BltU- 
TUS.  —  SlÉGB  BT  UtlINE  DE  XàNTHE. 

—  Cependant  les  Lycicns  opposaient  à 
Brutus  une  résistance  opiniâtre.  Ces 
peuples  étaient  organisés  en  république 
federative.  Ils  avaient  des  magistrats 
communs  nommés  Lyciarques,  et  une 
dièto  où  vingt-trois  villes  envoyaient 
des  députés;  les  plus  considérables  en 
nommaient  trois,  les  moyennes  deux 
et  les  plus  petites  un  seul.  Les  Romains 
après  la  guerre  de  Mitliridate,  avaient 
reconnu  leur  indépendance  (2).  Brutus 
essaya  d'abord  de  les  gagner  en  ren- 
voyant sans  rançon  les  prisonniers  qu'il 
avait  faits  dans  les  premières  rencon- 
tres; mais  voyant  que  la  douceur  était 
impuissante,  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Xanthe,  leur  principale  ville.  Les 
habitants  avaient  rasé  les  faubourgs 
pour  empêcher  les  assaillante  d'y  trou- 
ver un  abri  ou  des  matériaux;  et  ils 
avaient  creusé  autour  des  murs  un  fossé 
profond  de  cinquante  coudées.  Brnhis 
ayant  partagé  son  armée  en  deux  par- 
ties, dont  l'une  se  reposait  pendant  que 
i'autre  agissait,  poussa  les  travaux  jour 
et  nuit,  ht  amener  de  très-loin  de  quoi 
combler  le  fossé,  et  réduisit  bientôt  la 
place  à  la  dernière  extrémité  (S).  Quel- 
ques-uns des  assiégés  ayant  essayé  de 
se  sauver  par  te  Ueuve  en  nageant  entre 
deux  eaux,  les  Romains  tendirent  en  tra- 
vers du  courant  des  filets  avec  des  son- 
nettes qui  tes  avertissaient  dès  qu'il  y 
avait  quelqu'un  de  pris  (4).  Les  Xan- 
tbiens  tentèrent  alors  des  sorties,  dans 
l'espérance  de  détruire  les  machines  de 
siège  :  les  Romains  les  laissèrent  ap- 
procher, puis  fondirent  brusquement 
sur  eux  et  les  repoussèrent  jusqu'aux 
mura.Ceuxde  l'intérieur,  voyant  les  en- 
nemis mêlés  aux  leurs,  fermèrent  les 
portes,  de  sorte  que  tous  ceuxqui  étaient 
sortis  furent  massacrés.  Dans  une  se- 
conde sortie,  ils  vinrent  à  bout  d'incen- 
dier les  machines  ;  mais  ou  les  poursui- 
vit encore,  et  la  porte  étant  cette  fois 

(i)  Appian.,  IV,  ,4. 
(î)Slrab.,XIV,  6G5. 
(î)  Appian.,  Ch.,  IV,  -,6. 
(4)  Plul.,  in  Brul. 
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restée  ouverte,  environ  deus  mille  Ro- 
mains entrèrent  avec  les  fuyards,  iji 
vill,-  semblait  prise,  lorsque  toutù  coup 
les  chaînes  rompirent ,  et  la  lierse  s'a- 
battit.  Entourés  par  toute  la  population 
en  armes,  les  Romains  se  firent  jour 
avec  beaucoup  de  peine  jusqu'à  une 
place  découve rie  où  ils  se  détendirent 
quelque  temps,  puis  s'enfermèrent  dans 

Pendant  ce  temps  le  reste  de  l'armée 
attaquait  les  portes  et  les  murs  avec 
fureur.  On  n'avait  ni  échelles  ni  ma- 
chines d'yueunc  sorte.  Cependant  quel- 
ques soldats  parvinrent  à  escalader  la 
muraille  et  ouvrirent  une  poterne  de 
frndue  par  d'énormes  chevaux  de  frise. 
Enfin  ou  enfonça  une  porte.  Quand  les 
habitants  virent  li'i.  H f;ïKi L 1 1 s  i m nîtn  s  (h- 
'.i  ville,  (h.tî sis  d'un  transport  de  déses- 
poir.ils  égorgèrent  leurs  lemmes  et  leurs 

et  se  jetèrent  au  milieu  des  (lamines'. 
La  ville  entière  fut  consumée  malgré 
les  efforts  de  Brutus.  On  ne  Et  que  cent 
cinquante  prisonniers  de  naissance  li- 
bre (1).  t'était  la  seconde  fois  que  les 
Xantuiens  donnaient  cet  exemple  ex- 
:Liuil:iiairt;  d'i.tUn::iL'ii:cut  ,i  l:i  iibiT  l.'-. 
i.'est  ainsi  qu'ils  avaifiit  ngi  déjà  lors- 
que Harpagus.liciitenantde  Cvrus,  sub- 
jugua l'Asie  Mineure  12). 

Les  villes  del'atareet  deMyraintimj. 
liées  par  ce  terrible  exemple,  se  rendi- 
rent. On  ne  fit  aucun  mal  aus  habitants, 
mais  on  enleva  tout  l'argent  comme 
Cassius  avait  fait  à  Rhoiles. 

Sbvébitb  de  Bbutus.  —  Après 
avoir  imposé  un  tribut  au  reste  des  Ly- 
riciis  et  remis  en  liberté  ce  qui  restait 
île  la  population  deXanthe  (3),  Brutus 
revint  en  louie.  11  s'y  rendit  populaire 
comme  en  Bitbynie  et  en  Slysie  par  sou 
intégrité  et  sa  justice  ;  poursuivant  avec 
rigueur  les  concussionnaires  et  les 
agents  qui  abusaient  de  leur  pouvoir. 
Un  Romain  de  sa  suite,  L.  Pella,  ancien 


(i)Appian.,  IV,  77-81. 

(a)  V.  plus  haut,  p.  Gi.  —  Ajinicil  p» 
tfoj  mÈmequec'élailla  Iroiiicme  fois,  et  que 
ri  lilit  aiuil  ciu'tmritc  (telruile  jiiir  ses  lia- 
biuiilsaulemiis  Jeljcmiqiiileirja^dKjuil.r. 
liais  lu  fuit  n'est  pas  confirmé,  par  tu  bur 

SG'  Livraison.  (Asm  MiSEUti,.} 


préteur,  accuse  de  concussiou  par  les 
habitants  de  Snrdrs,  fut  condamné  par 
lui  et  noté  d'infamie.  Cassius,  moins  sé- 
vère, lui  en  faisait  des  reproches,  et  lui 
représentait  qu'il  était  nécessaire  daus 
les  circonstances  où  l'on  se  trouvait  de 
ménager ses  amis-,  »  Souvenons- nous, 
»  répliqua  lîrutus,  que  nous  avons  tué 
■  César  moins  à  cause  du  mal  qu'il  fai- 
1  sait  que  du  mal  qu'il  laissait  faire  (1).  - 
A  eeiiu  époque  tomba  entre  ses  mains 
le  rhéteur  Théodotus ,  celui  qui  avait 
conseillé  au  jeune  Ptolémcc  de  tuer 
Pompée  ;  Brutus  le  livra  au  dernier 
supplice  (î). 

Bataille  de  Piiilippes.  —  Auxi- 
liaihespajvtiies. —  Brutus  et  Cassius 
repassèrent  l'ilcllespont,  et  peu  de  jours 
après  se  trouvèrent  en  présence  d'An- 
toine et  du  jeune  Cés:ir  dans  les  plaines 
de  Philippes  { 42  av.  J.-C).  Jamais 
deux  armées  romaines  si  cuiisiJéraHcs 

virs  avaient  vingt  légions  très-complètes, 
c'est-à-dire  niviron  cent  mille  hommes, 
et  treiïe  mille  chevaux;  l'armée  répu- 
blicaine se  composait  de  quatre-vingt 
mille  légionnaires  presque  tous  vétérans, 
et  de  vingt  mille  cavaliers  auxiliaires  (3), 
parmi  lesquels  figuraient  cinq  mille  Ca- 
lâtes et  un  corps  de  quatre  mille  ar- 
chers à  cheval  que  Cassius  avait  obtenus 
du  roi  des  Parthes  ;  car  il  était  en  grande 
estime  chez  cette  nation,  qu'il  avait  seul 
combattue  avec  succès  (4).  Quoique  le; 
légions  de  Brutus  et  de  Casiius  ïusseul 
presque  entièrement  composées  d'an- 
ciens soldats  de  César,  leurs  nouveaux 
chefs  avaient  si  bien  su  se  les  attacher 
qu'ils  les  servirent  avec  nue  ardeur  e\- 
traord  inaire.  La  désertion  ne  semit  daus 
leurs  rangs  qu'après  le  premier  combat 
où  périt  Cassius 

Ce  fut  aussi  alors  qu'Amyntas,  qui 
commandait  les  troupes  du  roi  Déjota- 
rus,  passa  du  coté  des  triumvirs  (6). 

Retraite  uts  partisans  de  Bki  - 
tus  et  de  Cassius.  —  En  apprenant 
le  résultat  de  la  bataille,  Cassius  de 

(0  Bai.,  iu  flmt 
(!)  Id.,  i&y. 

h)  Ippian..  IV,  88.  iuS. 

(4)  1J-,  VI,  5H.  —  Justin.,  Xl.lt- 

(5)  Plut.,  m  Brut. 

(6)  Dio,  XUt,  »37. 
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Parme,  qui  avait  été  laissé  en  Asie  avec 
une  Hotte  et  une  armée,  choisit  (rente 
galères  rhodiennes,  qu'il  Ht  monter  par 
ses  soldats,  et  brilla  toutes  les  autres 
excepté  la  galère  sacrée.  Il  fut  rejoint 
par  Claudius,  que  Brutus  avait  renvoyé 
a  Rhodes  avec  treize  navires,  et  qui, 
ayant  trouvé  l'île  en  pleine  révolte  em- 
mena la  garnison.  Turulius  amena  aussi 
quelques  vaisseaux  et  de  l'argent;  la 
plupart  des  chefs  du  parti  qui  se  trou- 
vaient en  Asie,  et  quelques-uns  de  ceux 
qui  av;iii'iil.c(.iiiiliiilliiii  l'hilippes,  vinrent 
chercher  asile  sur  la  (lotte,  lis  partirent 
tous  ensemble,  rallièrent  en  passant 
Lé^idus,  qui  occupait  l'Ile  de  Crète,  et 
allèrent  retrouver  Statius  Murcus  et  Do- 
mitius  Ahénobnrbns,  qui  stationnaient 
dans  la  mer  Ionienne.  Là  il  se  divisèrent: 
les  uns  restèrent  auprès  de  Doniitius, 
les  autres,  avec  Murcus,  allèrent  grossir 
la  flotte  de  Sextus  Pompée(l). 

Antoine  eh  Asie  Mineure.  — 
Bientôt  Antoine  descendit  à  Éphèse.  A 
son  arrivée,  ceux  qui  appartenaient  au 
parti  vaincu  se  réfugièrent  dans  le  tem- 
ple. Il  leur  pardonna,  car  il  n'était  pas 
naturellement  cruel  :  les  seuls  «entre 
lesquels  il  sévit  furent  Pétronius,  qui 
était  du  nombre  des  meurtriers  de 
César,  et  un  certain  Quintus  (î)  qui 
avait  introduit  Cassius  dans  Laodi- 

De  toutes  parts  accoururent  les  dépit- 
tés  apportant  la  soumission  des  villes 
d'Asie;  Antoine  les  réunit;  après  leur 
avoir  reproché  leur  ingratitude  envers 
la  mémoire  de  César  et  tes  secours  qu'ils 
avaient  fournis  à  ses  assassins  :  *  Nous 

-  voulons  bien  croire,  dit-il ,  que  vous 

-  avez  eédé  à  la  contrainte,  et  c'est 
«  pourquoi  nous  vous  faisons  grâce 

•  d'uu  châtiment  plus  sévère.  Mais 

-  vous  savez  qu'il  nous  fautde  l'argent, 
"  des  terres  et  des  villes  pour  récom- 
«  penser  la  valeur  de  nos  soldats.  Nous 

-  avons  vingt-huit  légions,  qui,  avec 
«  les  cohortes  Mi|H)lt'iricii',iir(;.- .  font 

•  plusdecenl  soixante  dix  mille  hommes 
i  sans  compter  les  cavaliers  et  tout  le 
»  reste.  Vous  pouvez  juger  par  là  quel- 
'  les  sommes  vont  nous  être  nécessaires. 
"  César  est  allé  en  Italie  :  il  va  distri- 

(i)  Appian.,  Cit.,  V,  -i. 
(5;id.,;W.,4. 


«  buer  aux  soldats  les  terres  et  les 

-  villes,  c; ,  puisqu'il  l'a  ut  i<:  ilirc  .  dr. 
"  pouiller  les  Italiens  pour  les  satisfaire, 
«  Vous  serez  mieux  traités  :  nous  oe 
n  vous  prendrons  ni  vos  villes  ni  vos 
«  champs  ;  vous  ne  serez  pas  obligés  de 
«  quitter  vos  tombeaux  et  vos  leniplfs; 
«  nous  ne  vous  demandons  que  de  l'ar- 
«  gent,  et  une  faible  portion  de  votre  ar- 
n  gent  :  ce  que  vous  avi'zdonnéen  deux 
»  ans  à  nos  ennemis ,  c'est-à-dire  le 
<  montant  des  contributions  de  dix  sa- 
>  nées.  Kous  nous  eu  contenterons,  à 
c  condition  que  vous  le  paierez  en  un 
«  on  :  car  nous  sommes  dans  une  nc- 
i  cessité  pressante.  »  A  peine  eut-il 
achevé  que  tous  les  députés,  se  jeiant  la 
face  contre  terre,  le  supplièrent  de  ne 
pas  esip/r  l'impcssiliU:  :  ils  lui  représen- 
tèrent qu'ils  étaient  plus  à  plaindre 
qu'à  blâmer;  que  Brutus  et  Cassius 
leur  avaient  fait  violence;  qu'ils  avaient 
tout  pris,  non-seulement  l'argent  mais 
les  bijoux  et  la  vaisselle,  dont  ils  .iraient 
fait  de  la  monnaie.  Enfin,  à  force  de 
prières,  ils  obtinrent  de  ne  payer  qtiB 
neuf  années  de  contributions  eu  deux 
ans.  Les  rois  et  dynastes  et  les  villes  li- 
bres furent  imposés  à  proportion  de 
leur  richesse  {[). 

Antoine  parcourut  ensuite  toute 
l'Asie  Mineure,  distribuant  au  gré  de 
son  caprice  les  faveurs  et  les  disgrâces, 
indulgent  en  général  pour  ceux  qui  s'é- 
taient compromis  dans  la  guerre,  ex- 
cepté pour  les  complices  du  meurtre  de 
César,  qu'Octave  et  lui  poursuivirent 
impitoyablement,  et  qui  jusqu'au  der- 
nier périrent  de  mort  violente  (S).  Il  ac- 
corda aux  Lyciens  l'exemption  de  toutes 
les  charges,  et  fitrebâlir  la  ville  de  Xan- 
the.  A  ceux  de  Tarse  et  de  Laodicée  il 
donna  la  liberté  et  l'immunité;  aux 
Rhodiens  Andros,  Ténos,  Naxos  et 
Mynde;  mais  il  leur  ôta  peu  de  temps 
après  ces  possessions,  parce  que  leurs 
sujets  se  plaignaient  de  la  dureté  de 
leur  gouvernement  (3).  Ariaratiie,  qui 
avait  succédé  en  Cappadoce  à  son  frère 
Arioharzane,  avait  pour  compétiteur  un 
certain  Sisina  qui  s'était  emparé  de  plu- 

(i)  Appion.,  V,'  S,  6. 

(s)  Plut.,  M  Cas.  —  Appian.,  T,  "„  " 
pauim. 

(î|  Appian.,  V, 
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,  ,;  Antoine  se  pro-  exercices  (1)-  Enfin  il  voulut  imposer 

nonca  en  faveur  de  Sisina,  parcomplai-  une  nunvi-lle  enufi'ihiitii.u.  rm-u-nr 

sanee  pour  Glaphyra,  sa  mère,  qui  lut  Hybréas  de  Mylasa  lui  dit  :  -  Si  tu  as 

avait  plu  (ï).  le  pouvoir  de  nous  faire  paver  deux 

Faste  et  pbodigàlité  o'Antoime.  tributs  par  au,  il  faut  avoir  aussi  cduj 

—  Sa  ekkconthe  avec  Cléopatiie.  de  nous  donner  chaque  année  deux  ciés 

—  Antoine  se  rendit  du  reste  agréable  et  deux  automnes  (a).  ■  L'Asie  avait 
aux  Asiatiques  par  sa  munificence  et  déjà  payé  deui  cent  mille  talents  ;;:); 
ion  p.ril  pour  If-s  niri'inonii'-.  il  entra  niais  tout  l'entourage  il' \  m  ni  ne  suha'it 
dans  Éphèse  prérade  par  des  femmes  son  exemple  et  gaspillait  l'arguit  avec 
déguisées  en  bacchantes  et  de  jeunes  une  sorte  de  frénésie.  II  ignorait  la  plu- 
garçons  en  Faunes  et  en  Satyres  (3).  Il  part  des  désordres  qui  se  comuieti.uent 
se  faisait  appeler  Baccbus,  et  prenait  en  son  nom,  et  s'en  montrait  al'lii^é 

Slaisir  à  se  montrer  avec  les  attributs  quand  il  les  apprenait  ;  niais  il  était 

e  ce  dieu.  Il  rétablit  les  sacrifices  so-  incapable  de  les  prévenir  par  une  stir- 

lennels  de  Diane,  les  célébra  lui-même  veillauce  active,  et  se  contentait  le  plus 

aveeunegrandepompe  (4],  etaugmenta  souvent  île  réprimander  ou  de  railler 

les  franchises  du  temple.  L'enceinte  les  coupables;  un  bon  mot  le  désar- 

sacrée   avait  toujours  joui  du  droit  niait  (4). 

d'asile;  ce  privilège  fut  étendu  par  Se  proposant  de  porter  la  guerre 

Alexandre  jusqu'à  un  stade  à  la  ronde;  chez  les  Partîtes,  il  laissa  le  gouverne- 

par  Mitliridate,  jusqu'à  une  portée  de  ment  de  l'Asie  à  Plancus,  et  passa  en 

trait;  Antoinedoublacette  distance;de  Cilicic.  (>.  fut  ta  qu'il  vit  CléopStre, 

sorte  qu'une  partie  de  la  ville  y  était  dont  l'influence  devait  lui  être  si  fatale, 

comprise.  Comme  elle  était  parlàiivrée  Leur  première  rencontre  eut  lieu  ù 

à  la  merci  des  malfaiteurs,  ou  fut  obligé  Tarse.  ■  La  reine  remonta  le  Cjdnus 

sous  Auguste  de  revenir  aux  anciennes  dans  un  navire  dont  la  poupe  était  d'or, 

limites  (5j.  Dans  ses  voyages  le  trium-  les  voiles  de  pourpre  et  les  avirons  d'ar- 

vir  menait  un  train  somptueux  qui  genl.  Le  mouvement  des  rames  était  ca- 

plaisait  à  la  populace  grecque,  mais  qui  aenoéau  son  des  Otites,  des  chalumeaux 

ruinait  la  province.  Il  marchait  escorté  et  des  lyres.  Magnifiquement  parée  et 

de  bouffons,  de  chanteurs  et  de  baladins  telle  qu'on  peint  Vénus,  elle  était  couchée 

à  qui  il  ne  refusait  rien  (6).  Il  nomma  sous  un  pavillon  tissu  d'or.  De  jeuues 

Je  musicien  Anaxénor  percepteur  des  entants,  vêtus  comme  les  peintres  ont 

impùt3  de  quatre  villes  et  ('y  envoya  coutume  de  représenter  les  Amours, 

accompagné  de  soldats  (7);  il  donua,  étaient  à  ses  ejjtés  avec  des  éventails 

dît-ou,  la  maison  d'un  citoyen  de  Ma-  pour  la  rafraîchir.  Ses  femmes,  toutes 

gnésie  à  un  de  ses  cuisiniers  pour  prix  parfaitement  belles  «vêtues  en  Néréides 

d'un  bon  repas.  A  Tarse  il  nomma  et  en  Grâces,  étaient  les  unes  au  gou- 

surintendant  du  gymnase  un  certain  vernail,  les  autres  aux  cordages.  Les 

Boéthus  qui  avait  "fait  des  vers  en  son  deux  rives  du  fleuve  étaient  embaumées 

iioi.nijtir,  et  qui,  une  ii.ii.s  eu  (onctions,  de  l'odeur  des  parfums  qu'on  brillait 

volait  jusqu'à   l'huile  nécessaire  aux  dans  ce  vaisseau,  et  couvertes  d'nue 

.  j,,,.  foule  immense  qui  accompagnait  Cléo- 

(i)  Stmb.,  XU,  p.  Sî7.  g?lre-  0u  accourait  de  loin  pour  jouir 

U  Dion  Croin  (XLIX,  p.  «,,]    con-  4  M  Spectacle  ïl  extraordinaire  J  ,  ville 

fond  «  sirifliatec  AnMhBt  nui  régi™  w-  demeura  déserte;  on  disait  de  tous  cdtéi 

mite  cil  Cappadoce.  Mais  Sirabuii,  dont  l'au-  l""  c  *IaLt  *  ellus  1oii  uour  Ie  bonheur 

■oriiâ  «iconciurintc  pour  tout  re  q«i  touche  °e  l'Asie  venait  se  divertir  chez  Bae- 

l'Asie  Unirnr?,  établit  que  ee  sont  deux  per-  Chus  (S).  ■ 
tonnages  très-différents. 

(3)  PI.il.,  i»  A»!.  (,)  Slrab.,  XIV,  674. 

(i)  Appitn.,Y,  4.  (a)  «m   i,  A«t. 

{à)  Sl.ab.,  XIV,  p.  64i.  (3)  Environ  1  ioo  millions  de  francs. 

(6)  Plot.,  h'AM.  (4)  Plut,,  in  dot. 

(.7)  Strab.,  XIV,  P.  658.  (5)  Id„ 


L'UNIVERS. 


■e  les  P. 

toineet  Cléo pâtre  allèrent  passer  l'hiver 
en  Ésvpie.  Ce  retard  coula  cher  à  l'Asie. 
Au  printemps  suivant  (40  av.  J.-C),  les 
Parlhes  envahirent  la  Syrie  ;  ils  y  étaient 
,iji|n'U>s   par  Ses  habitants  (vux-mrmfs 

qu  Antoine  avait  révoltés  par  ses  exac- 
tions (i);  à  leur  léte  marchait  un  réfugié 
romain,  T.  Labiénus,  fils  de  l'ancien 
lieutenant  de  César  (1).  Apamêe,  Antio- 
che  tombèrent  en  leur  pouvoir  ;  les  gar- 
nisons romaines,  composées  en  grande 
partie  d'ancienssoldatsdeCassius,  firent 
défection  [3].  Maîtres  de  la  Syrie ,  les 
Partîtes  se  répandirent  en  Gilicieet  dans 
e  nulle  part 


les  provinces  à  l'est  de  la  mer  Ionienne. 
Il  envoya  alors  Veutidius  en  Asie. 

Labiénus  avait  renvoyé  les  Parthes 
et  n'avait  plus  que  les  troupes  romaines 
qu'il  avait  ramassées  dans  la  province  : 
il  battit  en  retraite.  Ventidius  le  re- 
joignit dans  les  défilés  du  monlTaurus, 
et  lis  restèrent  plusieurs  jours  en 
présence,  attendant  de  part  et  d'autre 
des  renforts.  A  peine  arrivés ,  les  Par- 
tlies attaquèrent  le  camp  de  Ventidius 
situé  sur  une  hauteur  escarpée  ;  les  Ro- 
mains sortant  brusquement  les  mirent 


renonçant  à  défendre  la  province  s'était 
réfuté  dans  les  Mes.  Cependant  Stra- 
tonicée  se  défendit  avec  succès  (4)  ;  un 
certain  Cléon,  natif  deGordiu-Cfimè,  en 
Phrygie,  qui  faisait  le  métier  de  brigand 
aux  environs  du  mont  Olympe  ,  mit  en 
î'uite  cens  qui  levaientdes  contributions 
dans  ce  paysan  nom  de  Labiénus  (s;  ;  U: 
riiétiîiir  Zéuon  fit  soulever  la  ville  d 


massacreront  leurs  garnisons.  Jlylasa 
lui  prise  et  détruite;  un  grand  nombre 
de  citoyens  d'Alabanda  furent  mis  à 
mort  (7). 
ViCTOtitES  de  Ventidius.  —  An- 

toiue,  a  NiiiiisiVi'Iledt!  l'invasiDii  li.'S  Par- 
tîtes, avait  quitté  l'Égypte;  mais ,  arrivé 
à  Tyr,  il  reçut  des  lettres  de  sa  femme 
Fulviequi  lui  représentaient  une  rupture 
avec  César  comme  imminente  (I).  Il  ne 
fit  que  passer  en  Chypre  et  à  Rhodes, 
emmena  tout  ce  qu'il  put  réunir  de 
vaisseaux,  se  rendit  en  Grèce,  puis  en 
Italie  (!)}.  Là,  César  et  lui  se  récon- 
cilièrent et  se  partagèrent  l'empire  ro- 
main. Antoine  eut  pour  sa  part  toutes 


(.)  Appùm.,  V,  ro. 

(î)  l.-.v.,  Epis,,  lit.  ,31. 
(.()  Dm,  XLVIH,  a49- 


aSo. 


(S)  SIrab.,  XII,  p.  S;i 
(fi)  M.,  XIV,  fifio. 
(7)  Dio,  XLVIH,  aSo. 
(S)  fin,.,  i»A»U 
(3|  Appiao.,  V,  S»,  5Î. 


l'armée  de  Labiénus  se  dissipa;  il  fut 
réduit  à  s'enfuir  sous  un  déguisement. 
11  finit  par  être  pris  et  mis  à  mort 
dans  l'Ile  de  Chypre  (1).  Ventidius  bat- 
tit une  seconde  fois  les  Parthes  près 
des  portes  de  Syrie  dans  les  monts 
Amanus  ;  en  cette  occasion  périt  Pbar- 
napat,  un  de  leurs  pri:icip;in\i.':':iii:rain. 
Enfin  l'année  suivante  (  38  av.  J.-C.  )  il 
remporta  près  du  Zeugmade  l'EuDhrate 
une  troisième  victoire  plus  complue  m 
périt  Pacorus,  Bis  du  roi  dés  Parthes  et 
ieurgénéral  le  plus  redouté  (2).  Jaloux 
de  la  gloire  de  son  lieutenant,  Antoine 
vint  reprendre  le  commandement; 
mais  il  eut  la  mortification  d'échouer 
au  siège  de  Samosate,  capitale  du  petit 
royaume  de  Commagène.  On  remarqua 
de  lui  comme  d'Octave  qu'il  était  plus 
heureux  par  ses  lieutenants  que  quand 
il  commandait  en  personne  (3).  Car  So- 
sius  eut  de  grands  succès  en  Syrie;  O 
nidius  Crassus  qu'il  avait  envoyé  en  Ar- 
ménie subjugua  cette  contrée,  puis 
pénétra  chez  les  peuples  du  Caucase  en 
.-"ivanit'omnr  avait  fait  l'niiijifv  ic  rours 
du  fleuve  Cyrus,  et  battit  les  Albanienscl 
les  Ibères  U). 

Mort  de  Dkjotabus.  —  Nou- 
veaux dois  cbéés  par  Antoine. 
—  Vers  le  même  temps  Déjotarus 
mourut  ;  son  héritage  fut  partagé  entre 
plusieurs  personnes  (5).  Ainyntas  lui 
succéda  en  qualité  de  tétrarque,  et  An- 
toine lui  donna  de  plus  une  partie  de 

fi)  Dio,  XLVIH,  *55,  q56. 
(a)  ld„  ibid.  —  Plut.,  h,  Aol.  -  Justin., 
XL». 
(3)  Plot.,  m  Anl. 
(41  Slrab.,  XI,  Soi. 
(5)  Strah.,  Xlt,  Si;. 
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Ja  Lycaonie  et  de  la  Pisidie  (i)  ;  Castor, 
petit-fils  du  vieux  roi,  parait  avoir  reçu 
la  Pu  ph  lagon  ie,  qu'il  transmit  a  son  fi'is 
DéjotarusPliiladelphe  (2).  Le  Pont,  ou 
du  moins  la  partie  du  Pont  qui  avait  ap- 
partenu au  roi  des  Calâtes ,  fut  donnée 
a  Darius,  fils  de  Pharaaee  et  petit-lils 
de  Mithridate  (3).  Polémon,  flls  du 
rhéteur  Zenon  de  Laudicée,  fut  aussi 
fait  roi  d'uae  partie  de  la  Cilicio  (4)  ; 
plus  tard  il  Échangea  ee  petit  royaume 
contre  un  plus  important  dans  le 
;'i>:>i  j.v  ,  le  riLàiip.  sans  doute  qui  avait 
d'abord  été  donné  au  Hls  de  Pbarnace. 
La  Cappadoee  changea  aussi  de  maître. 
Antoine  en  disposa  en  faveur,  de  cet 
Archélaùs  qui  avait  été  pontife  de  Co- 
mana  (6)  et  que  Cicéron  avait  chassé. 

Expédition  d'Autoike  chez  les 
Parthes. —  Depuis  trois  ans  Antoine 
semblait  avoir  oublié  son  amour  pour 
Cléopâtre.  Cet  amour  se  réveilla  tout 
d'un  coup  avec  une  nouvelle  fureur,  et 
se  signala  par  de  véritables  extravagan- 
ces. Pour  marquer  la  joie  qu'il  avait 
de  la  revoir,  il  lui  donna  tout  d'abord 
!a  Pliéuitie.  la  Judée,  laCcclé-Syrie  avec 
111e  de  Chypre  et  une  grande  partie  de 
la  Ciltcie  (7).  Cette  passion  insensée 
contribua  eu  grande  partie  au  mauvais 
succès  de  l'expédition  qu'il  eutreprit 
contre  les  Partîtes.  Ne  pouvant  se 
résoudre  à  quitter  la  reine,  il  entra  en 
campagne  dans  une  saison  trop  avancée, 
épuisa  ses  troupes  par  des  marches 
forcées, et  en  s'enfoneant  témérairement 
au  cœur  du  pays  eùnenii ,  s'exposa  à 
renouveler  le  désastre  de  Crassus.  Ce- 
pendant une  fois  en  face  du  danger,  il 
retrouva  6on  courage  et  son  activité  na- 
turelle :  sa  retraite  à  travers  la  Médie 
Atropatène  mérita  d'être  comparée  à 
celle  des  Dix-Mille.  Elle  ne  dura  que 
vingt-sept  jours  :  mais  dans  cet  espace 
de  temps  les  Romains  eurentâ  soutenir 
dix-huit  combats  dont  ils  sortirent  tou- 
jours victorieux  (8). 

(0  TJio,  XLIX,  îï.  -  Appian.,  V,  jS. 
—  Slrab.,  XIII,  557  ■  568,  56g. 
(3)  Slrab.,  XI r,  56 a. 

(3)    A|T.a„.,Y,  ;j. 

d)  m..  Md. 

(5j  Sirab.,  XI,  (wî  XJI,  S55, 
(6)  Jd.,XU,Sto. 
(■})  Plut.,  in  ^«f. 
(IJ  U.,indnt. 


SextusPompéeen  AsieMineuhe. 
—  Sa  hobt.  —  Tandis  qu'Antoine 
était  chez  les  Parthes,  arriva  en  Asie 
Sextus  Pompée,  qui,  après  avoir  en  pen- 
dant près  dedix  ans  l'empire  de  la  nier, 
venait  d'Être  défait  par  Octave.  Il  se 
présenta  d'abord  en  supplianta  ;\lnvinic 
dans  l'île  de  Lesbos.  Bientôt,  apprenant 
les  revers  de  celui  dont  il  venait  cher- 
cher la  protection,  il  conçut  la  pensée 
de  le  supplanter  ou  de  recueillir  son 
héritage,  et  commença  à  réunir  autour 
de  lui  ses  anciens  partisans.  Lorsque  An- 
toine revint,  il  lui  envoya  une  députa- 
tion  ;  mais  en  même  temps  il  était  eu 
intelligence  secrète  avec  plusieurs  petits 
princes  de  Thrace  et  d'Asie,  et  faisait 
même  des  offres  de  service  au  roi  des 
Parthes  (I)-  Ses  agents  furent  pris, 
conduits  à  Alexandrie  et  mis  en  présence 
de  ceux  qu'il  avait  envoyésauprèsd'  An- 
tome  (2).  Cependant  Furnïus,  qui  com- 
mandait en  Asie,  s'alarma  des  préparatifs 
de  guerre  que  faisait  le  fugitif  ;„  il  leva 
quelques  troupes  dans  sa  province,  el  en 
demanda  d'autres  à  Domitius  Ahéno- 
harbus,  qui  gouvernait  celle  de  Bi- 
thynie  (3),  ainsi  qu'au  roi  Amyntas. 
Sexlus  protesta  qu'on  lui  faisait  injure; 
mais  dans  le  temps  même  qu'il  était 
en  pourparlers,  il  essaya  de  s'emparer 
de  la  personne  d'Ahenobarbus.  L'in- 
trigue clantdécouvertejljetalemasque, 
s'empara  par  trahison  de  Lampsaque, 
où  César  ie  dictateur  avait  établi  une 
colonie ,  et  leva  de  tous  côtés  des  sol- 
dats. 1)  parvint  à  former  trois  lésions 
et  un  corps  de  deux  ceuts  cavaliers; 
échouait  ans  uneattaque  contre  Cynique, 
mais  battit  Fumius  près  du  port  des 
Achéens  (4),  s'empara  de  son  camp  et 
dispersa  son  armée  (5).  Ce  succès  lui 
amena  des  soldats  elle  mit  en  état  d'oc- 
cuper Mioée  et  Nicomédie.  Tel  était 
l'état  des  choses  lorsque  Titius,  envoyé 
par  Autoine,  aborda  à  Proconnése  avec 
une  armée  puissante  et  une  flotte  de 
cent  vingt  vaisseaux.  Il  avait  reçu  pour 
instructions  de  réduire  Sextus 
résistait  et  de  lerecevoir  lu 


(a)  Id,W,.36. 

(3)  1(1.,  Itid.,  1Ï7.  —  Id.,  Hid.,  6: 

Petite  Tiil-jaur  la  Proponlide. 
(5)  Appiau.,  V,  i38. 
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s'il  se  rendait;  mais  il  était  à  craindie 
qu'en  apprenant  ce  qui  s'était  passé 
Antoine  ue  changeât  de  pi'usec  ;Se«tus 
d'ailleurs  n'armait  pas  Titius,  qu'il  re- 
gardait mmme  Sun  ennemi  peréotmet. 
llbrûla  ses  vaisseaux,  arma  ses  rameurs, 
et  résolut  de  fuir.  Ses  prinripaux  par- 
tisans ,  Fsnnius,  C.assiiis  de  Parme  et 
même  sou  beau-père  Libon  refusèrent 
de  le  suivre,  et  firent  leur  soumis- 
sion (t);  i!  (mrtit  r  qienrlari!  avec.  sa 
petite  armée  à  travers  la  Bitbyuie. 
Titius,  Furnius  et  Amyntas  se  mirent 
à  sa  poursuite, et  le  rejoignirent  ;  comme 
ils  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  se  re- 
trancher, il  les  attaqua  pend  an  I  la  nuit 
et  leur  tua  beau  coup  de  monde;  mais 
il  ne  poussa  pas  jusqu'au  bout  sa 
victoire,  et  n'y  gagna  qu'un  peu  d'a- 
vance (2).  Bientôt,  serré  de  près  et  man- 
quant de  vivres,  il  entra  en  pourpar- 
lers avec  Fondus,  qui  avait  été  du 
nombre  des  amis  de  son  père-,  celui- 
ci  le  renvoya  à  Titius,  de  sorte  mie  In 
négociation  fut  rompue  (3).  Ils  étaient 
alors  près  de  Midreum  eu  Phrygie  ,  sur 
les  bords  du  fleuve  Sangarius.  ta  nuit 
suivante,  a  près  a  voir  corn  me  de  coutume 
allumé  les  feux  dans  le  camp,  Sextus 
partit  à  petit  bruit.  Au  lieu  de  continuer 
sa  marche  vers  l'Orient,  il  se  remit  en 
route  vers  la  mer,  espérant  surprendre  et 
briller  la  Hotte  de  Titius.  Mais  un  trans- 
fuge le  trahit.  Âmytitas  le  poursuivit 


B  fit 


inihlu,' 


a  Mili 


■  de  Plan- 


par  l'ordre  secret  i 
eus,  gouverneur  ne  ayrra  (4;. 
Conquête  de  l'Abméhtb  par  An- 

entreles  ewfants  de  cléopatlte. 
—  Cependant  Antoine  songeait  à  re- 
commencerla  guerre  contre  lesParthes. 
11  résolut  d'abord  de  se  venger  d'Ar- 
tavasde,  roi  d'Arménie,  auquel  il  at- 
tribuait son  premier  échec.  A  force  de 
sollicitations  et  de  caresses,  il  l'attira  à 
son  camp  de  Piicopolis;  quand  il  l'eut 


entre  lesmaios,  il  le  retint  pnsonoier, 
marcha  moire  son  Ois  Artanas,  que  les 
Arméniens  avaient  proclamé,  leovQt  et 
le  contraignit  de  se  réfugier  rVi  les 
Parthes(i:  Après  avoir  mndu  une  al- 
liance avec  le  roi  des  Slèdes,  à  la  fille 
duquel  il  fiança  son  fils,  il  revint  en 
figvpte,  et  donna  aux  Alexandrins  le 
spectacle  d'un  triomphe.  L'orgueil  na- 
tional des  Romains  en  fut  blessé-,  maïs 
ce  qui  les  irrita  encore  davantage,  ce 
fut  cette  cérémonie  ridicule  dims  la- 
quelle il  partagea  pi]i:lr:[ii<-ineiit  l'Orient 
entre  les  enfants  île  Cléopâtre.  Césarion 
qui  avait  eu  pour  père  César  le  dicta- 
teur, fut  associé  au  trône  d'Égypte  avec 
le  titre  de  roi  des  rois.  Alexandre,  l'aîné 
des  fils  qu'elle  avait  eus  d'Antoine,  fut 
couronné  roi  d'Arménie,  de  tiédie  et 
des  Partîtes;  Ptidéiiiee,  le.  plu»  [■■iinj. 
roi  de  Syrie,  de  l'heuirie  et  rie  i  iiline  2). 

Piiéludes  ds  la  guerhe  civile. 
—  Alliés  d'Antoine.  —  Antoineétaii 

Octavie,  éa  stcurj  pour  revenir  a  Cléopâ- 
tre. S(i!i  riv.il  |ir<i!lt;iit  ils  ses  fautes  et  le 
voyait  avec  plaisir  se  perdre  dans  l'es- 
prit des  Romains.  Chacun  prévoyait  que 
les  armes  ne  tarderaient  pas  a  trancher 
la  querelle.  Antoine  conclut  avec  le  roi 
des  Mcdes  un  nouveau  traité  par  lequel 
il  lui  cédait  une  partie  de  l'Arménie 
et  lui  promettait  des  secours  contre 
les  Parthes,  à  condition  d'en  recevoir 
lui-même  contre  César.  Et  en  effet,  il 
lui  laissa  une  partie  de  ses  légionnaires 

des  cavaliers  Mèdes.  Polémon,  qui  avait 
servi  d'intermédiaire,  reçut  en  récom- 
pense la  Petite-Arménie  (3).  Cependant 
Us  deux  consuls  de  l'année  3ï  ,  Jiosws 
et  Domitius  Aliénobarbus  s'étaient 
déclarés  en  faveur  d'Antoine;  il*  quit- 
tèrent Rome  poor  venir  le  rejoindre  (4). 
Ce  fut  à  Éphèse  qu'il  fit  ses  prf;  arau:> 
de  guerre.  Sa  (lotte,  y  compris  les  vais- 
seau* de  charge,  ne  montait  pas  à  moins 
de  huit  cents  voiles  ;  Cléopâtre  lui  avait 
amené  deux  cents  vaisseoui;  le  reste 
fut  fourni  par  l'Asie  Mineure  et  la 

(i)  Dio,  XLIX,  p.  mSo.  -PluL,  i«  AbI. 

(i)  i.iNi..;n  *,t. 

(3)  Dio,  XLIX,  p.i3». 

(4)  td,  L,  p.  =33. 
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Syrie  (I).  Tarœndimontus.roideCilicie, 
Amyntas,  roi  des  Galates,  Déjotarus 
Pliiladelphe,  roi  de  l'aplil  agonie,  Ar- 
ehf-iaù-,  mi  île  Cappadoce,  Polémon,  roi 
de  Pont,  lui  amenèrent  des  troupes  on 
en  envoyèrent  sous  les  ordres  de  leurs 
généraux.  Son  armée  se  composait  de 
plus  de  cent  mille  hommes  (2).  On  sait 
avec  quelle  maladresse  il  usa  de  ces 
immenses  ressources.  Il  perdit  son 
temps  et  épuisa  ses  trésors  en  fêtes  et 
en  spectacles.  Ses  vaisseau»,  parmi  les- 
quels on  en  comptait  un  grand  nombre 
à  huit  et  dix  rangs  de  rames,  étaient 
décorés  comme  pour  une  pompe  triom- 
phale ;  et  quoique  ses  troupes  de  terre 
fissent  sa  principale  force,  pour  com- 
plaire à  Clèopatre  il  s'obstina  à  oom- 


-  Mai 


-  Ba- 


ce  qu'il  y 

eut  de  plus  fâcheux,  c'est  que  tes  hau- 
teurs de  la  reine  éloignèrent  de  lui  ses 
plus  fidèles  amis.  Géminins,  Marcus 
Silanus  (3),  Dellius  l'historien  de  la 
guerre  des  Partlies  (4),  Plancus,  Titius, 
le  cutiHiil  Doniitiu.i  (i>),  pussèreut  suc- 
cessivement du  cûlé  de  César.  Deux 
rois  alliés  Déjotarus  et  Amyntas  sui- 
virent cet  exemple  (G);  Tarcondimo- 
tus  perdit  la  vie  dans  un  combat  qui 
précéda  de  quelques  jours  la  bataille 

Fortune  et  moet  de  Cléos  oe 
GoBnitiH.  —  Avant  qu'on  ne  connût 
l'issue  de  la  lulle,  des  troubles  éclatè- 
tèrent  en  Asie  Mineure.  Cléon  de  Gor- 
dium  se  déclara  pour  César  et  fit  soule- 
ver les  Mysiens  (7).  11  en  fut  libérale- 
ment récompensé  lorsque  In  vainqueur 
vint  peu  de  temps  après  en  Asie  :  César  le 
nomma  pontife  de  Jupiter  Abrelténien 
en  Mysie,  et  lui  lit  don  d'une  partie  de 
la  province.  Bientôt  après  il  lui  donna 
la  grande- prêt  ri  se  de  Comana.  L'an- 
cien chef  de  brigands,  devenu  prince, 


enrichit  son  bourg  natal  et  lui  fit  pren- 
dre le  nom  de  Juliopolis.  Mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  sa  grandeur,  et 
mourut  un  mois  après  son  arrivée  à 
Comana,  soit  des  suites  de  son  intem- 
pérance, soit,  dit  Strabon,  qu'il  se  fut 
attiré  la  colère  de  la  déesse  dont  il  avait 
profané  le  temple  en  mangeant  de  la 
viande  de  porc  dansl'euceintesacrée(l). 

CÉSAB-OcTAYE    EN    ASIE.  Sang 

imiter  l'entière  clémence  de  son  oncle, 
le  second  César  usa  de  sa  victoire 
avec  assez  de  modération.  I!  imposa 
une  contribution  aux  Asiatiques,  priva 
quelques  villes  de  leurs  libertés,  dé- 
posa Lycomède,  i .ont i de  Couina , 
dont  la  dépouille  fut  donnée  à  Cléon, 
et  refusa  aux  fils  du  Cilicien  Tareondi- 
mot  l'héritage  de  leur  père  (Sj.  En  re- 
vanche Amvutas  et  Arcbelaus  virent 
leurs  possessions  agrandies,  et  il  ne  pa- 
raît pas  que  Polémon  ni  Déjotarus  Phi- 
ledelphe  aient  perdu  les  leurs. 

Les  fils  d'Adiàtobix.  —  Le  seul 
Asiatique  qu'il  condamna  à  mort  et  qui 


l'avait  mérité  fut  le  Galatc  Adiatorix.  __ 
avait  reçu  d'Antoine  une  partie  du  terri- 
avant 
idant 


;  reçu  d  An 
toire  d'Héraclée;  peu  de  temps  ava 
la  bataille  d'Actium  il  attaqua  penda 
la  nuit  les  colons  romains  établis  dans 
cette  ville  et  les  massacra  (3).  César, 
après  l'avoir  fait  figurer  à  son  triomphe, 
ordonna  qu'on  le  fit  mourir  avec  l'aîné 
de  ses  fils,  ce  qui  donua  lieu  à  une  aven- 
ture touchante.  Cbacun  des  deux  frères 
voulut  être  l'aîné.  Enfin  après  une  lon- 
gue contestation,  celui  qui  l'était  réelle- 
ment se  laissa  persuader  quq  son  âge  le 
mettait  plus  en  état  de  soutenir  et  de 
consoler  sa  mère;  et  son  jeune  frère 
mourut  pour  lui.  Instruit  trop  tard  de 
ce  trait  de  générosité,  César  donna  au 
survivant  qui  se  nommait  Dyteutus  la 
grande-prêtrise  de  Comana.  Ce  fut  lui 


ion.  il  ci 
il  Siinb, 


(0  PI 


■a  Anu 


(a)  U.,ibid. 

(3)  lu.,  itid. 

(4)  Id.  itid.  —  Dio,L,  19». 

(5)  Dio,  L,  a88. 

(6)  H.  m. 

(3)  Sirsb.,  XII,  p.  57fl.  —  Dion  nomme 
m  lieu  Ar.  Clr on  un  ci  rlaiu  Mtiléus  dont  je 


Vers  le  même  temps  se  place  le  trait  de 
fidélité  des  gladiateurs  de  Cyzique,  qui, 
en  apprenant  la  défiiite  d'Antoine,  leur 


(iJSIrab.,  XII,  p.  SjJ. 
(1)  Diu,  II,  p.  443. 

.;:t;  kil-j!>.,  xn,  p.  SU 
(4)  Ici.,  Itid.,  p.  558. 
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maître,  partirent  au  nombre  de  !  rois 
mils  pour  le  réjoindre ,  traversèrent 
toute  1  Asie  .Mineure  et  parvinrent  jus- 
qu'aux environs  d'Antioehe.  Là  ils  fu- 
rent obligés  de  se  rendre  à  Didius,  gou- 
verneur de  Syrie.  On  les  distribua 
dans  les  légions,  et  on  les  fit  périr  eu  dé- 
tail (I). 

Chsak-Octàvi 


t  pass 


i  Samoi 


l'hiver  qui  si 


i  presque 
t  la  bataille  d'Acl 


a|iitoa<^r  subjugué  l'Égypte  11  rendit 
à  plusieurs  villes  les  objets  d'art  qu'An- 
toine leur  avait  enlevés  :  aux  habitants 
de  Rhélée  en  Troade.  la  statue  d'A- 
jax  (2),  aux  Éphésiens  l'Apollon  de  Mv- 
ron,  aux  Samiens  la  Minerve  et  l'Her- 
cule du  même  sculpteur.  Ces  deux  sta- 
tues étaient  réunies  sur  le  même  pié- 
destal avec  une  troisième,  un  Jupiter, 
que  César  se  réserva  pour  orner  le  Ca- 
pitole  (3).  Il  fit  pareillement  transporter 
a  Rome  la  Vénus  Anadyomène,  célè- 
bre tableau  qui  décorait  le  temple  d'É- 
pidaure  de  Cos,  et  qu'il  plaça  a  Rome 
dans  celui  de  son  père  adoptif.  11  in- 
demnisa la  ville  deCos  en  lui  remettant 
cent  talents  sur  la  contribution  qu'elle 
devait  payer  (4). 

Les  villes  grecques  d'Asie  avaient 
d'ailleurs  pour  avocats  auprès  du  vain- 
queurs d'Açtium  les  savants,  les  ar- 
tistes ,  les  gens  de  lettres,  dont  il  se  fai- 
sait honDeur  de  cultiver  l'amitié.  Le 
philosophe  Xéoarque  de  Séleucie,  les 
rhéteurs  Apollodore  de  Périme,  Athé- 
nodore  de  Tarse  (5)  sont  cités  au  nom- 
bre  de  ses  amis,  ainsi  cjno  U:;rcu«  [>nm- 
péius,  Ois  de  l'historien  Théophane  de 
Lesbos,  qu'il  envoya  plus  tard  comme 
procurateur  dans  la  province  [6). 

(ODio,  LT,  p.  147. 

(s)  Slrah..  XIII,  p.  S95. 

(3)  Slrah.,  XIV,  p.  63;. 

HJSIrab.,  XIV,  p.  fiSS. 

(5)  Strah.,XJV,  p.  6*5,  674.  —  La  ville 
de  Turae  élatt  alors  lies-célèbre  par  ses  éco- 
les :  Shaboii  la  met  an  menie  rmiR  qu'Athè- 
nes et  Alexandrie.  Il  remarque  que  Irsctran- 
Kcrt  s'y  porlaiciil  moim,  mais  que  lej  habi- 
tant! asaieut  un  guûl  cxlraordiiiairc  pour 
l'étude  et  que  peu  de  tilles  produisirent  plus 
d'hommes  iintruils. 

(S)Strab.,  Xilt,p.6ii. 


Honneurs  divins  beshus  m 
nnu\  Césars.  —  Avant  de  quitter  l'A- 
sie, César  autorisa  la  cwistnir'.inii  ,|f 
deux  temples  à  Éphèse  et  à  Hicée  en 
l'honneur  du  divin  Jule,  son  père.stdu 
Génie  de  Rome;  des  cilovens  romains 
en  étaient  les  ministres.  I.r-s  habitant 
de  Pergame  et  de  Mconiciiie  sollifit?. 
rent  et  obtinrent  In  i^'rn ii.ssiuii  île  lu:  i(i 

consacrer  un  à  lui-même  (I).  C'était  un 
genre  d'honneur  qui  n'était  pas  noomi 
en  Asie;  mais  l'exemple  fut  suivi  par- 
tout, et  bientôt  toutes  tes  provinces 
furent  remplies  d'autels  dédiés  au  maî- 
tre de  l'empire. 

Au  commencement  de  l'année  19 
avant  J.-C.  César  retourna  à  Rome  pour 
célébrer  snn  triple  triomphe  et  prendre 
bientôt  avec  le  nom  d'Auguste  ïauto- 


CHAP1TRE  V. 


(27  av.  J.-C.  —  9fi  ap.  J.-C). 

Si  jamais  une  révolution  fut  justiOê> 
par  la  nécessité  et  l'intérêt  public,  w 
fut  assurément  celle  oui  chance  h 
constitution  de  la  république  romaint 
et  mit  l'empire  aux  mains  d'Aufniste. 
Après  soixante  ans  de  discorde  ciii!i> 
les  Romains  firent  volontiers  le  simfw 
(In  leur  nrasi-usii  liberté  pour  obleoif 
la  jmix.  Aiipiiste  prit  soin  de  sauver  les 
app;)  renées-  ;  il  épargna  au  peuple  sou- 
verain la  honte  d'une  abdication  te- 
nielle,  et  ménagea  la  transition  du  ré- 
gime populaireà  la  monarchie  avec  um 
adresse  qui  assura  le  succès  de  reltf 
importante  révolution.  Les  Romain^ 

tre,  purent  encore  se  parer  des  debws 
delà  liberté;  rien  n'était  cl'.nnin:  du; 
la  forme  de  la  république;  l'esprit  nd 
de  l'ancien  gouvernement  avait  ptn- 
Tant  de  précaution  n'eût  priséié  îi  '1'  " 
saire  avec  les  peuples  de  l'Orient.  U 
monarchie  est  la  seule  forme  de  gou- 
vernement que  les  Orientaux  aient  ja- 
changement  (jsii 
sur  oaraltre  tout  iw- 


dut  leur  paraître  tout  n; 


(■)D 


,11.  p.  «58. 
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turel;  les  noms  de  César  et  d'Auguste 
devinrent  promptemeut  pour  eux  syno- 
nymes du  titre  de  roi.  L'étali'issemi-iLt 
de  l'empire  fut  d'ailleurs  pour  l'Asie, 
comme  pour  toutes  les  provinces,  un  bien- 
fait signalé  ;  il  les  délivra  Uu  brigan- 
dage des  proconsuls  et  des  préteurs; 
les  gouverneurs  furent  désormais  sou- 

rciit  de  se  trouver  réunis  dans  les 
nicmes  mains;  les  peuples  respirèrent, 
el  commencèrent  à  sentir  les  bienfaits 
de  la  domination  romaine,  dont  ils 
n'avaient  jusqu'alors   connu  que  les 


restait  le  pouvoir  administratif  et  judi- 
ciaire. Tacite  nous  apprend  que  les  af- 
faires des  provinces  proconsul a  ires  ve- 
naient par  appel  au*  consuls  et  étaient 
jugées  par  le  sénat  (1). 

Les  gouverneurs  des  provinces  impé- 
riales étaient  révocables  à  la  volonté  de 
l'empereur;  ils  avaient  six  licteurs;  la 
durée  de  leurs  fondions  était  iudéter- 
Ics  marques  i 


t  dans 


■po- 


Nouvelle 
yihces.  —  Ce  fut  le  7  janvier  de  l'an 
27  avant  l'ère elirétienne que  César, après 
avoir  pour  la  seconde  fois  manifesté 
l'intention  de  déposer  ses  pouvoirs,  par- 
lâmes avec  le  sénat  les  provinces  de 
Ï't-Tpife.  t'n  ».  <■  Mineure,  1  fil  :(-:<•  fui 
seule  attribuée  d'abord  su  prince;  l'A- 
sie, proprement  dite,  la  Rithyme  et  le 
Pont  furent  rangés  parmi  les  provinces 
du  sénat  (I)  première  fut  uue  de 
relies  qu'on  Appelait  prounces  procon- 
sulaires ,  el  qui  étnleut  réservées  spé- 
cialement aux  anciens  consuls  (î).  Hais 
tous  les  gouverneurs  des  provinces  du 
sénat,  qu'ils  eussent  ou  non  obtenu  >e 
consulat,  commencèrent  a  être  désignés 
smis  le  oom  de  proconsuls,  tandis  que 
eeiii  des  provinces  Impériales  se  con- 
tentèrent du  titre  de  prnprétenrs  ;s)  ou 
deii-utetinmsitVea'f). 

l.(,;.ieni|;;l-.«'Ml»s  icnfi  des  .nnriy, 
furie:  rifjonriusrmeuldclinies.  t  e. gou- 
verneurs des  provinces  procnnsnbir.s , 
t'est- i-dir*  de  l'Asie  et  de  l'Afrique, 
avaient  douze,  licteur»  i  les  autres  pro.-.on- 
suls,  qui  n'avaient  été  que  préteurs,  m 
avaient  six,  selun  l'ancienne  coutume- (J). 
Leur  commission  durait  un  an;  ils  pre- 
naient, en  sortant  de  Rome  les  insignes 
de  leur  dignité,  et  les  déposaient  eny  ren- 
trant; mais  ils  ne  devaient  pas  porter 
l'épée  :  ils  étaient  privés  de  toute  autorité 
militaire,  les  provinces  qu'ils  avaient  à 
gouverner  étant  réputées  pacifiées.  Il  leur 

(i)  Dio,  LUI,  p.  So3. 
(i)  Id. ,  p.  5o5. 

(3)  p.  5„4. 

(4)  M ,  IKJ. 


saientdès  qu'ils  étaient  rappi'ie.;.  Ils  ïi 
l'i'inii'lil  inslrm-liiiiis  de  l'i-u'.pi'R'l 
avant  de  partir,  et  ne  rendaient  compte 
qu'a  lui  do  leur  conduite  après  qu  ils 
étaient  remplacés  (2).  Ils  avaient  le  droit 
de  porter  l'épée  et  de  commander  les 
troupes;  mais  des  qu'il  y  avait  plus 
d'une  légion  dans  la  province,  le  prince. 

sion  particulière.  Un  des  points  les 
plus  essentiels,  c'est  que  les  propretrurs 
et  lieutenants  n'avaieut  plus  a  s  occuper 
en  aucune.  façon  delà  levée  des  iiupù's 
ni  du  iiiamenii'nl  des  finances  .nj.  l'n 
fuartioiin.'.irr  spécial  éi.nl  charge  de 
relie  pjrlie  iuipuriaute  de  l'administra- 
tion, (j  etait  le  procurateur  ou  intendant 
du  fl>e,  personnage  sans  aucun  privi- 
lège honorifique,  nommé  et  révoqué 
par  l'empereur,  choisi  soit  parmi  les 
chevaliers,  soit  parmi  les  .iffraaciiis  du 
prince. 

Enfin  louies  les  fonctions  furent  sa- 
lariées. Défense  a  tous  les  magistrats  ou 
agents  du  prince  de  lever  des  troupes, 
et  de  faire  paver  bui  sujets  de  Rome 
ph;s  qu'il  n'était  ordonné  par  l'em- 
pereur ou  le  sénat.  Ils  étaient  tous 
oblig.-s  de  venir  rendre  leurs  comptes 

dans  un  délai  de  trois  mois  après  avoir 
rte  r.  uiplacés  (4). 

lelli  tji.-i-:ii  reforme  radica'equi  ré- 
tablit l'équilibre  entre  les  Romains  et 
leurs  sujets,  et  lit  un  gouvernement  ré- 
gulier de  ce  nui  n'avait  été  jusqu'alors 
qu'une  sorte  d'occupation  militaire. 

L'histoire  particulière  des  provinces 
devient  à  partir  de  ce  moment  plus  pau- 
vre que  jamais.  La  suppression  succes- 
sive des  quelques  petits  États  auxquels 


(r)Tac,  Ann„  XIII,  c.  ij- 

{■>}  nio,  mu,  p.  5oS. 

(31  M.,  p.  SaG. 
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on  avait  laissé  s 
dance ,  les  voyag 
le  passage  ou  la 


LTD  HIVERS. 

semblant  d'indépen-  premier  gouverneur  (I).  Plusieurs  villes 

des  princes  en  Asie,  de  l'amphylie  qui  lui  avaient  appartenu 

ort  île  quelques  per-  furent  réunies  à  la  province  dont  elles 

,  les  noms  île  quel-  avaient  été  détachées  (ï);  la  Pisidie  et 

ça  et  là  quelquesévé-  la  Cil  ici  e  Trachée  furent  données  au  roi 

'-'  les  provinces  de  Cappadoce  Archélaùs  (3). 


d'Asie  se  trouvent  le  théâtre  sons  y  être 
plus  directement  intéressées  que  les  au- 
tres parties  de  l'empire ,  voilà  à  peu  près 
tout  ce  que  nous  aurons  à  relater  dans 
l'histoire  des  deux  premiers  siècles  de 
notre  ère. 


Asik.  — 

Auguste  revint  à  Samos  vers  la  lin  de 
l'an  21  av.  J.-C,  et  y  passa  l'hiver.  Au 
printemps  suivant,  il  parcourut  les  pro- 
vinces de  terre  ferme,  et  y  lit  divers  actes 
d'autorité  :  car  en  vertu  d'un  décret  du 


En  l'anSC  av.  J.-C.,  Polémon,  roi  de  sénat,  il  avait  une  autorité  souveraine 
Pont,  obtient,  sans  doute  sur  son  htim-  même  dans  les  provinces  sénatoriales, 
ble  demande,  le  titre  d'ami  et  d'allié    et  sa  présence  y  suspendait  les  pouvoirs 


du  peuple  romain.  Il  ordonne  que  dans 
tous  les  théâtres  de  "  " 
premières  places  soii 


—  L'année  suivante,  Aniyntas,  roi  c 
Galavs,  mourut.  Outre  la  G-.li.tie, 
possédait  la  Lycoonie,  pais  de  pâl 
rages,  où  il  avail  plus  ae  trois  cet 
tmnçuiude  moulons  3:.  l'isaurie. 
Pisidie  et  la  Cilicie  Trac1 


 franchit 

les    la  ville  d'Amisus  dans  le  Pont,  qu'un 
iux    lyran  du  nom  de  Stratou  tenait  oppri- 
mée (4)  ;  accorda  la  liberté  aux  Samiens 
ce.    en  récompense  de  l'hospitalité  qu'il  avait 
des    reçue  dans  leur  ville  (6),  la  retira  aui 
habitants  de  Cyzique  (G)  pour  les  punir 
d'avoir  maltraité  et  misa  mort  plusieurs 
citoyens  romains  (7),  rendit  au  (ils  de 
Tarcondiniot  i'iléritage  deson  père  (S), 
donna  au  roi  de  Cappadoce  une  partie 


montap.oeusisd.iot  h  a  h. .1  .laut- avaient    il*  l.i  oeine  Aiméon-.  Dau»  le  u.ciue 


toujours  vécu  de  brigandage.  Les  Ro- 
mains en  avaient  fait  don 
Galates  pour  s'épargner  le  se 
tn-leiiir  di'S  ti'oq»;.  Aniyntas  parvint  à 


temps  la  Grande  Arménie  lui  demanda 
un  roi.  Ce  pays  était  gouverné  depuis  le 
temps  de  la  "bataille  d'Actium  par  Ar- 
Artavasde,  tilsainé  dece- 


tance  une  nouvelle  ville  du  même  nom, 
qu'il  entoura  de  murs,  et  où  il  se  Gt  bâ- 
tir une  résidrnee  royale.  Un  certain 
Antipater  s'était  emparé  de  Derbé  et  de 
Laranda  :  Amyntas  le  prit  et  le  Gt  mou- 
rir. Enfin  il  périt  dans  une  expédition 
contre  les  Pïsidiens.  Après  s'être  emparé 
de  Cremna  et  de  plusieurs  autres  forte- 
resses dans  la  montagne,  il  attaqua  les 
Homonadiens;  et  il  les  avait  presuueen- 
tièremenl  soumis  lorsque  la  femme 
d'un  chef  le  tua  par  trahison  pour  ven- 
ger lu  mort  de  son  mari  (3).  Quoiqu'il 
laissât  des  lils,  les  Romains  se  saisirent 
de  son  héritage.  Ils  en  tirent  une  nou- 
velle province,  dont  .M.  Lollius  fut  le 

(0  Dio,  un,  p.  5.3. 

(s)  Strab.,  XII,  568. 

(3)  Id.,  ibid.    —  Les  brigand)  de  ce 
canton  furent  rliâtits  quelque*  motet  plui 
lard  iiar  lus  Riinir'-  "' 
l'an  6  av.  J.-C, 


Tibère  fut  chargé  d'installer  à 
son  frère  Tigraiië,  qui  avait  pa 
sa  jeunesse  à  Rome. 

Troubles  uans  lk  B  

Mort  du  boi  Polémon.  —  En  l'année 
14  av.  J.-C,  des  troubles  s'élevèrent 


c  Dio,  l.tir,  p.  S14. 
(.)  Id^iUd. 
(.lJS„.f,..XIV,p.  Sjt. 

(i)W.,xn,  P.5i7. 

(S)  Dio,  1.1V,  p.  5a7. 
(fij  M  h  knr  rcudil  cinq  ans  plui  tord 
(Dio,  p.  53,]. 

(j)  Dio,  I.IV,  p.  5aS. 
(8j  1,1. ,  p.  5aS. 
(o)  Tac,  Ara.,  H,  3.  Dio,  p.  5iB. 
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nius,qui  prétendaitdcscciidredu: 
thridate,  s'était  emparé  de  ce  roy 
Polémou,  roi  de  Pont,  fut  d'abord"  chargé 
de  le  réduire.  Comme  il  ne  pouvait, 
malgré  la  mort  de  l'usurpateur,  parve- 
nir a  faire  reconnaître  son  autorité, 
Agrippa,  qui  commandait  alors  en  Syrie, 
se  dirigea  vers  le  Pont-Euxin;  arrivé  à 
Siuope,  il  apprit  que  tout  s'était  soumis 
-u  seul  bruit  de  son  approche  (.!)■  Po- 


eertoiu  Scribo-  Gis  lui  succéda,  mais  ne  fit  que  passer 
sur  le  trône.  Artavasdeuu  A  r  ta  baie,  qui 
régna  ensuite,  était  à  peine  établi  que 
les  Partbes  le  renversèrent  et  donnè- 
rent la  couronne  à  un  roi  de  leur  choix, 
qu'ils  appelèrent  Tifirane  (1). 

Disgrâce  de  TibÈbe.  —  Sa  bb- 


sTibc: 


;iguste  envoya 
les  Partbes  et 
tés  de  Rome 
J.-C.).  Mais  Tibère,  qui  voyait 


Cappadoce,  la  Lyeaonie 
la  Cilicie  Tradu'ie  avec  l'îl 
où  il  se.  iit  bâtir  une  sont] 


.  .  avec  quelque  raison  celte  commis- 
sion lointaine  pour  une  disgrâce  et  la 
refusa  II  se  retira  à  Rhodes  pour  y 
vivre  en  simple  particulier.  Bientôt  il  se 
repentit  de  sa  démarche,  mais  il  était 
trop  tard.  Auguste  le  laissa  sept  ans 
entiers  dans  celle  espèce  d'exil;  et  on 
crut  si  bien  son  crédit  perdu,  qu'on  le 
traita, en  général, avec  fort  peu  d'égard; 
beaucoup  de  gens  eurent  plus  tard  à 
s'en  repentir  (S).  Caîus  fut  chargé  d'aller 
à  sa  place  pacifier  l'Arménie.  Le  jeune 
César  vint  en  grande  pompe,  et  s'arréla 
quelque  temps  dans  l'Île  de  Chios,  où  il 
reçut  les  hommages  des  sujets  et  des 
alliés  de  Rome.  Tibère  lui-même  vint 
rehausser  par  sa  présence  le  triomphe 
de  son  rival,  eteut  à  subir  les  insolences 
des  courtisans  (3). 

Suite  des  affaibes  d'Abménie.  — 
Mobt  de  Caîus  Ces  ah.  —  Cependant 
Phraate,  roi  des  Parthes,  se  voyant  sé- 
rieusement menacé,  s'humilia,  et  envoya 
une  ambassade  à  Rome.  Pour  toute  ré- 
ponse, on  lui  ordonna  de  renoncer  à 
l'Arménie.  Mais  ce  qui  le  blessa  sur- 
tout, c'est  qu'Auguste  luidonnait  le  titre 
de  roi  au  lieu  de  celui  de  Roi  des  rois. 
11  écrivit  à  l'empereur  une  nouvelle 
lettre  dans  laquelle  il  prenait  cette  qua- 
'"  ""  n  pompeuse  et  l'appelait  simpte- 


Dio.LIV,  p.'53S. 

fat  éiaWi^àS^coram 

p.  ï*0). 

(a)  Slnb..  XII,  p.  555. 
0}  M.,  XIV,  ^  r,4E. 
(.',;  1,1.,  Xlt,  p.  555. 
(à)  W.,  XII,  p.5âi. 
(G)  1,1.,  XIV,  p.87j. 


inquiété  d'ailleurs  par  des  troubles  do- 
mestiques, il  demanda  la  paix  et  rap- 
pela ses  troupes  d'Arménie.  Tigrane 

(i)  Tqc.,^„  n,  3.  —  Dio,  LV.  —  V«ll. 
Psterc.,  II,  ioo. 

(a)  Diu,  LT,  p.  55i.  —  Siift.,  ta  Tik, 


Digitizcd  by  Cooglt: 


n'avait  pas  attendu  jusque-là  pour  faire 
sa  soumission  :  il  avait  écrit  à  Auguste 
une  humble  lettre  pour  solliciter  le 

Les  historiens  ne  fournissent  que 
(tfs  ri'iwisnriii.^i's  in'.1; -incomplets  sur 
la  suite  de  cette  expédition.  Il  paraî- 
trait que  Tigrane,  invité  à  se  rendre  eu 
Syrie  auprès  île  Caîus  (j),  fut  trompé 
dans  ses  espérances,  peut-être  retenu 
prisonnier  (2).  Caius  choisit  pour  roi 
d'Arménie  un  certain  Ariobarzane.Mède 
d'origine,  qui  fut  reconnu  sans  grande 


(3)-' 


t  la 


liante  (4).  Il  fut  obligé  de  déposer  son 
commandement  et  de  renoncer  entière- 
ment nus  affaires.  Il  ne  put  même  re- 
venir jusqu'à  Rome  et  mourut  à  Li- 
myra  en  Lycie  (an  3  apr.  J.-C.)(5). 
Avant  de  mourir  II  s'était  réconcilié 
uvec  Tibère.  Leur  rapprochement  fut 
fatal  à  M  Lollius,  qu'Auguste  avait 
donné  pour  conseiller  au  jeune  prince, 
et  que  Tibère  accusa  d'avojrété  l'auteur 
de  leur  mésintelligence.  Ce  courtisan 
ne  put  supporter  sa  disgrâce  et  s'empoi- 
sonna (6).  Dans  le  même  temps  Lucius, 
frère  de  Caiua,  mourait  en  Gaule. 
Tibère  6e  trouva  ainsi  le  plus  proche 
héritier  d'Auguste,  et  passa  d'une 
sorte  d'exil  à  la  seconde  place  de  l'em- 
pire. 

DÉCADENCE  SEH5TBLE  DB  l'EHPIHE 

des  Parthks.  —  Quant  a  l'Arménie, 
elle  était  encore  loin  du  terme  de  ses 
révolutions:  ce  malheureux  pays,  situé 
entre  l'empire  romain  et  celui  des  Par- 
thes,  était  deslinéà  servir  longtemps  de 
champ  de  bataille  aux  deux  nations.  A 
l'époque  qui  nous  occupe,  la  puissance 
des  Parth es  semblait  sur  son  déclin,  et 
les  contemporains  d'Auguste  pouvaient 
sans  présomption  supposer  que  la  do- 
mination romaine  s'étendrait  bientôt 

(i)  Dio,p.554. 

(a]  Horii.,  ad  CeiwUfh.  Piian,,  p.  i85. 
(3)  Tac,  Ann.,\\,  4. 

(5)  Dio,  Frng.  ei  Zonar.,  p,  53g.  — 
Slnb„  Xi,  5*8. 

(5>niD,  J«g.,tk;Y\\i.;  >î. 

(6)  SuM„  iSd.  —  Pline  IX,  58. 


aussi  loin  que  celle  d'Alexandre  fl). 
Phraate,  par  crainte  de  ses  propres  su- 
jets plus  encore  que  desar  


ns.  Cesb 


TibuéPâà 

rendant  du  nom  d'Auguste  sut 
plus  d  e  retentissemen  t  q  u'  une  vi  e.toi  re  (3  ). 
Après  la  mort  de  Phraate ,  les  Partîtes, 
alin  de  mettre  un  terme  à  leurs  dis- 
cordes, demandèrent  pour  roi  un  des 
princes  qui  vivaient  à  Rome.  On  luir 
envoya  Vonones  (4). 

Testament  d'Auimiste.  — Telétait 
en  Orient  l'état  des  choses  lorsqu' Au- 
guste mourut  (an  l-l  apr.  J.-C).  A  son 
testament  étaient  joints  quatre  volumes 
écrits  de  sa  main  :  le  premier  renfer- 
mait des  instructions  relatives  à  ses  fu- 
nérailles; le  second,  un  «posé  de  toute 
sa  vie  politique,  qu'il  ordonna  de  gra- 
ver sur  des  tables  de  bronze  devant  son 
tombeau.  C'est  cette  seconde  partie  du 


retrouvée  __ 
siècle  dans  les  débris  de  son  temple  à 
Ancyre,  et  que  des  fouilles  récentes 
viennent  de  compléter.  La  troisième  et 
la  quatrième  partie  n'auraient  pas  été 
moins  intéressantes  à  conserver  :  elles 
contenaient  l'une  un  état  détaillé  des 
forces  militaires  et  des  finances  de  l'em- 
pire, l'autre  des  conseils  à  son  succes- 
seur et  au  peuple  romain.  Il  leur  re- 
commandait, entre  autres  choses,  de 
diminuer  le  nombre  des  affranchis;  de 
ne  pas  prodiguer  le  droit  de  cité;  de  ne 
pas  faire  reposer  tout  sur  la  tête  d'un 
seul  homme  de  peur  que  sa  perte  n'en- 
traînât celle  de  l'empire;  enfin  de  ne 
paschercherà  étendre  la  domination  ro- 
maine au  delà  des  limites  actuelles  (5). 

(i)Slral>.,  VI,  p.  a88. 
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IIÈGNF.  DE   TlBÈBE.  —  DlSGBACE 

et  mobt  h'Abchblaus.  —  La  Cap- 
pauoce  séduite  en  province.  — 
L'oubli  des  injures  n'était  pas  une  des 
vertus  du  nouveau  prince  :  i!  ne  tarda 
pas  à  faire  sentir  son  ressentiment  à 
ceux  dont  il  avait  eu  a  se  plaindre  avant 
de  parvenir  à  l'empire,  lie,  ce  nombre 
fut  Archélaùs,  roi  de  Cappadoce,  qui 
avait  eu  l'imprudence  de  le  négliger 
pendant  son  séjour  à  Rhodes  et  de  faire 
sa  cour  à  Caïus  avec  trop  d'empresse- 
ment (i).  Livïu  l'attira  à  Rome  par 
une  lettre  arti  fi  rieuse  dans  laquelle,  sans 
lui  dissimuler  le  mécontentement  de 
son  fils,  elle  l'engageait  a  venir  implo- 
rer la  clémence  impériale.  11  fut  dure- 
ment reçu  et  bientôt  après  traduit  en 
jugement  devant  le  sénat  (S);  on  l'ac- 
cusa d'avoir  formé  des  projets  de  ré- 
volte (3).  Le  pauvre  roi,  alors  3gé  de 
quatre- vinpt.s  ans,  inqiotent  et  pn-squo 
imbécile,  fut  obligé  de  se  faire  porter 
en  litière  fermée  jusque  dans  la  salie 
des  séances.  Il  n'aurait  pas  échappé  à 
une  condamnation  sans  le  zèle  mala- 
droit d'un  témoin  qui  assuta  qu'on  lui 
avait  entendu  dire  :  "  Une  fois  ren- 
tré en  Cappadoce ,  je  ferai  voir  à  Tibère 
si  j'ai  du  nerf.  -  Touto  l'assemblée  fut 
prise  à  ce  mot  d'un  fou  rire.  Le  vieil- 
lard se  pencha  hors  de  sa  litière,  bégaya 
quelques  mots  d'excuses,  et  la  procé- 
dure fut  arrêtée  (4).  Il  mourut  quel- 
ques jours  après,  peut-être  autant  de 
peur  que  do  vieillesse.  Son  royaume 
fut  réduit  en  province.  Ce  n'était  pas 
une  acquisition  h  dédaigner  :  car  tout 
en  diminuant  les  impôts  que  le  pays 
payait  au  roi  {"•>,  Tibère  en  tira  un  re- 
venu qui  lut  permit  de  réduire  immé- 
diatement de  moitié  l'impôt  du  cen- 
tième denier  qu'Auguste  avait  établi 
sur  les  ventes  [6). 

Ghand  tbem bleu est  ue  tehbe 
(  17  apt.  J.-C.).  —  La  troisième  année 

{i)Tac,  A.,  If,  il.  -Tlio,LVir,p.fii4. 
(i)  Tac.,,*.,  U,  t«. 

|S;  ])'ii|i]-t>i  Pli  ilosl  raie,  le  gouverneur  de 
Cilicie  fut  aussi  mis  en  jugement,  comme 
complice  d'AtclicbuWI'hilostr.,  ïïr. 
h„.,l,  c.  .«.) 

(4)  Dio,  LVIi,  DU. 

(5)  Tac.,  A.,  II,  56. 
(fi)  ld.,  II,  41. 


du  règne  de  Tibère,  la  province  d'Asie 
fut  désolée  par  un  violent  tremblement 
de  terre.  La  nature  volcanique  du  sul 
de  c*s  contrées  était  depuis  longtemps 
eonnue.  -  Tout  le  pays  voisin  du  Méan- 
dre cil  ruiné,  dit  Strabon,  par  le  feu  et 
l'eau.  ■>  —  Sur  les  confins  de  la  Lydie 
et  de  la  Mj'sie  s'étendait  un  vaste  can- 
ton appelé  Ciitaciïtti.nn.;;»  du  li'tre 
brûlée  :  »  La  terre,  dit  le  géographe,  y 
«  est  friable  et  d'un  aspect  semblable  à 
■  celui  de  la  cendre;  très-chargée  de 
«  sel  et  très-aisément  inflammable.  Les 
«  roches  y  paraissent  noircies  par  l'ao- 
«  tiou  du  feu  ;  il  n'y  croît  aucun  arbre, 
«  si  ce  n'est  des  vignes  qui  donnent  un 
n  vin  très-estimé  (1).  ■  On  y  montrait 
en  plusieurs  endroits  des  gouffres  où 
les  eaux  se  perdaient,  des  fissures  qui 
passaient  pour  des  soupiraux  des  en- 
fers (  Charonia ,  grottes  de  Cliaron  ou 
de  Piuton),  et  d'où  s'échappaient  des 
vapeurs  empestées.  C'était  dans  ce  pays 
que  la  ti'aililio»  pi:u  nit  ia  demeure  du 
géant  Typhon,  qui  vomissait  des  flam- 
mes (2j. 

Du  temps  de  Milliridiite,  Apamee 

Traites  et  Laodicéo  furent  treà-frulum- 
magées,  et  l'a pho s,  dans  l'ilede  Chypre, 
entièrement  ruinée;  libéralement  se- 
courue par  Auguste,  elle  prit  à  cette  oc- 
casion le  nom  d'Auguste,  qui  ne  lui  fut 
pas  conservé  (a).  Sous  libère,  la  se- 
cousse fut  terrible  ;  elle  se  fit  sentir  sur 
tout  le  versant  occidental  de  la  pénin- 
sule, et  renversa  enuneseule  nuit  douze 
villes  dont  Tacite  donne  les  noms  (4)  : 
c'étaient  Sardes,  Magnésie  du  Sipyle, 
Temnos,  Philadelphie,  jEgé,  Apollon», 
Mostèue(eu  Lvdie),  IJvrcanb,  ancienne 
colonie  macédonienne,  Hiérocésarée , 
Myrino,  Cyme  et  Tmolus  (5).  «  Cette 
catastrophe  arriva  pendant  la  nuit,  ce 

(i)  Slrab.,  XIII.  p.  GiS. 

(a)  ld.,  ,bïd.  cL  SU,  S7K,  5;9. 

(3)  Dio,  UT,  p.  53,. 

(4)  Tac,  A.,  II,  47- 

.(S]  Eusébe  y  ajoute  Kplieie  ftYjran., 
p.  101);  et  Kicéphorc  parle  de  Cil  ma  ;  mai; 
la  iccuusse  ijtjî  ruina  Ejilirse  parai!  se  rap- 
porter à  l'année  luivanle  ;  et  celle  de  Cilivrn 
est  me11lionr.es  par  Tacile  sis  ans  plus  tard. 
[Tïllemont,  Hiii.  dis  F.rpp,  —  Tac,  A.,  TV, 
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qui  la  rendit  plus  désastreuse.  On  n'a- 
vait pns  la  ressource  dt-  se  sauver  dans 
les  lieux  découverts,  car  partout  la  terre 
s'entr'ouvrail.  Plusieurs  mont  signe*  s'a- 
planirent, d'autres  se  formèrent;  on  vit 
desfeu\  sortir  du  milieu  ilesdébris(l).  " 
Tibère  envoya  au*  habitants  de  Sardes 
{jui  avaient  le  plus  souffert  une  somme 

néesd'impi?ts.M.j\letus,ancien  préleur, 
fut  envoyé  dans  la  province  pour  dis- 
tribuer des  secours.  Dans  la  suite,  les 
Asiatiques  reconnaissants  élevèrent  à 
Tibère  dans  le  forum  romain,  devant  le 
temple  de  Venus ,  une  statue  colossale 
entourée  de  quatorze  autres  statues  re- 
présentant les  villes  qu'il  avait  secou- 

NOUVEAUX  TB  OU  BLE  S  EN  ABMBSIE 

—  Gebmànjcus  eu  Obient.  —  Vers 
la  même  époque  de  nouveaux  change- 
ments survenus  en  Arménie  et  chez  les 
Partîtes  attirèrent  l'attention  des  Ro- 
mains. Ariobarzane  étant  mort,  les 
Arméniens  furent  quelque  temps  gou- 
vernés par  une  femme  nommée  Erato. 
Ils  se  trouvaient  «ans  chef,  lorsque  les 
Partîtes  chassèrent  Vonoites,  que  ses 
manières  étrangères  leur  avaient  rendu 
insupportable.  Réfugié  en  Arménie,  il 
fut  proclamé  roi  par  une  partie  de  la 
::ation;  mais  bientôt,  désespérant  de  se 
maintenir,  il  chercha  un  asile  auprès 
du  gouverneur  de  Syrie  (3).  Tibère,  qui 
depuis  qu'il  était  empereur  n'aimait  pas 
à  s'éloigner  de  Rome,  chargea  Germa- 
i  liens  de  régler  les  affaires  d'Orient, 
facile  ajoute  qu'il  saisit  avec  empresse- 
ment cette  occasion  d'éloigner  son  ne- 
veu des  légions  du  Rhin  et  du  théâtre 
de  ses  victoires.  Quoi  qu'il  en  soit,  Ger- 
inanicus  se  rendit  en  Asie  muni  des 
pouvoirs  les  plus  étendus  (4).  Après 
avoir  visité  lhon  et  l'emplacement  de 
Troie,  berceau  prétendu  de  la  famille  des 
Césars,  il  longea  les  côtes  jusqu'à  Colo- 
phon,  où  il  consulta  l'oracle  d'Apollon 
deClaros(S)  ;  puis  gagna  l'Ile  de  Rhodes, 


{i)Tte.,A.,  II,  47. 

(a)WiIégon,  B*rï*.imVa*.,  c,  i3. 

<î)T«t,  4„1X,  «,  3. 

1,43. 
(5)  ld.,iiùt.,  54. 


où  il  fut  rejoint  par  l'ison  (I),  son  en- 
nemi, son  espion,  et  même  soi)  assassin, 
si  l'on  en  croit  Tacite.  Une  fois  entré 
en  Asie,  son  premier  soin  fut  du  don- 
ner un  roi  au*  Arméniens  :  il  couroiiBa 
publiquement  dans  la  ville  d'Artaxate 
Zenon,  un  des  fils  de  Polémon,  roi  de 
Pont,  qui  régna  sous  le  nom  d'Ar- 
ia nouvelle  province  de  Cappa'loce,  et 
lui  donna  pour  premier  gouverneur  le 
chevalier  romain  Q.  Veranitis  (3;.  Tar- 
condimot  Philojiator,  rot  dos  Ciiicîens, 
venait  de  mourir  (4);  les  historiens  ne 
nous  apprennent  pas  comment  on  dis- 
posa de  son  héritage;  mais  il  est  pro- 
bable que  le  pays  resta  divisé,  comme 
par  le  passé,  entre  un  certain  nombre 
de  petits  tyrans  on  chefs  de  tribu  qui, 
retranchés  dans  leurs  montagnes,  vi- 
vaient de  brigandage  et  déliaient  l'auto- 

ClPTlVITÉ  ET  MORT  DE  VotlOttES- 

eh  Gilicie.  —  Artaban,  le  nouveau 
roi  des  Partîtes,  envoya  à  Germanicus 
une  ambassade  amicale,  proposa  de  re- 
nouveler l'alliance,  et  demanda  seule- 
ment qu'on  éloignât  Vonones  du  ses 
Iront ii'n's  :  le  prince  fugitif  fut  rélégué 
à  Pompéiopolis  en  Cilicie.  L'année  sui- 
vante il  essaya  de  s'échapper  en  corrom- 
pant ses  gardes.  Il  s'éloigna  du  bord  de 
la  mer  sous  prétexte  d'une  partie  de 
chasso,  s'enfonça  dans  les  bois,  et,  pous- 
sant son  cheval'à  toute  bride,  arriva  au 
bord  du  ileuve  Pvrame.  Mais  déjà ,  au 
bruit  de  son  évasion,  les  ponts  étaient 
rompus.  Il  fut  rejoint  :  le  vétéran  spé- 
cialement ciiargé  de  le  garder  lui  passa 
son  épèe  au  travers  du  corps  comme 
dans  un  transport  de  colère;  on  pensa 
plutôt  qu'il  l'avait  tué  de  peur  que  sa 
complicité  ne  fut  découverte  (5). 

Stbabon.  —  Sa  famille,  sa  yiï, 
son  ouvbage. —  Ce  fut  à  cetteépoque, 
pendant  le  séjour  de  Gerntanicus  en 
Orient  et  probablement  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  que  Strabon  publia  sa 
géographie ,  ouvrage  précieux  a  quicon- 
que étudie  l'antiquité,  mais  qui  nous  a 

(i)T«e.,^.  n,  55. 

n;  hl,  il,,/.,  5(i.  --  Sua!,.,  XII, 55*. 

(3)  Tac,  A.  50, 

U)IJ.,UU.,  4». 

(5)  Id„  tiid.,  68. 
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été  surtout  d'un  grand  secours  pour  Mémoireshistoriques(l) dont laperleest 
cette  histoire  pankulic.rf.  Strabou  était  d'amant  plus  [l'sircil.iiilc  qu'il  y  traitait 
né  eu  Asie  Mineure.  Grâce  à  lui  nous  des  parties  de  l'histoire  qui  nous  sont 
connaissons  l'état  de  cette  «mirée  au  absolument  inconnues  (2).  Sa  descnp- 
temps  des  Romains  plus  exactement  tiomlu  monde  connu  des  Romains  est 
que  son  état  actuel.  Le  géographe  na-  divisée  en  diï-sept  livres  dont  trois,  tes 
uuit  à  Amasia  dans  le  Pont,  au  con-  XIIe,  XIIIe  et  XIV,  traitent  de  l'Asie 
fliient  de  l'Iris  et  du  Lycus(l).  Il  des-  Mineure.  Le  XIIe  livre  contient  la  des- 
cendait par  sa  mère  d'un  certain  Do-  crïption  de  la  Cappadoee  divisée  sous 
rvlas,  sieiiéral  du  roi  \litiii-idatu  Ever-  ses  rois  en  dix  préfectures,  dont  il  donne 
gète  (2).  Le  ueveu  et  les  (ils  de  ce  Do-  les  noms  (3';  du  Pont,  sur  lequel  il 
rvlas  lurent  en  grande  faveur  auprès  donne  des  détails  très-étendus  puisque 
de  Mithridate  Eupator,  et  remplirent  les  c'était  son  pays  natal;  de  la  Paphla- 
pri'iiiiircï  charge*  du  royaumes,  puis  gonie,  de  la  Bithynie,  de  la  Gata- 
tombèrent  en  disgrâce.  Sou  petit-fils  tie,  de  la  Ulysie  et  de  la  Plirv^if; :  le 
Moapherne.  grand-oncle  de  Strabon,  XIIIe  roule  sur  laTroade, ,  dont  il  dis.  :ite 
fut,  vers  la  lin  du  itième  ri^ne,  g  ou  ver-  longuement  la  topographie  ;  le  XIVe  sur 
neur  de  la  Coldiide  (3j.  I.'aï.  ul  du  géo-  la  Lydie ,  l'ionie,  la  Cilicie  et  les  au- 
graphe  avait  aussi  un  commandement  très 'contrées  situées  sur  le  versant 
important;  irrité  des  cruautés  de  Mi-  méridional  du  Taurus.  La  date  de  son 
thridate,  il  livra  à  Lucullus  quinze  cliâ-  livre  est  Usée  d'une  manière  très- 
teaux  forts.  Il  devait  être  richement  ré-  précise  par  ce  double  fait  qu'il  parle 
compensé;  mais  Pompée  ayant  pris  le  de  la  réduction  de  la  Cappadoee  en 
coin  mandement,  désavoua  les  promes-  province  comme  d'un  événement  ré- 
r-es  de  mjii  jjiédëi'rsseur  (4).  Tels  sont  cent  (4),  et  qu'ailleurs  il  nomme  Ger- 
les  détails  que  Strabon  nous  donne  sur  nianicus  qui  «  seconde,  dit-il,  la  vigï- 
sa  famille.  11  ne  dit  rien  de  son  père,  lance  de  Tibère  son  père  et  l'aide  à  faire 
Il  fut  élevé  avec  soin  :  il  eut  pour  pre-  régner  l'abondance  et  la  paix  dans  l'em- 
miers  maîtres   les  grammairiens  Ty-  pire  (S)  ». 

ranniond'Amisus  (S)  et  Aristodèmede       Mort  de   Germàniccs.  —  Des- 

Nysa  (6).  Il  suivit  ensuite  les  leçons  cents  de  Pison  en  Cilicie.  —  Peu 

de  Xétiarque  de  Séleueie,  philosophe  de  temps  après  son  retour  d'Egypte, 

péripatéticien  (7).  licite  parmi  lesamîs  Germanieus  tomba  malade  à  Antioche 

et  compagnons  de  sa  jeunesse  Boétbus  et  mourut.  A  ses  derniers  moments,  il 

de  Sidon  (8),  le  philosophe  Athénodore,  accusa  publiquement  Pison  de  l'avoir 

l'historien  Diodore  de  Sardes  (9).  11  empoisonné  ;  il  lui  écrivit  une  lettre 

était  lié  avec  Ailins  Gallus,  qui  fut  le  pour  lui  déclarer  qu'il  le  regardait  comme 

premier  préfet  d'Egypte  (10).  Il  em-  son  ennemi  et  fui  ordonner  de  quit- 

ployaune  partie  considérable  de  sa  vie  ter  la  province.  Pison  obéit,  mais  ne 

a  voyager,  et  visita  presque  toutes  les  s'éloigna  pas  des  eûtes,  comme  s'il  n'at- 

provinecs  de  l'empire  romain  «  depuis  tendait  que  la  mort  du  prince  pour  re- 

l' Arménie  jusqu'au  golfe  de  Gènes  et  venir  (6).    Il  était  à   Cos  lorsque  la 

depuis  le  Pont-Euxin  jusqu'aux  confins  nouvelle  lui  eu  arriva.  Il  affecta  une 

de  l'Ethiopie  (11).  »  Il  avait  composé  des  joie  indécente,  visita  les  temples,  et  of- 


(3)  ><t.,  XI,  P.  4B9. 
(41  ld„  XIL  p.  55sv 
(i)  Id.,  XII,  p.  548. 


(r)  Strab.,  XII,  p.  S*;. 


(:)  Strab.,  XII,  p.  S4;. 
(a)  Id.,  X,  p.  417;  XII,  p.  55j. 


frit  des  sacrifices  solennels;  sa  femme 
Plancine  quitta  le  deuil  qu'elle  avait 
pris  pour  fa  mort  de  sa  sœur  (7).  Il 
avait  pris  soin  de  s'attacher  par  toutes 
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in  nombre  de  ce 
vinrent  le  joindre  à  Cos,  lui  : 
<iue  Sentius,  ami  de  Germanie 
pris  le  commandement  de  la  ( 
vi  lYiipigèreiit  à  revenir  (l).  1 
parti  malgré  les  conseils  de  se 


la  ses  affiliés  p 


teurs,  enleva  le  drapeau  d'un  déta- 
chement de  recrues  qui  se  rendait  en 
Syrie,  demanda  des  secours  aux  rois 
cilidens,  et  parvint  à  se  faire  une  pe- 
tite armée  (S).  Comme  il  longeait  les 
côtes  de  la  Lyeie  on  de  la  Pampliylie, 
ses  vaisseaux  rencontrèrent  ceux  qui 
portaient  en  Italie  les  cendres  de  Ger- 
manicus  ;  peu  s'en  fallut  que  les  deux 
Hottes  n'en  vinssent  aux  mains  ;  on  s'en 
tint  aux  injures  (3). 

La  troupe  de  Pison  débarqua  en  Ci- 
licie  cts'empara  de  Celendris,  petit  port 
de  mer  fortifié,  Sentius  vint  l'attaquer 
avec  un  corps  de  vétérans;  il  n'y  eut 
pas  de  bataille  :  lesCiliciens  lâchèrent 
pied  au  premier  choc  (4).  Pison,  rentré 
dans  la  forteresse,  tenta  encore  de  dé- 
baucher les  soldats  de  sou  rival  ;  Sen- 
tins  coupa  court  eu  donnant  le  signal 
de  l'assaut  :  la  plaee  fut  obligée  de  se 
rendre  (5).  On  apprit  avec  surprise  à 
Rome  cette  équipée,  qui  rappelait  le 
temps  des  guerres  civiles.  Et  ce  fut  là 
ra  i;ui  causa  principalement  ta  perte  de 
Pison  :  car  le  fait  d'empoisonnement 
ne  fut  pas  bien  prouvé;  mais  Tibère  ne 
lui  pardonna  pas  d'avoir  donné  le  dan- 
gereux exemple  d'une  révolte  à  main 
armée  (G). 

Restbictions  apjobtÊes  au  dboit 
h'asile.  —  Les  années  suivantes  nous 
fournissent  un  petit  nombre  de  faits 
détachés  qui  se  rapportent  à  l'histoire 
de  l'Asie  Mineure,  et  qui  montrent  la 
surveillance  exacte  que  les  empereurs 
exerçaient  sur  l'administration  des  pro- 
vinces. 

En  l'an  22  le  sénat  est  invité  à  faire 
une  enquête  sur  les  abus  auxquels  le 


.A.,  II,  74- 
■bld.,  ,8. 


ira,  aux  esclaves 
utiers.  Chaque 
ire  connaître  à 
an  les  titres  sui- 
es privilèges  in- 
;nésie,  Âphrodi- 
isarée,  Smyrne, 
fent  au  nombre 
ise.  La  plupart 
iviléges  de  leurs 

IE  PLUSIEURS 
ÏViMCES.  —  C. 
e,  accusé  par  ses 
pouvoir  et  de 
t  jugement  de- 
raupabie;  mais 
a  procédure  fut 
:usé  un  intérêt 


î  pîUi 


avait 
habiles 


un  consulaire,  un  préteur,  un  édile,  qui 
s'unirent  pour  l'accuser  de  lèse-ma- 
jesté. Sou  questeur  et  son  lieutenant  se 
joignirent  aux  accusateurs.  Ses  esclaves 
déposèrent  contre  lui  (2).  Tibère  assista 
aux  séances  et  interrogea  iui-rnémè  les 
témoins  et  l'accusé.  Ce  malheureux 
l'ut  relégué  dans  une  ile  de  l'Ar- 
chipel (3). 


L'an 


e  pours 


Capito,  procurateur.  La  conduite  rie  Ti- 
bère fut  aussi  libérale  dans  cette  af- 
faire qu'elle  avait  été  odieuse  dans  la 
précédente  ;  on  accusait  le  procurateur 
d'avoir  employé  la  force  armée  et  em- 
piété de  diverses  manières  sur  les  attri- 
butions du  gouverneur  de  la  province; 


(i)Tac.,  J.,  II[,flo.B4. 
fa)  lois  di-i'rsidai.-nl  de  foire  déposer 
les  estimes  contre  leurs  maîtres;  Anjusie 
imagina  le  premier  d'éluder  r  elie  disposition 
par  uue  fiction  légale  :  l'avocat  du  prince 
(aclor  pnilicui)  ai-helait  les  esclaves  de 


t  les  raetlaiL  ai 


i  la 


i       -  crdes  avfui  ciinlre  celui  <|i"  ">al1 

cessé  d'Être  leur  maître  (J.I.ifs. ,  Cornu,  ad 
Tocir.,  A.,  III, 68 ). 
(3}IM,^,  Itr,  06-68. 
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Tibère  renvoya  l'affaire  au  sénat,  dé- 
clara Que  son  procurateur  n'avait  au- 
torité que  sur  les  esclaves  et  les  pro- 
priétés du  lise,  et  qu'il  méritait  d'être 
puni  s'il  avait  usurpé  d'autres  pou- 
voirs (1). 

Temple  DE  TlSBBE  A.  Smykne.  — 
Les  Asiatiques  témoignèrentleur  recon- 
naissance au  prince  en  lui  élevant  un 
temple,  qui  fut  aussi  consacréà  sa  mère 
et  au  sénat  romain.  Douze  villes  se  dis- 
putèrent l' donneur  de  posséder  le  tem- 
ple île  Tibère.  Leurs  titres  furent, sé- 
rieusement discutés  cil  présence  de 
l'empereur  :  Ilion  faisait  valoir  sa  fabu- 
leuse parenté  avec  ie  peuple  romain; 
Halicarnosse  se  glorifiait  de  n'avoir  ja- 
mais depuis  douze  cents  ans  ressenti  la 
moindre  atteinte  des  tremblements  de 
terre,  et  promettait  d'asseoir  les  fonde- 
ment du  temple  sur  le  roc  vif  à  l'abri 
de  toutes  les  chances  de  destruction. 
IPergame,  qui  possédait  déjà  le  temple 
d'A  ugusic ,  parut  trop  ambitieuse  ; 
Éphèse,  Milet  furent  écartées  parce 
qu'elles  avaient  déjà  leurs  temples  en 


toujours  montrée  pour  les  Romains. 
M.  Lcpidus,  alors  proconsul  d'Asie,  fut 
invité  a  se  choisir  un  lieuteuaut  spé- 
cialement chargé  de  surveiller  la  cons- 
truction de  I  édifice ,  et  comme  il 
s'excusa  modestement,  le  sénat  délégua 
Valérius  Nason  ancien  préteur  (2). 

L'exemple  encore  celle  fois  donné 
par  l'Asie  ne  tarda  pas  à  être  suivi  :  les 
villes  d'Espagne  se  préparèrent  à  bûtir 
aussi  un  temple.  Mais  Tibère,  dfeniié 
de  ce  genre  de  flatterie,  leur  refusa 
l'autorisation  (3).  En  revanche,  il  se 
montrait  fort  rigoureux  pour  les  hon- 
neurs iii'ih  à  Mm  |>réiiiri'sseur;les  habi- 
tants de  Cyzique  furent  encore  une  fois 
privés  de  leur  liberté  pour  avoir  laissé 
inachevé  le  temple  qu'ils  avaient  con- 
sacré a  Auguste  (4). 

DEnMÈBES  ANNÉES  nE  TlBÈJVE.  SES 

cbuautés.  —  Faux  Dstjsub.  —  Ce- 
pendant Tibère  vieillissait  ;  sou  humeur 
commençait  à  s'aigrir;  ses  cruautés  se 

1    (i)Tac,-(.,IV,  ,5. 
(a)  /,/.,  A.,  IV,  55,  56. 

(3)  /</.,  A.,  IV,  37. 

(4)  M-,  A.,  IV,  36.  Dio,LVII,6ig.' 
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multipliaient.  Sans  avoir  jamais  été  po- 
pulaire, il  avait  paru  assez  estiruaole 
dans  le  commencement  de  sa  vie;  la 
première  partie  de  son  règne  avait  été 
mêlée  de  bien  et  de  mal  ;  après  qu'il 
eut  fixé  sa  résidence  en  Campante,  ses 
vices  éclairent  en  toute  liberté  (1),  en- 
courapi'K  d'ailleurs  par  la  scélératesse 
<\c.  Séjan.diuii;  ir.iii:.-.:ri? li'mi  [dmcjîlrc 

La  veuve  et  les  fils  de  Germanicus  fu- 
rent mis  en  prison  et  détenus  avec  la 
dernière  rigueur  ;  l'aîné,  qui  se  nommait 
Héron,  se  donna  la  mort  pour  échapper 
aux  tortures  ;  Drusus,  son  frère,  mourut 
de  faim  dans  les  caves  du  Palatin,  après 
être  resté  neuf  jours  sans  nourriture 
et  avoir  essayé  de  manger  jusqu'à  la 
bourrede  son  matelas  (2).  Leur  mère  les 
suivit  de  près;  Caligula  survécut  seul 
pour  faire  regretter  par  ses  fureurs  le 
tyran  qui  l'avait  précédé. 

Feu  de  temps  avant  la  mort  de  Dru- 
sus  avait  parudans plusieurs  villes  d'io- 
nieun  jeune  homme  qui  se  faisait  passer 
pour  lui.  Cet  aventurier  réussit  à  s'at- 
tacherquelques  affranchis  du  vrai  Dru- 
sus;  après  avoir  inutilement  essayé  de 
soulever  l'Asie,  il  passa  en  Grèce,  et  fut 
pris  à  Tiieopolis.  On  n'entendit  plus 
parler  de  lui  (3). 

RÉVOLUTIONS  BKABMENIS  ET  CHEZ 
lés  Pakthes.  —  Vers  la  fin  de  sa  vie 
Tibère ,  uniquement  occupé  de  ses 
cruautés  et  de  ses  débauches,  négligea 
les  affaires  de  l'État  (4)  ;  l'Orient  s'en 
ressentit.  Artabau.  roi  des  Parlhes,  en- 
couragé par  l'inaction  des  Romains,  re- 
nouvela ses  prétentions  sur  l'Arménie, 
envahit  ce  pays  après  la  mort  du  roi 
Artaxias,  y  établit  Arsace-Orodes,  l'aîné 
de  ses  (ils,  et  entra  même  en  Cappa- 
doce  (5).  11  envoya  à  Tibère  un  inso- 
lent message,  par  lequel  il  réclamait  les 
trésors  que  Vonones  avait  emportés  en 
Syrie,  et  annonçait  hautement  la  pré- 
tention de  reconquérir  toute  l'Asie  et  de 
rétablir  l'empire  persan  tel  qu'il  avait 
existé  sousles successeurs  deCyrus(O). 
Mais  dans  le  même  temps  plusieurs  sei- 

(1)  Toc,  A.,  VI,  Si. 

(3)  ld„  A.,  VI,  i3.  Suét.,  Tïh.,  5{. 

(3)  M.,  A.,  V,  10.  Dio,  LVIII,  037. 

(4)  Su*t.,7ïi.,  4i. 

(5)  Dio,  LVIII,  p.  637.  Joseph-,  XVIII. 
.    (6)  Tac,  VI,  3., 
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<>t  rnvnyaii'nt  sccri'trm'.'iit  ilriii.'ir'.iior  à 
Rome  un  des  fils  de  Phraate.  On  leur 
envoya  le  dernier,  qui  portait  le  même 
nom  "que  son  père;  et  comme  ce  Phraate 
mourut  de  maladie  aussitôt  arrive  en 
Syrie,  'filière  envoya  à  sa  place  Tirî- 
date,  jeune  prince  de  la  nicme  famille. 
Quant  à  l'Arménie,  il  l'offrit  à  Mithri- 
date, frère  du  roi  des  Ibères,  à  condition 
qu'il  se  chargerait  de  la  conquérir  (l). 
Les  montagnards  du  Caucase,  avec  les 
Sarmates  leurs  alliés  (2),  se  jetèrent 
sur  celte  malheureuse  cuntrée ,  s'em- 
parèrent d'Ariaxate,  et  remportèrent 
deux  grandes  victoires  sur  les  Par- 
tîtes (3).  Pendant  ce  temps  Vitellius, 
L'on u' nu u r  île  Syrie,  rassemblait  ses  lé- 
gions, et  menaçait  la  M  csopnlii.il  î,'  l  a 
révolte  Éclata  chez  les  Parthes;  Arta- 
ban,  tralii  par  la  plupart  des  siens,  fut 
réduit  à  se  sauver  en  Hyrcanie.  Tïri- 
date  passa  l'Euphrate,  escorté  par  les 
lines;  mais  à  peines  était -il 
t  dansCtésiplion,  que  plu- 
"jàmécontents, 


>i  rapidement  qu'i 
perdu  (4).  Tiridate,  sans  tenter  le  sort 
des  armes,  s'enfuit  en  Syrie. 

Révolte  nEs  Clites.  —  Il  y  eut, 
la  même  année,  une  petite  guerre  en 
Cilicie  :  la  nation  des  Clites  s'était  ré- 
voltée contre  son  roi,  qui  voulait  lui 
faire  payer  des  impôts  et  la  soumettre 
au  régime  romain.  Il  fallut  que  le  gou- 
verneur de  Svrie  envuvàt  i|ii;itre  mill<> 
légionnaires,  et  on  ne  vint  à  bout  des 
révulu1!  qu'en  les  affamant  dans  les 
positions  inaccessibles  qu'ils  occu- 
paient (5). 

Règne  de  Caligblà.  —  Tibère 
mourut  lu  15  mars  de  l'année  suivante 
(37  apr.  J.-C.  ).  Son  successeur  s'oc- 
cupa rarement  des  provinces.  Dans  le 
commencement  de  son  règne,  il  fit  don 
d'une  partie  de  la  Cilicie  maritime  à 
Antioeluts,  en  faveur  duquel  ii  avait  ré- 

(i)  Tac,  A.,Y1.  3a. 

(î)  Josiphe  parle  dci  Scythes  Alabu. 
C'est  le  première  foi»  que  ce  nom  se  ren- 
contre dans  l'histoire. 

(31  Tac,  A.,  VI,  34,  36,  Joseph.,  XVIII. 

(.1)  1,1.,  A  , -VI,  44. 

(5)  W.,  ;W.,I,4i. 


cueillir  l'Jwritau'e  d>'  -i''i  l-'T'1;  ic  lihv 
de  roi  lui  fut  conféré  solennellement 
dans  le  forum  en  présence  du  peuple, 
par  l'empereur  assis  entre  les  deui  con- 
suls sous  un  dais  d'étoffe  de  soie  (2) 
(39. 1p.  J.-C.  ). 

Caïus  avait  déjà  commencé  à  faire 
éclater  ses  extravagances.  Plus  tard, 
quand  il  se  fut  mis  en  tète  d'être  dieu, 
il  obligea  les  habitants  de  Milet  de  lui 
consacrer  le  temple  magnifique  qu'ils 
destinaient  à  Apollon  (3).  Dans  les  der- 
niers temps  il  Sta  lui-même  à  Antio- 
chus de  Comagène  ce  qu'il  lui  avait 
donné  (4);  il  déposa  Mithridate,  roi 
d'Arménie,  le  fit  amener  à  Home  et 
le  tint  cii  prison  (5),  nous  ignorons  pour 
quelle  offense. 

Enfin  il  se  lit  amener  chargé  de 
chaînes  Cassitis  l.mici.imis,  proconsul 
d'Asie,  parcequelcsUinUk'HHl'avai.'ii;. 
dit-on,  averti  de  se  délier  des  Cassius; 
le  jour  même  où  il  venait  de  le  con- 
damner à  mort,  il  fut  assassiné  par 
CassiusChéréa(6)(5Sjanvier41  après 
J.-C.  ). 

RfcrjHE  de  Claude.  Dispositions 

FÂVOIUBLIS    AUX     PBOVIBCES.  - 

Claude  inaugura  son  règne  par  des  ac  '  ~ 
de  clémence  et  de  libérait'  '  "  " 
Antiochus  et  Mithridate  ei 
de  leurs  États;  il  donna  le  royaume  du 
Bosphore  à  un  autre  Mithridate  qui 
descendait  de  l'ancien  roi  de  Poat,  et 
indemnisa  Polémon  en  lui  eédanlquel- 
qtn-ç  cantons  de  b  l'.ilifii!  ■;.)■ 

Ce  prince  faible,  mais  souvent  plein 
de  bonnes  internions,  s'occupa  avec 
asse?.  tic  ^leet  d'intelligence  deladrm- 
nistration  des  provinces.  Il  obligea  les 
gouverneurs   annuellement  désignes 

(i)  Dio,  LIX,  6(5.  Siiét-,  Camt,  i6- 
(i)  Dio.,  LIS,  649- 
(3)  Ii,  Aid,,,  6Gi. 
(S)W.,LX,67o. 

(5)  Itl,,  ibid,  —  Tac,  A„  SI,  *■  Ser.ec, 
de  Tranqui/i.,  c.  n. 

(6)  Dio,,  L1X,  663. 

(7)  /,/.,  LX,67o. 
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e  se  rendre  dans  leurs  gou-  sa  femme,  ses  affranchis  le  vendaient  à 

avant  les  (calendes  d'avril,  tout  venant,  si  bien  qu'on  disais  toni- 

t  pas  que  ceux  qu'il  nom-  munémunt  «  qu'il  ne  valait  plus  un 

iut  de  remercîments  dans  morceau  dts  verre  cassé  ». 

Is ne  m'ont,  dit-il,  aucune  affaires  d'Oiuïm:.  Avlnement 

c'est  moi  qui  dois  les  re-  nE  Rn.u: amistj:  es  Aumukib.  —  Ce- 


adminialrés  eussent  le  loisir  de  faire 

préfet  convaincu  de  concussion,  et  fit 
vendre  à  l'encan  tout  le  bien  qu'il  avait 
acquis  danssa  province. 

Voici  une  aventure  qui  lui  fait  moins 
d'honneur.  Junius  Cilon,  procurateur 
de  Bitliy nie,  était  poursuivi  par  ses  admi- 
nistrés et  comparaissait  devant  Claude, 
qui  aimait,  comme  ou  sait,  à  rendre  la 
justice  en  personne.  Comme  les  accu- 
sateurs poussaient  de  grands  cris,  le 
prince  demanda  ce  qu'ils  disaient  ;  Nar- 
cisse lui  répondit  que  ces  cris  étaient 
poussés  en  l'honneur  de  Cilon  dont  la 
province  était  fort  contente.  «  Eh  tien 
dit-il,  qu'il  soit  renommé  pour  deux 
ans  (3).  " 

La  Lïcie  abukib  a  la  pbovince 
bomaine.  —  Claude  enleva  aux.  Ly- 
cienset  aux  Rhodiensla  liberté,  à  cause 
de  leurs  séditions  continuelles,  et  pour 
punir  le  meurtre  de  plusieurs  citoyens 
romains;  la  confédération  iycienne  fut 
réunie  à  la  préfecture  de  Pampiiy- 
lie  (4).  On  raconte  à  cette  occasion 
qu'un  Lycien,  qui  avait  obtenu  le  titre 
de  citoyen  romain,  fut  envoyé  à  Rome 
pour  plaider  la  cause  de  ses  compa- 
triotes. Lorsque  Claude  l'ioterrosea,  il 
s'aperçut  qu'il  ne  comprenait  pas  le  la- 


îndantdn 


—  H  y 

iialilé  do 


(i)  Dio.,  LX,  p.  flja. 
[a)/A,  ilid.,  68ï.  1 
Ephl.  Fam,  X,  Eu.,  i 
li)  Dio.,I.X,  fil;, 
tt)  là.,  iild.,  fi-6, 
(5)  I>io.,LX  G-jG. 


p,  Mania,  bu  etc. 


ennemis.  Mais  bientôt  il  est  détrôné 
par  son  neveu  Rliadamiste  ;  réfugié 
dans  une  forteresse  appelée  Gornée  que 
défendait  une  garnison  romaine,  il  est 
trahi  par  Célitis  Poil  ion,  c 

mort  (2). 

Eql'ipékdeJuliusP 
curateub  nE  Cappài 
avait  alors  en  Cappadoe 
procurateur  un  certain  Julius  Pëlignus, 
personnage  contrefait  et  ridieule,  an- 
cien ami  de  Claude  et  compagnon  des 
grossiers  amusements  de  sa  jeunesse  ; 
oc  IVii^iuis  sl;  crut  a|.]i:'l.':  is  i,0!..-]in',i'if 

l'Arménie.  11  arma  les  milices  de  la  pro- 
vince, passa  l'Euphrate,  et  fil  plus  de 
mal  aux  Arméniens  qu'aux  ennemis. 
Bientôt  abandonné  d'une  partie  des 
siens  et  menacé  par  les  Barbares,  il  prit 
le  parti  de  s'allier  avec  ceux  qu'il  était 
venu  combattre  :  il  encouragea  Rhada- 
miste  à  prendre  le  diadème,  et  assista 
avec  ses  soldats  à  la  cérémonie  (3). 

L'AHHKKIBCOSQIISE  parlesPae- 
THES.  —  RlIAJlASIlSTi;  l.T  ZÉS011IE. 

—  Le  gouverneur  de  Syrie  s'empressa 
de  désavouer  celte  démarche,  et  en- 
voya une  légion;  mais  bientôt  il  rap- 
pela ses  troupes  de  peur  de  se  trouver 
engagé  sans  l'aveu  de  l'empereur  dans 
une  guerre  plus  considérable  :  Vologèse, 
nouveau  rot  des  Parllics,  voyant  l'occa- 
sion favorable,  se  préparait  à  envahir 
l'Arménie  pour  la  donner  à  son  frère 


(■)  Toc,  A.,  XI,  B,  9,  m  ;  XII,  i 
fa)W„  XII,  «-47. 
(3)  ld„  itid.,  4i>. 
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sons  combat;  Arla*ate  et  Tïgranoeerte 
furent  prises  (1).  L'hiver  et  les  mala- 
dies arrêtèrent  les  progrès  du  Farthe 
et  l'obligèrent  de  faire  retraite.  Aussi- 
tôt Rhadamiste  reparut,  et  signala  sort 
retour  par  de  si  atroces  vengeances  que 
la  |i;iti;'tiPL'  iio5  Ariiiniif  ns  se  lass.i  :  ils 
se  révolièrenl;  Rhadamiste  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  «  Il 
s'enfuit  avec  sa  femme  Zénobie,  qu'il  ai- 
mait passionnément  et  qui  était  alors 
enceinte.  Arrivée  au  bord  de  l'Arase, 
la  malheureuse  femme  ne  put  aller  plus 
loin;  elle  pria  son  mari  de  lui  ôter  la 
vie  pour  la  dérober  aux  outrages.  Il  s'y 
refuse  d'abord  ;  il  l'embrasse,  la  relève, 

vertu, tantôt  il  frémit  à  l'idée  de  h  hisser 
aux  mainsd'un  autre.  Enfin  ivre  d'amour 
et  de  colère,  accoutumé  depuis  long- 
temps à  répandre  le  sang,  il  tire  son  sa- 
bre, la  frappe,  et  la  jette  dans  le  fleuve 
pour  que  ses  ennemis  n'oient  pas  même 
son  corps.  Zénobie,  privée  de  sentiment, 
fut  sauvée  et  recueillie  par  des  bergers 
qui  Ja  guérirent  et,  soupçonnant  son 
rang,  la  conduisirent  à  Artanate.  Elle 
fut  de  là  menée  auprès  de  Tiridate  qui 
la  traita  en  reine  (2).  >■ 

LesParthes  restèrent  maîtres  de  i'Ar- 
méniejusqu'aucommeuceineutdurègne 
de  Néron. 

Gdebbe  en  Cilicie.  —  Les  der- 
nières années  de  Claude  sont  marquées 

[i  i r  mm  [itiiivcllc  if\[!i-ilili.)ii  cijiilr.'  le:, 
Clite s  qui,  sous  la  conduite  d'un  certain 
ïrosobore,  désolaient  par  leurs  incur- 
sions le  pays  plat,  rançonnaient  les 
villes  et  troublaient  le  commerce.  Ils 
délirent  dans  leurs  montagnes  un  corps 
de  eavalerieque  le  gouverneur  de  Syrie 
avait  envoyé.  Le  roi  Antioehus  parvint 
enfin  à  semer  des  divisions  parmi  ces 
H  .rkires  ;  il  ?e.  rendit  maître  des  prin- 
rij'jtiv  i'lii'fs  il  rétaldit  i'iMilri'  en  les 
faisant  périr  (3). 

Avéhemekt  de  Niinos.  —  Sa  fo- 
fdlabité  BN  Asie.  —  MORT  de  Si- 
usos.- -En  l'année  55  apr.  J.-C.  Né- 
ron succéda  à  Claude.  Son  nom  était 
populaire  en  Asie  :  à  l'âge  de  seize  ans, 
après  avoir  achevé  ses  études  sous  Sé- 

(.)T«.,  a.,  xn,  r.«. 

(*)  /./.,  ièid..  I,  Si. 
(3)  W,  m.,  II,  55. 


ncque,  il  avait  fait  ses  débuts  oratoires 
en  plaidant  devant  le-nrinee  la  cause 
des  IUkii  liens,  auxquels  il  lit  rendre 
leurs  privilèges,  et  celle  des  habitants 
d'Ilion,  qui  demandaient  l'immunité.  Il 
avait  l'sialement  obtenu  l'immunité  pour 
l'Île  de  Cos,  et  la  remise  de  cinq  années 
d'impôts  pour  la  ville  d'A pâmée,  en- 
dommagée par  un  tremblement  de 
terre  (I). 

Cependant  l'avènement  du  nouveau 
prince  fut  signalé  par  le  meurtre  de  Ju- 
uiusSilanus,  proconsul  d'Asie,  persoii- 
rri-e  inntïeiisif  et  sans  valeur,  à  qui  sa 
médiocrité  avait  servi  de  protection  sous 
les  règnes  précédents  :  Calus  avait  cou- 
tume de  l'appeler  ■  la  béte  dorée  «.Son 
seul  crime  était  de  tenir  de  trop  près 
à  la  famille  des  Césars.  Agrippine,  qui 
avait  faitpérir  L.  S  il  a  nus,  sou  frère  aîné, 
éraigoait  qu'il  ne  songeât  à  le  venger; 
elle  le  lit  empoisonner  par  un  chevalier 
romain  "nommé  Celer  et  par  l'affranchi 
llélios,  intendant  des  biens  de  l'em- 
pereur dans  la  province  (a).  Néron 
n'apprit  que  plus  tard  ce  qui  s'était 
passé. 

Cobuuldw  subjugue  l'Abhenir. 
—  Heureusement  Sénèque  et  iiurrhus 
s'unirent  pour  combattre  l'influence 
d'Agrippine;  grâce  à  eux  les  pre- 
mières années  de  Héron  furent  pros- 
pères au  dehorscomme  au  dedans.  Cor- 
bulon  fut  chargé  de  délivrer  l'Arménie; 
on  mit  sous  ses  ordres  les  troupes  can- 
tonnées en  Cappadoce  et  la  moitié  de 
celles  de  Syrie.  Vologèse,  alors  inquiété 
parla  révoltedeson  fils  Vardanes,  s'hu- 
milia, retira  ses  troupes  et  donna  des 
otages  (3).  Cependant  la  guerre  n'était 
qui.'  différée  :  le  roi  part  lie  préparait 
ses  forces;  Corbuloo  de  son  etité  eut 
pendant  deux  hivers  assez  de  peine  à 
rétablir  la  discipline  parmi  les  troupes; 
il  fut  obligé  d'eu  licencier  une  partie,  et 
de  faire  de  nouvelles  levées  en  Galalie 
et  en  Cappadoce-  01). 

Au  commencement  de  l'année  59  (es 
hostilités  commencèrent.  Tiridate  fai- 
sait une  guerre  d'escarmouches  et  pre- 
nait soin  d'éviter  un  engagement  gé- 

(>)T*c,A.,  XII,  SB, fi., 
(a)  I.!.,  A.,  XIII,  i. 

(4)  ld.,  liid.,  35. 
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lierai;  il  entremêlait  les  négociations 
aux  combats,  dans  le  but  évident  de  ga- 
gner du  temps  :  car  son  frère,  occupé 
parunerévolte  des  Hyrcaniens,  ne  pou- 
vait alors  le  secourir. Celait  une  raison 

.1.  [■■■■If   - 1 ■  ■  ■    l.wt-uUti  [■•■'L'iJl  lll* 

opérations  avec  vigueur.  11  divisa  ses 
forces,  enleva  en  quelques  jours  les 
principales  forteresses  du  pays  et  se  di- 
rigea sur  Artasate  :  Tirtdata  le  harcela 
dans  sa  marche,  mais  n'osa  lui  barrer  le 
passage.  La  ville  se  rendit  ;  elle  fut  ra- 
sée parce  qu'on  n'avait  pas  assez  de 
troupes  poury  mettre  une  garnison  (1). 
Tigranocerte,  l'autre  capitale  de  l'Ar- 
ménie, fut  plus  heureuse  :  elle  n'ouvrit 
ses  portes  que  l'année  suivante,  quand 
les  Romains  étaient  plus  solidement 
établis  dans  le  pays ,  de  sorte  qu'elle 
fut  épargnée.  Tiriilate,  après  avoir  vai- 
nement essayé  de  se  soutenir  avec  le  se- 
cours des  Mèdes,  fut  obligé  de  re- 
noncer à  i'Arménie.  On  en  détacha 
■r  le 
t,  de 


r;ui-lf|Ui!s 
zèle  de  j 


mille  légionnaires,  trois  cohortes  auxi- 
liaires et  deux  compagnies  de  cavalerie; 
puis  il  partit  pour  la  Syrie,  dent  u-  unii- 
vernement  lui  était  donné  [Cl  apr. 
J.-C.K3). 

ÏÏOUVELIB  INVASION  DES  P.AUTHES. 

—  Le  nouveau  roi  ne  sut  pas  se  con- 
tenter de  ce  qu'il  devait  à  la  libéralité 
des  Romains  ;  ses  excursions  sur  le 
territoire  des  Partîtes  provoquèrent  une 
nouvelle  guerre  plus  redoutable  que  la 
précédente.  Vologèse  lit  la  paix  avec 
les  Hyrcaniens  pour  tourner  toutes  les 
forces  de  son  empire  coulre  les  Ro- 
mains et  leur  protégé.  11  couronna  so- 
lennellement son  frère ,  envoya  en  Ar- 
ménie sa  garde  d'élite  commandée  par 
Monéses,  et  se  prépara  lui-même  à  en- . 
vahir  la  Syrie  (3).  Dans  ce  pressant  dan- 
ger ,torbul  ou  ue  crut  pospomoirquitter 

(r)Tac,  A.,  XIII,  3C-j.. 
(i)  /,/.,  XIV,  a3-î7- 
(3)  ld.,A.,  IV, 


les  bords  de  L'Eupbrate  ;  il  fit  passer  eu 
Arménie  deux  légions  et  manda  à  l'em- 
pereur d'envoyer  promplement  un  gé- 

Cependant  le  roi  d'Arménie  s'était 
enfermé  dans  Tigranocerte  avec  des 
troupes  et  des  apjiruïifiuiiiiL'meuN  nui 
le  mettaient  en  état  de  tenir  longtemps  ; 
les  Parfhes  n'entendaient  d'ailleurs 
rien  aux  sièges;  lVx|it!.ii:in;i  toiidiiiLK 
par  iMonéses  échoua  ;  Vologèse,  qui  s'a- 
vançait pour  le  soutenir,  ayant  reçu  en 
chemin  un  message  assez  conciliant  de 
Corbuion,  recula,  rappela  son  général, 
-  et  promit  d'envoyer  une  ambassade  à 
Rome  (1). 

DÉFAITE  DE  CÉSENNIUS  PÉTU8.  — 

Capitulation  d'Arsamosate.  --  La 
guerre  paraissait  encore  une  fois  évi- 
tée; Corbulou  donna  ordre  aux  troupes 
romaines  d'évacuer  l'Arménie,  et  les  Dt 
camoerenC.appadoce  en  attendant  Cé- 
senmus  Pctus,  que  Néron  envoyait.  Ce 
général  était  desline  à  faire  subir  aux 
armes  romaines  l'échec  le  plus  humi- 
liant qu'elles  eussent  essuyé  depuis 
longtemps.  Trois  légions  furent  mises 
sous  ses  ordres  ainsi  que  les  troupes 
auxiliaires  de  Galatic,  de  Cappadoce  et 
du  Pont  (2). 

Peu  de  temps  après  son  arrivée,  les 
députés  que  Vologèse  avait  envoyés  a 
Rome  revinrent  sans  avoir  rien  fait. 
Les  l'artlies  entrèrent  aussitôt  en  Ar- 
ménie. Pétus  y  entra  de  son  coté  aveu 
deux  légions,"  courut  le  pays,  fit  quel- 
que butin  qu'il  gaspilla,  fatigua  jes  sol- 
dats par  des  marches  inutiles,  et,  sans 
avoir  presque  vu  l'ennemi,  adressa  à 
l'empereur  une  pompeuse  relation  de 


i!  quartiers 


t!,vii;  pins  0 
d'hiver,  il  ai. 
ra:it  a  ;it;;<j!ic-r  la  Syrie  trop  bien  gar- 
dée par  Corbuion,  portait  toute;  ses  for- 
ces vers  l'Arménie.  Une  de  ses  trois 
légions  était  alors  loin  de  lui  dans  le 
l'ont,  et  les  deux  autres  étaient  fort  ré- 
duites par  les  nombreux  congés  qu'il 
avait  accordés  aux  soldots.  Il  marcha 
pourtant  au-devant  de  l'ennemi,  puis 
se  retira  précipitamment  après  avoir 

(r)  Tac,  A.,  XV,  3,4,  5. 
[ai  IJ.,it!d.,6. 
(3)  ld.,  ibid.,  j,  S. 
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perdu  quelques  hommes  dans  u 
connaissance  ;  puis,  ne  se  voya 
piurniiivi.  il  reprit  une  folle  ron 


nille  h 


Partîtes  ;  à  peine  ceux  qui  l'entouraient 
parvinrent-ils  à  lui  persuader  de  faire 
connaître  à  Corhulon  sa  situation.  Vo- 
logèse  survint,  et  écrasa  sans  peine 
cette  petite  troupe.  La  plupart  des  sol- 
dats se  dispersèrent  et  répandirent  leur 
frayeur  dans  lotit  le  pays  environnant; 
un  petit  nombre  s'enferma  dans  le  camp 
et  la  citadelle  (3). 

En  apprenant  ces  nouvelles,  Coruu- 
lon  hâta  sa  marche,  traversa  rapide- 
ment la  Cappadocc  et  entra  en  Armé- 
nie. 11  arrivait  trop  tard  :  au  bout  de 
quelques  jours  de  siège,  Pétus  avait 
capitulé  à  la  condition  d'évacuer  l'Ar- 
ménie, de  hvrer  nui  l'art  lies  toutes  les 
forteresses  occupées  par  lf  s  Romains  et 
tous  les  approvisionnements.  Le  bruit 
courut  que  les  levions  avaient  passé 
sons  le, jolis  ;  la  manière  dont  elles  firent 
en  réaiilé  leur  retraite  ne  fut  guère 
moins  humiliante  :  les  Partîtes  di- 
gèrent quePélus,  pour  leur  commodité, 
jetât  un  pont  sur  te  fleuve  nui  longeait 
son  camp  ;  ils  pénétrèrent  dans  les  re- 
tranchements avant  le  départ  des  trou- 
pes romaines,  insultèrent  et  maltrai- 
tèrent les  vaincus,  «commirent  toutes 
sortes  d'insolences,  s'i-mparant  bruta- 
lement des  armes,  des  chevaux,  des  es- 
claves qu'ils  prétendaient  reconnaître 
pour  leur  avoir  appartenu  (3).  Pétus  fit 
n  jour,  ab.-iiujnn- 


s  ble 


reté  que  quand  il  rencontra  sur  le  bord 
de  ri'.uphrate  l'armée  deCorhulon.il 
hiverna  en  Cappadocc  (4;,  pendant  o;uc 
sur  la  foi  de  ses  prétendues  victoires 
on  dressait  à  Rome  des  trophées  et  des 
arcs  de  triomphe  (S). 


T.    ,/..»,»,  .o, 

(inj.i.,  >'■;■/.,  v,  ,5. 

U)  ld„  itid.,  i;. 
(S)  id„  iiid,,  iS. 


Seconde  expédition  de  Cobeu- 
LOk  en  Aumènie.  —  Au  commence- 
ment du  printemps  suivant  (  6f  apr. 
J.-C.  )  arriva  à  Borne  une  ambassade 
parthe  avec  une  lettre  de  Volugèse,  qui 
déclarait  que  son  frère,  maître  comme 
il  l'était  de  l'Arménie,  consentait  à  la 
tenir  du  consentement  de  l'empereur. 
On  exigea  qu'il  vint  chercher  ce  con- 
sentement  à  Home  ;  il  refusa  ;  la  guerre 
recommença.  Corbulon  en  fut  cettefois 
chargé  avec  des  pouvoirs  lrcs-étendiis(l]. 
llentra  en  Arménienne  quatre  lésions, 
un  grand  nombre  d'auxiliaires  et  les 
contingents  des  rois  alliés,  attaqua  dans 
leurs  forteresses  les  seigneurs  armé- 
— "i  parti  des  Par- 
:out  le  pays  la 
(3).  Vologèse, 
intimidé,  demanda  une  trêve;  Tiridote 
proposa  une  entrevue.  Elle  eut  lieu 
presque  au  même  endroit  où  les  Par- 
tîtes avaient  l'année  précédente  vu  ftur 
devant  eux  les  légions  romaines.  Les 
deux  généraux  s'y  rendirent  chacun 
avec  vingt  cavaliers  ,  et  se  traitèrent 
mutuellement  avec  beaucoup  de  cour- 

poserait  solennellement  le  diadème  aux 
pieds  de  la  statue  de  Néron  et  qu'il 
irait  à  Home  le  reprendre  des  maius  de 
l'empereur. 

Voyage  de  Tïridate  a  Rome.  — 
Son  betoub  par  l'Asie  Mineure. 
—  La  cérémonie  eut  lieu  quelques  jours 
après  en  présence  des  deux  armées  !3); 
Tiridate  partit  ensuite  pour  l'Italie  avec 
sa  femme,  ses  enfants,  ses  neveux,  uu 
train  magnifique  et  une  escorte  de  trois 
mille  cavaliers  (4).  Le  roi  des  Partîtes 
avait  stipulé  qu'on  n'exigerait  de  sou 
t"iï'iv  luininr  iiemoii'ti'Hiit'11  rtY-hèis- 
sance  servile.  qu'il  huilerai!  ?nn  sabre, 
qu'il  aurait  le  droit  d'embrasser  les 
gouverneurs  de  province,  et  serait  ad- 
mis chez  eux  sans  faire  antichambre, 
enfin  qu'à  Rome  on  lui  rendrait  les 
mêmes  honneurs  qu'aux  consuls  ;5).  Sa 
marche  à  travers  les  provinces  romaines 
fut  une  sorte  de  triomphe.  Il  en  coilla 

(i)Tac,  J..  \V,n,i5. 

{2]  m.,  ;/.,(/.,  i-. 

(3)        ibid.,ia,  3. 
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au  peuple  romain  huit  mille  pièces  d'or 
,  par  jour  pendant  neuf  mois  que  dura 
le  vovage  (1).  Car  comme  'l.'iriilatc  était 
mage  et  que  sa  religion  lui  défendait  Je 
voyager  sur  mer,  il  fit  le  tour  du  Pont- 
Euxin  et  de  la  mer  Adriatique  pour 
gagner  par  terre  l'Italie.  Sa  femme  lit 
avec  lui  tout  ce  chemin  à  cheval,  la  lêle 
couverte  d'un  casque  d'or  ù  visière  pour 
se  dérober  aux   regards  des  hom- 

Les  fêtes  qui  furent  célébrées  à  Rome 
en  son  honneur  dépassèrent  tout  ce 

Su'on  avait  vu  de  plus  maKuiliquc.il  eu 
it  médiocrement  ému, si  l'on  en  croit  les 
historiens,  et  vit  avec  mépris  Aérou 
chanter  en  scène  et  conduire  un  char 
dans  le  cirque.  Il  ne  pouvait  compren- 
dre que  Corbulon  obéit  à  un  pareii 
maître;  et  il  dit  un  jour  à  Néron  lui- 
même  :  «  Convenez,  seigneur,  que  vous 
avez  en  Corbulon  un  précieuï  esclave.» 
Héron  prit  ce  mot  pour  un  compli- 
ment (SJ. 

Four  revenir,  Tiridate  consentit  à 
faire  le  trajet  de  Brindes  à  Dyrrachium, 
puis  à  traverser  l'Ile llespont.  lt  tra- 
versa la  Grèce  et  toute  l'Asie  Mineure. 
Il  admira  particulièrement  la  fertilité 
de  la  province  d'Asie,  ses  villes  popu- 
k'iiiiid  ci  bien  fortiiiées;  et  il  en 
plus  frappé  que  de  toutes  lessph 
de  Home  (3).  Il  ramenait  avec  jui  un 
grand  nombre  d'ouvriers  d'Occident, 
les  uns  qui  lui  avaient  été  donnés  par 
Néron,  les  aulres  qu'il  avait  engagés  à 
prix  d'argent  pour  rebâtir  Artasate. 
filais  Corindon  ne  laissa  passer  eu  Ar- 
ménie que  ceux  dont  le  départ  avait  été 
autorisé  par  l'empereur  (4). 

Ainsi  parut  consommé  sous  Séran 
l'abaissement  de  la  puissance  des  Par- 
thés.  Par  la  va 


ils  i 


i  du 


,  l'Arménie 
semblait  mise  au  rang  de  ces  anciens 
royaumes  dont  Rome  laissait  la  posses- 
sion nominale  aux  rois  favorisés  de 
.son  alliance.  Néron  aurait  voulu  pour 
compléter  son  triomphe  t'are  .'.ii^.i 
venir  en  Italie  Vologèse ,  mais  le  roi  des 


(0  Dio,LTCIN.  finir.,  XV 

;2J  Die, 

(3)  là.,  ihld. 

(1)  I,L,  ibiJ. 
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Partîtes  s'y  refusa  obstinément  :  il  ré- 
pondit qu'il  était  plus  facile  à  l'empe- 
reur qu'à  lui  de  traverser  un  si  grand 
espace  de  mer  (I). 

AllMlMS'IKAIKIN    DE  L'ASIE  Ml- 

keuke  sol's  Nkhok.— PnocÈs  ne  PLU- 
SIEURS OOliVtBNEUBS  DE  PBOV1NCE. 

—  Pendant  que  ces  événements  impor- 
tons s'iiecoiup  lisent  sur  les  l; . . 1 1 1 1 i- i  .'s 
orientales  de  l'Asie  Mineure,  l'histoire 
intérieure  de  la  province  se  réduit  à 
peu  de  chose.  Nous  voyons  en  l'an  58 
P.  Celer,  procurateur  d'Asie,  le  même 
iplice  du  r 


Sils 


■ires;  Néron  ne  pouvant  l'absoudre, 
lit  traîner  la  procédure  en  longueur 
jusqu'à  la  fin  de  la  vie  de  l'acnisé  (2|. 
Cossutianus  Capiton,  un  des  plus  fa- 
meux délateurs  et  des  hommes  les 
plus  décriés  de  Home,  était  vers  !e 
infime  temps  procurateur  en  Cilicie  et 
avait  mis  la  province  au  pillage.  Il  fut 
condamné  par  le  sénat  (3)  avec  un  cer- 
tain Tutor  ou  Numilor,  complice  de  ses 
rapines  (4).  Les  Lyciens  furent  moins 
heureux  dans  leurs  poursuites  contre 
J'ipriu-  M;jr(ielîus.  Ce  personnage  nié|tri- 
sable  parvint  à  force  d'intrigues  a  lain; 
condamner  comme  calomniateurs  ceux 
'étaient  chargés  de  l'accuser  (S), 
'année  suivante  un  autre  procurateur 
d'Asie,  P.  Suilius,  est  encore  accusé  de 
péculat;  mais  ses  ennemis  obtiennent  sa 
condamnation  par  d'autres  movens  et 
l'enquête  n'est  pas  continuée  (0).  En 
U2.  Tarquitius  Priscus,  autre  délateur 
célèbre,  esi  accusé  par  les  Hilhyniens,  et 
condamné  (7). 


ml'adni; 


liBtra- 


illée.  Ce 

prince  défendit  aux  gouverneurs  de 
province  de  donner  des  jeux  publics,  et 
abolit  les  éloges  publies  qu'ils  avaient 
coutume  de  se  faire  décerner  eu  sortant 
de  charge.  Dans  les  premiers  temps  de 
son  règne  il  avait,  dit-on,  songé  à  dis- 
soudre les  compagnies  de  publicains  et 


(*)  JuvÉn.,  L  in,  S; 
(5)  Tac,  XIII,  3i. 
(fi)  itiH..  4-V 
(;)       XIV,  iG. 
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à  supprimer  les  impôts  indirects  (1  ).  Il 
ordonna  du  moins  que  les  tarifs  et  les 
râles  des  impositions  fussent  publiés, 
ce  qui  n'avait  pas  lieu  jusqu'alors  ; 
il  attribua  aux  propréteurs  le  droit  de 
prononcer  extra  ordinairement  sur  les 
réclamations  des  particuliers  contre  les 
publicains;  il  abolit  les  droits  du  qua- 
rantième et  du  cinquantième  denier  (2), 
nui  n'étaient  que  des  inventions  illégales 
des  agents  du  use  (3).  La  plupart  de  ces 
réformes  durèrent  peu  :  les  pulilicains 
trouvèrent  bientôt  moyen  de  les  éluder. 

MOBT  DE  ftUBBLMUS  PLAUTUS 
ET  DE  BABÉA  SOEANUS,  —  RÉDUC- 
TION du  Pont  poléiio(uaqdk.  — 
En  l'an  61  la  ville  de  Laodicée  est  en- 
dommagée par  un  tremblement  de 
terre  (4)  ;  elle  se  relève  par  ses  propres 
ressources,  et  ne  reçoit  de  Rome  aucun 
secours.  Dans  le  même  temps,  la  pro- 
vince d'Asie  sert  de  lieu  d'exil  à  Rubel- 
lius  Pladtus  (5),  dont  le  seul  crime  était 
i!c  tenir  à  la  famille  des  Césars  et  de 
faire  par  ses  vertus  un  fdeheux  con- 
traste aux  vices  de  Néron.  BientSt  Ti- 
gelliuus  lit  résoudre  sa  mort,  b.es  nom- 

de  se  mettre  eu  défense  :  on  lui  con- 
seillait de  se  réfugier  auprès  de  Cor- 
bulon  et  de  soulever  les  légions  ;  il  re- 
fusa,et  mourut  avec  une  fermeté  toute 
stoïcien  ne  (G). 

Une  autre  victime  encore  plus  illus- 
tre du  malheur  des  temps  fut  Barca 
Sonnas,  proconsul  d'Asie.  On  l'accusa 
«  d'avoir  cherché  à  se  faire  des  parti- 
sans dans  sa  province  et  d'y  avoir  en- 
couragé la  sédition.  •  II  avait  en  effet 
mérité,  par  son  intégrité  et  son  zèle 
pour  le  bien  public,  la  haine  de  Néron  : 
le  port  d'Épbèse  avait  été  rouvert  par 
ses  soins;  un  affranchi  de  l'empereur 
parcourait  la  province  pour  enlever  des 
objets  d'art ,  la  municipalité  de  Per- 
game  osa  résister,  et  le  proconsul  ne 
l'en  punit  pas.  Enfui  il  avait  été  l'ami 

(0  Tac,  xiir,  5o. 

(a)  Sur  les  importations  et  le!  exporta- 

•  (3)  Tac,  m,  Si. 

(-1)  Eusc!)i>  y  ajoute  celles  de  Hiérapotis 
ft  ili;  Culossrs. 

(5)  T.lc,  XIV,  ai. 

(f>)  Id.,  itid,,  58,  5g. 


de  Plantas.  Il  fut  mis  en  jugement  avec 
Thraséa  Pétus  le  plus  vertueux  des  Ro- 
mains. "  Après  avoir  égorgé  tant  de 
personnages  éminents,  dit  Tacite,  Né- 
ron s'attaqua  à  ces  deux  grands  hom- 
mes,comme  s'il  eût  voulu  assassiner  en 
eux  la  vertu  mSme(I)." 

VersI'anBS,  leroiPolémon  deuxième 
du  nom,  laisse  aux  Romains  son 
royaume,  qui  est  réduit  en  province  (2). 
C'est  la  seule  acquisition  do  règne  de 

Le  faux  Nrboh.  —  Tant  de  cri- 
mes lassèrent  enfin  la  patienee  des 
Romains,  Néron  fut  renversé.  Quel- 
que odieux  qu'il  se  fut  rendu ,  on 
ne  vit  pas  sans  douleur  s'éteindre  en 
lui  la  famille  des  Césars  ;  les  révolu- 
tions qui  suivirent  sa  mort  le  firent  re- 
gretter, surtout  dans  les  provinces,  où 
ses  fureurs  s'étaient  moins  fait  sentir. 
Plusieurs  imposteurs  se  firent  passer 
pour  lui  et  trouvèrent  des  partisans.  Le 
premier  était  un  esclave  originaire  du 
Pont.  11  assembla  quelques  a ése rieurs, 
quelques  soldais  en  congé,  prit  la  mer 
et  fut  jeté  par  une  tempête  dans  l'Ile 
de  Cythnos  une  des  Cyclades  (8).  Déjà 
on  commençait  à  parler  de  lut  en  Grèce 
et  en  Asie,  lorsque  Calpurnius  Aspre- 
nas,  envoyé  par  Galba  dans  ta  Galatïe 
et  la  Pamphylie  en  qualité  de  gouver- 
neur, aborda  dans  l'île  avec  deux  vais- 
seaux. Le  prétendu  Néron  essaya  de  lui 
débaucher  ses  soldats;  il  fut  pris  et  tué, 
on  envoya  sa  téle  à  Rome  (4). 

SOULEVEMEIIT  DE  VUSPASIKF.  — 

Mucien  en  Asie  Mineuee.  —  En  ap- 
prenant la  mort  de  Galba,  l'avènement 
d'Othon  et  la  révolte  de  Vitellius,  Ves- 
pasien  qui  commandait  l'armée  de  Ju- 
dée commença  à  prétendre  à  l'empire; 
le  1er  juillet  de  l'an  70  (5),  il  fut  pro- 
clamé empereur  dans  son  camp.  Toute 
l'Asie  si'-  déclara  pour  lui,  et  pour  la 
première  fois  l'Orient  donna  un  maî- 
tre à  Rome.  Cet  honneur  coûta  cher 
aux  provinces  d'Asie  :  elles  fiirr-nt  (Vivi- 
fiées de  réquisitions;  il  fallut  fournir 
des  soldats ,  des  vaisseaux  et  surtout 

(i)Tïc,  .A,  TE  VI,  36. 

(a)  Suél.,  Ar>.,  i8;Tec  ,  Jlhi.,  iïl,  47. 

(3)  Aujourd'hui  Tiiermia.  (Hrolier.) 

(il  Tac.J/.,  11,8g. 

(5)  Id.,  ibid.,  39. 
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de  l'argent.  On  ne  considérait  ni  U> 
droit  m  l'équité,  mais  seulement  ce 

au'on  pouvait  tirer  des  coulnbnables  :  la 
élation  fut  encouragée  ;  dans  chaque 
ville  on  arrêta  les  plus  riches  pou  ries 
contraindre  à  payer  et  intimider  les 
autres.  Mucien,  gouverneur  de  Syrie, 
avait  sacrifié  toute  tu  fortune  aux  pro- 
jeta de  Vespasien;  il  eut  soin  de  se 
payer  par  ses  mains  ;  mais  parmi  ceux 
qui  avaient  imité  son  zèle,  fort  peu  par- 
vinrent  à  se  taire  donner  des  indem- 


KEVOLTE  I)  ASICET  DANS  LK  PONT. 

—  "Un  certain  Anieet,  affranchi  et  an- 
cien ministre  du  roi  Polémon,  crut 
l'occasion  favorable  pour  se  créer  dans 
son  invs  nnft  principauté  indépendante. 
Il  rassembla  quelques  troupes  au  nom 
de  Yitellius,  arma  les  peuplades  voi- 
sines, et  s'empara  de  la  ville  de  Tra- 
pézonte,  qui  n'était  gardée  que  par  une 
cclwrte  indigène;  il  détruisit  les  vais- 
seau! de  guerre  qu'il  trouva  dans  le 

]!!>:  [ ,  fil  fur  |;r:i!!.in[  «jin-hriu-  [cuips 
maître  du  pavs.  Vespasien  envoya  un 
i-riit  corps  (i'rilitn  f'ni  en  peu  de' jours 
réduisit  l'aventurier  à  s'enfuir  par  mer. 
On  le  poursuivit  avec  des  va isseaus  cons- 
truits à  la  bâte;  le  roi  barbare  chez 
qui  il  s^était  réfugie  le  livra  aux  Ro- 

Vlll.ES  LIDPF.S  DÉFINITIVEMENT 
SEDUITES  EN'PnOVIBCES. —  CeflltSOllS 

Vespasien  que  disparurent  en  Asie  Mi- 
neure les  derniers  vestiges  d'indépen- 
dance locale  ;  Rhodes,  Samos,  la  I.ycie, 
et  la  Cilicie,  à  qui  l'on  avait  tant  de 
fois  3té  et  rendu  la  liberté ,  furent  dé- 
finitivement  soumises  au  régime  ro- 
main. Les  îles  formèrent  une  province 
particulière  dont  Rhodes  fut  la  mé- 
tropole (3).  Le  petit  royaume  de  Co- 
magène  sur  les  frontières  de  la  Syrie 
fut  également  réduit  en  province.  Le 
dernier  roi ,  accusé  d'avoir  des  intelli- 
gences criminelles  avec  les  Parthes ,  se 
soumit  sans  résistance,  et  se  retira  d'a- 
bord à  Tarse;  Vespasien  lui  attribua 
ensuite  pour  demeure  la  ville  de  La- 

(i)  Tacite,  II,  If,  8i. 

(?)  Id„  iiirf.,  III,  47.  48. 

(3)  Tillemonl  ,  BiHùn  Ja  Xmp.,  t.  II, 
p.  3Î.  —  S.  Hier.,  Cfiron.  —  Sutl.,  Fap., 
c.  8.  —  Scrv.,  Rut.,  p,  5âo. 


cédémone  avec  un  revenu  proportionné 
au  rang  qu'il  avait  tenu. 

Incursions  des  Scythes.  —  Les 
frontières  orientales  ile  l'empire  furent 
inquiétées  vers  la  même  époque  par  les 
incursions  des  peuplades  seythiques 
auxquelles  Josèphe  donne  le  nom  d'A- 
iains  (1).  Les  Parlhes  eurent  surtout  à 
souffrir  :  une  de  leurs  armées  fut  taillée 
en  pièces  et  l'Arménie  ravagée.  Comme 
la  Cappadoce  était  aussi  menacée,  Ves- 
pasien crut  nécessaire  d'y  cantonner 
deux  légions  et  d'envoyer  un  cousu - 
kiire  dans  cette  province,  qui  avait  été 
jusqu'alors  administrée  par  un  simple 
chevalier  romain  (2).  Le  même  prince 
établit  en  Asie  plusieurs  colonies  mili- 
taires, notamment  à  Sinope,  à  Critie 
en  îtithynie,  à  F.uménéeen  Phrygie.  Ces 
villes  portèrent  pendant  un  certain 
.temps  le  nom  de  Flaviana(3). 

FaUK  NËBON    SOUTENU   PAH  LES 

Pàbthes.  —  La  seconde  année  du 
règne  de  Titus  c'est-à-dire  quatorze  ans 
après  la  mort  de  Néron,  il  y  eut  encore 
un  imposteur  qui  voulut  se  faire  passer 
pour  lui.  Après  avoir  causé  quelque 
trouble  en  Asie  et  en  Syrie,  il  se  sauva 
chez  les  Parthes,  qui  parurent  un  ins- 
tant disposés  à  soutenir  ses  préten- 
tions (4).  Ils  étaient  en  assez  mauvaise 
intelligence  avec  les  Romains  depuis 
que  Vespasien  avait  négligé  de  leur 
envoyer  des  secours  contre  les  Scythes. 
Vologèse  avait  écrit  à  l'empereur  une 
lettre.ainsi  intitulée  :  »  Jrmce,  Roi  des 
ftoîs  A  Florins  fespasien;  •>  l'empe- 
reur, sans  s'émouvoir,  mit  en  tête  de  sa 
réponse  -.«Flavius  Vespasien  àArsace, 
Roi  îles  Rois  ;  »  mais  cette  réponse  fut 
telle  qu'elle  fit  renoncer  le  roi  à  ses 
projets  de  guerre  (5). 

RÈGNE    DE    DOMITIBH.  —  TittlS 

mourut  en  l'an  81  de  J.-C.  après  deux 
ans  de  règne;  Doinitieu  son  frère  ty- 
r:>nnis  1  l'empire  pendant  quatorze  ans. 
En  85  un  proconsul  d'Asie  nommé 
Corealis  Civica  est  mis  à  mort  sous  pré- 

(1)  Jot.,  BtU.,iud.,  c.  19.—  Dio.IXVI,- 

753. 

(a)  Ilio.,  Lllt,  p.  5a-,. 
fi1  Tillom.,  Wil.dts  £mp.tll,  p.  43,44. 
—  Plin.,IY,c.  10. 
(4)  Zonar.,  p.  19S. 
(3j  Lio.,  l.XV,  750. 
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texte  do  rébellion,  et  en  réalité  parce 
que  Domitien  trouva  mauvais  qu'il  eût 
accepté  le  gouvernement  qui  lui  était 
échu  par  le  sort  (I).  C'est  le  seul  dé- 
tail, dans  l'histoire  de  ce  règne,  qui  se 
rapporte  à  notre  province.  On  a  aussi 
une  lettre  de  Donatien  à  un  certain 
Appius  Maximus,  proconsul  de  Hilhy- 
uie  (2). 

Apollonius  nE  Tvane.  —  Sa  vie 

ET  SOS  CAEACTÈBE.  —  TOUS  les  lllS- 

toriens  racontent  que  la  mort  du  tyran 
fut  publiquement  annoncée  à  Ephèse, 
le  jour  même  et  à  l'heure  précise  où 
elle  eut  lieu,  par  le  célèbre  thauma- 
turge. Apollonius.  Ce  personnage  (3) , 
un  des  plus  singuliers  et  des  plus  célè- 
bres de  sou  temps,  naquit  à  Tyano  eu 
Cappadoce  peu  de  temps  avant  Jésus- 
Christ  :  car  il  mourut  en  l'an  Du  de 
l'ère  chrétienne,  âgé  d'environ  ceul  ans. 
A  quatorze  ans  il  alla  étudier  à  Tarse, 
et  peu  après  à  Égcs,  qui  est  aussi  en 
Cilicie.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  d'un  cer- 
tain Euxène  la  philosophie  de  Pytha- 
«ore.  A  seize  aus  il  commença  à  mener 
dans  une  maison  de  campagne  la  vie 
des  pythagoriciens,  s'abstenaut  de  vin 
et  de  viande,  ne  portant  point  de  sou- 
liers, laissant  croître  ses  cheveux,  et  ne 
s' habillant  que  de  tuile,  alin  de  ne  rien 
tirer  des  animaux.  Il  renonça  au  ma- 
riage, et  vécut,  si  l'on  eu  croit  son 
biographe,  dans  une  entière  chasteté. 
De  sa  maison  des  champs,  il  alla  de- 
meurer dans  un  temple  d'Esculape  à 
Eges,  où  beaucoup  de  malades  ve- 
naient demander  leur  guérison  ;  et  là 
il  commença  à  s'ériger  en  prophète. 
Ayant  perdu  son  père  à  l'âge  de  vingt 
ans,  Il  céda  une  parlie  de  son  bien  à 

gagné  par  cette  libéralité,  parvint  à  le 
retirer  de  la  vie  déréglée  qu'il  menait. 
Il  distribua  le  reste  a  ses  parents  les 
plus  pauvres  et  ne  se  réserva  que  le 
strict  nécessaire. 

tl  passa  ensuite  cinq  ans  sans  parler, 
selon  la  pratique  des  pythagoriciens;  et 
Pbilostrate  assure  que  sans  rompre  le 

(1)  Snél.,  Il™,,  c.  ro.  Tue.,  v.  Jgrie., 

(ï)Plin.  Jun.,  1.  X,  tp.  Ci. 
(3)  ïillem.,  Bill.,  des  £mp„  t.  II,  p.  ni 
cl  jq.  _  D'npici  Pliiloslralc,  Vit.  Apullon. 


silence  il  arrêta  diverses  séditions  dans 
iii  Ci.ieic  et  '.[i.  l'amp-nlit,  ii-il.iiinin-in 
dans  la  ville  d'Aspénile,  où  le  peuple, 
soulevé  par  la  famine,  voulait  briller  le 
premier  magistrat,  qui  était  sou [tenu ne. 
de  favoriser  les  accapareurs.  Il  entre- 
prit alors  un  grand  voyage  en  Orient, 
acL'û!ii|j;iyié  de  son  disciple  Damis,  qui 
tenait  registre  de  toutes  ses  actions. 
En  passant  par  la  Mésopotamie,  il  ap- 
prit à  entendre  les  oracles  que  les 
oiseaux  rendaient  par  leur  chant.  — 
Ainsi,  remarque  le  judicieux  Ti  Hem  ont, 
il  se  donnait  bien  de  la  peine  à  courir 
le  monde  pour  se  charger  de  toutes 
les  folies  particulières  à  chaque  pays. 
—  Dans  le  pays  de  ltabylone  ,  il  contera 
seul  aveu  les  mages,  de  qui  il  apprit  de 
nouveaux  secrets  de  magie,  et  auxquels 
il  en  lit  connaître  qu'ils  ne  savaient  pas. 
Le  nouveau  Pythagore  va  ensuite  chez 
le  roi  des  Partîies,  et  de  là  dans  les  In- 
des, où  il  lutte  d'habileté  avec  les  ma- 
giciens bracbmanes.  Il  revient  par  mer 
et  en  remontant  l'iuiphrale,  s'arrétï  j 
Antioche,  se  fixe  enfin  en  lonie,  tantôt 
à  Kphese,  tantôt  à  Smyrne.  11  fit  encore 
liéaiijHiiiJi!. plusieurs  vovuiits,  en  Oivxi. 
dans  l'ilede  Crète,  à  Rome,  en  Afrique, 
et  jusqu'en  Espagne;  s'appliquant,  dit 
l'hi!ostratc,à  faire  parhiuire;;iu':;Tu[iio:i 
entre  les  hommes ,  et  à  restaurer  le 
culte  des  dieux  en  l'épurant.  »  Cest 
«  ainsi,  ajoute  Tillemonl,  que  le  démon, 
»  quequelques  Pères  ont  appelé  le  singe 
"  de  Dieu,  et  qui  veut  bien  que  les  boni- 
»  mes  soient  un  peu  plus  réglés  à 
«  l'extérieur  pourvu  qu'ils  soient  impies 
«  enn'adorantpasleurCréateur,ticliait 
°  de  faire  faire  par  son  Apollone  ce 
■  queJ.-C.  faisait  par  ses  apôtres,  alin 
«  de  ruiner,  s'il  eût  pu,  l'éclat  que  la 
■■  ré  formation  des  mœurs  donnait  à  la 
»  piedie.iliun  de  l'Évangile.  » 

Le  thaumaturge  se  trouvait  à  Alexan- 
drie lorsque  Vespasien  y  vint;  et  Phi- 
los traie  rapporte  en  détail  les  conseils 
qu'il,  donna  au  prince  pour  bien  gou- 
verner. Son  biographe  le  fait  voyageren- 
suite  en  Ethiopie  pour  s'entretenir  avec 
lesGymnosopliistes.  Il  raconte  que  dans 
l'Heliespont  il  arrêta  un  tremblement 
déterre,  que  par  des  talismans  il  délivra 
les  habitants  de  Byzance  de  l'importu- 
nilé  des  insectes  et  du  grand  nomhre 
de  cigognes  dont  ils  étaient  ineoinmo- 
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dés;  il  lui  attribue  enfui  ira  grand 
nombre  de  prophéties  et  de  miracles  de 

Mais  rien  n'est  si  fameux  que  ses  re- 
lations avec  Domitien.  I!  était  depuis 
longtemps  accusé  de  conspirer  contre 
l'empereur;  Doinilifii  .':iyhv;i  au  pro- 
consul d'Asie  l'ordre  do  l\irrétcr;  il 
prévint  cet  ordre,  et  se  rendit  à  Home 
dans  le  temps  même  que  l'on  venait 
d'en  bannir  les  philosophes.  I)  parla 
à  l'empereur  avec  la  liberté  qui  con- 
venait à  un  homme  tel  que  lui,  et  se  dé- 
fendit toutefois  d'avoir  formé  aucun 
secret  dessein  contre  son  autocité  ;  Do- 
mitien lui  ut  couper  sa  grande  barbe,  et 
le  mit  en  prison.  Pendaut  qu'il  y  était. 

mourrait  pas  par  l'ordre  de  Domitien, 
parce  que  ce  n'était  pas  fa  de-tiiice  -,  i'i 

sa  iambe  de  l'anneau  de  1er  qui  la  tenait 
et  l'y  remit.  Après  avoir  comparu  une 
seconde  fois  devant  i'empereur  en  as- 
semblée publique,  il  disparut  tout  d'un 
coup,  et  se  trouva  le  soir  même  à  Pouz- 
ïoli'ij  a  cinquante  lieues  de  Rome. 

De  là,  il  retourna  en  Asie  en  passant 
par  la  Sicile  et  la  Grèce,  où  il  se  lit  voir 
aux  jeUx  Olympiques. 

il  était  n  'Éplièse  le  jour  où  Domitien 
fut  assassiné,  et  faisait  un  discours  au 
peuple;  ■  il  commença  tout  à  coup  à 
Laisser  la  voix  comme  un  homme  fort 

eût  fait  attention  à  quelqu'autre  chose  ; 
puis,  à'iitant  tout  à  fait  tu  et  regardant 
fixement  à  terre,  il  fit  trois  ou  quatre 
pas  en  avant,  et  se  mit  à  crier  :  Frappe 
le  tyran!  frappe!  Et  comme  tout  le 
monde  était  ctun^cnicnl  surpris,  ii 
ajouta  qu'un  pouvait  se  réjouir  parce 
que  le  tyran  venait  d'Stre  tué  à  l'ins- 
tant même  (1).  ■  Voila  ce  que  racon- 
tent comme  une  chose  avérée,  nou- 
seulement  Plulost rate,  mais  Dion  Cas- 
sius  et  tous  les  historiens. 

Un  tel  homme  devait  avoir  une  fin 
mystérieuse,  et  il  l'eut.  Son  disciple  fa- 
vori Damis  était  éloigné  de  lui  quand  il 
cessa  de  vivre  ;  il  ne  put  jamais  décou- 
vrir ni  son  tombeau  ni  les  circonstances 
de  sa  mort. 

SUPKnSTITIOfiS  QUI  BÉGNAIENT 
(i)  Dio.,  LXVII,  p.  ,68. 


ALORS.  — DKCAMNCKDK  LA  PHILOSO- 
PHIE. —  Il  faut  connaître  cette  étrange 
histoire  pour  se  faire  une  idée  de  l'état 
des  esprits  à  cette  époque.  Le  monde 
romain  était  infecté  de  superstitions.  Le 
polythéisme  chancelant  s'entourait  de 
rites  mystérieux  sous  lesquels  se  ca- 
chaient tantôt  des  débauches,  tantdt 
des  puérilités  misérables.  .inns.iLs  la  di- 
vination, la  magie  et  les  sciences  oc- 
culles  ne  furent  en  plus  grande  faveur. 
Tibère  avait  toujours  avec  lui  le  devin 
'ihrasvlh^qu'navaitrnmeucde  Rhodes; 
Néron  et  Domitien  adoraient  des  féti- 
ches; Vespasien  passa  lui-même  pour 
grand  magicien  :  on  lui  fit  faire  s 
Ale.wndrie  deux  miracles  (I).  C'étaient 
d'Orient  que  venaient  toutes  ces  su- 
perstitions; l'Egypte  et  l'Asie  en  liaient 
la  grande  officine.  Les  écoles  d'Asie  Mi- 
neure, plus  nombreuses  qu'au  temps 
de  Cicéroi:,  étaient  devenues  un  foyer 
d'illuminismc.  De  là  sortaient  la  plu- 
part de  ces  prétendus  philosophas  qui 
encombraient  Rome ,  et  que  les  empe- 
reurs se  crurent  plusieurs  fois  obligés 
d'en  chasser,  tant  ils  spéculaient  auDa- 
cieiiseuient  sur  la  crédulité  publique. 

Épictète.  —  Rappelons  toutefois 
pour  l'honneur  de  l'humanité  que  le 
même  siècle  produisait  Séné  que.  Tacite, 
le  grand  Pline  et  le  sage  Epiuèle.  Ou 
croit  que  ce  dernier  était  né  à  lliérapo- 
lis  eu  Phrygie  (2).  Il  était  esclave;  et 
dans  celte  dure  condition,  non  content 
de  professer  la  doctrine  stoïcienne,  il 
eut  à  la  mettre  en  pratique.  Résistant  à 
l'entraînement  général,  au  lieu  de  se 
perdre  comme  la  plupart  de  ses  con- 
temporains dans  une  métaphysique  ob- 
scure, il  ramena  la  philosophie  ù  l'étude 
de  la  morale.  Celle  qu'on  trouve  daus 
son  Manuel  est  la  plus  pure ,  la  plus 
élevée,  la  plus  touchante  que  l'antiquité 


(a)  A.  (Ail.,  1,  c.  a  ;  II,  c.  iS.  Suid.,  E., 
p.  OBO. 
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CHAPITRE  VI. 

L'ASIE  MINEURE  DEPUIS  NEBVA  ET 
TUAJAN  JUSQU'A  LA  FIN  DU  RÈGNE 
DE  UI0CLP.T1UN  (80-303). 

NF.RVA.  — TRAJAN.  Pl.INR  LE  JEUNE 

en  Bithynie.  —  L'Asie  Mineure  n'au- 
rait  pas  d'histoire  sous  Trajan  si  Pline 
le  Jeune  n'eût  été  gouverneur  de  Bi- 
thynie  ci  du  l'ont.  Cette  province  avait 
eu  fréquemment  â  se  plaindre  de  ses 
gouverneurs.  En  l'année  100,  Julius 
liassus,  proconsul  <U<  Ililliymc,  rst.iecufé 
par  ses  administrés.  Pline,  oui  était  son 
priue.ijial  défenseur,  assure  queson  plus 
grave  tort  avait  été  d'accepter  de  menus 
présents  pour  les  saturnales  et  le  jour 
dosa  naissance  (1)  ;  cependant  ses  actes 
publics  furent  cassés,  elle  sénat  donna 
à  ceux  qu'il  avait  condamnés  le  droit  de 
réclamer  un  nouveau  jugement  (!). 
Pomponius  Rufus  Varénus,  un  des  ac- 
cusateurs de  Julius-Bassus,  fut  appelé 
l'année  suivante  au  gouvernement  de  la 
même  province,  et  se  vit  à  son  tour 
poursuivi  (3)  ;  l'issue  de  son  procès  ne 
nous  est  pas  connue.  Quoi  qu'il  en  soit, 
de  nombreux  abus  régnaient  dans  la 
province  lorsque  Pline  y  fut  envoyé, 
non  pas  comme  proconsul  au  nom  du 
sénat,  mais  comme  propréleur  et  lieute- 
nant de  l'empereur  avec  une  commis- 
sion extraordinaire.  De  là  vient  qu'il 
soumet  à  l'empereur  toutes  les  difficultés 
particulières  qui  se  présentent.  Cette 
correspondance  entre  Pline  et  Trajan 
qui  compose  le  dixième  livre  des  Ept- 
tres,  nous  fait  connaître  plusieurs  dé- 
tails nirieu*  de  l'administration  provin- 
ciale à  cette  époque. 

tive  de  Pline  et  de  Trajan.  —  Fi- 
nances.—  Pline  débarque  à  fiplièse 
vers  le  mois  de  septembre  de  l'année 
103  00;  il  est  retenu  quelques  jours  à 
Pwgame  par  la  fièvre ,  et  en  mer  par 
les  vi'jits  contraires  ;  },  arrive  enfin  dans 
sa  province  le  quinzième  jour  avant  les 
h  al  en  dos  d'octobre  (o).  Son  premier 

(0  Plin.,  iv,  ep.  9. 
(i)  ld.,  X,f]>.  84. 
!3)  /,/.,  Y,  ep.  m. 

Tilk-mmii,  Util,  Empereuri,  II, 
p.  i84. 

(5)  l'Un.,  X,  pp.  i3. 


soin  est  de  réviser  les  comptes  et  d'exa- 
miner la  situation  financière  des  villes. 
«  Plus  J'avance  dans  cet  examco,  dit-il, 
plus  j'en  reconnais  la  nécessité  ii'na 
cdlé,  des  particuliers  retiennent  sous 
divers  prétextes  ce  qu'ils  doivent  à  la 
ville;  de  l'autre,  ou  lut  fait  supporter 
des  dépenses  qui  ne  devraient  pas  être 
a  sa  charge.  «  Il  prie  l'empereur  delui 
envoyer  un  architecte  pour  contrôler 
les  devis  des  travaux  publics  (1). 

La  ville  d'Apaméo  avait  le  piivilré» 
de  s'administrer  sans  aucun  contrôle. 
Lorsque  Pline  s'y  présente ,  les  habi- 
tants lui  déclarent  qu'ils  lui  soumettront 
volontiers  leurs  comptes ,  mais  que  ja- 
mais les  proconsuls  n'en  ont  pris  coa- 
naissanec.  11  en  réfère  à  l'empereur,  qui 
décide  que  les  comptes  seront  cxamiacs 
pour  cette  fois,  par  dérogation  spéciale 
aux  privilèges  de  la  ville,  et  sans  y  porter 
atteinte  [>nur  l'aïoli:-  \;ï\. 

Cette  euuufte  financière  eut  pour  ré- 
sultat de  faire  rentrer  dans  les  eai-i.-s 
des  villes  des  sommes  assez  considéra- 
bles; Pline  consulte  l'empereur  sur  le 
placement  qu'il  eu  doit  faire  :  ne  trou- 
vant personne  qui  veuille  cm  p  ru  uteram 
villes  au  même  taux  qu'à  des  particu- 
liers, il  propose  ou  d'abaisser  le  taux 
de  l'intérêt,  ou  d'obliger  les  décurions  à 
se  charger  i)e  ces  t'omis  publias.  ïvaijii 
adopte  la  première  mesure  et  désap- 
prouve hautement  la  seconde  ;  »  Il  ne 
<i  convient  pas,  dît-il,  â  l'équité  qui 
n  doit  honorer  mon  règne,  de  forcer 
«  les  gens  à  emprunter  un  argent  dont 
»  ils  u'ontque  lairo  (3).  » 

FoBCiïAflMKii.  —  Discipline  mili- 
taire. —  Pline ,  comme  les  anciens 
proconsuls,  n'unissait  l'autorité  mili- 
taire aux  pouvoirs  civils.  Trajan  lui  rp- 
commande  de  retenir  les  soldats  sous 
les  drapeaux  et  de  les  disséminer  if 
moins  possible  en  petits  détachements. 

Gahms  Battus,  [nélVt  du  Pont  mari- 
time, demande  qu  on  augmente  la  farce 
armée  mise  à  sa  disposition;  sa  de- 
mande est  rejetée  :  on  ne  lui  laisse  ù™>- 
sa  préfceUireqiiediï  soldats  |j«"-rn- fîi-:n r- 
ies,  deux  cavaliers  et  un  centurion  (M- 


(iirim..  x,Pr.aa. 

(aW.,X,«p.  56,  S7. 
(3)  /,/.,  \.  q>.  Gi,  Gi. 
(/,)  M.,  S,  ep.  ïî,  33.  Us  iintfch:'-" 
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Maximus,  affranchi  de  l'empereur  et 
commis  du  procurateur,  demande  des 
soldats  pour  aller  faire  une  réquisition  de 
blé  en  l'a  phla  go  h  ie  ;  on  lui  endorme, 
niais  seulement  pour  la  durée  de  sa 
commission  (1).  La  petite  ville  de  Ju- 
liopolis  (l'ancienne  Gordiû-Cdnié)  se 
plaint  des  désordres  que  commettent 
fréquemment  les  soldats  de  passage,  et 
demande  un  centurion  en  résidence  ;  le 
Siviiiceri'fiis.':  (l'est,  ilii-il,  au  gouverneur 
a  protéger  les  luibitants  ;  si  les  soldais 
commettent  des  désordres,  qu'ils  soient 
déférés  à  leurs  cliefs  et  punis  ;  si  ce  sont 
des  chefs  qui  troublent  l'ordre,  qu'on 
en  instruise  l'empereur  (S). 

Deux  esclaves  sont  trouvés  parmi  les 
recrues;  il  faut,  dit  l'empereur,  faire 
une  enquête  :  s'ils  se  Eont  offerts  vo- 
lontairement, qu'ils  soient  punis  ;  s'ils 
ont  été  fournis  comme  remplaçants , 
qu'on  poursuive  ceux  qui  les  ont  pré- 
sentés ;  s'ilsont  été  engagés  d'autorité, 
les  recruteurs  sont  les  vrais  coupa- 
bles (3). 

Justice  et  police.— 11  n'y  avait 
pas  moins  de  désordre  dans  la  justice 
que  dans  les  finances.  Aunnw  police  : 
les  prisons  étaient  fort  mal  gardées  (4)  -, 
un  grand  nombre  de  condamnés,  au 
lieu  de  subir  leur  peine,  étaient  em- 
ployés et  rétribués  comme  esclaves  pu- 
blics (51.  La  province  était  pleine  de 
bannis  en  rupture  de  ban.  Un  certain 
Flavius  Archippus  demandait  en  qua- 
lité de  philosophe  à  être  dispense  de 
siéger  comme  juge  :  en  allant  aux  infor- 
mations, ou  découvre  qu'il  a  été  con- 
damné aux  mines  pour  crime  de  faut. 
Ce  malheureux  produisit  pour  sa  dé- 
fense deux  lettres  de  Domitien,  dans 
lesquelles  ce  prince  lui  témoignait  beau- 
coup d'estime,  des  lettres  de  Kerva  et 


étaient  des  référai»  exemptés  des  travaux 
tes  plus  pénibles  ilu  irivjcc  ,  vl  q-xcn  ài'r-,- 
cliail  auprès  des  magistrats  pour  leur  servir 
du  gardes  ou  d'agents  subalternes;  à  peu  près 
Gomma  les  officier]  de  police  qu'on  appelait 
autrefois  en  France  des  cxcmpit.  (Cessner. 
Hat.  ait  toc.  Plin.] 
;  (■)  Plin.,  X,  ep.  36,  3j, 
(i) Id.,  ibid.  Bi,  8j. 

(3)  Id.,  ibid.  38,  3y. 

(4)  Id.,  ibid.  îo,  Si. 
'   (S)  Id„  ibid.  io,  \t. 


de  Trajan  lui-même,  et  un  décret  des 
habitants  de  Prusa  qui  lui  avaient  dé- 
cerné une  statue.  Trajan  lui  fit  grâce 
en  faveur  de  tant  de  témoignages  hono- 
rables (1).  Mais  en  généraf  il  prescrit  à 
son  lieutenant  une  extrême  sévérité  : 
«  Souvenez-vous,  lui  écrit-il,  que  jo 
vous  ai  envoyé  dans  cette  province  piii- 
cisément  parce  qu'il  y  avait  beaucoup 
d'abus  (2).  . 

Affaire  de  lèse-majesté.  —  Je 
ne  sais  si  c'est  le  même  Flavius  Ar- 
chippus qui  ligure  comme  accusateur 
dans  l'affaire  de  Dion  Cocceianus  (3).  Si 
c'est  le  même,  c'était  un  malhonnête 
homme  :  il  joue  le  râle  de  délateur,  et 
cherche  à  signaler  son  zèle  en  provo- 
quant un  procès  de  lèse-majesté.  Il  fait 
un  crime  à  ce  Dion  d'avoir  placé  une 
statue  de  l'empereur  dans  un  lieu  pu- 
blic où  se  trouvaient  des  sépultures. 
Pline  parait  porté  à  l'indulgence ,  mais 
n'ose  se  prononcer;  la  réponse  de  Tra- 
jan est  nette  et  noble  :  «  Vous  pou- 
■  vïez,  mon  cher  Pline,  vous  dispenser 
«  de  rae  consulter  :  Je  vous  ai  fait  con- 
«  naître  ma  ferme  résolution  de  ne 

•■■  lèse-majesté  ;  ce  n'est  pas  en  inquic- 
•  tant  des  malheureux  que  je  prétends 
«  rendre  mon  nom  respectable  1.4).  « 

nombre  de  lettres  se  rapportent  à  des 
travaux  d'utilité  publique,  pour  In  plu- 
part entrepris  par  les  villes  avec  l'aide 
de  l'empereur  et  sous  la  surveillance 
de  son  délégué  (5).  ("est  à  l'rusa  un 
bain,  à  Micee  un  théâtre  et  un  gym- 
nase, à  Claudiopolis  (fl)  un  bain ,  a  Ni- 
comédie  un  aqueduc,  à  Sinopc  un  aque- 
duc, à  Amas  tris  un  cours  d'eau  qu'il 
s'agit  de  couvrir  dans  l'intérêt  de  la  sa- 
lubrité. H  est  touchant  de  voir  dans 
cette  correspondance  administrative,  et 
le  zèle  du  gouverneur,  et  la  sollicitude 
du  prince  pour  le  bien  de  ses  sujets. 
Avant  d'autoriser  la  construction  d'un 
gymnase  ou  d'un  nouveau  bain,  il  re- 

(i)  Plin.,  X,  ep.  66,  67,  68. 

(3)  Id.,  iiid.SS, 

(4)  Id.,  ibid.  86. 

(5)  Id.,  ibid.  34,  35,  tf,  4;,  48,  40, 
75,  76,  9'. 9».  99,  '<•"■ 

(6)  Autrefoi»  Bilhysium,  l'iolém.,  V,  1. 
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commande  â  Pline  de  régler  soigneuse- 
ment  la  dépense  sur  les  ressources  de 
la  ville,  de  ne  pas  souffrir  qu'elle  s'im- 
pose extraordinairement  ni  qu'elle 
épuise  ses  réserves  :  «  Nos  Grecs,  lui 
dit-il,  ont  une  passion  pour  les  gymna- 
ses; il  faut  s'en  défier  et  ne  pas  leur 
laisser  Aire  de  folies  (l).  » 

Trajan  aimait  les  bâtiments  et  les 
grands  travaux  d'art  ;  Pline  entre  dans 
ce  sentiment  de  magnificence  en  lui 
proposant  de  joindre  le  lac  de  Nicomé- 
die  à  la  mer;  ouvrage  utile,  lui  dit-il, 
et  digne  en  même  temps  de  la  splendeur 
de  son  règne  (S}.  Nous  ignorons  si  ce 
projet  fut  mis  à  exécution. 

DÉTAILS  DIVEI1S.  —  Pbivilkges  et 
coutumes  locales.  —  Dans  ses  au- 
tres lettres  Pline  demande  des  instruc- 
tions à  l'empereur  sur  divers  points  d'ad- 
ministration ou  de  législation.  Les  di- 
plômes ou  permis  de  postedont  le  terme 
est  expiré  peuvent-ils  encore  servir  ?  — 
Réponse  négative  (3).  A  l'empereur,  en 
sa  qualité  de  grand  pontife.  iopart^naii 
le  droit  d'autoriser  les  exhumations  ; 
ce  droit  est  délégué  au  gouverneur  à 
causedel'éloignement  de  la  province^). 
C'était  un  usage  très-répandu  d'exposer 
les  enfants  en  bas  âge  ;  ceux  qui  les  re- 
cueillaient les  élevaient  pour  les  vendre 
ensuite  comme  esclaves.  Mais  il  arrivait 
souvent  que  les  parents  les  réclamaient, 
et  que  des  difficultés  s'élevaient  soit  sur 
l'état  civil  des  enfants  ainsi  réclamés, 
soit  au  sujet  de  l'indemnité  à  payer 
pur  leur  entretien.  Plusieurs  rescrits 
impériaux  avaient  réglé  la  matière,  mais 
non  pas  pour  la  province  de  Bitliynie. 
La  réponse  de  Trajan  est  obscure  :  il 
parait  placer  ces  enfants  dans  la  condi- 
tion d'affranchis ,  en  laissant  toutefois 
ces  différends  à  l'arbitrage  du  magis- 
trat (S). 

Les  athlètes  couronnés  dansles  grands 
jeux  de  la  Grèce  avaient  le  droit  d'en- 
trer dans  leur  ville  natale  sur  un  char 
de  triomphe  par  une  brèche  ouverte 
dans  les  murailles  (6).  ils  recevaient  de 


(0Plin.,X,  ep.  35  el  4g. 
(i)  1,1.,  ifwl.  So,  Si,  69,  70. 

i-'i.,  :H,l.bt„ss. 

(4)  !<!..  itld.  ,3,  J4. 
lij  la.,  ;/;«!.  71,  7a. 
i  H)  Cf.  VilniY.,  IX;  ludi  IituufKi. 


plus  une  rente  viagère.  Plusieurs  Bithy- 
niens  prétendaient  faire  courir  cette 
rente  du  jour  de  leur  victoire;  l'empe- 
reur décide,  d'accord  avec  son  lieute- 
nant, qu'elle  ne  court  que  du  jour  de 
leur  entrée  triomphale.  D'autres,  avant 
été  vainqueurs  dans  des  j eux  auxquels 
Trajan  avait  depuis  e- 1 c ■  1  ; ■: ] i l  ce  j  . 

en  réclament  le  hénéfiea  ;  on  leur  ré- 
pond que  les  édits  n'ont  pas  d'effet  ré- 
troactif (1).  Par  une  raison  analogue, 
Trajan  refuse  d'annuler  une  dooalion 
faite  par  la  ville  d'Ainisus  à  un  particu- 
lier, quoique  ces  sortes  de  donations 
fussent  expressément  interdites  par  les 
lois.  Comme  cette  donation  remontait 
à  plus  de  vingt  ans ,  il  juge  qu'il  y  ,1 
prescription  (3). 

tin  certain  Julius  Largus,  natif  du 
Pont,  laissait  à  Pline  par  son  testament 
un  legs  de  cinquante  mille  écus,  et  le 
chargeait  de  disposer  du  reste  de  sa  for- 
tune en  faveur  des  villes  de  Tins  et 
d'Héraclée,  soit  pour  y  construire  des 
monuments,  soit  pour  y  instituer  des 
jeux  en  l'honneur  de  Trajan.  L'empe- 
reur refuse  de  s'ingérer  en  rien  dans 
cette  affaire  :  «  Puisque  le  mourant,  dit- 
«  il,  a  eu  confiance  en  vous,  c'est  à  vous 
«  de  voir  ce  qu'il  convient  de  faire  dans 

■  lUntérét  de  chaque  ville  et  pour  mieux 

■  honorer    la    mémoire    du  doaa- 


VI L  LES.  —  OEMATS  MUNICIPAUX.— 

Législation.  —  Le  même  esprit  d'é- 
quité règne  dans  les  décisions  relatives 
a  la  constitution  intérieure  des  villes. 

Pompée  en  organisant  la  province 
avait  donné  à  toutes  les  cités  bithv- 
niennes  la  même  constitution  munici- 
pale et  les  mêmes  règlements;  depuis 
lors,  il  s'était  introduit  dans  divers  ca- 
drons des  usages  particuliers  auxquels 
le  temps  avait  donné  force  de  loi  ;  quel- 
quefois aussi  les  rescrits  imrfrisus 
avaient  élargi  certains  privilèges  au 
établi  une  nouvelle  jurisprudence  en 
désaccord  avec  l'ancienne.  Ainsi,  d'a- 
près la  loi  Pompéia,  tout  magistrat  sor- 
tant de  charge  était  de  droit  sénateur, 
et  on  ne  pouvait  être  ni  sénateur  ni 

(i)Plin.,  X,  en.  iiy,  no. 

,v,  m.,  m.  t.,  m. 

(3)  1J„  m.  79,  «o. 
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magistrat  avant  trente  ans;  vint  ensi 
un  "rescrit  d'Auguste  qui  ahaissa  la 
mile  d'i'ie  à  vingt-deux  ans  pour 
tii;iKisiriitiires;  Pline  demande  :  1° 
les  magistrats  élus  avant  !  rente  ans 
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s  le  nom  A'hétai- 


solument;  il  revient  là-dessus  i 


le  sénat  aux  termes  de  la 

loi  Pompéia;  2"  s'il  faut  considérer  la   

limite  d'âge  comme  abaissée  de  trente    mariage  ou  de  l'inauguration  d'un  mo- 


vingt-deux  pour 
aussi  bien  que  pour  l'élection  aux  ma- 
gistratures. 11  propose  un  moyeu  terme, 
qui  est  de  convenir  que  l'on  pourra 
être  sénateur  avant  trente  ans  en  pas- 
sant par  les  magistratures,  et  après 
trente  ans  seulement  si  l'on  n'a  pas  été 
magistrat  (1). 

L'entrée  au  sénat  avait  dans  l'origine 
été  gratuite;  peu  a  peu  l'on  avait  pris 
l'habitude  dans  un  grand  nombre  de 

villes  de  faire  paver  un  droit  d'en-  

trée  (2;.  Plusieurs  villes  t'attribuaient    qu'en  vertu  de  leur  ancienneté  et  des 


nument,  quand  on  faisait  prendre  à  un 
jeune  homme  la  robe  virile  ou  qu'on 
était  nommé  à  quelque  masisîratiii'p  . 
l'usage  était  de  donner  des  fêtes  où  l'on 
réunissait  une  très-grande  quantité  de 
monde,  et  de  faire  au  peuple  des  dis- 
tributions de  vivres  ou  d'argent;  il  est 
recommandé  au  gouverneur  de  n'auto- 
riser ces  réunions  et  ces  libéralités  pri- 
vées qu'avec  beaucoup  de  réserve  (J). 
Des  sociétés  de  secours  mutuels  qui 
existaient  à  Amisus  ne  sont  m  ' — 


sur  les  biens  de  leurs  débiteurs  un  pri- 
vilège hypothécaire  (3);  la  ville  de  Mi- 
rée rédnmait  en  vertu  d'un  rescrit  d'Au- 
guste le  droit  de  recueillir  les  succes- 
sions en  déshérence  (4).  Comme  cette 
dernière  question  intéresse  le  trésor, 
Trajan  recommande  qu'on  remonte 


  __,  _l  ordonne  qu' 

rapporte  à  l'usage  établi. 

A-version  de  Trajan 
associations.  —  ii  étais 
un  seul  point  nous  trouvons  le  gouver- 
nement de  Trajan  quelque  peu  ombra- 
geux :  c'est  en  ce  qui  c          -    '  - 

sociations  et  confréries, 
grand  incendie  qui  avait  détruit  à  Ni- 
comédie  deux  édifices  publics  et  uu 
grand  nombre  de  maisons ,  Pline  pro- 
pose d'établir  dans  cette  ville  une  cor- 
poration de  cent  cinquante  ouvriers 
pour  combattre  les  incendies  ;  l'autori- 
sation est  refusée ,  de  peur  que  cette 
association  ne  prenne  un  caractère  po- 
litique (à).  Les  renseignements  nous 
manquent  pour  juger  jusqu'à  quel  point 
ces  appréhensions  étaient  fondées.  11 
paraît  qu'il  y  avait  eu  dans  la  province 

(.)  Plin.,  X,  ep.  83,  Si. 
(i)  /</.,  ibid.  iiî,  m. 
(3)  inpiUTaitnaiii).  /./.,  Ma,  tag,  t!0. 


privilèges  particuliers  de  la  ville  (s). 
Knllii,  si  les  chrétiens  sont  persécutés, 
c'est  surtout  à  cause  de  leurs  réunions 
secrètes  :  il  leur  est  absolument  défendu 
de  s'assembler  (4). 

Pline  resta  dans  la  province  un  peu 
moins  de  deux  ans  (5).  On  envoya  en- 
ensuite  en  qualité  de  proconsul  un  cer- 
._    tain  Cœlius  Clemens  (6).  A  l'effusion 
avec  laquelle  Pline  remercie  l'empereur 
les    de  l'avoir  remplacé,  on  voit  qu'au  temps 
Métairies.  —  Sur    de  Trajan  le  séjour  des  provinces  était 
encore  pénible  pour  un  sénateur  habi- 
tat h  la  vie  de  Rome.  L'usage  s'intro- 
les  as-    duisit  de  choisir  pour  gouverneurs  des 
natifs  de  la  province;  mais  cet  usage 
avait  des  inconvénients  encore  plus  gra- 
ves; au  temps  de  Marc-Aurète  on  en 
'  ledanger,etl'onfutobligéd'y 


GtlEBSB  nE  Trajaiï  contre  les 
Paiitkeh.  L'Arméhie  séduite  ea 
province.  —  Les  victoires  de  Trajan 
sur  les  Dacea  loi  avaient  donné  le  goût 
de  la  guerre.  Il  saisit  la  première  oc- 
casion (T)  pour  attaquer  lesParthes,  ces 

(0  Plin..  X,  Ep.  i3,  9i. 
{îï  /.-.'.,  if/M.  ii—,  n8. 

(v       ;/■;,/.  Q3,  04. 

(4)  M.,  fiU.  97. 

(S;  i  :,is i  al/ar. .   vit,,  Piin. 

Mnifc,  X,  ep. 

Il)  Dîo.,  l.XVW,  p.  578. 
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éternels  rivaui  «les  Romains;  c'est  ce  férer  d'un  passage  d'F.ulrope  (1),  que 

c|ui  l'amena  en  Asie  e[  l'y  reliât  jusqu'à  l'arllnmasiris  essaya  île  reconquérir 

Ja  fin  de  sa  vie.  L'Arménie  depuis  le  l'Arménie  et  qu'il  péritdans  cette  guerre, 

temps  de  Néron  était  gouvernée  par  des  Du  reste  il  ne  nous  t.-l  ii.ir.eiiii  |jrcM.|us 

■inces  Arsncirtcs  sous  la  protection  aucun  détail  sur  les  guerres  de  Tis]  ,*:. 

■s  Romains;  Cltosroès,roi  des  Partîtes,  On  sait  seulement  qu'après  avoir  par- 

a  ut  couronné  Part  lia  mas  iris,  son  frère,  couru  en  vainqueur  toutes  les  provin- 

<ie  sa  propre  autorité,  au  lieu  dedeman-  ces  de  l'empire  des  Parllies  jos'iiùm 

der  pour  lui  k  diadème,  ce  fut  le  motif  frontières  de  l'Inde  ,  désespérant  de  les 

do  la  guerre.  Trajan  ne  lit  que  traverser  maintenir  sous  son  autorité,  il  Itur 

l'Asie  et  la  Cilicie  pour  se  rendre  en  donna  un  roi,  en  réunissant  toutefois 

Syrie.  Au  bruit  de  son  approche,  le  roi  àl'empirela  Mésopotamie.  Atteint  d'une 

l'arthe  s'empressa  de  faire  sa  soumis-  hydropisie  et  d'une  paralysie  partielle, 


ST 


 ,  3t  demanda  la  courounc  d'Arménie    il  se  préparait  l<  reioumei  n  lUiruc  :  la 

pour  son  frère;  Trajan  renvoya  dure-    mort  le  surprit  à  Sélinonte,  [■-'■*-  ' 


s  ambassadeurs ,  entra  en  Ar-  de  la  Cilicie  maritime,  qui  prit  depuis 

ménie,  et  se  rendit  maître  de  tout  le  lors  le  nom  de  Trajanopolis  (2).  (117, 

pays  sans  rencontrer  presque  aucune  apr.  J.-G.) 

résistance,  l'arilinuiiisim \inl  le  Irou-  Règne  d'Adbibn.  —  L'Ahmkmï 
ver  dans  son  ramp  auprès  de  la  ville  abandonnée.  —  Adrien  commença 
d'Elégie.  L'empereur  le  reçut  debout  son  règne  par  un  grand  acte  de  modéra- 
sur  sou  tribunal  en  présence  de  toute  lion: ilrenoin'aauxconquëtesde Trajan, 
l'armée.  Lorsque  le  roi  barbare  déposa  permit  à  Chôsroès  de  se  rétablir  chez 
son  diadème  comme  avait  fait  autrefois  les  Partîtes,  lui  rendit  la  Mésopotamie, 
Tiridate,  les  soldats  poussèrent  des  oc-  et  donna  aux  Arméniens  un  roi  de  leur 
rhmuiioiis  v  1;:  ijy;i:jit-H  iju'il  en  fut  ef-  nation  (3).  Pour  la  première  l'ois  le 
frayé.  Il  demandai entretenirTrajan  en  dieu  Terme  fut  contraint  de  reculer, 
particulier;  cette  grâce  lui  fut  refusée.  l'Eupbrate  redevint  la  limite  de  l'eut- 
S'apercerant  enfin  qu'on  ne  cherchait  pire  du  côté  do  l'Orient, 
qu'a  l'humilier,  il  s'emporta.et  dit  tout  Libkbalités  d'Adbibn  en  Asie, 
liant  «  qu'il  n'était  ni  prisonnier  ni  La  Bithvnib  devient  pbovince  in- 
vaincu, qu'il  était  venu  de  son  plein  gré,  pébialB,  —  Presque  toute  la  vie  d'A- 
qu'il  avait  cm  être  traité  avec  égards  drien  se  passa  en  voyages.  Il  revint 
et  recevoir  le  diadème  comme  autrefois  deu\ fois  en  Asie,  parcourut  les  diverses 
Tiridate  l'avait  reçu  de  Néron.  »  Tra-  provinces  de  la  péninsule  et  embellit  la 
jau  lui  répondit  -'qu'il  avait  résolu  de  plupart  des  villes  importantes  (4).  La 
ne  donner  ni  à  lui  ni  à  personne  PÀr-  ville  de  Tréltiionde  lui  dut  sou  intpor- 
inéoie;  qu'elle  appartenait  à  l'Empire,  tance  :  c'est  lui  nui  fit  construire  un 
et  qu'elle  serait  désormais  gouvernée  port  artificiel  si 
par  un  préteur  romain  ;  qu'il  pouvait  ture  n'a  creusé 
du  reste  se  retirer  librement  finis  uraiote  La  Bithynie  t 
li'ctre  imjuicté  »  (1).  Ainsi  l'Arménie  béralités.  C'était lapatriedu  tropcélebr 
fut  réduite  eu  province;  des  garnisons  Antinous  :  le  favori  était  néàBUhyniun 
lm  eni  liiissét-s  rliiiis  les  principales  villes,  petite  ville  qui  portait  depuis  un  siècle 
La  ville  de  Méliiène  dans  la  Petite  Ar-  le  nom  de  Claudiopolis,  et  qui  prit  à 
inéuie,  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  cette  époque  celui  d'Adrien  (6).  Ce 
avait  depuis  longtemps  une  garnison  prince  releva  Nicée  et  Nicomédie,  dé- 
romaine; mais  Trajan  l'agrandit  et  en 

Gt  la  métropole  de  tout  le  pays.  Elle  i,\x,,,,,       t„  „  «iu,^ 

devint  dans  la  suite  très-neunlée  et  très-  .  COEulr.,  vit.  T,«j.,v.  ^.-Iitteraont, 


devint  dans  la  suite  très-peuplée  et  très-    I(  •  *  ■ 
célèbre(.).  V»)DÎ..',LXTni,F 
Mobt  de  Ihajan.  —  On  peut  in-      (jj  E„ir.:  B<  ^j,h,) 


:i)Tiiici»oiit,  h,  j 

(S)  Gibbon,  Dêead.  de  fEmp.  r 
X.  Arrien,  p.  iag. 

"   "    .,  tfumm.,  I,  a,  S« 


(6)  Ti  iilan., 
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truites  par  un  tremblement  déterre;  il 
fit  bâtir  des  temples,  des  basiliques,  et 
d'autres  grands  ediliees.  Enfin  il  vou- 
lut que  la  Bilhynie  fut  désormais  au 
rang  dis  provinces  impériales,  et  lui 
donna  pour  premier  propréleur  Julius 
Se  venu,  qui  la  gouverna  avec  tautde 
sagesse  et  de  bouté  que  sou  nom  était 
encore  populaire  au  temps  de  Dion' 
Cassius  c'est-à-dire  près  d'un  siècle 
:î  fut  attr 
a  Bilbynie  (1}. 

ABOIE!)  GOUVERHfcUB  DE  CaPPA- 
DOCE,  PHILOSOPHE,  HISTORIEN, STRA- 
TES! S  TE.  —  IncuKsion  des  alains. 
—  La  Cappaduce  avait  alors  pour  gou- 
verneur Flavius  Arrien  (2),  le  même 
selon  toute  apparence,  dont  il  nous 
reste  plusieurs  ouvrages  de  philosophie, 
d'histoire  et  de  stratégie.  Il  était  de 
jN'icomédic  ;  il  avait  eu  pour  maître  le 
sage  Ëpictètc.  Son  éloquence  et  ses  ta- 
lents relevèrent  aux  plus  liâmes  dignités 
et  jusqu'au  consulat  (3).  Pendant  qu'Ar- 
rien  était  en  Cappadoce,  les  Alains,  à 
l'instigation  de  plia  ras  nia  ne,  roi  des 
Ibères,  ra va gèrent l'Arménie  et  laMédie 
et  tirent  même  quelques  incursions 
dans  les  provinces  romaines.  Vologêse 
tes  éloiena  par  des  préseuts;  Arrïen 
les  intimida  par  son  altitude  résulue, 
et.  il  gea  PhereimaDe  d'aller  demander 
Srare  a  Rome  {4;.  On  a  conserve  l'ins- 
truction adressée  par  lui  ;  son  lieute- 

dcvsit  combattre  les  Barbares.  On'  y 
von  le  détail  des  troupe»  qui  compo- 
saient cette  armée,  aiee  les  officiers 


vresdes  Entretiens  dEpictëte;  le  Pé- 
riple ou  relation  d'un  voyage  autuur  du 
Pont'F.uiîn,  depuis  TréKizonde  jusqu'.i 
l'ancienne  Dioscuriade,  qui  portait  alors 
le  il u m  de  Sébastopolis;  un  Périple  do 
la  mer  Erythrée  qu'il  faut  peut-être  at- 
tribuer à  un  auteur  plus  ancien,  et  un 
livre  sur  les  Indes.  11  avait  de  plus  écrit 
une  histoire  des  Pannes  en  dix-sept 


(■)  Dio. 


79*' 


(«Dion.,  LXIX,  7B4,  79S. 
(i)  TUItmoiil,  II,  169,  «91, 19a. 
28"  UvroUon,  (Asie  Mtheubb.) 


livres ,  une  de  la  guerre  des  Alains,  et 
uue  de  la  Bithynic  son  pays  natal  ;  ces 
ouvrages  se  sont  perdus. 

Phlégoh.  —  Principaux  rhb- 
tkubs  d'Asie  au  temps  d'Adrien. 

—  A  la  même  époque  vivait  un  autre 
Asiatique  très  célèbre  parson érudition 
quoiqu 'aujourd'hui  assez  inconnu  : 
C'était  Phléjron  de  Trnlles,  auteur  d'un 
Recueil  de  curiosités  (  De  rebxs  mira- 
bilibus),  d'une  vie  d'Adrien  qui  s'est 
perdue,  et  d'une  Histoire  universelle 
par  Olympiades  dont  il  ne  reste  que 
linéiques  fragments.  Il  était  affranchi 
«'Adrien  et  en  grand  crédit  auprès  de 

llcst aussi  lait  meiition  dePolémonde 
Laodicée  (2).  et  d'un  certain  Denys  de 
Milet  (3)  qui  par  sa  réputation  s'était 
attire  l'inimitié  d'Adrien  :  car  le  prince 
ayant  lui-même  des  prétentions  lit- 
téraires, était  fort  jaloux  de  ceux  qui  se 
faisaient  un  nom.  —  Son  règne  fut 

philosophique  et  littéraire  ;  on  voit  que 
l'Asie  n'y  resta  pas  étrangère. 

Antonin  proconsul  d'Asie.  — 
Aventure  du  sophiste  Polbhoet. 

—  Le  successeur  d'Adrien  était  connu 
d'avance  en  Asie  :  il  y  avait  été  envoyé 
en  qualité  de  proconsul  vers  l'an  122, 
et  s  y  était  rendu  populaire  (4).  Philos- 
trate raconte  l'anecdote  suivante  : 
•  Etant  allé  à  Smyrne  pendant  qu'il 
était  proconsul ,  il  se  logea  dans  fa 
maison  du  sophiste  Polémon,  qui  était 
la  plus  belle  de  la  ville.  Le  sophiste  était 
alors  absent.  C'était  un  homme  d'une 
humeur  bizarre  et  mal  faite-,  trouvant 
à  son  retour  du  monde  dans  sa  maison, 
il  se  mit  à  faire  de  grandes  plaintes, 
comme  si  on  l'eût  chassé  de  chez  lui  ; 
de  sorte  qu'Antonio  aima  mieux  sortir 
de  son  logis  quoique  ce  fût  en  pleine 
nuit ,  et  en  aller  chercher  mi  autre. 
Dans  la  suite  Polétnon  vint  à  Rome  et 
ne  laissa  pas  d'aller  Saluer  Antonin  qui 
était  devenu  empereur.  I*  prince  le 
reçut  très-bien  et  se  contenta  de  lui 
rappeler  d'une  manière  agréable  ce  qui 
s'était  passé  à  Smyrne  :  eu  ordonnant 

(1)  Tïllcmsnt,  II,  =87,  sSS. 
))  Diu.,  LXIX.^Rg. 
;j)  l'i.il.iitr.,  .V/./,.,  c.  iS. 
(4)  HUt.  Aug.,  T.  Aat.  vit.,  p.  iS. 
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qu'on  lui  donnât  une  clin  mire,  il  ajouta  : 
«  Et  que  prrsunne  ne  l'en  déloge.  ■  — 
Un  comédien  se  plaignant  de  ce  que 
Polémon  l'avait  chassé  du  théâtre  en 
plein  midi  :  •  Il  m'a  bien  chassé,  dit 
l'empereur,  en  p^ein  minuit,  et  je  ne 
me  suis  pas  plaint  •  (1). 

Nous  ne  savons  presque  rien  de  ce 
bon  prince  :  les  règnes  heureux  n'ont 
pas  d'histoire.  Il  est  seulement  fait  men- 
tion d'un  tremblement  de  terre  en  Bi- 
lhynie  et  dans  l'Hellespont.  qui  renversa 
la  i  ille  de  Cyzique  (S).  Un  autre  trem- 
blement île  terre  ruina  h-s  villes  de  Cos 
et  de  Rhodes  ainsi  que  plusieurs  autres 
dans  In  Lyvie  et  la  Carie  ;  f  empereur 
contribua  libéralement  à  leur  recons- 
truction (3). 

Maijc-aurèi.e  (tel).  —  Guerre 
en  Abmkme.  Défaite  de  Sevérien. 

—  Peu  de  temps  après  l'avènement 
de  Marc-Aurèle  la  guerre  éclata  sur 
presque  toutes  les  frontières- de  l'Em- 
pire, et  pariic.uUèremeiit  en  Arménie 
eontre  Vulogèse,  roi  des  l'arthes.  Se- 
vérien, Gaulois  d'origine,  qui  était  alors 
gouverneur  de  la  Ca  ppadoceoudu  moins 
d'une  partie  de  cette  province  (4),  entra 
en  Arménie  sur  la  Toi  du  célèbre  thau- 
maturge Alexandre,  qui  lui  avait  pro- 
mis la  victoire  (S).  Comme  il  était 
campé  prés  d'Élégie,  il  fut  attaqué  par 
les  Partîtes  et  périt  avec  sou  armée 
tout  entidu  (t>).  Cette  victoire  ouvrit 
aux  Partîtes  l'Empire  :  la  Syrie  fut  en- 
vahie et  sou  gouverneur  battu,  la  Cap- 
padoceeut  aussi  à  souffrir. 

Lucius  Vérus  en  Asie.  —  Suc- 
CésdePbiscus  KT  de  Marttls  VÉnus. 

—  Lucius  Vérus,  que  Marc-Aurèle  ve- 
nait d'associer  à  l'empire,  fut  chargé  de 
défendre  l'Orient,  il  en  était  absolu- 
ment incapable.  Quand  les  circonstan- 
ces demandaient  tant  d'activité,  il  mit 
plusieurs  mois  à  faire  le  vovage,  s'ar- 
rêtant  dans  chaque  ville  pour  donner 

(i)  Tillemont,  II,  337.  Pliilostr.,  Soph., 

'mDIo.,  LXX.  ,99- 

(3)  Hijt.  Àug.,  T.  Ant.,  (Mo.  PouJlD-, 
O,  p.  a73. 

(4)  Tilkmonl,  ir.  38*. 
{S)Liirieii,/«r«rfow.,  p.  (85. 

(G)  Dion  ,  LX.XI.  Boa.  Lnciin.,  loc.  cil., 
Id.,  p.  3i7.  Hist.  Aug.;  Luc.,  fer.  v.,  p.  37. 


des  fêtes,  explorant  tout  à  loisir  les 
cotes  d'Ionie  ,  de  Pamphylie  et  do  Ci- 
licie.  Heureusement  il  avait  sous  ses  or- 
dres trois  eswllents  g<!niT;i!iï  ;  Sîuti^e 
Priscus,  Avidius  Crisïius  ,  i't  M.Trim 
Vérus, dont  Dion  fait  unfortbelélagult). 
Pendant  que  le  jeune  César  ne  soumit 
qu'à  se  divertir  dans  Antiocbe,  ces  trois 
braves  capitaines  dégagèrent  les  provin- 
ces, battirent  les  Pnrth.es  en  plusieurs 
rencontres,  et  les  poursuivirent  uu  delà 
del'Euphrati'fîl.  S  ta  tins  Pris  eu  s  et  après 
lui  Martine  Vérus  pénétrèrent  en  Ar- 
ménie, s'emparèrent  d'Artaxnle  (%) , 
distribuèrent  en  divers  lieui  des  gar- 
nisons, et  rétablirent  l'ancien  roi  Soème. 
que  Vologèse  avait  chassé  (A). 

Révolte  d'Avidtds  Cassius.  — 
Martius  Vérus,  après  la  fin  de  h 
guerre,  conserva  pendant  plusieurs  an- 
nées le  gouvernement  de  la  Oppadoce. 
Il  vêtait  encore  lorsqu'Aviilius  Oissius, 
qui  commandait  en  Syrie.se  souleva 
contre  Marc-Aurèle  (175).  Ce  fut  lui 
qui  informa  l'empereur  de  cette  révolte, 
et  qui  fut  chargé  de  faire  les  premières 
démarches  pour  la  comprimer  f5).  Cas- 
sius avait  îles  partisans  parmi  les  trou- 
pes cantonnées  en  Asie  Mineure  et  par- 
ticulièrement en  Bit  hy nie  ;  Claudius  Ah 
binus  parvint  à  les  retenir  dans  le  de- 
voir (ti).  On  se  préparait  de  part  et 
d'autre  à  une  guerre  que  la  puissance 
de  Marc-Aurèle  et  la  valeur  de  Cassius 
auraient  pu  rendre  très-sanglante,  lors- 
que Cassius  fut  tué  par  un  de  sus  of- 
ficiers. Martius  Vertu  le  remplaça  en 
SjH,(7). 

Marc-Aurele  en  Asie  -  —  A  la 
suite  de  ces  événements,  Marc-Aurèle 
fit  un  voyage  eu  Asieavecson  (Ils Com- 
mode et  l'impératrice  Fausline.  Celle- 
ci  fut  emportée  par  une  mort  subite 
prés  du  mont  Taurus,  dans  une  bour- 
gade nommée  Halalé,  où  l'empereur 
mit  une  colonie,  et  dont  il  fit  une  ville 


(i)Dio._,  Frugal,  tx  Suid.,  Valu.,  p.  57!- 

(TH. 't.'  \nl,  *M.'A,V.  vil.,   C.  3. 

U)  Dio.,  Frngm.  u  Suid. 


biniih  i|iii.li.|niia  j:]u'  tj:;!  [Vûi]«renScpli'pe 

(7)  Dio,,  y.xxr,  p.  gis. 
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assez  importante  sous  le  nom  de  Faus- 
linopolis.  (i)  Marc-Aurèle  se  retulii  en- 
suite et)  Svrie  et  en  Égyple  où  il  lit  ad- 
mirer sa  modération  en  pardonnant  à 
tous  les  partisans  de  Cassius  (2).  Soit 
en  allanl ,  soit  à  son  ri-tour,  il  s'arrêta 
aSuiyrneet  voulut  entendre  le  sophiste 
Aristide,  nui  avait  alors  une  grande  ré- 
putation (3).  Peu  de  temps  après,  la  ville 
avant  été  détruite  par  un  tremblement 
de  terre,  Aristide  adressa  à  l'empereur 
uiiesuppliquequenous  avons  encore (4), 
etqui  luttrés-admirée.  Tant  d'éloquente 
n'était  pas  nécessaire  pour  attendrir  le 
vertueux  Mare-Aurèle  sur  les  malheurs 
de  ses  sujets.  11  écrivit  lui-même  aux 
habitants  de  Smyrne  pour  les  consoler 
et  leur  promettre  son  aide  ;  il  leur  en- 
leva de  l'argent,  et  délégua  un  ancien 
préteur  pour  présider  à  la  reconstruc- 
tion de  la  ville.  (5). 

Grande  paveur  des  bhéteurb 
et  des  i'hilosophes.  —  On  a  reproché 
du  reste  â  Marc-Aurèle  son  excessive 
liljcM/ité  à  l'égard  des  rhéteurs  et  des 
sophistes  (<>).  La  plupart  se  faisaient 
payer  très-cher  leur  diffuse  éloquence 
et  leur  métaphysique  subtile.  Tout  en 
faisant  profession  de  s'eiercer  à  la  pau- 
vreté, ces  prétendus  philosophes  rece- 
vaient de  l'empereur  des  pensions  con- 
sidérantes (J),  sans  compter  les  bénéU- 
ces  qu'ils  tiraient  de  leur  enseignement. 
Chaque  ville  d'Asie  avait  plusieurs  de 
ces  ni  ittresen  vogue  qui  se  disputaient 
l'attention  du  public.  Ce  qui  nous  reste 
de  leurs  productions  justifie  bleu  peu 
les  honneurs  dont  leurs  contemporains 
les  comblaient,  ou  plutôt  témoigne  jus- 
qu'à quel  point  le  goût  public  émit 
alors  corrompu.  Plutarque  et  Lucien 
sont  en  résumé  les  deux  seuls  écrivains 
vraiment  dignes  de  ce  nom  qu'ait  pro- 
duits le  siècle  des  Anlonius  :  le  premier 
parait  être  né  riche,  le  second  mourut 

jrïHUt  Ang.,  JfL  Aur*  ». 
(i)  M,  MU 

(3)  Pbilosir.,  Soph.,  c  35. 
(41  A.Ui.,  Sep!..,  or.  «).  (Geatv.  i6oi, 
P-  445.) 

(5)Dio„  LXaI,BU.  Ariit.,  Soph.,ta.  11. 
(G)  Uio.,  LXXI,  8i5. 
(7)Trniati.,p,:S7.Philojtr.,  jL-j.A.,piuim. 
Pblin.,  p.  566,  S7S.  Dio.,  LXKI,  p.  Soi. 


Le  thauh:atiibge  Alexandre  de 
Paphlagome.  —  La  superstition  était 
plus  triomphante  que  jamais.  Nous 
avons  à  propos  de  la  guerre  d'Arménie 
fait  meutioudu  thaumaturge  Alexandre; 
il  n'est  pas  inutile  de  rapporter  en 
détail  son  histoire  telle  que  Lucien  nous 
l'a  transmise  (I),  curieux  monument  de 
l'extra  vacance  et  de  l'imbécillité  bu- 
moine.  Ce  charlatan  de  la  dernière  es- 
pe.ee  était  natif  d'Abonotiehos  en  Pa- 
phlagonie-  Après  avoir  passé  ses  pre- 
mières années  à  courir  le  monde  en 
compagnie  d'un  disciple  d'Apntlonius 
de  Tvanc,  muilié.  mrilirin,  moitié  diseur 
de  bonne  aventure,  il  revint  s'établir 
en  qualité  de  prophète  dans  son  pays 
natal  dont  les  habitants  avaient  une  ré- 
putation proverbiale  d'ignorance  et  de 
slupidité.  Il  apportait  avec  lui  un  erra 
serpent  familier,  et  c'est  là-dessus  qu'il 
fonda  toute  son  indostrie.  Il  fit  annon- 
cer dans  tout  le  pays  que  le  dieu  Eseu- 
lape  allait  reparaître  sur  la  terre.  Au 
jour  marqué,  eu  présence  d'un  public 
nombreux,  il  fit  sortir  d'un  oiuf  d'oie 
un  petit  serpent  qu'il  y  avait  logé;  le 
lendemain  il  annonça  que  le  serpent 
divin  était  tout  d'un  coup  devenu  d'une 
grosseur  prodigieuse,  et  qu'il  avait  une 
fêle  humaine  Au  bout  de  peu  de  jours 
il  commença  à  le  faire  voir.  11  avait  fa- 
briqué une  tête  mécaiiiqueassez  sembla- 
ble a  une  face  humaine,  qui  ouvrait  ta 
bouche  et  agitait  une  languo  de  serpent  ; 
il  ln  louait  dans  ses  bras  lundis  que  le 
serpent  dont  la  véritable  léte  demeurait 

et  traînait  jusqu'à  terre.  Toute  la  ville 
accourut  pour  voir  cette  merveille;  et 
après  la  ville  totiles  les  campagnes  des 
environs,  et  toute  la  province.  On  vint 
de  Bithynie,  de  Galatie,  rie  Thrace,  vi- 
siter la  nouvelle  divinité  et  lui  deman- 
der des  oracles. 

Ce  nouveau  dieu  s'appela  Glyeon, 
Un  temple  lui  fut  construit  ;  son  image 
fut  rép.mdue  à  profusion  dans  toutes 
les  provinces  de  l'empire.  Il  trouva  des 
adorateurs  en  Italie  et  jusqu'à  la  cour 
du  philosophe  empereur.  Un  certain 
Rutilianus.  qui  avait  occupé  a  Rome 
les  plushautes  dignités,  se  prit  d'un  beau 
zèle  pour  le  dieu  Glyconet  son  prophète. 

Luc.,  Mrxandcr  iru  Pititdomtnt'i. 
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Ci;  vieux  fou  se  laissa  infime  persuader 
à  l'âge  de  soixante  ans  passes  d'épou- 
ser une  fille  que  l'imposteur  a»oit,  et 
dont  il  assurait  que  la  Lune  était 
mère. 

Lucien  s'était  attiré  la  colère  du  char- 
latan en  se  moquant  de  lui  et  en  vou- 
lant empêcher  le  vieux  Rutilien  d'épou- 
ser sa  tille.  Il  raconte  qu'il  faillit  un 
jour  être  assommé  par  les  dévots  parce 
que  le  prophète  lui  ayant  donné  sa  main 
à  baiser  selon  l'usage,  il  lui  avait  mordu 
le  doigt  jusqu'au  rang.  11  ajoute  qu'A- 
lexandre Gt  ensuite  semblant  de  se  ré- 
concilier avec  lui  et  lui  offrit  un  vais- 
seau pour  se  rendre  à  Amastris;  qu'ar- 
rivé en  pleine  mer,  le  commandant  du 
vaisseau  lui  déclara  qu'il  était  chargé 
de  l'assassiner,  et  qu'enfin  il  se  contenta 
de  le  déposer  dans  une  île  déserte. 
Prob ah lem en t  Lucien  s'est  amusé  à  em- 
bellir son  sujet  ;  àun  foud  de  véritéil  aura 
sans  doute  ajouté  beaucoup  de  contes  ; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  avéré  que  ce 
ridicule  personnage  abusa  de  la  crédu- 
lité publique  pendant  les  règnes  d'An- 
tonin  et  de  Marc-Aurèle,  et  une  partie 
de  celui  de  Commode-  On  a  des  médail- 
les d'Antonin  et  de  Lucius  Vérus  qui 
portent  au  revers  le  nom  des  Abono- 
tichïensetceluideGKconavec  la  ligure 
d'un  serpent  à  têted'Umme(i).  Alexan- 
dre avait  même  eu  l'insolence  de  de- 
mander à  l'Empereur  le  droit  de  faire 
battre  de  la  monnaie  avec  son  effigie 
d'un  c5té  et  celle  de  son  Glycon  de 
l'autre.  —  L'imposture  finit  par  la  mort 
rie  l'imposteur,  qui,  s'étont  promis  cent 
cinquante  ans  de  vie,  n'en  vécut  pas  tout 
à  fait  soixante-dix. 

Commode  180-193.  —  Les  furres 
QuiivrlLurs.  —  L'heureux  siècle  des 
Antonins  est  terminé.  Commode  fils  de 
Marc-Aurèle  dépassa  comme  ou  sait, 

lïéron  et  de  Doinitieo.  L'on'n'a  guère  à 
x  citer  sous  son  règne  que  des  supplices. 
Parmi  ses  innombrables  victimes'  on 

i-urjiantu:i  dmx  (luiMilins.  Ilsétaient 
de  la  Troade  (2),  très-célèbres  par  leur 
érudition,  leurs  talents  militaires,  leurs 
richesses ,  et  plus  encore  par  leur  teu- 

''  (i)  Suanh.  11».  m,  p.  r;fi,  iSo.  Jacob. 
Sjion.  «ira//.,  I.iiedun.  A.  ifiMS,  p,  5i5. 
())  Phibslr.,  Soi'l:,  t,  i;. 


dresse  fraternelle,  lis  étaient  unis  en 
tout,  même  dans  le  gouvernement  des 
provinces  ;  l'un  était  lifutenant  i|unnd 
l'autre  était  gouverneur.  Ils  furent 
consuls  ensemble,  gouvernèrent  en- 
semble la  Grèce  et  la  l'aniionic,  accom- 
pagnèrent tous  deux  Marc-Aurèle  dans 
son  voyage  en  Asie;  leurs  études  utiiicn; 
communes  :  ils  travaillaient  ensemble 
■xi   leurs  mivraei'S.  P.rifiji  dcvr-niis  Ju;. 

pects  a  Commode,  ils  furent  tous  dm 
étronglés  par  son  ordre  (1).  L'un  des 
deux  avait  uu  fils  nommé  Sextus  Cnn- 
dianus,  qui  fut  condamné  en  nléiue 
temps-,  il  chercha  ù  se  faire  passer  pour 
mort  et  erra  pendant  quelque  temps 
dans  les  provinces  d'Asie.  On  le  cher- 
cha avec  une  extrême  diligence,  beau- 
coup de  personnes  furent  hiises  à  mort 
soit  parce  qu'elles  lui  ressemblaient 
soit  parce  qu'elles  étaient  soupçonnées 
de  lui  avoir  donné  asile.  Plusieurs  têtes 
furent  apportées  à  Home  pour  la  sienne. 
On  ne  sait  pas  ce  qu'il  devint.  Après  h 
mort  deCommodeun  aventurier  se  don- 
na pour  ce  Sextus  Condianus,  et  trompa 
beaucoup  de  monde  par  son  extrême 
ressemblance,  jusqu'au  moment  où  l'on 
s'aperçut  qu'if  ne  savait  pas  le  grec 
que  Sextus  avait  appris  dès  l'enfance  (3). 

Un  certain  Saoteros  de  Nicomédte 
fut  en  grande  faveur  auprès  de  Com- 
mode dans  les  premières  années  de  son 
règne.  Ses  compatriotes  sollicitèrent  et 
obtinrent  par  son  entremise  l'autorisa- 
tion de  consacrer  un  temple  a  l'indigne 
fils  de  Marc-Aurcle.  Ce  lavori  fut  ren- 
versé par  l'affranchi  Clcaridrc  13). 

PESCENNIUS  NlGEB  Etï  ASIE  MI- 
NEURE. —  Après  le  règne  trop  court  de 
Pertinax  l'empire  fut  encore  une  fois 
livré  à  la  guerre  civile.  Aussitôt  que 
Didius  Julianus  prit  possession  de  l'em- 
pire qu'il  avait  acheté,  Pescennius  Niger 
gouverneur  de  Syrie  fut  te  premier  que 
la  voix  publique  désigna  comme  le  libéra- 
teur de  Rome.  11  fut  en  effet  proclamé 
empereur  par  ses  légions;  toutes  les  pro- 
vinces d'Asie  le  reconnurent.  Mais  pen- 
dant qu'il  s'amusait  daus  Antiocbe  à 
célébrer  des  jeu*  et  à  recevoir  les  am- 

(i)  Tillemonl,  II,  35fi.  Ilio.,  LXXIt, 
g, 9. 

(3)  Die,  LXXir,  8r9. 
(ï)  ld.,  itid.  Sa. 
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liassadeurs  des  rois  de  l'Orient  (I), 
Sf|ilii)ie  Sévère  marchait  sur  Rome  à 
grandes  jour  h  ws ,  vtngeait  Pertinax  et 
taisait  sanctionner  sou  autorité  par  le 
peuple  et  le  sénat,  Niger  à  cette  nou- 
velle passa  eu  Asie  Mineure,  et  s'avança 
jusquà  Byzance,  dont  il  s'empara  (2). 
Périnthe,  qui  n'était  qu'à  quelques  lieues 
At.  iTllt'  -,i:U',  é;;iiî  déjà  occupée  par  un 
lieutenant  de  Sévère  nommé  liéra- 
clius  (3). 

GUERRE  ENTRE  NIGER  ET  SbPTIHE- 

Se'yére.  —  Séïère,  à  son  arrivée,  re- 
nonçait il  se  rendre  maître  de  Byzanee, 
passa  la  mer  et  vint  attaquer  Cyzique  14). 
Emilicn.  lieutenant  de  Niger,  fut  battu 
et  tué  dans  une  première  rencontre  sous 
les  murs  de  cette  ville  (5).  Sévère  entra 
alors  en  Bitiiynie.  Les  deux  villes  de 
Nicotnédie  et  de  Nicée  étaient  depuis 
longtemps  rivales  et  se  disputaient  le 
premier  rang  :  Nk'oinédif;  u^hui  ciivii  l 
«es  portes  à  Sévère,  les  habitants  de 
Nicée  s 'alla;  lièrent  d'autant  plus  au 
parti  de  son  rival  (6).  Ce  fut  entre  Nicée 
etCionte  que  se  livra  la  grande  bawilli; 
qui  semblait  devoir  décider  du  sort  de 
1  cm  pire.  Elle  (ut  très-acliarnée  ;  la 
victoire,  après  être  longtemps  restée  in- 
certaine, se  déclara  pour  Sévère(71;  Niger 
s'enfuît  au-delà  du  mont  Taurus.  Il 
avait  fortilié  avec  un  soin  extrême  les 
défilés  par  lesquels  on  passe  de  Cappo- 
ion:  en  Cilicie:  l'armée  victorieuse  y  fut 
en  effet  arrfitée  court;  et  le  passage  pa- 
i.'i;-jit  in[ïjin;l!ii.sîiij[e,  lorsqu'eclata 
un  violent  tirage  qui  ruina  une  partie 
des  fortifications;  les  soldats  de  Niger 
découragés  abandonnèrent  leurs  posi- 
tions, et  la  Cilicie  fut  envahie  (g).  Niger 
accuuim  a  la  tùie  dis  troupes  qu'il  avait 
ramassées  en  Syrie.  Défait  encore  une 
fois  aux  gorges  d'Issus,  il  ne  lui  resta 
plus  d'autre  ressource  que  de  s'enfuir 
chez  les  Parlbes.  H  fut  atteint  et  mis  à 
mort;  on  envoya  sa  téte  à  Sévère,  qui 
était  alors  devant  Byzanee. 

(i)  Hérodian.,  H,  S,  la. 


4)  HérodUn.,  II!,  a,  ». 

(',)  S,,«r,iai.  Sevrr.,  8. 
(B)  Héiodûtn.,  III,  a.  n. 
(;)  nio..  I.XX1V.  Sia. 
(3)  Hérodiûn.,  111,  3  ei  4. 


Rigueurs  de  Sévèbe.  —  Le  nouvel 
empereur  usa  cruellement  desa  victoire  : 
il  poursuivit  avec  une  extrême  rigueur 
tous  les  particuliers  qui  s'étaient  com- 
promis en  faveur  de  Niger;  les  séna- 
teurs  ne  furent  pas  condamnes  à  mort, 
mais  un  grand  nombre  furent  relégués 
dans  les  'des,  et  leurs  biens  confisqués. 
Quant  aux  villes,  il  exigea  d'elles  le 
quadruple  des  sommes  qu  elles  avaient 
payées  à  son  rival  soit  de  gré  soit  de 
furee  (I).  Presque  toutes  les  villes  d'A- 
sie durent  se  soumettre  à  cette  contri- 
bution exorbitante. 

La  guerre  terminée  ,  Sévère  resta  en 
Orient  près  de  deux  ans,  et  porla  ses 
armes  eliez  les  Parthcs,  mais  sons  grand 
résultat.  Il  revint  en  l'année  198,  passa 
l'Euphrate,  entra  dans  Séleucie  et  dans 
Ctésiplion ,  et  se  vanta  d'avoir  subju- 
gué ks  Partîtes,  vain  succès  plus  bril- 
lant que  solide  :  l'empire  était  trop  af- 
faibli pour  pouvoir  prétendre  à  de  nou- 
velles conquêtes  ;  il  «Unit  bientôt  avoir 
à  se  défendre  à  son  tour.  La  fin  de  ce 
règue  fut  signalée  par  de  nombreuses 
cruautés;  Apronien  proconsul  d'Asie 
fut  condamné  à  mort  par  le  sénat  parce 
que  sa  nourrice  avait  rêvé  qu'elle  le 
voyait  empereur  (a). 

ECRIVAINS  ASIATIQUES    DU  TEMPS 

DE  Skvbbe.  —  Malgré  son  naturel  dur 
et  farouche,  Sévère  avait  du  goût  pour 
les  lettres.  L'Asie  Mineure  produisiten- 
core  sous  lui  un  certain  nombre  d'écri- 
vains célèbres  : 

Galien  le  médecin,  natif  de  Per- 
game  (3).  11  avait  beaucoup  écrit , 
non-seulement  sur  la  médecine,  mais 
aussi  sur  la  grammaire,  la  rhétorique 
et  la  philosophie  (4). 

Diogène  de  Laërte ,  ainsi  nommé  du 
bourg  de  Cilicie  où  il  avait  pris  nais- 
sance; auteur  des  vies  des  philosophes, 
eu  dix  livres; 

Philoslrate,  auteur  de  la  vie  d'Apol- 
lonius, qu'il  écrivit  à  la  prière  de  l'impéra- 
trice Julia  Douma  ;  de  quatre  livres  sur 
les  sophistes  célèbres ,  d'un  traité  des 
beros,  et  d'une  collection  de  Tableaux 
ou  Descriptions  qui  furent  admirés  dans 


(0  Dio.,  LX.XIV,  844. 
(a)  Ii/„  IXXVI,  8G3. 

M)  Tilkmnol,  III,  85. 
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son  temps  comme  des  chefs-d'œu- 
vre (I). 

Ou  l'iu'pm'ore  Hermocratede  Phocée, 
célèbre  rhéteur,  et  le  sophiste  Antipa- 
ter  d'Héradée,  secrétaire  de  Sévère  et 
précepteur  de  ses  enfants.  Il  fut  pen- 
dant quelque  temps  gouverneur  de 
Bilhyiue  (2). 

Caracalla  (21 1-217).  —  Caracalla 
n'aimait  rien:  il  persécuta  même  les 
savants  et  tes  rhéteurs  ;  toute  supériorité 
lui  faisait  ombrage-  Jusqu'alors  les 
mauvais  empereurs  n'étaient  guère 
sortis  de  Rome,  de  sorte  que  la  capi- 
tale de  l'Kmpire  avait  seule  à  souffrir 
de  leurs  folies;  celui-ci  parcourut  pres- 
que toutes  les  provinces ,  et  les  désola 
l'une  après  l'autre,  par  son  avarice  au- 
tant uue  par  sa  cruauté  (3;.  Il  doubla 
l'impôt  sur  les  successions, qui  était  avant 
lui  [lu  vingtième;  pour  enrichir  les  sol- 
dats et  satisfaire  ses  fantaisies  déréglées, 
il  ruinait  les  villes  et  dépouillait  lespar- 
ticuliers.  Il  fut  réduit  à  faire  delà  fausse 
monnaie,  réservant  la  bonne  pour  les 
Barbares  auxquels  il  achetait  la  paix. 

Édit  de  Caracalla,  adoption 


—  C'est  cependant  par  Caracalla  que 
fut  rendu  I  édit  qui  donna  le  titre  de 
citoyens  à  tous  les  habitants  de  l'em- 
pire. On  devine  aisément  que  celte 
mesure  ne  lui  fut  pas  inspirée  par  l'a- 
mour de  l'humanité.  Elle  n'avait  d'autre 
but  que  d'enrichir  le  trésor,  en  éten- 
dant a  tout  l'empire  les  contributions 
établies  sur  les  citoyens,  et  en  particu- 
lier ce  droit  du  dixième  sur  Ira  suc- 
cessions. Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  ré- 
voltant, c'est  que  jusqu'au  règne  d'A- 
lexandre Sévère  les  anciens  sujets  de 
Rome  devenus  citoyens  furent  soumis 
aux  anciennes  taxes  en  même  temps 
qu'aux  nouvelles  (4). 

Caracalla  en  Asie.  —  Règne  bt 
mobt  de  Machin.  —  Cara relia  vint 
en  Asie  eu  l'an  aiû.  Il  visita  Ibon, 
alla  consulter  à  Périme  l'oracle  d' Es- 
culape,  etpassa  l'hiver  à  Nicomédie,  où 
son  séjour  fut  marqué  par  toutes  sortes 

(.)  TïPIcmonl,  III,  Sa. 
(a)  /,/.  il,;,!.,  85. 

(3)  Gibbon.,  Diead,  de  l'Emp.  Rom., 
e."VI. 

(i)  Cibbon.,  Dcc.dc  CMmp.  Rom.,  c  VI. 


de  cruautés  et  de  profusions.  Le  prin- 
temps venu,  il  traversa  en  grande  pompe 
l'Asie  Mineure  pour  aller  en  Syrie  faire 
la  guerre  ouxParthes.  Heureusement,  il 
n'en  revint  pas.  Macrin  son  successeur 
passa  en  Asie  le  peu  de  temps  que  dura 
son  règne.  Il  y  eut  un  soulèvement 
à  Per«a me  parce  qu'il  avait  voulu  res- 
treindre les  privilèges  de  la  ville;  il 
donna  le  gouvernement  de  Pergame 
et  de  Smyrue  à  l'historien  Dion  Cas- 

Eientfit  Elagabal  souleva  la  Syrie. 
Le  complot,  tramé  par  deux  femmes  et 
un  eununue,  réussit  su  ri  ont  par  la  lâcheté 
de  Miierin  :  après  avoir  longtemps  hésité 
à  prendre  les  3rmes,  il  abandonna  le 
premier  le  champ  de  bataille  où  l'on 
combattait  pour  lui;  s'enfuit  à  Anlioclie, 
puis  à  Ëges  en  Cilicie  ;  prit  ensuite  fa 
poste  sous  un  déguisement,  traversa  la 
Cappailoce,  la  Galatie,  la  Ilitbynie,  s'ar- 
rêta enfin  au  petit  port  d'Kribolos  près 
de  îvicnuii'lic.  N'osant  entrer  dans  cette 
dernière  ville  à  cause  du  gouverneur, 
dont  il  se  déliait ,  il  gagna  Cbalcedoiue, 
et  lit  dire  au  procurateur  du  lut  envoyer 
de  l'argent.  S'étantainsifaitreconnallre, 
il  fut  arrêté  et  reconduit  sous  bonne 
garde  jusqu'en  Cappadoce,  où  il  fut  mis 
a  mort  jai8)(». 

ËLACABAL.  —  ALEXANDRE  SÉVÈRE. 

—  Son  vainqueur  passa  l'hiver  suivant 
à  Nicomédic.  Ce  fut  la  qu'il  étala  d'a- 
bord sa  mollesse  et  son  exiravagnnce; 
et  pour  faire  connaître  aux  Romains 
quelle  sorte  d'empereur  ils  avaient,  il 
s'empressa  d'envoyer  à  Rome  sou  por- 
trait, où  il  était  représenté  eu 'costume 
de  poutife,  vêtu  de  soie ,  fardé  et  paré 
comme  une  femme  (3).  Pendant  plus  de 
quaire  ans  le  nouveau  Sardanapale  in- 
sulta au  bon  sens  aussi  bien  qu'à  la 
morale  publique.  Enfin  les  préioriens, 
honteux  de  leur  ouvrage,  le  massacrè- 
rent, et  mirent  à  sa  place  son  cousin 
Alexandre  Sévère,  sous  qui  l'empire 
eut  un  peu  de  relâche. 

Dion  Cassius.  —  Sa  vie  et  sesou- 
vbagbs.  —  C'est  à  ce  règne  que  s'ar- 
rête l'histoire  de  Dion  Cassius,  notre 
principale    source  historique  depuis 

(il  Dion..  LXXJX,  goij. 
fi)  /,/.,  LXXV1II,  8Sy. 
(3)  Hcrodian.,1.  V. 
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l'époque oà  Tacitenous  a  manqué.  Dion 
Cassius  naquit  à  Piicée  en  ISithynie  sous 
Je  règne  de  Marc-Aurèle.  Aproiiien.sori 
père,  était  gouverneur  de  Cilicie  vers  le 
temps  où  Commode  lit  mourir  les  Quin- 
tilius(l).  Dion  fut  consul  pour  la  pre- 
mière fois  sous  Septime-Sevère  (21  ;  il 
le  fut  une  seconde  fois  comme  collègue 
d'Alexandre  Sévère  en  l'aimée  2!9  (3). 
Envoyé  ensuite  connue  proconsul  en 
Afrique,  puis  ehargédu  commandement 
des  légions  de  Pannonie  ,  son  âge  et  ses 
infirmités  le  forcèrent  de  renoncer  aux 
emplois  publics;  il  se  retira  dans  sa  pro- 
vince [Uit;iK:,  uù  i)  termina  tus  jours,  ban 
ouvrage,  divisé  en  quatre-vingts  livres, 
'  embrassait  toute  l'histoire  rmniime.  Il  ne 
nous  reste  que  dix-neuf  livres  complets, 
depuis  la  (in  du  35e  jusqu'au  54', 
c'est-à-dire  depuis  le  temps  de  Pompée 
jusque  vers  la  lin  du  principal  d'Au- 
guste. Les  livres  55-60  sont  mutilés; 

l'abrégé  de  Xiphilin,  écrivain  byzantin 
du  icmm.e^L'Ie.  Dion  avait  écrit  d'au- 
tres ouvrages  :  la  vie  deTrajon;  celle 
de  son  compatriote  Arrien  ;  une  histoire 
des  Perses,  et  une  histoire  des  Gètes 
ou  Gotlis  dont  Jornandès  a  eu  connais- 
sance (4).  Dion  est  le  dernier  historien 
et  le  dernier  écrivain  de  l'antiquilé; 
après  lui  il  n'y  a  plus  que  ténèbres  et 
ignorance.  Il  mourut  à  temps  pour  ne 
pas  voir  l'empire  romain  en  pleinedisso- 
lutioa,  son  pays  dévasté,  le  nord  et  l'o- 
rient déchaînés ,  les  villes  grecques 
d'Asie,  après  tant  de  siècles  d'une  sécu- 
rité profonde,  livrées  à  toutes  les  hor- 
reurs d'une  invasion  barbare. 

Chutb  des  Arsicides.  —  Nouvel 
empire  Pïrsak.  —  Du  temps  d'A- 
lexandre Sévère  une  importante  révolu- 
tion s'accomplit  eu  Orient.  Un  certain 
Anlshirfô],  Persan  de  nation,  que  les  Oc 
cidentaux  ont  appelé  Artnxercès  ((i), 
souleva  ses  compatriotes  ou  plutôt  ses 
co-religionnaires  et  détruisit  l'empire 
des  Partîtes  (7).  Celait  un  homme  d'une 


(0  Dio.,  XXII,  S 19. 

(a]  Irl.,  LXXVI,  86g. 

(3)  Tillemmit,  HI,  il?. 

(*1  Suidnî.A,  n.-5î.  Jomand.,<îsf.I,i!.<|. 

(5j  i:        '.!,..  (i.  Su. 

(7)  Gibb'ou,  ch.  VIII. 


naissance  très-obscure  :  il  était  fils  ou 
peiit-lils  d'un  soldat  nommé  Sassan; 
d'où  est  venu  le  nom  du  Sa.-sanides 
donné  â  la  dynastie  dont  il  fut  le  fon- 
dateur. Il  se  donna  pour  descendant  de 
Cyrus  et  prétendit  restaurer  l'empire 
pertan  tel  qu'il  avait  existé  jusqu'au 
temps  de  la  conquête  macéiionirniie. 
Expédition  d'Alexaniiiie  Sévèhe 

nant  que  la  Mésopotamie  était  envahie, 
la  Syrie  et  la  Cappadoce  menacées, 
Alexandre  écrivit  ;iu  nouveau  iiittuarijiie 

pas  entreprendre  sur  des  espérances  in- 
certaines une  guerre  longue  et  dange- 
reuse', lui  disant  qu'il  trouverait  une 
grande  différence  entre  les  peuples  qu'il 

pelant  les  victoires  qu'Auguste,  Trajan, 
Lucius  Vèrus  et  Sévère  avaient  rempor- 
tées sur  les  nations  de  l'Orient  (il.  Ce!te 
démarche  n'nvaut  pas  produit  d'effet, 
Alexandre  alfa  en  personne  combattre 
les  Perses.  Le  détail  de  cette  guerre  ne 
nous  est  pas  connu,  et  les  historiens 
présentent  même  en  cet  endroit  les  con- 
tradictions les  plus  singulières  ;  les  uns 
racontent  que  l'expédition  fut  conduite 
avec  mollesse  et  qu'un  corps  d'armée 
qui  s'était  tropavaneéfut  taillé  en  pièces 
par  les  Perses  (S]  ;  d'autres  prétendent 
au  contraire  que  les  Romains  rempor- 
tèrent une  grande  victoire,  au' A rtnxer- 
ces  perdit  dix  mille  cavaliers,  un  grand 
nombre  de  fantassins,  ses  éléphants, 
ses  chariots  de  guerre  et  ses  baga- 
ges (3).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  frontières 
de  l'empire  furent  dégagées  et  le  danger 
écarté  pour  quelques  années  (4). 

HUiiMiH,  Maxime,  les  Gordiens. 
—  Gordien  lit  en  Asie.  —  Après  la 
mon  d'Alexandre  Sévère  (235)  l'empire 
romain  tomba  dans  une  affreuse  anar- 
chie. Pendant  que  Maximin,  Maxime, 
Balbiri,  les  Gordiens  se  disputent  l'em- 

seur  d' A  r  taxer  ces,  déclara  la  guerreaux 
Romains,  s'empara  de  toute  la  Mésopo- 

(i)Hérodion.,  VI. 
(a)  M.,  ibid. 

(3)  Lnmprid.,  VU.  Alix.,  Mu.  Aug., 
p.  i3A. 

(UHérodian.,  VI. 
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tamïe,  envahit  la  Syrie  et  pénétra  jus- 
qu'à Anlioehe.  Le  jeune  Gordien  se 
rendit  en  Asie  sous  la  conduite  du  sage 
Misilhée  son  beau-père  ;  il  obtint  des 
succès  éclatants,  reconquit  la  Mésopo- 
tamie, chassa  les  ['erses  et  les  poursui- 
vit jusqu'à  Gtésiplion. 

cours  de  ces  prospérités  fut  tout  à  coup 
arrêté  par  la  mort  de  Misithée.  Sous 
Philippe,  meurtrier  de  Gordien  (243- 
249)  les  provinces  d'Asie  ne  sont  in- 
quiétées que  par  des  séditions  que 
provoque  le  poids  insupportable  des 
impôts  (I).  Sous  Décius ,  l'attention  se 
porte  d'un  autre  côté  :  les  provinces 
du  Danube,  depuis  longtemps  n-si<^.'ts 
par  les  nations  du  INord,  sont  envahies  ; 
la  capiiale  de  la  Mésie  i'Sl  saccagée, 
Décius  lui-même  est  vaincu  et  tué  par 
tes  Goths  (251);  sou  successeur  achète 
la  paix  à  prix  d'or.  Enfin, sous  Valérien 
c'est  le  tour  de  l'Asie. 

Etablissement  naval  des  Goths 
daks  le  Bosphore.— Sac  de  Trébi- 
zonde.  —  Les  Goilis  en  s'éloignant 
des  bords  du  Danube  se  dirigèrent 
vers  la  Chersonèse  Taurique,  et  s'éta- 
blirent sans  difficulté  dans  le  pays 
qu'avaient  possédé  les  anciens  rois  du 
Bosphore  (2].  Cette  nouvelle  situa 
leur  donna  le  jîinit  ilfs  r\ [Militions 
ritimes.  Les  bâtiments  du  l'ont-Kunu 
étaient  d'une  construction  singulière: 
c'élaient  des  bateaux  à  fond  plat,  très- 
légers,  construits  tout  en  bois  sans  au- 
cun mélange  de  fer;  à  l'approche  de 
!a  tempête ,  on  les  couvrait  d'une  espèce 
de  toit  incliné  ;3).  Dans  ces  cabanes 
Hottantes  les  Goths  s'abandonnaient 

la  conduite  de  quE'lques  marins  enlevés 
à  la  côte ,  dont  l'adresse  et  la  fidélité 
aurait  dû  leur  être  également  sus- 
pectes (4).  Tout  en  longeant  les  côtes 
orientales  du  Ponl-Euxîn  ,  ils  arrivèreut 
à  Pityonte  (S),  dernière  limite  de  la 
province  romaine.  Un  certain  Succpssien 
'  it  la  garnison  se  défendit 


(0  Zoiime,  I.  I. 


(0  Zo: 


(3)  On  les  appelait  Came 
'.XI.  Tsc,  HUl.,  111,47- 


avec  courage  et  repoussa  l'ennemi  (257); 
Valérien  le  récompensa  eu  le  choisis- 
sant pour  préfet  du  prétoire.  Mais  dès 
l'année  suivante  les  Goths  reparurent  : 
non  contents  de  s'emparer  <U-  Piivmiic, 
ils  osèrent  attaquer  Trapézonte  "(Tré- 
bizonde),  la  ville  la  plus  considérable 
de  toute  celte  cSte,  défendue  par  une 
double  enceinte  de  murailles  et  par 
dix  mille  soldais.  G  race  à  l'extrême  in- 
discipline de  la  garnison,  ils  y  péné- 
trèrent par  surprise,  et  se  trouvèrent 
en  possession  d  un  butin  immense.  Les 
contrérs  voisines  avaient  déposé  leurs 
trésors  à  Trebizonde  comme  dans  une 
place  de  sûreté.  Les  dépouilles  de  celte 
cité  opulente  chargèrent  une  grande 
flotte  qui  se  trouva  mouillée  dans  le 
port.  Les  Barbares,  libres  de  dévaster 
toute  la  province  du  Pont,  emmenèrent 
avec  eux  une  quantité  prodigieuse  de 
civils,  qu'ils  enchaînèrent  aux  rames 
de  leurs  vaisseaux, et  ils  retournèrent 
en  Irioinphe  dans  leurs  établissements 
du  Bosphore  (1). 

Les  Goths  en  Bithymie,  es 
Ionie,  EN  Tboade.  —  L'année  sui- 
vante (259)  ils  firent  un  armement  plus 
considérable  et  prirent  une  roule  diffé- 
rente. Se  dirigeant  cette  fois  vers  l'entré- 
mité  occidentale  du  Pont,  ils  débarquè- 
rent devant  Chaleédoine  que  défendait 
une  forte  garnison  :  celte  garnison  eut 
la  lâcheté  de  livrer  la  ville  aux  Barbares, 
moins  nombreux  qu'elle.  On  savait  qu'il 
n'y  avait  ni  merci  ni  ménagements  à 
attendre  de  ces  impitoyables  ennemis, 
la  peur  aurait  au  moins  dû  donner  du 
courage  aux  habitants;  il  n'en  fut  rien. 
Après  Chaleédoine,  Nicnmédio, Kieée, 
Pruse,  Apnmée,  Cionte,  furent  sac- 
cagées; les  deux  premières  livrées  ans 
flammes.  Les  Barbares  trouvaient  des 
transfuges  pour  leur  montrer  les  che- 
mins rt  les  conduire  d'une  ville  à  l'autre. 
Cyzique  fut  sauvée  par  une  crue  subite 
du  Khyndacus  <|ui  barra  le  passage  aux 
envahisseurs;  mais  sa  chute  n'était  que 
retardés  d'une  année  :  les  Goths  retin- 
rent plus  nombreux  en  200,  détrui- 
sirent de  fond  en  comble  cette  antique 
cité,  et  achevèrent  de  dévaster  la  Bi- 
thynie.  De  là  franchissant  l'Heilespont, 
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les  uns  s'en  allèrent  désoler  la  Grèce, 
la  autres  se  jetèrent  sur  l'Ionie,  pillè- 
rent plusieurs  villes,  détruisirent  le 
fameux  temple  d'Énhèse ,  et  en  se  re- 
tirant, saccagèrent  la  Troade(i). 

Lis  I'ehses  en  Svbie.— Captivité 
de  VALÉniEN,  —  Pendant  ce  temps 
Rome  avait  deux  empereurs  :  le  lâche 
Callien,  plongé  dans  les  délices  de  l'I- 
talie, ne  paraissait  pas  s'apercevoir  des 
calamités  qui  désolaient  l'empire;  Vnlé- 
rifn,  son  malheureux  père,  était  occupé 
à  disputer  aux  Perses  non  plus  la  pos- 
session de  la  Mésopotamie,  mais  celle 
de  ta  Syrie.  Snpor,  après  avoir  chassé 
l'Arsacide  Tiridate,  qui  régnait  en  Ar- 
ménie, et  avoir  mis  à  sa  place  un  roi 
de  son  choix  (2),  envahit  les  provinces 
romaines ,  passa  l'Euphrale  ,  et  surprit 
Antiocbe.  La  métropole  de  l'Orient 
fut  détruite  de  fond  en  comble;  lorsque 
Valérien  accourut,  il  ne  trouva  que  des 
ruines.  Fendant  qu'il  sVf(W,iii  <!e  ré- 
parer les  maux  de  l'invasion  et  de  mettre 
la  Syrie  en  état  de  défense,  il  apprit 
que  les  Goths  étaient  en  Bithyriie ,  il  se 
mit  en  marche,  mais  ne  put  arriver  à 
temps  pour  les  combattre.  Pour  comble 
de  misère,  la  peste  se  mit  dans  son 
armée.  Enfin  en  l'année  2K0  il  entreprit 
de  porter  la  guerre  en  Mésopotamie  : 
vaincu  et  affamé  par  les  Perses,  réduit 
à  la  dernière  extrémité,  contraint  d'ac- 
cepter une  entrevue  que  proposait  le  roi 
barbare ,  il  fut  pris ,  chargé  de  chaînes 
et  traité  avec  la  dernière  inhumanité  (3). 
Sei  troupes  consternées  mirent  bas  les 

Les  Pebses  es  Asie  Miubube.— 
Siège  de  Cëbaeée. — Cbiiautés  se 
Sapob.—  Alors  rien  n'anêta  plus  les 
Perses.  Ils  inondèrent  l'Asie  Mineure 
et  ravagèrent  tout  ce  qui  avait  échappé 
aux  Goths.  Tarse  en  Cilicie  fut  ruinée 
entièrement.  Ccsorée,  capitale  de  la 
Cappadoce,  essaya  de  résister.  Ce  n'é- 
tait qu'une  ville  de  second  rang,  et 
elle  comptait,  dit-on ,  quatre  cent  mille 
habitants  (4).  Un  eenain  DémoBihène 
prit  le  commandement  et  dirigea  la  dé- 
fi) Gibbon,  ch.  X.  Tillenonl  III,  463. 
Ceoi(ei  Synctlle.  Jornandèi,  Gùlh,,  t.  ao. 

(JJTilIcinonl,  III,  p.  400-413. 
(4)  Zonar.,  p.a3\. 
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fense.  Mais  un  médecin  de  la  ville,  qui 
avait  été  pris,  cédaà  la  violence  des  tor- 
tures, et  indiqua  aux  assiégeants  un 
enilruit  faible  par  où  ils  entrèrent.  Tout 
fut  massacré.  Uémosthène,  entouré  par 
les  ennemis,  qui  avaient  ordre  de  le 
prendre  vif,  se  lit  jour  à  cheval  l'épée 
a  la  main ,  et  parvint  à  s'échapper  (I). 
Les  ehromijueiirs  '[iii  nous  ont  transmis 
l'histoire  de  ces  temps  malheureux,  im- 
putent an  roi  do  Perse  des  cruautés 
inouïes  :  ils  assurent  que  les  monceaux 
de  corps  morts  comblaient  des  vallées 
et  formaient  des  ponts  sur  lesquels 
Saper  prenait  plaisir  à  pisser  à  cheval  : 
qu'on  donnait  aux  prisonniers  juste 
assez  de  nourriture  pour  les  empêcher 
de  mourir;  qu'on  les  menait  à  l'eau 
une  fois  par  jour  comme  des  bes- 
tiaux (2).  Ils  racontent  que  Valérien 
était  obligé  de  se  coucher  à  terre  sur  les 
moins  et  les  genoux  pour  servir  de 
marchepied  au  roi  quand  il  montait  à 
cheval;  qu'après  qu'il  eut  longtemps 
servi  de  jouet  à  son  féroce  vainqueur, 
sa  peau  bourrée  de  paille  et  teinte  en 
rouge  fut  suspendue  dans  un  temple, 
on  on  la  montra  plus  tord  aux  ambas- 
sadeurs romains  (3). 

Tout  en  faisant  la  part  de  l'exagéra- 
tion ,  il  est  certain  que  cette  invasion 
ramena  des  calamités  dont  on  n'avait 
plus  l'idée  depuis  bien  des  siècles.  Dé- 
sespérant de  former  dans  l'empire  un 
établissement  durable,  Sapor  s'attachait 
à  ne  laisser  derrière  lui  que  des  dé- 
serts, et  transportait  dans  ses  États  les 
habitants  avec  les  trésors  des  provinces 
conquise;  (■*). 

RESISTANCES  ISOLÉES. — BAXISTA. — 

Odemat. — Quelques  villes  échappèrent 
cependant  à  la  destruction.  On  cite  Pom- 
péiopolis,  en  Cilicie.  qui  fut  sauvée  par 
Anîcius  Balista,  ancien  préfet  du  pré- 
toire (5).  Ce  vaillant  homme  s'avança 
ensuite  dans  la  Lycaonie  à  la  téte  d'une 
petite  troupe  de  soldats  qui  l'avaient 
choisi  pour  chef,  et  remporta  sur  les 

(i)  Zonar.,  p.  a34.Tillvmonl,  111,  n.  ',5a. 
(alZoïur.,  234.  Agaihia),  1.  IV, 
(3)  Acaunas,  I.  tV.  Or.isc,  VII,  c.  m. 
Laclant.,rft  Mari.  Perse:.,  S.  Tillamont, III, 

(41  Gibbon,  (h. X. 

(S)  Zonar.,[i.a35.Georg.SynMll.1  Cliron. 
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Perses  quelques  avantages  que  le  chro-  jours  été,  an  repaire  de  brigands.  Les 

□iquenr  ne  manque  pas  de  représenter  successeurs  de  Gallien ,  hors  d'état  d'y 

comme  du  jiiiiiulrs  victoires  (I).  Eu  rétablir  leur  autorité,  prirent  lu  parti 

nk'jiir  temps  Odenat,  souverain  de  Pal-  d'entourer  le  pa^s  d'un  cordon  de  for- 

myre,  soulevait  la  Syrie.  Ses  succès  rap-  lerœses.  Bientôt  cette   barrière  fut 

pelèrent  Sapor  sur  les  bords  de  l'Eu-  forcée,  les  lsaurieos  s'étend  in  ni  Kir 

phrate;  l'Asie  Mineure  fut  ainsi  sou-  degrés  jusqu'au  rivage  de  la  mer  et 


Anabchiemilitaieb.  — Hachien.  ancien  refuge  des  pirates.  Ce  pays  n'a 

—  Balista.— Satuhniivus.—  Dans  ce  jamais  eu  depuis  lors  d'administration 

désordre  affreux,  Gallicn  ne  reliait  rtsiriérc  (ij. 

plus  que  de  nom.  De  tous  côtés  s'éle-  Nouvelles  incursions  des  Goths. 

vaient  îles  prétendants  à  l'empire  :  — Mobt  d'Odenat. — Les  Goths  cou- 

chai|ue  province,  chaque  corps  d'armée  tinuaient  toujours  leurs  déprédations, 

avait  1«  6Ï  en.  M  aérien,  préfet  du  pré-  Les  provinces  maritimes  n'étaut  plus 

loin',  nviiiil  riissernl'li;  qmvjiies  troupes,  assez  riches,  ils  pénétrèrent  dans  la 

se  mit  d'accord  avec  lialista,  et  prit  la  Phrygie  et  la  Cappadoce.  Le  temple  de 

pourpre  en  Asie  [ï].  Il  entreprit  même  Pessiuonle  et  taut  d'autres  enrichie  par 

d'aller  chercher  Gallien  eu  Occident ;  la  superslilion  de    plusieurs  siècles, 

mais  il  ne  pénétra  que  jusqu'i  si  lllyrie,  furent  n:is  au  pillage  (l>).  Odenat  qui 

où  il  fut  vaincu  par  Auréolus  (3).  Après  était  alors  le  rempart  de  l'Orient,  ac- 

sa  mm'l,  lï.il.-ta  s;:  crov.ini  trop  coin-  courut  a  la  délivrance  (le  l'Asie  Mineure, 

promis  pour  être  en  sûreté,  prit  à  sou  On  croit  que  ce  (ut  là  qu'il  trouva  la 

tour  le  titre  d'empereur,  et  le  garda  mort ,  et  qu'il  périt  à  Héraclès  du  Pont, 

environ  Irois  ans.  Il  fut  renversé  par  "assassiné  par  un  de  ses  neveux  ('Jfi;)  (3;. 

Odenat  (4),  L'empereur  Claude.  —  Défaite 

Parmi  les  usurpateurs  san3  nombre  desGotiis. — L'année  d'après,  pendant 

qui  se  disputaient  les  débris  de  l'eni-  que  les  Golhs  dévastaient  les  Provinces 

pire,  on  nomme  encore  un  certain  Danubiennes,  ce  furent  des  Uérulcs 

Saturninns  sans  nous  fa:re  connaître  qui  vinrent  piller  Cyzique  et  lus  Usa  de 

dans  quel  pays  il  a  régné;  comme  1  lonie,  et  qui  de  là  passèrent  eu  Grèce, 

d'aulre  part  ou  sait  qu'il  y  eut  un  ein-  Eulin,  eu  l'année  209  les  Barbares  mirent 

pereur  dans  le  Pont ,  ou  peut  supposer  en  mer  une  flotte  plus  puissante  que 

que  c'était  ce  Saturninus,  dont   le  toutescellosqu'oDavaittuesjusqu'alors' 

chroniqueur  lait  un  grand  éloge.  Peut-  sortir  du  Pont-Euiin.  Zosime  prétend 

être  faut-il  lui  atirti.ucr  l'iiunueur  d'à-  qu'elle  comptait  six  mille  vaisseaux; 

voirrepoiisséuneinvasiondesCollisCri).  l'histoire  Auguste  n'en  met  que  deui 

Révolte  oes  Isauhiess.  Un  cer-  mille,  et  assure  qu'ils  portaient  trois 

tr.in  TréUcllinmis  se  fi:  un  parti  chez  cent  mille  hommes.  Un  grand  nombre 

les  lsaunenset  prii^ussi  le  titre  d'Au-  emmenaieut  avec  eux  leurs  femmes  et 

gusle  :  on  a  des  médailles  de  lui.  Il  fut  leurs  enfants;  ce  qui  semble  indiquer 

vaincu  et  tué  par  un  lieutenant  de  Gai-  qu'ils  avaient  celte  fois  l'intention  de 


dans  leur  révolte ,  se  fortifièrent  dans  terres  de  l'empire.  Cependant  le  succès 
les  montagnes ,  et  reprirent  les  mœurs  ne  répondit  pas  à  la  grandeur  des  pré- 
sauvages  deieurs  ancêtres.  Ces  contrées,  paratifs.  Claude,  un  des  plus  braves  gé- 
qu'on  avait  eu  tant  de  peine  à  pacilier  oéraux  11,1  Icmps,  venait  il  être  |>iorlamé. 
sous  les  premiers  empereurs,  redevio-  empereur,  et  son  ardeurs'était  répandue 
rem  ce  qu'elles  avaient  presque  tou-  dans  toutes  les  armées.  L"5  Goths  trou- 


vèrent les  villes  fermées  et  en  état  de 
défense;  après  avoir  perdu  une  partie 
de  leurs  vaisseaux  dans  le  Bosphore, 


(i)  r.ibbon,  cil.  X. 

(»)  TiU™o0l,in,  475- 

(3)  Zo>.,6S>.  Georg.  Sync.,  p.  38a. 
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it  dans  h  Maeédoi 


il  du  » 


la  Syrie.  Zénobie, 
réfugia  dans  sa  capitale.  Après  un  long 
siège,  elle  fut  prise  comme  elle  cherchait 


vtiiait  les  combattre.  Pour  la  première 
fois  depuis  bien  longtemps,  les  lésions 
remportèrent  une  éclatante  victoire; 
l'armée  des  Goths  fut  d.spersée,  leur 
flotte  détruite,  et  le  Pont-Euxin  dé- 
livré (l).  1 

Puissance  de  Zénobib.  —  Au- 
béliën  en  Asie.— Après!»  mort  d'O- 
denat ,  la  célèbre  Zénobie,  sa  veuve, 
avait  donné  à  ses  enfants  le  titre  d'Au- 
gustes et  pris  elle-même  celui  de  reine 
de  l'Orient.  Paisible  maîtresse  de  toute 
joignit  d'un  coté  l'Égipte, 
:  partie  considérable  de 
i  Asie  mineure.  Déjà  sa  domination 
s'étendait  jusqu'à  Ancyre  en  Galatie, 
lorsqu'Aurélien  succéda  à  Claude  (270). 
Zosime  dit  que  les  Bithyuiens,  en  ap- 
prenant l'élection  du  nouveau  prince, 
refusèrent  de  se  soumettre  a  Zénobie; 
mais  il  semble  d'après  Vopisque  qu'ils 
lui  aient  obéi  jusqu'à  l'époque  où  Au- 
rélien  vint  an  Orient  (2).  . 

Ce  fut  en  t'année  272  qu'ayant  dé- 
livré l'Italie  et  pacifié  l'Occident,  ce 
■  prince  entreprit  de  rattacher  à  l'empire 
les  provinces  où  régnait  la  nouvelle 
Séiniramis.  Il  traversa  la  Bithynie  el  la 
Galatie  sans  trouver  de  résistance ,  et 
reçut  la  soumission  d'Aoeyre.  Tïane 
fut  la  première  ville  qui  ferma  ses 
portes  ;  il  y  pénétra  au  bout  de  quelques 

habitams  nommé  Héraclammou.  Quoi- 
qu'il  eilt  d'abord  annoncé  l'intention  de 
faire  un  exemple,  il  Ut  grâce  à  la  ville 
rsbelle  ;  le  traître  fut  seul  mis  à  mort. 
On  assura  que  le  grand  Apollonius  lui 
était  apparu  en  songe  et  lui  avait  or- 
donné d'épargner  sa  ville  natale.  Cette 
clémence  inattendue  servit  mieux  sa 
cause  que  n'auraient  pu  faire  toutes  les 
rigueurs  ;  it  pénétra  sans  tirer  l'épée 
jusqu'auprès  d'Antioche.  Ce  fut  a  quel- 
que distance  de  cette  ville,  puis  sous 


i  périt  l'empire  éphé- 
mère qu  eue  avait  fondé.  Un  de  ses  lits 
nommé  Vaballat  paraît  avoir  régné 
sous  la  protection  d'Aurélien  dans 
quelque  canton  de  l'Arménie  (t). 

Tacite.  —  Florianus.  — 'Aurélîen 
revenait  en  Asie  dans  l'intention  de  faire 
la  guerre  aux  Perses,  lorsqu'il  mourut 
assassiné  par  un  de  ses  ofliciers  (2).  Il 
parait  qu'il  était  entré  en  négociations 
avec  plusieurs  nations  gothiques  aux- 
(jin'llfs  il  sp  priKHi'.'iit  d'emprunter  des 

après  sa  mort,  ces  Barbares  descendi- 
rent en  Asie  par  la  CoUhide  et  s'indem- 
nisèrent des  fatigues  du  voyage  en  pillant 
une  bonne  partie  rie  la  péninsule  (3). 
L'empereur  Tacite  les  renvoya  chez  eux 
en  employant  tour  à  tour  l'adresse, 
l'argent  et  la  force  (4).  Tacite  mourut  en 
Asie  Mineure  :  à  Tarse  selon  l'un  des 
Victor»,  à  Ty «ne  selon  l'autre.  Florianus 
son  frère,  qui  l'avait  aidé  à  repousser 
t.-,  Il.il  .(-•>  i  r.I  :.|-rn  lui  li  lil"  4'em- 
pereur,  et  fut  reconnu  par  une  grande 
partie  rie  l'empire;  mais  i!  trouva  un 
concurrent  redoutable  dans  Probus,  qui 
commandait  les  légions  d'Egypte  et  rie 
Syrie.  La  Cilicie  fut  le  théâtre  de  la 
lutte,  qui  ne  dura  pas  longtemps  :  on 
était  au  plus  fort  de  l'été,  l'armée  de 
Florianus,  presque  entièrement  compo- 
sée de  soldats  d  Europe,  ne  put  résister 
à  la  chaleur  du  climat,  el  fut  si  affaiblie 
par  les  maladies  qu'elle  renoue.»  h  se 
défendre;  pour  mettre  ûu  à  Sa  guerre, 
les  soldais  tuèrent  leur  empereur  (5). 

Pbohus — Expédition  en  Isau- 
niE.  —  Les  six  années  du  règne  de 
Prolius  furent  employées  à  combattre 
les  Barbares  sur  toutes  les  frontières  de 
l'Empire  llnn^  la  troisième  aimée  de  son 
règne,  ce  prince  traversant  l'Asie  essaya 
de  faire  rentrer  les  Isauriens  sous  son 


K^llilllfl 


ries  habitants,  et  ét 
de  vétérans  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes. 11  parvint  à  peine,  au  prix  de 

(i)  TillEinont ,  m,  ïaï. 

(a)  Vopisc.  vil,;lùil.  Aiig.,f.  it». 

(3]  Z..iwr.,  p.  a.io.  Zosime,  I,  66>. 

(,-,)  TÎLIm.oiiI,  III,  5S7. 

(S)  IJ  ,  ibld.,  564. 
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beaucoup  d'efforts,  à  ralentir  pour  quel-  pied  du  tribunal  :  ■  Cet  homme,  dit-il, 

que  temps  le  brigandage  (t  )-  est  le  meurtrier  de  Numérien  »  ;  et  sans 

Cinus.— KiiMÉniEN, — Avénemenï  lui  donner  le  temps  d'entrer  dans  une 

1>E  Dioclétien.  —  Carus,  successeur  justification  dangereuse,  il  tire  son  épée 

de  Promis,  traversa  l'Asie  Mineure  pour  et  l'enfonce  dans  le  sein  do  l'infortuné 

aller  combattre  les  Perses.  Après  avoir  préfet.  Une  accusation  appuyée  d'une 

otjieiLii     aran  -~  Muvès  cl  s'éirc  emparé  preuve  si  décisive  fut  admise  sans  dif- 

de  Séleucic  et  de  Ucsiphon ,  il  périt  au  iiculté;  les  troupes,  avec  des  acdnma- 

moment  où  il  se  disposait  à  passer  le  lions  bruyantes,  reconnurent  lu  justice 

Tigre.  Sou  Bis  Humérien  n'avait  ni  ses  et   l'autorité  de    l'empereur  Dioclé- 

talenls  militaires  ni  son  intrépidité;  il  tien  (I)  (17  septembre  264  J. 

trouvait  d'ailleurs  les  soldats  découragés  Politique  nouvelle  iië  Dioclé- 

par  la  mort  de  leur  empereur  et  ira-  tien.  —  Décentbalisàtion.  —  Cour 

vailles  par  des  terreurs  superslitieu-  fastueuse.  —  Le  règne,  de  niiwli-l ien 

scb  (s)  ;  il  prit  le  parti  d'abandonner  forme  une  époque  importante  dans  l'his- 

cette  entreprise  si  brillamment  coin-  loire  de  l'empire,  et  en  particulier  dans 

iiinu-ée,  el  de.  répugner  l'Occident,  Les  celle  des  provinces  d'Asie  Mineure.  Jus- 

fatigues  de  la  guerre  et  la  chaleur  du  qu'alors  [tome  avait  été  do  fait  comme 

climat  lui  avaient  affaibli  la  vue  au  point  de  nom  le  centre  du  monde  romain, 

qu'il  étuil  obligé  de  rester  toujours  en-  Quoiqu'on  eût  vu  des  empereurs  original- 

1er  nié  dans  sa  lente  ou  sa  litière;  on  res  de  toutes  les  provinces,  chacun  d'eux 

chemina  ainsi  lentement,  l'armée  mil  respectait  Rome  comme  sa  patrie  ado  p- 

liuit  mois  ii  revenir  des  bords  du  Tigre  live,  et  bien  que  la  défense  des  fron- 

aux  rives  du  llospliore.  tières  les  tînt  souvent  éloignés  de  l'Italie, 

La  couravoit  déjà  franchi  le  détroit,  la  ville  eux  sept  collines  était  toujours 
et  se  trouvait  à  Héraclée  en  Europe  considéré!-  comme  le  véritable  sic«e  de 
pendant  que  le  gros  des  légions  était  leur  gouvernement.  Dioclétien  fut  le 
campé  à  Clialcédoine  :  tout  à  coup  le  premier  qui  fixa  hors  de  Rome  sa  rési- 
bruit  se  répandit  que  l'empereur  était  dence  ordinaire;  Mi-mnéiiic  fut  eh  véc 
mort,  que  le  préfet  du  prétoire  Aper  par  lui  au  rang  de  capitale, 
cherchait  à  tenir  celte  nouvelle  secrète,  Cette  nouveauté  est  moins  importante 
qu'il  avait  lui- même  assassinéNumérien,  en  elle-même  que  parce  qu'elle  se  rat- 
ut  se  préparait  à  usurper  le  souverain  tache  à  une  transformation  radicale  qui 
pouvoir.  Une  sédition  éclata  :  les  sol-  s'accomplit  à  cette  époque  dans  l'esprit 
dats  forcèrent  l'entrée  de  la  tente  im-  du  gouvernement  romain.  Auguste  aises 
jn'-riale  cl  n'y  [ruuu-reiil  qu'un  cadavre,  successeurs  avaient  pris  soin,  tout  en 
Aussitôt  ils  entraînèrent  Aper  chargé  changeant  !a  constitution  rie.  la  répu- 
die chaînes  au  camp  de  Chalcédoine;  bibnie,  de  conserver  I  es  ancien  nts  l'ormos 
les  ;.e.:icrau.\  cl  les  tribuns  furent  invités  et  de.  dissimuler  sous  des  titres  modes- 
â  se  réunir  en  conseil  pour  nommer  un  les  l'autorité  absolue  qu'ils  exerçaient; 
empereur.  Après  une  courte  délibéra-  Diocléiicn  adopta  un  système  mut  op- 
tion ils  annoncèrent  à  la  multitude  que  posé  ;  il  s'environna  d'une  pompe  ex- 
leur'choix  était  tombé  sur  Dioclétien,  traordinaire,  et  imilale faste  des  souve- 
capitainc  des  gardes.  rains  de  l'Orient.  Les  titres  de  censeur. 

Comprenant  que  l'emploi  dont  il  de  tribun,  de  consul ,  par  lesquels  les 
avait  été  chargé  l'exposait  à  quelques  premiers  Césars  semblaient  vouloir  lé- 
soupçons,  Dioclétien  monta  sur  le  tri-  pliser  leur  puissance,  furent  dédaigneu- 
bunal  qu'on  avait  dressé  au  milieu  du  sèment  laissés  dans  l'oubli;  une  étiquette 
eamp,  se  tourna  du  côté  du  soleil ,  et  savante  régna  dans  le  palais;  le  souve- 
en  présence  de  ce  Dieu  qui  voit  tout,  rain  se  rendit  invisible  ou  ne  se  montra 
prolestasolennellement  de  son  innocence,  plus  qu'avec  un  appareil  imposant,  le 
Prenant  ensuite  le  ton  d'un  souverain  diadème  en  téte.  vêtu  de  soie  et  d'or, 
et  d'un  juge,  il  fait  amener  Aper  au  étincelant  de  pierreries  (2).  «  Cepen- 

(i)  Zoj.,  I,  p.  C66.  (i)  (îibb.,  dl.XJJ. 

(îj  Gibbon,  eli,  XII.  (a)  IJ.,  ibid.,  ch.  XIII. 
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dant  Dioclétien  étai!  un  homme  rte  sens, 
qui,  dons  le  cours  de  sa  vie  publique  et 
privée,  s'était  formé  une  juste  idée  de 
lui-mémeel  des  hommes  :  il  est  difficile 
de  croire  qu'en  substituant  les  mœurs 
de  la  Perse  à  la  simplicité  romaine,  il  ait 
cédé  aux  mouvements  d'une  vanité  pué- 
rile. Il  pensa  qu'une  certaine  magnifi- 
cence subjuguerait  l'imagination  de  la 
multitude,  et  crut,  en  donnant  plus  de 
prestige  à  l'autorité  suprême,  la  mettre 
a  l'abri  de  la  licence  Lrutale  du  peuple 
et  des  soldats.  Son  faste  fut,  comme 
avait  élé  la  simplicité  d'Auguste,  un 
jeu  de  théâtre;  il  faut  seulement  con- 
fesser que  de  ces  deux  comédies  la  pre- 
mière avait  un  caractère  plus  mâle  et 
plus  noble  que  la  dernière  »  (I). 

Division  de  l'empire  eh  quatre 
departements.  —  deux  augustes 

et  deux  CÉSARS.  —  "  L'ostentation 
fut  le  premier  prine.ipe.du  système  inau- 
guré par  Dioclétien,  ia  division  fut  le 
second  ;2)  ».  Dès  la  deuxième  année  du 
son  régne,  il  prit  pour  collègue  Maxi- 
mes. Six  ans  plus  lard,  \es  frontières 
étaient  menacées  et  les  provinces  enva- 
hies sur  plusieurs  points  :  il  crut  néces- 
saire de  partager  encore  son  uutorilé,  et 
d'associer  à  I  empire  avec  le  titre  de 
Césars  deu'x  de  ses  plus  braves  généraux , 
Constance  Chlore  et  Gaférius.  La  céré- 
monie se  fit  le  Ier  mars  de  l'année  292, 
dans  le  champ  de  manœuvres  de  Nico- 
médie,  à  trois  milles  de  la  ville,  dans  un 
lieu  où  l'on  dressa  depuis  une  colonne 
avec  une  statue  de  Jupiter  (3).  En  pré- 
sence du  peuple  et  des  légions  les  deux 
Césars  revêtirent  solennellement  la 
pourpre.  Afin  de  mieux  resserrer  les 
liens  de  cette  alliance  politique,  chacun 
des  deux  Augustes  adopta  un  des  Cé- 
sars et  lui  donna  sa  (ille  :  Constance 
devint  fils  de  Maximien  et  Calérius  de 
Dioclétien.  *  Les  quatre  princes  se  par- 
tagèrent la  vaste  étendue  de  l'empire 
romain  :  la  défense  do  la  Gaule,  de  I  Es- 
pagne et  de  la  Bretagne  fut  confiée  à 
Constance,  Galérius  fut  posté  sur  les 
bords  du  Danube,  Maximien  eut  pour 

(0  Gibbon,  ch.  XIII. 
I»  Id,  ibid. 

(î)  LïClant.  de  Mcrtt  pirsec,,c.  19.  Til- 
Umonl,  LV,  p.  n. 
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département  l'Italie  et  l'Afrique,  Dio- 
clétien se  réserva  avtc  la  Tliraee  et  l'E- 
gypte les  riches  contrées  de  l'Asie.  Cha- 
cun d'eux  exerçait  dans  sa  juridiction 
une  autorilé  absolue;  mais  leur  souve- 
raineté indivise  s'étendait  surtout  l'em- 
pire; leurs  édits,  rendus  en  leur  com- 
mun n  om ,  é  ;  ai  e  n  t  exée  u  l  oi  res  d  an  s  toutes 
les  provinees  •  (1). 

Telle  fut  la  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement imaginée  par  Dioelélien.  Car 
«  cette  réunion  de  quatre  princes  pour 
administrer  l'empire  n'était  pas  dans  sa 
pi'iiiri!  un  c>|niili!'iiL  U'iiiporaire  :  so:i 

intention  était  d'en  faire  une  loi  fonda- 
mentale de  la  constitution.  Les  deux 
princes  les  plus  anciens,  distingués  par 
l'usage  du  diadème  et  par  le  titre  d'Au- 
gustes, devaient  régulièrement  choisir 
deux  collègues  plus  jeunes  qui  leur  se- 
raient subordonnes  sous  le  nom  de 
Césars;  les  Césars  s' élevant  à  leur 
tour  au  premier  rang,  devaient  former 
uni;  suen-ssion  ininterrompue  d'empe- 
reurs •  (2).  Cette  machine  compliquée 
fonctionna  admirablement  pendant 
quinze  ans  sous  la  main  de  son  auteur, 

ses  trois  collègues;  dès  qu'il  fut  éloi- 
gné, tout  se  désorganisa  ;  il  vécut  assez 
pour  voir  l'anarchie  succéder  au  bon 
ordre  qu'il  avait  établi. 

Prospérité  de  l'Asie  Mineure. 
—  Embellissements  »e  Nicomédib. 
— -  L'établissement  de  ce  système  eut  du 
moins  pour  effet  immédiat  de  rendre  la 
sécurité  à  l'empire,  et  d'arrêter  sur  toutes 
les  frontières  les  progrès  menaçants  des 
Barbares.  Pendant  que  Constance  dé- 
fendait le  Rhin,  Galérius  le  Danube, 
et  que  Maximien  pacifiait  la  Mauritanie, 
la  présence  de  Dioclétien  faisait  jouir 
les  provinces  d'Asie  d'une  paix  pro- 
i"otk1,\  et  les  élevait  à  tin  degré  de  pros- 
périté inouï.  Nicomédie  embellie  par 
ses  soins,  devint  une  rivale  de  Rome  : 
il  y  construisit  un  cirque ,  une  basili- 
que, un  hôtel  des  monnaies,  un  arse- 
nal, deux  palais,  l'un  pour  sa  femme, 
l'autre  en  l'honneur  de  sa  fille  (3).  Au 
bout  de  peu  d'années ,  cette  ville  si- 
tuée sur  la  limite  de  l'Europe  et  de 


•    (1)  td„  ibkl. 

{i)  Tillemont,  IV,  p.  59. 
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l'Asie,  presque  à  égaie  distance  du  Da- 
nube et  de  PEuphrate,  ne  le  cédait  en 
ma gui licence,  eu  étendue  et  en  popula- 
tion qu'à  Rome,  Autioelie  et  Alexan- 
drie (1). 

Guebbe  he  Perse.  —  Cependant 
une  nouii  Ne  guerre  éclata  cuutre  les 
Peries  ou  sujet  de  l'Arménie.  Depuis  le 
temps  île  Valêrien ,  celle  cuntfêe  était 
tomiièe  snus  la  domination  des  Sa-sa- 
nide*;SapOr,  optes  o%0'.r  pendant  près 
de  trente  ans  combat)»  Cliosroés.  qui  y 
régnait  sous  la  protection  des  Romains, 
s'cTail  debarias<e  de  son  enoenn  par  un 
assassinat;  Tiridate  alors  enfant,  fut 
sauté  par  la  lidélilé  d'un  serviteur  de 
son  père,  et  Irouva  un  refuge  sur  les 
terres  de  l'empire  (2(;0)  (2),  Eu  286  ii 
fut  résolu  qu'n:)  le  rétablirait;  solennel- 

nie,  il  passa  riiuplinste  avec  une  armée 
romaine.  Il  fut  reçu  avec  transport  : 
la  nation  tout  entière  se  souleva  contre 
l'étranger;  les  Perses  furent  obligés  de 
se  retirer;  Tiridaie  les  poursuivit  même 
ju-qu'en  Assyrie  (3).  Les  discordes  qui 
a  liai  laissaient  alors  l-s  Perses  favorisè- 
rent ses  sucrés.  Mais  lorsque  Narscs,  pe- 
lit-lils  de  Sapor,  fut  parvenu  à  faire  re- 
connaître sou  autorité,  les  choses  chan- 
gèrent de  face  :  Tiridate,  incapable  de 
résister  à  toutes  li  s  (urées  iIh  l'empire 
persan,  fut  une  seconde  lois  obligé  d'a- 
bandonner ses  fctots  (S04).  Dioctétien 
s'apprêta  aussitôt  à  soutenir  son  allié. 
Il  donna  à  Calérius  le  commandement 
de  l'armée,  et  alla  loi -même  se  fixer  à 
Antiocbe  pour  être  plus  près  du  théSlre 
de  la  guerre  ;  la  Mésopotamie  fut  enva- 
hie (  290  ).  La  première  campagne  se 
termina  par  un  désastre  :  après  deux  ba- 
tailles indécises,  Calérius  fut  battu  dons 

de  lésion*  romaines  avaient  déjà  trouvé 
leur  tombeau.  Mais  dès  l'année  suivante 

Lil.dpius  Oral.  3! 
(a)  (lilibon,  cli.  X.  Mos.  Cboren.  Hill. 
Arm.  I.  II,  c,  71-H. 
(3)  Gibbuo,  ch.  XHI.  Mos.  Cbor.  U, 


il  entreprit  de  réparer  sa  défaite  ;  l'ex- 
pédition, mieux  conduite,  fut  couronnée 
d'un  plein  tiiccés  ;  les  Perses,  attirés 
dans  les  montagnes  d'Arménie  et  sur- 
pris dons  leur  camp,  furent  laillés  en 

laissant  au  pouvoir  des  Romains  un  butin 
immense  et  une  infinité  de  prisonniers, 
au  nombre  desquels  se  trouvaient  ses 
femmes,  ses  sœurs  et  ses  enfants, 

ÏBAiTÉ  de  PiistBE.  —  Celte  victoire 
■termina  d'un  seul  coup  la  guerre.  Le 
roi  de  Perse  demanda  la  paix;  par  un 
traité  conclu  à  Nisibe,  la  Mésopotamie, 
si  longtemps  disputée,  fut  abandonnée 
aux  Romains,  ainsi  que  cinq  provinces 
au  delà  du  Tigre;  et  comme  quatre  de 
ces  provinces  dépendaient  de  l'Arménie, 
Tiridate,  rétabli  sur  son  trône,  reçut  eu 
compensation  la  Mcdic  Alropatène.  Les 
empereurs  romains  curent  de  plus  le 
droit  de  donner  des  rois  aux  tbérietis;i), 
nation  belliqueuse  qui  gardait  les  défilés 
du  Canca«e,  et  dont  l'alliance  était  par 
conséquent  nécessaire  pour  garantir 
l'Asie  iMiilrt:  les  iiie.iirsums des  barbares 
du  nord.  Ce  traité  mémorable,  fidèle- 
ment  observé  de  part  et  d'autre  pendant 
quarante  ans,  assura  le  repos  Je  l'Orient 
jusqu'au  temps  des  (ils  de  Constantin 
(307  )  (3). 

PKBSÉCUTION  CONTEE  LES  CHRÉ- 
TIENS (3U3).  —  L'empire  entier  était 
pacifié;  tranquille  au  dedans,  respecté 
au  dehors,  il  semblait  n'avoir  jamais  été 
plus  florissant  .  Dioctétien  interrompit 
le  cours  de  ces  prospérités,  attrista  la 
fin  de  son  règne  et  ternit  sa  gloire,  en 
cédant  auiimportunitésdeGalériusqui 
lui  arracha  dit-on  malgré  lui  son  célèbre 
éditde  persécul  ion  contre  les  e.h  retiens. 
Hous  n'avons  jusqu'à  présent  rien  dit 

parmi  les  ruines  du  monde  grec  et  ro- 

nos  pas  pour  tracer  rapidement  l'histoire 
de  son  étaiilis.iempnt  et  de  ses  progrés 
dans  les  provinces  d'Asie  Mineure. 

(i)  Pelr.  Pairie.  Eiarpt.  Uni,  p.  3o. 
(i)  Gibbon,  cti.  XIII. 
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LIVRE  V. 

L'ASIE  MI  HEURE  CHRETIENNE- 


CHAPITRE  PREMIER. 

Progrès  du  Christianisme  en  Asie 
Mineurejosqu'a  la  persécution 

DE  DlOCLBTIBN. 

Prédication  de  saint  Pierhe. 
—  Moiusdedix  ans  après  la  Passion  de 
J.-C,  h  foi  chrétienne  pénélra  en  Asie 
Mineure.  Saint  Pierre,  après  avoir 
fn ndé  l'église  d'Antifiche  ,  alla  dans  le 
Pont,  la  Galatie,  la  Cnppadnce  et  l'Asie. 
C'était  une  tradition  de  l'église  d'A- 
masée  dans  le  Pont,  que  le  prince  des 
apôtres  y  était  venu  avant  d'aller  à 
Rome ,  et  qu'en  partant  il  avait  ordonné 
évêque  un  certain  Mieel.  Les  habitants 
de  Sinope  assuraient  qu'il  avait  demeuré 
longtemps  parmi  eux  avec  saint  André, 
et  montraient  des  chaises  de  pierre  qui 
leur  avaient,  disaient-ils,  servi  à  prê- 
cher l'Évangile  (I).  Le  christianisme 
paraissait  alors  ii'èïre  qu'une  secte  juive, 
et  les  prédications  de  saint  Pierre  ne 
s'adressaient  qu'à  ses  compatriotes  ré- 
pandus en  grand  nombre  dans  toutes' 
les  provinces  de  l'empire  :  à  saint  Paul 
était  réservé  la  plus  large  part  dans  le 
grand  ouvrage  de  la  propagation  de  la 

Prédications  de  saint  Paul.  — 
1,'npôtre  des  Gentils  naquit  d'une  fa- 
millejuive  de  Tarse  en  Cihcie.  11  était 
par  sa  naissance  citoyen  Romain  :  car 
Auguste  avait  donné  ce  titre  à  tous  tes 
habitauts  de  Tarse  pour  les  récom- 
penser des  maux  qu'ils  avaient  soufferts 
en  résistant  à  Hm-us  ('U/issiu.i  Son 
véritable  nom  était  Saiïl.  On  sait  com- 
ment, après  avoir  été  un  des  ennemis 
les  plus  acharnés  de  l'Église  naissante, 

<r>  Tillpinont ,  Him.  ecctëi.,  I.  I,  p.  ;o. 
Eiueb..  HI.  t  ..  Mena,  Vir.  itluitr.,  c.  i. 
(i)  Tilleaiont,  Iiy.,1,  83. 


il  en  devint  l'appui.  Peu  de  temps  après 
sa  conversion  miraculeuse,  il  revint 
dans  sou  pays  natal,  et  v  séjourna  jus- 
qu'à l'année  43  de  notre  ère,  qu'il  se 
rendit  à  A  mioche  (1).  Cest  à  partir  de 
cette  époque  que  commence  la  partie 
active  et  brillante  de  son  apostolat.  Re- 
venant de  Chypre,  il  débarqua  en  l'an  45 
à  Pergé  en  ï'amphilie.  avec  saint  Bar- 
nabé et  plusieurs  disciples,  et  se  rendit 
à  Antiochn  de  Pisidie  qui  était  la  ville 
la  plus  considérable  du  pays;  puis  à 
Iconlum,  à  Lvstra,  à  Herbe  en  Ly- 
caonie,  tantôt  maltraité,  tantôt  admiré, 
faisant  partout  de  nombreux  prosélytes. 

—  C'est  à  lustra  que  l'Apôire  accom- 
plit le  plus  fameux  de  ses  miracles,  en 
guérissant  un  perdus  qui  n'avait  jamais 
marché  : 

■  Paul  voyant  que  cet  homme  avait  la 
»  foi  qu'il  serait  guéri,  lui  dit  :  ■  levez- 
«  vous  et  allez  »  ;  et  aussitôt  cet  homme 

•  se  leva  et  se  mit  à  courir  et  à  sauter 

•  de  joie.  Le  peuple  ayant  vu  ce  que 
n  Paul  venait  de  faire,  se  mit  à  crier 
>  dans  sa  langue  :  «  Des  dieux  sont 
«  descendus  vers  nous  sous  forme 

■  d'hommes.  F.t  ils  appelaient  Barnabé 
«  Jupiter  et  Paul  Mercure  parce  que 

-  c'était  lui  qui  portait  la  parole.  Et 

•  même  le  sacriltcateur  de  Jupiter,  qui 
«  était  près  de  là  dans  la  ville,  amena 
«  des  taureaux  et  apporta  des  couronnes 
«  devant  la  porte,  voulant  aussi  bien  que 

•  le  peuple,  leur  sacrilier. 

•  Ce  que  voyant ,  Barnabé  et  Paul 
o  déchirèrent  leurs  vêtements;  et  s'a- 
it vaiican t  au  milieu  de  la  foule  ils  s'é- 

■  crièrent:  Amis, que  voulez-vous  faire? 
«  Nous  ne  sommes  que  des  hommes 
<t  mortels  comme  vous,  qui  vous  an- 

■  uouçnns  un  Dieu  vivant   ~ 

•  Mais  quoi  qu'ils  pussent  dire,  ils 

■  eurent  bien  de  la  peine  à  empêcher 

je)  TiBemonl,  fc  éttlét,,  L  81. 
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r  offrit  des  s. 


.  que  le  peuple 
»  erïfices  (1)  >. 

A  quelques  jours  de  lii  il  survint  des 
.luil's  d'Icoîiium  et  d'Antiocho  qui  sou- 
levèrent le  peuple  contre  les  apôtres  : 
on  les  poursuivit  n  coups  de  pierre,  et 
saint  Paul  fut  laissé  pour  mort.  Cepen- 
dant, après  avoir  été  s  Herbe  (2),  ils  ne 
Craignirent  pas  de  repasser  par  Lystra, 
Icouium  et  Antioelte  de  l'isidie,  où  ils 

ré  1ère  ut  également  à  Pergé,  puis  à  At- 
talie  (3). 

Pendant  les  années  suivantes  saint 
Paul  paraît  aus'i  f-Ifi'  :illé  cil  Ciippnrinrp 
et  dans  le  Pont  [4).  En  51  il  revint  avec 
Silii-,  :oii  déduit',  visiter  les  églisesde 
Cilicie  et  de  Lycannie;  à  Lystra  il  ren- 
t'ontr;*  soiiU  'lïmOLlii'C  nlorsfcr!  joune, 
el  l'emmena  avec  lui;  il  parcourut  la 
Galatie,  la  Phrygie,  et  y  laissa  plusieurs 
de  ses  disciples ,  entre  autres  saint  Epa- 
pliras,  nui  fonda  les  églises  de  Colosses, 
de  Laodicée  et  de  lliérnpolis  (5], 

Séjour  de  saint  Paul  a  Ephèse. 


en  présence.  —  Saint  Paul  fut  chassé 
d'Èphèse  par  une  sédition  singulière. 
Il  y  avait  dans  la  ville  quantité  de  mar- 
chands et  d'artisans  qui  gagnaient  leur 
vie  à  faire  et  6  vendre  de  pelites  représen- 
tations du  temple  de  Diane.  Comme  les 
prédications  de  l'Apfitre  menaçaient  de 
ruiner  leur  industrie,  ils  s'ameutèrent,  et 
se  répandirent  dans  le 


Ephés 


•  1 


ÏÉQUB. 


a  d'abord  Pris- 
cille  et  Aquilas  ses  botes  de  Corinthe , 
puis  s'y  arrêta  lui-même  pendant  trois 
ans.  Il  prêchait  dans  l'école  d'un  so- 
phiste nommé  Tyran,  devant  tous  ceux 
qui  voulaient  venir  l'écouter,  et  discu- 
tait sou  vent  avec  les  philosophes  ou  ceux 
qui  se  mêlaient  de  magie  et  de  sciences 
occultes  :  "  Car  s'il  demeura  plus  long- 
temps à  Éphèse  qu'en  aucun  autre  lieu, 
c'est  parce  qu'il  y  trouvait  beaucoup 
d'erreurs  et  de  superstitions  à  com- 
battre (G).  -  —  C'était  le  temps  où  flo- 
riis.iit  ApullouiiH  tic  Tvane;  peut-être 
se  trouvait-il  à  Ephèse  en  même  temps 
que  l'Apôtre  ;  nous  n'apprenons  pour- 


Toute  la  ville  fut  a 
tumulte;  on  courut  au  théâtre,  qui  était 
souvent  le  Iieude3  assemblées  du  peuple, 
et  on  y  traîna  Caîus  et  Aristarque,  deux 
des  disciples  de  saint  Paul ,  dans  le  des- 
sein de  les  y  massacrer  (I).  Le  tumulte 
s'apaisa  au  bout  de  quelques  heures; 
mais  les  amis  de  saint  Paul  l'engagè- 
rent fortement  à  quitter  la  ville;  il  se 
rendit  en  Macédoine  (57], 

A  son  retour  il  s'arrêta  une  semaine 
dans  la  ville  de  Troade,  où  il  y  avait 
une  petite  communauté  de  chré- 
tiens. C'est  là  qu'il  ressuscita  un  jeune 
homme  nommé  Kutycbès,  qui  eu  l'écou- 
tant s'était  laissé  tomber  d'un  troisième 
lut  pas  repasser 


Mil* 


s  fit  vi 


llfrjOll 


s  églisi 


'lus  tard  lorsqu'il  e, 
voit  en  correspondau 
d'Asie  Mineure.  Ayant  re 
la  capitale  de  l'empire  un  esclave  fugitif 
de  Piirygie  nomme  Oui'1  .si me  ,  il  le.  t:on- 
vertit,  et  le  renvoie  à  son  maître,  qui 
était  chrétien;  il  lecharse  an  même  temps 
d'un  message  pour  les  fidèles  dcColosses 
et  de  (/indicée.  C'est  bquatrièiueÊpîIre 
aux  Colossiens.  Il  visita  encore  l'Asie  à 
son  retourde  Rome.  Enûn,  arant  de  re- 
tourner chercher  la  mort  dans  la  capitale 

  ,  ._.      de  l'empire,  il  établit  Timothée  nomme 

pas  qu'ils  se  soient  jamais  trouves    chef  et  surveillant  (3)  de  l'église  d'É- 

phèse  et  de  toutes  celles  de  l'Asie  (4), 
,       ,        .  „,„  .  S*jst  Je  ah  a  Éphèse.  —  LesCk- 

1  Ait.  Aposi.,  di.  XIV,  vers.  g-tS.         hikihirns.  -  Éphèse  était  alors  un 
des  principaux  foyers  de  la  lumière 


xdii.,  I,  ç,5. 
D'après  une 


liiirlh.'tf.iiy  [ut  l'apolre  de  In 
illemonl,  Mém.  tec/êj.,  I,  lia, 


évangélique.  Vers  l'époque  où  saint  Paul 

(i)  Tillîmoul,  Mém.  c 
Apott...  XIX,  aB,  î9. 
(i)  Tillemniil,  Mém.  I, 
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l'épiscopat,  l'apotre  bicn- 
...  .  atJean,  vint  s'y  fixer.  On  croit 
qu'il  y  éUiit  déjà  venu  plusieurs  années 
auparavant,  et  que  la  Vierge  y  était 
ii:!)rte.  <)r.!.u  i|u'il  oit  suit,  il  est  certain 
qu'il  y  passa  la  (in  de  sa  louant:  carrière, 


requcit 


H;  (In-MLie:,- 


évéques,  édifiant 


quinzième  année  du  règne  de  Domi- 
uen  (1). 

PhEHIKIIKS    PliUSÉCUTlOBS,  SOUS 

Nekon  ktUomiiies  —  Les  historiens 
ccc.lraiasLi'lUES  attribuent  la  première 
persécution  à  Néron  sous  qui  saint 
et  saint  Paul  furent  exécutés  h 


il  prin- 

is  Juifs 

convertis  qui  cherchaient  à  rattacher 
la  religion  nouvelle  aux  traditions  de 
ieurs  pères.  Un  Juif  nommé  Cérintlie, 
itspril  turbulent  et  inquiet,  après  avoir 
Je  bonne  heure  agite  l'église  de  Jé- 
rusalem par  son  attachement  aux  pra- 
:k|u:s  ,!..■  I.i  loi  Mosaïque  et  son  in- 
tolérance à  l'égard  des  Gentils,  alla 
■.liùi-ln-L-  dans  les  provinces  d'Asie  Mi- 
neure ui:e  doctrine  où  se  confon- 
daient dans  un  mélange  bizarre  les  er- 
reurs des  gnostiques  et  celles  des  s™tts 
juilji^nitt'S  (■>}.  Il  lit  [Ici  prusélyles 
surtout  en  Phrygie  et  eu  Galatie ,  et  l'on 
urqit  que  c'est  lut  et  ses  disciples  aux- 
quels saint  Paul  fait  allusion  dans  ses 
epitres  quand  il  parle  de  ces  faux  apô- 
tres, de  ces  ouvriers  trompeurs  et  per- 
lïdps  qui  défigurent  la  foi  de  .1.  -C.  (3). 

L'hérésiarque  se  trouvait  ,:i  f'.plicse  en 
nn'ai;  temps  que  saint  Jean.  On  ra- 
conte que  ce  dernier  allant  uu  jour  aux 
: o i 1 1 ç.  pu ii]       ,.t  apprenant  que  Cérintlie 


i'uïj  le.ï  clin: tiens  d'en  être  les  auteurs, 
et  en  lit  périr  un  certain  nombre  dans 
des  supplices  atroces  (2).  Les  chrétiens 
de  Rome  étaient  peu  nombreux  et 
leurs  th. étrilles  uKil  t-i.iinuii-;  .Vrou  fut 
trop  heureux  de  détourner  sur  des  sec- 
taires obscurs  et  décriés  les  soupçons 
dont  il  était  lui-mflme  l'objet.  On  peut 
supposer,  comme  le  fait  Gibbon  avec 
quelque  vraisemblance,  que  les  Juifs,  d'a- 
laeés,  désignèrent  Eux-mêmes 


ilifiee 


ir  cet 


e  dans  la 


i  la  c 

reur.  Ils  étaient  alors  en  grand  nombre 
à  Rome,  et  avaient  dans  le  pilais  deux 
protecteurs  puissants;  Poppée,  la  maî- 
Iresse  du  prince,  et  le  cnmé'lL'ii  Ali- 
turus  son  favori  (3);  il  était  facile  d'in- 
sinuer que  l'incendie  de  Rome  ne  de- 
vait pas  être  attribué  aux  véritables  Is- 
raélites, mais  qu'il  s'était  élevé  parmi 
eux  une  secte  nouvelle  et  dangereuse 
de  Galilêcns  on  Chrétiens  capables  des 
pîus  grands  crimes  (4).  —  Il  n'est  du 
reste  ni  vraisemblable  ni  apparent  qu'i! 
y  ait  eu  sous  Néron  une  persécution  gé- 
nérais ou  un  dessein  formé  d'arrêter  les 
progrés  de  la  nouvelle  doctrine.  Oruse  , 
qui  vi'.Mii  ;lu  cinquième  siede,  est  le 
premier  qui  dise  ijue  Neri'ii  lit  pour- 
suivre les  chrétiens  dans  les  pro- 

La  persécution  de  Domitien  n'a  guère 
uu  caractère  plus  tranché  :  elle  fut  di- 
rigée contre  les  Juifs  au  moins  autant 
que  contre  les  chrétiens.  Les  édits  dont 
parle  Orose  Oi)  avaient  peur  objet  d'éta- 
blir une  papitation  générale  sur  les 
Juifs  (7);  les  chrétiens,  qui  avaient  con- 
servé l'usage  de  la  circoncision  et  les 


(')X 
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'  =  )  H..  HmL,  I],  irT,  ->û 
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pratiques  judaïmi e g,  se  trouvèrent  con- 
fondus avec  eux  (I).  On  rapporte  à  ce 
temps  le  martyre  de  saint  Antipas,  pre- 
mier évéque  de  Perinne;  mais  un  n'en 
donne  aucun  détail  authentique  (2). 
Saint  Timoi  bée,  eviViue  i i " l'î [ ) h ù-s t- ,  ne  fut 
luéque  l'année  suivante,  après  la  mort  de 
Dumilien  et  la  révocation  de  ses  édits. 
«  Les  païens  faisaient  le  2Ï  janvier  une 
féte  appelée  Catagogr,  dans  laquelle  ils 
portaient  en  procession  les  images  de 
leurs  dieux  el  commettaient  mille  inso- 
lences, avec  d'autant  plus  de  liberté 
qu'ils  étaient  masqués  et  armés  degrosses 
massues:  saiut  Timotliée  s'étant  jeté  au 
milieu  d'eux  pour  enipéèher  cette  féte 
abominable,  ils  le  frappèrent  à  coups  de 

la  vir  :t:.  \..im  mourut  le  premier 
évéque  d'Éplièse. 

exil  et  moht  de  saint  jean.  — 
Les  sept  églises  de  l'Apocalypse. 
—  La  plus  célèbre  victime  de  la  persé- 
cution de  Domîlien  fut  l'apôtre  saint 
Jean.  On  raconte  qu'il  fut  attaqué  par 
diverses  calomnie  qui  furout  cnusc  ijiie 
Domitien  le  ba unit  d'Éplièse.  Il  fut  mené 

entré.  On  l'envoya  a  lors11  travail  fer  aux 
mines  dons  l'Ile  de  Patmos,  qui  est  une 
des  Sporades;  ce  fut  là  qu'il  composa 
son  Apocalypse, L'introduction  proplié- 
tique  de  ce  livre  extraordinaire  nous  fait 
connaître  les  noms  des  sept  premières 
églises  d'Asie  :  Éplièse,  Smyrne,  Per- 
eame,  Tlivatire,  Sardes,  Loodioée  et 
Philadelphie.  L'ange  d'Éplièse  était  sans 
doute  saint  Timotliée;  l'ange  de  Smyrne 
est  probablement  saint  Polycarpe,  or- 
druu  <■  f''%èque.  u>  cette,  villeparsaiut  Jean 
lui-même  (4). 

Après  la  mort  rie  Domitien  l'apôtre 
revint  à  Éplièse  ;  il  trouva  en  arrivant 
que  Timotliée  venait  de  mourir,  et  fut 
obligé  pour  satisfaire  au  désir  et  à  la 
prière  des  [idélr6,  de  prendre  soin  Ue 
celle  éjjise,  qu'il  gouverna  jusqu'à  sa 
mort  (S).  Ce  fut  dans  les  dernières  an- 

(i)  fiilibon,  ch.  XVI. 
(a)  lu.,  ihid..  It,  55,  )«. 
(:,!  r.!.,  ,.'.;./..  u.  <>. 

(  ',;.TiI1,tii[,i.i,  ,V,":r.  ceci,      I.i-m;  H.  t(t). 
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nées  de  sa  vie  qu'il  écrivit  son  évangile. 
On  assure  que  l'original  écrit  de  sa  mai» 
se  conservait  encore  à  Éphése  au  sep- 
tième siècle.  On  remarque  que  c'est  des 
quatre  évangiles  celui  qui  insiste  le  plus 
sur  la  divinité  du  Christ  :  ait  lieu  de  la 
généalogie  humaine  de  J.-C,  par  la- 
quelle saint  Mathieu  commence  son 
évangile,  nous  trouvons  au  début  decelui 
de  saint  Jean  un  exposé  dogmatique  de 
la  nature  du  Verbe  incréé;  c'est  une  ré- 
l'0:ise  ;m\  hérétiques  d'Asie,  Ébïonites 
et  Cérintliiens.  —  Saint  Jean  mourut  à 
Éphése  entre  les  années  100  et  104,  3gé 
d'environ  cent  ans  (1).  Ses  principaux 
disciples  furent  saint  Polycarpe,  saint 
Ignace,  évéque  d'Antinché,  et  saint  Pa- 
pias,  premier  évéque  de  Hiérapolis  eu 

l'Riisvr.uTtow  deTbajan— On  est 
étouné  de  voir  figurer  le  grand  Trajau 
parmi  les  persécuteurs  ;  il  est  cependant 
certain  que  l'Église  compta  sous  son 
reçue  plusieurs  martyrs  illustres.  Ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué  plus  haut, 
Trajan  était  extrêmement  jaloux  de  son 
autorité,  et  prenait  ombrage  de  tout  ce 
qui  paraissait  tendre  à  l'amoindrir.  Les 
associations'  particulières  lui  étaient 
suspectes;  à  ce  titre  il  n'est  pas  éton-: 
nanl  que  les  communautés  chrétiennes 
aient  attiré  son  attention.  Il  voyait  les 
chrétiens  répandus  dans  un  grand  nom- 
bre de  villes  former  un  corps  organisé 
et  régulièrement  discipliné  :  chaque 
église  ayant  dans  son  évéque  un  chef 
absolu,  et  ces  évêques  entretenant  d'une 
ville  a  l'.Mitre  'me  nirrrsjinn'lriiire  arlive. 
.  On  conçoit  qu'une  telle  puissance  lui  ait 
paru  menaçante  pour  le  bon  ordre  et  la 
tranquillité  de  I  État.  Il  ne  forma  ce- 
pendant aucun  plan  suivi  pour  com- 

en  avons  fa  preuve  manifeste  dans  celte 
lettre  si  souvent  citée  que  Pline  lui 
adressa  au  sujet  des  chrétiens  de  Bi- 
thynie  :  ■•  Je  n'ai,  dit  Pline ,  jamais  ns- 
«  sisté  à  aucune  poursuite  contre  les 
«  chrétiens ,  de  sorte  que  je  ne  sais  ni 
«  sur  quoi  on  les  interroge  ni  comment 
«  on  les  punit.  Et  je  ne  suis  pas  peu  en 
-  peine  de  savoir  si  l'on  doit  mettre 
«  quelque  distinction  entre  les  âges 

fi)  Tillemont,  Mm.  trdés.,  t,  149. 
U)Id.,I,  >St;II,  >36. 
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avait  liil  si 
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de  p 


procéder 


somment 

l'égard  îles  chrétiens.  Nous 
s  conclure  :  qu'il  n'y  avait 
aucun  décret  du  sénat,  aucune  loi  en 
vigueur  sur  cette  matière;  qu'aucun 
empereur  n'avait  donné  à  ce  sujet  d'ins- 
tructions précises  a 


lait 


-  de  r 


.  il  ne-feu 


e  de  I' 


fut  saint  Ignace,  évÉque  d'Antioehe  de 
Syrie.  Ses  Actes  ne  nous  expliquent  pas 
comment  il  fut  poursuivi,  si  on  I  ar- 

seulemeni  qu'il  confessa  sa  croyance  en 
présence  de  Trajan,  et  qu'il  fut  envoyé 
a  Itnme  pour  y  être  livré  aux  bétes.  Ici 
commence  ia  partie  la  plus  singulière 
de  son  histoire  :  il  est  conduit  enchaîné 
à  travers  l'Asie  Mineure,  et  sa  marche 
est  un  triomphe.  Il  était  gardé  nuit  et 
jour  par  des  soldats  qu'il  appelle  lui- 
même  des  léopards  à  cause  de  leur 
cruauté  (]);  cependant  il.ms  ciiiique  ville 
où  il  passe  il  harangue  les  Ihlèles  em- 
pressés sur  son  passage  ;  il  reçoit  les  de- 
putations  des  Églises,  qui  enveient  nie1  me. 
des  personnes  pour  l'accompagner.  Ar- 
rivé a  Smynie,  Il  va  voir  sain I  l\>kvarpe. 
avec  lequel  il  s'entretient  de  discours, 


echerches 

i  magistrat  doit  les  punir.  »  Les  apo- 
logistes cliréliens  n'ouï  pas  manqué  de 
l'élever  celte  imviiisé  menée  :  «  Si  mo.i 
ordonnez,  dit  Tertullien ,  la  punition 
d'un  crime,  pourquoi  en  défend  en- vous 
la  recherche?  Si  les  chrétiens  ne  méri- 
tent pas  d'être  poursuivis, comment  méri- 
tent-ils d'étrecondamnés  (3}«  ?  De  l'aveu 
de  Pline ,  un  certain  nombre  de  chré- 
tiens obstinés  dans  leur  croyance  furent 
envoyés  au  supplice  (4).  Il  fait  dans 
cette' m f me  lettre  un  tableau  très-alar- 
inaut  des  progrès  de  ce  qu'il  appelle  une 
superstition  déleslalile  :  le  venin  ne 
s'est  pas  seulement  répandu  dans  les 
tilles,  toute  la  rampagne.  dit -il,  en  est 


infecte 
pies  ê 


iî  désertes  i'- 
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—  Dans  les  autres  pro 
y  eut  aussi  quelques  e 
rapporte  à  cette  époqu 


lartyre  de 

saint  Zosïme  en  Pisidie  (5).  Mais  le 
plus  fameux  martyr  du  temps  de  Traji 


■secution.  ni  paurqnm,  epiir^mn  les 
etiens,  i  empereur  condamnait  leur 
■f  j  mon  î.c  saint  martyr  s'embarqua 
roade  sans  avoir  eu  le  temps,  comme 
tait  son  de-sein  ,  d'écrire  a  toutes  les 
ises  d'Asie  pour  leur  annoncer  l'heu- 
ix  soulagement  de  celle  d'Antioche; 
charge  Polycarpe  de  ce  soin  et  lui  re- 
de    commande  ses  ouailles  (5).  Ces  faits  ne 
témoignent  pas  un  grand  acharnement 
de  la  part  des  persécuteurs;  on  serait 


Ùj  Ptin.,  X,  £/>.,  BT. 
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tpulë  de  supposer  qu'Ignace  s'était  at- 
liré  sou  malheur  par  quelque  excès  de 
/.ue  inconsidéré. 

PlIKMlKRES  APOLOGIES.  —  RBSCBIT 

d'ADBisn.  —  On  place  sous  Adrien  la 
quatrième  persécution  :  non  pas  que  ce 
prince  l'ait  ordonnée  par  un  édit  formel  ; 
mais  son  attachement  aux  superstitions 
du  paganisme  encourageait  les  ennemis 
de::  chrétiens  (1).  A  mesure  que  ces  der- 
niers devenaient  plus  puissants,  ils 
voyaient  croître  aussi  le  nombre  et  l'a- 
nîmesité  de  leurs  persécuteurs.  Sous 
Adrien  commence  a  retentir  dans  les 
■!!i]jiliiiliiïiircs  ce  cri  de  la  foule  ir- 
ritée :  -  Les  chrétiens  aux  lions!  ■  — 
«  Si  l'empire  avait  été  affligé  dcquelque 
onlnmitri  récente,  d'une  peste,  d'une  fa- 
mine ou  d'une  guerre  malheureuse,  si 
le  'l  ibre  avait  débordé  ou  que  le  Sil  ne 
■c  pns  nHlisammeut  élevé  au-dessus 
de  ses-  rives,  si  la  terre  tremblait,  si 
l'ordre  des  saisons  paraissait  altéré,  les 
païens  superstitieux  se  persuadaient  que 

es  riirni'sct  l'impiété  di's  chrétiens  en 
étaient  cause;  ils  se  plaignaient  de  la 
douceur  excessive  du  gouvernement , 

lùjiiîiciu'iit  !m  clin-tien;  comme  les  en- 
nemis des  dieux  et  des  hommes  ;  et  sou- 
vent, poussant  lalicencejiisqii;;  (iniiirncc 
par  leurs  noms  les  principaux  chefs  île 
cette  sente  abhorrée  ,  il.->  e-iLcaient  qu'ils 
fussent  immédiatement  saisis  et  jetés 
aux  bêtes  (2)  ».  —  Plusieurs  faits  de 
cette  nature  s'étaient  apparemment  pro- 
duits dans  la  province  d'Asie  ;  Serenius 

qu'un  pareil  procédé  avait  d'odieux. 
Ûans  le  même  temps  saint  Quadrat,  que 
quelques  interprètes  croient  avoir  été 
évoque  de  Philadelphie  (31,  adressa  au 
même  empereur  la  première  apologie 
qui  ait  été  composé' eu  f.iveur  îles  chré- 
tiens. La  réponse  d'Adrien  fut  un  res- 
crit  adressé  en  l'on  lîfi  de  notre  ère  à 
Uinuciu;  1  tmdanus,  successeur  du  pro- 
consul Granianus  :  «  J'ai  reçu,  dit-il, 
<  la  lettre  que  votre  prédécesseur  m'a- 
■  vait  écrite.  Cette  affaire  ne  me  semble 
nullement  à  négliger;  quand  ce  ne 
"  serait  que  pour  empêcher  les  troubles 

(()  Tiltemonr,  II,  toi. 
:<)  r;i],[);l„,  di.XVl. 
(ij  Tillemupt,  II,  p.  rufi. 


u  qui  en  peuvent  naître,  et  filer  aux  ca- 
«  lomnialeurs  l'occasion  d'exercer  leur 
«  malice.  —  Si  les  peuples  de  votre  gou- 

•  vernement  ont  quelque  chose  à  dire 
«  contre  les  chrétiens,  qu'ils  se  servent 

«  se  contentent  pas  de  les  poursuivre 

•  ■■  p:ir  ries  eboieurs  tumultueuses.  C'est 
»  à  vous  à  connaître  de  ces  accusations, 
«  et  non  pasà  une  assemblée  du  peuple. 
«  Si  quelqu'une  rend  accusateur  des 
«  chrétiens  et  fait  voir  qu'ils  agissent 
•■■  in  quelque  chiisc  contre  les  lois,  pu- 
i  nissez-les  selon  la  qualité  de  leur 
«  faute;  mais  si  quelqu'un  se  joue  à 
i  les  accuser  par  calomnie,  ne  manquez 
«  pas  de  le  châtier  comme  sa  malice  te 
■  mérita  (I)  ». 

Ainsi  la  qualité  de  chrétien  cessa 
d'être  considérée  comme  un  crime. 
Lampride  assure  même  qu'Adrien,  dans 
les  dernières  année;:  de  sa  vie,  avait  des- 
sein de  faire  adorer  J.-C.,  comme  un 
Dieu,  et  qu'il  fit  bâtir  à  cette  inteiitein 
des  temples  dans  toutes  les  villes  sans  y 
metlre  aucune  statue.  Comme  ces  tem- 
ples n'étaient  consacrés  à  aucune  divi- 
nité ils  portaient  le  nom  de  leur  fon- 
dateur; il  y  avait  en  Asie  un  grand 
nombre  de  ces  Jtlrianées  (S). 

lltUKSlls  OE  MARCION  ET  IIE  Mos- 
tak  us, —  L'Église  continua  rie  pros- 
pérer sous  le  règne  d'Antomn  ;  la  paix 
dont  elle  jouissait  ne  fut  troublée  que 
uar  l.  s  hérésies  qui  commençaient  à  se 
multiplier.  Marc-ion,  qui  donna  son  nom 
;i  m  e  des  se!:te_-  les  plu;  celèlires .  était 
iils  d'un  saint  évéque  du  Pont,  peut- 
être  île  la  ville  de  Sinope.  Il  fut  chassé 
de  l'Église  pour  avoir  débauché  mie 
vierge,  de  sorte  qu'ayant  quille  son 
pavs,  il  s'engagea  dans  les  erreurs  de 
l'hérésiarque  Cerdoo;  dans  la  suite,  il 
les  amplifia  au  point  de  devenir  lui. 
même  chef  de  secte.  On  place  vers  l'an 
142  le  commencement  de  son  hérésie. 
Il  paraît  qu'il  fit  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  prosélytes  dans  les 
provinces  d'Asie  Mineure;  cependi'nL 
il  fut  chassé  d'Éphèse  par  les  discijiles 
de  S.  Jean  l'Évangéliste  (î). 

(i)  Eus.,    CSrort.,   IV,  9;  Tïllrmont, 

(a)  I  !..  iiid., 

J'iliemonl,  .Vêiii.i.-clci.,  H,  12IÏ,  ta;. 
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du  bourg  d'Ardabab  ou  Ardabau  dans 
la  Mysie  Phrygienne.  Il  eut  l'ambition 
de  passer  pour  prophète;  peut-être 
même  parvint-il  à  se  persuader  qu'il 
l'était,  et  fort  peu  de  temps  aprèsrsa 
conversion  g  la  foi  chrétienne  il  com- 
mença à  parler  en  homme  inspiré,  c'est- 
à-dire  à  débiter  des  discours  sans  suite 
et  sons  jugement.  Comme  le  don  de 
prophétie  était  alors  assez  commun 
iSans  l'Église,  les  opinions  furent  d'a- 
bord très-partagécs  à  son  sujet  :  les  uns 
voyaient  en  lui  un  saint ,  les  autres  un 
démoniaque. 

Au  nombre  de  ses  partisans  les  plus 
déclarés  étaient  deux  femmes  nommées 
Prisc.ille  et  Maximille,  qui  prétendirent 

aussi  avoir  reçu  Tins"1-  -   

deux,  pour  obéir  à  i 
abandonnèrent  leurs 
Je  prophète,  et  consacrèrent  leur  for- 
tune, qui  était  considérable,  à  propager 
la  nouvelle  doctrine  (I). 

Le  fond  de  l'hérésie  Montaniste  était 
un  grand  orgueil  :  non  content  de  s'at- 
tribuer le  dou  de  prophétie,  l'hérésiarque 
finit  par  se  donner  pour  envoyé  de 
Dieu  ;  ii  prenait  le  titre  de  Paraclët ,  et 
prétendait  apporter  une  lumière  nou- 
velle, supérieure  a  celle  de  J.-C.  et  des 
apôtres  (2).  Ses  dogmes  sont  obscurs  : 
ou  l'accuse  d'à  voir  "devance  les  erreurs 
des  Sabetliens  sur  la  Trinité;  d'autres 
disent  qu'il  mêlait  à  sa  doctrine  les  sys- 
tèmes des  gnostiques,  et  qu'il  admettait 
les  F.ons,  espèce  de  génies  intermé- 
diaires entre  Dieu  et  les  hommes  (.i). 
Ces  rêveries  étaient  soutenues  par  des 
pratiques  ascétiques  et  une  in  orale 
d'une  austérité  inouïe,  ("est  là  le  coté 
le  plus  connu  de  la  doctrine  des  Mon- 

1;iNiïU:;i  i:t  ee  l'ut  ci  lié  rigueur  extrême 
itc  discipline  qui  séiiiiisit  et  attira  dans 
leurs  rangs  le  fougueux  Tertuilien 


la  pénitence  et  refusaient  I 

(i)  Till.OTc.nl,  uém.talJt.,  II,  i9i,  i93. 

(?)  [J,  iU.,  198. 

(3)  IJ.,  UM.,  17,  igï.  aoo. 


'année:  trois  H'[]-(''ri]f s  aiiiquels  ils 
ajoutaient  toutes  sortes  d'austérités 

Malgré  ce  que  dit  l' Esprit-Saint,  que 
nul  n'est  prophète  en  son  pays ,  la  nou- 
velle secte  ht  des  progrès  rapirles  en 
Phrygia  et  dans  les  provinces  environ- 
nantes. Tous  les  évéques  s'unirent  pour 
la  combattre.  Zotique  de  Comana .  Ju- 
lien d'Apamée,  se  rendirent  au  bourg 
de  Pépuze,  où  les  prétendues  prophé- 
tesses  opéraient  ;  mais  on  ne  leur  permit 
pas  de  les  examiner.  Un  concile  se 
réunit  à  II  iéra polis  sous  la  présidence 
do  S.  A  pollinaire,  évêque  du  lieu  ;  c'est 
le  premier  dont  il  soit  fait  mention 
après  celui  de  Jérusalem  sous  les 
apôtres;  ce  concile,  composé  de  vingt- 
sept  évéques,  condamna  et  excommunia 
Montanus  avec  ses  principaux  adhé- 
rents (S).  Malgré  cette  condamnation, 
suivie  de  plusieurs  autres,  les  Monta- 
nistes  continuèrent  encore  longtemps  à 
diviser  l'Asie,  et  se  répandirent  même 
dans  les  autres  parties  de  l'empire.  Vers 
350  ils  dominaient  sans  partage  dans 
plusieurs  villes,  notamment  dans  celle 
de  Thyatires  en  Lydie,  où  ils  avaient 
entièrement  rteint  la  religion  catholi- 
que (3).  Le  bourg  de  Pépuze  était  pour 
eux  un  lieu  sacré;  ils  y  allaient  en  pè- 
lerinage ,  et  y  célébraient  on  ne  sait 
quels  mystères.  Au  temps  de  Constantin, 


La  paix  de.  L'É«lise  finit 

eue  d'Antomn.  Quoique  M 

ne  fût  pas  naturellement 

aportéT!a 

esprit,  parvinrent  à  l'armi 

de  leurs  ressenti  me  1  ils  :  Ci 

■.r  les  pliilo- 

■■9*,  <90- 

1(1.,. t:,L  '[[.  .t:(,  ;<,;. 

1.1. ,  ;*■>/.,  il,  toi. 

(4)  Id.,  MJ.,  toi, 
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sophes  de  taule  secte  étaient  les  plus 
acharnés  ennemis  des  chrétiens.  La  per- 
sécution fut  surtout  violente  en  Asie, 
sous  le  proconsul  Statius  Quadratus 
(106  après  J.-C).  Douze  chrétiens, 
après  avoir  subi  la  torture,  furent  con- 
damnés a  rire  livrés  aux  hcccn  dans  l'am- 
phithéâtre de  Smjrw  (I).  La  foule  fut 

moins  émue  qu'irritée  :' elle  s,' mit  à 
crier  avec  fureur  ;  -  Qu'on  extermine 

■  ces  impies  !  qu'on  cherche  Poly- 
«  carpe!  ■  Le  saint  évolue,  cédant  aux 
instaures  deses  frères ,  consentit  à  se 
radier  dans  les  environs  de  la  ville. 
.Découverte)  amené  devant  le'proconsul, 
comme  on  le  pressait  de  jurer  par  la 
fortune  de  César,  et  de  maudire  le 
Christ ,  il  répondit  en  souriant  :  -  Il  y 
«  a  quatre-vingt-six  ans  que  je  le  sers 

■  sans  qu'il  m'ait  jamais  fait  aucun  mal; 
«  comment  pourrais-je  maudire  mon 

-  Roi,  qui  m'a  sauvé  et  m'a  comblé 
«de  tant  de  faveurs?  Au  reste  si 
«  vous  ne  savez  pas  qui  je  suis,  je 
n  vous  le  déclare  hautement,  [e  suis 

■  chrétien.  -  Le  héraut  cria  par  trois 
fois  :  «  Polycarpe  confesse  qu'il  est 
*  chrétien.  «  Aussitôt  tous  ceux  oui 
ét.iient  préipiiis,  .lu ils  et  Gentils,  de- 
mandèrent qu'où  le  livrât  aux  biles. 
Comme  cela  ne  se  pouvait  plus  parce  que 
les  jeux  étaient  unis,  lis  crièrent  qu'il 
fallait  le  brûler  vif.  La  sentence  rendue 
par  le  peuple  fut  prononcée  par  le  juge 
et  aussitôt  exécutée  (S). 

Apologistes  et  martyrs  d'Asie. 

—  Cette  mort  parut  avoir  satisfait  la 
colère  des  ennemis  fin  dirisiianismi:  ; 
la  perséculion  se  ralentit  sans  cesser 
entièrement.  Si  l'on  ne  faisait  plus 
mourir  les  rhréticiis,  oit  leur  faisait 
subir  des  vexations  de  toute  espèce  :  la 
délation  était  encouragée  contre  eux; 
leurs  biens  étaient  à  la  merci  de  qui 
voulait  les  en  dépouiller;  le;  magistrats 
leur  refusaient  assistance  ;  quelques  uns 
même  les  mettaient  publiquement  hors 
la  loi  par  leurs  édits.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
gea S  Méliton,  évoque  de  Sardes,  d'écrire 
son  Apologie,  qu'il  adressa  à  l'empereur 

(i)  Tillemonl,  Mcm.  acte..  If,  Hi- 
.43. 

{i)  IJ.,  ihi.L,  IL.  i5J.  —  Ait.  FoTycarp., 
ex  Eedu,  Smyrit.  Fpisi. 


Marc-Aurèle  vers  l'an  170  ft).  S.  Apol- 
linaire en  composa  une  autre  vers  le 
même  temps ,  ou  peut-être  en  l'année 
177,  époque  où  la  persécution  redoubla 
de  violence.  On  cite  parmi  les  martyrs 
de  cette  époque  S.  Tbraséas ,  evéque 
d  Eu  menée  eu  Phrygie.el  parmi  les 
nombreux  apologistes  qui  plaidèrent  la 
ciinrp  dis  [  lirétiens  opprimés,  Athéna- 
gore  et  Miltiafle ,  que  l'on  croit  aussi 

LES  HAHTÏR5  DE  LVON.  —  LEURS 

—  Les  plus  célèbres  victimes  de  cette 
persécution  furent  les  martyrs  de  Lyon  , 
S.  Potbin  et  ses  compagnons.  L'Église 
de  Lyon,  d'après  une  tradition  appuyée 
sur  les  plus  forts  témoignagnes,  tirait 
sou  origine  d'Asie;  Grégoire  de  Tours 

voyage  \  Rome,  envoya  S.  Iréuée,  son 
disciple,  pour  soutenir  cette  hgli.se 
naisMiiiii'  ::>!;  plusieurs  des  compagnons 
de  S.  Pothin  étaient  natifs  de  Phry- 
gie  M;  etifla  après  leur  mort  les  Églises 
de  Lyon  et  de  Vienne  écrivirent  une 
lettre  grecque  aux  fidèles  d'Asie  jiour 
leur  mander  les  détails  de  leur  martyre, 
et  en  même  temps  pour  s'associer  à  l'o- 
pinion des  Eglises  orthodoxes  coucer- 
nant  les  Slonianistes  (5). 

RÈGNE  DE  COMWOIIE.  —  QUEEELLS 
RELATIVE  A  LA  CELEBRATION  DE  LA 

Paque.  —  La  persécution  continua 
pendant  les  premières  années  du  règne 
de  Commode;  elle  était  devenue  comme 
l'état  ordinaire  de  l'Église  ;  les  chrétiens 
eialtés  couraient  en  loule  au-devant  du 
martyre.  Arrius  Atiloninus,  proconsul 
d'Asie,  las  un  jour  de  condamner  ceux 
qui  s'accusa ient  eux-mêmes,  s'écriait  ; 
«  Malheureux,  si  la  vie  vous  est  à  charge, 

mode'',  impitoyable  pour  'le 'reste  des 
hommes,  montrât  quelque  indulgence 
pour  les  chrétiens  :  Marna,  sa  favorite, 
avait  conçu  une  affection  particulière 
pour  la  religion  nouvelle  (G)  ;  grâce  à 

(i)  Tillemonl,  Mè™.  II,  .4*. 

{,)  1,1.,       ii,  nu,  14,,  »oi. 

(3)  ]d  ,  ihid.,  II,  iSfi. 
(41  M.,  ihid.,  111,4.  -a. 
(5)  IJ..  Oit/.,  III,  1Î.    .  . 
(fi)  I<1.,  ihid.,  III,  si,  ai. 
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cette  protection  l'Eglise  prospéra  el  ne  où  l'Asie  renonçait  à  son  ancien  us.-'ae, 

fut  plus  inquiétée  que  par  les  hérésies,  il  était  adopté  dans  la  Syrie ,  la  Mésu- 

Ûii  jiisiv  iejs  celle  époque  i)  nai.^nce  pniamie  et  dans  toutes  les  provinres 

en  (lalatie  il'tine  nouvelle  secte  lie  qui  relevaient  du  patriarcat  il'Aniio 

^i.uïtii|iii'S  (io:i!  Sfh-iiciis  et  Hermias  Ce  point  de  discipline  ne  fut  elHiiin \\ <;- 

furent  lu  eliel's  (l\  Une  dillicullé  plus  ment  réglé  que  parle  concile  de  iWée, 

grave  l'ut  ei'llc  qui  s'elcv.'i  au  sujet  île  la  qui  tit  prévaloir  la  coutume  d'Occi- 

cëlébratioti  de  la  Pique  ;  elle  alla  près-  dent  (I). 

(jiir  jusqu'il    lurr.-  eL-liitcr  un  schisme        PtiRsÉCBTioît    SOUS  Septime-Sb- 

entre  l'Orient  et  l'Occident.  L'usage  de  vèhe. —  Sep  lime  Sévère  se  montra  d'à- 

l'Asie  .Mineure  était  de  iilacer,  cette  fête,  bord  tolérant  à  réprd  des  chrétiens, 

comme  les  Juifs,  le  quatorzième  jour  de  Mais  les  progrès  croissants  du  ■  lirMia- 

l»  lune.  i|iiel  que  fût  le  jour  de  ta  se-  nisme  finirent  apparemment  par  l'uir|nié- 

nainr;  tandis  qu'en  Occident  on  croyait  ter:  en  1  année  202  il  publia  unédit  qui 

la  résurrection  que' le  dimanche.  Lors-  de  se  taire  juif  ou  chrétien  (2],  (le  fut  le 
que  Polyearpe  était  allé  à  Rome,  il  sigual  d'une  persécution  nouvelle  :  car 
s'était  entretenu  île  celU;  (litïiumé  .'nec  IVdit  (^uiiliiniiiant  les  nouveaux  con- 
le  pape  Anicel;  après  quelque  discus-  vertis.il  n'était  pas  diflicile  de  le  intimer 
siou  ,  ils  s'en  tinrent  chacun  à  leur  sen-  contre  ceux  qui  faisaient  pn.fess-on  de 
ment  sans  que  leur  concorde  eu  fdt  au-  les  rouvertir.  Un  certain  Claudius  ller- 
cunement  troublée  (2).  La  querelle  se  minianus, gouverneur  de  Cappadoee. se 
réveilla  sous  le  pape  Victor.  Plusieurs  signala  par' ses  rigueurs,  étant  fort  Irrité 
synodes  provinciaux  furent  tenus  à  ce  contre  les  chrétiens  à  cause  de  la  con- 
st'ijet,  en  Palestine,  à  Home,  en  Grèce,  version  de  sa  femme.  11  fut  attrint 
dous  les  Gaules ,  dans  l'Osrhoène  et  d'une  maladie  terrible  qu'on  ne  manqua 
dans  le  Puni  ;  tous  eoubrmèrent  la  cou-  pas  d'attribuer  à  l.t  wn.ni'.ïiii'r1  réleite. 
lump  elaiilie  en  (Ireideiit  (:!)  ;  le  COU-  Dépendant  la  persécution  continua  après 
cile  du  Pont,  compose  de  quatorze  sa  mort  :  S.  Alexandre  de  Jérusalem, 
évéques  et  préside  par  l'alnuis,  évêque  évêque  de  Flavïopolis,  était  encore  en 
d' Amas  tris ,  adopta  la  coutume  suivie  prison  en  Tannée  211  (3).  On  met  dans 
par  la  majorité  de  l'Église.  Cependant^  le  même  temps  le  martyre  d'un  autre 
les  évéques  de  la  province  d'Asie,  réunis  S.  Alexandre  et  de  S.  Caïus  à  A  pâmée 
à  Éahèse  sous  la  présidence  du  véné-  dans  la  province  d'Asie;  les  Tirées  y 
rable  Polycrate,  refusèrent  de  se  sou-  ajoutent  S.  Caralampe,  qu'ils  croient 
mettre  à  la  décision  commune.  L' évêque  avoir  été  évêque  de  Magnésie  et  avoir 
de  Rome  se  conduisit  en  cette  ci r-  souffert  lamortà  AntiochedePisidie(4). 
constance  avec  une  violence  impru-  On  cite  cependant  plusieurs  gou- 
dente  :  il  publia  des  lettres  véhémentes  verueurs  qui  refusèrent  de  poursuivre 
contre  les  chrétiens  d'Asie,  et  les  excom-  les  chrétiens;  d'autres  se  feisaicnl 
munia(4|  Heureusement  plusieurs  évê-  faire  des  présents  parles  particuliers  el 
eues  d'Occident,  et  entre  autres  S.  Iré-  même  par  les  églises  ,  et  à  cette  comli- 
née,  intervinrent  dans  la  querelle,  et  tion  les  laissaient  en  repos.  Les  Mon- 
parvinrent  à  l'apaiser.  Les  chrétiens  taoïstes  condamnaient  fortement  ce 
d'Asie  Mineure  revinrent  il'em-mêmes  genre  de  transactions  ;  ils  ne  croyaient 
à  la  coutume  la  plus  générale.  S.  Ana-  même  pas  qu'il  fût  permis  de  luir  ou 
tole,  évêque  Svrieo,  qui  écrivait  vers  de  se  carher;  aussi  leur  secte  fournit- 
l'an  275.  parle  de  Ce  changement  comme  elle  a  cette  époque  un  grand  nombre  de 
d'un  fait  accompli  [6).  Mais  par  une  martyrs  (S). 

coïncidence  singulière,  à  l'époque  même      Paix  de  l'Éolise  sous  les  em- 


(i)  Tillemonl,  Mém.  ccpUi.,  III.  SB. 


PEBEURS   SYBtENS.  —  S.  Gbégoibe 

cupé  de  ses  autres  cruautés,  oublia  les 
chrétiens  :  ainsi  la  pain  fut  rendue  à 
l'Église.  Elle  eut  alors  trente-huit  ans 
de  sécurité,  sons  les  empereurs  syriens. 
Alexandre  Sévère  professait  un  grand 
respect  pour  la  personne  du  Christ;  il 
avait  mis  son  image  dans  snn  oratoire 
avec  celles  de  Moïse  et  de  Platon.  Il 
permit  aux  communautés  rhrétiennes 
de  posséder  des  maisons  et  des  terres , 
et  ou  pense  que  sous  son  renne  furent 
bâtis  les  premiers  édifices  publics  con- 
sacrés au  culte.  On  vil  pour  la  pre- 
mière fois  la  religion  nouvelle  honorée 
en  la  personne  de  ses  ministres,  les 


évéques 

<h-n:t  toi 


vils  (i;.  Pendant  celte  période  l'église 
de  Cappadoee  jeta  un  grand  éclat,  Elle 
compta  dans  son  sein  deux  prélats  cé- 
lèbres, S.  Firmilien,  évéque  métropoli- 
tain de  Césarée ,  qui  passait  pour  un 
des  plus  saints  et  des  plus  savants 
domines  de  son  temps  (î),  et  le  grand 
.S.  Grégoire,  évêque  de  Néocésarée,  qui 
eut  le  don  des  miracles.  Son  vrai  nom 
était  Théodore.  Il  était  d'une  famille 
riche  et  reçut  une  éducation  très-com- 
plète. Se  rendant  à  Bérvte  en  Phénicie 
pour  y  étudier  le  droit  romain,  il  ren- 


nays,  il  quitta  la  ville  pour  vivre  à  la 
campagne;  on  ajoute  même  qu'il  re- 
nonça à  tout  ce  qu'il  possédait  en  faveur 
île  ses  parents,  et  ne  voulut  avoir  d'au- 
tres richesses  que  la  vertu  et  la  foi  (4). 
Phédime,  évoque  d'Amasée,  entendit 
parler  si  avantageusement  de  la  sain- 
teté de  ce  jeune  homme ,  qu'il  résolut 
de  le  consairer  à  l'épiscopat;  Grégoire 
en  fut  effrayé;  il  se  cacha  pour  éviter 
cet  honneur  que  tant  d'autres  ambi- 
tionnaient. Enfin  nt! i i ;jf  ne  pouvant 
le  trouver,  déclara  qu'en  présence  de 
Dieu  qui  les  voyait  l'un  et  l'autre  il 
consacrait  Grégoire  pour  le  service  de 
la  foi.  C'est  ainsi  qu'il  fut  ordonne 

(0  Tille.mont,  Htm.  crefà.,  III,  ni. 

(V,  T:i.,,/W,lV,  r.S. 

(I)  ld.,itiJ„  IV,  iîî.  -  Grec,.  Thiom., 


évfque.  Il  ne  crut  pas  qu'il  lui  fût  per- 
mis de  résister  plus  longtemps,  et  fut 
le  premier  pasteur  de  l'église  de  Néo- 
iréarée.  Cette  ville,  quoique  une  des 
plus  considérables  de  la  province,  ue 
comptait  alors  que  dix-sept  clirélieus; 
lorsque  lesaint  mourut.  d'3près  Grégoire 
de  Nvssa  son  panégyriste,  il  n'y  laissa 
que  dix-sept  païens  (i). 

Miu*ci.ES  de  S.  Gbégoibe.  — 
Comme  Grégoire  se  rendait  dans  sa 
vills  éj]i5(T!|i:ili',  il  fui  Mirpris  en  chemin 
par  la  nuit  et  par  la  pluie.  Il  entra  avec 
ceux  qui  l'accompagnaient'  dans  un 
temple  d'idoles  après  avoir  fait  le  signe 


,  et  v 


*  la 


à  prier  et  à  chanter 
des  hymnes.  Le  lendemain  quand  il  fut 
parti,  les  démons  déclarèrent  qu'ils 
n'osaient  plus  rentrer  dans  le  temple  ; 
sur  quoi  le  prêtre  en  colère  courut  après 
le  saint  et  le  menaça  de  le  déférer  aux 
tribunaux;  S.  Grégoire  lui  donna  un 
billet  qui  commandait  aux  démons  de 
rentrer;  les  démons  obéirent,  et  le 
prêtre,  extrêmement  surpris,  retourna 
auprès  de  Grégoire  pour  lui  demander 
instruction.  Cependant  ce  miracle 
n'ayant  pas  suffi  pour  le  convertir, 
Grégoire  fit  changer  de  place  une  fort 
^r.!-.ii'  pierre  par  .-.on  simple  commo- 
dément; te  prélre  idolâtre  ne  résista 
plus  et  abandonna  tant,  même  sa  femme 

plus  tard  le  Ht  diacre  (2).  Arrivé  à  Kéo- 

sage  une  grande  multitude  de  peuple 

en  silence  et  les  yeux  baisses  au  milieu 
de  cette  foule  infidèle-,  dès  le  premier 
jour  et  sur  sa  seule  vue  quantité  de 
païens  se  convertirent  (3).  Bientôt  il 
fallut  bâtir  une  église  :  car  on  en  avait 
alors  la  liberté,  celait  sous  le  règne  de 
Philippe  l'Arabe.  Cette  église,  où  le 
saint  fut  enterré,  échappa  à  la  des- 
truction sous  Dioclétien;  et  un  peu 
plus  tard,  un  tremblement  de  terre 
ayant  renversé  toute  la  ville,  l'édifice 
saeré  resta  seul  debout  (4).  —  La  répu- 

COTiUnnoiit,  Mém.tcclii.,™,  !Î6,  Ho. 

M.-m.  <;::>.■,.,  IV,  i36. 
[3]  l<t...'«.,IV,  ,3,. 
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il  n 

plus  de  cent  ans  après  on  montrait  tout 
autour  la  marque  des  grande*  ■■■u:.v  'jui 
l'avaient  autrefois  rempli,  tandis  mie 
l'endroit  le  plus  creux ,  qui  eu  avait  été 
le  fond,  produisait  non  des  poissons 
mais  du  blé  (t).  Un  jour  qu'il  revenait 
rte.  OïiïKiiiii  à  Néocésarée,  il  rencontra 
deux  Juifs  dont  l'un  faisait  le  mort 
tandis  que  l'autre  vint  le  prier  de  lui 
donner  quelque  chose  pour  ensevelir 


i  leurs  r; 


ur  éloqnei 
chesses;  "mis  >'  ne  les 
gnes  de  l'épiscopat,  hnfin  comme  il 
hésitait,  mi  des  assistants  s'avisa  de 
dire  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  faire 
évoque  Alexandre  le  charbonnier?  ■ 
I!  releva  r-ette  parole,  se  lit  ameuer 
l'homme  dont  on  parlait,  et  le  trouva 
extérieurement  tel  que  devait  Être  un 
homme  de  son  État,  mais  au  dedans 
plein  d'une  vertu  toule  apostolique. 
S.  Alexandre  le  charbonnier  gouverna 
rivet  fii^i-sM- 1  0»\\.*e  de  Ciiiuaiu.  et  cou- 
'  :  par  le  martyre  (1). 


Pe 


a  Ma: 


plus  grand  soin  était  d'assister  les 
pauvres;  le  saint  jeta  son  manteau  sur 
le  prétendu  mort,  qui  mourut  à  l'ins- 
tant même  (î).  —  Un  autre  jour  les 
naïiT.s  élninil  assnulilés  au  théâtre  pour 
la  féte  d'une  de  leurs  idoles  ;  et  comme 
on  y  était  très  pressa,  le  peuple  deman- 
dait en  criant  à  Jupiter  de  faire  un 
peu  de  plare;  l'évêque  leur  envoya  dire  : 
«  Vous  aurez  bientôt  plus  de  place  que 
-  vous  n'en  souhaitez  »  En  effet  il  sur- 
vint une  peste  furieuse  qui  enleva  un 
grand  nombre  d'habitants.  Les  païens 
eux-mêmes  recoururent  à  S.  Grégoire, 
et  tous  ceux  qui  promirent  d'adorer 
J.-C.  furent  guéris;  ce  fut  à  cette  occa- 
sion qu'une  grande  partie  de  la  ville  se 
convertit  (3).  — On  attribue  encore  au 
même  saint  un  grand  nombre  de  mi- 
racles plus  ordinaires,  tels  que  la  gué- 
rison  des  infirmes,  la  vue  rendue  aux 
aveugles  et  les  démons  chassés  du  corps 
des  possédés,  La  seule  chose  qui  doive 
étonner,  c'est  qu'il  soit  resté  à  Néocé- 
sarée dix-sept  incrédules- 
un  frère  nommé  Athénodore,  qui  fut 
comme  lui  converti  par  Origene  et 
comme  lui  éveque  dans  le  Pont;  nous 
ne  savons  dans  quelle  ville  (4).  Le 
premier  évéque  de  Comatia  du  Pont  fut 
ordonné  par  S.  Grégoire  d'une  manière 
assez  singulière.  On  lui  proposait  divers 
personnages    considérables  par  leur 

(i)  Tiltamonl,  Via.  udit.,  IV,  ibiJ. 

(3)  U.,ihhl.  i3H. 

(ij  139. 

(4)  1J.,  iiid,  i3a. 


Décius.  S.  Grégoire  et  S.  Firmilien 
étaient  tous  deux  très-liés  avec  Origène  ; 
et  ce  fut  à  Césurée  que  ce  prêtre  il- 
lustre vint  chercher  un  asile  lorsqu'il 
fut  poursuivi  par  ordre  de  ftlnximin 
[236]  (2).  La  Cappadoce  tut  du  reste  une 
dos  provîntes  où  cet"1  per-éi/utinn  de 
Msximin  se  ut  le  plus  sentir.  Sert- 


..;.t  qui 


prélude 


\  (3). 


fngier  dans  Ifs  provii 
Mais  ce  D'étalt  que  . 
persécution  plus  terrible.  Celle  qui 
feinta  sous  le  régne  de  Uecuis  fut  la 
première  qui  mérita  vraiment  le  nom 
de  persécution.  KUe  fut  conduite  avec 
le  dessein  arrêté  de  détruire  la  christia- 
nisme; ou  publia  dans  toutes  les  pro- 
vinces un  édit  impérial  qui  enjoignait 
aux  gouverneurs  de  poursuivre  les 
chrétiens  avec  la  dernière  sévérité,  de 
les  obliger  tous,  sans  distinction  d'âge 
ou  de  sexe,  ii  sacrifier  aux  dieux ,  et 
en  cas  de  refus,  de  les  livrer  aux  plus 
crnelsHHip1ices(.||(2'iy|.  Les  chrétiens 
étaient  alors  si  nombreux  que  cet  édit 
dut  produire  un  trouble  étrange  dans 
tout  l'empire.  S.  Grégoire  de  Piysse-  en 
fait  un  tableau  qui  rappelle  celui  des 

La  plupart  des  évlques  furent  enlevés  à 


hïiiucs  ■M'Ilircul  >ur  uruvimw  (le  lui 

(1)  Tïlleroont,  Mèm,  teelà.  IV,  i38. 
[»)  Id.,  III.  ïio. 
(3)  Id.,  IV,  IIQ. 
(41  Id,  Ht.  .35. 
f5)  Id,,  iiid.,  !35. 
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sang.  On  cite,  dis  les  premiers  jours,  même  les  vainqueurs.  Dos  prêtres  em- 

S.  Pione,  prèlre  de  Smyrne  (I  ]  ;  S.  Ses-  menés  au  nombre  des  captifs  culiverti- 

lor,  cvéque  de  llrtiiyde,  ville  mari-  rent  leurs  nom  eaux  maîtres,  el  eVst 

time  de  Pampbylie  ;'  il  fut  aminé  à  ainsi  que  les  premières  lumières  de  Vïi- 

Pergé  par  ordre  du  proconsul  Pol-  vangile  pénétrèrent  chez  1rs  ennemis  de 

lion,  el  mis  «  mini  avec  S-  Cmint),  l'Empire  romain  (I).  Les  évoques  sou- 

S.  Isidore  (■!  plusieurs  «litres  liiicles  de  tenaient  la  cotiraae  des  lidèles ,  et  les 

son  diurèse  il;};  S.  I  livrse  ci  y,  llnjime  exhortaient  sinon  a  combattre, du  moins 

eu    Uitlivnie,  S.  Ti'ï'|iliiin    el  S.  lies-  à  supporter  avec  résiliation  ces  Ilé«u\ 

pice  a  Mo;e        .S.  Pierre.  S  André  et  qu'ils  consnlfinient  comme  une  marque 

plusieurs    aulres  à    Latnpsaque  (-11,  de  la  colère  divine.  On  a  conserve  sous 

S.  Carpe,  évéque    de  Thvalires  (5),  le  litre  dï-lpilre  caiioriùiue  une  lettre 

S.  Christophe  en  T.yeie,  S.  Julien  en  adresser  par  Grégoire  le  Triauiuatur-e 

Cilicie;  à  Èphèse  les  'sept  dormants  (6).  à  un  des  e'.i;|Ues  de  sa  iiiriiltetion  après 

S.  Mercure  en  Cappadoe.' ,  S.  'I  ronde  «  1,1  première,  invasion  et  la  prise  de  Tré- 

Nécccsarée  (7).—  S.  Grégoire  Thaurna-  bizonde  (2).  La  Cappadoce  fm  sac-caircn 

turçe  se  cacii«  pour  éviter  l.i  perse-  tour  à.  tour  par  les  Cotha  et  par  les 

culion ,  comme  lin-nl  ;mssi  S.  Cvpricn  Per-es;  les  liilelcs  de  Césai'éc  reçurent 

en  Afrique,  S.  Ilenvs  n  Alexandrie  et  des  consolations  èl  des  secours  tk'  leurs 

plusieurs  autres  prélats  illustres.  Du  frères  d'Occident.  S.  Ik'uvs,  cvi'ijuc  du 

fond  du  désert  un  il  el.iit  r;  t'ouié,  il  cor-  Rome,  leur  écrivit,  et  eu  lit  niclieler 

rrspnudaii  avec  les  lideles  el  soutenait  le  plus  possible  des  mains  des  bar- 

teur  courage  (8).  Il  était  du  reste  fort  bares[S). 

difficile  tic  se  cacher  :  changer  de  pro-  Affaire  de  Paul  ue  Samqsatk. 
vinci'  était  inutile,  e;iv  la  persécution  —  Bien  que  ces  épreuves  de  toule 
sévissait  dans  tout  l'Knspire  aveo  la  espèce  dussent  épurer  les  mœurs  des 
même  violence.  F.e.iiienii  |>  île  chrétiens  eli réliens  en  ensilant  leur  fui,  la  disei- 
biblirent  et  renièrent  leur  foi.  On  vit  pline  des  premiers  temps  commençait  à 
même  des  évoques  donner  ce  scandale,  se  relâcher.  Ori(2ime  et  S.  Cvprien  re- 
entre autres  Eudémon,  évoque  de  présentent  la  persécution  de  Décius 
Smyrno,  qui .  après  avoir  apostasié,  se  comme  un  juste  châtiment  de  la  cor- 
mit  au  rang  des  persécuteurs  ..il;.  rnptii.m  du  -iéclc.  .;■!).  Sous  Gailicii  lyuie 
Incursions  des  Goths.  Kpitbk  l'Asie  fut  scandalisée  par  le  fasie  et  les 
canonique  or.  S'.  G  uv.G  m  m.  —  Les  dc.baui  lies  de  Paul  de  Samosate,  eveque 
siîu:fraiiccs  ■.!.■  l'Kdise.  durcreu!  jusque  d'Antioeha.  Cependant  ses  désordres 
sous  le  règne  de  Valérien  :  car  cet  seraient  peut-è'lre  re-lés  impunis ,  l:ml 
empereur,  qui  nvait  d'abord  paru  favo-  il  élait  protégé,  par  le  respect  qu'inspi- 
rable  aux  chrétiens,  changea  bienlùt  iv.it  la  ùiu.:iilé  epi-a'opab:  mai;  il  osa  tuu- 
dc  sentiments,  et  ordonna  par  un  édit  cher  au  diminc  il  niait  en  grande  faveur 
formel  de  recommencer  contre  eux  les  auprès  de  Zénobie,  qui  régnait  alors  sur 
poursuites  (10).  Sa  mort  y  mit  fin;  mais  l'Orient.  Pour  complaire,  dit-on  ,  à  sa 
alors  Commencèrent  les  incursions  des  proteelriee,  qui  inclinait  vers  le  ju- 
GolllS.  Au  milieu  (les  calamités  qui  de-  i!a';su:c,  ii  émit  du  ilooirines  lietéroilo.ves 
solaient  l'Asie  Mineure,  les  cb  ré  lien  s  concernant  la  Trinité  et  l'Incarnation  ; 
molliraient  une  sérénité  qui  étonnait  ce  fut  ce  qui  le  perdit.  Trois  conciles 


W«n.  ccclis.y  III,  !6Î. 


crédit  parmi  jeu Barbons;  cl  d'ajnes  une 
amre  tradition,  le*  anréutt  d'Uljiliilas,  que 
IwCollia  réiérnieiit  comme  leur  ajiolre,  mi- 
raient été  des  taiilif.s  d'Asie.  iTilleinuiil, 
Mc,n.  r«J-J.,  IV.  ir,  .».) 


(i)  S.  Basile  parle  d'un  certain  F.iilvd,;-. 

-    C.m.hW,.   (IN,   ,Yl;,il  :  L-:.n;,l 


(i)  M., III,  i34- 
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furent  convoqués  à  ce  sujet  dans  la  ville 
même  d'Anlioche,  el  on  y  vit  lieurer 
presque  tous  les  évèques  d'Asie  : 
S.  Grégoire  Thaumaturge  et  S.  Athé- 
riodore  son  frère  y  assistèrent;  S.  Fir- 
milien  préshla  lê  second  concile ,  et 
mourut  avant  l'ouverture  du  troisième , 
qui  fut  présidé  par  Hélénus  de  Tarse, 
métropolitain  de  Citicie  (I].  Déposé  par 
ce  dernier  concile ,  l'évèque  hérétique 
eut  l'audace  de  se  maintenir  par  force 
en  possession  de  la  maison  épiscopale. 
Il  n'eu  fut  chassé  qu'à  l'arrivée  d  Au- 
rélien  (272]  (2). 

COHMRNCBMEMS    DU    RÈGNE  DH 

TJioclétiek.  —  L'histoire  des  églises 
d'Asie  ne  présente  aucun  incident  mé- 
morable depuis  celle  époque  jusqu'à  la 
fin  du  règne  de  Dloclétien  ('.<'  \)i'\n<-<: 
lui-même  se  montra  d'abord  favorable 
aux  chrétiens  (3)  :  son  palais  ou  était 
rempli;  sa  femme,  sa  tille,  plusieurs 
eunuques  et  officiers  de  sa  cour  avaient 

les  villes  d'Asie  sortaient  de  lefirs 
ruines,  des  temples  s'y  élevaient  en 
l'honneur  du  vrai  Dieu  ;  les  évêuues 
tenaient  un  rang  considérable  dans 
les  provinces;  les  magistrats  les  trai- 
!,îi.'nt  :i Vf <î  rir^rei^e  (1);  l'Église  était 
plus  florissante  qu'elle  ne  l'avait  jamais 
été ,  lors  qu'éclata  la  dernière  des  per- 
sécutions et  la  plus  sanglante. 

(0  Tillmoiit,  Mém.acUs.,  IV,  n3,  ia4. 
(-A  I.l..  i»6. 

(3)  Il  paraît  «pendant  qu'il  y  eut  plusieurs 
martyrs  en  Asie  au  commencement  de  ce 
règne  ;  Claude,  Àuère  et  Néon  sotiffrirenl  la 
mort  à  Ee.es  en  Cilicie  sont  le  proconsul  Lj- 
sias  (Tillemonl,  i/.m.  Wm.1V,  i7»];  Pi- 
nien,  prucousul  d'Asie,  fil  mourir  plusieurs 

attribuer  ou  au  tanalîsine  deK|d  multitude  ou 
a  la  iii.iIiiv  il,'  rpn-'niii-i  .îjcnts  subalternes. 

(.',)  Till.îni..ij1,  .V«.'..  f(.v,V!.,  V,  i.  —  Eu- 
teb.,  VIII.,  4.  -  Gibbon,  cb.  XVI. 


CHAPITRE  H. 

HISTOIHE  DE  L'ASIE  MINEUSE  DE- 
POIS  LA  PEBSKCUT10IV  DE  I1IOCLR- 
ÏIK.'ï  JtSQU'A  LA  MORT  DE  THÉODOSE 

(303-395]. 

l'REUIER  ÉDIT  CONTEE  LES  CHRE- 
TIENS. —  Pendant  l'hiver  de  203  à 
l'L'l,  Caiérius,  depuis  longtemps  en- 
nemi déclaré  du  christianisme,  vint 
habiter  avec  Dioctétien  le  palais  de 
Nicomédie,  et  le  sort  des  chiliens  fut 
l'objet  de  leurs  dclibrratimis  sarcles. 
Le  vieil  empereur  inclinait  vers  la  dou- 
ceur; il  consentait  à  exclure  les  chrétiens 
de  tout  emploi  à  hi  cour  et  dans  l'armée; 
mais  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  con- 

 '  -i  >u->il  ••••  %•  u'sud  ii unir. 

ses  sujets  ;  il  sautait  dans  quels  troubles 
une  pareille  mesure  allait  jeter  l'em- 
ire,  et  représentait  avec  force  com- 
ien  le  sang  versé  jusqu'alors  avait 
été  inutile,  combien  if  y  avait  peu  d'es- 
poir de  réduire  par  la  crainte  des  tour- 
ments des  hommes  habitués  à  courir 
au-devant  du  martyre.  Enfin  il  con- 
voqua un  conseil  composé  des  princi- 
paux officiers  dans  l'ordre  civil  e(  dans 
l'armée;  la  question  leur  fut  soumise. 
La  plupart,  soit  par  inclination,  soit 
par  complaisance,  appuyèrent  Galérius, 
et  la  piTseiution  fut  résolue(l). 

Le  23  février,  jour  où  l'on  célébrait 
la  féte  des  Terminales ,  le  préfet  du 
prétoire,  suivi  de.  plusieurs  généraux, 
tribuns  et  officiers  du  Gsc,  se  rendit 
de  Ires-grand  malin  à  la  grande  église 
de  Nic.omcdie  ,  située  sur  une  hauteur 
dans  le  quartier  le  plus  peuplé  et  le 
plus  magnifique  de  la  ville.  Les  portes 
furent  enfoncées  en  leur  présence;  ils 
se  |jriVi|)itén>nt  dons  le  sanctuaire,  y 
cherchèrent  vainement  quelque  objet 
visible  du  culte,  et  ne  purent  que  livrer 
aux  flammes  les  saintes  Écritures.  Les 
ministres  de  Dioclétien  étaient  suivis 
d'une  troupe  nombreuse  de  gardes  et 


(0  Gibbon.,  rli.  XVI.  —  Tillemont,  Mim. 
fttfc.,  V,  o.  I.srl,  ilv  Mort.  Persec.  —  l.nc- 

cider,  envoya1  consulter  h  Mtlft  Lorn.lJ  .les 
Bianrliidts ,  b-qnel  ne  iuaiio.ua  pas  de  Ptn- 
c-jiira^er  ilaus  ir,  pi  ojeta  -aiiguiliaires. 
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de  pionnière  qui  marchaient  en  ordre    qui  semblait  en  effet  pror, 

de  bataille,  pourvus  île  tuus  les  inslru-    ! 

•   -  le  servait  pour  détruire 


ihiché  dans  le  lieu  le 


les  villes  fortifii'i's;  en  rpii-liiiics  heures    plus  apparent  de  liicomédie ,  qu'un 


i'ediliri'  sscrr'-,  (huit  le  l'aile  relevait 


chrétien  l'arracha  et  le  mit  en  pièce: 
fut  aussitôt  arrêté  et  brûlé  vif  ou  plutôt 
grillé  à  petit  feu.  Les  liourreaux  épui- 
sèrent sur  son  corps  tous  les  rafiiue- 
uaginables  de  cruauté ,  sans 


:  sacrilier  aux  Dieux  fussent  brilles    tent  le  fait,  ne  donnent,  ni 


vifs;  ijii(,i:[iie  Dinde  lien  élit  modéré  la 
fureur  de  son  collègue ,  les  châtiments 
f  nfligés  aux  chrétiens  furent  encore  assez 
rigoureux  :  l'édît  ordonnait  la  démoli- 
lion  des  églises  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire,  et  prononçait  la  peine  de 
mort  contre  tous  ceux  qui  se  rassemble- 
raient secrètement  pour  l'exercice  de 
leur  culte.  Il  était  enjoint  aux  évêques 


n  de  ce  premier  martyre,  quoique 
ce  fût,  disent  ils,  nu  personnage  de 
marque.  Les  Grecs  l'honorent  suus  le 
nom  de  Jean  (2). 

Incendies  du  palais  db  Kico- 
MÉDie.  Nombreux  supplices.  — 
Cependant  une  déclaration  de  guerre  si 
soudaine  et  si  étudie  devait  singuliè- 
■  écbnuffer  les  esprits;  r 


t  en  publie.  —  Par  le  même 
éilit  toutes  les  propriétés  des  églises 
étaient  à  la  lois  cim(i>i|;ir(-s  ;  elles  lu- 
rent ou  vendues  h  l'encan  ou  réunies 
au  domaine  impérial  ou  données  aux 
villes  et  aux  communautés  païennes,  ou 
accordées  au»  sollicitations  des  cour- 
tisans avides.  Après  avoir  pris  des  me-  .__  

si  efficaces  pour  abolir  le  culte    tiens,  et  ordom 


(les  chrétiens  et  dissoudre  leur  gou- 
vernement, on  crut  encore  nécessaire 
d'imposer  les  charges  les  plus  intolé- 
rables à  ceux,  qui  s'obstineraient  dans 
leur  croyance  :  les  personnes  de  haute 

-■'   Marées  incapables  tement 
3  dignité  et  n 


accusent  Galérius  de  l'avoir  mis  lui- 
même  pour  avoir  occasion  d'en  accuser 
les  chrétiens  ;  d'autres  disent  qu'il  avait 
été  allumé  far  le  tonnerre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Dioctétien  enira  dans  de  violents 
transports  décolère;  il  lit  aussi lii'.  arrêter 
'-  —  -officiers qui  étaient  ehré- 
- ■■'  —  les  mita  la  ques- 


3 


._  entier  du  peuple  chrétien  fut 
iU  de  la  protection  des  lois  :  on  au- 
les  juges  à  recevoir  toute  action 


fertes.  Ainsi  ces  malheureux 
vaie:it  i-xpiisés  aux  sévérités  de  la  justice 
publique  sans  pouvoir  en  partager  le: 
avantages  ;  nouveau  genre  de  martyre, 
pénible  et  lent,  obscur  et  iguomiuieux, 

(i)  Gibbon, eh. XTI. 


ista  lui-même  avec  Galérius 
tortures  de  ces  malheureux.  On  ne 
obtenir  aucun  éclaircissement.  — 
de  quinze  jours  après,  un  second 
Quoiqu'iicût  été  promp- 
.  Galérius  sortit  le  jour 
même  de  Nicomédie,  en  déclarant  qu'il 
fuyait  de  peur  d'être  brûlé  par  les 
chrétiens.  Du  reste  Dioctétien  n'avait 
plus  besoin  d'être  excité  :  sa  fureur 
était  au  comble.  Il  contraignit  sa  femme 
et  sa  fille  de  sacrilier  aux  idoles;  tous 
ceux  des  chrétiens  du  palais  qui  hési- 


,it  souf-    suppliées  (3)  Du  p; 


la  ville,  et  de  proche 
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en  proche  à  toutes  les  provinces. 
S.  Autiiime,  éïéque  de  NieoinMie  fut  dompti 
brûlé  aveu  tout  son  cleryé  et  une  infi-  ' 
nité  d'autres  personnes  de  tout  âge  et 
île  tout  sexe.  D'autres  furent  tués  par 
l'épée;  on  en  mit  un  grand  nombre  sur 
des  barques  pour  les  aller  noyer  eu 


moyens  pour  les  découvrir  et  pour 
■  -  -  leur  résistançe  (j).  «  Presque 
ivers.dit  un  historien,  fut  teint 
les  martyrs-  Car  on  courait  en 


avec  plus  d'ain!>iLti:i 
te  aujourd'hui  les  di- 
»  (ï).  On  assuré  qu'il 


rapport! 


clésiaslique,  est  accusé  d'avoir  sauvé  sa 
vie  par  une  apostasie;  quand  on  le  lui 
reprocha  plus  tard,  il  ne  s'en  défendit 
i]ue  par  des  injures  et  des  violences  (3). 
Ku  revanche  un  grand  nombre  de  saints 
prélats  dopnèrent  aux  fidèles  l'exemple 
de  la  constance,  et  moururent  avec  cou- 
rage, ou  conservèrent  toute  leur  vie 
les  marques  glorieuses  de  leurs  tor- 


304  parut  un  dernier  édit  dont  Cons- 
tantin disait  qu'il  semblait  avoir  été 
écrit  avec  une  plume  trempée  dans  le 
sang.  Tous  les  chrétiens  sans  exception 
étaient  condamnés  à  mort;  ordre  était 
donne  aux  gouverneurs  d'employer  tous 

'  (i)  Tiltemont,  Mon.  cccléj.,  V,  ci. 
(i)  lu.,  ibid.,  ifl. 
(3)ld.,  ibid.,  ij. 


i.  Théodote.  Un 
i«  avait  otiteuu  le  gou- 
■  ""—-a  promet- 


Ibéotet 

(ernement  de  cette  province  et.  r .  _  _ 
tant  qu'il  réduirait  bientôt  tous  les 
chrétiens  a  lobn-samy.  En  effet  il  n'y 
eut  ni  violences  ni  artifices  qu'il  ne  mît 
en  œuvre  pour  réussir  (4).  Bientôt  les 
exécutions  commencèrent  :  la  plus  cé- 
lèbre est  celle  des  sept  vierges  il'An- 
cjre,  Técuse.  Alexandrie,  l'haine,  Clau- 
dia,  r.uptirasie.  Matrone  et  Julitte,  qui, 
après  avoir  vécu  soixante-dix  ans  dans 
le  jeûne  et  les  mortifications,  furent  li- 
vrées par  le  gouverneur  à  la  brutalité 
de  la  jeunesse.  —  On  trouie  dans  les 
Vies  des  Saints  de  fréquents  exemples 
de  ce  genre  de  supplice,  qui  paraissait 
aux  vierges  chrétiennes  cent  fois  plus 
cruel  que  la  mort.  —  En  celte  circons- 
tance, le  ciel  ne  permit  point  qu'une 
telle  profanal  ion  s'accomplît  ;les  saintes 
furent  noyées  dans  un  étang  près  de  la 
ville  (S).  Théodote  le  Cabaretier,  célèbre 
par  sa  sainteté  et  ses  bonnes  œuvres 
entre  tous  les  chrétiens  d'Aneyre,  mé- 
rita la  gloire  du  martyre  en  donnant  la 
sépulture  aux  sept  vierges.  Il  parvil 


leurs  corps  pendant  la  nuit  quoiqu'ils 

I  M"  '■     i"!r  .'11-   •  h       ■  yit  ■ 

d'uue  église  qu'on  appelait  le  martyre 
des  Patriarches;  mais  le  lendemain 
l'homme  qui  l'avait  aidé  avant  e.té  ar- 
rêté, trahit  le  fecret,  cl  révéla  où  étaient 
les  corps  ;  les  païens  les  déterrèrent  et 

(OTillemont,  31cm.  cccl'êi.,  V,  »a. 
(□)  M.,  ibid..  ». 
(i;s,-,lP.  Siicr.-.  1T,  J6. 
C,V1[II,iiii>iiI.  >!■',«.  rrc.'rj.,  V,ao,S.L 
(S)  Id.,  ibid.,  "-•>,  ai.  —  EulianJ-,  iB  moi. 
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L>s  réduisirent  en  reodres  Quant  il  Théo- 
doie,  voyant  qu'un  maltraïuilles  chré- 
tiens .:  cause  ne  lui.  il  se  livra  volomai- 
remem .  ei  périt  après  avoir  subi  d'af- 
freuses loriurp-,  (t:.  Inutile  do  raconter 
par  quel  miracle  son  corps  échoppa  nux 
Hommes  du  bûcher  et  cm  muent  le  bourg 
de  Mala  conserva  ses  suintes  relioues  : 
les  martyrologes  sont  pleins  de  détails 
du  même  genre  qu'il  fout  laisser  à  la 
légende. 

Divers  mahtyrs  d'Asie  Minecee. 
—  Attaques  des  philosophes.  — 
Eusèbe  (31  rapporte  en  détail  les  suppli- 
ces imaginés  contre  1rs  chrétiens  :  En 
Cappadnce  on  leur  hrisuit  les  bras  et 
les  jambes;  ailleurs  on  les  brillait  a  petit 
feu, on  leur  coupait  le  neï,  les- oreilles, 
les  mains  et  tous  les  membres  l'un  après 
l'autre;  dans  le  Pont  on  avait  inventé 
des  raffinements  de  cruauté  encore  plus 
affreux.  I.a  province  de  Cilicie,  avait 
pour  proconsul  un  certain  Numcrius 
Maximus,  qui  se  signala  par  son  achar- 
nement :  on  place  sous  son  administra- 
tion les  martvres  de  S.  Galliope,  de 
S.  Sozon,  de  S.  Doulas,  de  S.  Taraque 
et  de  ses  compagnons,  dont  les  Actes, 
copiés  sur  les  registres  mêmes  du  pro- 
consul, ont  un  caractère  remarquable 
d'authenticité  et  d'exactitude  (3).  En 
Phrygïe,  on  vit  le  martyre  d'une  ville 
entière  :  les  habitants,  qui  étaient  tous 
chrétiens,  avaient  apparemment  essayé 
de  résister;  tes  soldat;  mirent  le  feu 
à  l'église  et  la  consumèrent  avec  tout  le 
peuple  qui  s'y  était  réfugié  (4). 

Au  milieu  de  tant  de  cruauté ,  il  se 
trouva  des  âmes  assez  basses  pour  ap- 
plaudir les  persécuteurs  et  insulter  leurs 
victimes  :  un  philosophe  de  Nicomédie 
publia  trois  livres  contre  la  doctrine 
chrétienne;  Hiéroclès,  qui  fut  vers  cette 
époque  gouverneur  de  Bilhynie  et  un 
des  bourreaux  les  plus  célèbres,  écrivit 
aussi  un  ouvrage  où  les  snptiismes 
étaient  mêlés  de  heaiicmip  d'injure  (s). 
Les  païens  mêmes  furent  indignés  qu'on 

(i)  Tillemont,  Mtm.  icclii.,  V,  10,  83. 
ii)  1.1. ,  Aid,  Si,  85. 
(3]Eus.,l.  Vll[,c.  <a.— Tillemoni,  J/tm. 
Eeclët.,  V,  a3. 

(1)  Tillemoiil  ,  Mcm.  Ecttâ.,  V,  30,  Si. 

(5)  ïA„m,  aî,Ba. 


choisît  pour  tourner  les  chrétiens  en 
ridicule  le  temps  où  ils  étaient  accablés 
par  leurs  ennemis  £1). 

Abdication  de  Dioclétien.  — 
Pendant  que  ces  sanglantes  exécutions 
désolaient  tout  l'empire,  les  deux  Au- 
pustts  ciiléhraient  à  Home  par  un  triom- 
phe solennel  la  vingtième  année  de  leur 
règne  (3U-II.  En  traversant  l'illvrte  pour 
regagner  l'Orient.  Dioelétien  fut  atteint 
d'uue  maladie  de  langueur.  Quoiqu'il 
ne  marchât  qu'à  petites  journées  et 
qu'il  lut  porté  dans  une  litière  fermée, 
son  état  était  devenu  très-alarmant  lors- 

médie.  il  ne  sortit  pas  de  sou  palaisdu- 
rant  tout  l'hiver,  et  le  bruit  se  répandit 
pendantquelque  temps  qu'il  avait  ren.lu 
le  dernier  soupir.  L'opinion  générale 
était  qu'on  cachait  sa  mort  pour  préve- 
nir les  troubles  en  l'absence  de  Galérius. 
Cependant  Dioelétien  parut  encore  une 
fois  en  public  le  I"  mars;  mais  si  pâle 

avait  vécu  le  plus  familièrement  au  raient 
eu  de  la  peine  à  le  reconnaître .  L'épui- 

La  cérémonie  de  son  abdication  eut 
lieu  dans  celte  même  plaine  de  Nico- 
médie où  Galérius  avait  été  proclamé 
César.  Dioelétien  parut  avec  Galérius, 
toute  la  cour,  et  les  principaux  officiers 
de  l'armée;  s'adressa nt  aux  soldats,  il 
leur  dit,  les  larmes  aux  yeux,  que  sa  fai- 
blesse l'obligeait  à  chercher  du  repos  et 
à  remettre  l'empire  aux  mains  de  ses 
collègues  plus  jeunes.  Lorsqu'il  ajouta 
qu'il  fallait  créer  deux  nouveaux  Césars, 
chacun  jeta  les  veux  sur  Constantin,  fils 
de  Constance  Chlore  ,  qui  se  tenait  au- 
près du  trône;  on  fut  étrangement  sur- 
pris quand  le  vieil  empereur  ajouta 
que  les  deux  Césars  étaient  Sévère  et 
Maximin  :  Ils  étaient  si  inconnus  l'un 
et  l'autre,  qu'on  se  demandai!  si  c'était 
le  jeune  Constantin  qui  avait  changé  de 
nom.  Cependant  Galérius  fit  avancer 
Maiirràn;  Dioclélien  lui  donna  snn 
manteau  de  pourpre.  Se  dérobant  aussi- 
t6t  après  aux  regards  de  la  multitude, 
il  iraversa  la  ville  dans  un  chariot  cou- 
vert, et  partit  le  jour  même  pour  sa  ré- 

■  )  Tillemont,  V  ir.— Lact.,  MU.,  V,  i- 
i)  Gibbon,  ch.  X1IT. 
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sidencede  Saiones(l).  (!"'  mai  305}. 
Fuite  de  Cosstakttn.  —  Tyban- 

H1E  DE  GaLÉIIIUS.  —  L'Asie  L-Ut  dODC 

pour  maître  Galérius;  mais  ce  prince 
ambitieux  espérait  bientôt  étendre  sa 
domination  sur  tout  l'empire  :  C'est 

de'ljîoclétiei"!^  nouveau? Césars!,  qui 
étaient  tous  deu*  a  sa  discrétion  (a;. 
Maximiii,  ammel  il  donna  le  gouverne- 
ment do  Li  Syrie,  était  iils  de  sa  sœur; 
son  vrai  nom  était  Daîa  ou  Daza  ;  c'é- 
tait un  paysan  j  peine  dégrossi,  ignorant, 
ivrogne  et  superstitieux  (S),  en  qui  Ga- 
lérius  espérait  trouver  un  instrument 
docile.  Quant  au  jeune  Constantin,  il  le 
retint  auprès  de  sa  personne,  attendant, 
selon  toute  apparence,  une  occasion  fa- 
vorable pour  se»  défaire  ;  carses  quali- 
tés personnelles  et  sa  popularité  le  lui 
rendaient  doublement  suspect.  Cons- 
tance Chlore,  dont  la  santé  déclinait, 
demandait  instamment  qu'on  lui  ren- 
voyât son  Gis,  Galérius  cherchait  sans 
cesse  de  nouveaux  prélestes  pour  le  gar- 
der. Êntio  il  lui  accorda  ln  permission 
de  partir  et  le  brevet  nécessaire  pour 
prendre  les  chariots  de  poste.  Il  lui  avait 
donne  ce  brevet  sur  le  soir,  en  lui  disant 
de  partir  le  lendemain  après  avoir  pris 
ses  ordres  ;  sans  doute  il  préparait  quel- 
que nouvel  artifice  pour  le  retenir;  le 
lendemain,  étant  resté  au  lit  fort  tard,  il 
fit  appeler  Constantin  vers  midi  :  on  lui 
apprit  que  le  prince  était  parti  la  veille 
au  soir  en  le  quittant.  Galérius  entra 
itussitilt  il.ms  une  violentecolèrr.ei  donna 
ordre  de  le  poursuivre  ;  mais  au  premier 
relai  de  poste  on  ne  trouva  pas  de  che- 
vaux; le  fugitif  avait  pris  soin  de  tuer 
ou  de  mutiler  tous  ceux  qu'il  avait 
trouvés.  Il  Ût  une  extrême  diligence, 
traversa  en  poste  la  Bithynie,  la  Tlirace, 
la  Dacie,  la  Pannonie,  l'Italie  et  la 
G/min,  et  rejoignit  son  père  fin  moment 
où  ii  s'emliaripiNit  pmir  passer  en  Bre- 
tagne (4). 

Peu  de  mois  après  Constance  mourut, 
et  son  fils  fut  proclamé  Auguste  par  les 
légions.  Cet  événement  déconcertait  tous 
les  plans  de  Galérius.  Il  on  fut  telle- 

(r)  Tïllemonl,  Emp.,  IV,  5ï,  8;. 
(a)  Gibbon,  ch.  XIV. 
(ï)  TillerooDt,  Emp.,  IV,  86. 
[4)  Id.,  OU.,  00,  fli. 


ment  irrité  qu'il  menaça  publiquement 
le  messager  du  nouvel"  empereur  de  le. 
faire  brûler  av&r la  lettre  dont  il  était 

naître  Constantin,  mais  en  lui  donnant 

faut  croire  LacLiU[?eU,ilàMune'Vvraniiie 
intolérable,  il  entreprit  d'ctablir'de  nou- 
«■Iles  taxes  sur  les  terres  et  les  person- 
nes, et  fit  faire  dans  ce  dessein  uu  dé- 
nombrement très- rigoureux  qui  répandit 
partout  l'effroi  et  la  désolation;  le  pays 

cursion  de  barbares.  On  vit  des  person- 
nes de  tout  rang  mises  a  la  lorture  parce 
qu'on  les  soupçonnait  de  dissimuler  une 
partie  de  leur  fortune  ;  les  indigents  n'é- 
taient pas  plus  en  sûreté  :  il  en  fit  jeter 
un  grand  nombre  à  In  mer  sous  prétexte 
qu'ils  faisaient  semblant  d'être  pauvres 
alin  de  s'exempter  des  tributs  (ï).  Après 
sa  mort  il  fallut  faire  une  loi  pour  dé- 
charger les  habitants  des  villes  de  la  ca- 
pïtation  et  de  la  taille  qui  leur  avaient 
été  imposées,  et  les  rétablir  dans  les 
franchises  dont  ils  avaient  joui  sous 
Dioclétien  (3). 

PEnSRCUTION    SOUS  GlLÉHIUS.  — 

Sa  mobt.  —  Quant  aux  chrétien*,  leurs 
S"iiflï.]ii'.:i.'s  rediiiiSilereut.  Galérius  leur 
avait  toujours  porte  une  haine  violente; 
dés  qu'il  fut  seul  dépositaire  de  l'outo- 
ri lé  suprême,  -ses  instructions  vinrent 
ranimer  les  persécuteurs.  Ko  Cilieie  seu- 
lement il  v  eut  quatre  cent  quatre  mar- 
tyrs sous  le  proconsul  Alexandre,  suc- 
cesseur du  trop  fameux  N  umérius  Maxi- 
dans le  Pont,  à  Chalcédoine  (S).  Plu- 
sieurs gouverneurs,  las  d'oter  la  vie  au* 
chrétiens,  imaginèrent  de  les  mutiler: 
on  leur  crevait  un  eeil  et  on  leur  brû- 
lait un  jarret,  aprèsquoi  ou  les  employait 
au  travail  des  mines  (G). 

(]]  Tillemnut,  Emp.,  93.—  tlib.,  cb.  XIV. 

(a)Lort.  de  M.  l'in-iee..  é-.MÏ.  —  Til- 
lemonl,  Kmptram,  IV,  y4- 

(3)  Id.,  Cad.  Tlukd.,  TJU,  1. 10. 

(4)  1(1.,  M'm.  Eccli,.,  V,  34,  35. 

(5)  M.,i*iJ.,  35,  r73. 
(fi)  Id.,  m.,  3Ï. 
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Cependant  les  événements  qui  sn  pas- 
saient en  Occident  avaient  jeté  une 
grande  confusion  dans  l'Empire.  Il  y  eut 
jusqu'à  six  princes  qui  s'attribuaient  à 
la  fois  le  titre  d'Auguste  :  Galérius  en 
Asie,  Maximin  En  Syrie,  Constantin  en 
Gauie;  en  Italie  le  vieux  Maximien, 
Maxenee  sou  Bis,  et  Lieinius,  i]iie  Galé- 
rius entreprit  de  leur  opposer.  Tel  élait 
l'état  des  choses  au  commencement  de 

de  ce  mal  affreux  qu'on  appelait  la  ma- 
ladie pédiculaire.  Toutes  lestfois  qu'elle 
frappait  un  tyran ,  les  peuples  se  plai- 
saient à  y  voir  une  marque  de  la  colère 
divine;  flalérkis  hii-nKir.c  crut  ilcroir 
désarmer  le  dieu  des  chrétiens  par  une 
réparation  tardive  :  il  publia  un  édit 
qui  fut  afliehé  à  piicomédie  le  30  avril 
3tl,  par  lequel  il  accordait  au\  chré- 
tiens le  libre  exercice  de  leur  religion, 
leur  permettait  même  de  rebâtir  leurs 
églises,  et  implorait  le  secours  de  leurs 
prières.  Un  mois  après  il  avait  cessé  de 
vivre (1). 

RÈGNE  DE  MAS!!!!!»,   311-314.  — 

L'Asie  tomba  au  pouvoir  de  Maximin. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  auto- 
rité fut  de  persécuter  indignement  la 
veuve  de  son  oncle  et  de  sou  bienfai- 
teur, Valérie  fille  de  Dioclétien.  Sans 
même  attendre  qu'elle  eût  quitté  le 
deuil.il  lui  proposa  de  l'épouser;  sur 
son  refus,  il  la  fit  arrêter  avec  Prisca 
ta  tous  leurs  biens ,  lit 
nestiuues  à  la  b 
afin  de  pouvoir  les  charger  de  ( 
imaninairra,  et  enfin  les  relégua 
et  l'autre  dans  les  déserts  de  la  Syrie. 
Le  vieux  Dioclétien  du  fond  de  sa  re- 
traite écrivit  nu  nouveau  prince  et  ne 
put  obtenir  qu'on  lui  renvoyât  sa  fille 
ni  sa  femme  (2). 

Maximin  s'était  signalé  en  Syrie  par 
Son  aniniosité  contre  les  chrétiens; 
lorsqu'il  fut  le  maître  de  tout  l'Orient, 
la  persécution  recommença  sourde- 
ment. Il  n'osa  révoquer  l'édtt  de  Galé- 
rki;:  m  si  s  il  chercha  par  tous  les  moyens 
â  en  détruire  l'effet  :  il  se  faisait  deman- 
der par  les  villes  l'autorisation  de  pren- 
dre des  mesures  répressives  contre  les 

.  (i)  Tillemoni.MAi.  JT«W.,V,  44.  — H-, 


chrétiens  (1),  oe  sorte  que  ces  malheu- 
reux sa  trouvaient  bannis  presque  de 

l'empereur,  s'a  tta  eh  ai  eut  à  ïes  tourmen- 
ter, etk'i  philosopha  imaginaient  toutes 
sortes  d'artifices  pour  di  rri.'r]ciir.nïuii> 
et  leurs  croyances.  Ma\imin  lui-même 
ordonna  de  faire  apprendre  aux  enfants 
dans  toutes  les  écoles  de  prêt  pu  iti3  :n'!es 
de  la  vie  de  Jésus-Christ ,  qu'on  avait 
remplis  à  dessein  de  fables  ridicules. 
Enfin,  il  y  eut  de  nouvelles  exécutions, 
quoique  en  petit  nombre,  dans  les  di- 
verses provinces  qui  lui  obéissaient  (:!). 

Cependant  celte  longue  et  dernière 
épreuve  du  christianisme  touchait  à  sa 
fin.  Constantin  vainqueur  de  Maxenee 
se  déclara  hautement  en  faveur  des  chré- 
tiens,et  publia  de  roiii.'frt;>VLV  Lieinius, 
d'abord  un  premier  édit  daté  de  Rome 
puis  son  fameux  édit  de  Milan  (313). 
Maximin,  auquel  le  premier  édit  fut  en- 
voyé, en  fit  un  beaucoup  moins  expli- 
cite, mais  qui  permit  pu  lin  au\  dire  tiens 
de  vivre  sans  être  inquiétés  pour  leurs 
croyances  (3).  il  voyait  avec  défiance  l'u- 
nion des  deux  souverains  d'Occident,  et 
la  chute  de  Maxenee  lui  inspirait  des  iu- 
quietudespour  lui-même.  Avant  la  lin  de 
I  hiver,  pendant  qu'on  célébrait  à  Milan 
les  noces  de  l.idnius  avec  nue  sœur  (le 
Constantin ,  il  prit  soudai"  les  armes , 
se  transporta  du  fond  de  la  Syrie  aux 
bords  dn  Bosphore  de  Tbraee,  non  sans 
perdre  en  roule  un  grand  nombre  de  sot- 


llyzance,  qui  se  rendit  au  boul  d 
(ours,  lléraclée  l'arrêta  aussi  quelque 
temps;  il  venait  de  s'en  rendre  maître 
et  marchait  sur  Audrinople,  quand  il 
apprit  avec  surprise  que  Lminms  était 
campé  à  six  lieues  de  lui.  La  bataille  fut 
neltnrmV;  enfin  les  troupes  de  Maximin 
lâchèrent  pied  ;  et  lui-même  se  fit  plus 
remarquer  parla  rapidité  de  sa  fuite  que 
par  sa  bravoure  sur  le  champ  de  bataille; 
vingt-quatre  heures  après,  il  reparut 
|ii":le.  et  cemlilant,  dépouillé  de  la  pour- 
pre impériale,  dans  la  ville  de  Niconié- 
die,  à  plus  de  cinquante  lieues  du  tliéi- 


JOuprreari,  XIV,  116. 
lï)  Id.,  Enfrrrori,  I 


(i)Tilhawt,  Wm.  ta 
Ci-  M.  ;w,  ,-,<-.,  sr  ;  r.' 

(.1)  li.,:L,d„  4q. 
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ASIE  MINEURE, 


ire  de  sa  défaite  (i;.  I!  s'enfuit  de  là  en 
Cappadoce,  puis  à  Tarse,  où  il  mourut 
l>ri!.irine  aussi  inisiir.ililemnii  queGalr.- 
rius,  après  avoir  comme  lui  désavoué  ses 
rigueurs  contre  les  chrétiens  et  publié 
un  édit  de  tolérance  (2). 

Ciuiautés  de  LiciNWS.  —  Le  nou- 
veau maître  de  l'Asie  était  déjà  vieux. 
C'était  un  ancien  ami  de  Gai  éri  us  .nourri 
comme. ui  dansles  camps,  très-dur,  très- 
jaloux  deson  autorité,  et  par  conséquent 
ennemi  des  chrétiens;  mais  son  alliance 
avec  Constantinlui  faisait  une  loi  de.  les 
ménager.  Il  publia  à  Piicoméuïe  l'édit 
de  Milan,  qui  non-seulement  assurait 
aux  chrétiens  le  libre  exercice  de  leur 
culte,  mais  même  accordait  aux  églises 
les  privilèges  les  plus  étendus.  Eu  même 
temps  que  par  cette  mesure  il  rendait  le 
repos  à  l'Asie  ,  Licinius  se  déshonora 

de  faire  périrla  famille  et  les  principaux 
partisans  dellflximin,ilmit  à  mort  sans 
aucune  nécessité  Sévérien,  lils  de  l'em- 
pereur Sévère  et  Candidien,  fils  naturel 
de  Galcrius;  enfin  il  poussa  l'ingrati- 
tude jusqu'à  tuer  la  veuve  de  son  bien- 
faiteur et  de  son  ami.  Au  premier  bruit 

Pl  issa  s  j  mère  s'était  évadée  du  lieu  de 
son  exil;  et  elle  se  préparait  à  gagner 
Piicomédie  lorsqu'elle  apprit  la  un  tra- 
gique des  deux  jeunes  princes.  Pendant 
près  de  quinze  mois  la  femme  et  la  fille 
de  Dioclétien  errèrent  de  province  en 
province  sous  un  déguisement  misérable. 
Arrêtées  enfin  à  Thessnlouique ,  elles 
eurent  la  tète  tranchée  et  leurs  corps 
furent  jetés  dans  la  mer  (3).  ■ 

LlCIMUS  PEBSHCUTE  LES  CHRÉ- 
TIENS. —  Sa.  chute  et  s*  mort  (32a). 
—  L'empire  romain  restait  partagé  en- 
tre Licinius  et  Constantin;  mailla  ja- 
lousie du  premier,  l'ambition  du  second 
devaient  bientôt  amener  une  rupture. 
La  première  fois  qu'ils  en  vinrent  aux 
mains,  ils  étaient  tous  deux  mal  prépa- 
rés, la  lutte  ne  fut  ni  longue  ni  déci- 
sive ;  enfin  en  323,  après  huit  ans  d'une 
concorde  apparente  et  mal  assurée,  ils 
rentrèrent  en  lice  avec  toutes  leurs  for- 
ces. Licinius  avait  cent  cinquante  mille 

(0  Gibbon,  ch.  xiv. 

TiMiim.nl,  .V,::.'.  ecclcs..  Y,  5o. 

(J)  Gibbon,  <ih.  XIV, 
30*  Livraison.  (Asie  Mineuse.] 


fiiiHaSiins,  et  aiin/t  uniie.  cavaliers  pres- 
que tous  tirés  de  la  Cappadoce  et  de  la 
i'hrygie,  qui  produisaient  une  excellente 
race  de  chevaux;  sa  flotte  se  compo- 
saitde  trois  cent  cinquante  galères  à  trois 

tirées  des  ports  de  l'Asie  Mineure.  De- 
puis le  temps  d'Octave  et  d'Antoine  on 
n'avail  pas  vu  .m  pareil  armement  (1). 
Constantin  avait  beaucoup  moins  de 
soldats  ;  il  n'avait  pour  ainsi  dire  pas  de 
fiotle;  mais  ce  qui  lui  donnait  une  im- 
mense supériorité  c  était  son  aliiaruv  in- 
time avec  les  chrétiens.  Licinius  leur 
avait  toujours  clé  suspect*,  il  ne  l'igno- 
rait pas ,  et  sa  haine  contre  eux  en  re- 
doublait. Dès  sa  première  prise  d  armes 
en  314,  il  commença  à  laisser  percer 
l'aversion  qu'ils  lui  inspiraient  :  il  éloi- 
gna de  sa  personne  les  officiers  qui  pro- 
fessaient la  fui  dm-tii-nnc,  ensuite  il 

ciles,  de  sortir  de  leurs  diocèses,  d'avoir 


voulut  intervenir  dans  la  discipline:  de 
l'Église;  il  prétendît,  dans  l'intérêt  des 
mœurs,  obliger  lee  femmes  à  avoir  des 
temples  à  part  où  le  service  du  culle  se- 
rait fait  par  des  personnes  do  leur  sexe; 
cette  tentative  ne  servit  qu'à  lui  attirer 
les  railleries  du  peuple  :  on  trouva  plai- 
sant qu'un  homme  qui  passait  pour  ex- 
trêmement débauché  se  mêlât  de  donner 
aux  femmes  chrétiennes  des  leçons  de 
chasteté.  Il  alla  ensuite  jusqu'à  ordonner 
la  fermeture  des  églises;  enfin  il  en  vint 
à  attaquer  les  personnes  :  un  grand 
nombre  de  chrétiens  furent  prives  de 
leurs  emplois,  ou  bannis,  ou  condamnés 
aux  mines  sans  aucun  prétexte  ;  des  évê 
ques  furent  arrêtes,  sans  doute  pour 
avoir  violé  les  édits,  et  plusieurs  furent 
mis  à  mort,  entre  autres  S.  Basilt-i-  ■(:■.  ,■- 
que  d'Amasée-  qui  périt  à  Micomèdio. 
Ainsi,  quoique  la  persécutiou  ne  fût  pas 
formellement  proclamée,  elle  devenait 
de  jour  en  jour  plus  violente  (2|.  Ce  fui 
ce  qui  autorisa  Constantin  à  prendre 
l'offensive.  Ses  préparatifs  étaient  faits, 
il  se  hâta  de  porter  la  guerre  dans  les 
litats  de  son  rival,  sûr  de  trouver  par- 
tout des  amis  zélés  et  une  population 
nombreuse  empressée  à  le  servir.  Lici- 

(i)Gitibon,«li.  xiv. 

(a)  Til'™.-jnt,  JAm.  ceelèi.,  V,  ni-iiS. 
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nille 


.  Un 


e  pei 


_  .  ,ilorer  la  pitié  du 
vainqueur.  Constantin,  cédant  aui  priè- 
rcs  de  sa  sœur,  promit  de  lui  laisser  la 
lie;  il  lui  lit  publiquement  déposer  la 
pourpre,  et  le  relégua  à  l'hessa Ionique; 
au  bout  de  quelques  mois  il  le  fit  mettre 
;l  nn?rt  fur       vilains  soiip'ons. 

CONSTANTIN   SEUL   EMPEBEUB.  — 

Triomphe  du  christianisme.  — 
Édit  de  PiicoMÉDiB.  —  Constautin 
vainqueur  fit  triompher  le  christianisme 
avec  lui.  A  peine  entré  daus  Kicomédie, 
son  premier  soin  fut  de  publier  uu  édit 
trcs-ample  eu  faveur  des  chrétiens  qui 
avaient  souffert  soit  dans  leur  personne 
soit  dans  leurs  biens  :  il  ordonnait  que 
les  confesseurs  condamnés  aux  mines 
ou  a  l'exil  fussent  immédiatement  réta- 
blis dans  leur  premier  état;  que 
avaient  été  privés  de  leurs 


se  multiplièrent.  La  cour  surtout  fut 
prompte  a  se  convertir  :  on  savait  que 
c'était  le  chemin  des  grâces;  les  gouver- 
nements de  provinces  et  les  offices  im- 
portants n'étaient  plus  donnés  qu'aux 
chrétiens  ;  en  peu  d'années  les  chrétiens 
formèrent  la  grande  majorité  dans  l'em- 
pire. Les  temples  les  plus  révérés  de- 
vinrent déserts;  l'empereur  en  lit  lui- 
même  fermer  ou  démolir  plusieurs  à 
cause  des  désordres  qui  s'y  commet- 
taient sous  prétexte  de  religion;  de  ce 
nombre  fut  leti  mpled'tscuiaiio  à  Kges, 


mplois  , 


■  risqués  (lrv;:iint 
t  ,î  leurs  héritiers  soit 
iui;is  qu'ils  n'en  eussent 
lé  la  distribution;  tous 


r.  Il  ri 


înfla 


dins  dont  elles  s'étaient  vu  déposséder, 
et  particulièrement  les  lieux  où  étaient 
les  restes  des  saints  martyrs;  ceux  qui 
avaient  reçu  en  don  ces  terres  ou  qui 
les  avaient  achetées  du  tise  étaieut  obli- 
gés de  les  rendre;  ou  faisait  espérer  aux 
derniers  une  indemnité  (2).  Quelques 
mois  après  parut  un  second  édit  d'un 
caractère  différent  :  c'était  comme  une 
sorte  d'homélie  adressée  par  le  prince 
à  ses  sujets  ;  il  plaignait  l'aveuglement 
des  païens,  il  leur  représentait  la  gros- 
sièreté de  leurs  erreurs  et  les  exhortait 
à  embrasser  la  foi  ulnetii'iiiie.  m  h'tiuu- 
gnant  toutefois  qu'il  ne  voulait  con- 
traindre personne.  Un  souverain  ne  prê- 
che jamais  sans  succès:  les  conversions 

(0  ■*«}■  Souiiri. 

(îJKhm-I).  Vit.  Consl.  —  Tillemont,  Em- 
ptrtvri,  IV,  auo. 


it  aussi  le  sanctuaire  (l'A 


laissèrent  pas  le'  moindre  vestige  (1!. 

 '  isuh.  —  Eu- 

Désormais  ;i 
l'abri  des  attaques  du  dehors,  les  chré- 
tiens n'avaient  plue  à  redouter  que  leurs 
propres  désordres.  Constantin  treuva 
tout  l'Orient  troublé  par  l'hérésie  nais- 
sante d'Arius.  Ce  prêtre  excommunié  et 
banni  d'Alexandrie  par  son  évèiue  en 
l'année  310,  avaittrouvé  dechauds  par- 
tisans en  Palestine,  en  Syrie  et  eu  Asie 
Mineure  A  la  téte  de  ces  sectaires 
étaient  deux  asiatiques  célèbres  parleur, 
esprit,  leurs  talents,  et  l'influence  qu'ils 
ont  exercée  sur  les  événements  ;  c'étaient 
les  deux  Eusèbcs.  L'un,  qui  a  laissé  de 
nombreux  écrits,  entre  autres  la  Chro- 
nique ecclésiastique  el  la  Fie  de  Cons- 
tantin, était  évêque  de  Césarée  en  Pa- 
lestine. Il  passait  pour  l'homme  le  plus 
instruit  et  le  pluséloquentdoson  temps; 
mais,  sans  parler  de  ses  opinions  que 
l'Église  lui  reproche,  il  a  déshonoré 
son  caractère  et  ses  écrits  parune  basse 
flatterie;  lorsqu'il  traite  l'histoire  con- 
temporaine, c'est  moins  en  historien 
qu'en  panégyriste.  L'autre,  après  avoir 
gouverné  pendant  quelques  années  l'é- 
gltsede  Rervteen  Phénicie,  loqilitta  pour 
celle  de  Kicomédie,  contrairement  aux 
canons  et  à  l'usage  constant  de  l'Église, 
qui  regardait  ces  changements  de  siège 
comme  une  sorte  d'adultère  spirituel. 
Plus  tard  même,  lorsque  R  [comédie 
eut  cessé  d'être  la  résidence  de  la  cour, 
Eusèbe  suivit  la  fortune,  et  passa  à 
Constantinople.  C'est  te  premier  des 
prélats  de  cour.  11  eut  bientôt  de  nom- 
breux imitateurs  ;  ainsi  que  le  remarque 

(i)  Tillemont,  Empereur!,  IV,  ao(,  ïo;. 
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'S- moderne  el  aussi  re- 

ré ,  rien  ne.  t:inUriliuii 
ir  la  querelle  de  l'aria- 


[I  f,IV, 


.  Eusè 


les 


>réliensibli!  de  doctrine.  Kn  matière  de 

ji  ne  voudrait-il  pas  mieux  s'abstenir 
l:  toutes  ces  reidierdies  superflues  (lui 
"  *  de  troubler  la  paix  des  Ddê- 
:xte  d'exercer  leur  esprit  ?  » 


e  prince  était  le  plus  iual 
disposé  â  l'égard  des  chrétiens  ;  et  on 
prétendait  qu'il  Tarait  activement  servi 
dans  sa  lutte  contre  Constantin  13),  Ce* 
pendant,  loin  d'être  entraîné  dans  sa 
chute,  il  trouva  moyen  de  conquérir  au- 
près du  vainqueur  le  même  crédit  qu'il 
avait  eu  à  la  cour  du  vaincu.  II  dirigeait 
la  conscience  de  la  princesse  Constan- 
tia,  veuve  de  Licinius  et  soeur  de  Cons- 
tantin ;  c'est  grâce  à  cette  puissante  in- 
fluence qu'il  vint  à  bout  de  faire  vivre  et 
grandir  l'hérésie.  C'était  chez  luiqu'A- 
rius  avait  cherché  un  refuge  ;  il  assem- 
bla même  en  sa  faveur  un  synode  des 
évêques  de  Bitliyuie,  qui  approuva  les 
opinions  du  fugitif  et  condamna  la  sé- 
vcHrë  e\ces*ivt  de  IY:,i".]ti!:  d'A'cx;i:i- 
-  drie  (3).  Celui-ci  s'obstina  et  fit  circuler  naçant  de  sa  colère  qi 
d-iii.H  tout  l'Orient  un  écrit  contre  l'hé- 
résie, qu'il  proposa  à  ta  signature  des 

évi'inii-s;  A-1  -    ■  ' 

DOli  lièrent 

synode  de  liithynie  ,  qui  fut  approuvée 


de 

si  peu  d'importance,  et  recommande 
sérieusement  au  eUT.i:é  d 'Alexandrie 
l'exemple  des  philosophes  de  la  Grèce, 
qui  soutenaient  leurs  argumente  s.ms 
colère  et  conservaient  lu  liberté  d'opi- 
nions sans  manquer  aux  devoirs  de 
l'amitié  (1).  —  Les  esprits  étaient  déjà 
ti-ip  erhaulics  pour  que  cette  vois  con- 
ciliante pût  être  entendue.  Constantin 
lui-même  ne  tarda  pas  â  réder  au  tor- 
rent et  à  se  lancer  au  milieu  des  discus- 
sions n  11 -te uses.  Arius,  condamné  par 
le  concile  d'Alexandrie,  se  plaignit  à 
l'empereur;  celui-ci  lui  répontlii 
une  lettre  qui  fut 
dans  laquelle  il  1 


due  publique 


rait  l'hérésie, e 

venir  se  justiiier.  L'hérésiarque  s'em- 
Eusèbe,  de  leur  côté,    pressa  d'obéir;  les  explications  ambi- 
évêques  la  décision  du    gués  qu'il  fournit  redoublèrent  la  per- 
mis    ni,  i  fui    -innrnnvjo      p|L.Jjtl':  lie   l' CJljJl  f  rclir  :  ï . .    Mlllil],  jjlilir 


Constantin  essaya  de  rétablir  la  pu\  lu' d  1  urii  >  i.  1  uni  < 
iNiBBVEKTiosi  inuiilk  de  Cous-    l'Eglise;  c'est  ainsi  que  fut  convoqué  n 


—  CoMVOCÀTIOH  DU' 

-  Ignorant  encore  combie 

ser,  il  écrivit  avec  doucet 
ntagonistes  Alexandre  i 


Nicée  le  premier  concile  œcuménique 


in  des  discordes  de  l'Église.  »  Il 
comptait,  dit-il,  sur  les  prélats  d'Orient 
pour  faire  cesser  en  Afrique  le  schisme  trois 
des  Donatistcs;  il  voit  avec  douleur    '—  - 
l'Orient  travaillé  d'une  inaladi 
plus  dangereuse.  ■  —  «  Et  d'où  vien- 
nent tous  ces  troubles?  D'une  dispute 
subtile  et  frivole  sur  un  point  iucom- 


,  quoiqu'elle  eût  perdu  de 
è  des  ' 


itde 


idérablës  delà  péninsule  lorsqu'elle 

rÉques  (31  venus  des  points 
.  plus  éloignés  de  l'empire.  Presque 

maUid^- t'iii.ue     Ion-,  ceux  d'Asie  durent  s'y  [rouler. 

Voici  ceux  dout  les  noms  ont  été  con- 
servés, soit  par  la  relation  de  saint 
Atlianase,  soit  par  les  subscriptions  du 
concile  :  —  Éveques  de  Cilicie  (relevant 


(.)Alb.  de  ]!:-DSi;.;,  L 


I.  111,  p.  3a8, 


;a)Tilli'ui.,  SI.  E..VI,  ) 
<3|  id„  ibii.  no. 


(')  Till™.,itf.  £.  VI.97,  s»-  — Gibbon, 
ch.  XXI. 
(»)  Tillem..J/.S.  VI,  tu, 
(3)    On  tn  compte  traii  ceni  dU-buïl , 
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dti  patriarchat  d'Au 
Tarse,  ou  Théodore 
Maeedonius,  de  Mop 
de  la  petite  Alésa  udr 
tabala;Nicetas,di:FI; 
phion,  d'fipiphauie , 
lîvèquesde  Cappado 


î  Césaré 
■-.<-:  lOiilyi'liien,  il 


—  Deui  évéques 
Piosponte,  et  H 
Daphla|onie 

d'Ancyre  ;  Phiu 
Dfeœiu,  de  Tab 
is.deC; 


ban: 


i'Asïl 


Thé 


de  Smyfne;  Marin, 
ciiïus ,  de  Laodicée 
colas ,  de  Myre  eu 
Séleucie  ;  Théodore 
"  Mettons  à  part  c 
rius.  C'étaient  :  Mén 
Kareisse,  de  Héron  i; 
ptiile,  de  Scylhopoli 
oée;  Maris,  de  Chali 
de  Nicomédie.  Il  v 
évéques  de  Palestine 
d'Egypte  et  de  Libj 
prélats  déclares  en 
Arienne  (3). 

CoNFÉBENCKS  P 

Le  concile  s'ouvrit  |> 
et  dura  jusqu'au  25 
mières  séances,  qui 


is  peur  toutes ,  quand  il 
stères  divins,  de  ne  ja- 
3er  de  pourquoi  ni  de 

lUVERTUBR.     —  PBK- 

.  — On  attendait  Cous- 
t  resté  â  K i eo média  jos- 


;rasé  des  siégesde  chaque  <!Ôtt:.  I.osï- 
ii-i  .'iiri'iil  pris  place,  on  ht  entrer  hi 
r;  enlïn  l'empereur  parut,  revêtu  de 
pourpre  et  tout  brillant  d'or  et  de 
TeriL-s.  Il  r  :  '  t;  t  a  ï  t  pas  aci:iiii)|:a^nii  ils 
;,irde  ordinaire,  mais  t.euSemriit  de 
oïliciiTS  di  retiens,  il  pa^a  an  m ï L i u 
prélats  jusqu'au  haut  de  lasalle,  où, 
i  s  rivuir  salué  l  as'crnbliv  il  **,is>it 
un  petit  siège  doré  qu'on  lui  avait 
paré  ;  tous  les  évéques  s'assirent 
es  lui  par  son  ordre.  Un  instant 
ès,  l'évèqucqui  était  assis  le  premier 


MM.,  Aid., 

Ci)  li,  ièiJ,  13fi., 

(4)  Id.,  ibld. 
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ASIE  MINEURE. 


du  côté  droit  es  leva  et  adressa  à  l'em- 
pereur un  discours  étudié,  où  il  rendit 
{•rflce  à  Dieu  de  toutes  les  bénédictions 
dont  il  avaïlcomblé  ce  prince.  Lorsque 
ce  discours  fut  terminé,  l'empereur  parla 

noncée  en  latin  fut  traduite  en  ^rec  rt 
distribuée  aux  évfqtres  d'Orient.  Il  y 
exprimait  la  joie  qu'il  ressentait  de  se 
trouver  au  milieu  de  cette  grande  as- 
semblée, la  douleur  que  lui  avaient  mu- 
sée les  divisions  de  l'Église,  et  l'espé- 
rance qu'il  avait  de  voir  bientôt  réta- 
blies par  la  sagesse  des  évoques  la  paix 
et  la  concorde  (1). 

Les  débats  commencèrent  aussitôt, 
e.t  continuèrent,  ninsi  que  nous  l'avons 
marqué,  pendant  près  de  deux  mois. 
On  lie  sait  pas  si  toutes  les  séances  se 
tinrent  au  palais  ;  mais  il  est  certain  que 
Constantin  assista  aux  plus  importât)- 

s  qu'il  était  venu 
e  simple  spectateur,  et  qu'il  ne 
voulait  aucunement  influer  sur  les  déci- 
sions du  concile,  Arius  comparut,  et  fut 
invité  à  exposer  sa  doctrine;  il  le  fit 
avec  si  peu  de  ménagement  qu'il  souleva 
contre  lui  presque  toute  l'assemblée.  Il 
était  perdu  sans  retour  s'il  avait  eu  des 


>;iL-tic  délibération,  ilsyinsérèrentlefa- 
■îeùx  mot  homoousios  (Cûnsubstan- 
•el),  autour  duquel  tout  le  débat  ne  tarda 


ir{l). 


.  Con- 


nus ahstenir  à  propos  de  L'a- 
toute  discussion  tliéolo- 
cependant  nécessaire  d'ex- 
1  peu  de  mots  quel  était  le 
lestion.  Tous  les  chrétiens 
il  adorer  un  seul  Dieu  ; 
•a  en  trois  personnes  :  le 
s  e:);;? miré  par  le  Père,  et 
it,  qui  procède  de  l'un  et  de 
es  trois  personnes  ne  sont 
Dieu,  créateur,  sauveur  et 
du  monde.  ïelest,  d'après 
némes  du  symbole  adopté 
lo  dogme  de  la  Sainte-Tri- 
plus  facile  à  accepter  qu'à 
Quiconque  eu  a  voulu 
muté  s'est  exposéà  tomber 
e.  Les  uns  ont  fait  trois 
autres,  en  «'attachant  au 
l'unité  de  Dieu,  ont  effacé 

■llieus;  d'autres  en  essayant 
-  les  personnes ,  ont  établi 


H  du  l'en 


mémi 


son  svmbole ,  il  s'empressa  de  l'approu- 
ver. Mais  ce  symbole,  malgré  l'art  avec 
lequel  les  termes  en  étaient  ménagés, 
ne  fut  pas  accepté.  A  la  tête  de  la  frac- 
tion du  concile  la  plus  hostile  à  l'aria- 
nisme  s'était  placé  par  ses  talents  plus 
que  par  sa  dignité  Atbanase,  simple 
diacre  d'Alexandrie,  qui  avait  suivi  son 
évéque  ;  il  dévoila  les  détours  de  pensée, 
les  restrictions  secrètes  qui  se  cachaient 
sous  la  formule  proposée  par  les  ariens. 
Les  orthodoxes  entreprirent  à  leur  tour 
do  rédiger  un  symbole  ;  et  après  une 

(i)  Titlciti.,  M.  F..,  VI,  i-l 


répondait  ce  mot  Aomoousioi  qui  ne 
laissait  aucune  prise  à  l'équivoque.  Les 
orthodoxes  s'y  attachèrent  opiniâtre- 
ment.  Lorsqu'on  en  mit  aux  voix  l'a- 
doption, il  y  eut  dix-sept  opposants, 
les  dix-sept  amis  d' Arius.  Cependant  il 
r,,llu:  c.idcr  ou  se  résigner  à  une  dis- 
liL-àci-  inévitable:  car  Constantin,  une 
fois  fixé  dans  ses  incertitudes,  entrait 
avec  une  ardeur  extrême  dans  le  sen- 
timent de  la  majorité.  Les  eusébiens, 
commençait  à  appeler  les 


plusieurs  jours  avant  de  signer  I  acte 
qui  condamnait  leurs  opinions  ;  ils  s'y 
décidèrent  enfin,  à  l'exception  de  deux 
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éuuuies   furent  déposés.  Le  concile 
[■:,.'  iiuiiiuiiiii  .siileiiiifiliiiiieiit  ijiiiconqae    table  p< 
soutiendrait  une  doctrine  opposée 
celle  de  la  Comubstaïuiiilité;  Cousis 
Lin.  s^.  miyaut  obligé  d'appuyer  de 


i  édtt 


décrets  "de  l'Église,  relégua    <■  évèque.  Vous, 
:  adhérants  en  Galalie;  par.  •  les  choses  qui 
_._r  ces  il  ordonna  qi 
recherchés 


Le  concile  s'occupa  ensuite  de  régler 
plusieursquesliitnsdtdi.-upliiii!,  commis 
ivl!i-s  de  l;i  célébra  lion  di'  IJùijin-s,  (jili 
ii'.'.-iiciu  longtemps  Lruub!é  l'Église,  mais 
qui  paraissaieul  |;eu  de  dioiij  anpies  de 
la  grande  difiieullé  qu'on  veiiai;.  de  ré- 
soudre. Ses  décrets  ou  Canons,  au 
nombre  de  vingt,  furent  envoies  à  tou- 
i-.-r.  les  l'^iises  de  la  chrétienté  (1). 

■  Avant  que  lesprélatsse  séparassent, 
Clins  laiiiin  voulut  leur  donner  une  fête  le 
premier  jour  di 


ir  aller  baiser  les  saintes  plaies 
aes  confesseurs.  Puis,  regardant  le 
graud  nombre  d'évéques  qui  l'entou- 
',  disait-il,  je  suis 
Lttesévcques  pour 

 ...   jnt  au  dedans  de 

livres  «  l'Église  ;  niais  moi,  Dieu  m'a  institué 
«  comme  an  évêque  (1)  pour  les  choses 
régler  >  du  dehors.  »  Sa  dernière  baranjrue  aux 
>mme  prélats  qui  prenaient  congé,  fut  tou- 
;,  qui  chante  et  digne  malgré  quelques  traits  bi- 
,  mais  .  zarres  t  Entretenez  la  paix  entre  vous, 
réa  de    -  leur  disait-il  ;  n'ayez  point  de  jalousi 


immençait  le  î.1  juillet 
325.  Il  ilt  préparer  un  grand  repas  dont  la 
itiii^uilii-i-iii'i!  surpassait  mute  imagina- 
tion. Daus  le  vestibule  du  palais  les 
gardes  du  corps  faisant  le  cercle  se  te- 
naient l'épie  nue,  pendant  que  les  Dom- 
ines (!.■  Dieu  déliaient  dcv;iul  cm  pour 

entrer  dans  les  appartements  intérieurs. 
Les  principaux  prélats  furent  admis  à 
manger  avec  l'empereur;  lesautres  sou- 
pérentà  des  tables  dispusét's  dis  deux 
côtés  de  la  salle.  Le  coup  d'oeil  était  tel 
qu'liusèbe  de  Césarée,  qui  avait  à  la 
vérité  un  grand  faible  pour  les  splen- 
deurs du  monde,  nous  dit  qu'il  croyait 
voir  une  image  du  règne  de  Jésus-Christ. 
Ce  qui  pouvait  contribuer  à  son  enivre- 
ment, c'est  qu'il  fut  appelé  lui-même 

dans  cette  solennité  à  prononcer  devant    ^_  ....  r  

l'assemblée  un  panégyrique  de  Constan-    perçut  bientôt  que 
Nous  n'avons  pas  ce  morceau,  dont    plutôt  assoupie  que 


de  discordes.  —  Que  les  forts  s'ac- 
commodent aux  faibles  avec  indul- 
gence, car  il  n'y  a  rien  de  parfait  en 
ce  monde,  et  if  faut  pardonner  quel- 
ques  l";ulil esses  a  I  I u! inanité.  —  Point 
Je  disputes;  elles  prêtent  à  rire  à  ceux 
qui  guettent  toujours  pour  calomnier 
la  loi  divine.  —  Pas  trop  de  discours  ; 
les  discours  nefont  pas  le  même  bien 
à  tout  le  monde.  —  Il  faut  vous  ac- 
commoder à  tout  le  monde,  et  comme 
un  bon  médecin  ,  donner  à  chacun 


n  Puis  il  leur  lit  distribuer  de  nombreux 
présents ,  leur  donna  des  lettres  adres- 
sées aux  intendants  à  l'effet  de  mettre 
chaque  année  à  la  disposition  de  l'Église 
une  certaine  quantité  de  blé  pour  le  sou- 
tien des  ecclésiastiques  et  des  pauvres; 
enfin  ils  se  recommanda  à  leurs  prières  ; 
et  les  prélats  partirent  émus  et  joyeux 


nisub.  —  Constantin  se  Mettait  d'avoir 
rétabli  dans  l'Église  cette  unité  de  dogme 
qui  lui  paraissait  si  précieuse  ;  il  s'a- 
'-  —  relie  était 
Se.  Eusèba 

i  parle  qu'avec  mie  secrète  co m-  de  Nicomédi'e  et"  Théoguis  de  Nicée, 
tout  en  souscrivant  aux  arrêts  du  con- 
cile, avaient  conservé  au  fond  du  cœur 
un  grand  attachement  pour  la  doctrine 
et  la  personne  d'Arius;  ils  ne  cessaient 
admiration  et  la  pa-  d'intriguer  pour  faire  révoquer  ou  du 
moins  adoucir  la  sentence  qui  l'avait 


plaisante.  S'il  était  delà  même  longueur 
et  sur  un  ion  d'éloge  aussi  ampoulé  que 
celui  qu'il  lit  dix  ans  après  dans  une 
circonstance  analogue,  il  dut  mettre 
une  forte 
tienee  des 

•  Mais  il  n'y  avait  rien,  et  surtout 
aucun  éloge  quelque  long  qu'il  pût  être, 
qui  altérât  le 


(i)  Tillem.,  J/.  E..YI,  iSo,  aSs. 


(0  C'eit  «ne  sorte  de  jeu  de  mol  :  le  mol 
parfait  de     Èitimtoiro;  (èvcq.io)  signifie  surieillant. 

(n)  Alb.  de  Brojlie,  VÈgliie  tt  CEmp. 
Hem.,  vol.  il,  6o-GÏ. 
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frappé.  Ils  avaient  d'ailleurs  à  la  cour  nn 
parli  nombreux  à  la  tête  duquel  était  ia 
princesse  Co nsta otia.  Des  schisma tiques 
ii'Es;¥|!le  élant  venus  à  Nicnmédie,  Ku- 
sébe  et  Théogais  les  reçurent,  les  en- 
couragèrent, et  les  admirent  a  la  com- 
munion. L'empereur  en  fut  informé  :  il 
fit  aussitôt  arrêter  les  deux  évêques  et 
les  reii'ïua  dans  les  Gaules  ;  il  adressa 
aux  fidèles  de  leurs  diocèses  une  lettre 
véhémente ,  dans  laquelle ,  après  une 
longue  dissertation  sur  le  dogme,  il 
expliquait  les  trahisons  d'Eusèbe,  en- 
gageait les  lidèles  à  accepter  docilement 
la  doctrine  du  concile,  et  finissait  par 
menacer  les  récalcitrants  de  toute  sa 
colère  (1).  Ces  mesures  de  rigueur  ren- 
dirent pour  quelques  années  la  paix  à 
l'Eglise,  mais  une  paix  trompeuse  et 
mal  assurée.  Au  liout  de  trois  ans 
Constantin,  vaincu  par  les  sollicitations 
de  su  sieur,  de  sou  jeune  Gis  Constance 
et  de  tous  ceux  qui  s'intéressaient  aux 
Ariens,  rappela  les  prélats  liannis,  leur 
rendit  leurs  sièges,  révoqua  même  la 
condamnation  d'Arius;  et  les  troubles 

Fondation  de  Constantinople 
(330).  —  Cependant  Constantin ,  après 
la  fermeture  riu  concile,  s'était  rendu 
à  Rome  pour  célébrer  la  fin  de  sa 
vingtième  a  nuée.  Il  ne  fut  pas  satisfait 
de  l'accueil  qu'il  y  reçut.  Le  peuple  de 
Rome  voyait  avec  regret  le  centre  des 
affaires  se  porter  de  plus  en  plus  vers 
l'Orient  ;  attaché  aux  anciennes  tradi- 
tioosde  l'empire,  il  était  en  grande  par- 
tie resté  païen  ,  de  sorte  qu'il  était  mé- 
content île  la  protection  accordée  au 
nouveau  culte  et  de  l'importance  qu'il 
prenait  dans  l'État;  et  comme  il  avait 
conservé  de  son  ancienne  liberté  l'ha- 
bitude de  parler  haut,  il  témoigna  son 
mécontentement  par  des  clameurs  qui 
choquèrent  Constantin.  Son  séjour  en 
Italie  l'ut  d'ailleurs  attristé  par  la  mort 
tragique  de  son  fils  Crispus  que  suivit 
de  près  celle  de  l'impératrice  Fausta. 

'lotîtes  C;'s  i'::iiîi-s  réunies  lui  rendirent 
Rome  odieuse  et  le  décidèrent  à  trans- 
porter ailleurs  le  siège  de  l'empire  (3). 
On  assure  qu'il  songea  d'abord  a  établir 
sa  capitale  sur  l'emplacement  de  l'an- 

(il  Tillcm,.  M.  E.,  TI,  n3,  ti4, 
(a)  Cibbon,  cli.  XVII. 


tienne  Troie  ;  les  travaux  furent  même 
commencés,  et  on  en  voyait  les  traces 

plusdedeux  siècles  apir-:.!;.  liai-  bien- 
tôt  il  remarqua  la  situation  vraiment 
unique  de  ByzaaCS,  et  ce  fut  là  qu'a- 
vec une  rapidité  prodigieuse  s'éleva  la 
nouvelle  Rome.  La  ville  de  Ricomédie 
se  vit  ainsi  déchoir  du  rang  de  ca- 
pitale, et  perdit  l'importance  qu'elle 
avait  acquise  depuis  cinquante  ans  : 
ses  évêques,  qui  tendaient  a  exercer  sur 
l'Asie  Mineur?  une  sorte  de  prima- 
tie ,  reprirent  un  rang  plus  modeste. 
Constantinople  devint  dans  l'ordre  ec- 
clésiastique comme  dans  l'ordre  civil 
la  métropole  de  l'Orient;  l'ambitieux 
Eusèbe  le  sentit,  et  peu  d'années  s'écou- 
lèrent avant  qu'il  eut  trouvé  moyen  de 
rejoindre  la  cour  et  de  s'asseoir  sur  le 
nouveau  mc^-  mMrii.ioUVtm  \i) 

PltOGUÈSDE  L'ARIANISMB.  —  L'OR- 
THODOXIE persécutée.  —  Eusèbe, 
depuis  sou  retour  de  l'exil,  avait  plus  de 
crédit  que  jamais.  Il  sut  persuader  à 
l'empereur  qn'Arius  avait  été  calomnié 
et  mal  compris;  que  sa  doctrine  était 
parfaite  ment  conforme  à  celle  de  Nicée; 
il  obtint  qu'on  le  fit  venir,  et  le  présenta 
lui-même.  I.'bérési arque  fut  reçu  à  la 
cour  avec  le  respect  qui  semblait  dû 
ii  vin  innocent  opprimé,  liicnlôt  le  con- 
cile de  Jérusalem  où  tous  les  évêques 
ariens  s'étaient  donné  rendez-vous, 
l'admit  à  la  communion  ;  un  retour  se 
fit  en  sa  faveur,  et  Constantin  com- 
mença à  persécuter  l'ortliudoxie  :  les 
trot/jirinniiaux  champions  de  la  foi  île 
Nicée.  KustiiLhe  d'Antioehe ,  Athanasc 
d'Alexandrie,  Paul  de  Consbutinnplc, 
furent  l'un  après  l'autre  déposés  et  ban- 
nis. Marcel d'Ancyre,qui.ivait  seul  com- 
battu l'arianisme  au  concile  de  Jérusa- 
lem, fut  déposé  sous  prétexte  de  sabel- 
lianisme  (3);  enfin  le  premier  empe- 
reur chrétien,  le  promoteur  du  concile 
de  Nicée,  mourut  baptisé  par  les  mains 
d'KuHcin:  Je  Nicotnédie,  le  clief  dé- 
claré de  la  faction  hérétique,  lit  ce 
qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'en 

(il  M.  ibid.,  Tillcm.,  Emp.  IV,  a3t. 

l'j)  tloimance  l'y  appela  en  33S  après 
.[ii.-  S.  Cm!  ,ï>L-(i'.i  '  mUiddine  eill  été  dé- 
iki.i':  i:ar  lai  concile  liérilique.  — Tillcm., 
M.  E-.  VI,  »9. 

(3)Tilkm.,  M.  £'.,  TI,  ni,  114. 
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d'alliés,  eu  deveuarit  le  persécuteur  di 
cette  même  doctrine  dont  il  avait  été 
l'appui,  Constantin  prétendait  ne  pas 
se  démentir  :  il  prolestait  de  son  zélé 
inviolable  pour  la  toi  de  Nicée ,  et  re- 
gardait la  convocation  du  grand  con- 
cile comme  la  gloire  de  son  règne  [I). 
Mort  de  Constantin.  Massacre 


avait  depuis  deux  ans 
réglé  le  partage  de  l'empire  entre  ses 
li(:riiiei's  :  et  en  donnant  a  son  lils  Cons- 
tance l'Orient,  c'cst-i-iiirL'  r.wo  .Mi- 
neure, la  Syrie  et  l'Egypte,  il  avait  ré- 
servé à  son  neveu  Aniubalieu  la  pos- 
session delà  petite  Arménie  et  dune 
partie  de  la  Cappadoce,  avec  le  titre  île 
roi.  Ainsi  qu'il  est  souvent  arrivé  aux 
princes  les  plus  absolus  pendant  leur 
vie,  ses  dernières  volontés  turent  violées 
aussitôt  après  sa  mort.  Les  soldats  se 
.....  -n  (.fiant  qu-jis  ne  voulaient 

tiintin;  Annibalien 

son  frère  Dalmoce  et  presque  tous  les 
membres  de  la  famille  impériale;  Ju- 
■  lien  et  son  frère  Gallus  échappèrent 
seuls  au  massacre  (Ï).  Dans  cette  ca- 
las! ropbe  furent  aussi  compris,  i* 
p!'i[]n(.;itiK  nlïiciers  de  Consta 
patrice  Optât,  qui  avait  épousé  une  de 
ses  .•<(  nr-,  et  :\  hliite.  préfet  du  prétoire. 
Ce  dernier  s'était  rendu  depuis  long- 
temps odieux  par  son  orgueil  et  ses  ra- 
pines; Constance  !e  (lt'-|:o-;i  et  lui  donna 
ordre  de  se  retirer  dans  les  terres  qu'il 
|m;~ii(l:iii  en  Rilliviiie.  l'eu  d-.'  jours 
après,  le  prince  envoya, dit-on,  plusieurs 
officiers  chargés  de  le  mettre  à  l'é- 
preuve en  lui  offrant  l't mpire  ;  il  donna 
dans  le  piège  ;  et  comme  il  demandait 
où  était  la  pourpre,  les  soldats  entrè- 
rent et  le  mirent  en  pièces  (3). 

RÈGNE    DE  CONSTAKCT..  AFFAIEBS 

ivcau  maitre 
t  avait  tous  les  défauts  de 
ans  en  posséder  les  qualités 
.  1!  eut  surtout  comme  lui 
_  _  i  ambition  de  soumettra  à 
son  autorité  les  questions  de  dogme, 
qu'il  comprenait  à  peine.  Entouré  dès       (l>  Tillcmont,  u(m 

(0  fiililimi.  ch.  XXI. 
(a)  Tilleinom,  Emp.,  1V,3i3 
(.1)  ld„  m. 


l'enfance  par  les  coryphées  du  parti 
arien ,  il  se  déclara  hautement  en  fa- 
veur de  leur  doctrine,  et  il  en  aurait 
peut  fitre  détermine  le  triomphe,  si  l'a- 
riauisme  ne  se  fût  ruiné  lui-même  par 
ses  divisions.  Dès  la  lin  du  règne  de 
Constantin  on  distinguait  deux  camps  : 
les  ariens  purs  ,  qu'on  nommait  aussi 
anhoméens  ou  dissemblables,  parce 
qu'ils  soutenaient  que  Dieu  le  Fils  Dé- 
tail ni  cirai  ni  semblable  à  son  l'ère  ;  et 
les  Him-arieus  ou  konuXovtltm,  qui 
reiwinaiss.iietit  le  Fils  comme  sem- 
blable au  Père  sans  accorder  qu'il  lût 
de  même  substance  (  homoounios  ).  Les 
chefs  des  semi-ariens  étaient  lus  pnliti- 
quesdu  parti  :  les  deux  Kusèbrs,  et 
après  eux  Georges  de  Laodicée,  Basile 
d  Ancyre,  et  Maccdonius  qui  fut  évèque 
de  Constant  in  ople.  Parmi  les  anho- 
méens, les  plus  célèbres  furent  iiudose 
de  Giirrnniiicée,  Acace  de  Césorée,  le 
diacre  Aélius  qu'on  surnommait  l'athée, 
et  Eunome  son  disciple.  La  plupart  de 
ces  personnages  donnèrent  plus  tard 
leur  nom  à  des  sei'tes  particulières  dont 
les  dilïéri'iuv»  d'opinion  ékiii'nl  il  peine 
perceptibles,  et  qui  ne  s'en  faisaient  pas 
moins  une  guerre  acharnée  (1).  Paul 
de  Constantinople  mérita  0° être  placé  au 

frant  la  mort  pour  l'orthodoxie  :  cinq 
fois  expulsé  de  sou  siège,  il  fut  à  la 
fin  transporté  à  Gueuse  en  Cappadoce  , 
où  le  préfet  l'hilbpe  le  lit  é[ra:ylcr 
(350)  (î).  Le  semi-arien  Mi-.i-.'donius, 
resté  maître  de  l'église  de  Consiai:tiiiù|;le 
après  plusieurs  émeutes  sanglantes, 
poursuivit  avec  une  rigueur  impitoyable 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  sa  commu- 
nion. Cette  persécution  se  lit  sentir 
dans  les  provinces  d'Asie  Mineure  : 
on  administrait  de  force  les  sacrements, 
on  arrachait  les  enfants  des  bras  de 
leurs  parents  pour  leur  conférer  le 
baptême,  on  faisait  subir  nui  dissidents 
toutes  sortes  de  tortures  (3).Macédonius, 
informé  qu'un  eaniou  de  la  Paphla- 
gonie  nommé  Mautmiiim  était  près  - 
habité  par  des  no- 


■s.,  VI,  tî5. 


Digiiizcd  t>y  Google 


ASIE  MTOEUBE. 


valiens  orthodoxes,  fit  entrer  dans  ce 
pays  (jiiatre  mille  légionnaires  filin  de 
le  30 u mettre  à  son  obédience.  Les 
ji.'ivsBiis  inivatieiis.  ;i  11  : i n i  l-  'a1  ii  '- 
r-^pciir  et  t'iirnir  religieuse,  marchè- 
rent hardiment  au-devant  des  tronpes 
et  en  firent  on  çrand  carnage  (1).  «  On 
emprisonnait,  dit  Julien,  on  persécutait, 
ou  bannissait  les  citoyens;  on  a  égorgé 
parti  nu  lié  rem  en!  à  Cyzique  et  à  Samo- 
sate  des  troupes  entières  de  ceux  qu'on 
appelle  hérétiques  :  en  Paphlagonie,  en 
Bithvnie,  en  lialatieet  dans  beaucoup 
d'autres  provinces,  on  voyait  des  villes 
et  des  villages  entiers  sans  habitants  et 
totalement  détruits  (2).  » 

Lorsque  Constance  fut  devenu  maî- 
tre de  tout  l'empire  par  la  mort  de  ses 
deux  frères  et  la  défaite  île  Magnence 
(351),  il  porta  en  Occident  son  hu- 
meur intolérante  et  sa  fureur  de  dog- 
matiser. Toute  l'Église  fut  dans  une  ef- 
froyable confusion.  Le  païen  Ammien 
Marcellrn,  spectateur  impartial  de  ces 
désordres,  en  fait  une  vive  peinture  : 
*  Constance,  dit-il ,  a  défigure  par  des 
superstitions  de  vieille  femme  la  reli- 
gion chrétienne,  qui  en  elle-même  est 
claire  et  simple.  Au  lieu  d'employer  son 
autorité  à  réconcilier  les  deux  partis, 
il  a  envenimé  par  des  disputes  de  mots 
les  différends  qu'a  soulevés  une  vaine 
curiosité.  Les  grands  chemins  étaient 
constamment  couverts  d'évéques  qui  ga- 
lopaient d'une  province  à  1  autre  pour 
se  rendre  à  ces  assemblées,  qu'ils  appel- 
lent synodes  ;  et  ces  orgueilleux  prélats 
épuisaient  l'établissement  des  postes 
par  les  courses  multipliées  qu'ils  fai- 
saient pour  réduire  toute  la  secte  à  leur 
o  pi  ni  on  particulière  (3).  « 

F.n  effet  on  compte  sous  Constance 
jusqu'à  vingt-deux  conciles  tant  ariens 
qu'orthodoxes  (4).  La  plupart  se  termi- 
naient par  la  coudamnation  de  quelques 
orèques  que  l'empereur  relouait  diins 
les  provinces  les  plus  éloignées  de  l'em- 
pire. L'Asie  Mineure  servit  ainsi  de 
lieu  d'exil  il  plusieurs  évéques  d'Occi- 
dent; saint  lïihiire  de  Poitiers,  saint  Kho- 
dane  de  Toulouse,  passèrent  plusieurs 


(.)  Tïlkmont,  Mim.  tecUs.,  VI,  171. 

(1)  Julien,  Ep„  L  IL 

il)  Ainm.  Marc,  XXI,  iS. 

(4J  Tillemont,  TI,  Î80. 


années  en  Phrygie.  Le  premiertraee  un 
tableau  lamentable  de  l'et.ndes  relises 
d'Orient  :  •  On  y  trouvait  à  peine  un 
petit  nombre  d'évlqnes  et  d.'églises  qui 
eussent  conservé  même  imparfaitement 
la  vraie  foi  :  entre  tous  les  évéqnes  des 
dix  provinces  d'Asie,  si  l'on  exceptait 
Kleuse  de  Cvzique,  Basile  d'Ancyre, 
Kustathe  de  Sébaste  et  quelques  au- 
tres semi-ariens  recommandables  par 
leur  caractère  (l),on  pouvait  dire  quo 
le  raste  ne  connaissait  pas  Dieu.  On  ne 
voyait  partout  que  scandale,  schisme, 
perfidie  et  nouvelles  hérésies  qui  s'éle- 
vaient tous  les  jours  (5).  ■ 

Pehsécutiok  semi-a.hi  en  ne.  Ruine 
de  IVrCQMËniE.  —  Constance  était  fcirt 
embarrassé  de  choisir  entre  les  diverses 
communions  ariennes  qui  se  dispu- 
taient sa  protection.  Vers  ie  commen- 
cement de  l'année  358  il  s'était  dé- 
claré en  faveur  des  h  01110Ï0  usions  ;  ceux- 
ci  en  profitèrent  pour  persécuter  tous 
leurs  adversaires;  ils  firent  bannir  jus- 
qu'à soixante-dix  anhoméens  :  Kudoxe 

Aétius  et  Eunome,  coupables  d'avoir  nié 
la  divinité  du  Christ,  purent  se  rencon- 
trer dans  leur  exil  de  Phrygie  (3)  avec 
tes  prélats  des  Gaules  dont  le  crime 
étaitde  l'avoir  défendue.  Quelques  mois 
après,  les  anhoméens  rentrenten  crédit, 
grâce  à  la  puissante  protection  de  l'eu- 
nuque tusèbe  ;  f'.udoie  est  traité  comme 
un  docteur  de  l'Église  et  un  martyr  de 
la  vente  |.f}. 
Knfiu  pour  mettre  un  terme  à  ces  dé- 
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nuit  aussi  celle  des  macédonien!,  aux- 
quels l'ancien  évéque  de  Cous  ta  nti  no  pie 
avait  communique  je  ne  sais  quelles  er- 
reurs nouvellessur  fa  troisième  personne 
delà  Trinité(f).Tel  était  l'état  de  l'É- 
glise en  361  lorsque  Constance  mourut. 

Gallus  gouverne  l'Asie  en  qualité 
db  César.  —  Sa  chute.—  Aux  dé- 
chirements du  dedaas  se  joignaient  les 
dangers  extérieurs.  Les  Perses  en  paît 
avec  l'empire  romain  depuis  quarante 
ans  reprirent  les  armes  peu  de  temps 
avant  ta  mort  de  Constantin;  dès  la 
seconde  année  de  son  règue,  Constante 
fut  obligé  de  se  transporter  en  Mésopo- 
tamie. La  forte  place  rte  Hisibe  résista  , 

assiégée  pendant  deux  mois,  se  virent 
rorur.iints  de  rt-iirosrr  le  Tigre  Mais  ils 
ic|iarurent  dés  l  nouée  sujunie,  et  <~ette 
({lierre  se  prolongea  presque  sans  ioter- 
ruiilimi  jusqu'au  régne  suivant.  I.e  dé- 
tail cm  «si  mal  connu,  l  es  rhéteurs  de 
cettir  époque,  selon  qu'ils  se  proposent 
de  louer  Constance  ou  de  le  rabaisser, 
lui  attribuent  des  succès  ou  d>-s  reiers. 
Il  paraît  néanmoinsque  l'ensemble  de  la 
guerre  ne  fut  pas  avantageux  pour  les 
Romains  ;  que  plusieurs  villes  de  Mé- 
sopotamie retombèrent  au  pouvoir  des 
Orientaux  (2).  et  que  l'Arménie,  où  ré- 
gnait un  roi  allié  de  l'empire,  fut  ex- 
posée à  de  fréquentes  incursions  (3). 
La  nécessité  de  surveiller  perpétuelle- 
ment cette  frontière  décida  Constance 
à  partager  l'empire  et  à  revêtir  sou 
cousin  Gallus  du  titre  de  César.  C'é- 
tait le  frère  atné  de  Julien,  auquel  il 
ne  ressemblait  du  reste  eu  rien.  Il 
avait  douze  ans  et  Julien  six  lorsqu'ils 
échappèrent  au  massacre  général  de 
leur  famille.  Constance  n'osa  pronon- 
cer la  mort  de  ces  denx  orphelins;  il 
les  lit  élever  loin  de  la  cour  ;  différen- 

veuienl  choisies  pour  le  lieu  de  leur 
résidence  ou  plutôt  de  leur  exil.' liais 
dès  que  leur  flge  fut  susceptible  d'é- 
veiller les  défiances  de  l'empereur,  il 
jugea  prudent  de  s'assurer  de  ces  infor- 
tunes entants  eu  les  enfermant  dans  la 


(i)  Tillemoni,  Ewp~  Miia.  icdei. 
(s)  Id.,  itid.,  VI,  la,. 
(3)  Id.,  WJ.,  3io: 


forteresse  de  Macellum  près  deCésarre. 
Cette  forteresse  était  un  ancien  palais 
des  rois  de  Cappadoee  ;  la  situation  eu 
i:1a!t  ri.-iht'-,  les  bâLmeuls  magnifiques 
et  l'enceinte  spacieuse.  Ils  firent  leurs 
études  et  tous  leurs  exercices  sous  la 
conduite  des  maîtres  lès  plus  célèbres, 
et  la  nombreuse  suite  ou  plutôt  la 

ueveux  Se  Constantin  n'était  pas  indi- 
gne de  leur  naissance.  Mais  toute  dé- 
guisée qu'était  leur  captivité,  les  deux 
jeunes  princes  ne  pouvaient  se  dissi- 
muler qu'ils  étaient  à  la  merci  d'un 
tyran  ombrageux.  Le  5  mars  35!  on 
vint  chercher  Gallus,  et  on  le  condui- 
sit à  la  cour.  Constance  lui  lit  épouser 
sa  sœur  Cnnstautiiia  et  lui  donna  le 
gouvernement  de  lout  l'Urient  avec 
Àntioche  iiour  résidence.  Quant  a 
Julien,  il  obtint  les  honneur.,  de  toi] 
rang,  l'apparence  de  la  blierle  et  la 
reHlJtutitiQ  d'un  ample  patiimoiue  II;. 

Il  tint  d'abord  a  Constant  utopie 
pour  y  achever  ses  études  ;  maie  la  ré- 
putation qu'il  acquît  nota  lueutflt  l'in- 
quiétude de  Constance,  cl  on  ronmKa 
au  jeune  prince  de  se  retirer  dans  les 
contrées  moins  en  vue  de  l'Ionie  et  de 
la  liithynie  (2). 

Gallus  avait  mal  profité  des  leçons 
de  l'adversité.  Il  se  rendit  odieux  dans 
tout  l'Orient  par  ses  débauches  et  ses 
cruautés.  Sa  femme  n'usait  de  l'empire 
qu'elle  avait  sur  lui  que  pour  irriter 
encore  ses  mauvais  penchants.  Sous 
un  pareil  prince  il  était  à  craindre  que 
les  Perses  ne  lissent  des  progrès  consi- 
dérables, s'il  ne  se  fut  trouvé  uu  géné- 
ral de  mérite  nomme  Ursicinus,  qui 
se  chargea  de  les  arrêter  (3).  Vers  ia 
même  époque,  les  [sauriens,  profitant  de 
la  faiblesse  du  gouvernement,  se  répan- 
dirent hors  de  leurs  montagnes,  dévas- 
tèrent le  pays  plat,  la  Lyèaonie  et  la 
Pamphylie  ;  ils  curent  même  l'audace 
de  mettre  le  siège  devant  Séieucie,  capi- 
tale de  ia  province.  11  fallut  envoyer  une 
tiNiie?  sous  le  en  m  mandement  du  comte 
Nébride,  qui  parviut  à  refouler  ces  bri- 
gands dans  leurs  repaires  (4). 

(1)  Gibbon,  cil,  XIX 

(1)  Id.,  itid. 

(3)  Amin.  Marc.,  I.  XT.  -'nUemont, 
Jîm/i.,  IV,  401. 

(4)  38S. 
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Gallus  ne  gardo  le  pouvoir  que  trois 
ans  et  demi.  De  tous  côtés  des  plaintes 
arrivaient  à  la  cour  au  sujet  lie  son  ad- 
ministration ;  enfin  il  eut  ti/mcritO  de 
faire  mourir  deux  officiers  que  l'em- 
pereur lui  avait  envoyés  ;  sa  perte  fut 
résolue.  Un  l'attira  en  Italie  par  des 
lettres  flatteuses;  il  partit  non  sans 
quelques  appréhensions,  accompagné 
Je  sa  femme,  sur  qui  il  comptait  pour 
désarmer  la  caVw-  imin'riaîc  ;  mais  liilt: 
mourut  en  chemin  rlans  ittw  boui-i^nle 
de  Bitliynie.  Arrivé  en  Thrace,  on  lui 
fi  ta  ses  officiers,  et  on  le  transporta 
sous  escorte  à  PetoWuui  eu  Pannonie, 
où  il  fut  juge  et  décapité  (  décembre 
354).  Julien,  enveloppé  dans  la  dis- 
grâce de  son  frère,  futenlevéd'Iouie  et 
transféré  à  Milan,  nù  il  resta  sept  mois 
dans  l'attente  de  la  mort.  Enfin  la  gé- 
néreuse amitié  de  l'impératrice  Eusé- 
bia  te  sauva  :  on  lui  rendit  la  liberté; 
on  lui  assigna  pour  résidence  Athènes, 
d'où  il  fut  tiré  à  la  Gn  de  l'année  sui- 
vante pour  recevoir  le  titre  de  César  et 
le  gouvernement  des  Gaules  (1). 

KOCVELLES  CAMPAGNE  CONTEE  LES 
PEESBS. —  MOET    DE  CONSTANCE.  

Après  la  chute  de  Gallus,  l'Asiefut  gou- 
vernée pendant  cinq  ans  au  nom  de  1 em- 
pereur par  le  préfet  Musonien,  ancien 
favori  du  grand  Constantin  ;  rhéteur 
habile,  médioore  général,  moins  oc- 
s'iijié  d'ailleurs  de  défendre  les  provin- 
ces que  de  s'enrichira  leurs  dépens  (2). 
Cependant  comme  Sapor,  roi  des  Perses, 
tii'Ji.  <:i'cii|!i:  à  combattre  quelques  peu- 
plades barbares  à  l'extrémité  orientale 
de  ses  États,  Musonien  crut  l'occasion 
favorable  pour  parler  de  paix.  Le  Persan, 
que  cette  démarche  flattait  dans  sou 
"orgueil,  envoya  à  l'empereur  des  Bo- 
mains  un  message  hautain  dans  le- 
quel il  déclarait  qu'héritier  de  Cyrus 
et  de  Darius ,  la  limite  naturelle  de 
son  empire  était  le  fleuve  Strymon  en 
Macédoine,  mais  qu'il  se  contenterait 
des  provinces  d'Arménie  et  de  Méso- 
potamie- frauduleusement  enlevées  à 
ses  aucêtres  ;  que  sans  cette  restitu- 
tion il  n'y  avait  pas  de  paix  possible  (3). 
Constance   repondit  avec  assez  de 

(i)  Gibbon,  ch.  XIX. 

|=)  Tillemont,  £nyj„  IV,  410. 

(3)  Gibbon,  ch.  XIX. 


fierté  qu'ayant  maintenu  les  bornfis  de 
l'empire  romain  dans  leur  intégrité 
quand  il  ne  possédait  que  l'Orient,  il 
ne  prétendait  en  .rien  retrancher  main- 
tenant qu'il  était  seul  maître  de  tout 
l'empire.  Cependant,  comme  il  dési- 
rait secrètement  lapant,  il  ftt  partir 


faut  en  croire  le  chroniqueur  Êu- 
nape  (0,  enchanta  le  roi  persan  par 

quence  (3).  Néanmoins  la  négociation 

une  fois  envahie,  et  la  ville  d'Amida 
saccagée  après  deux  mois  et  demi  d'une 
vigoureuse  résistances.  L'année  suivante 
deux  autres  places  fortes,.  Singara  et 
Hézabde,  furent  enlevées  par  le-s  Perses. 
L'Asie  allait  se  trouver  démantelée  (3). 

Constance  était  à  Césarée  en  cap- 
padoee  et  se  disposait  à  rentrer  en 
Mésopotamie  lorsqu'il  reçut  la  pre- 
mière nouvelle  du  soulèvement  des  lé- 
gions de  Gaule  qui  avaient  déféré  à 
Julien  le  tilre  d'Auguste  (360).  Cet 
événement,  qu'il  avait  lui-même  pro- 
voqué par  ses  méfiances,  le  jeta  dans 
un  extrême  embarras.  11  connaissait 
les  talents  militaires  de  son  cousin  et 
la  popularité  qu'il  s'était  aeguise  dans 
l'armée;  d'ailleurs  il  n'osait  marcher 
à  sa  rencontre  laissant  l'Euphrate  sans 
défense.  Cependant  l'année  suivante, 
les  Perses  ne  paraissant  pas  disposés  à 
prendre  l'offensive,  il  s'achemina  lente- 
ment vers  ie  Bosphore  pour  arrêter 
Julien,  qui  était  déjà  en  Thrace.  Arrivé 
à  Tarse,  il  fut  pris  de  la  lièvre;  à  Mop- 
sucrène,  au  pied  du  mont  Taurus,  soa 
malaise  devint  si  grand  qu'il  fallut 
s'arrêter.  H  mourut  le  3  novembre,  après 
s'être  fait  baptiser  in  extremis  par 
Euzoîus,  évëque  arien  d'Antioche  (4). 
On  dit  qu'à  ses  derniers  moments  il  dé- 
signa lui-même  Julien -pour  son  suc- 
a-sseur;  c'était  en  effet  le  dernier  re- 
jeton de  la  famille  de  Constantin. 

M  Eun.,rî(.  EJiiti,  p.  44.  (7. 
(j)  Gibbon,  ch.  XIX. 
(3|  Tfflemont,  Enta.,  IV,  4il,  41fi. 
(i)  ïd-,  465. 
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Jirur.n  l'apostat.  Réforme  du 

l'AI.AlS.  TRIBUNAL  DE  CRALCÉDOI  SE. 

—  Après  avoir  rendu  les  honneurs  fu- 
nèbres à  son  prédécesseur,  le  pre- 
mier soin  de  Julien  fut  de  réformer 

des  derniers  empereurs  fe  choquait; 
les  intrigues  et  les  déprédations  des 
courtisans'  lui  faisaient  horreur.  Na- 
Hivtl!;  dh'ii'l  porté  à  !'c\trême,  il  chassa 
tous  ces  officiers  richement  rétri- 
bués qui  entouraient  le  prince,  et  par 
utt  seul  édit  il  lit  du  palais  de  Cons- 
tantinople  un  désert  (!)■  Quant  aux 
ministres  et  aux  favoris  qui  avaient 
trafiqué  durant  tant  d'années  de  l'hon- 
neur  et  du  repos  de  l'empire,  non  con- 
tent de  les  éloigner  'le  ses  conseils,  il 

duite  à  un  examen  sévère.  Mais  cette 
reforme  ne  fut  guère  conduite  avec 
plus  de  ménagements  que  la  précédente. 
Il  institua  line  commission  spéciale 
couipcsée  de  six  membres,  qui  siégea  à 
Chak'édoine  sur  la  rive  asiatique  du 
,i;^;:;!:)rc.  Le  président  de  cette  com- 
mission était  Saliiistius  Seeundus,  préfet 
d'Orient,  ami  particulier  de  l'empe- 
reur; homme  d'un  mérite  éiuinent, 
oui  sut  dans  cette  position  élevée  et 
difficile  se  rendre  populaire  et  se  con- 
cilier l'estime  de  tous  les  partis;  quoi- 
qu'il lie  fût  pas  chrétien  ,  saint  Gré- 
goire fie  Nazianze  en  fait  l'éloge  (2]. 
Après  lui  siégeait  uu  autre  ami  de  Ju- 
lien, Mamertin,  consul  décrié  et  pré- 
fet d'Wyrie,  auquel  le  véridique  Am- 
mic  .i  Marcelin)  attribue  aussi  du  talent 
et  de  l'honnêteté;  mais  l'inliuence  de 
ces  deux  hommes  prudents  était  pa- 
ralysée par  celle  des  quatre  généraux 
qui  complétaient  la  commission  :  ri«  ce 
nombre  était  Arhétion  ,  depuis  long- 
temps odieux  et  décrié,  et  qu'on  au- 
rait été  moins  étonué,  dit  l'historien, 
de  voir  sur  la  sellette  que  sur  le  tribu- 
nal (3).  Les  premiers  arrèls  prononcés 
par  ce  tribunal  satisfirent  l'opinion 
publique  :  l'eunuque  Ëuscbc,  qui  avait 
clé  l'àme  de  toutes  les  intrigues  du 
rè(^ne  précédent,  fut  envoyé  au  sup- 
plice, ainsi  que  deux  délateurs  célè- 

(1)  Gibbon,  ch.  XX.II. 

(2)  Tille.nunl,  IV,  SoT. 

(îj  Gibbon,  cl,.  XXII.  Atmn.  Mare. 


bres ,  Apodème  et  Paul  qu'on  Surnom- 
mait la  Chaîne.  Mais  Lientôt  la  com- 
mission abusa  des  pleins  pouvoirs  que 
l'empereur  lui  avait  donnés  ;  elle  frappa 
des  iimriceots  :  entre  autres,  lepréfet  du 
trésor  Ursule,  à  qui  Julien  avait  des 
obligations  personnelles.  La  violence 
avec  laquelle  les  procédures  étaient 
conduites  donnait  même  aux  plus 
justes  châtiments  l'aspect  d'une  ven- 
geance. Julien  supprima  enfin  ce  tri- 
bunal redoutable  et  prononça  une 
amnistie. 

RESTAlIHATIOa  ntl  PAGANISME.  — 

I-a  réforme  des  grands  oflices  permit  il 
Julien  de  soulager  les  peuples  :  il  se 
glorifie  lui-même  (Il  d'avoir  remis  a ux 
débiteurs  du  trésor  les  contributions  ar- 
ncrei's,  et  [l'avoir  réduit  tes  impôtsd'un 
cinquième.  Il  semble  que  rien  ne  de- 
vait cire  plus  propre  à  rendre  un  prince 
populaire  ;  cependant  Julien  ne  le  fut 

jamais  :  il  déplaçait  au  peuple,  qui  le 
trouvait  ridicule.  Les  Orientaux  sur- 
tout, amis  du  faste  et  de  la  représenta- 
tion, voyaient  avec  dégoût  un  empe- 
reur qui  affichait  les  maximes  et  le 
costume  d'un  cynique.  Le  malheureux 
Julien  avait  des  vertus  ;  niais  co  n'é- 
taient pas  celles  de  son  temps.  Il  s'était 
pris  d'un  enthousiasme  naît  pour  deux 
choses  qui  n'existaient  plus  qu'à  l'état 
de  souvenir  :  la  philosophie  des  anciens 
et  leur  religion.  De  la  philosophie, 
rien  n'était  plus  commun  que  le  nom  : 
toutes  les  grandes  villes  de  l'empire 
étaient  pleines  de  rhéteurs  vaniteux 
et  bavards  qui  prétendaient  posséder 
l'universalité  des  connaissances  hu- 
maines. Tels  étaient  apparemment  ce 
l'riscus,  ci'  Maxime  d'Éphèse,  ce  Chry- 
santhe  de  Sardes,  qui  avaient,  disait- 
on,  enseigné  à  Julien  la  magie,  et  qui 
l'avaient  poussé  il  se  faire  initier  aux 
mystères  d'IUeusis.  Durant  le  long  sé- 
jour que  le  jeune  prince  avait  fait  en 
Asie  et  en  Grèce,  il  avait  connu  «* 
grand  nombre  de  ces  prétendus  philo- 
sophes; il  s'empressa  de  les  appeler  à 
sa  cour.  On  en  cite  quelques-uns  qui 
eurent  la  discrétion  ou  la  sagesse  de 
refuser  (2);  mais  la  plupart  accouru- 

(il  Julien,  Sl'uapeg,  —  Tillemont,  Emy.. 
IV,  Sio. 

{*]  Tillemont,  IV,  5is. 
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rent  comme  à  la  curée  ;  on  vit  ces  fa- 
voris  d'une  nouvelle  espèce  montrer 
autant  d'arrogance  que  les  eunuques 
des  règnes  précédents  (I). 

Depuis  fa  naissance  ilu  christia- 
nisme, la  philosophie,  en  haine  des 
nouvelles  doctrines,  avait  fait  alliance 
avec  l'ancienne  religion.  L'école  néo- 
platonicienne, les  Plotin,  les  Porphyre, 
les  Jamblique ,  s'étaient  efforcés  de 
rajeunir  par  l'allégorie  les  fables  sur 
lesquelles  reposait  le  polythéisme;  ils 
y  avaient  mêlé  quHmies  nogmes  méta- 
physiques empruntes  soit  aux  ouvra- 
ges mystiques  du  disciple  de  Soerate, 
soit  aux  religions  de  l'Orient:  lis  avaient 
entouré  le  culte  de  mystères;  se  rap- 
prochant et  par  la  forme  et  par  le  fond 
de  cette  religion  même  à  laquelle  ils 
résistaient,  subissant  malgré  eux  son 
influence  ,  et  lui  empruntant  ses 
armes  pour  la  combattre  (2).  Vains 
efforts  !  La  raison  s'allie  mal  à  !a  fable, 
et  l'allégorie  est  un  expédient  qui  ae- 
cuse  plutôt  qu'il  ne  déguise  la  faiblesse 
des  croyances.  Le  peuple  ne  sait  pas 
adorer  des  symboles  abstraits.  Trop 
compliquée  pour  le  vulgaire,  cette  re- 

nf  professée  que  dans  les  écoles.  Ju- 
lien en  était  un  des  adeptes  les  plus 
fervents.  Il  serait  téméraire  de  préten- 
dre pénétrer  les  motifs  qui  le  déterminè- 
rent à  changer  de  croyance;  lis  spcr.taele 
scandaleux  des  discordes  de  l'Église  y 
contribua  peut-être.  Quoi  qu'il  en  soit, 
dès  qu'il  fut  maître  de  l'empire,  il  ré- 
pudia ouvertement  la  foi  nVlionsianiin, 
et  entreprit  de  restaurer  le  pagnuisme. 
Il  ne  songea  pas  cependant  à  combat- 
tre le  christianisme  par  la  violence  : 
il  était  assez  sincèrement  philosophe 
pour  comprendre  que  la  modération  et 
la  persuasion  sont  les  seules  armes  qui 
puissent  subjuguer  les  constituées; 
i'e\périeiK'e  île  plusieurs  sici:li-s  uv.iil 
lait  voir  comment  la  persécution  exalte 
le  zèle  religieux  au  heu  de  l'éteindre; 
enlin.au  point  où  les  choses  étaient 
arrivées,  quand  la  grande  majorité  de  la 
population  était  chrétienne,  c'eût  été 
une  folie  trop  visible  de  prétendre  la 

(.)  Gibbon,  ch.  XXIII. 
(s)Id.,  Xllr.  —  Tillemont,  JJÏn.  tc- 
clii.,  VII,  188. 


ramener  d'autorité  au  culte  qu'elle 
avait  abjure.  Julini  af  eeta  au  contraire 
une  entière  tolérance;  il  publia  un  édit 
par  lequel  il  déclarait  que  tous  les 
sujets  de  l'empire  avaient  le  droit  de 
choisir  leur  religion  et  de  l'exercer  li- 
brement. En  même  temps  ■  '  rappela  les 
évêques  bannis  de  toutes  les  sectes,  et 
les  rétablit  sur  leurs  sièges  (I).  On  as- 
sure même  qu'il  se  douua  le  divertisse- 
ment de  les  réunir  au  palais  de  PJicée 
et  de  les  faire  discuter  en  sa  présence. 
La  controverse  sVi::iauft':i  bientôt  an 
point  qu'on  ne  pouvait  pins  s'entendre: 
il  fallut  que  le  prince  se  jetât  entre  les 
plus  acharnés  en  leur  criant  :  ■  Écou- 
tez-moi! les  Francs  et  les  Alemans 
m'ont  bien  écouté  (2).  «  Après  leur 
avoir  enjoint  de  vivre  en  paix  les  uns 
avec  les  autres,  il  les  congédia,  per- 
suadé qu'ils  étaient  incapables  de  lui 
obéir,  et  que  ie  meilleur  moyeu  d'af- 
faiblir les  chrétiens  était  de  les  aban- 
donner à  leurs  discordes. 

En  effet,  on  voyait  souvent  en  pré* 
sence  dans  l'enceinte  de  la  mime  ville, 
des  catholiques,  des  anhoméens,  des 
semi-ariens,  des  uovatieus,  des  dona- 
tistes,  des  macédoniens,  des  eimo- 
mieus;  chaque  communion  avait  son 
évéque.  Sans  parler  des  innombrables 

fermait  encore  des  moutanrstes,  des 
manichéens,  des  sabellieus;  toutes  les 
hérésies  semblaient  s'y  être  donué  ren- 
dez-vous. Julien  affecta  de  tenir  la  ba- 
lance égale  entre  tant  de  partis  enne- 
mis (3).  Wais  il  réservait  toutes  ses  pré- 
férences pour  les  adorateurs  des  an- 
ciens dieux  ;  il  dounait  l'exemple  d'un 
zèle  ardent  ;  il  ordonnait  de  rouvrir  et 
de  réparer  les  temples;  il  paraissait 
lui-même  dans  les  cérémonies,  il  se 
faisait  gloire  de  remplir  en  personne 
les  fonctions  de  sacriheateur,  de  ininis- 


(1)  Tillemonl,  31cm.  eettès.,  IV,  ïi3. 

(si  Amm.  Mire,  I.  XXII,  e.  S. — Soiom., 
V,  S.  —  Gibbon  ,  rh.  XXJII. 

(î)  11  tes  laissa  libres  de  tenir  leurs  cnu- 
ciies;  il  v  en  eut  nu  grand  nombre  soin  son 
ligue  dan»  lei  diversi-s  prlirj  île  ï'*.- .1 1 jils-.-  ; 
en  Asie  Mineure,  c'étaient  siirlmu  des 
conciles  griens;  011  en  eile  1111  tenu  à  Zela, 
dam  le  Ponl,  en  îfia.  (Tillcuioor,  Mon. 
rcr/ri.,  VI,  îai,  "5.  ) 
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tre  et  d'aruspice ;  il  figurait  dévote» 
ment  dans  les  processions  de  Baechus 
et  s'en  montrait  édifié  (li;  en  même 
temps,  de  nombreux  écrits  de  sa  main, 
cirrti'.airi'S,  édils,  iraiti1.-  Jiigmiiliijiie.s 
téEiini'jniiient  île  sa  ferveur.  Tous  ses 
efforts  n'aboutirent  qu'à  lui  attirer  les 
railleries  du  peuple.  Il  y  eut  naturelle- 
ment quelques  conversions  parmi  ses 
officiers,  mais  non  pas  autant  qu'il  l'a- 
vait espéré  (2).  Parti  deConstantinople 
au  mois  de  mai  302,  il  parcourut  en 
pèlerin  l'Asie  Mineure,  visita  religieu- 
sement le  temple  de  Pessinnnte  en 
Phrygie,  donna  des  jeu*  à  Ancrre  ;  par- 
tout sur  son  posante  il  célébra  des 
fêtes  sacrées,  enrichit  les  temples  et  ac- 
corda des  privilèges  aux  prêtres  ;  par- 
tout il. trouva  une  grande  tiédeur  pour 
ses  dieux  (3  ). 

ComiEHCKMEKT  DE  PERSÉCUTION. 

Mobt  de  Julien.  —  Personne  ne 
lui  savait  gré  de  sa  tolérance.  Si  le 
païen  Ammien  Marcellin  l'accuse  d'a- 
voir à  dessein  multiplié  les  divisions 
des  chrétiens,  à  plus  forte  raison 
ceux-ci  devaient  s'en  plaindre  :  quel- 
que acharnés  qu'ils  fussent  les  uns 
contre  les  autres,  l'apostat  était  t'en- 
Demi  commun.  Dans  l'intérêt  même, 
de  la  tolérance,  il  était  nécessaire  de 
punit  ceux  qui  troublaient  la  paix 
par  des  démonstrations  indiscrètes; 
mais  une  fois  qu'on  est  entré  dans 
cette  voie,  il  est  difficile  de  garder 
une  exacte  mesure.  Eleuse,  évêque 
arien  de  Cynique,  avait  tait  démolir 
l'église  des  notatiens  ;  il  l'obligea 
sous  peine  d'une  grosse  amende  à  la 
faire  rebâtir  ;  quelque  temps  après,  à 
la  demande  des  païens  de  cette  ville, 
il  bannit  l'évèque  ainsi  que  plusieurs 
chrétiens  étrangers  (peut-être  des 
moines  ),  qui  avaient  trop  de  crédit  sur 
le  peuple  (4).  Les  habitants  de  (^sarée 
en  Cappadoce  s'avisèrent  de  détruire 
le  dernier  temple  païeti  qui  restait 
dans  lent  ville  :  c'éfcit  celui  de  la  For- 
tune :  à  cette  nouvelle  Julien  entra 


(i)  Tillcmoiit,  Mim.  ecclis.,  TU,  147  • 
— 14.,  l'.mp„  IV,  555,  5S7. 

(a)  Jd.,  ùtcm.  ecdù.,  VII,  lia,  i5i. 

(3)  IJ.,  Jim/..,  IV,  S  iS-Sij).  —  li.,  ilëa. 
ecdè...  VII,  ,tg. 

(4)  Id„  Ucm.  adés.,  Vit,  i53. 


dans  une  violente  colère.  Après  avoir 
fait  emprisonner,  bannir  ou  même 
exécuter  ceu*  qui  avaient  pris  part  à  la 
destruction  du  temple  ,  il  raja  celte 
cité  importante  de  la  liste  des  villes,  ce 
qui  n'était  pas  une  vainc  formalité  : 
car  il  en  résulta  que  tous  les  habitants 
cbntis'ns-  furent  siwrins  comme  p.ivsnns 
aux  redevances  et  à  l'impôt  terrier  (I)  ; 
il  lit  enrôler  les  prêtres  chrétiens 
parmi  les  archers  et  soldats  de  police  : 
enfin  il  voulut  enlever  à  la  ville  son 
nom  et  lui  faire  reprendre  celui  de 
Mazaea  qu'elle  avait  porté  quand  elle 
n'i'tnit  qu'une  Bourgade  (2). 

Il  y  eutendivers  endroits  des  suppli- 
ces :"on  cite  un  certain  Bwsiris  n  Anevrc 
et  un  prêtre  du  nom  de  Itnsile;  Timothée, 
évêque  de  Pmse;  Enpsyquc,  évêque 
de  Césarée  ;  à  Méra  ou  Comopolîs ,  en 
Phriuir.  trci-  Hirérii'iis  minimes  llaré- 
doné,  Théodule  et  Tatien  (3)  ;  les  dé- 
tails de  ces  martyre;  ne  sont  ni  très- 
aulhen tiques  ni  parfaitement  vraisem- 
blables; mais  il  est  avéré  qu'à  Antiochc 
saint  Tliéudoret  fut  condamné  à  mort 
par  le  comte  Julien,  oncle  de  l'empe- 
reur etpréfet  d'Orient  (4).  Enfinon  peut 
compter  comme  un  essai  de  persécution 
très-réelle  quoique,  d'un  nmivcrui  pTire. 
le  i'.iniriix  [-ilit  |i:ir  lequel  Julien  défen- 
dit aux  chrétiens  d'enseigner  et  d'é- 
tudier les  arts  libéraitv  :  In  rhétorique  , 
la  grammaire,  et  même  la  médecine  (S). 
Les  résistances  qu'il  rencontrait  de 
tous  côtés  l'nisrissaient  elle  portaient 
de  jour  en  jour  à  des  mesures  plus 
violentes.  On  assure  qu'il  avait  fait  en- 
tendre à  plusieurs  reprises  des  mena- 
ces contre  les  chrétiens,  et  qu'il  se  pro- 
posait de  les  mettre  à  exécution  après 
la  guerre  de  Perse  (6).  Si  Fempereur 
philosophe  eût  régné  plus  longtemps , 
peut-être  aurait-il  déshonoré  son  règne 

par  une  persécution  sanglante.  Les 
chrétiens  saluèrent  par  des  actions  de 
grâces  la  nouvelle  de  sa  mort.  On  pré- 
tend nue  plusieurs  saints  en  furent  in- 

(i)  Grég.  Rai.,  or.  3.  —  Sozom.,  Y, 

4. 

(s)  TiBemonr,  Mim.  tcdii.,  VII,  167. 
(3]  ld.,  iiid.,  168-171. 

(4)  Id.,  IbH.,  177-159. 

(5)  ld.,  ib:d.,  156. 

(6)  Id„  fttrf.,  190,  i5S,  r«7. 
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formés  par  des  visions,  entre  autres 
saint  Basile  (1).  Avec  Julien,  le  paga- 
nisme  périt  sans  retour  (  3H3  i. 

Jovies.  Valkntinien.  —  Jovien 
élu  empereur  le  lendemain  de  la  mort 
de  Julien,  se  hâta  de  conclure  avec  les 
Perses  un  traité  par  lequel  il  leur 
abandonnait  Misibe  et  les  provinces 
acquises  suus  Dioelétien  ;  puis  il  ramena 
l'armée  en  Asie  Mineure.  Pendant  sou 
règne  de  quelques  mois,  Jovien  montra 
des  qualités  qui  le  firent  regretter.  Il 
était  c.brctieu  et  petiiliait  pour  l'orliio- 
tlnxic  ;  il  rappela  lesévêques  catholiques 
proscrits,  et  les  réialilit  sur  leurs  situes! 
il  demanda  à  saint  Alhanase.  il' Alexan- 
drie un  exposé  de  la  doctrine  catho- 
lique pour  son  instruction  person- 
nelle   (2);  niais  en  même  temps  il 


fa- 


tière  liberté,  et  le  premier  i  _  

autorité  fut  de  publier  un  éditde  tolé- 
rance. Les  chefs  de  tous  les  partis  s'e- 
loinit  pur  lés  à  sa  rencontre  :  il  leur  fit 
bon  accueil  ;  mais  loin  d'entrer  dans 
leurs  querelles,  il  déclara  «  qu'il  haïs- 
sait la  division;  qu'il  n'avait  de  préfé- 
rence que  pour  ceux  qui  chérissaient  la 
concorde,  et  qu'il  ne  voulait  prêter  l'o- 
reille à  aucune  sollicitation  contre  les 


témoignait  pour  les  schisi: 
bles,  étant  bir-ulùt  connue  .le  tout  le 
monde,  ralentit  extrêmement  la  cha- 
leur de  ceux  qui  ne  cherchaient  qu'à 
disputer(3).  —  Ce  prince  estimable  u'eut 
pus  lu  te :j î j-li s  d'affermir  la  paix  publi- 
que :  après  avoir  déposé  à  Tarse  les 
restes  de  Julien,  il  si:  il  i  ripait  à  petites 
journées  vers  Constantinople  ;  il  passa 

vrier  à  Dadastanc  sur  les  confins  de  la 
Gahiie  et  de  laBithynie;  lelondemain 
matin  on  le  trouva  mort  dans  son  lit. 
Il  n'était  âgé  que  de  trente-trois  ans. 
Sa  le, nme,  qui  accourait  au-devant  de 
lui,  rencontra  eu  route  sou  cortège  fu- 

^  Valentinien,  proclame  à  ïicée  aptes 


(i)  Id.,  iiid.,  5go. 
(i)  Id.,  itàd,,  i89. 


mêmes  dispositions  tolérantes  que  son 
prédécesseur.  Mais  au  bout  île  quelques 
mois  il  partagea  l'empire  avec  son 
frère  Valens,  auquel  il  abandonna  l'O- 

ValENS  (365-378).  —  RÉVOLTE  DE 

veau  règne  fut  troublée  par  une  révolte 
redoutable.  Procope  était  parent  de  Ju- 
lien ;  c'était  son  seul  mérite  et  son  seul 
crime.  Dn  rang  subalterne  do  tribun 
il  avait  été  soudainement  promu  au 
commandement  de  l'armée  de  Méso- 
potamie; on  prétendait  même  que  Ju- 
lien, avant  de  mourir,  l'avait  désigné 
pour  sou  héritier.  Il  s'efforça  de  dé- 
sarmer la  jalousie  de  Jovien  nar  une 
conduite  modeste,  résigna 
mandement,  et  se  retira  a 
mille  dans  les  terres  qu'il  possédai!  en 
Cappadoce;  il  y  fut  troublé pari'arrivéo 
d'un  détachement  de  soldais  qui  venait 
l'arrêter  au  nom  des  deux  empereurs. 
Sans  essayer  de  résister,  il  parut  se 
résigner  à  son  sort,  demanda  seulement 
qu'on  lui  permît  d'embrasser  ses  en- 
fants, se  déroba  de  la  maison,  s'en- 
fuit en  toute  diligence,  et  parvint  à 
gagner  la  cote  du  Poat-Euxin,  d'où  il 
passa  dans  le  Bosphore.  Il  resta  plu- 
sieurs mois  dans  ces  tristes  contrées, 
eu  proie  à  tous  les  maux  de  l'exil  et 
assiégé  par  de  justes  appréhensions; 
dans  un  moment  d'impatience  et  de 
désespoir,  il  prit  passage  sur  un  vais- 
veau  marchand  qui  faisait  voile  pour 
Constantinople,  et  conçut  le  hardi  pro- 
jet de  s'emparer  du  trône,  puisqu'il  ne 
lut  était  pas  permis  de  vivre  en  sujet. 
Après  avoir  nendantquelque  temps  erré 
dans  les  villages  de  la  Bithynie,  chan- 
geant continuellement  de  déguisement 
et  de  résidence  (I),  il' s'aventura  dans  la 
capitale,  et  y  trouva  lés  esprits  disposés 
comme  il  pouvait  le  souhaiter  :  Valens 
en  peu  de  mois  s'était  fait  mépriser 
par  sa  faiblesse  et  détester  par  son 
avarice;  il  était  passé  en  Asie  au  com- 
mencement de  l'année  365,  et  se  trou- 

(i)  Un  jour  entre  autres,  il  je  Iorps  daus 

la  maison  d'KlIUOffle  I'Ir  rrliqile  1:1  l';l Ijsi'.'i r.< 

et  i  HdM  du  projii  iélaire;  «  dernier  fur 
plu*  lard  pourstrivi  pour  ce  faite!  n'érli;ip|i3 
qu'avec  peine  à  mie  sentence  de  mort, 
i  PlulastorGo,  IX,  e.  S,  8.  ) 
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vait  alors  en  Cappadoce.  Procope  se  avec  sa  fille  âgée  de  cinq  ans;  il  avait 
découvrit  à  deux  de  ses  amis,  un  séna-  épousé  la  mère  et  adopté  l'entant  ;  j| 
leur  et  un  eunuque,  qui  l'encouragèrent  les  menait  à  la  suite  de  son  armée,  les 
dans  son  dessein  ;  deux  cohortes  de  montrait  au  peuple  et  aux  soldats,  et 
Gaulois  qui.  panaient  par  Constant! no.  semblait  ainsi  légitimer  ses  fin'teiitiun., 
pie  furent  gagnées-,  a  la  pointe  du  jour  par  son  alliance  avec  la  famille  du 
dlesse  postèrent  près  des  hainsd'A»as-  grand  Constantin,  Dans  des  circons- 
lasie,  et  Procope,  revêtu  d'un  habit  de  tancessi  menaçantes,  les  amis  de  Valens 
pourpre  plus  convenable  pour  un  co-  tirent  des  prodiges  de  zèle  et  d'ac-iiwt.;. 
médieu  que  pour  un  empereur,  se  mon-  L'ancien  préfet  Salluste,  dont  tout  I ' ti- 
tra aux  regards  étonnés  de  la  multilude  rient  regrettait  la  sage  administration, 
ranime  un  mort  sorti  du  tombeau,  fut  rétabli  ;  Lupicinus  amena  des  trou- 
Cependant  en  quelques  heures  un  parti  pes  de  Syrie  ;  Arinthée,  l'Achille  de  sou 
se  forma  pour  lui-,  les  paysans  s'armè-  temps,  célèbre  dans  toutes  les  armées 
mit,  les  troupes  se  déclarèrent,  on  par  sa  vigueur,  sa  beauté,  sa  vaillance, 
ouvrit  les  prisons,  on  força  les  arse-  se  présenta  avec  une  poignée  d'hom- 
i;:mx ,  on  arri'ta  les  magistrats,  Ou  mes  devant  un  corps  de  rebelles,  et 
mit  des  gardes  aux  portes  de  la  ville  regardant  en  face  ses  anciens  soldais, 
et  à  l'entrée  du  port;  l'usurpateur  se  il  leur  commanda  de  livrer  leur  com- 
trouva  maître  absolu  de  la  capitale  sans  mandant;  tel  était  son  asceudantsur 
qu'une  goutte  de  sang  eût  été  répandue  les  troupes,  qu'il  fut  obéi.  Arbélion, 
£  septembre  SU  )  (1).  Au  premier  bruit  vieux  vétéran  de  Constantin,  reparut  à 
de  cette  singulière  révolution,  le  pusilla-  la  tète  désarmées;  au  premier  enga- 
iiime  Valens  désespéra  de  sa  fortune.  Déià  gemeut ,  il  se  jette  au-devant  des  lignes 
il  ne  songeait  plus  qu'à  désarmer  le  res-  ennemies ,  montre  aux  soldats  sa  léie 
senlimentde  son  rival  par  une  prompte  «blanche,  les  appelle  ses  amis,  ses  ca- 
alidication;  ses  généraux,  ses  ministres,  raarades,  ses  enfants,  et  lesenlraJue  de 
lui  rendirent  un  peu  de  cœur  et  secliar-  son  cété  (1).  Il  n'y  eut  que  deux  ba- 
sèrent de  le  défendre.  Procope  faisait  tailles,  qui  se  livrèrent  l'une  près  de 
des  progrès  rapides  :  il  était  descendu  Thyatires ,  l'autre  à  Nacosie  ;  Protope, 
en  Asie,  avait  gagné  à  son  parti  les  pre-  abandouuéde  ses  soldats,  s'enfuit;  il  tut 
mières  troupes  envoyées  pour  le  corn-  pris,  amené  au  camp  impérial,  et  mis  à 
battre,  s'était  emparé  sans  coup  férir  de  mort.  Un  certain  Marcel,  qui  eomman- 
t;liali-eilmi]!'.  et  di'  Nicée,  et  avait  mis  dait  pour  lui  dans  Nicée,  essaya  de  se 
le  siège  devant  Cyzique,  où  le  comte  faire  proclamer  empereur;  cette  entre- 
lardait le  trésor  de  Valens;  la  prise  insensée  ne  servit  qu'aie  per- 
pl.ice  se  rendit  après  nue  défense  hono-  dre  (  3C6  1  13). 

rable.  Sérénien  s'enfuit  en  Lydie,  où  il  Cruautés  de  Valens.  Noiibbeuses 

l'ut  pris  quelque  temps  après  et  con-  accusations  de  magie.  —  Valens 

damné  a  mort  (2).  Maître  de  toute  la  ne  méritait  pas  d'ftre  servi  comme  il 

Bitliynie,  Procope  en  donna  le  gouver-  le  fut.  Rendu  cruel  parla  peur,  il 

□émeut,  avec  le  titre  de  proconsul,  au  poursuivit  rigoureusement  ceux  qui 

Persan  réfugié  Hormisda  (3),  qui  avait  avaient  pris  part  à  la  révolte,  et  versa 

embrassé  sa  cause.  La  province  d'Asie  plus  de  sang  sur  les  échafauds  qu'il 

fut  aussi  presque  entièrement  conquise,  n'en  avait    coulé  sur  le  champ  de 

L'usurpateur  avait  appelé  auprès  de  lui  bataille.  Ce  qui  multiplia  surtoutles 

Faust  ine,  veuve  de  l'empereur  Constance,  supplices,  c'est  qu'aux  accusations  de 


(3]  Monuisds,  prince  du  sang  royal  des 

troubla  pendant  la  minorité  de  Sapor  le 
Grand,  e<  l'étui  réfugié  à  la  cour  île  Com- 
lantïii.  I.e  proconsul  de  Bitliynie  était  San 
fils.  (  V.  ïillemont,  Em/i. ,  IV,  igg  ;  Zai.  II, 


(i)  Gibbon,  ch.  XXV. 
(i)  Tilbnio.il.  Emp.,  V,  St. 


haute  .trahison  se  mêlèrent  celles  de 
magie.  On  assurait  que  Procope  avait 
été  poussé  à  la  révolte  parles  prédic- 
tions des  devins  et  qu'il  avait  dé  ses 


(i)  Gibbon,  ch.  XXV.  — 
XXIV,  6-to.  —  Zosim,,  I, 


(a)  ïillemont,  Emp.,  V,  Si. 
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sucrés  à  des  enchantements  sacrilèges  ; 
beaucoup  île  gens  furent  condamnés 
comme  compilées  de  ces  crimes  imagi- 
naires. Quelques  années  pins  tard  (374), 
une  prétendue  conspiration  qui  parut 
accompagnée  des  mêmes  circonstances, 
exaspéra  les  craintes  et  les  fureurs  de  Va- 
lens  ;  une  infinité  de  personnes  de  tout 
rang,  de  tout  Ôge  et  de  tout  sexe  furent 
L'itCi'H  iliviml  dus  tnliunam,  uù  pres- 
que toutes  les  accusations  étaient  mor- 
telles (1).  Outre  lo  philosophe  Maxime, 
l'ancien  maître  de  Julien,  qui  passa 
pour  le  principal  auteur  du  complot , 
on  cite  parmi  les  victimes  plusieurs  so- 
phistes d'Asie  ;  quiconque  étudiait  com- 
mençait à  être  véhémentement  soup- 
çonné d'intelligence  avec  l'enfer-,  nous 
approchons  des  temps  où  tout  livre  'de- 

gouverneur  de  liithynie,  fût  mis  à  mort  ; 
Kutropc,  proconsul  d'Asie,  fut  déposé; 
Alype,  ancien  gouverneur  de  Bretagne 
et  son  filslîiéroclès,  disciple  de  Liba- 
nius,  n'échappèrent  qu'avec  peine  au 
supplice.  On  raconte  que  saiut  Jean, 
Chrysostome,  ayant  trouvé  un  jour  en 
se  promenant  un  livre  de  magie,  se  crut 
perdu  quand  il  vil  venir  àlui  des  soldats, 
et  il  lui  fut  en  effet  difficile  de  se  jus- 
tifier (2).:  Ces  redoutables  accusations 
de  sortilège  répandirent  la  terreur  dans 
tout  l'Orient  jusqu'à  la  fin  du  règue  de 
Val  eus. 

Nouveaux  thoubles  oe  i'Écuse. 
—  Peiisécution  asiehne.  —  Valens 
inclinait  vers  l'arianisme;  et  s'il  était 
moins  entêté  de  ses  opinions  une  le  fils 
de  Constantin,  il  était  plus  faible-,  ou  vit 
recommencer  sous  lui  les  querelles 
t  h  co  logiques.  En  367  ilrcçut  le  baptême 
des  mains  del'évéque  semi-arien  de Con- 
stantinople;dès  lors  il  se  déclara  ouver- 
tement en  faveur  de  ce  parti  et  persécuta 
tous  les  autres.  Aétius,  qui  avaitéte  rap- 
pelé et  même  fait  évêque  sous  Julien,  fut 
de  nouveau  banni,  ainsi  que  son  dh< :i- 
pie  Eunome  (B).  Mais  le  fort  de  la  per- 
sécution tomba  sur  les  catholiques ,  que 
leurs  adversaires  désignaient  bous  ie 
nom  H hérétique*  athanasiens.  Ce 
parti,  triomphant  dans  tout  l'Occident, 

(i)  Gibbon,  ch.  XXV. 

ia)  riMo=noNt,  Emp.,  V,  ioj,  no.  . 

(4)  Id.,«™.  teciés.,  VI,  117. 


commençait  à  regagner  du  terrain 
même  en  Asie  :  les  macédoniens  qui 
avaient  fait  de  grands  progrès  et  qui 
formaient  alors  une  communion  puis- 
sante ,  tendaient  à  se  rapprocher  de  l'o- 
pinion homoousienne  ;  dans  un  concile 
tenu  à  Tyane  (3C7),  la  majorité  se 
rallia  solennellement  à  la  communion 
des  Occidentaux;  la  minorité,  composée 
de  trente -quatre  évêques,  protesta  dans 
un  autre  concile  à  Antioche  de  Ca- 
rie (1).  De  leur  côté,  les  ariens  se  dé- 
fendaient par  de  nombreux  conciles  et 
par  des  sentences  d'exil  ou  d'empri- 
sonnement. Us  firent  chasser  l'évè- 
que  catholique  de  Constant i noplo  ;  à 
cette  occasion,  une  députation  de  quatre- 
vingts  ecclésiastiques  s'étant  rendue  au- 
près de  l'empereur  à  ft'ieomédie,  il  ar- 
riva que  le  vaisseau  qui  les  ramenait 
brdla  en  pleine  mer.  Leur  parti  les  re- 
présenta comme  des  martyrs,  et  soutint 
que  Valens  avait  ordonné  cette  épou- 
vantable exécution  (2). 

On  l'accuse  aussi  d'avoir  persécuté  les 
moines,  d'avoir  par  un  édit  obligé 
ceux  qui  embrassaient  la  vie  monasti- 
que ;de  renoncer  à  icurs  biens,  d'avoir 
ordonné  t'en  rôle  ment  des  jeunes  gens 
enfermés  dans  les  monastères  (3). 
Parmi  ces  actes,  quelques-uns  peuvent 
être  défendus,  d'autres  sont  peu  avérés  ; 
il  est  permis  de  croire  que  la  persécu- 
tion que  suhït]  alors  l'Eglise  orthodoxe 
fut  singulièrement  exagérée  par  l'esprit 
départi.  Valens  avait  assez  de  vices 
réels,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  lui 
imputer  de  tels  excès  d'intolérance.  Sa 
conduite  à  l'égard  de  saint  Basile  té- 
moigne de  plus  de  modération  que  les 
écrivains  ecclésiastiques  ne  lui  co  at- 
tribuent. Lorsqu'il  visita  Césarée,  où 
Basile  était  évêque,  ce  dernier  lui  re- 
procha hautement  son  hérésie;  il  ne 
fut  cependant  ni  banni  ni  emprisonné; 
l'empereur  assista  à  la  messe  dans  la 
cathédrale  catholique,  et  souscrivit 
pour  un  hôpital  que  le  saint  evêque 
taisait  bâtir.  —  Enfin  on  ne  voit  nulle 
part  que  Valens  ait  promulgué  contre 
ceux  qu'il  croyait  hérétiques  des  édits 

(1)  Tillemont,    Mini,  cedés.,  VI,  aîo- 

(1)  Id.,  £mp.,V,  97. 

(3)  Id.,  mm.  iccUs.,  n,  «18,  140. 
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semblables  à  ceux  que  Théodose  lança 
contre  les  ariens  (!) 

Mauvaise  administrât  ion  de  l'A- 
sie. —  GtlEBHE  CONTEE  LES  PEBSES. 
—  1ÎRIGAMDAGE    DES  ISAUBIBKS.  — 

Un  reproche  plus  fondé  qu'on  lui 
adresse,  c'est  d  avoir  mal  pourvu  au 
bon  ordre  et  à  la  sécurité  des  vastes 
provinces  qu'il  gouvernait  ;  d'avoir 
multiplié  sans  nécessité  tes  subdivisions 
administratives,  d'avoir  fait  la  (tuerie 
sans  gloire  comme  sans  profit.  Il  par- 
tagea la  Cappadoce  en  deux,  et  érigea 
la  Lycaonie  en  province;  ïyane  et 
lconium  devinrent  les  capitales  de 
ces  deux  divisions  nouvelles.  Jl  est 
difficile  de  découvrir  quel  avantage 
ces  mesures  pouvaient  présenter  ;  il  est 
évident  qu'elles  avaient  pour  premier 
résultat  d'aggraver  les  charges  du 
peuple  (2). 

En  372  une  nouvelle  guerre  éclata 
avec  les  Perses ,  toujours  au  sujet  de 
l'Arménie.  Sapor  s'était  emparé  par 
trahison  de  la  personne  du  roi  Ar- 
sacc,  et  l'avait  fait  mettre  à  mort.  La 
veuve  de  ce  roi,  fille  du  célèbre  Ablave. 
ministre  de  Constantin ,  s'enferma  avec 
son  lils  Para  dans  la  forteresse  d'Arta- 
gera,  et  invoqua  la  protection  des  Ro- 
mains. Artagera  fut  prise,  et  la  reine  tom- 
ba au  pouvoir  des  Perses  ;  mais  son 
lils  se  réfugia  dans  les  montagnes  avec 
quelques  partisans;  l'armée  envoyée  par 
Valons  l'aida  à  se  soutenir.  La  guerre  se 

prolongea  pendant  plusieurs  annevs  .  et 
Para  fut  à  peu  près  rétabli  en  posses- 
siou  de  l'Arménie.  Mais  il  vint  à  se 
brouiller  avec  le  général  romain,  nous 
ne  savons  pour  quel  motif;  Vateus  le 
manda  auprès  de  lui,et  lui  donna  rendez- 
vu  us  a  Tarse.  Arrivé  là,  le  roi  barbare 
l'ut  informé  qu'on  voulait  le  retenir  pri- 
sonnier ;  il  s'enfuit,  et  rentra  dans  son 
ruvaume  :  Valens  le  fit  assassiner  (3). 
Criait  le  lemps  où  ses  terreurs  supers- 
titieuses faisaient  assassiner  juridique- 
ment tant  de  malheureux  accusés  de 
sortilèges;  un  meurtre  de  plus  lui  cod- 

Ensanglantée  par  les  supplices,  in- 

(i)  Gibbon,  cli.  XXV. 

M  Tillomrat,  Emp.,  Y,  99. 

(1)  A.nm.  Marc,  1.  XXX.  -  TiUemont , 


quiétée  par  le  voisinage  de  la  guerre, 
ruinée  par  le  poids  eicessif  des  impôts, 
l'Asie  Mineure  était  encore  en  proie  au 
brigandage.  On  voit  par  une  lettre  de 
saint  Basile  (1)  qu'il  n'y  avait  plus  de 
sûreté  sur  les  routes,  et  qu'on  ne  pou- 
vait sans  un  danger  extrême  aller  de 
la  Cappadoce  à  Constantinople  :  que 
tout  le  pays  était  incessamment  plein  de 
maraudeurs  et  d'ennemis.  Les  Isauriens 
en  367  avaient  taillé  en  pièces  une  ar- 
mée romaine  commandée  par  Muso- 
nien,  vicaire  d'Asie  (2);  réprimés  de 
temps  en  temps,  ils  se  réfugiaient  dans 
leurs  ruchers  inaccessibles,  et  en  sor- 
taient quelques  mois  après  pour  porter 
plus  loin  leurs  ravages.  En  37G  on 
marque  qu'ils  saccagèrent  la  Lycie  et  la 
Pamjmylie  (3);  mais  tous  les  hivers 
des  bandes  indisciplinées  et  à  demi 
sauvages  allaient  porter  la  terreur  jus- 
que sur  les  rivages  du  Pont  et  dans  les 
provinces  les  plus  reculées  de  la  pé- 
ninsule (4).  Enfin  pour  mettre  le  com- 
ble à  tant  de  calamités,  plusieurs  trem- 
blements de  terre  signalèrent  ces  an- 

ainsi  que  plusieurs  villes  de  nielles- 
pont  (5). 

Triste  état  de  l'empire.—  Mort, 
de  Valens.  —  Pendant  ce  temps  les 
Perses  envahissaient  l'Arménie,  et  les 
Goths  ravageaient  les  provinces  d'Eu- 
rope. Ils  devinrent  si  menaçants  que 
Valens  dut  quitter  l'Asie  pour  aller  les 
combattre.  Il  leur  livra  bataille  a  An. 
drinople,  fut  vaincu  et  tué  (378).  Toutes 
les  provinces  qui  s'étendent  de  la  mer 
floire  à  l'Adriatique  furent  mises  à  feu 
et  à  sang.  L'Asieetait  menacée  de  subir 
le  même  sort.  Oit  y  avait  fait  passer 
quelques  années  auparavant  un  grand 
nombre  de  jeunes  Goths  qu'on  avait 
pris  comme  otages,  et  on  les  avait  dis- 
séminés dans  tes  villes  de  la  Bit hy nie  ; 
le  comte  Jule,  qui  commandait  dans 
la  province,  craignit  que  ces  enfants  ne 
fussent  tentés  d'appeler  ou  d'imiter 
leurs  pères;  il  les  fit  tous  massacrer  (S). 

(1}  Iîa«.,  En.,i5o. 

{?)  Tilleroout,  Jsm/>.,  V,  90. 

(3)  IJ,  i/,M„  [.3. 

(.',)  S.  r.Q-fc/M.ci'i.  —  Tilleinont,T,m6. 
(ù)  Zm.l.IV.— Tillemout,  EmP.,V,  iS3- 
31. 
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Gratien  (378)  —  Théodoss  em- 
fbbeur  d'obi  eut.  —  colohibs  dé 
(Joins  en  Asie  Minbube.  —  Gra- 
lieu  qui  régnait  en  Occident,  était  ac- 
couru au  secours  de  Cunstantinople; 
il  signala  son  séjour  en  Orient  par  un 
édit  en  faveur  des  catholiques.  Bientôt 
après,  désespérant  de  soutenir  seul  le 
fardeau  de  l'empire,  il  le  partagea  avec 
Tliéodose  (379  ).  Le  nouvel  empereur 
parvint  (iar  sa  prudence  autant  que  par 
s.i  1 1  ■■ur  .  pilier  ^spr.it.i:  :isd  t. .in>:-e 
des  barbares  qui  les  infestaient.  Les 
Golhs,  presque  détruits,  acrjrptérent 
avec  reconnaissance  l'offre  qui  leur 
fui  faite  de  s'établir  dans  les  provinces 
île  l'empire.  Ils  eurent  soin  toutefois 
d'exiger  la  possession  exclusive  des 
villages  et  des  districts  choisis  pour  le 
lieu  de  leur  résidence.  Quelques-unes  de 
ces  colonies  furent  établies  en  Asie, 
dans  les  provinces  de  Lydie  et  de 
Phrygie;  elles  conservèrent  leursmœurs 
leur  langage,  leur  gouvernement  par- 
ticulier ,  et  reconnurent  la  souveraineté 
de  l'empereur  sans  se  soumettre  aux 
lois  romaines  ni  à  la  juridiction  des 
magistrats.  Ainsi  se  préparait,  par 
l'établissement  des  Barbares  sur  toutes 
les  frontières ,  par  leur  introduction 
dans  les  armées,  la  dissolution  générale 
du  monde  romain  (I). 

Teiohphe  du  catholicisme.  — 
Edits  du  Théodose  conter  les 
1  BIENS.  —  L'empire  sous  Théodose 
jetait  son  dernier  éclat.  L'Asie,  ainsi 
que  les  autres  provinces,  dut  à  ce  prince 
quinze  ans  de  paix  et  de  sécurité  ;  mais 
elle  eut  pnrtifulirromput  :i  <milfrir  de-, 
effets  de  son  zèle  religieux.  Tout  en 
rendant  justice  aux  grandes  qualités  de 
Tliéodose,  l'histoire  doit  reconnaître 
que  la  reconnaissance  de  l'Église  ca- 
tholique n'a  pas  peu  contribué  à  glo- 
rifier sa  mémoire.  Si  l'animisme  avait 
triomphé,  ce  prince,  que  les  écrivains  ec- 
clésiastiques proposent  comme  modèle 
aux  souverains,  nous  serait  sans  doute 
représenté  sous  les  traits  d'un  tyran. 

Aprèsavoir  reçu  le  baptême  des  mains 
de  l'cvêque  orthodoxe  de  Thessa- 
lonique,  encore  tout  plein  de  la  fer- 
veur du  néophyte,  il  dicta  un  édit 

li)  Jornnmlèt,  e.  va.*-.  Gibbon,  Dh. 
XXVI. 


ainsi  conçu  :  «  Notre  bon  plaisir  est 

■  que  toutes  les  nations  qui  sont  gou- 
»  vernées  par  notre  modération  et 
«  notre  clémence  adhèrent  fermement  à 
«  la  foi  qui  fut  enseignée  par  saint 
■<  Pierre  aux  Romains,  foi  qui  s'est 
°  conservée  par  une  tradition  fidèle  et 
«  qui  est  maintenant  professée  par  le 
«  pontife  Damas  et  par  Pierre  évéque 

•  d'Alexandrie,  homme  d'une  sainteté 
.   apostolique.    Conformément  h  la 
'  discipline  des  apfltres  et  à  la  doc- 
trine de  rfranaile .  i;ouscroi<ios  a  la 

■  divinité  noique  du  i  ■  ■ .  du  Fils  et  du 
«  Saiut-Ksprit  dans  leur  égale  majesté 
»  et  leurTriuité  sainte.  —  îious  auto- 

•  nsons  ceux  qui  suivent  cette  doctrine 
«  a  prendre  le  titre  de  chrétiens  entholi. 
«  ques  ;  eteommenous  jugeons  que  tous 
°  les  autres  sont  des  fous  extravagants 

•  et  furieux,  nous  les  flétrissons  du 
a  nom  infâme  d'hérétiques  :  et  nous 
«  déclarons  que  leurs  conciliabules  n'u- 
«  surperont  pas  plus  longtemps  la  dé- 
«  nomination  respectable  d'églises. 
«  Outre  la  condamnation  que  la  jus- 
«  lice  divine  leur  réserve,  ils  doivent 
«  s'attendre  à  subir  les  peines  sévères 
<■  que  noire  autorité,  guidée  par  la  sa- 
«  gesse  du  Ciel,  jugera  à  propos  de  leur 
=  inlliger  -  (!].  (S8  février  380  ). 
L'exécution  suivit  de  près  la  menace. 
Le  lendemain  de,  son  arrivée  à  Cons- 
tantinople,  le  25  novembre,  Tliéodose 
manda  i'évÊque  arien  Damophlle,  et 
lui  déclara  qu'il  fallait  ou  souscrire  à  la 
foi  de  Nicee ,  ou  résigner  son  siège 
épiscopal.  Saint  Grégoire  de  Nazianze 
fut  installé  à  sa  place  (S).  Environ  six 
semaines  après  parut  un  édit  qui  in- 
terdisait aux  hérétiques  de  tenir  au- 
cune assemblée  dans  les  villes,  et  qui 
livrait  tous  les  temples  à  leurs  adver- 
saires. Cet  arrêt  fut  exécuté  en  Asie 
parSapor,  un  des  lieutenants  de  l'em- 
pereur. «  11  fut  envoyé,  dit  l'historien 

•  Théodore!,  avec  charge  expresse  de 
«  chasser  partout  les  ariens  comme  des 

•  loups,  des  temples  sacrés  qu'ils  oc- 
«  cupaient  (3).  »  Les  écrits  des  ariens, 

(i)Cod.Théo(î.,  J.  XVI,  lit.  I,  leg.  a. — 
Gibbon,  th.  XXVil. 

(a)  Tilliroont.  Emp.,  V,  107. 

(î)  ThÊod.,  Sut.  tecics.,  I.  V,  0.  a.  — 
Tillemopi,  £m/>.,V,  100. 
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si  on  les  avait  laissés  subsister,  coq-  sieurs  édirs  dates  des  premières  années 

tiendraient  sans  doute  le  tableau  lamen-  de  son  règne,  il  interdit  les  s.icriGees 

table  de  cette  persécution  et  le  récit  des  privés  aussi  bien  que  publics ,  et  or- 

souiïtances  de  leurs  martyrs.  donna  la  fermeture  ou  la  destruction 

Le  S  mai  de  la  même  année,  loi  des  temples  (1).  Il  y  eut  en  Égypte  et  en 

contre  les  apostats,  les  manichéens  et  Syriedesénieutessanghntes  ;un  évéque 

tes  eunomiens  :  ils  sont  privés  du  litre  d  Apamée  fut  massacré  par  la  populace 

de  citoyen  romain,  c'est-à-dire  du  droit  païenne. 

de  tester,  d'hériter,  d'acquérir  selon  la  Mous  ne  voyons  pas  qu'il  se  soit  passé 
loi  romaine;  c'est  une  sorte  de  mort  riendeseniblableeii  Asie;  c'était  unedes 
civile.  Le  19  et  le  30  juillet,  nouveaux  contrées  où  le  pagauisme  avait  le  plus 
édits  plus  sévères  :  toute  réunion  est  complètement  disparu.  Il  n'était  guère 
interdite  aux  hérétiques  (I).  Le  4  fé-  professé  que  par  quelques  philosophes 
Trier  384,  loi  qui  ordonne  de  renvoyer  et  rhéteurs  qui  confondaient  daus  leur 
les  ecclésiastiques  au  jugement  des  évfi-  affection  les  arts  de  l'antiquité,  et  ses 
ques.  Le  ïl  janvier  suivant,  recherche  erreurs.  Tels  étaient  le  rhéteur  Thémis- 
très-exacte  de  tous  les  prêtres  hérétiques  tius ,  et  Libariius,  le  conlident  de  Julien, 
de  Constantinople  :  ifs  sont  bannis  de  le  maître  et  l'ami  de  saint  Basile  ;  Théo- 
la  ville  (2).  En  388  (10  mars),  nouvelle  dose  eut  assez  de  modération  pour  ue 
loi  contre  le  clergé  arien;  interdiction  pas  les  inquiéter  personnellement;  Li- 
absolue  du  culte  (3).  En  392  (15  juin),  banius  l'en  remercie,  et  lui  fait  un  nié- 
défense  expresse  aux  hérétiques  de  con-  rite  de  n'avoir  pas  poussé  l'intolérance 
férer  ou  de  recevoir  l'ordination  ecclé-  jusqu'à  imposer  d'autoritéses  croyances 
siastique  sous  peine  d'une  amende  de  a  tous  h  es  sujets 

dix  livres  d'or  (4).  Saint  Basile  et  saint  Ghbgoihe 

La  résistance  ne  paraît  pas  avoir  été  be  Nazianze.  —  Le  triomphe  de  l'É- 

aussi  violente  qu'où  aurait  pu  le  sup-  gljse  était,  du  reste,  ennobli  par  le  mé- 

poser.  Moins  unis  ou  moins  fermes  rite  éclatant  de  plusieurs  de  ses  mem- 

dans  leurs  croyances,  les  ariens  furent  lires.  C'est  a  cette  époque,  vers  la  Un  du 

loind'opposerâuxpersécutionslamême  quatrième  siècle  et  le  commencei — * 

constance  que  les  catholiques  avaient  du  cinquième,  que  parurent  les  pli 


  ,  ju  cinquième,  que  parurent  h.r... 

déployée  sous  les  règnes  précédents  (5).  lustres  d'entre  les  Pères.  L'Asie  Mi- 

Eunome ,  relégué  encore  une  fois  en  neure  en  produisit  deui  :  suint  Basile 

Cappadoce  (G),  put  assister  à  la  déca-  et  saint  Grégoire  de  Naxianze ,  non 

dence  rapide  de  cette  secte  qu'il  avait  moins  célèbres  par  leur  amitié  toute 

vue  si  florissante.  Cet  hérésiarque  cé-  chrétienne  que  par  leur  éloquence  et 

lèbre  mourut  vers  la  fin  du  règne  de  leurs  vertus.  Saint  Basile  naquit  à  Cé- 

Thèodose.  Sous  le  règne  suivant,  son  garée  de  Cappadoce,  peu  de  temps  après 

corpsfuttrausportésecrètementàTyane  le  concile  de  Nicée.  Sa  famille,  origi- 

où  ses  sectateurs  étaient  encore  en  assez  naire  du  Font  ou  de  l'Arménie, était  une 

grand  nombre  (7).  des  plus  considérables  du  pays,  en  même 

EïTiMCiiOH  nu  paganisme.  —Un  [emps  qu'une  des  plus  illustres  dans  l'É- 

ennemisi  zélé  de  l'hérésie  devait  garder  glise  :  son  père, sa  mère,  son  aïeule 

encore  moiasde  ménagements  à  1  égard  maternelle,  ont  été  mis  au  rang  des 
des  païens.  Jusqu'alors  on  avait  respecté 

les  débris  de  l'ancienne  religion,  et  on      , ,  _,.,,„_  _„„  ,,„,,-  _ 

lui  avait  permis  de  s'éteindre  d'elle-  ^^^S^i'Z'^kMaavÂm. 

Blême;  Théodose  la  proscrivit.  Par  plu-  „|',redtJ  édimji.i  autorisaient  les  habitants 

des  villes  à  prendre  des  piems  dans  les  tem- 

(i)  Tillem-,  Emp.,  V,  ïi3.  pies  abandonnés  pour  réparer  leurs,  murailles 

(s)  !.).,  ibid.,  a36.  et  leur,  fdilkvs  émis.  (  t.!!™.,  Emp.,  «4. 

(3)  Id.,  Uim.  Etc.,  Ht,  vo.  —  Cad.,  Thcod..  1.  XV,  t.  I,  36.)  -  C'est 

(1)  Id.,  ibid.,  17a;  Emp,,  F,  3G4.  ainsi  i]iif  [HTiiL.nl  ;([■.!]  ii'jiiï  mines  distant  de 

(â)  Gibb™,  ch.  XXVII.  HBjoiliquri  monuments. 
<6ITill™„  Mém.Ecc.i  VI,  369.  M  Liban.,  Pn>  teaipUi,  p.  3a.  —  Gibbon, 

(7)  !:/.,  ,bi<!.,  ,18.  cb.XXVHI. 
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saints;  il  eut  cinq  sœurs,  dont  l'aînée 
fut  une  sainte,  et  trois  frères,  qui  sont 
saint  Grégoire  de  Nyssa,  saint  Pierre 
de  Sébaste,  et  le  saint  ermite  Naucrate. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  voyagea 
pour  aller  étudier  sous  les  maîtres  les 
plus  renommés  :  il  reçut  à  Constanti- 
nople  las  leçons  de  Libanius,  à  Athè- 
nes celles  du  sophiste  Proérèse,  qui 
comptaitaussi  parmi  ses  auditeurs  Julien 
le  futur  apostat  {1).  Ce  fut  dans  cette 
deruière  ville  que  saint  Basile  rencon- 
tra l'ami  dont  1  histoire  est  devenue  pour 
ainsi  dire  inséparable  de  la  sienne.  Gré- 
goire était  fils  de  l'évéque  de  Nazinnie, 
petite  ville  de  la  Cappadoce  Tibérine, 
autrefois  nommée  Diocésaréo  (2);  l'on 
de  ces  noms  est  oublié,  l'autre  a  été 
rendu  célèbre  par  le  personnage  émi- 
nant  qui  l'a  porté.  Comme  son  ami, 
Grégoire  eut  pour  mère  une  sainte; 
sonirère,  Saint  Césairc,  médecin  célèbre 
dans  son  art,  vécut  à  la  cour  sous  Cons- 
tance et  Julien ,  et  résista  courageuse- 
ment aux  tentatives  de  séduction  des 
deux  empereurs.  Il  finit par abandonner 
la  cour  païenne  de  Julien  (3). 

Après  avoir  formé  les  nœuds  d'uno 
indissoluble  amitié,  Dasiledut  quitter 
Athènes  pour  retourner  en  Cappadoce. 
11  enseigna  pendant  quelque  temps  la 
rhétorique  dans  sa  ville  natale;  bientôt 
il  résolut  de  renoncer  aux  lettres  pro- 
fanes et  de  se  consacrer  tout  entier  à 
Dieu.  Il  se  retira  à  deux  reprises  dans 
1b  Pont  pour  y  vivre  en  solitude;  son 
ami  vint  le  visiter  dans  sa  retraite,  et 
partager  ses  mortifications;  saint  Ba- 
sile, oui  avait  un  penchant  déridé 
pour  la  vie  monastique,  avait  fondé 
un  monastère  auquel  il  avait  donné 
une  règle  très-sévère.  Cependant  il  ne 
lui  fut  pas  permis  d'v  finir  ses  jours  : 
en  l'an  370  il  fut  élu  évêque  de  Cé- 
sar ée.  Cette  élévation  faillit  devenir 
fatale  à  l'union  des  deux  saints.  Soit 
que  Basile  ne  filt  pas  exempt  d'orgueil, 
comme  on  le  lui  a  reproché,  soit  qu'il 
crût  nécessaire  d'exercer  son  ami  à  l'hu- 
milité, il  le  nomma  évêque  de  Sosime. 
C'était  un  misérable  village  sur  les  con- 
fins de  la  Cappadoce  Seconde,  sans  eau, 

(i)Tillem.,  Mêm.  Are., IX,  t-j. 

(3;  U.,  iW,  as.  .  ..  .  ■  ■■ 


sans  verdure,  sans  société,  où  l'on  n'en- 
tendait que  le  bruit  des  voitures  et  les 
cris  des  rouliers  :  car  c'était  un  lieu  de 
passage,  situé  à  la  rencontre  de  trois 
grandes  routes.  Grégoire ,  qui  fait  lui- 
même  une  peinture  si  peu  attrayante  de 
sa  résidence,  proteste  qu'il  ne" regarda 
jamais  comme  consommé  son  hymen 
spirituel  avec  une  fiancée  si  peu  laite 
pour  lui.  Il  ne  dissimule  pas  dans  ses 
écrits,  combien  il  fut  sensible  au  peu 
d'égards  qu'on  lui  témoignait;  mais  ii 
faut  dire  à  sa  gloire  que  parmi  ses 
plaintes,  il  ne  cesse  de  rendre  justice  aux 
talents  et  aux  grandes  qualités  de  son 
ami  (I). 

Saint  Basile  mourut  en  379.  Quant  à 
saint  Grégoire,  il  quitta  son  trisie  dio- 
cèse pour  retourner  à  Nariaine  auprès 
de  son  père,  ù  qui  l'âge  rendait  les  fonc- 
tions de  l'épist<>|i.']|  iro|i  pénililfs.  A  si 

mort,  ii  refusa  de  lui  succéoVr,  et  se 
retira  à  Séleucie  dlsaurie.  C'est  là  qu'il 
habitait,  lorsqu'à  la  mort  de  Valens  les 
catholiques  de  Constantinopte  lui  pro- 
posèrent de  venir  drriïcr  leur  faillît*  et. 
tremblante  Église.  Là,  il  eut  à  endurer 

Gndnnt  deux  ans  les  insultes  et  les  vio- 
lées des  arienstout-puïssantsàCons- 
tantinople.  Comme  tous  les  temples 
étaient  au  pouvoir  des  hérétiques,  la 
communauté  opprimée  célébrait  ses 
mystères  dans  une  petite  maison  parti- 
culière; ils  y  furent  un  jour  assaillis  à 
coups  de  pierres  et  de  bâtons  ;  il  y  eut 
un  homme  tué  dans  la  mêlée.  Tout 
changea  de  face  à  l'arrivée  de'fbéodose; 
et  il  semblait  trop  juste  de  récompenser 
les  efforts  persévérants  de  Gréaoire  en 
le  maintenant  à  la  téte  de  cette  église 
qu'il  avait  soutenue  dans  les  mauvais 
jours.  Mais  un  siège  aussi  important 
que  celui  de  Constantinopte  excitait 
trop  de  convoitises  :  dans  le  concile 
tenu  quelques  mois  après,  on  attaqua 
l'élection  de  Grégoire;  dégoûté  des  in- 
trigues dont  le  concile  était  le  théâtre , 
il  offrit  sa  démission  qui  fut  acceptée,  et 
retourna  dans  son  pays  natal,  où  il  mou- 
rut en  3B9  OU  390  (2). 
Outre  ces  deux  hommes  célèbres, 

(i)Till™.,  Mêm.  Ecc,  IX,  173.  — Gib- 
bon, ch.  XXVII. 

M  Tillem.,  Mêm.  Ecc,  IX,  185-3.38.— 
Gibbon,  ch.  XXVII.  . 
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's  prélats  recommandables  par 
science  et  leur  piété.  On  ne  peut  comp- 
ter ni  Apollinaire  ni  Eustalhe  de  Sé- 
baste,  qui  tombèrent  dans  l'hérésie;  mais 
Grégoire  de  Nyssa,  théologien  et  his- 
torien, mais  Amphiloque  d'IcoiJum 
disciple  et  ami  de  saint  Basile  (1),  etplu- 
sie  u  i  s  a  u  ires ,  som  co  itmt  fa  parmi  les  gloi- 
rr£  de  l'Église.  On  peut  croire  que  l'as- 
cendant do  ces  hommes  vénérables  con- 
tribua autant  que  l'autorité  du  maître 
de  l'empire  au  triomphe  définitif  de  la 
vraie  foi.  Ce  triomphe  était  assuré  lors- 
que ïhéodose  mourut  en  395. 

CHAPITRE  UI. 

HISTOIHE  DE  L'ASIE  MINEURE  DEPUIS 
LA  MORT  DE  THÉODOSE  JUSQU'AU 
TEMPS  D'HÉRACMUS  395-G28. 

SÉPARATION  DÉFINITIVE  DES  DEUX 

d'Orient.  — Provinces  d'Asie  MI- 
NEURS. —  A  la  mort  de  Théodosc,  l'O- 
rient se  sépara  pour  toujours  de  l'Occi- 
dent. Celte  division  des  deux  empires, 
commeucéé  par  liiocSition  <-i  coiisau-iin 
par  lafondaiiou  de  Constant!  no  pie,  avait 
si  bien  passé  en  principe,  que  Yalen- 
tinien,  le  jour  même  de  son  élection, 
avaii  été  invité  par  les  soldats  à  se  choi- 


sir un  collègue.  Les  deux  moitiés  de 
l'Empire  furent  à  peine  réunies  quelques 
mois  sous  Théodosc;  dès  qu'il  eut 
expiré,  Honoriusfut  couronné  a  Milan, 
et  Arcadius  ù  Constantinople.  Le  par- 
tage était  fait  d'avance,  et  toute  l'ad- 
ministration organisée  de  manière  à 
rendre  les  deux  Etats  indépendants  l'un 
de  l'autre.  Chacun  avait  sa  capitale,  son 
sénat ,  ses  grands  officiers,  sa  hiérarchie 
nobiliaire  et  administrative,  dont  tous 
les  détails  avaient  été  soigneusement 
réglé*  par  Constantin.  Car  cest  surtout 
à  ce  prince  qu'il  faut  attribuer  la  trans- 
formation de  l'Empire  romain  et  l'éta- 
blissement de  ce  système  monarchique 

r'  se  maintint  à  liyzance  jusqu'à  la  Gn 
moyen  Age.  Nous  empruntons  à  un 
ouvrage  spécial  (3)  le  tableau  abrégé 


(aj  Naudel,  Changtmmu  mlroduili  dans 


des  institutions  et  des  divisions  de  l'Em- 
pire à  l'histoire  duquel  se  rattache  dé- 
sormais celle  de  notre  province. 

«  Ce  n'est  pas  à  Constantin  qu'il  faut 
faire  remonter  l'origine  de  la  nobles- 
se; mais  il  en  multiplia  les  titres,  il 
eu  accrut  les  avantages  et  les  biens ,  il 
en  régla  la  hiérarchie.  Sans  inventer 
des  noms  nouveaux ,  il  attacha  des  pré- 
rogatives nouvelles,  des  attributions 
spéciales  à  des  qualifications  vaguement 
employées  jusqu'alors.  On  peut  le  re- 
garder comme  l'auteur  du  nobiliaire  du 
Bas-Empire  -  (i). 

Le  premier  ordre  nobiliaire  était  celui 
des  nobilissimes  qui  comprenait  les 
princes  de  la  famille  impériale,  les  pa- 
trices  et  les  consuls  ;  venaient  ensuite 
les  illustres,  les  spectabiles  et  les  cla- 
rissimes. «  Les  gradations  de  ces  titres 

beaucoup  de  certitude  sous  Constantin 
et  ses  fils  :  Constance  dans  ses  lois  ap- 
pelle le  préfet  du  prétoire  tantôt  cla- 
rissime,  tantôt  clarissime  et  illustre  à 
la  fois  [2).  Sous  Valentinien  les  règles 
deviennent  fixes  :  ceux  qui  manquent 
à  donner  à  une  personne  titrée  le  nom 
qui  lui  appartient  sont  condamnés  à 
une  amende  (3).» 

Après  les  trois  classes  que  nous  avons 
nommées,  viennent  à  des  degrés  infé- 
rieurs, les  perfectisstmes,  les  cheva- 
liers, les  egregii  (4).  Ces  qualifications 
honorifiques  sont  distribuées  aux  cour- 
tisans {comités  ou  comtes),  aux  gé- 
néraux d'armée  ,  aux  gouverneurs  de 
provinces  (5).  A  chaque  gouvernement 
est  attaché  un  certain  titre  que  la  fonc- 
tion confère  d'elle-même  à  quiconque 
en  est  revêtu  :  les  consulaires  sont  spec- 
tabiles m  clarissimes,  les  présides  sont 
clarissimes  ou  perfectissimes  (G). 

L'empire  d'Orient  comprenait  deux 

la  pi 


l'Empire  romain  SOU!  Diodéûtn,  Cousla, 

'  fi]  N™de"îl,  )4-'  '  ' 
(a)  ld..  ibid.,  77. 
(3)  W„  ibid..  7Ï. 

(0  u„  ma,  7». 

(S)  M.,iïirf.pBa. 

{6)  TJ.,  ibid.  —  Noùtia  Dignilot.  - 
Pancirolui  ad  Sol,,  Lugduni,  1608. 
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,  beaucoup  plus  vaste  et 
plus  importante  que  l'antre,  était  di- 
visée au  temps  d' Arcadius  en  sis  dio- 
cèses ou  grands  gouvernements  ,  qu'ad- 
ministraient,  sous  des  titres  différents, 
autant  de  hauts  dignitaires  qualifies 
spectabiles  :  le  proconsul  d'Asie  (trois 
provinces);  le  comte  du  diocèse  d'O- 
rient (quioze  provinces);  le  préfet  du 
diocèse  d'Egypte  (six);  le  vicaire  du 
diocèse  d'Asie  (huit);  le  vicaire  du 
diocèse  du  Pont(onzo);  le  vicaire  du 
diocèse  de  Thraee  (six  ).  Eu  tout,  qua- 
rante neuf  provinces,  dont  vingt-cinq 
situées  dans  la  péninsule  d'Asie  Mi- 
neure. C'étaient  : 

Sous  le  proconsul  iPAsle  : 

l'Asie  proconsulaire  proprement  dile, 
l'Hellespont,  gouverné  parut)  consu- 

les  Iles,  par  un  préside. 

Dans  le  diocèse  d'Orient  ; 

la  Cilicie  consulaire , 

la  Cilicie  Seconde,  gouvernée  par  un 

préside  ctarêssime, 
risaurie,  par  un  préside  per/ectisslme. 

Dans  le  diocèse  d'Asie  : 

la  Pamphylie  I  gouvernées  par  des  cou- 
la Lydie        j  sulaires, 
la  Lvcaonie  \ 
la  Pisidie  J 
lo  Pliysie  Paeatiane      [  ,,„ 
la  Pli?vgie  Salutaire  (l)  Parsid^  P"- 


Dans  le  dioaùse  du  Pont  : 

sasil-— 

riIoniiriJide  (2)  \ 
la  Gippadoce  Première  I 
la  Cappadoce  Seconde  f 
i'Hellenopont  gouvernées 
Pont  Polémoniaque/ 6  pardes pré. 


la  l'aphlagonie,  dont  le  gouverneur 
portait  le  titre  de  Correcteur ,  avec  le 
rang  de  clartssùne  (l). 

Misère  des  peovinces.  —  Telles 
étaient  les  divisions  administratives  de 
l'Asie  [Mineure.  Qu'on  se  représente  le 
gouverneurde  chacune  de  ces  provinces 
entouré  d'une  suite  nombreuse  d'of- 
ficiers et  de  commis  ;  autour  du  gou- 
verneur de  chaque  diocèse,  une  véri- 
table cour-,  une  autre  auprès  de  chacun 
des  préfets;  enfin  celle  de  l'Empereur, 
avec  son  luxe  tout  oriental,  ses  eunu- 
ques, ses  sept  grands  dignitaires  et 
ses  légions  d'officiers  subalternes,  une 
multitude  infinie  d'employés  de  nuances 
et  de  police  répandus  dans  tout  l'Em- 
pire; les  légions  divisées,  réduites  de 
six  mille  hommes  à  quinze  cents  exprès 
pour  multiplier  les  grades  (2);  sans 
compter  les  troupes  auxiliaires  de  plus 
en  plus  nombreuses,  et  les  corps  pri- 
vilégiés qu'on  payait  eu  raison  inverse 
de  leur  utilité  ;  que  l'on  considère  en 
même  temps  le  peu  de  sécurité  dont 
jouissaient  les  sujets  de  l'Empire,  les 
fréquentes  invasions ,  les  calamités  de 
toute  espèce  qui  le  désolaient,  l'état  de 
langueur  dans  lequel  l'industrie  élait 
tombée;  et  l'on  conviendra  que  jamais 
plus  mauvais  gouvernement  ne  fut  plus 
chèrement  payé.  Mais  ce  qui  rendait  le 
système  encore  plus  oppressif,  c'était  la 
corruption  de  ses  agents.  La  vénalité 
la  plus  scandaleuse  régnait  à  tous  tes 
degrés  de  la  hiérarchie.  Des  ministres 
tels  que  Ruûn  et  son  successeur  Eu- 
trope  vendaient  les  offices  au  plus  of- 
frant (9),  ceux  qui  les  achetaient  refai- 
saient leur  fortune  aux  dépens  de  leurs 
administrés,  comme  aux  plus  mauvais 
jours  de  la  république  romaine.  Les 
magistratures  n'étaient  plus  que  des 
brigandages  autorisés  (4). 


l'Arménie  Seconde 
la  Galatie  Salutaire 


(j)  Celte  province,  fui  formée  sont  Théo. 


Bai-Mmpirt,  L,  XXf. 


Sd.  Km,  DUoI,  i  ïifi 


h)  (ïiL.!,rm.,  rt,.,XVII. 

(3)  Id.,  ch.,  XT.IX  a  XXXII. 

(4)  Lcbcau ,  L.  XXVI.  Edition  Firrmn 
Tiinot,  t.  V,  n.  Su. 


ASIE  MINEURE. 


Adhimstration  de  Rupin  et 
d'Eutbopé.  —  L'Élévation  de  Itufin  est 
une  tache  pour  la  mémoire  de  Théo- 
dose.  Ce  misérable  is v tii t  su  prendra 
un  incroyable  ascendant  sur  l'esprit  de 
l'empereur.  Promotus,  m  ai  ire -général 
de  l'infanterie  -  le  meilleur  capitaine  de 
cette  époque,  fut  immolé  à  sa  haine  (I). 

Tatianus  et  sou  fila  Proculus  étaient, 
l'un  préfet  du  préluire,  l'autre  préfet  de 
Constanlinople;  Rufin  les  accusa  de 
concussion ,  leur  nomma  des  juges,  pré- 
sida lui-même  le  tribunal ,  lit  mettre  à 
mort  le  (ils  et  envoya  le  père  en  exil  ; 
it  poussa  même  l'acharnement  contre 
ces  malheureux  jusqu'à  punir  avec  eux 
li, us  leurs  duiijiatriiiîes  :  la  Lycie,  cou- 
pable d'avoir  donné  le  jour  à  Tatianus, 
fut  par  une  loi  expresse  dégradée  de  s  in 
rang  de  province,  et  les  habitants  fu- 
r>  iit  déclarés  in  capables  d'exercer  aucune 
charge  publique  12)  C'est  ainsi  que  Ru- 
lin  parvint  à  la  première  dignité  de 
l'Empire.  Il  fut  sans  doute  obligé,  tant 
que  vécut  Tliëod ose,  de  prendre  quelques 
ménagements  et  de  masquer  son  ava- 
rice, nsais  sous  son  imbécile  successiur 
la  corruption  marcha  le  front  levé. 

On  cite  le  trait  suivant  pour  montrer 
iiuellcs  maximes  régnaient  n  la  cour 
il'Arcadîus  et  comment  la  friponnerie 
y  était  en  honneur.  EuthaliusdeLaodi- 
èée  était  employé  en  Lydie  et  tourmen- 
tait la  provincc'pr  ses  concussions.  Uu- 
liu.  qui  se  réservait  ce  privilège,  le  lit 
condamner  à  une  amende  de  quinze 
livres  d'or,  et  envoya  des  officias  fideics 
pour  l'obliger  à  payer.  Euthalius  leur 

sac/qull  scella  du  sceau  publie.  Hais 
il  eut  l'adresse  d'y  substituer  un  autre 
sac  parfaitement  semblable.  Cettefour- 
berie  amusa  Ja  cour;  on  voulut  voir 
Euthalius  ;  ce  fut  la  cause  de  son  avan- 
cement :  on  le  nomma  gouverneur  de 
la  Cvréiui'ique  (3).  —  Autre  exemple  : 
Lurini  fils  li'mi  Luic.icn  préfet  des  Gau- 
les, avait  obtenu  la  dignité  de  comte 

■"  {j)  Gibbon.,  ch.  XXIX.  —  Zta.,1-,  IV. 

(i]  Gibbon,  ch.  XXIX.  —  Lcueati,  L. 
XXV,  I.  V,  n.  ij.  —  On  peut  voir  ducs 
le  code  Tbcodoiicn  (I.  IX,  t.  36,  Icg.  a,)  la 
l"i  Tfli|nrlle  Arcsdiu',  apii-*  la  chute  de 
KMn,  motjua  telle  étrange  c  on  Ja  nm  al  ion. 

(3)  UlMU.L.XXVIj  l.V,  p.  go. 


d'Orient  en  abandonnant  à  Ru  fin  ses 
plus  belles  terres.  Cependant  il  rem- 
plissait sa  charge  beaucoup  mi*u:l  qu'on 

plaignit  à  l'empereur  qui  en  fit  des  re- 
pmelics  j  ilulin.  Celui-ci,  trouvant  très- 
mauvais  qu'un  subalterne  qu'il  proté- 
geait prétendit  être  plus  honnête  homme 
que  lui ,  part  de  Constantinople  sans 
rien  dire  de  son  dessein,  vole  a  Anlio- 
ciie,  où  il  arrive  de  nuit,  se  fait  sur-le- 
cltamp  amener  Lucien,  et  lefait  fouetter 
si  cruellement  que  le  malheureux  ex- 
pire au  milieu  de  ce  supplice  (1).  Cette 
vengeance  coûta  cher  a  Ru  fin  ;  pendant 
le  peu  de  jours  que  son  absence  avait 
duré,  ses  ennemis  nouèrent  l'intri- 
gue qui  amena  sa  chute.  Eutrope  lui 
succéda,  et  trouva  moyen  d'égaler  les 
vices  de  son  prédécesseur  (S).  Ou  re- 
présente sous  lui  les  provinces  mises 
publiquement  à  l'encan. 

Voï  AG  F.  DeTHÉODOSE  II  EN  ASIE.  - 
RÉGIME  MUHICli'AL.  —  TEllBES  M1LI- 

taibbs.  —  Le  désordre  fut  moins 
criant  sous  le.  règne  suivant  :  Autlié- 
mius,  tuteur  du  jeune  Théodose,  etl'ub 
chérie,  qui  régna  ensuite  sous  son  nom, 
s'efforcèrent  de  soulager  la  détresse  des 
sujetsde  l'empire.  KnTannéc443l  Théo- 
dose  Il  fit  un  voyage  dans  les  provinces 
d'Asie  Mineure.  Arrivé  à  Iléraclée  du 
l'ont ,  il  trouva  les  murailles ,  les  aque- 
ducs et  les  autres  édiliees  publics  en 
ruine  parce  que  la  ville  manquait  des 
fonds  nécessaires  pour  les  entretenir, 
routes  les  villes  étaient  il  peu  près  dans 
le  même  état  de  délabrement.  Elles  pos- 
sédaient des  terres  dont  le  revenu  de- 
vait fournir  aux  dépenses  des  répara- 
tions; mais  la  plupart  de  ces  fonds 
avaient  été  aliènes  et  vendus  à  des  par- 
ticuliers. Le  prinep  cassa  toutes  les 
ventes  (3)  de  ce  genre  faites  depuis 
trr-ii'rr  ans;  remède  violent,  qui  montre 
l'étendue  du  mal,  mais  qui  ne  pouvait 

(i)  Id.,  Mi,,  p.  oq. 

(a)  Gibbon,  cli.  XXXII.  —  Claud.,  i/i 
F.ulrop.,  V.  ,yl-îUg, 

(3)  r*bein,  L.  XXXII,  t.  VI,  p.  Hfi. 
—  Tilleul..  F.n/..,  VI,  p.  iuî.  —  Cotl.  Tlréo- 
dot,  Nuv.,  r.  3o. 
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le  guérir.  Les  véritables  sources  de  la 
ricliesse  publique  (liaient  taries  :  plus 
d'industrie,  plus  deculture,  les  pay- 
sans aimaient  mieux  abandonner  leurs 
terres  que  d'en  payer  les  redevances. 
Les  notables  des  villes ,  rendus  respon- 
sables de  la  rentrée  des  impfits,  étaient 
encore  plus  à  plaindre.  Comme  ils  es- 
sayaient par  tous  les  moyens  de  se  dé- 
rober à  cette  condition  accablante ,  il 
leur  était  interdit  sous  les  peines  les 
plus  sévères  de  quitter  leur  ville,  de 
s'engager  dans  l'année  ou  dans  le  clergé, 
de  remplir  aucune  des  fonctions  publi- 
ques auxquelles  était  attachée  l'exemp- 
tion d'impôts.  Leurs  enfants  héritaient 
deleursobligationset  de  leur  misère.  Ce 
titre  de  dècurion  ou  curiale  (1),  autre- 
fois envié,  était  devenu  une  servitude. 
Le  titre  qui  concerne  les  décurions  est 
le  plus  étendu  de  tout  le  code  Théodo- 
sien  :  il  ne  comprend  pas  moins  de 
cent  quatre-vingt-douze  lois  qui  règlent 
les  privilèges  illusoires  et  les  obliga- 
tions très-réelles  de  ces  malheureux  (2). 
Du  séjour  de  Théodose  en  Asie  Mi- 
neure datent  plusieurs  êdits  destinés  à 
tempérer  la  rigueur  de  leur  condition. 
Les  curiales  qui  mouraient  sans  cillants 
ne  pouvaient  disposer  par  testament  que 
du  quart  de  leurs  biens ,  le  reste  reve- 
nait de  droit  à  la  curie;  les  héritiers 
mêmes  qui  n'appartenaient  pas  à  la 
curie,  par  exemple  les  veuves  ou  filles 
de  currales  qui  épousaient  un  homme 
non  curiale,  étaient  tenus  d'abandonner 
un  quart  de  ce  qui  leur  appartenait  (3). 
Ces  dispositions  avaient  donné  nais- 
sance à  beaucoup  d'abus;  par  une  loi 
du  9  mars  443,  l'empereur  permet  aux 
héritiers  de  partager  eux-mcmcsla  suc- 
cession en  quatre  parts  a  condition  de 
âonueriechoiïàlavhlle(4).Uueautreloi 


paf'on  peul'voir  dans  M.  Cuirai  (i/iit. 
dth  âr£  tnFrutct,  vol.  I,  p.  «)  un  «- 

r  la  les.  Ce  qui  est  dit  Je  la  Gaule  s'applique 
csalemenl gui  autres  ni-oviuccs  de l'Kmpirc. 
f.oii-i  in  jvaii  établi  partout  le  même  sys- 
tème administratif. 

(i)  flibbun.,  ch.  XVII.  -  Cod.  TWd., 
I.  XII,  1. 1. 

fi)  Cmml.,  hc,  cil. 

(.;j  Tillemonl,  Emp,,  VI,  p.  mu. 


du  17  décembre  défend  d'inquiéterceuv 
qui  n'étant  pas  engagés  au  corps  d'une 
ville  y  auraient  volonta1  renient  rempli 
quelque  fonction  ou  fait  quelque  libéra- 
lité (1).  Une  autre  permet  au*  curiales 
de  léguer  aux  enfants  naturels  les  trois 
quarts  de  leurs  biens  en  tes  engageant 
au  service  delà  ville (2). 

A  la  même  époque,  l'attention  du 
prince  se  porta  sur  la  garde  des  fron- 
tières. Mies  étaient  pour  la  plupart  dé- 
garnies de  troupes,  tant  par  la  négli- 
gence que  parl'avarice  des  officiers  qui 
multipliaient  les  congés  afin  de  profiter 
de  la  ration  des  absents.  On  donnait 
au*  soldats  des  frontières  des  terres  ii 
cultiver,  dont  ils  avaient  la  jouissance 
sans  pi>vsr  aui'Unt-  inquisition  ;  h-i  i:iiiii- 
mandants  avaient  vendu  beaucoup  de 
ces  terres.  Un  des  êdits  publiés  en  443 
a  pour  objet  de  réprimer  ces  abus. 
Défense  est  faite  d'aliéner  les  terres 
franches  militaires  ;  les  ventes  de  ce 
genre  faites  depuis  trente  ausaont  annu- 
lées, et  les  acheteurs  sont  tenus  de  resti- 
tuer, sauf  leur  recours  contre  le  vendeur. 
En  même  temps  l'empereur  déclare  qu'il 
ne  donnera  le  commandement  des  fron- 
tières qu'a  ceux  qui  auront  dans  d'autre; 
ci  h:)  li  lis  fait  preuvi'  d'intégrité  et  de  vigi- 
lance ;  il  annonce  que  toute  brigue  pour 
obtenir  ce  grade  sera  poursuivie  comme 
un  crime  capital  ;  il  ordonne  aux  com- 
mandants de  résider  sur  les  lieux,  de 
tenir  leurs  compagnies  complètes  et  de 
les  exercer  assidûment ,  de  veiller  à 
l'entretien  des  forteresses  et  des  vais- 
seaux, d'envoyer  tous  les  ans  un  état 
détaillé  des  troupes  et  du  matériel;  il 
lesexhorte  enfin  à  donnera  leurs  subal- 
ternes l'exemple  du  désintéressement  : 
mais  dans  ce  même  édit,  quelques  li- 
gnes plus  haut,  il  les  autorise  à  pré- 
lever un  douzième  sur  la  ration  des  sol- 
dats romains,  tout  eu  défendant,  sous 
peine  de  confiscation  et  de  tnorl,  de  rien 
retrancher  aux  troupes  étrangères  (3). 
Rien  ne  montre  mieux  l'affaiblissement 
de  la  discipline  qu'un  pareil  édit  de  ré- 
formation. 

(i)  Tillemont,  Emp.,  tom.,  VI,  n.  io3. 
(i)  Id.,  ilid.  —  tebesu,  L.  XXXII,  I.  VI, 

p.  ne. 

0;  TilN-ir.nni,  Emp.,  VI,  io3.  —  Lebcau, 
L.  XXXII,  t.  VI,  p.  M;. 
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mastiques.  ExTL 

(ÏSDSTOHE.  HÉBB- 

  —  L'Église  n'é- 
tait guère  mieux  gouvernée  que  l'État. 
Saint  Jean  Chrysostâme  ,  evéque  de 
Constantinople  sous  Areadius,  dans 
une  visite  pastorale  qu'il  fit  en  Lydie 
et  en  Phrygie ,  fut  obligé  de  déposer 
treize  évèques  (1).  Sa  sévérité,  qui  n'é- 
pargnait pas  les  vices  de  la  cour,  lui 
suscita  de  nombreux  ennemis.  Enfin 
il  s'attira  l'inimitié  redoutable  de  l'im- 
pératriee  Eudoxie;  ce  fut  ia  cause  de  sa 
disgrâce. 

Arraché  violemment  de  son  siège ,  il 
fui  envoyé  à  Gueuse,  où  il  séjourna  trois 

assez  loin  :  l'ordre  arriva  de  le  conduire 
à  Pityonle;  au  delà  du  Phase,  aux  der- 
nières limites  de  l'empire;  il  mourut 
en  route,  à  Comana  (407).  Les  passions 

éteintes,  on  reconnut  son  mérite  et  sou 
innocence  :  trente  ans  après  sa  mort,  à 
la  srillinLitioii  du  peuple  et  du  clergé 
rte  Cnusinntinopte,  ses  restes  furent  ra- 
menés dans  la  ville  impériale;  et  Théo- 
dose Il  s'avança  jusqu'à  Chalcédoine 

Sous  ce  prince  faible ,  et  plus  dévot 
qu'éclairé,  l'Église  fut  troublée  par  l'in- 
tolérance, puispar  l'hérésie  deriestorius, 
évfigue  de  Gonstantinople.  Ce  prélat 
avait  commencé  par  déployer  une  sé- 
vérité extrême  contre  les  hérétiques  de 
toute  secte.  Il  les  poursuivit  par  des 
décrets  fulminants  dans  l'Asie,  dans  la 
Lydie,  dans  la  Carie;  il  s'éleva  n  ce  su- 
jet des  séditions  sanglantes  à  Milet  et  à 
Sardes  (2).  On  vit  a  Germe  dans  l'flel- 
lespont  un  évêque  catholique  assassiné 


moins  éprouvée,  l'Asie  ne  fut  cepen- 
dant pas  exempte  des  maux  de  laguerre. 
Dès  la  première  année  du  règne  d'Ar- 
cadius,  une  tribu  de  Huns  descendit 
du  Caucase.  On  accusa  Rufin  de  les 
avoir  appelés  pour  se  rendre  nécessaire 
et  déterminer  son  maître  à  partager 
avec  lui  l'empire.  Ces  barbares  sacca- 
gèrent l'Arménie,  la  Cappadoce,  la  Ci- 
licie,  passèrent  de  là  en  Syrie  et  s'a- 
vancèrent jusque  sous  les  murs  d'An- 
tioche.  Cette  place  les  arrêta  :  après 


par  les  Macédoniens,  qu'il  persécu- 
tait (3).  Après  avoir  pris  avec  tant  d'ar- 
deur la  défense  de  la  foi  orthodoxe , 
Nestorius  tomba  à  son  tour  dans  l'hé- 
résie. Condamné  par  le  concile  d'Ë- 
plièse  (431),  il  alla  mourir  dans  l'exil; 
mais  sa  doctrine  lui  survécut  et  se  ré- 
pandit jusqu'aux  extrémités  de  l'Orient. 

Uubkdcs  bty  Asie  Miheube.  —  In- 
vasion ses  Huns,  —  L'Europe  était 
inondée    par  les  barbares;  i|uoique 

(0  Gibbon.,  ch.  XXXI r. 

(ï)  L.Uun.L.XXXi.l.  VI.  p.  59; 

(3)  u.,  m.,  p.'6.. 


plupart  des 


1rs  campagnes  et  détruit  la 
villes  ouvertes .  ils  fan  ! 
saos  être  inquiètes,  traînant  ou  cliaa- 
miiI  deiant  ecn  une  multitude  in- 
croyable do  prisonniers.  L'eu  nu  que 
F.ulrope,  qui  gouvernait  alors  ''empire 
et  q  i  ai  «il  c|.  \  iirf^t'ii'.iu'  s  i\;  il;. iris, 
fit  en  Arménif  une  expédition  ridicule 
qui  ne  sauva  pas  un  seul  captif  des 
mains  des  barbares.  Après  leur  départ, 
Arcadius  obligea  par  une  loi  toutes  les 
villes  à  se  fermer  de  murailles  (1)  (39(i). 

RÉVOLTE  DE  TK1BIGILDE.   T«W 

ans  après,  une  guerre  d'un  autre  genre 
désola  les  provinces  occidentales  depuis 
longtemps  épargnées.  Tribigilde  ou 
Tarbigil ,  capitaine  golb,  qui  comman- 
dait à  Hacolie  en  Ptirygie  une  coliorte 
de  sa  nation  ,  se  souleva  ,  mit  la  ville 
au  pillage,  et  saccagea  tout  le  pays. 
Le  premier  général  qu'on  envoya  pour 
le  combattre  se  tint  prudemment  en 
Bitbynie  sous  prétexte  de  garder  cette 
province;  le  Goth  Gainas,  qui  en  fut 
ensuite  chargé,  était  d'intelligence  avec 
son  compatriote;  on  soupçonne  même 
que  c'était  lui  qui  l'avait  poussé  à  la 
révolte.  Il  dépÊcha  des  courriers  à 
Tribigilde  pour  l'inviter  à  descendre 
vers  l'Hellespont.  Si  le  barbare  eût 
écouté  cet  avis  ou  s'il  se  fût  tourné  du 
cfite  de  la  Lydie,  ii  eût  trouvé  sans  dé- 
fense les  provinces  les  plus  riches  de 
l'empire;  " 


die.  Arrivé  près  deSeïgé  enPamjibylie, 


(i)  Lebean  ,  h.  XXVt,  t.  V,  p.  roi,  lîr. 
Plùlaslorg.,  I.  II,  e.  8;  —  Oaudian.,  in 
Ruf.  Il,v.i6-36. 
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trois  cents  hommes.  Quand  on  le  vit  si 
affaibli,  les  habitants  s'armèrent  pour 
l'achever;  il  était  perdu  sans  Gainas, 
qui  s'entendit  avec  lui  pour  lui  faire 
battre  un  détachement  de  l'armée  ro- 
maine :  il  persuada  à  Léon,  qui  com- 
mandait en  Bïthynie,  qu'il  n'avait  qu'à 
se  présenter  pour  triompher;  l'imbécile 
général  donna  dans  le  piège  ;  trahi  par 
les  officiers  que  Gainas  lui  avait  en- 
voyés, il  fut  surpris  et  périt  dans  la  dé- 
route. Le  succès  livra  aux  révoltés 
toutes  les  provinces  (t).  Sur  ces  entre- 
faites F.utrope  tomba  eu  disgrâce  ;  Gai- 
nas n'ayant  pas  gagné  a  cette  révolution 
de  palais  tout  ce  qu'il  espérait ,  jeta  le 
masque  et  se  réunit  à  Tribigildc.  On 
n'avait  personne  à  lui  opposer,  et  déjà 
de  Constant!  no  pie  on  apercevait  l'in- 
cendie des  villages  au  delà  du  Bos- 
phore ;  il  fallut  traiter,  l'empereur  eut 
mémo  l'humiliation  deserendreà  Ciial- 
cédoine  pour  conférer  avec  les  rebelles. 
La  conférence  eut  lieu  dans  l'église  de 
Sainte-Euphémie  aux  portes  de  la  ville; 
on  convint  que  Gainas  et  Tribigildc 
poseraient  les  armes;  qu'ils  seraient  re- 
çus dans  Constanlinople  avec  leurs  sol- 
dats, et  pourraient  y  demeurer  en  sû- 
reté; que  Gainas  conserverait  la  qua- 
lité de  général,  et  qu'il  serait  décoré  des 
ornements  consulaires.  Le  traité  fut 
juré  do  part  et  d'autre  (400)  (2). 

Les  1s  au  biens  —  Le  généhal 
Habpazace.  —  A  défaut  d'autres  en- 
nemis ,  les  Isauriens  se  chargeaient  de 
tenir  l'Asie  en  alarme.  Contenues  sous 
le  règne  du  grand  Théodose,  leurs  in- 

dius,  tantôt  en  Syrie,  tentât  du  côté  du 
Pont-Eurtin  (3).  En  404,  ils  se  jetèrent 
sur  la  Pamphylîe  déjà  ruinée  par  Tribi- 
gilde.  On  envoya  contre  eux  un  général 
dunomd'Arbazace  ouArtabazace,  si  dé- 
crié par  son  avarice  ,  qu'on  l'appelait 
communément  Harpazace (4).  Il  refoula 
d'abord  les  pillards  dans  les  montagnes, 
et  leur  fit  perdre  beaucoup  de  monde  ; 

(i)  Ldjeau,  L.  XXVI  ;  vol.  5,  p.  IjSct 

(i)  Id.,  L.  XXXVII,  ml.  S,  p.  199. 

(3)  Id.,  sol.  5,  p.  i5u,  nolu.  —  SoiOm-, 
L.VIlI.c.  ,5.  —  Plùiosi.  II,  S. 

(4]  Sjnonyroc  de  Harpagon;  [du  £iec 
ioniîuj,  voler. 


mais  ceux-ci  le  gagnèrent  en  lui  offrant 
une  part  dans  leurs  brigandages.  On  le 
rappela  pour  lui  faire  sou  procès  :  il  se 
tira  d'affaire  en  partageant  avec  l'impé- 
ratrice Eudoxic  (I).  Les  Isauriens  se 
rendirent  si  redoutables  pendant  tout 
ce  règne,  qu'Arcadiua  par  un  édit  daté 
de  ses  derniers  jours,  ordonne  de  les 
poursuivre  et  de  les  exécuter  en  tout 
temps,  même  pendant  te  carême  et  le 
jour  de  Pâques  (2).  Us  continuèrent  à 
désoler  l'Asie  sous  les  règnes  suivants, 
jusqu'à  ce  qu'enlin  ils  eu  vinretit  au 
point  de  se  faire  payer  tribut  par  les 
empereurs,  et  d'élever  au  trône  un  des 

RÉUNION  DE  I-'AhUÉNIE  OCCIDEN- 
tale a  l'empihe.  —  guebbes  de 
Pebse.  —  Invasions  babbabes  sous 
thëouose  11.  —  Le  faible  Ihéodose, 
impuissant  à  défendre  son  empire,  eut 
pourtant  l'honneur  d'en  reculer  les  li- 
mites. Depuis  la  fondation  de  la  mo- 
narchie persane,  le  royaume  d'Arménie 
ne  se  soutenait  que  par  la  rivalité  des 
deux  grands  États  auxquels  il  tou- 
chait; ce  fut  sous  Théodose  11  qu'il 
cessa  d'exister.  Le  démembrement  était 
pour  ainsi  dire  résolu,  lorsque  les  deux 
fils  deChosroès  'prirent  le  parti  de  le 
prévenir  en  cédant  leur  part,  l'un  aux 
Romains,  l'autre  aux  Perses  (3).  Le  par- 
tage ne  se  fit  pas  également  :  Théodose 
n'eut  guère  que  le  cinquième  de  l'ancien 
royaume  ;il  en  Gt  une  province  qui  reçut 
le  nom  de  Grande  Arménie,  pur  oppo- 
sition à  la  Petite  Arménie,  située  sur  la 
rive  gauche  de  l'Ëuphràte  (4);  et  il  lui 
donna  pour  capitale  Théoriosiopolis , 
qui  fut  fondée  exprès  dans  laCcranitide 
(canton  de  K.arm)près  des  sources  dp 
l'Euphràte.  Cette  ville  appelée  Karin 
parles  Arméniens  et  Erzeroum  parles 
Turcs  est  encore  aujourd'hui  le  chef- 
lieu  d'un  pachalik.  Les  Perses  mirent 
d'abord  un  roi  de  leur  choix  dans  la 


.(()Leb«u,T»i.  5,  p.  45o. 
aj  ld„  m-,  —  TilIrmonl.im/M.V,  l;t 

(3)  Leucmi,  t.  XXX.I.  V.  p.  (38.  Nnltt 
et  supplément  de  M.  de  S.  Martin. 

(4)  Sous  Juslinien  il  J  oui  jusqu  a  quatre 

Faleil>(aréf{rte(ippi!!locc>),  Mélileii*,  Tiï- 
bijondi,  A  muta  et  Tb^adosiupolis.  V.  li 
nolt  de  M.  de  S.-Maii.  ibid,  p.  443 
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partie  de  l'Arménie  qui  leur  revenait; 
mais  ils  s'en  lassèrent  hientât  ;  en  429 
le  roi  Bahram  (Varanès)  y  envoya  un 
simple  lieutenant. 

La  guerre  s'était  rallumée,  bous  ce 
prince,  au  sujet  des  chrétiens,  qu'il  per- 
sécutait et  qui  se  réfugiaient  sur  les 
terres  de  l'empire.  Les  historiens  ro- 
mains assurent  que  les  généraux  de 
Théodose  remportèrent  d'éclatantes 
victoires  et  contraignirent  Bahram  de 
demander  la  paiï(t).  Mais  vers  le  même 
temps  nous  voyons  l'en  ré  mité  orient  aie. 
de  I  Asie  Mineure  insultée  par  un  nou- 
vel ennemi;  les  Sannes  ou  Tza mies  des- 
cendus du  Caucase  ravagent  le  Pont, 
l'Arménie  et  la  Cappadoee(2J.  Une  au- 
tre nation  indigène,  celle  des  Lozes,  se 
rend  indépendante  dans  l'ancienne  Col- 
chide,  qui  prend  depuis  ce  temps  le  nom 
del-azique  (3).  Enfin,  comme  si  ce  n'é- 
tait pas  assez  des  calamités  de  la  guerre, 
les  prorinces  voisines  de  l'ilellespont 
sont  désolées  par  de  grands  tremble- 
ments de  terre  et  par  la  famine  (4). 

Fortune  dés  Isaubikks.  Les  decx 
zékoks.  —  Ce  fut  vers  la  fm  du  règne 
de  Tliéodose  le  Jeune  que  les  I  s  nu  riens 
parurent  à  Constantinoplc.  Menacé  par 
les  Huns  et  manquant  de  généraux 
ainsi  que  de  soldats,  l'empereur  ima- 


contre  les  ennemis  du  dehors,  appela 
à  Constanli  no  pie  une  nouvelle  bande 
d'Isimi'ieus.  Lt'iir  e'nef  se  nommait  Trus- 
calissée  ou  Taras  iscodisée  ;  il  étaitd'une 
des  familles  le  plus  eu  renom  parmi 
ces  barbares,  sans  aurun  mérite  du  reste, 
et  même  sans  courage,  mal  fait  de  sa 
personne,  ignorant  et  grossier.  Ce  per- 
 âge  fut  fait  patrie-  -*■■ 


 :t  la  bran_._ 

gands;  il  fit  venir  avec  sa  troupe 
un  chef  nommé  Zénon,  et  lui  confia 
la  défense  de  la  capilale.  Zénon  ga- 
gna les  bonnes  grâces  de  Tliéodose 
et  devint  bientât  un  des  plus  puis- 
sants personnages  de  l'empire;  tout 
paien  qu'il  était  et  affectant  même  un 
grand  zèle  pour  son  idolâtrie,  il  fut 
nommé  général  des  armées  d'Orient  et 
consul  (5).  Il  mourut  sous  Marcien, 
mais  la  milice  turbulente  qu'il  coiiiuiiin- 
dailparaîi  avoirsubsisté.LeonleTlirace, 
r  de  Marcien  (-157),  ayant  à 
te  contre  lesintriguesd'Aspar. 
t  élevé  au  tr£ue,  autant  que 


(0  i 


leau  L.  XXX,  t.  V,  pt. 
L  V!,  p.  iig.  Ile 
:  peuple  des  iÎhimh  i 
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(3)  Lel.eou.  I.  XXXIII,  t.  VI,  p.  ïSS. 

(4)  Id.  t.  v.  p.  44a  i  IV.  lS8-  —  Ti 
nom  tmju,  VI,  63,  m3. 

[SJLebeau,  !.  XXXir,  I.  VI,  p.  170. 
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consul;  pour  comble  de  faveur,  Léon 
lui  fit  épouser  Ariadne  l'aînée  de  ses 
filles.  Il  changea  de  nom  et  prit  celui 
de  Zenon  que  son  compatriote  avait 
rendufanieus  (1).  Cependant  te  nouveau 
Zénon  ne  pouvait  espérer  de  régner. 
Il  était  détesté  du  peuple  de  Constanti- 
noplc; le  bruit  s  étant  répandu  que 
son  beau- père  songeait  à  le  désigner 
pour  son  successeur,  il  y  eut  un  sou- 
lèvement où  périrent  un  grand  nombre 
d'isauriens.  Léon  conféra  alors  le  litre. 
d'Auguste  à  son  petit-fils  à  peine  3gé 
de  quatre  ans.  A  sa  mort  {janvier  4M), 
le  jeune  prince  fut  proclamé  empereur 
 "      '*       père  fut  chargé 

.    .  .  A'J  liDUI  <' 

il  fut  as 


nement,  et  Zénon  ï'isaurien  demeura 
seul  maître  de  l'empire  (2). 

RÉVOLTE   DE  B*SILISCUS.    —  Lb 

nouvel  empereur  réunissait  tous  les 
vices  de  sa  première  condition  avec 
ceux  de  la  puissance  qu'il  av.iit  acquise 
sans  la  mériter.  Cruel,  débauché,  avide 
et  prodigue,  écraïam.  les  provinces  de. 
ciiiitribuu^iis  et  en  dissipant  le  produit 
dans  des  orgies  grossières,  il  croyaltra- 
clieter  tous  ses  vices  par  une  dévotion 
ridicule.  Il  avait,  comme  son  beau-père, 
une  vénération  toute  particulière  pour 
l'ermite  Daniel  le  Stilitc,  qui  demeurait 
sur  une  colonne  en  plein  air  a  la  porte 
de  Constantinoplc.  Il  répandait fastueu- 
semeivt  de  grandes  aumônes,  qui  ue  lui 
coûtaient  que  des  crimeset  des  confisca- 
tions injustes,  lirait  eu  d'une  première 
femme  un  fils  qu'il  destinait  à  l'empire 
et  qui  paraissait  encore  plus  médian  t  que 
lui  ;  heureusement,  ce  tt I s  mourut  jeune. 

(1)  Lebeau,  1.  XXXV,  t.  VII,  p.  18.  — 
TUIemonl,  Emp.,  VI,  8m. 

(1)  Lebenu,  1.  XXXV,  t.  XII,  p.  S9. 
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Ses  deux  frères  ne  valaient  pas  mieux; 
l'un  n'usait  de  son  pouvoir  que  pour 
répandre  le  sauf;  :  c'était  un  barbare  af- 
famé de  meurtreet  de  ramage;  l'autre, 
nommé  Longio,  était  perdu  de  débau- 
che (I).  Enfin  les  lsauriens,  accourus 
en  foule  dans  1a  capitale  de  l'empire,  la 
traitaient  en  ville  conquise.  Quelques 
mois  suffirent  pour  rendre  Zenon  telle- 
ment odieux  que  le  inoindre  effort  de- 
vait le  renverser.  Vérina,  sa  belle-mère, 
qui  avait  principalement  travaillé  à  son 
dévotion,  ne  s'en  trouvait  pas  assez  ré- 
compensée; elle  noua  un  complot, 
d'.'U'conl  avec  Rasiliscus,  son  frère,  et 
Harmalius,  sou  cousin  ;  elle  y  fit  entrer 
1 1 lus  un  des  principaux  chefs  lsau- 
riens ;  quand  tout  fut  prêt,  comptant  sur 
la  lâcheté  de  son  gendre  pour  brusquer 
la  catastrophe,  elle  courut  lui  dénoncer 
le  dangerqui  le  menaçait,  et  l'intimida 
de  telle  sorte  qu'il  quitta  sur  l'heure 
son  palais  pour  passer  à  Clialcédoine. 
A  peine  arrivé  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit, il  apprit  que  Vérina  et  Basi- 
liseus  étaient  à  la  tète  des  révoltés.  Aus- 
sitôt il^  prit  des  chevaux  de  poste  malgré 

Sa  femme  et  quelques-uns  de  ses  favoris 
vinrent  l'y  rejoindre.  Au  premier  bruit 
de  sa  fuite,  le  peuple  de  Constantinople 
se  jeta  sur  les  lsauriens,  et  eu  lit  un  car- 
nage affreux  {'A). 

RÉTABLISSEMENT  DE  ZÉNON. —  Le 

rival  de  Zénon  se  perdit,  connue  il  a- 
vait  fait  lui-même,  par  ses  extrava- 
gances et  ses  vices;  ceux  oui  l'avoient 
w:  ("uiyiU  Ifs  pruniers  a  Abandon  lier. 
Réfugié  dons  son  pays  natal ,  Zénon 

pendant  il  errait  de  cita  If  au  en  chilleau 

chargé  de  le  combattre,  le  tint  plusieurs 
mois  assiégé  dans  une  forteresse  inac- 
cessible. Enfin,  las  des  longueurs  du 
siège  et  informé  par  Vérina  elle-même 
du  mécontentement  qui  régnait  daus  la 
capitale,  il  résolut  de  réparer  sa  pre- 
mière trahison  par  une  nouvelle.  Sous 
^■o  eonduïte,  l'empereur  ilélrôné  s'avança 
vers  le  Bosphore.  Arrivé  à  Piicée,  il  ren- 
contra l'armée  ennemie  commandée  par 

(i)Lebeau,  I.  XXXV,  t.Vtr,  p.  5q. 

(*)u:,  itid.,  p.7ï. 


Harmalius.  Le  premier  engagement  ne 
fut  pas  heureux  pour  Zénon,  et  déjà 
ce  prince  pusillanime  songeait  à  fuir; 
Illus  le  rassura,  lui  représenta  qu'Hat- 
matius  n'était  pas  incorruptible,  et  se 
chargea  de  la  négociatiou.  Il  le  vit  en 
effet  secrètement,  lui  promit  la  charge 
de  maître  de  la  milice  de  la  cour  et 
pour  son  fils  le  titre  de  César  avec  la 
succession  à  l'empire.  Harmalius  se 
laissa  éblouir  ;  pour  déguiser  seulement 
sa  trahison ,  il  prit  un  chemin  diffé- 
rent de  celui  que  l'ennemi  devait  suivre, 
et  le  laissa  passer  comme  par  inadver- 
tance. Zénon  n'eut  qu'à  se  présenter 
aux  portes  de  Constauliuople;  il  y  fut 
reçu  comme  en  triomphe.  Vérina,  qui 
n'avait  pas  eu  moins  de  part  à  son  ré- 
tablissement qu'à  sa  chute,  vint  au-de- 
vant de  lui.  Rasiliscus  s'était  enfermé 
avec  sa  femme  et  ses  enfants  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Irène;  on  l'en  tira  en 
fui  promettant  la  vie  sauve.  Le  sénat 
condamna  ces  malheureux  à  une  prison 
perpétuelle.  On  les  transporta  à  Cueuse, 
lieu  rendu  célèbre  par  tant  d'exils  ;  là 
on  les  jeta  nus  dans  une  citerne  vide  : 
telle  était  la  prison  que  Zénon  leur  ré- 
servait. Au  bout  de  quelques  jours  on 
les  trouva  morts  de  froid  et  de  faim,  se 
tenant  embrassés  les  uns  les  autres.  Har- 
malius ue  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  son  parjure  :  Zénon  Ini  avait  trop 
promis  pour  lui  tenir  parole;  il  le  lit 
assassiner.  Ses  biens  furent  confis- 
qués. Sou  fils,  épargné  par  grâce,  fut 
oViiouilie  du  rang  de  César  et  ordonné 
prêtre;  il  (ut  dans  ia  suite  evéque  de 
Cyilque  (i). 

Révoltes  ue  Mabcien  et  d'Illus. 
—  Cette  révolte  ne  devait  pas  être  la 
dernière  du  règne  de  Zénon.  En  479 
celle  de  Marcien,  beau-frère  de  l'empe- 
reur, échoue  par  la  vigueur  et  l'adresse 
d'Illus.  Deux  batailles  se  livrent  dans 
les  rues  de  Constantinople;  vainqueur 
dans  la  première,  vaincu  à  la  seconde, 
Jiarcien  est  ordonné  prêtre  et  envoyé 
sous  bonne  garde  à  Césarée  de  Cap- 
padoce.  Il  s'évade,  excite  des  troubles 
en  Calatie,  est  repris,  conduit  à  Tarse, 
puis  enfermé  avec  sa  femme  Léonlia 
dans  le  château  de  Papyrius  en  Isaurie, 

(i)  Lebcnu,  liv.  XXXVI,  lom.  VII, 
p.  BI-Sq. 
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où  il  finit  ses  jours  (1).  En  484  Illus 

vaient  rendu  trop  puissant;  il  avait 
d'ailleurs  indisposé  par  ses  hauteurs  les 
deux impératrices Verina  etAriadne,  qui 
essayèrent  l'une  après  l'autre  de  le  faire 
assassiner.  Ne  se  voyant  pas  en  sûreté 
à  la  cour,  il  se  retira  en  Orient  avec  son 
frère  Trocoudus,  ses  principaux  amis, 
et  un  certain  Pamprépius,  devin  et  so- 
phiste païen,  en  qui  il  avait  une  con- 
liance  aveugle.  Les  prédictions  de  cet 
imposteur  le  poussèrent  enfin  à  une  ré- 
bellion ouverte-  Il  proclama  empereur 

rina  ,  qu'il  tenait  prisonnière,  muroniia 
publiquement  ce  nouvel  empereur  et 
adressa  une  lettre  circulaire  en  sa  fa- 
veur à  tous  les  gouverneurs  de  pro- 
vinces. Illus:  et  Léonce  furent  pendant 
environ  deux  ans  maîtres  absolus  de 
l'Asie  (a);  ils  s'étaient  attaché  les  Isau- 
riens  en  augmentant  leur  solde,  et 
avaient  entamé  de3  négociations  avec  le 
roi  de  Perse.  Longio,  frère  de  Tempe- 
-    r,  qui  marcha  le  premier  contre  eux. 


fut 


défait 


us  une  forteresse.  Dans  celle  t-vlréiuiie, 
Zenon  fut  sauvé  par  les  Goths,  alliés 
de  l'empire.  Trois  chefs  gotha  passèrent 
en  Asie  avec  leurs  troupes  :  Collais, 
Jean  ie  Scythe,  et  Théodoric  Amale,  le 
moue  qui  fonda  quelques  années  plus 
tard  le  royaume  des  Ostrogoilis  d'Italie. 

iiise  L!i',Ti:de  bataille  près  de  Séleucie 
d'isauria,  ils  les  assiégèrent  dans  le 
château  de  Papyrius.  Après  un  blocus 
qui  ne  dura  pas  "moins  do  trois  ans,  les 
Goths  furent  introduits  par  trahison 
dans  la  place.  Illus  et  Léonce  furent 
décapités;  leurs  têtes,  portées  à  Conslan- 
tinople,  furent  promenées  dans  lecirque 
et  plantées  sur  des  pieux  (4H8).  Tro- 
conde  avait  péri  dès  les  premiers  jours 
du  siège  :  sorli  pour  aller  chercher  du 
renfort,  il  était  tombé  dans  les  mains 
des  assiégeants  ;  Pamprépius,  convaincu 
d'imposture  et  soupçonne  de  trahison, 
avait  été  mis  en  pièces  par  ses  compa- 
gnons. Ainsi  fut  étouffée  cette  révolte, 
plus  aisément  qu'on  ne  l'aurait  cru. 
Pour  regagner  les  lsauriens,  chez  qui 


le  nom  d'illus  était  populaire,  Zenon 
crut  prudent  de  leur  assigner  sur  l'é- 
pargne une  pension  annuelle  de  cinq 
mille  livres  d'or  (1). 

A.nàst.isk.Uu  i  jiur.  d'Isa  crie  (492- 
497).  —  A  la  mort  de  Zénon  (431),  son 
frère  Lon gin  espérait,  ovecl'appuideses 
compatriotes,  s'emparer  de  l'autorila 
souveraine;  l'i  m  pêra  t  ri  eeAriad  ne  déjoua 
ses  desseins  et  plaça  sur  le,  trône  Auas- 
tasc  le  Silcntiaire.  Le  nouvel  empereur 
ne  jouissait  que  d'un  pouvoir  précaire 
tant  qu'il  laissait  la  garde  de  sa  capïLile 
ei  de  son  palais  aux  mains  d'une  mi- 
lice insolente  et  dévouée  aux  intérêts 
de  ses  ennemis.  Après  avoir  réuni  en 
secret  des  forces  considérables,  il  lit 
arrêter  Longin ,  et  l'envoya  en  Egypte 
pour  être  ordonné  prêtre  ;  aussitôt  après 
son  départ,  l'ordre  fut  donné  aux  lsau- 
riens de  quitter  Cunstantinople  et  de 
retourner  dans  leur  pays;  leur  paye 
était  réduite ,  et  la  pension  que  Zénun 
leur  avait  faite,  supprimée.  Cet  affront 
les  mit  en  fureur  ;  mais  toutes  les  pré- 
cautions étaient  prises  pour  les  dé- 
truire sïl.i  résistaiL'iit;  ils  sortirent  de 


au  rang  de  sénateur;  Indès,  un  des 
principaux  chefs  de  la  nation,  et  Conon, 
evéque  d'Apamée,  qui  abandonna  son 
diocèse  pour  rctounîer  au  métier  des 
armes.  Les  lsauriens,  en  quittant  leurs 
ii)o:ii;iarii-s,  avai  eut  apparemment  beau- 
coup perdu  de  leur  valeur;  ils  furent 
défaits  dans  les  plaines  de  Cotyce  eu 
l'im-siii'  |i;;r  ce  même  Jean  le  Scythe  qui 
avait  vaincu  Illus.  Ce  général  porta 
ensuite  ta  guerre  dans  leur  pays;  en- 
treprise vraiment  diflicile  ,et  qui  fut 
conduite  avec  une  habileté  remar- 
quable. Les  troupes  impériales  retn- 


(.)! 


u,  1.  XXXVI.  t.  VII,  p.  i/,o. 
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portèrent  une  seconde  victoire  sous  les 
murs  de  Claudiopolis .  ville  située  dans 
la  plaine  entre  le  Taurus  et  l'Ami- 
'['auras.  Athénodore  et  un  des  deux 
Longins  furent  pris  par  Jean  I*  Scythe, 
qui  envoya  leurs  têtes  à  Constanlinople  ; 
l 'autre  Lon  gin  s'était  enfermé  avcclmfès 
dans  Anlioehe  du  Cragus,  ville  mari- 
time de  Cilîcie  par  où  les  montagnards 
recevaient  leurs  approvisionnements  ; 
cette  place  fut  emportée  d'assaut  par 
Jean  le  Bossu,  autre  chef  des  GothS; 
les  deux  généraux  isauriens  furent 
menés  vivants  à  Constant inople  et  pé- 
rirent dans  les  supplices.  Tous  les  châ- 
teaux forts  du  Taurus  tombèrent  l'un 
après  l'autre;  un  certain  nombre  d'I- 
sauriens  furent  transportés  eu  Thrace  ; 
le  reste  se  soumit;  on  envoya  un  comte 
en  lsaurie,  deux  préteurs  en  Lycaonie 
et  en  Pisidie  avec  des  corps  de  troupes 
suffisants  pour  prévenir  les  soulève- 
ments. Ainsi  finit  la  puissance  que  les 
Isauriens  s'étaient  acquise  aux  dépens 
de  la  sécurité  publique.  Confinés  dans 
leurs  montagnes,  ils  conservèrent  leur 
naturel  indocile  et  leurs  mœurs  à  demi 
barbares,  mais  cessèrent  de  désoler  les 
contrées  environnantes.  La  jeunesse, 
enlevée  soit  de  gré  soit  de  force,  alla 
recruter  les  armées  impériales,  mais  on 
évita  d'en  former  un  corps  séparé  et 
de  leur  donner  des  chefs  de  leur  na- 
tion (1). 

ISCVflSIO>'S  DES  TjIÀHNBS  ET  DES 

Huns.  —  Les  Poètes  Caspienhes. 
—  Après  cette  expédition  importante, 
les  provinces  occidentales  de  l'Asie 
Mineure  sont  pour  longtemps  eu  repos; 
l'orient  de  la  péninsule  a  encore  à  souf- 
frir les  incursions  des  peuples  du  Cau- 
case :'cn  505,  celle  des  Tzan nés  dans 
le  Pont  (î);  en  515  celle  des  Huns  Sa- 

hirs.  Ces  liarliruvs  li;il:iL!N'iit  ;.u  nont 

de  la  chaîne  du  Caucase,  rempart  na- 
turel qui  a  toujours  protégé  contre  les 
ravages  des  hordes  du  nord  les  contrées 
les  plus  civilisées  de  l'Asie.  Les  pas- 
sages sont  difficiles  et  peu  nombreux  ; 

deux  ;  les  autres  sont  impraticables 
pour  les  chevaux  et  inaccessibles  pour 

{■I  tebetu,  liv.  XXXVIII,  loin.  VII, 
p.  a)Q.)3B.  —  Gibbon,  th.  XL. 

(S)  Lclieau,  liv.  XXXIX,  t.  VII,  p.  ÎS4. 


d'autres  que  les  indigènes.  Le  premier, 
situé  dans  l'Albanie,  le  long  de  la  mer 
Caspienne,  avait  reçu  depuis  longtemps 
le  nom  de  Portes  Albaniennes;  on  l'ap- 
pelle actuellement  la  Porte  de  Fer  ou 
le  délité  de  Derbend.  L'autre  passage, 
pins  célèbre  et  d'une  plus  haute  im- 
portance .  était  au  milieu  du  Caucase, 
près  des  frontières  de  l'Ibérie,  au  point 
où  les  montagnes  sont  le  plus  élevées 
et  le  plus  étendues.  C'est  un  long  et 
étroit  écartement  de  la  chaîne  Cauca- 
sienne, de  la  longueur  de  cinquante 
stades;  M  aboutit  à  une  montagne  qui 

pendant  une  porte  qu'on  croirait  prati- 
quée par  l'art  quoiqu'elle  ait  été  ouverte 
par  la  nature.  Deux  cours  d'eau  por- 
tant presque  du  même  point,  descen- 
dent l'un  vers  la  mer  Noire,  l'autre  vers 
la  vallée  île  l'F.uphrale,  et  ne  laissent 
entre  leurs  sources  que  l'étroite  issue 
dont  j'ai  parlé.  C'est  i,i  que  s'élevait 
un  château  très-fort  destine  à  défendre 
l'entrée  de  la  basse  Asie.  Depuis  long- 
temps ce  défilé  était  connu  sous  le  nom 
de  Portes  Caspiennes,  que  l'on  continua 
de  lui  donner  pendant  plusieurs  siècles 
concurremment  avec  les  dénominations 
plus  précises  de  Portes  Caucasiennes  ou 
des  Alains  (I).  La  défense  de  ce  pas- 
sage intéressait  également  les  Romains 
et  les  Persans  ;  nuis  comme  it  l'tait  situé 
sur  les  terres  du  roi  de  Perse,  on  lais- 
sait à  ce  dernier  le  soin  d'y  pourvoir. 
Vers  SOS,  Ambasuc,  chefd'une  tribu  de 
Huns,  s'en  saisit,  et  proposa  de  le 
vendre  aux  Romain!.  Ainstaw,  consi- 
dérant la  il  i  fil  cul  li'  ii'i'iitrcUaiii-  une.  j^ir- 
nison  dans  un  lieu  désert  et  stérile  sé- 
paré du  territoire  Je  l'empire,  u'ucceuta 
pas  cette  offre.  Son  refus  fut  loué  pour 
lors  comme  l'effet  d'une  sage  politique; 
on  le  blîma  sept  ans  après  comme  un 
défaut  de  prévoyance.  Les  Huns,  s'élant 
de  nouveau  emparés  du  défilé,  se  ré- 
pandirent dans  les  deux  empires  ;  ils 
pillèrent  l'Arménie,  la  Cappadoce,  le 
Pont,  la  Galatie  et  pénétrèrent  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Lycaonie.  On 
était  pris  au  dépourvu;  tout  ce  qu'on 
sut  faire  fut  de  fortifier  après  leur  dé- 

(0  Lebean,  <bid.,  SappL  di  M.  dt  Smnl- 
Martin,  vol.  VII,  p.  3oj. 
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Proches  des  Pkbses  sous  Phocas 
(flO2-610J, —  Depuis  eelte  époque  jus- 
qu'à la  fin  du  sixième  siècle,  c'est-a- 
dire  pondant  les  règnes  île  Jostî-™ 


toutes  ses  frontières,  en  Mésopotamie, 
en  Syrie,  en  Arménie  et  dans  la  Lazi- 
que.  Kufiti  sous  le  règne  de  Phocas, 
Chosrors  Kouschirvan  subjugue  l'Ar- 
ménie romaine,  et  de  la  pénétré  en  Asie 
Mineure  (2).  A  partir  de  l'année  £04, 
les  Perses  renouvellent  leurs  incur- 
sions chaque  été;  en  60'J,  après  avoir 
pris  Edesse  longtemps  réputée  impre- 
nalile,  ils  dispersent  deux  armées  ro- 
maines, parcourent  librement  toute  la 
jténiiisulii  et  se  montrent  aux  portes 
de  Chaleédoiue  (3).  Leurs  ravages  côn- 


es du  règne  d'Héracï 


i.  F.i]  mit 


a  Schahin,  un  des  principaux  gé- 
néraux de  Cliosroès.  Iléraclius  essnïe 
d'obtenir  la  paix;   ses  amliassadeurs 

gens,  et  après  plusieurs  années  de 
rrililivin-,  ils  fruit  mas-iL'irs  (.(;.  IVni.s 
cette  extrémité  Héraclius  se  voyait  sans 
armée,  sans  argent,  sans  généraux;  la 
Syrie,  l' Egypte  étaient  au  pouvoir  des 
Perses;  l'empire  des  Césars  semblait 
toucher  à  Ses  derniers  moments.  L'im- 
minence du  danger  inspira  enlin  à  Hé- 
raclius la  résolution  de  se  mettre  à  la 
tête  des  armées ,  et  c'est  alors  que  se 
révélèrent  dans  re  [irince  des  talents 
militaires  dont  le  moindre  résultat  fut 
la  délivrance  de  l'Asie  Mineure. 

G28,  —  Il  -avait  donné  le  gouverne- 
ment de  laCappadoceà  Crispu*.  gendre 
de  Phocas,  qui  avait  laissé  piller  la  capi- 
tale même  de  la  province  sans  tenter  au- 
cune résistance  ;  après  s'être  assuré  par 
ses  yeux  de  son  incapacité  et  de  son  mau- 

(iJLtbeau,  vol  VII,  p.  0i. 

(;)  1,1.,  liv.  LV,  vol.  X,  p.  «3. 

,;V  Kl.,  ihid„  p.  44t. 
(()  Ii).,  liv.  LVI,  vol.  XI,  p.  i3,  17; 
liv.  LTH,  gï. 

33"  livraison.  (Asts  Mibedre.) 


vais  vouloir,  il  le  déposa  et  mit  en  sa 
place  son  propre  frère  Théodore  (1). 
Lui-même  passa  une  année  entière  à 
réorganiser,  a  discipliner  ses  troupes. 
Vers  la  fin  de  l'année  622,  il  entra  en 
Arménie ,  et  y  prit  ses  quartiers  d'hiver, 
après  avoir  remporté  une  première  et 
éclatante  victoire  (ï).  L'année  suivante 
il  pénètre  dans  la  lilédie  Atropaténe, 
bat  Cliosroès  en  personne,  et  détruit  les 
temples  de  (îanzac  et  deThébarmès  où 
brillait  le  feu  perpétue!  des  mages  (3). 
La  campagne  de  624  sur  les  frontières 
de  Perse  et  d'Albanie  est  marquée 
par  quatre  grandes  victoires  (4j.  En 
(125  le  théfltre  île  la  guerre  est  trans- 
porté en  Asie  Mineure,  Slialiaruarz,  le 
plus  l'a  m  eu  *  d-s  i^i'nenuix  persans,  s'é- 
tait chargé  île  faire  diversion  en  se  di- 
rigeant vers  Coiist.iiilmriplr' ;  ilénrliiis 


i  Adi 


l'attendre  eu  Cilicle;  il  s  . 
na  sur  le  Sarus,  et  y  livre  un  bril- 
ombat  où  il  paye  de  sa  personne  : 


tières  ;  la  seconde  sons  Sais  tiendra  tête 
ii  UcKii'liiif ,  |jL'nil:i]it  que  la  troisième 
commandée  par  Sliaharliarz,  ira,  d'ac- 
cord avec  les  Avares,  attaquer  Constan- 
tinople.  Instruit  de  ces  dispositions, 
Héraclius  conçoit  un  plan  hardi  mais 
décisif.  Il  partage  aussi  ses  forces  en 
trois  corps,  met  sa  capitale  en  état  de 
défense ,  laisse  une  armée  en  Cappa- 
doce  sous  son  Irère  Théodore,  et  s'en- 
fonce lui-même  dans  la  Logique  pour 
aller  susciter  au*  Perses  de  nouveaux 
ennemis.  Tout  réussit  au  gré  de  ses  es- 
pérances ;  Sois  est  vaincu  et  survit  peu 
de  jours  à  sa  défaite  (6);  Shaharbarz 
trnuve  une  résistant'?  inattendue  devant 
Chaleédoiue  dont  les  murailles  avaient 
été  relevées  et  la  garnison  renforcée; 
il  manquait  d'ailleurs  de  navires  pour 
passer  lu  Hospluire  ■  il  est  témoin  des 
désastres  de  ses  aillés  les  Avares,  qui. 


1.  XI, 
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l'hiver  sous  1rs  murs  du  (llialccdoine  ; 
pendant  ce  temps  lléraclius  avec  les 
Kbazares,  ses  nouveaux  alliés,  rentre 
clans  l'Atropatène,  qu'il  trouve  presque 
sans  (ît'fensc ;  l'aimer  suivante  [li'27 1  il 
pénètre  dans  l'Assvrie,  et  détruit  la  der- 
nière armée  persane  à  la  bataille  du 
grand  Zali  (lï  décembre).  Cbnsroès 
fuit  île  ville  en  ville  devant  l'armée 
romaine,       ne  s'arrête  que  pour  piller 


nous  avait  été  transmise  par  des  écri  - 
vains  plus  sincères  ou  plus  judicieux, 
ils  nous  expliqueraient  peut-être  com- 
ment ce  prince,  qui  avait  fait  revivre 
après  tant  de  siècles  la  glaire  des 
armes  romaines ,  retomba  dans  une 
l;ii:lii'  inaction  et  opposa  si  peu  de  résis- 
tance au  nouvel  ennemi  qui  menaçait 


de  son  maître  et  le  poussent  effective- 

licu!r:iauts  rie  l'empereur,  lève  le  siège 
de  Cbalcédoine  et  s'achemine  vers  la 
Perse  :  il  apprend  en  route  que  le  vieux 
roi  vient  d'élre  détrôné  par  son  fils  Si- 
rots  (U28)  12).  Le  nouveau  monarque 
s'empressa  de  demander  la  paix  :  llé- 
raelius l'accorda  à  des  conditions  équi- 
tables :  les  deux  empires  reprirent 

l'Asie  .Mineure  mais  la  '.Svrie'ct  la  .Mé- 
sopotamie ]"urtnt  evaeuécs.  L'armée  du 
Cbalcédoine,  en  traversant  l'Arménie 

du  pays  (3).  Après  avoir  traters/toutes 
les  provinces  d'Asie,  rétablissant  l'ordre 
dans  les  villes  et  fa  sûreté  dans  les 
campagnes,  lléraelius  rentra  eu  triom- 
phe à  Constantinople. 

CHAPITRE  IV. 


campagne,  llostra,  Palmyre  ,  toutes  les 
places  troniièrcs  sont  prises,  Damas 
assied,  le  Irerc  de  l'empereur  battu; 
en  (13-1  lesdetn  grandes  victoires  d'Aï- 
nazdin  et  d'Kmèse  ouvrent  aux  Musul- 
mans les  portes  de  Damas;  Kmcse, 


son  tour.  Heureusement  pour  les  Ro- 
mains, la  ferveur  conquérante  des  Mu- 
sulmans commençait  à  se  ralentir;  le 
schisme  qui  les  divisa  après  la  mort  du 
khalife  Olhmati  contribua  encore  à 
retarder  leurs  progrès.  Malgré  leurs 
fréquentes  incursions  sur  le  territoire 
de  l'empire,  ils  n'y  formèrent  pas  d'é- 
tablissement durable. 

PHtllIÈUES  IKCURSIOKS  DKS  MU- 
SULMANS en  Asie  Minkube.  —  En 
6il'Jilsovaient  paru  pnurla  première  fois 
en  Arménie  et  avaient  pcnélré  jusque 
cher,  les  peuples  du  Caucase  qu'ils 

a  vu  tant  tni.ini.  h  nt,  tribut  (2). 


(0  Lcbcau,  vol.  XI,  p.  iio-ii,. 
IX  U.,,i,:,L.  ,30-146. 
(3)  lit.,  M,V/„  p.  IDs.  Sappl.  de  M.  de 

.titrai.  M.  rr 


Chypre  ;  eu  même  temps 


m  pare  de  l'île  de 
ps  un  de  ses  lieu- 


(i)  Lebeau  ,  vol.  XI,  p.  jS. 

(«)  Id„  ibid.,  p.  33.  Suffi,  de  M.  de 

lint-ilanïii. 
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tenants franchit  le  mont  Amanus,  ravage 

mille  captifs  0).  Quelques  anuées  plus 
tard  Moawiah,  appelé  un  Arménie  parle 
parti  ennemi  des  Humains,  traverse  la 
Cappadoee  et  assiénc.  Césarée  qui  se 
rachète  en  payant  tribut  (2).  Bientôt  tes 
Sarriisins  commencent  à  se  hasarder 


et  île  Rhodes 

port  de  Tripoli    de  Syri 

près  du  inouï  Phénix,  su. 

défait  ci  n échappe  qu'ave' 

C'est  à  celle  epmpie,  i, 

mm|hi-  Conf- 

tantinople se    i^ri 1 1  ili'j  l 

la  querelle  de  Moawiah  ■ 

it  d'Ail  vint 

affaiblir  les  Musulmans 

[■1  nis|ieniire 

le.  cours  de  leurs  conqué 

les.  En  C07, 

appelés  dans  l'empire  par 

le  traître  Sa- 

por,  ils  reparaissent  en  A 

-if  Mineure  ' 

innaiHéi'  par 

Pliadalas  et  parYezid,  G 

,s  du  LiialiiV, 

s'avance  jusque  sous  les  u 

mrs  de  Cli. 1- 

lians  la  ville. 

d'Amorium  en  Galalic  (1, 

.  Constant  11 

épouvanté  abandonne  si 

transpnric  sa  résidence  en 

Sicile.  Knliii 

seur.  une  grande  flotte 

après  avoir  ravagé  les  côtes  dlonie, 
vient  mettre  le  siège  devant  Conslan- 
liixijili'  if.73). 

SlEC.E  t)B  CONSTANTINOPLB.—  RE- 
THjiITE  HE  L'AltUÉE  MUSULMANE.  — 

Conslanlinoplc  dut  60ii  salut  au  feu 
grégeois  et  ou  peu  d'expérience  des 
Sarrasins,  qui,  n'assiégeant  les  villes 
que  pendant  l'été,  leur  laissaient  le 
temps  de  l'hiver  pour  réparer  leurs 
pertes  et  se  préparer  à  une  nouvelle 
défense.  Après  cinq  mois  d'attaques 
infructueuses ,  ils  allèrent  attaquer 
Cyziquc,  s'en  emparèrent  et  en  tirent 
leur  place  d'armes.  I.a  pierre  dura  sept 

d'avril  devant  Cunstantiiinplu  et  retour- 
naient a  Cynique  au  mois  de  septembre. 
En  lin,  décimés  par  la  peste  autant  que 

(i)  Lcbr-an,  vol.  XI.  33g,  36o. 
(a)  Id. ,  UiJ.,  p.  355,  liv.  LX. 

{i;  ni.,  ;/,;,/. ,  30g. 

(i)  ld.,  iiU,,  Iiv.  LX,  vol,  SI,  p.  4o3. 


par  les  «mibats,  ils  se  rebutèrent. 
Comme  le  feu  nré°eois  avait  détruit  la 
plupart  de  leurs  vaisseaux,  ils  ne  purent 
embarquer  toutes  leurs  troupes,  et 
trente  mille  hommes  sous  la  conduite 
de  Solinn  prirent  la  route  de  terre. 
La  flu-tie  lut  brisée  par  une  tempête 
au  pramntitoiredeSyleeei!  Pamphvlie; 

pièces  près  de  Cibyra  (079).  Le  khalife 

pire  :  il  s'engagea  à  payer  tous  les  ans 
trois  mille  livres  d'or,  à  rendre  cin- 
quante prisonniers  et  à  donner  autant 
de  chevaux  arabes  de  la  meilleure  race. 
A  ces  conditions  la  paix  fut  conclue 
pour  trente  ans(l).  Ce  sucées  relatant 
releva  la  eonlianee  des  Romains ,  ilè- 
découratiea  leurs  adversaires,  et  retarda 
pour  Inn^iemps  la  chute  de  l'empire 

'^C.MU*  l>E  L'EMPIRE  EN  THEMES 

—  C  es!  dans  l'intervalle  écoulé  entre 
l-i  lin  du  rrunc  d'ili-racl.1:*  U  '.i  ■  <l:-r- 
nieres  années  de  Gmslnnlin  P^nnnt, 
que  fut  établie  la  nouvelle  division  de 
l'empire  en  thèmes.  Dès  le  temps  de 

de  troupes  cantonnés  dans  chaque 
province;  on  le  donna  dans  la  suite 
aux  cantons  mêmes  (2),  et  l'empire  l'ut 
divisé  en  vingt-neuf  thèmes,  dont  dix- 
sept  étaient  contenus  dans  la  partie 
orientale  depuis  les  efites  de  l'Archipel 
jusqu'à  l'Euphrate.  En  voici  la  liste 
telle  que  la  donne  Constantin  Porpby- 
rogénete,qui  régnai  L  au  dixième  siècle. 

1.  Thème  d'Anatolie  (3)  (Phrygie  et 
Pisidie). 

2.  Thème  des  Arméniens  (Pont 
l'oleuioniaque,  ch.-!.  Amasée). 


(i>Lebmii,l.  LTO.nl  ir,  p.  433-43S. 

(aj  ld.,  itid.,  p.  46o.  —  Manne.  Slmleg., 
li».,  1T,  t.  i,  7.  —  Ua  in  TaeHt,  r.  iS; 
Tliiophea.,  Hèi-act.  —  PUu  lard,   ce  met 


^(*J(îrHimTqidJMmDB?Orim(.cimrB(n5. 
ài'a|>|>l:i)>ii-r  n  lii  pruiu-nle  d'Atie  Mintaire 
sprèi  qu  ou  eut  perdu  la  Syrie. 
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3.  Thème  des  Thraces  (Asie  pro- 
consulaïre  et  petite  Phrvgie  ). 

4.  Thème  Obsequium  (t)  (  llelles- 
pont  et  Mvsie). 

5.  ThèincOpliiiiaUimiu  ilt.s  Prlsin  s 
(Bithvme  ). 

fj.  TliOrni:  de;  Bu(j;eilaiR's  .Tilhmir 
orientale  et  grande  Plirygie). 

7.  Thème  des  Paphlagouiens  (Pa- 
pbngonîe). 

».  Thème  de  Chaldée  (Pont;  ch. -I, 
Trapezonte). 

0.  Thème  de  Mésopotamie  (2). 

10.  Thème  de  Colone  (Cappadoce 
pon  tique  ). 

11.  Thème  de  Sébaste  (Cappadoce). 

15.  Tlième  de  Lycande  (province? 
de  Mélitène  et  de  Samosate  (3). 

13.  Thème  de  Séleueie  (Isaurie). 

14.  Thème  de  Cibyrrha  (Lycie  et 
l'amphylie). 

ta.  Préfecture  de  Chypre  (4). 

16.  Thème  de  Samos  ou  d'Ionie, 
cr>it:prr-nmil,  oiitrri  l'île  de  Samos, 
ftphèse,  Magnésie,  Tralles,  ?Jv- 

Téos,  Lebedos,  et  w" 
i  jusqu'à  Adramytte;  ch. 
rtier-générni  à  Smyrne. 

17.  Thème  de  la  mer  ll"h-  .'Les 
îles]  (5). 

Les  MabdaÏths.  —  Jijbtikiek  II;  — 

GUliBBE  EN  CitICIE.  — COKQliÉTE  DE 

l'Ahmékie.  —  Justinieii  II,  monté  sur 
le  trône  en  CSG,  rompit  la  paix.  Après 
avoir  inutilement  dévasté  l'Arménie,  il 
accepta  les  propositions  du  khalife  et 
signa  un  nouveau  trailé  ;  pour  mieux  le 
cimenter,  il  aida  même  les  Sarrasius  à 
se  débarrasser  des  Mardaîtes  et  des  Ma- 
ronites, qui,  cantonnés  dans  les  mon- 
tagnes du  Liban,  necessoient  d'inquiéter 

(i)  En  grec  mjiixiov,  O/nh'mm. 
{■•)  Cf.  ihcnic,  furmù  du  quelques  cantons 
au  delà  de  FEophrauj,  ne  fut  ciré  qu'au 
commencemcnl  du  diiitmc  siècle  sn;rj  Lion 
le  philosophe,  ainsi  qu'un  le  verra  plus  loin. 

ne  dateaussi  que  du  règne 


j'Ii, 


donieu  ;  elle  était  déjà  perdue  du  lemps  de 
Constantin  l'orphyrogcnèle. 
(5)  Coulant,  Poruayrog.,  TAemat., 


veaux  maîtres  delà  Syrie.  Léonce, 
de  l'empereur  Jii  assassiner  dans 
revue  le  principal  chef  des  M  ard  ri- 
tes ;  étant  ensuite  parvenuit  force  de  né-, 
goeiations  à  calmer  le  ressentiment  de 
ces  peuples,  il  les  engagea  au  service 
l'empire,  et  emmena  hors  du  pays 
'"  '       "  "  "lélablit 


s,  qu'ilel 


leme.ntet 
I;.  suite  ■ 


idaitdans  Attab 
temps  parlent  c 
dispersion  des  Mardaîtes  connu 
faute  capitale  de  Justiuien  el 
l'I.iiu  nîortiilk-  Lite  à  l'empire.  C  . 
pli'.-  ^iirrriri-s  pin!.':>.e;iii>iit  le-;  fiunliè,- 


du  coté  de  la  Svrie;  leurs  C( 
tinuelles  avaient  forcé  les  Sarrasins  à 
évacuer  toutes  les  villes  depuis  Mop- 
MU's-r  en  f il I i.i <-  jvis.-jifà  la  quatrième 
Aniiinie.  et  os  pWi  réduit  en  désert 
servait  de  barrière  à  l'empire.  Les  Sar- 
rasins s'y  rétablirent  ;  les  hauteurs  du 
mont  Amanus  et  du  Tourus  leur  ser- 
virent de  forteresses  pour  désoler  les 
provinces  romaines  (2).  Cependant  le 
présomptueux  Justiuien  renouvela  lui- 

in.jme  la  cuerre  Il  avait  transport  des 

bords  du  Danube  en  Bithynie  une  co- 
lonie d'Esclavons  ou  Slaves;  il  leva 
parmi  eux  un  corps  de  trente  mille 
hommes  dont  il  renforça  son  armée. 
Arrivé  eu  présence  de  1  ennemi,  près 
de  Sébastopolis  eu  Cillcie  vis-à-vis  de 
l'île  d'F.leussa,  ce  corps  tout  entier  fit 
défection  ;  l'armée  romaine  fut  taillée 
eu  uièi-es;  l'empereur  se  vengea  de  cette 
trahison  en  exterminant  toute  la  colo- 
nie efelavotme  :  vieillards,  femmes  et 
wil'.itits  turent  pri'i'ipité-  j  l;s  uti  l-  du 
liant  d'un  rocher  dans  le  golfe  de  Kico- 
médie.  Fion  content  de  s'affranchir  du 
tribut  qu'il  s'était  engagé  à  payer,  le 
khalife  profila  de  sa  victoire  pour  sou- 
mettre définitivement  l'Arménie  (3). 

Chiite  m  Justiuien  IL  —  Pno- 
gbès  des  SinmsiBs.  —  Justiuien  n 
est  détrôné,  rétabli  après  dix  ans 
d'exil,  nuis  renversé  une  seconde  fois; 
ces  événements  n'ont  qu'une  médiocre 

(i)  "O  ïàTETtsYM  MofSaiTÎl*  'ATTalfa;. 
Const.  Porphyre^.,  De  jfém.  imp.,  e.  5o. 
(i)  Lebeau,  liv.,  LX.II,  vol.  XII,  p.  i-io. 
(3)  ld.,iôîd.,  p.ii-3a. 
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Éuxin.  Les  habitants  do  Cherson  avaient 

il  les  menaça  d'une  entière  destruction  ; 
ils  se  révoltèrent  et  offrirent  la  couronne 
à  un  exilé  îiomiur  lia rtliim;.  A  la  iircn- 
velle  de  cette  révolte.,  .lustiuien  lit  partir 
une  Hotte,  cjui  fit  défection  ,  et  ramena 
à  Constantinnple.  le  nouvel  empereur. 
Justinien,  inquiet,  était  passé  en  Asie. 
Arrivé  près  de  Siuope ,  il  découvre  au 
lai'jiesa  Molle  voguant  vers  le  Bosphore; 
il  revient  précipitamment  sur  ses  pas; 

voyait  déjà  un  corps  d'armée  pour  le 
oouibatire.  Abandonne  de  ses  troupes, 
Juht'.nien  fut  [iris  et  mis  à  mort  à  Darna- 
trys  en  ïlithynie,  entre  Clialmloioe  et 
v icijiticilie  ;i)  (711). 

'    '   e  temps  les  Sarrasins  par- 


;  libre 


de  leurs  armées  fut  défaite  en  Cappa. 
doee{709);  mais  eut  échec  ne.  les 
euijièrli.t  pas  la  même  année  de  s'em- 
parer  de  Tyane.  Cette  ville,  riche  et  peu- 
plée, capitale  de  la  seconde  Cappadoee. 


rtw  son  : 
a  Cappa< 


.  Les  Bar- 
culiamv  et 


tant  de  mépris  pour  les  Romains,  qu'une 
compa  finie  de  trente  Sarrasins  osa  tra- 
verser tonte  l'Asie  Mineure,  s'avança 
jusqu'à  Clirvsojioiis,  vis-à-vis  de  Cons- 
tantiiiopla,  égorgea  les  habitants,  mit  le 
feu  au*  vaisseaux  oui  se  trouvaient 
dans  le  port ,  et  rejoignit  le  gros  île 
l'armée  sans  avoir  été  inquiétée  (3). 

RÉVOLTE  DE  LA  FLOTTE.  —  ATÉ- 
WEMENT  DE  LÉON  L'ISAUIIIEN.  — 
Anastase  II,  qui  K-]a  apirs  R.ird.ihe. 
fut  renversé  dar- 


;.l  I.d, en u.  LXII.  vu].  LXII,  p.  S3. 

(3)  id.,tfiV.,  P.  en,  sa, 

(3)  M,  ,b,d.,  p.  ,2. 


longue  défense,  il  se  rendit,  renonça  à 

et  fut  ordonné  prêtre.  Le  règne  de  son 
rival  fut  encore  plus  court  :  l'Isaurien 
Léon,commandantdes  troupes  d'Orient, 
refusa  lie  le  reconnaître,  se  lit  procla- 
mer empereur  par  son  armée,  et  entra 
quelques  mois  après  dans  Constantino- 

RÊGNE  DE  LÉON.  — -  COMMESCF- 
MENT  DE  L'HÉltfiSIE   ICONOCLASTE.  — 

Ce  règne,  plus  long  que  les  précédents, 
est  signalé  par  de  nouveaux  désastres. 
Les  Sarrasins  assiègent  une  seconde  fois 
Coustantinople  et  échouent  plus  com- 
plètement encore  que  la  première  (2); 
mais  l'Asie  est  .sans  cesse  exposée  à 
leurs  ravages.  F.n  7£(i ,  ils  s'emparent 
ue  Ccsarée  en  Cappadoce  et  de  Néocè- 
sarée,  dont  tous  les  habitants  sont  ven- 
dus rumine  nscLives  (3).  Bientôt  ai 


.1".:.*»' 


t  de 


conte  ([ne  Léon,  voyageant  un  jour  dans 
son  pays,  du  temps  qu'il  était  encore 
enfant  et  portait  le  nom  de  Conon . 
rencontra  plusieurs  juifs  de  Svrie  qui 
vinrent  à  parler  de  religion  et  déclamè- 
rent fortement  contre  le  culte  que  les 
chrétiens  rendaient  aux  images  des 
saints;  un  de  ces  juifs  lui  dit  en  plaisan- 
tant :  «  N'est- il  pas  vrai,  mon  ami,  que 
si  lu  es  jamais  empereur  tu  détruiras 
toutes  ces  idoles  ?  »  Le  jeune  Conon  ré- 
pondit sur  le  même  ton  en  jurant  qu'il 
n'en  laisserait  pas  subsister  une  seule. 
11  tint  parole.  D'autres  assurent  que 
ces  juifs  prédirent  sérieusement  à  Ca- 
non qu'il  monterait  sur  le  trône,  et  lui 
firent  promettre  avec  serment  d'abolir 
les  images  (4).  Quoiqu'il  en  soit,  on  vit 


{:)  T.di.'im, 


;i,p. 


1-10S. 


L'OMVERS. 


pour  la  première  fois  un  empereur  hé- 
résiarque. Léo»  publia  en  72ti  avec 
grande  solennité  un  édit  qui  défendait 
d'exposer  à  la  vénération  du  peuple  les 


.  aisé    d'imaginer  quel  1 


Phrygie  par  u 


rouble 

Il  y  eut  des  révoltes  en  Grèce  et  dans 
les  provinces  d'Italie  qui  obéissaient  en- 
core au*  empereurs  grecs.  Les  Serra- 
sîns  profitèrent  de  ces  discordes.  Ils  fi- 
rent des  progrés  en  Cappndoce,  assié- 
gèrent Nicée^  et  délirent  une  armée 

739,  ils  ne  cessèrent  de  parcourir  ces 
provinces  tant  de  fois  ravagées.  Une 
défaite  essuyée  près  d'Acroïnum  en 
létnchements 
■r  (7S9)  _ 

CONSTSKTIN  COPBOWVHE.  —  RE- 
VOLTE d'Abtabaze.  —  Persécution 
icunoclaste.  —  Constantin  V  Copro- 
nynie  avait  hérité  des  doctrines  de  son 
pere,  et  y  ajoutait  encore  d'autres  er- 
reurs. Il  voulait  supprimer  le  culte 
de  la  Vierge  et  les  ordres  monastiques. 
Les  écrivains  orthodoxes  le  peignent 
sous  les  traits  les  plus  odirui  :  ils  l'ac- 
cusent de  sorcellerie,  d'atliéi-me,  de 
paganisme.  Dès  le  déhot  de  son  règne, 
ArliiiiiiZ'.'.  curupalali'  cl  l'r.Eirc  du  I kuriu" 
Obsequium,  se  révolu,  comptant  sur  le 

la  Lycie  furent  le  théâtre  de"  cette 
guerre,  qui  acheva  d'épuiser  les  forces 
de  l'empire.  Les  troupes  arméniennes. 


nions  religieuses,  il  avait  résolu  de 
les  soutenir  par  les  moyens  les  plus 
violents.  llifntflt  commença  uneter- 
rible  persécution,  qui  s'étendit  à  toutes 
les  provinces  :  car  on  n'obtenait  ni  di- 
gnités ni  gouvernements  qu'en  faisant 
preuw  rie  '/ele  contre  les  images.  Mi- 
cbi'l  Mélisscni!  en  l'hrygie,  Lachanodra- 
con  en  Asie ,  Manès  en  Galotie ,  se  si- 
gnalèrent par  leur  brutalité  :  profanant 


leurs  principaux  chefs,  se  trouve  cerné 
par  les  céuei-aiix  rie  l'empereur  près  de 
Sycé  en  Cilicie,  dans  une  position  dés- 
avantageuse; il  semble  perdu;  mais 
tes  Romains,  habitons  à  foir,  se  déban- 
dent au  seul  cri  de  l'ennemi  (3). 


y  périr 
.  Les  deuK  riv 
contre  l'au 


néal' 

à  l'er  .  . 

enuemis  de  l'empire  ;  le  khalife,  répon- 
dit à  leurs  avances  en  faisant  ravager 
les  provinces  qu'ilsse  disputaient.  Enfin 
Artahaze  fut  défait  dans  la  plaine  de 
Cilhiane,  près  de  Sardes  ;  son  IHs  Nicé- 
tas  perdit  a  Comopolis  en  Bilhynie  une 
seconde  bataille;  après  avoir  vainement 
essayé  de  défendre  Constantinople, 
Artabaze  s'enfuit  à  Nicêe,  et  fut  pris. 
De  cruelles  exécutions  signalèrent  le 
tnomph-  de  Constantin  Copronyme  (21- 
Plus  entêté  que  jamais  de  ses  opi- 

(r)  Lïbe.u,  vol.  XII,  i43,  169,  <H,  17S. 
(1)  Id.,  ibid.,  liv.  LX!V,  .94-19S. 


vtnee  de  Pont  et  se  renSit  maître  d'une 
place  forte  nommée  Samalou  (5),  après 

(1)  Lebrau,  vol,  XII,  =57,  aï3. 

(■>.)  m.,  m.,  7Î9.  . 
.;.î)  1,1.,  ii.:j„  i»5. 

(7,)  lit,  ;/.„/.,  3n,  îii,  liv.,  LXV. 
(5)  ld.,  ibid.  3 1 S  ;  Tliéophan.,  p.  38i. 
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trente-huit  jours  Je 
qu'un  autre  général  d 
se  faisait  battre  dans 


un  avantage  d 
perd  en  Lydie  une  graiule  Nu Lli- . 
pendant  que  Haroun  s'avance  jusqu'au 
Bosphore  et  qu'uni!  troisième  armée 
musulmane  assiège  Nacoheen  l'hrygie. 
On  voit  un  gouverneur  de  province,  le 
patrie  Tat/alès,  passer  à  l'ennemi  et 

toutefois  à  l'empire  un  dernier  service 
en  lui  faisiint  obtenir  la  paix,  mais  une 
paix  ignominieuse  ^l'em^.eurs'ensage 

des  chemins  commodes  pour  le  départ 
des  armées  musulmanes,  avec  des  co- 
lonnes pour  indiquer  la  route  de  Sy- 
rie (1)  (7S2).  Cinq  ans  après  celle  cam- 
pagne Haroun  monte  sur  le  trône  des* 
khalifes.  Durant  ce  régne,  qui  esl  comme 
on  sait  l'apogée  delà  puissance  musul- 
mane, les  Sarrasins  ne  quittent  pour 

tent  une  armée  en  Phrygie  (789)et  une 
flotte  romaine  dans  le  golfe  d'A-ttalie 
(790}.  Le  jeune  Constantin ,  qui  ne 
manquai)  pas  de  courage,  marche  plu- 
sieurs fois  en  personne  contre  les  Sar- 
rasins ;  maïs  sans  expérience  par  lui  - 

aucun  avantage  important  (3).  La  ré- 
volte des  troupes  arménien  nés  expose 
encore  l'Asie  a  de  nouvelles  calamités. 
Les  rebelles  soutiennent  deux  tombals 
sanglants  contre  les  généraux  de  l'em- 
pereur; on  parvient  enfin  à  les  réduire 
en  gagnant  une  partie  d'entre  eux  par 
dis  promesses;  la  corps  est  dissous; 
mille  des  plus  mutins  sont  déportés 
dans  les  îles.  Bientôt  après,  ceux  qui 
avaient  tralii ,  se  voyant  frustrés  des 
récompenses  qu'on  leur  avait  promises, 
passent  aux  Sarrasins  et  leur  livrent  la 
place  de  Kamakh  (3). 

En  797  l'ambitieuse  Irène,  ne  pouvant 
se  résigner  a  partager  le  pouvoir,  reri- 

Bttribuent  à  Irène  de  grandes  qualités; 

(l)  I.Ebeau.  OU.,  3*7,  3aS,  liv.  LXTL 
(1)  Id.,  ihid.,  35";,  365,  30g. 
(3)  Id.,  Utd.t  38a. 


□  ail  m 


ée  contre 

re-.ii'  iconoclaste,  cl  aient  convoqué 
;s(i  ii  .Nièce  le  septième  concile  gé- 
il,  1  <-1  ii  h  :  il  le  enlie  îles  iina«.sUÏ: 
rfi-oonaissanee  de  l' Église  ortho- 
q  grecque  a  elé  jusqu'à  mettre  au 


tamie  et  de  Kinesrin  en  Syrie;  Ha- 
roun leur  ota  ces  cantons  et  en  forma 
une  nouvelle  province  appelée  Awasein; 
il  fit  remettre  en  état  les  places  fortes, 
renforça  les  garnisons,  releva  Tarse,  qui 
devint  le  chef  lieu  de  la  province,  et 
mit  à  Anaiarbe  (2)  une  colonie  d'hom- 
mes du  Kliorasan  (3). 

Nicéphort,  qui  détrôna  Irène  (802) 
se  crut  de  tiné  a  venger  les  injures  de 
l'empire.  Il  adressa  au  khalife  le  mes- 
sage suivant  :  ■  Nicéphore  empereur 
-  des  Romainsà  Haroun  roi  des  Arabes. 
•  —  Irène  vous  a  paye  une  somme  dont 
«  vous  auriez  dû  payer  le  double.  C'est 
«  un  effet  de  la  faiblesse  etde  la  sottise 
«  de  son  sexe.  Aussitôt  après  la  lecture 
»  de  celte  lettre,  ayez  soin  de  me  ren- 
«  voyer  ce  que  vous  avez  reçu ,  sinon 
«  l'énce  décidera  notre  querelle.  • 
Le  khalife  lui  renvoya  sa  lellre  aveu 
cette  apostille  :  "  Je  vais  moi-même 
vous  porler  ma  réponse.  «  Il  partit 
aussitôt,  re pan ilaut  lieiaut  lui  la  terreur. 
Kieépliore,  aussi  faible  que  présomp- 
tueux, s'empressa  de  demander  la  paix, 
et  s'engagea  à  payer  tribut.  Le  premier 
terme  arrivé.  1!  refuse  de  payer;  nou- 
velle expédition,  nouveaux  ravages, 
nouvelle  soumission.  Cependant  ayant 

(1)  Lebr.au  ,  Mit.,  33g. 
{»)  Ani.  Aiuvsirzii  sur  le  Djilton  (ancien 
Pyraiae.) 

(3)  Ltbeau,  liv.LVI,  ïoI.  XII,  p.  37s. 
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rassemblé  toutes  ses  forces,  Kicépliore 
se  mit  lui-même  à  la  ti'rle  de  l'année  et 
livra  une  grande  bataille  prësde  Crasus 
en  Phrvgi'e.  Il  la  perdit  ;  il  lui  fallut, 


trois  ^pièces  d'or  pour  la  tôle  de  l'em- 
pereur et  autant  pour  celle  de  son  fils. 
Ainsi  le  chef  de  l'empire  reconnaissait 
îa  souveraine»;  du  khalife  par  une  sorte 
<k'  tapit,; lion  c(  il'lionini;^:  il.,  [i  lui 
était  de  plus  interdit  de  relever  les  fur- 
(rresses  détruites  [inr  les  Sarrasins.  La 
violation  de  ce  dernier  article  attira  de 
nouvellesealamités  sur  l'A  sh  :  f-sîlesdi- 
Clivjjreel  lilindes  furent  saccagées  ainsi 
que  la  ville  de  Myre  en  Lvcie  (2).  La 
—  1  du  grand  Haroun-al-'F     '  " 


les  discordes 


en  Cappadoce,  Léon  était  lits  d'un  an- 
cien général  des  troupes  arméniennes 

pays  natal  (1).  Il  abandonna  le  parti 

le  gouvernement  du  thème  arméuinque. 
liien  qu'il  ne  manquât  pas  de  mérite 
et  qu'il  se  ftlt  élevé  par  son  courage,  il 
s'acquitta  mal  de  cet  emploi.  Un  jour 
qu'il  avait  reçu  treize  cents  livres  pe- 
sant d'argent  pour  payer  ies  troupes, 
un  parti  de  Sarrazins  informé  de  cette 
circonstance ,  se  jeta  sur  la  ville  d'Eu- 
chaïtes,  où  il  résidait,  surprit  la  gar- 
nison et  s'empara  de  In  caisse.  Léon 
fut  pour  ce  fait  battu  de  verjics  e.L  en- 
voyé eu  exil  (2).  Midiel  Rhaïuiuhe  suc- 
cesseur de  Hicéphore,  le  rappela,  le 
lit  patrice  et  ceiiimiisiiJatjï  ^fueral  Jcs 
troupes  d'Orient.  Léon  reconnut  sus 
bienfaits  en  le  renversant  du  trône. 

t8'l!'''    '    eût  'té  a  Gcz     s  ère  sous 


ît  enfin  à  l'empire  un  peu  de  répit. 
Léon  l'Auménien,  Michel  le  Uk- 

(lf!E.  —  PEI1SKCUTI0Î*  icokocl  asik. 

îiÉvoLTE  de  Thomas.  — La  seconde 
année  du  règne  de  Nîcéphore,  Bar- 
dane  surnommé  le  Turc,  patrice  et 
gouverneur  général  des  cinq  thèmes  de 
l'Orient  (3),  se  révolta.  On  raconte 


Lé< 


allurj 


nallieui 


i  des 


images.  Il  convoqua  à  Constant inoplu 
un  concile  hérétique,  dont  les  décrets 
furent  exécutés  par  l'autorité  séculière 
avec  une  extrême  violence.  Une  des 

cution  iconoclaste  fut  Tuéopliane  abbé 
du  monastère  de  Sigriane  eu  Bitliynie, 


vécut  que  viugt- 
hodoxe  l'honore 
(3).  Michel  le 

C'était  un  soldat 
assure  qu'il  ne 
iliabet,  et  qu'il 
il  apprît  à  lire 


[,  vol.  XIF,  p,  4°5. 

iL  xm,  p.  3o. 
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gable  et  de  venger  le  meurtre  de  Léon 
l'Arménien.  Presque  toute  l'Asie  prit 
parti  pour  lui.  Le  thème  Ohsequium 
et  relui  des  Arméniens  restèrent  seuls, 
fidèles  à  la  cause  de  Alichel.  Thomas 
lit  même  alliance  avec  les  Sarrasins, 


.■Sàoldlll: 


ûd'îe'i 

menaient  en  son  nom.  Il  franchit  l'Hel- 
lespont  et  se  présenta  devant  Coustan- 
tinople;  mais  il  fut  deux  fuis  repoussé; 
di'1'..i!  j:;ir  les  Hui^arcs  que  Michel  avait 
appelés  à  sou  secours,  abandonné  de 
ses  soldats,  il  fut  pris  et  mis  à  mort  (I). 

RÈGNE  1>E  Ï1IÉOPJIILE  (8311-842). 
CiUERBE    CONTRE     LES  SàBIIASINS. 

Ruine  d'Amoriuh.  —  Théophile,  un 
des  princes  les  plus  estimables  de  ces 
temps  nuillnurem,  combailii  presque 
pe rpétuelle ment  les  infidèles,  avec  plus 
de  courage  que  de  succès.  Il  était  se- 

e.Olldil    pat'    ikLIK     OtlicïlTS    (1(J  lln'l'ilu, 

Al.-imifl,  Aiirifiiieu  d'ui'i^me.  et  Tiirti- 
lihiiln',  qui  y.r.mih  jkiur  descendre  des 
anciens  rois  de  Perse  (2).  11  arriva  qu'un 
Persan  nommé  Babec,  après  s'être  ré- 
volté contre  le  khalife  et  avoir  soutenu 
la  guerre  pendant  cinq  ans,  se  réfugia 
à  Sinope  avec  sept  mille  hommes  qui 
lui  restaient,  et  s'in^L'a  au  service  du 
l'empire.  Théophile  en  composa  un 
corps  qui,  grossi  par  de  nouveaux  re- 
î'u^ii's,  monta  au  nombre  de  quatorze 
mille  puis  de  trente  mille  hommes  (3). 
Ct  corps  commandé  par  Tbéophohe  et 


grecs  (4). 

(i)  Ixbemi,  vol.  XIII,  p.  Sg. 
(i)  u.,  /M,  11.9S. 
1.1)  M.,  «•>/..)(■,. 
(4)  U„UM.,  iïj. 


jour  où  on  lut  obligé  de  le  dissoudre. 
Les  soldats  se  révoltèrent  et  offrirent 
l'empire  à  leur  général.  Théophobe, 
loin  d'encourager  la  sédition,  s'enfuit 
de  son  armée  pour  échapper  à  l'hon- 
neur dangereux  dont  on  le  voulait  re- 
rttîr.  Sur  sa  demande,  l'empereur  lit 
grâce  aux  rebelles;  mais  on  les  divisa 
en  détachements  de  deux  mille  hommes 
qu'on  distribua  dans  les  différentes  pro- 
"n  leur  dounant  des  officiers 


Malgré  la  valeur  du  prince,  de  ses 
lieutenants  et  de  ses  soldais,  les  Grecs 
essuyèrent  de  grands  revers.  Sous  les 
khalifes  Al-Mainoun  et  Motasem,  l'em- 
pire des  Abassidea  n'avait  encore  rien 
perdu  de  sa  vigueur.  La  Cilicie,  la 
Cappadoce ,  les  Cyclades  sont  tour  à 
tour  le  théâtre  de  la  guerre;  des  partis 

par  leurs  années.  En  837  Théophile 
péuèlre  en  Syrif.  prend  et  pilin  Samn- 
sato,  détruit  <ailie:viuent  ;S(!/p|ivir,u  ni": 

lu  Uiiilti,'  était  né.  Celui-ci  résolut  de 
venger  cet  affrontsur  Amorium,  pairie 
de  Théophile,  qui  était  alors  la  ville  la 
plus  grande,  la  plus  peuplée  et  la  plus 
ridie  du  l'Asie.  Il  envahit  les  terres  de 
l'empire  à  la  téte  de  l'année  la  plus 
nombreuse  que  les  musulmans  eus- 
sent réunie  depuis  longtemps  :  il  avait 
fait  venir  des  troupes  du  fond  même 
de  l'Afrique,  et  tous  les  soldats  portaient 
écrit  sur  leurs  boucliers  le  nom  d'A- 
morium.  Cette  armée,  divisée  en  trois 
corps,  envahit  a  la  lois  la  Cappadoce  et 
la  Gnlatie,  prit  Ancyre  et  Kyssa,  se 
réunit  tout  entière  à  Dazimène  sur  les 
frontières  de  l'hrvgie  pour  livrer  ba- 
taille à  l'empereur,  le  battit,  vint  meure 
le  siège  devant  Amoriuin,  et  s'en  em- 
para au  bout  de  treize  jours  selon  les 
uns,  de  cinquante-cinq  jours  suivant 
les  autres  Une  bonne  partie  de  la  po- 
"  reste  fut  mis 


sastre  accabla  TlitfijiHde  d:!  duulnir.  il 
envoya  proposer  te  rachat  des  captifs; 
ses  ambassadeurs  furent  reçus  ;i\rv.  in- 
stille et  ne  purent  rien  obtenir.  Le  kha- 
life retourna  en  Syrie  traînant  avec  lui 
ses  trente  mille  prisonniers  au  nombre 
desquels  se  trouvaient  quarante-deux 
officiers  de  inarque  11  avait  mis  ceux- 
ci  à  part  pour  les  engager  à  se  faire 
mahométans  et  les  employer  dans  ses 
armées;  ils  résistèrent  courageusement, 
et  subirent  le  martyre  sous  le  succès- 
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seur  de  Motasem,  après  sept  ans  de 
captivité  (1). 
Michel  l'Ivrogne.  Les  Pauli- 

cii:;\s.  —  ,rl]!,i)iiliil,.>  mourut  laissant 
un  fils  en  bas  âge  sous  la  tutelle  de 
l'impératrice  Théodora.  La  minorité,  et 
tout  le  règne  honteux  de  Michel  l'I- 
vrogne, furent  si^imliis  ;i.n  <  If  imir.  elles 
calamités.  Dans  le  cours  du  septième 
siècle,  une  nouvelle  hérésie  avait  pris 
naissance  en  Asie,  t'était  celle  des 
Pauliciens.  On  n'est  pas  d'accord  sur 
l'origine  de  ce  nom  de  Pauliciens  :  sui- 
vant les  uns,  c'était  le  nom  d'un  de 
leurs  chefs;  selon  d'autres,  ils  l'avaient 
pris  à  cause  de  leur  attachement  parli- 
culier  aux  doctrines  de  saint  l'aui. 
Comme  leur  histoire  a  été  écrite  par 
leurs  adversaires,  et  avec  la  passion 
qu'inspirent  les  dissentiments  religiem, 
ïl  faut  beaucoup  rabattre  de  toutes  les 
noirceurs  que  les  chroniqueurs  leur  im- 
putent. Cependant  l'opinion  publique 
parait  s'êui 

gnosliques  concernant  l'incarnation , 
ils  joignaient  des  doctrines  manichéen- 
nes; ils  .Kl mettaient  l'éternité  de  h  ma- 
tière, et  la  lutte  du  bon  et  du  mauvais 
principe.  Ce  mélange  du  magisme  avec 
Sa  religion  chrétienne,  plusieurs  fuis 
tenté  par  différentes  sectes  et  sous  di- 

nichéennes  se  sont  attiré  I 
lions  de  l'Église  et  ont  Gt 
com lier.  Les  Pauliciens  él 
nombreux  vers  la  lin  du  s<  p 
dans  l'Arménie.  laCnppadoc 
le  diacre  Sylvain,  leur  premier  apfitre, 
avait  établi  sa  résidence  à  Colonée  sur 
le  Lvcus,  au-dessus  de  Piéocésarée. 
Il  prêchait  d-puis  viugt-sept  ans,  lors- 
que les  progrés  de  sa  doctrine  éveillè- 
rent la  sollicitude  des  empereurs:  un 
oflicii  i  tjtimme  Simeon  fut  envoyé  pour 
étouffer  l'hérésie  ;  il  arrêta  Sylvain  avec 
bou  nombre  de  ses  coreligionnaires,  et 
voulut  forcer  ceux  ci  de  lapider  eux- 
mêmes  leur  chef.  Jl  se  trouva  parmi 

sista  aux  menaces  et  aux  tourmenta; 
si  bien  que  Sir  néon,  ému  de  leur  cou- 

(i)  Lcbeiu»  vol.  Xiii,  i.'>7- j 


s  persecu- 


à  la  foi  qu'il  était 
chargé  de  combattre  (t).  La  persécu- 

règnes  suivants.  Les  empereurs  icono- 
clastes si-  i-i  îiï.iiriil.  obligés  de  déployer 
plus  de  rigueur  que  les  autres  contre 
les  malheureux  hérétiques  de  peur  de 
paraître  leurs  compilées  (9).  Tout  mon- 
tas iste  ou  manichéen  était  condamné 
à  mort;  leurs  livres,  partout  où  l'on 
pourrait  les  saisir,  devaient  élre  livrés 
aux  flammes;  ceux  mêmes  qui  rece- 
laient les  livres  condamnés  ou  cachaient 
les  hérétiques  étaient  passibles  des 
mêmes  peines  i3).  Les  rigueurs  redou- 
blèrent sous  le  gouvernement  de  l'im- 
pératrice Théodora.  Cette  princesse, 


oppa 


ivhéen 


>  des 


oclastes 


parles  rigueurs  q< 
pour  la  détruire,  se  multipliait  de  jour 
en  jour  et  je  vengeait  par  des  assassi- 
nats :  il!  rivi!ientmais:ier<:  Thomas,  éiè- 
de  Kéocé sarée,  et  Paracondace,  gouver- 
neur de  la  province;  Théodora  résolut 
de  les  convertir  ou  de  les  exterminer. 
Elle  envoya  dans  ce  dessein  Léon,  (ils 
d'Argyre,  Andronic  Ducas  ,  et  Sudalis, 
qui  portèrent  chez  ce  malheureux  peu- 
ple les  supplices  et  la  mort.  Ils  en  fi- 
rent, dil-on,  périr  cent  mille  dont  les 
biens  furent  confisqués.  Le  reste,  fu- 
gitif et  caché  dans  les  bois,  menait  une 
vie  sauvage.  Le  Pont,  la  Cappadoee,  la 
petite  Arménie  étaient  infestés  de  leurs 
brigandages  (4).  Enfin  le  désespoir  les 
poussa  à  pendre  les  armes.  Un  cer- 
tain Carbeos,  secrétaire  du  gouverneur 
du  thème  analolique,  réunit  cinq  mille 
hommes,  et  alla  demander  du  secours 
aux  Musulmans.  Le  khalife  leur  assi- 
gna pour  résidence  le  mont  Argée  en 
Cappadoee  ,  ei  chargea  l'émir  de  Méli- 
tène  de  leur  prêter  main-forte.  Bientôt 
cet  asile  ouvert  à  la  secte  proscrite  ne 
fut  plus  suffisant  :  après  avoir  bâti  deux 
villes  au  mont  Argée  (5),  Carbéas  en 
(:)  Peu-us  Sirul.  Maxim.,  Biiliatk.  Pair. 
higMstodt,  i6°4,  t.  XVI,  p,  7S4, 
Giblwn,  ch.  LIV. 

(■))  r,;i,u,.u,  HiJ. 

(.T  Gii.him.  ;/,-/..  Pet..  Sic,  p.  75g. 
(4)  Lehesu,  I.  LXX,  vol.  XIII,  P.  1-8. 
(5(  Tlieupliaii.,  Cmil'imiel.,  p.  io3. 
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fonda  une  troisième  nommée  Téphri- 

Ïie  ou  Tibrique,  sur  les  coulins  du 
ème  de  Colone  ,  dans  une  position 
tres'forte.  11  est  à  croire  que  beaucoup 
de  gens  Gar,s  aveu  y  cherchèrent  un  re- 
fuse sons  |irélexte  de  religions  Téphri- 
que  devint  un  repaire  de  brisnnris  ;  les 
Pauliciens  unis  aux  Sarrasins  répan- 
dirent la  terreur  dans  toutes  les  pro- 
vinces d'Asie.  Le  grand  -  domestique 
JMnmas.  lïcrc  de  l'impératrice,  qui  fut 
envoyé  le  premier  pour  les  combattre, 
dut  se  tenir  sur  la  défensive  (I);  Léon, 
qui  commanda  ensuite,  obtint  quel- 
ques succès  :  m, lis  tandis  qu'il  passait 
I  liuphrate  et  portait  ses  armes  sur  le 
tcrni'iiri;  musulman  .  Omar,  l'émir  de 
îiélilène,  n'en  désolait  pas  moins  la 
Cappadoce  et  le  Pont,  poussait  jus- 
qu'en Bithvnie  (2),  et  emmenait  des 
milliers  de  prisonnier-,  l'.j'ilil,  émir 
d'Kdesse,  etAli,Gls<teYahia,ilfiv;istaic!ït 
la  Cilijjc  romaine  et  s'emparaient  d'An- 
liocbe  (3).  Michel,  indifférent  à  tant 
de  revers,  se  plongeait  dans  la  plus 
grossière  débauche,  et  renouvelait  les 
extravagances  de  >éron.  Un  jour  qu'il 
si'  préparait  a  courir  dans  le  cirque  (.car 
c'était  un  de  ses  divertissements  ordi- 
naires), il  aperçut  des  feux  allumes  sur 
la  colline  de  Saint-Auxence  de  l'autre 
côté  du  Bosphore  :  c'était  un  signal 

Dés  qu'ils 'paraissaient  en  Asie,  on  al- 
lumait des  feux  sur  les  hauteurs,  qui 
portaient  la  nouvelle  de  proche  en  pro- 
che jusqu'à  la  capitale  et  avertissaient 
les  habitants  des  campagnes  de  se  re- 
tirer dans  les  places  de  sûreté.  Crai- 
gnant que  l'attention  des  spectateurs  ne 
lût  distraite  par  ces  signaux  d'alarme, 
Michel  ordonna  de  1rs  supprimer  à  l'a- 
venir (4].  Cependant,  en  l'année.  8î8, 
il  se  décida  à  marcher  en  personne  con- 
tre les  ennemis  de  l'empire  ;  ce  ne  fut 
que  pour  essuyer  une  sanglante  défaite 
sous  les  murs  de  Samosate  (S),  Léon 
fut  pris  avec  une  centaine  d'oflicirrs  de. 
marque,  et  mourut  dans  les  fers.  Une 
seconde  expédition,  tentée  deux  ans 

(r)  Lebeau,  1.  LXX,  vol.  XIII,  p.  iSo. 


(i)  W.,  iiid..  I99. 
(S)  II,  iiid-,  «o. 


après ,  ne  réussit  pas  mieux.  Battu  près 
d'Amasée,  l'empereur  lui-même  eût  été 
pris  sans  la  saleur  du  vieux  Manuel,  qui 
le  lit  passer  au  travers  de  l'armée  en- 
nemie (862)  (1). 

Basile  l«  Macbdoshem  (8G7-886). 
Revers  dks  Musulmans.  Destruc- 
tion  DE    TÉI'HRIQUE   ET  CES  PAU- 

liciens.  —  Cette  bataille  d'Amasée 
fut  le  dernier  suecès  des  armïs  musul- 
manes. Après  la  mort  du  khalife  Mo- 
tassem  ,  I  empire  des  Abassides  tombe 
dons  une  prompte  décadence;  ainsi, 
grâce  à  l'affaiblissement  de  ses  enne- 

nastie  macédonienne  :  Basile  défend 
l'Asie  avec  succès,  et  sous  les  règnes 
suivants  la  Syrie  est  en  partie  recon- 

Omar,  le  terrible  émir  de  Mélitène, 
succomba  en  8fi2  :  Pélronas  ,  oncle  de 
l'empereur: VI  iehel  eut  la  gloire  de  vaincre 
ce  redoutable  ennemi.  Il  l'enferma  dans 
une  vallée  profonde  d'où  l'on  ne  sortait 
que  par  trois  défilés  ;  l'armée  musul- 
mane y  périt  tout  entière  avec  son  chef. 
(8G2).  Ali,  qui  voulut  venger  Omar,  eut 
le  même  sort  (2).  ('«pendant  les  Poli- 
ticiens continuaient  leurs  ravages  :  Ki- 
cée,  Mcomédie,  Éphèse,  furent  prises 
et  pillées  par  eux  au  commencement 
du  règne  de  Basile.  Car  béa  s  étant  mort, 
ils  avaient  mis  à  leur  téle  son  (ils  Cliry- 
ÈOchir,  qui  se  rendit  encore  plus  la- 
ineux. L'empereur  enlra  eu  pourparlers 
avec  ce  rebelle.  Pierre  de  Sicile,  de 
qui  l'on  a  conservé  un  petit  ouvrage 
spécial  sur  les  Pauliciens,  fut  envoyé 
en  ambassade  pour  traiter  du  rachat 
des  prisonniers  et  proposer  la  paix; 
Chrysocnir  déclara  que  si  l'empereur 
voulait  la  paix,  il  devait  renoncer  à  l'O- 
rient et  se  contenter  de  ce  qu'il  possé- 
dait au  delà  du  Bosphore  (3).  Basile 
marcha  contre  les  rebelles.  La  première 
année  (871)  il  n'eut  que  de  médiocres 

succès,  battit  la  lïmipaune  s-l      <  Ira 

sous  les  murs  de  Téphrique,  mais  sans 
oser  l'assiéger.  L'année  suivante  il 
tourna  ses  armes  contre  les  Sarrazins 
alliés  de.  Chrysocnir,  prit  Sozopetra  et 
Samosate,  et  remporta  une  victoire 

(i)  LHh'mi,  îhid,  ni. 

(a)  1,1.,  Md.,iiZ.  —  Abntlftia,  II,  iog. 

(3)  LeLr.su,  l.  LXX1,  vol.  XIII,. p.  a^a. 
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sous  les  murs  de  Malatia,  où  résidait 
l'émir.  La  Iroisiéme  campagne  mil  Du 
à  la  guerre  d'une  manière  tout  impré- 
vue :  Chrysochir  avait  envahi  la  Cap- 
padoce  ;  on  lui  avait  opposé  une  petite 
année  qui  avait  à  peine  hasardé  quel- 
ques escarmouches;  il  reprenait,  charge 
de  butin ,  la  route  de  Téphrique,  lors- 
qu'un détachement  de  deux  cohortes, 
chargé  de  surveiller  sa  retraite,  l'atta- 
qua la  nuit  diins  une  position  désavan- 
tageuse ;  le  désordre  se  mit  dans  son 
armée  ;  lui-même  fut  tué  dans  la  dé- 
route par  un  de  ses  anciens  prisonniers. 
On  porta  sa  tête  à  Constaniinople.  Aus- 
sitôt le  général  grec,  prolitant  lie  cet 
jvaii'.a^c  inespéré'."  marrliLi  sur  Téphri- 
que. Les  habitants  s'étaient  enfuis  frap- 
pés de  terreur;  on  trouva  la  ville  dé- 
comble (8T3)(1).  Ainsi  périt  tout  d'un 
coup  cette  natiun  naissante  qui  depuis 
vingt-cinq  ans  faisait  trembler  l'Asie. 
Une  partie  des  Paulieiens  se  réfugia  en 
Syrie;  d'autres  se  soumirent.  L'empe- 
reur lit  entrer  les  plus  braves  dans  ses 
armées;  on  voit  quelques  années  plus 
tard  un  corps  composé  de  ces  anciens 
rebelle;  s«  siutialer  li.ins  la  guerre  con- 
tre les  Sarrasins  de  Sicile  (2). 
Guerres  avec    les  " 


l'oi 
.  — 1« 


Ro- 


ques se  soutienuent  jusqu'à  la  fin  du 
régne  de  Basile  :  elles  prennent  l'offen- 
sive, poursuivent  en  Cilieie  les  débris 
de  la  seete.  pauliciemie,  détruisent  Cas- 
tabala,  s'emparent  du  fort  de  Lulé  aux 
portes  de  Tarse,  et  remportent  une 
grande  victoire  sur  les  bords  du  fleuve 
Potiaude  (3).  Le  khalife  envoie  une  nou- 
velle armée;  elle  est  surprise  et  taillée 
en  pièces  (4);  les  Sarrasins  renoncent 
jiour  plusieurs  années  à  se  montrer  sur 

Ils  reparaissent  sous  Léon  le  Philo- 
sophe, et  recommencent  à  inquiéter 
d'un  côté  les  frontières  dp  Cappadore. 
de  l'autre  les  rivages  de  l'Archipel.  Ils 
s'emparent  de  Séleucie  Trachée ,  sur  la 

(i)  Lebeatt,  I.  LVX],™1.  X1IJ,  i-ï-sSj. 
(i)  1,!. ,,/■„/..  :i>„. 

(î)  m.,      aso,  iuo,  5,(î. 

(1)  Id.,,W.,  3i... 


côte  de  Cilieie ,  et  saccagent  l'île  de 
Lemnos.  Leurs  ravages  se  portent  éga- 
lement sur  les  provinces  d'tiurope  :en 
U04  un  renégat,  nommé  Léon  le  Tripo- 
litain,  natif  d'Attalie  en  Pamphylie, 
s'empare  de  Thessaionique,  une  des  vil- 
les les  plus  florissantes  de  l'empire  (1). 
Vers  fe  même  temps  et  par  compensa- 
tion, trois  frères  qui  possédaient  des 
terres  au  delà  de  l'friijlirate  au-dessous 
do  Mélitène,  se  donnent  à  l'empereur, 
qui,  pour  illustrer  cette  acquisition,  fait 
de  ce  petit  canton  une  province  sous  le 
nom  imposant  de  thème  de  Mésopota- 
mie (2). 

I.  i.la!  ne  guerre  est  permanent  :  il  ne 
se  passe  guère  d'année  que  les  flottes 

trêve  est  conclue  en  915(3)  :  trêve  mal 
observée  et  liieiitùt  rompue.  Vers  927 
la  guerre  reprend  une  certaine  activité 
en  Cappadoce;  l'Arménien  Jean  Cor- 
cuas,  commandant  des  armées  d'Orient, 
obtient  plusieurs  avantages  siu'nair*  et 
s'empare  deux  fois  de  Malatia.  La  pre- 
mière fois,  l'émir  et  les  principaux  de 
la  ville  avaient  obtenu  une  capitulation 
et  s'étaient  engagés  à  servir  l'empire, 
même  contre  les  Sarrasins.  »  Ils  tinrent 
parole:  et  pendant  plusieurs  années  ce 
fut,  dit  l'historien,  un  spectacle  sïn- 


'  et  flat 


îciles  bandes  de  leurs  compatriotes 


t  de  a 


prist 


t  ap- 


privoisés pour  prendre  et  dompter 
de  leur  espère  (4).  »  Après  la  mort  de 
l'émir,  Malatia  secoua  le  joug  des  Grées; 
Curcuas  assiégea  de  nouveau  la  ville, 
la  prit  de  force  et  la  détruisit  de  fond 
en  comble,  ainsi  que  plusieurs  places 
des 'environs;  toute  la  petite  Arméuie 
renlra  sous  la  domination  impériale. 
Curcuas  pénétra  ensuite  dans  la  grande 
Arménie  jusqu'au  lac  de  Van,  et  y  rem- 
porta ,  s'il  faut  en  croire  ses  historio- 
graphes ,  des  victoires  non  moins  écla- 


(i)  Id.,  I.  LXXH.ml.  XIH,  3;o. 


(3)  id.,  L  LXXW,  4 
(i)  T.i.,  itid.,  ,',4i. 
(5)  W,aW.,M7. 
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INVASION  DES  RUSSES.  —  EX- 
PLOITS ET  DISGRACE  DES  DEUX  CUB- 

ci.'as.  —  En  941  l'Asie  Mineure  et  la 
capitale  même  de  l'empire  furent  mena- 
cées par  un  danger  imprévu  :  les  Rus- 
ses ,  (jiii  T!':i;iii:nt  tous  les  ans  des  bou- 
ches ilu  Borysthène  vendre  leurs  four- 
rures à  Constantinople,  parurent,  cette 

plus  en  marchands,  mais  en  eovahis- 
de  Bithynie  où  ils  des- 


le  feu  gn 

Cureuas,  accuuru  ue  i  cxireuiuc  uneu- 

taie  do  ia  péninsule,  poursuivit  et  ex- 
termina leurs  troupes  da  terre  (1).  Ce 
vaillant  homme  était  l'appui  de  l'em- 
pire. Depuis  près  de  vingt  ans  il  travail- 
lait à  rn  assurer  les  fruitières;  digne- 
ment secondé  par  son  frère  'rtiéripliiln, 
patrice  et  duc  du  thème  de  Chaldre.  Ils 
avaient  ensemble  enlevé  aux  Sarrasins 
plus  de  mille  places,  et  lss  avaient  re- 
foulés des  hords  de  l'Halys  jusqu'au 
Tigre.  Ils  couronnèrent  leurs  exploits 
par  une  brillante  campagne  dans  le 
Diarbekir.  Eux  -  mêmes  mirent  au 
nombre  de  leurs  plus  importantes  con- 
quêtes celle  du  fameux  voile  d'I'alc-se  , 
sur  lequel  on  voyait  la  face  de  Jésus- 
Christ  imprimée,  disait-on,  par  lui- 
même  et  envoyée  au  roi  Abjjare.  La 
précieuse  relique  fut  portée  à  Constan- 
tinople, et  déposée  en  grande  pompeà 
réalise  de  Sainte-Sophie  puis  dans  le 
palais.  Malgré  tant  de  succès  celatauts, 
tes  deux  Cureuas  finirent  leurs  jours 
dans  la  disgrâce  ;  une  intrigue  de  cour 
se  trama  contre  eus;  l'empereur  Ro- 
main Lécapène ,  cédant  aux  obsessions 
de  ses  proches,  leur  âla  leurs  emplois 
(942)  «). 

NlcÉPHOBE  Phocas  et  Jean  Zi- 
biiscès.  —  Verslii  fin  du  règne  de  Cons- 
tantin Porphyrogénètc  et  sons  son 
successeur,  parurent  à  la  têle  des 
armées  deux  autres  hommes  que  leur 
valeur  éleva  su ccessiv émeut  a  l'em- 
pire :  Nicéphore  Phoc as  et  Jean  Tchem- 
chkik ,  que  les  Grecs  appellent  Zi- 
mij.'i'F.  l.o  premier  appartenait  aune 
famille  puissant  :  il  aiait  sue.^ié  à  son 
père  dans  la  charge  de  grand-domes- 


tique. Ses  deux  frères,  Léon  et  Cons- 
tantin, étaient  l'un  gouverneur  de  Cap- 
pail'X'f.  l'autre  [iré  i'fi  lU-  Si'  k'iic:A-.  Uns- 
tantm  fut  pris  et  luépar  les  Musulmans; 
mais  Léon  eut  part  à  tontes  1rs  victoi- 
sr.s  de  son  frère  et  lui  survécut.  De  954 
à  963  ils  soutinrent  une  guerre  achar- 
né* contre  les  Sarrasins  et  particuliè- 
rement contre  Ilamdan,  émir  d'Alcp  et 
d'Kmèsn;  l'un  s'empara  de  Sa  m  osa  te 
(SjSi,  l'autre  prit  Candie  après  dix  mois 
de  hlocus,  et  reconquit  toute  l'île  de 
),  qui.  depuis  trois  siècles,  était 


I  de 


ai). 


Ni  cep  bore  envahit  la  Syrii 
une  puissante  armée,  prit  nu  ruina 
soixante  places  fortes,  battit  l'émir,  et 
s'empara  d'Alep,  sa  résidence  (9Uï;  (2). 
Quelques  mois  après  il  rentrait  i-n  triom- 
phe .Inii-i  C.:Hisin:itiiL.jj)le  où  régnaient 
deux  enfants  sous  la  tutelle  de  i'impë- 
rairice  Théophano  et  de  l'emiuquo 
Phocas.  Rendu  populaire  par  tant  de 
victoires,  il  s'empara  sans  peine  de  Tau- 
torité,  et  partagea  le  tronc  avec  les  deux 
jeunes  empereurs  fSOÎ).  Zimisees  était 


petit 


■i  k(:--.;.hil<: 


il  pai 


à  la 'bataille  livrée  devant  Sam osote, 
où,  ayant  été  chargé  de  la  poursuite  des 
fuyards,  il  en  prit  un  grand  nombre, 
et  rentra  dans  G'nMLin'irnpIe  suivi  de 
dlv  si'i't.  i-i-ii!s  prisonniers  bien  montés 
et  bien  équipés  (I!.  INicéphore,  devenu 

empereur,  lui  donna  le  commandement 
des  troupes  d'Orient  (5);  il  inaugura  le 
nouveau  règne  par  une  grande  victoire 
qu'il  remporta  sur  les  Sarrasins  près 
d'Adana  en  Cilieie.  Nicéphore,  pii]ué 
d'émulation,  se  remit  à  la  téte  des  trou- 
pes. La  première  année  il  reprit  Ana- 
zarbe  et  Adana  ;  l'année  suivante  Mop- 
sueste  succomba  ainsi  que  Tarse,  depuis 
si  longtemps  le  boulevard  des  Musul- 
mans :  les  mosquées  furent  détruites  et 
la  croix  rétablie  dans  toute  la  pénin- 
sule d'Asie  Mineure.  Dans  sa  troisième 

(i)  Lebeau,  1.  T.XXIV,  vol.,  XIV,  pp.H- 
34,  Aï-S*. 

(j)  h\.,ttiJ..  54. 
;i)  U.,  iiiA.,  ioi. 
(;;  U.  ,itid.,  34. 
(5)  M.,  ibtd.,  05,1.  LXXV, 
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campagne  (9G6),  Nicéphore  parcourut 
en  vainqueur  toute  la  Syrie;  Laouieiv, 
Jlembig  (l'ancienne  Hiérapolis},  Alep, 
Arca,  Erllèse  tombèrent  en  son  pou. 
voir;  Damas  et  Tripoli  se  soumirent  à 
payer  tribut;  Antioehe  enfin ,  l'antique 
faillir  il!'  ,'Or^Ll.  l'ut  enlevée  par  r"  ■ 


fui 


bips 


trembler  jusque  dans  Bagdad  le  faible 
héritier  des  khalifes  (S).  —  Malgré  tant 
de  succès  éclatante ,  iNicëphorc  s'était 
rendu  impopulaire  par  son  orgueil  et 
son  avarice.  JeanZimiscës,  dont  les  ser- 
vices avaient  été  récompensés  par  une 
d is^r .  c.;ms|]i:a  contre  lui  d'accord 
a>pp.  l'impératrice,  i-t  l'assassina.  Ce  crime 
le  mil  sur  le  trône  (309). 

La  mort  de  Nicéphore  mettait  en 
danger  toutes  ses  conquêtes.  Toutes  les 
nations  musulmanes  avaient  formé  une 
ligue  pour  ressaisir  la  Syrie;  une  ar- 
més de  cent  mille  hommes,  É-rvptiuns  , 
Perses,  Arabes  et  Maures,  s'avançait 
pour  assiéger  Antioehe.  Une  eeule  vie- 


délivj 


s  Syrt 


:striom;ilin  a  ■.■m:  if  mi'ine  boii- 
heur  de  ia  révolte  des  Pboeas.  Léon  et 

bos,  l'aîné  îles  lils  à  lmhros,  l'autre,  à 
\  i  :  lit  y.:-  (la  lis  le  Pont.  Ce  dernier  se  forma 
une  petite  armée ,  prit  le  diadème  et  se 
mit  en  révolu-  ouverte.  7>lnis  a  l'apiirni-iiB 
de  l'armée  impériale,  ses  soldats  l'aban- 
donnèrent; il  fut  pris,  tonsuré  et  relé- 
gué dans  l'île  do  Chio  ;  son  père  et  son 
frère,  arrêtes  avant  d'avoir  pu  fuir, 
furent  enfermés  plus  étroitement  dans 


Sarrasîns'en  9t"  arcete teseiodie les 
chasser  entièrement  de  la  Syrie  et  de 
leur  enlever  Jérusalem  ;  le  i'ort  de  la 
guerre  se  porta  d'abord  dis  côte  de  la 
Mésopotamie:  Nisibe  et  Diurbekir  (Fau- 
eienne  Amida)  furent  prises,  et  l'ar- 
mée grecque  s'avancant  même  au  delà 
du  Tigre,  menaça  "Bagdad  et  Tauris. 


(i)  LchMii,  t.  LXXV,  ti 
0)  M,  (.'"'.■/.,  1-.  m;. 


Syrie,  enleva  successivement  Membig, 
Apamée,  Émèse,  Balbeck ,  soumit  Da- 
mas à  un  triliut,  descendit  en  Pliénicie, 
soumit  Sidoti.  Ualanée,  Bcryte,  et  mit 
le  siéffi:  devant  Tripoli.  Les  historiens 
arméniens  assurent  même  qu'il  pénétra 

jusqu'il  Jérusalem. 

Cependant  une  maladie  qui  lui  sur- 
vint 1'nbligea  de  renoncer  au  siège  de 
Tripoli  et  de  revenir  sur  les  (erres  de 
l'empire.  Arrivé  en  llitliynie,  sa  mala- 
die  changea  tout  à  coup  de  caractère  : 
on  assure  que  l'eunuque  Basile  l'avait 
emooisoriné.  Il  eut  a  peine  le  temps  de 
rentrer  à  Conslantinople  où  il  expira 
(976)  (1). 

Basile  II  et  Constantih  VIII.  — 
Révoltes  de  Sclémjs  et  du  Bar- 
das Phocas.  —  La  mort  lie  Jean  Zi- 
miscès  mit  fin  au*  grands  sucées  des 
Grecs.  Les  deux  fils  de  Romain  Léca- 
pène,  qui  restaient  seuls  maîtres  de 
l'empire,  étaient  à  peine  sortis  de  l'en- 
fance; l'eunuque  Basile  se  promettait 
de  régner  sotis  leur  nom.  L'insolence 
de  ce  ministre  provoqua  une  révolte 
dangereuse  qui  troubla  longtemps  et 

mandant  des  troupes  d'Orient,  un  des 
généraux  les  plus  populaires  dans  l'ar- 
mée, se  fit  proclamer  empereur  par  ses 
soblals.  Les  Arméniens  lui  fournirent 
des  secours  ainsi  que  les  Sarrazins. 
Vainqueur  une  première  fois,  près  de 
Lyennde  en  Cappadoce  ,  puis  à  Cotyée 
en  Phrysie  (ï)l  Sclerus  s'avançait  vers 
le  Bospbore;  le  ministre  Basile  ima- 
gina de  lui  opposer  ce  Bardas  Phocas 


bravoure  et  des  talents  qui  eussent  été 
mieux  employés  à  la  défense  lie  l'em- 
pire :  Phocas  emprunta  le  secours  des 
Ibères,  S  dénis  celui  îles  Sarrasins  ;  dé- 
fait enfin  sur  les  hnrdsdu  fictive  Flalys, 
il  s'enfuit  auprès  du  khalife,  qui  le  re- 
liardas  Phocas  reçut  à  sa 


(.)  1,-bMio,  ,34-Hï. 

(a)  1,1.,  ('«,/„  I.LXXVJ,  vol.  XIV,  p.  149, 
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place  le  comniiuitleiiK  iit  ileshoii     >l'i  >- 

de  prison.  reprend  ia  pourpre.  Celte 
double  rébellion,  ri  i k h ti :i (;;m l r  pour  Ba- 
sile II,  se  rlissipa  pour  ainsi  dire  d'elle- 
même  :  Pltocas  fui  frappé  de  mort  su- 
bite au  moment  de  livrer  bataille  sous 
les  murs  d'Abydos.i  l'armée  impériale; 
quant  à  Sclérus,  il  se  soumit  et  eu  fut 
m™ ii pensé  par  la  dignité  de  curopa- 


khalifo 


:  Bagda 


menaçaient  de- 
:  leurs  milices 

i  servitude  les 


la  phiparl  tlt'S  peliles  pri ne i pail- 
lés formées  du  démembrement  de  1  Vin- 
pire  des  Abassidi-s.  A  la  fin  du  "dixième 
siècle  Mahmoud,  li  U  ,lh-  S-li.-.-lri-ï.  snlt;ui 
de  (lhazna,  étendit  sa  dominati 


roiui . 


«quai 


lapa- 


mir  d'Alf  p,  assiégé  par  le  Soudan  d'fi- 
gvpte,  demanda  du  secours  il  l'empc- 
nur.  Basile  II  profila  de  celte  occasion 
pnur  faire  une  course  en  Syrie  et  en 
Pliénicie  :  il  mit  le  siège  devant  Tri- 
poli, qu'il  abandonna  après  ipiaranle 
jours  d'atta:]ues  inutiles  (8).  Iti entât 
tous  les  efforts  de  ce  printi-  guerrier  se 
tournèrent  du  côlé  de  la  Bulgarie;  les 
frontières  orientales  furent  négligées. 


pl.» 


(s;   


retombèrent 
reur  Romain  Argyre  ne  se  mil  en  cam- 
pagne que  pour  se  faire  battre  liotlteu- 
sement  aux  environs  d'Alan  (4).  Sous 
Micliel  IV,  on  voit  les  Sarrasins  repa- 
raître en  Asie  Mineure  et  piller  la  ville 
de  Mvre  en  Lycie,  tandis  qu'une  de  leurs 
flottes  ravage  les  Cyclades  (5).  Bientôt 
s'accomplit  en  Asie  une  révolution 
importante  qui,  rajeunissant  l'isla- 
misme et  réveillant  sa  ferveur  eonqué- 


(i)  Lelwan,  L  LX.XVI,  toi.  XIV,  (5o. 

(=i  m.,  .,9. 
<:<;  i,i.,  m,!., 

(.',)  [.!.,  iM.I.  I.  I  X  Xvir.vol.XlV,  p.  a«. 

(S)  td.  ibid.,  i75. 


Massouil,  et  TuKrul-beg,  petit-fils  de 
Seldjouk,  devint  le  chef  d'une  nouvelle 
dynastie  turque  (1038].  Maître  du  Kho- 
rassan  et  de  la  Perse,  lorsque  le  kha- 
life Cayem  implora  sa  protection  contre 
les  émirs  révoltés,  il  saisit  avec  em- 
pressement cette  orcasion  d'étendre 
snn  empire.  Il  marcha  sur  liasdad,  et 
délivra  le  khalife  du  joui;  des  Bowidos 

universellement  reconnue  par  les  vas- 
saux des  khalifes,  s'étendit  des  bords 
del'F.uplirale  aux  lionrhes  de  l'Indus 
Dès  les  premiers  temps  de  son  établis- 
sement dans  le  Khurassan,  Togrul-beg 
avait  attaqué  l'Arménie;  il  revînt  à  la 
charge  à  plusieurs  reprises.  Kn  1048 
son  lieulenaiit  Ibrahim  s'empara  d'Ar- 
zen  (3),  et  remporta  mie  uramie  victoire 
sur  les  troupes  impériales  jointes  aux 
lbenens  allies.  Peu  d'années  après,  il 


(J)  Anj.  Erztroam;  c'était  alors  un  boiir^ 
très-i'irlw  cl  IréJ-ptUJilè,  pri»  de  Tlirndu- 
siopolis,  capitule  nominale  de  la  province. 
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cursions;  ils  dévastent l'Ibérie,  li  Chal- 
dée,  la  Mésopotamie,  les  provinces  de 
Mclitèue  et  de  Colonée  et  tous  les  bords 
de  PEuphroto  (I). 

PnOGBÈS    DES  TURCS    SOI/S  AlP- 

Absiaw.  L'Asie  Miheurk  envahie. 
ROWAO-DIOGÉME,  tOGS-lOTt.  —  To- 
grul-beg  mourut  en  1DG3,  et  eut  pour 
successeur  Alp-Arsian  {le  fier  Lion), 
qui  justifia  son  nom  par  ses  exploits.  Il 
acheva  d'abord  la  conquête  de  I  Arménie 
et  de  la  Géorgie:  En  l'année  1067,  il 
passa  l'Euphrate  à  !a  téte  de  la  cavale- 
rie turque,  dispersa  une  anm'c  ^tei\]w.: 
postée  aux  environs  de  Méliténe ,  et , 
ravageant  tout  sur  son  passage,  s'avança 

vers  Cisiirée.  T. a  métropole  da  la  Cap- 

padoce  fut  livrée  sans  défense  à  ces  bar- 
bares dont  la  cruauté  était  encore  exal- 
tée par  le  zèle  religieux  13).  Les  uns 
passèrent  de  là  en  Cilicie,  d'où  ils  revin- 
rent vers  Alep  après  avoir  dévasté  le 
territoire  d'Antiotlie  ;  les  autres  pous- 
sèrent vers  le  nord,  et,  après  avoir  achevé 
de  soumettre  la  Géorgie  et  l'Arménie , 
prirent  leurs  quartiers  d'hiver  dans  le 
HonllS).  L'empire  était  alors  gouverné 
par  une  femme;  en  présence  d'un  si 
grand  danger,  Eudocie  se  décida  à  par- 
tager le  trône,  et  elle  jeta  les  yeux  sur 
Romain  Diogène,  que  son  courage  ren- 
dait digue  de  ce  périlleux  honneur.  Il 
n'y  avait  plus  d'armées;  depuis  cin- 
quante ans  on  les  avait  laissées  dépérir; 
on  n'avait  plus  guère  sous  les  armes 
que  des  mercenaires  recrutés  parmi  les 
anciens  ennemis  de  l'empire ,  mat 
payés,  et  habitués  a  vivre  de  pillage: 
Uzes,  Varanges  ou  Francs.  Ceux  qu'on 
désignait  sous  ce  dernier  nom  étaient 
des  Normands  vernis  d'Italie, ou  quel- 
ques-uns de  ces  pèlerins  armés  dont  les 
visites  en  terre  sainte  préludaient  alors 
aux  .croisades,  et  qui  se  mettaient  vo- 
lontiers au  service  de  l'empire,  pour 
gagner  aux  dépens  des  inGnéles  dr  fjnoi 
retourner  dans  leur  pays  (.11.  Diogène 
réunit  ces  haudes ,  fit  de  nouvelles  levées 
dans-  la  Cappadoce  et  les  provinces 

{.)  Leboau,  I.  LXXVIII,  vol.  XIV,  pp. 

357,  333,430. 
(?)  H.,  I.  l.XXIX,  vol.  XIV,  p.  460. 
—  Gibbon,  ch.  LVJI. 
(3)  Lebuu,  ral.  xrv,  {6g. 
«j  Id-,  m.,  *7j, 


d'Europe,  et  arma  toute  la  Phrygie.  Il 
employa  la  plus  grande  partie  de  la 
première  année  à  fermer  et  à  discipli- 
ner ses  troupes.  Il  traversait  la  Cappa- 
doce et  marchait  vers  Lycande  à  petites 
journées  dans  le  dessein  de  passer  en 
Syrie  pour  dégager  Antioelie  :  il  apprit 
en  route  que  les  Turcs  avaient  surpris 
Néocésarée ,  et  qu'après  l'avoir  sacca- 
gée et  détruite,  ils  traînaient  les  habi- 
tants en  esclavage.  Cette  nouvelle  lui 
lit  rebrousser  chemin.  Laissant  à  Sé- 
baste  ses  bagages  et  sa  grosse  infanterie, 
il  prit  avec  lui  les  soldats  les  plus  vaillants 
[■!  les  plus  :ilf-rlt.'S,  traversa  1rs  monta- 
gnes, arriva  à  Téphrique  sur  le  passage 
des  Turcs  et  les  mit  en  déroute.  Il  con- 
tinua ensuite  sa  marche  vers  ta  Syrie, 
s'empara  rie  Hiéraplc  onMembis;,  et 
répara  la  défaite  d'un  de  ses  lieute- 
nants en  dispersant  par  une  attaque 
nocturne  l'armée  victorieuse  de  l'émir 
ri'Alep  (I).  Mais  il  ne  pouvait  suffire 
seul  à  tout  :  en  repassant  le  Taurus,  il 
apprit  que  les  Turcs  étaient  rentres 
derrière  lui  en  Asie  Mineure  et  avaient 
saccagé  Amorium.  L'épuisement  de  ses 
troupes  l'obligea  d'attendre  la  campa- 
gne suivante  "pour  venger  cette  insul- 
te £2),  Au  retour  du  printemps,  il  battit 
les  Turcs  près  de  IV-fr.ive. .  mais  nr  put 
les  empêcher  de  piller  Iconkiut,  capitale 

fie  une  partie  de  ses  troupes  au  curo- 
palate  Manuel  Comnène,  qui  est  battu  et 
pris;  les  Turcs  vainqueurs  dévastent 
Khone  ou  Colosse,  une  des  villes  les  plus 
opulentes  de  la  Phrygie  (3).  Ainsi,  mal- 
gré tous  ses  efforts,  mal  secondé  par  ses 
ofliciers  et  par  ses  soldats,  le  mallieu- 
reu>  prince  snrcombnil  à  la  tâche.  Tout 
en  coinbdltaiil  li  s  barbares,  il  avait  en- 
core it  se  défendre  rontre  la  trahison 
et  les  intrigues  de  cour  [4);  il  fallait 

dais,  l'humeur  qupreuVusu  cl  imlnfile 
des  auxiliaires  latins  ei  la  jalousie  na- 
tionale des  Grecs  Pendant  l'hiver  gui 
suivit  sa  première  campagne,  on  lui  an- 
nonça que  flutiert  Crépi o,  un  des  prin- 
cipaux chefs  normands,  s'était  révolté. 

(i)  Lebaa,  vol.  XIV,  470. 
IX  U.,;M„  475. 
Ci    M.,  M./.,  4So-435. 
ld.,  4»G. 
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Colle  nouvelle  pétait  pas  exacte  :  le 
Surinam!  incitait ,  ii  est  vrai ,  le  pays  à 
contribution,  mais  c'était  pour  faire 
vivre  ses  soldats,  qui  ne  recevaient  pas 
de  paye.  Ce  prétendit  rebelle  battait  les 
corps  envoyés  pour  le  réduire ,  mais  il 
prenait  soin  des  soldats  blessés  et  les 
renvoyait  guéris;  et  dans  le  temps  même 
qu'on'l'accusait  de  trahison  ,  il  taillait 
en  pièces  une  bande  turque.  Ce  fuit 
d'armes  le  justifia:  l'empereur  loi  pro- 
mit  amnistie,  et  le  reçut  avec  lionncur. 
Mais  peu  de  temps  après,  les  eourtisans 
parvinrent  à  le  noircir;  il  fut  dépouillé 
du  commandement  et  envoyé  en  exil  à 
Abydos.  Les  Francs,  cantonnés  h  Malaz- 
fcerd  en  Arménie,  se  révoltèrent,  et  se 
jetèrent  sur  la  Mésopotamie,  qu'ils  dé- 
vastèrent pour  venger  leur  chef  (J). 

Bataille  de  Malazkehd.  Cap- 
tivité, CHUTE  ET  MORT  DIS  ROMAIN 

Diogène.  —  Cependant,  loin  de  perdre 
courage,  Diogène  avait  résolu  de  ras- 
sembler  toutes  les  forées  (te  l'empire 
pour  tenter  un  effort  décisif.  L'armée 
grecque,  qui  montait  à  plus  dé  cent 
mille  hommes ,  pénétra  en  Arménie  et 
emporta  de  vive  force  Mala/kerd,  ré- 
cemment prise  par  le  sultan.  Mal  in- 
fonce ou  parafant  la  vaine  présomp- 
tion de  ses  courtisans,  l'empereur,  après 
ce  premier  succès,  eut  l'imprudence  de 
diviser  ses  forces;  il  fit  partir  en  avant 
les  auxiliaires  francs  sous  les  ordres 
d'Ourse!  Baliol ,  pour  occuper  Aklath 
sur  le  lac  de  Van  ;  un  second  détache- 
ment, formé  de  l'élite  de  la  cavalerie, 
venait  de  partir  dans  la  même  direction 
lorsque  l'ennemi  parut.  On  crut  d'a- 
bord avoir  affiire  à  une  limi'le  île  L'oi:r- 

rageurs  :  c'était  Alp-Arslnn  à  la  têit  de 
quarante  mille  cavaliers.  Une  sanglante 
wearmoiiche  s'engagea  dans  laquelle 
Niccphore  llrvemic .  général  dis  trou- 
pes d'occident,  fut  blessé;  l'Arménien 
lîasilace,  envové  pour  le  soutenir,  fut 
pris.  Toute  la'nuit  ics  barbares  voltigè- 
rent à  ï'entour  du  camp ,  poussant  des 
dis  affreux  et  fainimt  pi  ci:  voir  les  !  rails 
dans  le  retranchement ,  en  sorte  que 
les  troupes  grecques  rte  purent  prendre 
aucun  repos.  Le  lendemain  matin  on 
vit  un  grand  corps  de  cavaliers  Uses, 
campés  à  l'entrémité  du  camp  sortir 

(r)  Lebeiu,  vol.  XIT,4îp. 
33'  Llcraiion.  (Abib  Miseube.) 


avec  son  commandant  et  s'aller  rendre 

J  1  ffltl.'llll     |l»V  "»  ■  ■■■IIIIIM'I»  Jlt  .1  >>!■■ 

tir  lu  gravité  du  péril  ;  il  lit  partir  des 
courriers  pour  rappeler  les  (''ranc- .  eeuv- 
d,  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  sultan , 
avaient  pré ei pi tam nient  regagné  les 
h'-u-aa  du  ï  icre.  L'empereur  résolut  de 
livrer  bataille.  Au  moment  où  il  com- 
inei irait  à  ranger  ses  troupes,  arrivèrent 
des  députés  du  sultan  qui  apportaient 
des  propositions  de  paix.  ïrès-superieur, 
de  1  aveu  même  des  historiens  hvwn- 
tins,  et  uses  compatriotes  età  la  plupart 
de  se.s  contemporains,  Atp-Arslan  sou- 
haitait sincèrement  d'éviter  l'eli'usioii 
du  sang,  ainsi  que  la  suite  le  lit  bien 
voir;  sa  démarche  fut  interprétée  autre- 
ment :  on  crut  y  voir  ou  un  piège  ou 
une  marque  de  faiblesse;  Diogène  ren- 
voya les  députés  avec  hauteur  et  se 
hflta  d'engager  le  combat.  Le  sultan, 
après  avoir  fait  dévotement  sa  prière, 
lit  publier  permission  à  tous  ceux  qui 
craignaient  le  danger  de  se  retirer  avant 
la  bataille.  11  lia  lui-même  la  queue  de 
son  cheval ,  quitta  son  arc  et  ses  flèches 
pour  ne  prendre  que  son  sabre  et  sa 
massue,  se  revêtit  d'un  habit  blanc,  et 
s'etant  parfumé  comme,  pour  la  sépul- 
ture :  ■  Si  je  suis  vaincu,  dit-il,  c'est  ici 
mon  tombeau  ».  C'était  un  vendredi, 
2G  août  [071.  L'armée  grecque  ne  for- 
mait qu'une  seule  niasse  ;  le  sultan  di- 
visa la'  'i'-nne  en  plusieurs  corps  qui  se 
déployèrent  en  forme  de  croissant  pour 
harceler  l'armée  grecque  de  tous  les 
eûtes.  Jusqu'à  la  fin  du  jour  les  Turcs 

tout  changea  de  face  lorsque  Diogène 
entreprit  de  revenir  à  son  camp;  une 
retraite  devant  l'ennemi  est  toujours  dif- 
ficile :  elle  fut  rendue  encore  plus  dé- 
sastreuse en  cette  occasion  par  la  tra- 
hison d'Andronie  Ducas,  qui  comman- 
dait la  réserve.  11  s'écria  que  l'empe- 
reur fuyait;  aussitôt  tout  se  débanda; 
les  Turcs,  profilant  du  désordre ,  mas- 
sacrent les  uns,  écrasent  les  autres  sous 
les  pieds  de  leurs  chevaux.  Cependant 
Dinj-'ènc,  resté  presque  seul  au  centre, 
se  défendait  avec  une  valeur  héroïque. 
Il  se  lane.a  plusieurs  fois  sur  les  enne- 
mis et  eu  tua  de  sa  main  un  grand 
nombre.  Enfin  blessé  et  renversé  avec 
son  cheval,  il  fut  pris  par  un  esclave 
lurc  nommé  Schady,  qui  le  connaissait 
38 


Digitizod  by  Google 


L'UNIVERS. 


pour  avoir  été  à  Constantinople,  et  qui, 

au  camp  du  sultan.  Il  était  déjà  tard  ; 
l'empereur  passa  cette  nuit  sur  In  terre 
nue  comme  un  prisonnier  du  dernier 
ordre,  Schady  ne  voulant  pas  le  faire 
connaître  de  peur  qu'on  ne  l'arrachât 
de  fies  mains.  Le  lendemain,  couvert 
encore  de  sang  et  de  poussière,  il  fut 
présenté  au  sultan,  qui ,  malgré  le  lé' 
moïgnage  de  plusieurs  officiers ,  doutait 
que  ce  fût  l'empereur,  et  n'en  fut  per- 
suadé que  lorsqu'il  vit  Basilace  se 
jeter  en  pleurant  aux  pieds  du  prison- 
nier. Alors,  sautant  à  bas  de  son  trône, 
il  renversa  par  lerre  Dingéne  et  lui  mit 
le  pied  sur  le  cou.  C'était  le  traitement 
en  usage  dans  tout  l'Orient  et  même  â 
Conslanlinople  à  l'égard  des  princes 
vaincus  el  prisonniers.  Aussitôt  après  il 
lui  tendit  In  main,  le  releva,  l'em- 
brassa, lui  fit  dresser  une  teule  et  or- 
donna qu'il  fût  servi  selon  son  rang. 
Pendant  les  huit  jours  qu'il  le  retint 
dans  son  camp,  il  lui  rendit  visite  deux 
fois  par  jour,  s'entreleuant  avec  lui 
comme  avec  un  ami,  le  consolant,  l'a- 
vertissant des  fautes  qu'il  lui  avait  vu 
faire  dans  la  balnille,  et  lui  repro- 
chant avec  douceur  le  refus  de  la  paix. 
Dans  ces  conversations  le  prince  bar- 
bare avait  toujours  l'avantage  de  la 

il  un  jour,  si  gavais  élé  voire  prison- 
nier? u  L'empereur  répondit  brusque- 
ment qu'il  l'aurait  fait  déchirer  à  coups 
de  verges.  ■  Et  mai,  répliqua  le  sul- 
tan, je  vous  ferai  un  traitement  plus 
conforme  aux  maiimcs  de  votre  loi  :  car 
j'entends  dire  que  voire  législateur  re- 
commande l'humanité  et  l'oubli  des 
injures.  »  En  effet  les  conditions  qu'il 
dicta  étaient  plus  modérées  qu'on  n'eût 
osé  l'espérer  après  un  si  grand  désas- 
tre :  U  exigeait  quinze  cent  mille  pièces 
d'or  pour  la  rançon  de  l'empereur  et 
un  tribut  annuel  de  trois  cent  soixante 
mille  pièces;  les  prisonniers  devaient 
être  rendus  de  pari  et  d'autre;  un  Iraité 
fixait  les  limites  des  deuxempires;  l'em- 
pereur et  le  sultan  cimentaient  leur  al- 
LiaNi'i'iiNr  ItiinariLi^c  ilt  leurs  enfants  (1). 
Pendant  qu'un  Tartare  donnait  aux 

(OLcbcju.vol.  XIV,4»T-Soo.  —  Cibbou. 
ch.  LVU. 


s'inquiétait  à  Conslanlinople  ni  du  sort 
de  l'empereur  ni  de  la  délense  de  l'em- 

desavoir  qui  s'emparerait  du  titre  d'em- 
pereur. De  retour  dans  ses  Élats,  Dio- 
gène  trouva  un  Ducas  sur  le  trône  et 
fut  rem  en  rebelle. 

Défait  une  première  fois  sous  les 
murs  d'Amasée,,  il  parvint  cependant 
à  gagner  la  Cilicie,  ou  il  se  reforma  une 
année.  Ses  adversaires  proposèrent  un 
accommodement,  il  le  refusa.  On  se 
rencontra  près  d'Adnna.  En  tête  de 
l'armée  des  Ducas  marchait  ce  Robert 
Crépi n  qui  depuis  son  injuste  exil  était 
l'ennemi  personnel  de  Diogène;  la  fou- 
gue impétueuse  de  ses  Normands  dé- 
cida en  un  moment  la  victoire  :  l'Armé- 
nien Khatchotour,  qui  commandait  pour 

10  prince  détrôné,  fut  pris;  Diogène 
lui-même,  assiégé  il  tis  A  dura  el  mviiiL 
ses  soldats  découragés,  fut  contraint 
de  se  rendre.  On  lui  promit  la  vie 
sauve,  et  irais  arche véques se  rendirent 
même  auprès  de  lui  pour  lui  garantir 
l'i'ji  iition  de  celle  promesse;  une  Ibis 
qu'il  se  fut  livré,  l'ordre  arriva  de  Cons- 
lanlinople de  lui  crever  les  yeux  et 
de  le  transporter  dans  l'île  de  Prêté. 
On  défendit  de  panser  ses  blessures; 

11  mourut  au  bout  de  quelques  jours 
des  suites  de  celte  cruelle  exécution. 
Ainsi  finit  ce  prince,  un  de  ceux  dont 

taire  de  l'empire  byzantin.  Lorsqu'il 
avait  vu  sa  fortune  désespérée,  il  avait 

avait  joint  un  gros  diamant,  et  avait 
envoyé  le  tout  au  sultan  avec  une  lettre 
ainsi  conçue  :  »  Quand  j'étais  empe- 
reur, je  suis  conveuu-avec  vous  de 
quinze  cent  mille  pièces  d'or  pour  ma 
rançon;  dépouillé  aujourd'hui  de  l'em- 
pire ,  je  vous  en  envoie  deux  cent  mille 
et  ce  diamant  que  je  vous  prie  de  rer.e- 

sanre  ;  c'est  le  reste  de  ma  fortune  (l).» 

Conquête  ok  l'Asie  Mineure  par 
les  Turcs  SELujoucmEs.  —  La  gé- 
nérosité d'accord  avec  l'ambition  aurait 
peui-élre  poussé  Alp-Arslau  à  venger 
son  allié;  mais  il  périt  l'année  suivante 

(0  Lebeau.vol.  XIV,  5oa-5io. 
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(1073).  Son  fils  «itnë  Malek-Schah  lui 
succéda,  iioti  sans  contestation  :  il  fal- 
lut qu'une  triple  victoire  confirmât  ses 
droits.  Cinq  frères,  Issus  de  la  race 
nivale  rte. Sekij  mil»,  im  discutaient  encore 
le  trône.  «  Les  deux  armées  étaient  déjà 

prophète,  le  khalife,  sortant  de  l'ombre 
où  sa  grandeur  le  tenait  habituellement 
caclié ,  interposa  sa  médiation  :  «  Au 
lieu  déverser  le  sang  de  vos  frères, de  vos 
frères  par  le  satyi  et  par  la  toi ,  unissez 
plulôt  vos  forées,  dit-il,  pour  la  saiote 
guerre;  allez  combattre  les  Gras  enne- 
mis de  Dieu  et  du  prophète  ».  Le  sul- 
tan et  les  rebelles  s'embrassèrent;  l'aîné 
des  cinq  frères,  le  vaillant  Soliman,  re- 
çut îles  mains  du  chef  de  sa  maison 
retendant  royal,  qui  lui  conférait  la 

Ks^t'siii'ji;  l'.erniiiaire  dos  priniuees  de 
mpire  romain  depuis  Erzerou m  jus- 
qu'à Cotistantinople ,  ainsi  que  de  toutes 
les  contrées  inconnues  de  l'Occi- 
dent (!)■  ■  H  en  commença  aussitôt  la 
conquête.  Depuis  lougtcmps  l'Asie  Mi- 
neure était  acouutumée  aux  incursions 
passagères  des  barbares  d'Orient  ;  cette 
fois  les  Grecs  les  virent  aveu  terreur 
s'installer  dans  les  citadelles,  imposer 
aux  villas  un  tribut  régulier,  funilicr  ies 
passages  des  rivières  et  les  défilés  des 
montagnes;  tout  annonçait  une  prise 
de  possession  définitive.  Sur  le  trône 
de  Constant!  no  pie  siégeait  alors  Michel 
Duoas,  que  L'histoire  flétrit  du  surnom 
d'accapareur (2);  plus  occupé  de  déro- 


valeureux  frères,  Isaacet  AlexisComnène 
étaient  à  la  tête  des  armées,  mais  mal 
obéis  et  mal  soutenus.  Oursel  Baliol 
avec  ses  Normands  se  mit  en  révolte 
ouverte,  et  tiot  un  instant  prisonnier  le 
César  Jean  Dueas.dontil  voulait  faire  un 
empereur  (3).  Pendant  ce  temps,  les 
Turcs  pénétraient  jusqu'à  l'extrémité 
de  !a  péninsule  :  les  deux  Généraux  de 
l'empereur  se  voyaient  assiéra  daim  un 
château  des  environs  de  Nicomédie(4); 
Ourse!  et  l'empereur  marchandaient  à 

(i)  (iitibon,  ch.  LVn. 
(i)  Michel  Parapinace  (en  grec  Hstponul- 
«finis). 

(SI  r-Ebr.au,  I.  LXXX,  vol.  XV,  n.  i4-io. 
(4)  Id.,tfW,  io. 


l'envi  l'alliance  des  musulmans.  Enfin 
le  Normand  fut  livré  et  Jeté  en  prison; 
ses  soldats  n'en  continuèrent  pas  moins 
à  courir  !e  pays  et  à  dévaster  ce  que 
le  Turc  avait  épargné  (l).  En  1077  les 
troupes  grecques  d'Europe  et  celles 
d'Asie  se  révoltèrent  à  la  fois,  et  procla- 
mèrent empereurs  leurs  t\vu\  kc.iioimhx, 
Nicéphore  Bryeutie  en  Europe  et 
Kicéphore  Coloniale  en  Asie.  Soliman, 
également  sollicité  par  l'empereur  et 
par  le  prétendant,  se  déclara  en  faveur 
du  dernier.  Après  avoir  traversé  l'Asie 
avec  une  armée  de  Irois  cents  li-.mmes, 
Nicéphore  fut  reçu  dans  Nicée  au\  ac- 
clamations de  ioiit  le  peuple;  aussitôt 
un  soulèvement  écliila  à  Constanlinnple, 
et  il  y  entra,  te  3  avril  1078,  sans  avoir, 
depuis  six  mois  qu'il  était  en  révolte  ou- 

pour  soute.iir  ses  prétentions  (2).  Allie 
du  nouveau  monarque,  lesultan  fut  reçu 
ho.pitiiliiTcmontà  Chryso polis,  en  vùe 
de  la  capitale  de  l'empire  ;  un  corps  de 
deux  nulle  Turcs  passa  en  Europe  et 
contribua  puissamment  à  la  défaite  de 
Nicéphore  Bryennc.  Mais  aeeepte.r  cette 
alliance  c'était  renoncer  à  l'Asie  (3).  La 
possession  en  était  ilcveiuie,  du  r.^(.\  [ju- 
rement nominale  ;  de  tous  côtés  erraient 
des  bandes  indisciplinéesquinc  connais- 
saient d'autre  autorité  que  celle  de  leur 
chef.  Un  certain  Pbilarète.  Arménien 
de  naissance,  ancien  officier  de  P.o- 
main  Diogène,  avait  refusé  de  recon- 

puis  lors  il  entretenait  de  pillage  une 
troupe  considérable  île  bandits  de  toute 
nation,  avec  lesquels  il  s'était  emparé 
de  plusieurs  places  de  la  haute  Cihcie, 
Après  l'avènement  du  Kicépliore  Boto- 
uiate,  craignant  d'être  poursuivi,  cet 
aventurier  fit  sa  soumission  à  l'empe- 
reur {4}.  Plusieurs  seigneurs  arméniens 
alliés  à  la  famille  des  anciens  rois  et 
chassés  de  leur  pays  par  l'invasion  des 
Turcs,  s'étaient  déjà,  du  consentement 
des  empereurs,  fixés  en  Cilicie,  et  y 
possédaient  des  espèces  tu:  principautés 
(5). 


in  ,  ch.  LVH. 

Il,  toi.  XV,  Jl,  et  Snppt. 
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En  ICSO,  la  révolte  de  _"4icéphore  Mé-  l'empereur  grec  parvint  à  se  remettre 

lissène  acheva  .le  rainer  renier.-.  Ce  eu  possession  de  Ni.  " 

nmiveju  iui"i:ri(biîi  il'  mit  absolument  à  de  Sinope  et  de  plu! 

fa  discrétion  des  Turcs,  qui  occupèrent  maritimes  (I).  Les  c 


voir,  par  adresse  autant  i|ue  par  forée, 
reculé  la  frontière  jusqu'au  delà  de  Ri- 
co m  édie  (2). 

EilPTHE  SELDJOtlClDE  DE  BOUK. 
KiLIDJ-AnSLAN    OU    SOLIHAM    IL  — 

Sous  ses  nouveaux  maîtres  l'Asie  Mi- 
>"■<»•«  p.--r.l  soi.  1.0».  avec  sa  religion. 
Depuis  le  temps  dtiéraclius  on  avait 
commencé  à  la  ricsrsrnc-r  sous  le.  nom 
d'Anato!ie;les  Turcs  l'appellent  le  pays 
de  Roum .  c'est-à-dire  des  Romains. 
J.'fctnt  fondé  par  sultan  Soliman  li- 
gure sous  ce  nom  dans  f— 


ISObra  ijlli  ! 

les  Grecs.  L 
l'appellent 


it  décrit  comme  s'é- 
ate  au  Bosphore  et 
ix  contins  de  la  Sy- 
-^igraphe,  un  pays 
it  et  de  fer,  d'alun 

Il  et  fftxl 


orientales  (3).  Il  y  1 
tendant  de  l'Euphi 
de  la  mer  Noire  ai 
rie;  c'est,  dit  le  g 
ridif  en  mines  d'ors 
et  de  cuivre,  fertile  en  ! 
produisant  beaucoup  de 
eetlentes  races  de  chevaux 

Après  tant  de  conquêtes  quilui  avaient 
méritélesucnon  de Gbazl, champion  de 
la  foi,  sultan  Soliman  s'en  alla  mourir 
obscurément  en  Syrie  dans  une  guerre 
contre  l'émir  d'Alëp.  Sa  mort  Ht  éelore 
en  Asie  un  grand  nombredepetits  tyrans. 
La  plupart  de  ses  officiers  se  rendirent 
in  dépend  a  nts  dans  leurs  gouvernements, 
sans  vouloir  relever  d'aucun  autre  que 
du  sultan  de  Perse,  Ce  fut  alors  que 


■s  croisades 


premières  bandes  sous  Gautier  Sans- 
Avoir  et  Pierre  l'Hennite;  ramas  coulis 
de  soldats,  do  urètre.-,  lie  mo:'iH'5,  île 
femmes  et  d'enfants  L'empereur  grec, 
pourse  délivrer  dfiecs  botes  iiinli'.ii^.iiilb, 
se  hâta  de  leur  faire  passerle  Bosphore; 
on  les  transporta  a  Nieomédie,  doù  ils 
Kagnèrent  le  port  de  Cibotus,  que  les 
historiens  latins  0|ip(|[,;r);<:ivi:L>i.  !;ie;i- 
tdt  ils  commencèrent  à  courir  le  pays; 
une  troupe  s'avança  jusqu'aux  portes 
deHieée;  uneautres'enipjra  du  château 
île  .V'riïtii'dui),  un  peu  au  delà  de  cette 
ville.  Tout  à  coup  le  sultan  parut 
arec  une  armée  qu'il  avait  levée  dans 
les  provinces  du  centre;  il  reprit  de  vive 
force  le  château,  passa  au  111  de  t'épée 
ceux  qui  l'occupaient,  s'avrmr;!  en- 
suite vers  Cibotus,  tailla  en  pièces  lu 
corps  principal  qui  marchait  a  sa  ren- 
contre, força  le  camp,  massacra  ou 
prit  tout  ce  qu'il  y  trouva.  Il  ne  resta 
île  celle  e\iiéditioaqiM  trois  mille  Fran- 
çais environ  qui  s'étaient  enfermés  dans 
un  fort  au  bord  de  la  mer,  et  à  qui  l'em- 


(0  trfiean,  t.  LXXSII,  vol.  XV,  p.  iSi- 
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gagner  Constantinople(l).  Tel  fut  le  pré- 
lude de  la  croisade.  La  véritable  armée, 
celle  des  princes  et  des  chevaliers,  com- 
mençai! alors  ose  meitreen  roule;  ellear- 
riva  a  Constant  in  Dp  le  par  détachements 
successifs.  qu'Alexis  prit  soin  de  faire 
à  mesure  passer  en  Asie.  Au  mois  de 
mai  1097  cent  mille  chevaux  étaient 
campés  autour  de  Chalcédoine  avec  une 
multitude  d'hommes  a  pied  que  les 
estimations  les  plus  modérées  portent 

sistwà  ce  torrent  :  Nïeée  fui  bientôt 
obligée  de  se  rendre;  les  Grées  eurent 
l'adresse  de  pénétrer  seuls  dans  la  ville 
et  de  s'en  réserver  la  possession.  Ki- 
Îidj-Arslan  avait  inutilement  e-^-vé  dp 
détendre  sa  capitale;  il  ne  put  forcer 
le  camp  des  chrétiens  el  fut  défait  le 
lendemain  dans  une  grande  bataille.  Il 
attaqua  l'armée  chrétienne  en  marche 
dans  les  plaines  de  Dorvlée  en  Phryaie 
(lrr  juillet),  et  fut  encore  plus  complè- 
tement hattu.  lieu»  autres  batailles  se 
livrèrent  avec  le  même  succès  en  Pisi- 
die  et  en  Lj  caonie  ;  plus  de  quarante 
villes  tombèrent  au  pouvoir  des  chré- 
tiens. Les  princes  arméniens  de  Ci- 
licie  les  reçurent  en  libérateurs;  Beau- 
doin  francfiil  IT.uplirnte  avee  un  c.nrjis 
d'armée  et  s'établit  a  Vides, l\  qui  devint 
le  siège  de  la  première  principauté 
chrétienne.  Cependant  ces  succès  mu- 
taient cher  aux  croisés  :  l'Asie  Mineure 
ravagée  plutôt  qui-  i'rmr|Liisi' ,  Ni  ^-ande 
armée  se  trouva  réduite  de  moitié,  tant 
par  la  faim,  la  soif  et  les  privations  que 
par  les  ormes  des  Turcs  (S). 

—  Ce  n'est  pas  tout  ;  à  la  suite  comme  en 
tête  de  la  grande  expédition  arrivèrent 
plusieurs  corps  moins  considérables  ou 
moins  riipiilirrcmeiit  .1  remisés .  mais 
dont  l'ensemble  ne  monte  pas  à  moins 
de  quatre  cent  mille  hommes  :  presque 
tous  vinrent  se  perdre  en  Asie  Mineure. 
Quand  les  croisés  étaient  encore  sous 
les  murs  d'Antioche,  Suénon,  prince  de 
Danemark,  passa  le  Bosphore  avec 
quinze  mille  hommes;  comme  il  tra- 
versait la  Phrygie ,  attaqué  pendant  la 

OJLebeaii.l.LXXXIlI.voi.  XV,  pp.  3.0- 


uuit  dans  son  camp,  il  fut  n 
par  les  Turcs  avec  tous  les  siens.  Les 
Latins  attribuèrent  ce  désastre  à  la 
trahison  d'Alexis,  qui  avait,  disaient- 

clie  de  ce  prince "'(I).  Mathieu  d'Edesse 
parle  de  deux  troupes  de  croisés ,  l'nm' 
sous  les  ordres  du  comte  de  Saint-Gil- 
les, qui,  après  avoir  été  en  butte  ans 
menées  iierlilcs  d'Alexis,  fut  exterminée 
près  de  Ricée  par  KUidj-Arslan ,  l'autre 
la  conduite  du  comte  !;.\nHom  , 


\  el  fi 


.  voya-e 

inéantie 

vlos,  que  l'on  croit  l'tre  Utch-Knriou 
aux  environs  de  Rigdé  (21.  En  1102, 
une  troupe,  dis  trente  milh  Lombards 
ayant  pour  chef  Anselme,  archevêque 
de  Milan,  traversa  l'empire  grec  en  com- 
mettant mille  brigandages  ;  vers  le 
même  temps  arrivèrent  ueu>:  mille  Al- 
lemands conduits  par  un  certain  Con- 
rad, connétable  de  l'empereur  d'Alle- 
magne, puis  Étienne,  comte  de  Chartres, 
qui,  honteux  d'avoir  abandonné  ses 
compagnons  d'ormes,  revenait  accom- 
plir sou  vœu.  Ces  différents  corps,  réu- 
nis et  grossis  d'une  multitude  confuse 
d'aventuriers  de  toute  nation,  s'enga- 
gèrent dans  l'intérieur  du  pays ,  prirent 

l'empereur,  passèrent  le  fleuve  Halys  et 
marchèrent  dans  la  direction  d'Amhsée. 
Ils  ne  purent  y  arriver  :  mourant  de 
faim  dans  ces  contrées  dépeuplées,  har- 
celés par  fa  cavalerie  turque,  après 
avoir  livré  en  Cappadoce  une  grande 
bataille  où  succombèrent,  dit-on,  cin- 

louse,quis' 

rt:Tio-i ,  en  ram-ma  à  peine  quelques  <h 
bris  à  Coustantinople  (3).  Peu  de  t:mqis 
après,  Guillaume,  comte  do  Revers 
amena  quinze  mille  Français,  qm  péri- 
ront par  la  faim,  la  soif  et  le  sabre  des 
Turcs:  resté  presque  se.il  et  dépouillé  par 
ses  guides,  il  parvint  à  AntiiHi?  à  pied 
et  couvert  de  baillons.  Enfin  Etienne, 
comte  de  Bourgogne,  Guillaume,  comte 
de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine,  et  Hu- 


(.)i,i„  3.19. 

(a)Id.,  fin/.,  p.  3Sr;  Suffi. 
(3)  Lcbeeu,  î6i-3C;. 
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de  cent  cinquantt 
eut  le  " 


,  qui 


;  le  Grand  mnurut  à  Tarse  ; 
te  l'ointe  de  Pui'.icr:, ,  dnmé  du  tout  t'i 
mendiant  son  pain  parles  chemins,  entra 
d,'i:is  Antindic  avi'ii  si\  compagnons.  11 
revint  seul  en  France;  les  comtes  de 
Chartres  et  de  Bourgogne,  arrives  pot 
mer  en  Palestine,  y  périrent  les  armes  a 
la  main  [!)• 

Suites  dë  la  memieue  croisade. 

T.ES    GliECS     SE     RÉTABLISSENT  ES 

Asie.  —  Les  Grecs  avaient  suivi  de 
loin  la  grande  armée  chrétienne  dans 
l'espérance  de  profiter  de  ses  conquêtes. 
Une  flotte  et  une  armée,  sous  h 
duite  de  Jean  Rucas,  heau-frere  de  1  ém- 
îtes de  l'archipel  et  en  chassèrent  les 
pirates  musulmans  qui  depuis  vïngt- 
l'inq  ;iuh  s'y  étaient  établis;  Rhodes  et 
Cliio,  Sinyme,  Éphèse,  Sardes,  Phi- 
lailelphii: ,  i.amiii'ee  de  Phrygie  rentrè- 
rent ainsi  sous  la  lU  1 1  ;  ]  ;  :  i  ;l  ï  J  h.i  n  ^  i- 1- 1_- 14  u  i  ■ 


gages 


li  rendre  les  villes  enlevées 


leurs  conquêtes.  Saus  rumpre 
meut  avec  les  croisés,  Alexis  essaya  de 
reprendre  ou  par  intrigue  ou  par  force 
plusieurs  villes  de  Syrie  et  de  Cilkie  (1). 
Grâce  à  la  captivité  de  Bohémond  et  au 
feu  grégeois,  dont  les  occidentaux  igno- 
raient la  composition ,  les  Grées  obtin- 
rent des  avantages  assez  considéra- 
bles (2)  ;  Rohémond  repassa  eu  Europe 
pour  y  chercher  des  renforts  contre 


haute) 


entre  eus  jusqu'en  II 
quenËpire.  Luhn  Jiiihemnui]  m^i; 
acte  par  lequel  il  se  reconnaissait  vassal 
de  l'empereur  ;  ses  héritiers  lui  succédè- 
rent a  Antiodie,  mais  les  villes  de  Tarse 
et  de  llalniistraavecune  bonne  partie  de 
la  Cilicie  rentrèrent  sous  l'obéissance 
de  l'empereur  [3).  Malgré  les  fréquentes 
incursions  des  Turcs  et  la  mauvaise  vo- 
lonté des  Latins,  les  Grecs ,  sous  les 


;  les  conséquences  de 


Testa  au  pouvoir  du  Normand  Bohé- 
ruund  ,  qui  se  forma  sur  li  s  confins  de 

i:i|i;n.ité  puissauie.  L'empereur  grec  se 
crut  ilépouilié  ;  les  princes  latins,  en 
passant  par  CoBStantinople,  lui  avaient 
prêté  serment  d'allégeance  et  avaient 

(1)  Lebwu,  vol.  XV,  366, 

(-■!  1J.,  il,';,!.,  357.  —  (liUion,  ch.  1IX. 

(3;  Ltbcau,  Vol.  XV,  sSi. 


11  petit- fils,  est  formellement 
oir  trahi  les  croisés.  Au  pre- 
de  la  nouvelle  croisade  qui 


(3)  M.,  ib\d.,  4oo-^a).  —  M.,  vol.  : 
p.  »9- 

(4)  Gibbon,  ch.  LIX  ctXLVIII. 
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der  passage  et  le  prier  de  concourir  à 
une  expédition  entreprise  contre  ses 
ennemis  nulurels;  Manuel  répondit  par 
une  lonçue  lettre  pleine  de  flatteries, 
où  il  traitait  le  roi  de  France  île  saint, 
d'ami,  de  frère,  et  lui  faisait  les  plus 

ainusait'1Louia  par  ces  fausses  protesta- 
tions ,  il  donnait  avis  au  sultan  iln  dan- 
ger qui  le  menaçait  (1).  Ni  les  Grecs, 
ni  leur  empereur  n'avaient  oublié  les 
violences,  les  insultes  des  premiers  croi- 
sés; il  y  avait  entre  eux  ou  un  accord 
tacite  ou  des  ordres  secrets  pour  dé- 
courager ces  nouveau!  pèlerins  eu  leur 
suscitant  toute  sorte  de  difficultés. 
L'empereur  Conrad,  qui  parut  le  pre- 
mier avec  ses  Allemands,  en  «iiit  aux 
mains  plusieurs  fois  avec  les  Grecs.  En 
Asie,  les  guides  que  Manuel  lui  avait 
donnés,  au  lieu  de  le  conduire  par  les 
provinces  occidentales  sous  la  protec- 
tion des  ^musons  i^ivtjiics,  hi  lirnil 
traverser  les  plaines  arides  de  la  Cap- 
padoce.  A  peine  les  Allemands  furent- 
ils  sortis  de  Nicomértie  qu'ils  se  virent 
traités  en  ennemis.  Des  soldats  grecs, 
posiés  en  embuscade  le  long  des  clie- 
mins,  tuaient  sans  miséricorde  tous  ceux 
qui  s'écartaient  du  gros  de  l'année.  On 
leur  fermait  les  portes  tirs  villes;  pour 
leur  vendre  dus  viiTcs,  un  le*  obligeait 
de  mettre  d'abord  leur  argent  dans  des 
paniers  qu'on  leur  descendait  du  liant 
des  murs,  et  après  l'avoir  reçu  souvent 
«n  im  Imm  r.  ut»vJii  qu- .k>  riillt-riM. 
On  mêlait  de  la  choux  aux  farines  qu'un 
leur  vendait;  on  leur  donnait  de  la 
fausse  monnaie,  qui  était  refusée  un  peu 
plus  loin.  Enlin  leurs  guides,  après  les 
avoir  engagés  dans  les  Uélili-s  du  Tau- 
rns,  disparurent  cl  les  abandonnèrent 
ù  la  merci  des  Turcs,  qui,  voltigeant 
autour  d'eux  avec  leur  cavalerie  légère, 
les  accablant  de  traits  et  échappant  à  la 
jjoursuite,  réduisirent  celte  grande  ar- 
mée en  tel  étal  qu'il  n'en  restait  pas  la 
dixième  partie  (2  |  Pendant  ce  temps 
le  roi  de  France  était  arrivéà  Coottan- 
tinople;  tout  en  le  comblant  de  cares- 
ses, Manuel,  pour  hâter  son  départ,  lit 
répandre  le  bruit  que  les  Allemands 
avaient  batlu  les  Turcs  et  étaient  déjà 

(ilLeliestt.l.  LXXXVII,  vol.  XVI,  n.  qn. 
(>)  Id-,  m.,  m. 


maîtres  d'iconium.  Louis  fit  bientôt 
détrompé  par  Conrad  lui  même  qui 
vint  le  rejoindre  à  Nieée.  Arrivé  à 
Mplirso,  l  '  rni>ii;injiiii  ril'cnniKl,  iioiitiiix 
de  ne  voir  presque  seul  à  la  suite  du  roi 
de  France,  retourna  à  Constantinople, 
d'où  il  gagna  la  Palestine  par  mer; 

armée  turque  sur  les  bords  du  Méandre, 
se  dirigea  vers  Salalie,  Pendant  celte 
marche  qui  dura  quinze  jours,  il  n'y 
eut  sorle  d'injure  ni  de  trahison 
qu'il  n'eût  à  essuyer  de  la  part  des 
Grecs  :  d'accord  avec  les  Turcs  pour 
faire  mourir  de  faim  les  Français,  ils 
brillaient  et  détruisaient  tout  sur  leur 
passage.  L'armée  vaincue  au  Méandre 
trouva  un  refuge  dans  Antioclie  de  Pi- 
siilie.  On  espérait  faire  halte  à  in- 
dicée de  Phrygio  (I)  et  s'y  pourvoir  de 
vivres  ;  ou  trouva  la  ville  déserle  :  les 
babitanis  avaient  fui  cmporlant  tout 
avec  eux  et  la  garnison  s'était  allée 
joindre  aux  Turcs.  Égarée  dans  les 
montagm-s  de  la  Pisidie,  l'armée  fran- 
çaise fut  coupée  par  les  Turcs  qui  en 
firent  un  horrible  carnage;  le  roi  lui- 
même  ne  se  sauva  que  par  des  pro  lixes 
de  valeur.  Enfin  à  Satalie  on  lut  offrit 
.de  le  transporter  par  mer  eu  Syrie; 
mais  ou  lui  fouruil  si  peu  de  vaisseaux 
qu'il  fut  obligé  de  laisser  derrière  lut 
son  infanterie  et  ses  malades  Les  Grecs 
s'obligèrent  pour  une  grande  somme 
d'ar^eut  à  soigner  les  m.ilades  et  à  es- 
corter l'infanterie;  dès  que  le  roi  fut 
parli.  ils  appelèrent  les  Turc-,  ;|ui  iv'  r- 
gèreut  les  malades  et  taillèrent  l'infante- 
rie en  pièces  (2). 

TROISIÈME  CBOlSiDK.  — pEKOl'iBIC 

BuiBBiioussE.  —  Aussi  déloyal  et 
pluslàclie  que  Manuel ,  lsaac  l'Ange 
qui  régnait  au  temps  de  la  troisième 
croisade,  employa  les  mêmes  moyens 
pour  m , [ht  IVi.trqirise  de  Frédéric 

et  dans  laquelle  il  se  vaille  d'avoir  fait 
tout  ce  qui  élait  en  son  pouvoir  pour 
retarder  fa  marche  des  croisés  et  même 


(i)  (Numim'r  l,i  rirlu:  rar  fliistorien  de 
la  croisade.  ) 
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pour  les  détruire  (1).  Frédéric  moins 
crédule  ou  plus  résolu  que  ses  devan- 
ciers, s'ouvrit  un  passage  les  armes  à 
la  main  à  travers  l'empire  ?ivr,  obligea 
l'empereur  rie  lui  donner  des  otages  et 
de  lui  prêter  îles  vaisseaux  pour  passer 
en  Asie-  Il  dédaigna  de  visiter  Constan- 
tinople  et  traversa  la  mer  à  Gallipoli. 

Depuis  I.ampsnque  nu  il  prit  tenc  jus- 
qu'à l.nnrlicéi:  m'i  il  quitta  le  territoire  de 
i  empire,  il  eut  constamment  à  se  défen- 
dre ee-ntreles  embuscades  des  Grées  (2). 
\/.,:.-V:U),  d'ieon ;uïii,  s'etnit  hu- 

milié a  l'exemple  du  monarque  byzantin 
et  sans  Joute  aussi  sincèrement  :il  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  au-devant  de 
l'em.'f iTiir  d'Allem^ni;  jusau'a  Auilri- 
nople  pour  lui  offrir  un  libre  passage  à 
travers  ses  Ktats;  la  révolte  d  un  de  ses 
lils  ie  mit  hors  d'état  de  remplir  ses  en- 
gagements. A  peu  de  distance  au  delà 
d.'  t.;ii)iiii-(v,  les  ambassadeurs  du  sultan 
sVi:!:anpérer!t.et  la  cavalerie  turque  com- 
mença a  voltiger  autour  de  l'année.  Il  y 
■  ut  ^imliiI  commît  près  de  l'hilomé- 
Iiuin,qùifutdctruile;unautredevantun 
<'.li;i;<\ii.i  r.omiïié  Cin^kiire  ;  une  troi  - 
sième bataille  s'engagea  à  l'entrée  d'un 
détilé  où  les  Turcs  attend  aient  l'armée; 
l'empereur  sut  attirer  l'ennemi  dans  la 
plaine,  et  le  Cailla  eu  pièces.  Il  marcha 
ensuite  sur  Iconium,  y  entra  après  six 
heures  de  combat,  et  y  séjourna  plu- 
sieurs jours,  laissant  le  sultan  enfermé 
dans  la  citadelle.  Il  faisait  régner  dans 
son  armée  une  si  exacte  discipline  que 
dans  cette  ville  ennemie  emportée  rie 
vive  force  il  n'y  eut  pas  un  instant  de 
pillage;  la  plus  grande  partie  des  trou- 
pes rampa  dans  les  faubourgs.  Les  ha- 
bitants, soit  par  reconnaissance  soit  par 
crainte,  s'empressèrent  de  lui  fournir  les 
vivres  dont  il  avait  besoin;  le  sultan  lui 
envoya  des  otages  et  des  guides  (3).  Une 
expédition  si  bien  conduite  semblait  pro- 
mettre ries  résultats  importants  pour  ia 
chrétienté.  Toutl'Orieotmusulmanétait 
en  alarmes.  Les  Grecs  avaient  déjà  dé- 
couvert des  prophéties  assorties  aux  cir- 
constances; un  astrologue  avait  prédit 
que  l'année  où  la  fête  de  l'Annonciation 

(0  Ubon,  L  XCa,  vol.  XV,  u.  4'8, 
Suant,  de  Brositt. 
(i)  Id. ,,/„</..  433. 
(i)  M.,ite/.,43S. 


tomberait  le  jour  de  Pâques  (ce  qui  arri  - 
vait justement  cette  année),  les  chrétien) 
s'empareraient  de  Jérusalem  et  du  Bag- 
dad. Les  Turcs  avaient  aussi  leurs  pro- 
phètes qui  ne  leur  annonçaient  que  des 
malheurs;  ils  publiaient  que  dans  l'es- 
pace de  trois  ans  une  partie  des  Turcs 
périrait  par  l'épée,  qu'une  autre  fuirait 
en  Perse,  que  le  reste  se  ferait  baptiser. 
Os  prédictions  avaient  pris  tant  de 
crédit,  que  Saladin  voulant  repeupler 
la  Palestine,  ne  trouvait  aucun  Turc 
qu'il  pût  engagera  s'y  établir  (i).  Onsait 
comment  les  espérances  des  chrétiens 
et  les  alarmes  de  leurs  adversaires  fu- 
rent dissipées  par  la  mort  de  Frédéric  : 
il  se  noya  dans  le  Calycadnus  ou  Sélef, 

Ïai  passe  à  Séleucie  Trachée,  nue  les 
urcs  appellent  Sélefkeh.  L'année  chré- 
tienne qu'il  conduisait  fut  la  dernière 
qui  traversa  l'Asie  Mineure. 

HE   NlCÉE    ET    DE    TbBBIZONDE.  — 

L'expédition  désignée  sous  le  nom 
de  quatrième  croisade  vint,  comme  on 
sait,  se  terminer  à  Constantinople,  et 
eut  pour  résultat  de  faire  asseoir  un 
Français  sur  le  Irène  de  Constantin. 
L'Asie  Mineure  sentit  le  contre-coup 
de  cette  révolution.  Les  Turcs  en  pro- 
fitèrent pour  s'étendre.  Cependant  un 
grand  nombre  de  seigneurs  ^ grecs , 

tins,  se  réfugièrent  de  l'autre  cdté  du 
détroit  et  s'efforcèrent  de  recueillir  les 
débris  de  l'empire,  chacun  se  saisissant 
des  places  qu'il  trouvait  à  sa  bienséance. 
Celui  qui  se  fît  le  plus  grand  rôle  et  qui 
perpétua  chez  les  Grecs  la  succession 
impériale  fut  Théodore  Lascaris.  Il 
avait  osé  prétendre  ô  l'empire  après  la 
fuite  de  l'usurpateur  Murzuphle,  quand 
la  ville  étaitdéjà  prise.  Réduit  a  fuir,  il 
passa  le  Bosphore  avec  sa  femme  Anne 
Comnèoc  fille  d'Alexis  l'Ange,  et  s'an- 
nonça comme  lieutenant  de  son  beau- 
père  60us  le  titre  de  despote.  Il  réunit 
quelques  fugitifs,  en  forma  une  petite 
armée,  sollicita  les  secours  du  sultan 
d'ieonium,  et  parvint  par  ce  moyeu  a 
se  rendre  maître  de  Nicée,  de  l'ruse 
et  de  presque  toute  la  Bithynïe  (2).  Il 
y  fut  bientôt  attaqué  par  les  eonqué- 

(i)  Lrtiean,  vol.  XVI,  43a. 

(a)  IJ.  I.  XCV,  vol.  XVII,  p.  ïai. 


Digitized  by  Google 


ASIE  MINEURE. 


rants  fronçais  qui  prétendaient  implan- 
ter le  régime  féodal  sur  toutes  les  terres 
de  l'empire.  Louis  eomte  de  Bioîs,  in- 
vesti do  titre  de  duc  de  Nicée,  envoya 
cent  chevaliers  sous  Pierre  de.  Bracheux 
et  Paven  d'Orléans,  qui  battirent  les 
Grecs  près  de  Pénamène  et  les  rédui- 
sirent à  s'enfermer  dans  leurs  places 
fortes.  Un  autre  détachement  conduit  par 
M  araire  de  Sainte-.Menehould,  Mathieu 
de  Valincourt  et  Robert  de  Roncoy, 
occupa  Nicomédie  ;  un  troisième,  com- 
mandé par  Henri  de  llainaut  frère  de 
l'empereur  Beatidoin,  prit  Adramytte 
et  remporta  sous  les  murs  de  cette  ville 
une  victoire  signalée.  Mais  bientôt,  me- 
nacés en  Europe  prtr  la  révolte  des 
Grecs  et  les  armes  des  Bulgares,  les 
Français  furent  contraints  d'abandon- 
ner  l'Asie  (1).  Après  leur  retraite  Las- 
caris  se  mit  en  possession  de  la  Lydie, 
iu  s  nit^  d(!  l'Archipel  jusqu'à  Êphèse 
et  d'une  partiode  la  Phrygie.  De  l'autro 
coté,  sa  domination  ne  s'étendait  pas 
au  delà  de  Nicomédie  et  du  fleuve  San- 
gar  ;  le  reste  de  la  péninsule  était  divisé 
en  un  grand  nombre  de  principautés 

dont  plusieurs  prenaient  le  titre  de  sul- 
tan et  méconnaissaient  la  «uzerairieté 
de  celui  d'Iconium;  en  Cil ieie  les  Armé- 
niens. En  Phrygie,  Manuel  Maurozome 
s'était  constitue  nu  [h'Iil  i'.lnl  «o;j.s  l;i 
protection  du  sultan  d'Iconium  ;  Las- 
caris  fut  obligé  de  lui  laisser  Khones, 
Laodicée  et  plusieurs  places  surleMéan- 
dre(ï).  Aldobrendin ,  Italien  de  nais- 
sance.avait  occupé  Attaliequi  lui  fut  un 
peu  plus  tard  enlevée  par  le  sultan  (3). 

Un  certain  Théodore,  qu'on  appelait 
Morothéodore,  ou  Théodore  le  Fou  s'é- 
tait emparé  de  Philadelphie;  I, ascaris 
l'en  chassa.  Sabbas,  ancien  gouverneur 
du  Pont,  s'était  érigé  en  souverain  dans 
la  ville  de  Samsoun.  Enfin  les  deux 
frères  Alexis  et  David  Comnène  avaient 
fondé  sur  les  rivages  du  Pont-Kuxin 
un  Etat  plus  important  et  plus  du- 
r-A:-]v;  ils  n;sidr!ic:il.  !«  premier  à  Tré- 
bizonde  {l'ancienne  Trapézonte),  l'autre 

(i)  Lebeaii,  I.  xcv,  ni.  xvlt,  p.  uo3- 

lOfl. 

(a)  là.,  UU,.  I-XGTI,  p.  lS3, 
(31  Id.,  ibid.,  p.  187. 


à  Iléraclée  en  Pa  phi  agonie,  et  portaient 
le  titre  de  ducs.  Les  deux  principautés 
fuient  réunies  après  la  mort  de  David 
Comnène  ;  et  ies  successeurs  d'Alexis 
prirent  le  titre  ambitieux  d'empereurs 
d'Orient,  Telle  fut  i'orlgine  de  cet  em- 
pire de  Trébizonde  si  fameux  dans  les 
romans  de  chevalerie .  Ce  frêle  em- 
pire, enveloppé  de  tous  côtés  par  les 
musulmans,  leur  échappa  jusqu'à  la  fin 
du  quinzième  siècle,  et  survécut  mijme 
de  quelques  années  à  la  prise  de  Cons- 
tantinople  (1). 

Vatace,  Lascaris  II,  Michel  W- 
LÉOL06HJB-  —  Lascaris  se  fit  couronner 
empereur  à  Nièce  en  1206,  et  régna  jus- 
qu'en lîïï.  Possesseur  d'un  sipetitËtai, 
avec  des  armées  qui  ne  dépassaient 
guère  quinze  cents  ou  deux  mille  hom- 
mes, entouré  d'ennemis  ou  d'alliés  peu 
sûre,  il  déploya  des  qualités  qui  auraient 
mérité  de  paraître  sur  un  plus  grand  théfi- 
tre  ;  il  passa  pour  un  des  plus  vaillants 
princes  et  des  meilleurs  politiques  de 
son  temps.  Toujours  battu  par  les 
l-'r£;iie;;iis,  obligé  de  leur  céder  les  dites 
de  la  Propontide,  il  profite  cependant 
de  leurs  fautes  :  leurs  efforts  pour  réu- 
nir l'Église  grecque  y  rl^li.-t'.kilino  lui 
amènent  beaucoup  de  partisans  (a).  Il 
repousse  les  entreprises  de  David  duc 
de  Paphlagonie,  soutenu  par  les  Fran- 
çais; il  s'allie  avec  le  roi  des  Bulgares, 
leur  plus  redoutable  allié  (3).  Il  lui 
faut  encore  soutenir  une  guerre  contre 
Alexis  sou  beau-pèreet  contre  les  Turcs, 
qui  soutiennent  les  prétentions  suran- 
nées de  ce  prince;  il  se  tire  de  ce 
danger  par  un  merveilleux  coup  du  sort, 
s'il  faut  en  croire  le  récit  du  chroni- 
queur. Les  Turcs  étaient  devant  Autio- 
ehe  du  Méandre  avec  vingt  mille  hom- 
mes, Lascaris  n'avait  que  deux  mille 
ni!d:iip.  dont  huit  cents  déserteurs  fran- 
çais qu'il  avait  attirés  à  lui  par  une 
tortenaye;  il  marche  hardiment  à  l'en- 
nemi.  Les  huit  cents  Latins  s'élancent 
avec  leur  furie  ordinaire,  percent  l'arrn te 
turque,  mais  sont  écrasés  nu  retour;  le 
reste  de  l'armée  grecque  est  défait  eu 
un  moment.  Cependant  Lascaris  eu- 

M  Liban,  MM.,  ij5. 

h)  U.,  ibid,,  2i)7. 

(ï)        ibld.,  aSB,  a6o. 
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touré  d'un  petit  nombre  de  braves,  dis- 
putait sa  vie  avec  un  grand  courage  j 
le  sultan ,  qui  le  cherchait,  court  à  lui 
le  sabre  haut,  et  lui  décharge  un  coup 
terrible  ;  la  bonne  trempe  de  son  casque 
lui  sauve  la  vie,  mais  il  tumbe  à  terre. 
Taillis  G/iuikrtlilm  s'i-erii;  :  «  (Ju'on 
le  saisisse  ",  il  est  déjà  relevé;  il  trauebe 
d'un  revers  les  jarrets  du  cheval  de 
son  ennemi,  et  l'ayant  abattu  à  son  tour, 
il  lui  coupe  la  tête,  qu'il  plante  au  bout 
de  sa  lance.  À  cette  vue  les  Grecs  se 
rallient,  et  toute  l'armée  turque  s'en- 
fuit [1). 

Lascaris  mourut  en  1232;  il  eut  pour 
successeur  Jean  Uucas  Va  ta  ce,  son  gen- 
dre, qui  continua  et  affermit  son  ou- 
vrage, il  fallait  d'abord  de  l'audace  pour 
brusquer  la  fougue  française  ;  elle  se 
trouva  dans  Lascaris.  Vataco  apporta 
la  prudence  et  une  vigueur  soutenue 
propre  â  donner  au  nouvel  empire  une 
assiette  solide  (1).  Vatace  eut  la  gloire, 
deux  ans  après  son  avènement,  de 
vaincre  pour  la  première  fois  les  Fran- 
çais. I.n  victoire  de  Pénamène  lui  rendit 
la  Troade,  les  côtes  de  la  Propuntide 
et  lUe  de  Le-bos  (3);  bientôt  après  il 
y  ajouta  celles  dr  Chio.  de  Samos,  d'I- 
carie,  de  Cos  et  de  Rhodes  (4);  il  ne 
resta  plus  au»  Français  eu  Asie  que  la 
presqu'île  de  Chalcédoine,  qui  fait  face 
s  Consenti  nople  (5).  Eu  même  temps 
Vatace  portait  la  guerre  en  Europe,  s'a- 
laneaii  jusqu'à  Andrinople  et  mena- 
raiï  ta  fa;  itale  de  l'empire.  £n  123S  et 
iast',  il  l'aliène  de  concert  avec  Asan, 
roi  des  Bulgares  ;  mais  leur  attaque  est 
par  deux  fois  repoussée;  Vatace  n'en 
conserve  pas  moins  un  pied  en  Europe, 
et  il  enlève  ami  Français  leurs  dernières 
possessions  d'Asie. 

Dans  les  dernières  années  de  son 
règne,  il  s'agrandit  encore  aux  dépens 

(i!  Id.,  ièiJ.,  2QO.  —  Celle  aventure  est 

vain/u  Lawaris,  fut  ti'é  sur  h-  chanij.  de 
lii'UilV  ,.:ir  .m  IV.i:ir.  ':!«;  Hammer.  Mit.  tic 

/W,  «f,™.  t.,  I".) 

(a)  Lrbein,  1.  XCVH,  p.  3i8. 

(3)  Itl.,  ,  W„  333. 

(.,..  M.,  Vu,. 

(:"}  l.l.,;AW.,33j. 

(fi)  ld„  L.  X.CVUI,  p.3sï. 


desBulgares  et  des  Latins,  prend  aux  uns 

Serri-s,  ;un  ;iuti-fsZijrtili'',Ljiij.  Chioi'li;, 
détruit  le  petit  Etat  grec  de  Thessalo- 
uique,  et  senipare  d'une  partie  de  la 
■J'Iiessalii!  ;  l'i-nifiir,:  français  presque  «■ 
duit  à  Constatitinopleel  ej  ses  I  ;iu  btu  rLS, 
est  comme  bloqué  de  toutes  parts  (1), 

Ce  prince  vigilant  et  habile  no  mé- 
rite pas  moius  par  sa  bonne  adminis- 
tration  que  par  ses  conquêtes  les  éloges 
des  historiens.  On  assure  qu'il  gouver- 
nait saus  impôts,  vivant  du  revenu  de 
ses  terres  et  du  produit  de  ses  fermes. 
On  a  souvent  cité,  depuis  Montesquieu, 
ce  capituloire  de  Charlemagne  qui  or- 
donnait de  vendre  les  lierbes  de  ses 
basses-cours  ;  c'est  par  la  même  économie 
i|Uf  Va'Lii-e  soiuuii'it  son  peîjl  i.'rit[ii:e 
Comme  la  cour  riait  de  le  voir  descen- 
dreaux  moindres  détails  de  l'exploita- 
tion rustique,  on  raconte  qu'il  mit  à 
part  le  produit  de  la  vente  des  oeufs, 
et  en  lit  faire  pour  l'impératrice  une 
couronne  d'or  enrichie  de  pierreries 
d'un  grand  prii  (2).  Sous  son  gouver- 
nement paternel,  les  provinces  refleu- 
rirent malgré  les  charges  de  la  guerre 
et  le  voisinage  menaçant  des  Tarlares 
Mongols.  F.n  vue  de  ce  dernier  danger, 
Vatace  s'était  allié  avec  le  sultan  d'1- 
eouium.  Cuite  ligue  n'aurait  sans  doute 
pas  arrêté  les  conquérants  tartares  s'ils 
avaient  poussé  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
péninsule  ;  niais  ils  s'arrêtèrent  en 
Cappadoce;  le  sultan  s'empressa  de 
Its  désarmer  en  leur  payant  tribut. 
L'alliance  du  Turc  servit  seulement  à 
enrichir  les  provinces  grecques  en  aug- 
mentant leur  sécurité  et  en  facilitant  le 
commerce  [3). 

Vatace  mourut  en  IÎS5.  Théodore 
Lascaris  11, son  fils, ne  régnaque  quatre 
ans;  il  maintint  la  dignité  de  l'empire 
et  conserva  les  conquêtes  de  sou  père 
sans  avoir  le  temps  de  les  étendre  (4). 
Il  laissait  pour  successeur  un  enfant  de 
six  ans  sous  la  tutelle  du  grand  do- 
mestique George  M  uzalon  et  du  patriar- 
che de  Kicée.  Muialon,  détesté  comme 

(i)I,fbcau,l.X.r.VIII,4i3,  4ifi,l3î,43ï. 
(a)  ld.,  liid..  4i4.— Grcgoras.  I.  II,  t.  G; 

(afLebeau,  ;(;</.,  415, 416. 

(S)  Lclwau,  1.  XOIX,  vul.  XVIII,  p.  I- 
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ASIE  MINEURE. 


t  toujours  un  favori,  fut  renversa 
une  conspiration  des  grands,  et 
iptacé  par  Michel  Palpojojiue.  Ccder- 

îlobt  d^t/worî'aMil8^ laissé 
o  ambition.  Deux  fois  disgracié 


ils  demandaient  eolin  le  santon  de 
léres  sur  les  contins  de  Maré.li 
*  C'est,  dit  le  prince,  un  trop  beau 
pour  la  chasse.  >■  — 


ns  après  sa  fondation.  Miellé)  fil  son 
nirée  dans  In  capitale  le  13  août  1201. 


pert 

jet.  Devenu  le  tuteur  du  jeune  prince, 
il  se  lit  déférer  successivement  les  tilrra 
de  grand  duc,  de  despote,  puis  d'emiic- 
reur  (I).  Peu  de  temps  après  son  avè- 
nement il  reçut  à  Nvmphée  iléus  am- 
bassades :  l'une  du  sultan  d'Iconium, 
qui  sollicitait  son  alliance,  l'autre  de 
1  empereur  latin  Beaudoin  II.  Ce  der- 
nier espérait  proliter  de  la  position 
équivoque  du  nouveau  prince  pour  ob- 
tenir quelques  concessions.  Ses  ain- 
bassadem  s  ["nrriil  n-ous  avec  honneuret 
comblés  de  caresses;  mais  quand  ils 
exposèrent  l'objet  de  leur  mission,  ils 
trouvèrent  le  prince  grée  moins  con> 

Rlaisant  qu'ils  ne  s'y  étaient  attendus, 
s  réclamaient  Thessa Ionique;  Michel 
leur  répondit  en  souriant  qu'il  ne  pouvait 
sans  déshonneur  abandonner  une  ville 
où  il  avait  passé  son  enfance  et  où  se 
trouvait  la  sépullurc  de  son  père;  les 
ambassadeurs  réduisaient  leurs  préten- 
tions à  la  ville  de  Serres;  .  c'est  une 
ville  qui  m'est  trop  chère,  répondit 
Michel  :  j'y  ai  fait  mes  premières  armes 
et  c'est  te  premier  gouvernement  que 


e  pays  qui  les 


i  n  i.. 
■mleicl: 


dans  leur  ancien  état  de  délais; 
de  misère  ;les  Turcs  les  envahirent  sans 
trouver  la  moindre  résistance  :  à  la  lin 
du  treizième  siècle  les  possessions  de 
l'empereur  Byzantin  en  Asie  ne  s'éten- 
dent pas  au  delà  de  l'horizon  de  Cons- 
tantinople  (1). 

Ce  ne  furent  pas  toutefois  les  sultans 
d'Iconium  qui  recueillirent  l'héritage 


Azzedd 
1166  a 


r  pris 


Kais; 
la  dynastie 
gnait  en  Cappadoce.  ce  prince  part  a  «a 
ses  Étals  entre  ses  dix  fil*,  minant  ainsi 
l'empire  qu'il  venait  d'édifier.  Ce  fut  ce 
partage  qui  favorisa  les  succès  de  Fré- 
déric Barlieriuisse  et  lui  permit  de  s'em- 
parer d'Iconium  (2).  Après  quinze  an- 
nées de  guerres  civiles,  Gaïaiheddin, 


don-  Alaeddit]-l\.aïkribad;U 


voulez  la  paix  payez-moi  un  tribut  à 
peu  près  égal  au  profit  que  votre  maître 
retire  du  commerce  de  Constantinople. 
Sinon,  attendez-vous  à  la  guerre  (S).  » 
L'a  nuée  suivante  le  César  Stratégopule, 
en  passant  près  de  Constant  inop  le  pour 
aller  faire  la  guerre  au  despote  d'Êpire, 
trouva  l'occasion  d'entrer  par  surprise 
dans  la  ville;  Beaudoin  s'enfuit  ;  ainsi 
fut  renversé  sans  aucun  effort  l'empire 
latin  de  Coustantinople,  eiuquaule-sept 


tribut  à  Géorgie,  en  Mésopotamie  et  en  Armé- 
nie [3].  [.es  h iMi ni i'Hs  musulmans  le 
font  mourir  empoisonné  pnrson  lils;  les 
Arméniens  racontent  qu'a  l'approche 
des  Mongols  il  avait  envoyé  sa  mère  et 


ii  Constant  d'Arménie  ; 

(i)  Ile  Humilier,  Hhi.,  de  ttmp.  otta* 
.  I",  p.   Sa,  91-yS,  L,  I  el  II. 

'  -  '.  diuOlUm.,  I.  1 
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que  celui 


ra  aux  Tartarcs; 
tivit,  et  qu'Azzcd- 
iliu  mourut  devant  Tarse,  qu'il  assié- 
geait (1). 

Ce  lu:  lu  septième  aimée  du  régne 
t;,'  mi;  liis  (".iiiiilhcililiii  Kailiosroii  11 
que  les  Mongols  entrèrent  en  Asie  Mi- 
neure (2).  Sivas  et  Kaisarieli  furent  dé- 
vas.tces:  après  une  rencontre  dans  la- 
quelle les  Turcs  lâchèrent  pied  sans 
combat,  le  sultan  se  soumit  h  paver 
tribut  (1244).  Ses  deux  (ils  A/./.i-rttliu  et 

neté  ttes  Mongols,  ou  pl 


et  Aïdin  en  Lydie  ;  Menteschéen  Carie; 
TekKédans  la  Lycie  et  la  Pauiphylie, 
llamid  dans  la'  l'isidie  et  l'Isaiirie; 
Kataman  en  Lycaouie;  Otlimau  dans 
la  Galalie  et  la  Biihynie.  Les  deur. 
autres  principautés  ne  [jortèrent  pas  les- 
noms  de  leurs  fondateurs  :  celle  de 
Kerminu,qui  répond  à  une  partie  de  la 
l'lirvgie,  emprunta  son  nom  à  une  an- 
cienne capitale  de  la  province  (  Forum 
CeiJiiiiii'uiii.  OsilnrisprésdeK-Utahieh; 
lu  l'aphla.i;onie  s'appelait  par  une  rai- 
semblable  province  de  Ras  temouni  ; 


pren 


a  len 


'.iiclid  l'aléologuc  devenu  empereur 
l'appela  :i  sa  cour  mais  le  retint  prison- 
nier. Unkucdilin  son  i  rère  fut  étrangle 
en  1S6T  par  ordre  du  khan;  le  titre 
de  jullan  fut  donné  à  sou  lils  Gaia- 
tlieddin  encore  enfau;,  i;uis  :i  Masoud 
lils  d'Ar.zeddin  (1283);  enfin  Alned- 
dinlII!12Q7)  l'ut  le  dernier  des  souve- 


r.  lUp "lu! u ï  liiS.Seldjoucides 


ueliait  II 


'-beg  i 


fut 


.F» 


Trop  faibles  pour  gouverner  les  pays 
qu'ils  avaient  ravagés,  les  souverains 
mmmtjls  ù.i  i-nl  obligés  UVii  abandonner 
la  [lo'sscssion  à  des  diei's  Turcomans. 
C'est  ainsi  que  l'empire  sel  djou  ci  de  d« 
lloum  se  trouva  divisé  après  la  mort  du 
dernier  Sultan  rn  dix  hlats  indépendants 
dont  la  plupart  conservèrent  les  noms 
de  leurs  premiers  souverains.  Ces  dis 
princes,  comme  ceun  qui  après  la  mort 
d'Alexandre  se  partagèrent  en  Europe 
et  eu  Asie  les  débris  de  son  empire  , 
sont  appelés  rois  des  peuples  par  les 
historiens  orientaux.  C'étaient  :  Karasi 
dans  l'ancienne  Mvsie,  avec  Ilerglioma 
(l'ergame)  pour  capitale;  Sarou-Kuan 


(S)  De  «animer,  1.  1"  ;  —  Art.  d:  vsr. 
ta  rfnio;  filmai  d'itmu,  vol.  I,  pp.  4»a- 


Tchelcbi,  cou- 
sin du  dernier  su  11  au.  vint  aussi  s'y  éla- 
blir,  et  régna  peudant  près  d'un  demi- 
siècle  a  Siinipe.  Après  lui  tout  le  pays 
revint  aux  fils  d'Oumour-beg,  appelés 
aussi  Kiïil-Alnnedli  (les  Abiiieds  Rou- 
ges) (3). 

]';iri]ii  ces  dix  pnn  ripantes,  celie  qui 
devait  absorber  toutes  les  autres,  n\-m;i 
pas  daus  le  principe  la  plus  considé- 
rable. L'origine  des  Turcs  ottomans  est, 
comme  celle  de  toutes  les  nations,  en- 
veloppée de  beaucoup  de  fables  ;  leur 
histoire  véritable  commence  à  Snliman- 
Shah  aïeul  d'Olhman,  qui  habitait  avec 
sa  tribu  dans  le  Khorassan.  il  en  fut 
chassé  par  l'invasion  mimïolc.  Apre  sa 
mort  (vers  LïSO).  la  tribu  se  démembra; 
une  partie  de  ceui  qui  la  composaient 
relournèrent  dans  le  lUiorassan;  quatre 
cents  familles  se  ilii  ^iu'i.'iii  vers  l'ocest 
sous  la  conduite  de  ses  lils  Ertoirrul  et 
Dundar.  Leurs  historiens  racontent 
flu'ErtogruI  avec  ses  guerriers  arriva 
dans  une  plaine  où  deux  armées  Étaient 
en  présence;  il  prit  parti  pour  la  plus 
faible  et  lui  assura  la  victoire.  Les 
vaincus  étaient  des  Mongols,  et  le  vain- 
queur, Alueddin  le  Graud,  sultan  de 
Koiiii  h.  i'.riogrul  se  mit  à  son  service  et 
s'établit  d'abord  dans  les  monts  Karad- 
jataghs  ou  Montagnes  noires,  aux  envi- 
rousd'Ancyre.  A  la  suite  d'un  combat  où 
ses  cavaliers  avaient  formé  le  front  de 
l'armée  et  avaient  décidé  la  victoire, 
Alaeddin  lui  concéda  à  titre  de  iief 
héréditaire!  le  diitriet  U'KsKiscber  (l'an- 
cienne Dorvlée),  auquel  il  donna  le 


(.)  Y.  Renne),  llinlr 
BÙoa  oj  Crrn,  p.  5fi-3 
(i)  r>e  Hammcr,  !..  l, 


./,h. 
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.    .    t,  forme  aujourd'hui  un  toutes,  lirousse  succomba  la  première, 

(les  aift-sept  sandjaks  de  l'Auatolie;  et  sa  conquête  necoutapasauxTurcsun 

{es  pèlerins  turcs  y  viennent  visiter  seul  homme  :  dès  qu'on  sut  qu'ils  pré' 

pieusement  les  tombeaux  des  premiers  paraient  une  attaque  sérieuse,  l'empc- 

ehcfs  de  leur  nation  (I).  Les  Ottomans  reur  grec  envoya  au  gouverneur  l'ordre 

avaient  conservé  dans  ce  pays  les  liahi-  de  se  rendre .  Moyennant  trente  mille 

tudos  nomades  de  leurs  pères  :  on  les  ducats  ies  habitants  obtinrent  la  liberté 

voit  encore  sous  Othman  passer  l'été  de  sortir  avec  tous  leurs  biens.  Les  By- 

daus  les  montagnes  el  redescendre  l'ht-  zanlins  racontent  qu'au  moment  où  les 

ver  dans  la  plaine.  Quand  ils  s'éloi-  habitanlsseprcparaientàpartir.Orkhan 

•gnaient  au  printemps ,  ils  déposaient  déclara  que  les  enfants  n'étaient  pas 

ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux  compris  dans  la  capitulation.  Il  ajouta 

iliins  quelque  forteresse  alliée  ;  au  re-  ensuite  qu'ils  devaient  conserver  leur 

tour,  ifs  payaient  le  dépositaire  en  lui  hériiajv.  et  retint  sous  ce  prétertala  plus 

apportant  des  peaux  de  chèvres,  des  grande  partie  des  objets  préeieu*  :  rie 

fromages,  des  outres  de  miel  et  des  ta-  .sorte  que  la  plupart  des  habitants  se  dé- 

pis  de  couleur  semblables  à  ceux  qui  cidèrent  à  rester  dans  la  ville, 

se  fabriquent  encore  dans  ces  cou-  Ûtlinuii  était  moiimnl  lorsqu'on  vint 

trées  (2).  lui  apprendre  la  reddition  de  Brousse  -. 

P no guès  des  Ottomans  jusqu'à  il  ordonna  qu'on  y  transportât  ses  rcs- 
Amujut  1".  —  Erlogru!  vécut  jus-  tes  ;  son  Uls  Orkhan  y  établit  sa  rési- 
gne sous  le  règne  du  dernier  Alaeddin.  dence. 

Mais  de  son  vivant  Othman  son  lils  Le  même  prince  s'empare  il'. -Vïdos  et 
avait  déjà  commencé  à  étendre  ses  do-  de  Scmeodra  sur  la  Propontide,  soumet 
miiincsaux  dépens  des  Grecs.  Lorsqu'il  tout  le  pays  entre  ?ïicomédie  et  le  Bos- 
se fut  rendu maitre de  Karadjahissar  [3),  pbore.  prend  Nicomédieen  1327.  Kicée 
le  sultan  lui  envoya  les  insignes  de  -™  «•»«  -»  k;™»a»  -,™a,, 
beg  :  le  drapeau,  la  timbale  et  la  queue 

'  "tlimai!  s'empara  ensuite  des  __. 
  le  Biledjik  (Beloeoma),  ïar-    vont  d'autres  »_  r...  

Iiissaret  Aiue<?.i'l  ■ÀiiiieNit'iunii;.  L'an-  temps  di'S  émises        De  i:trr;n?i'i 

iiéemêmeoùilvenaitde  faire  ces  demie-  datent  l'institution  des  janissaires.  i;i 

reB  conquêtes,  mourut  le  dernier  sultan  première  descente  des  Ottomans  en  Eu- 

d'iconium  ;  Otliman,  comme  les  autres  ropeja  prise  de  Gallipoli,  et  la  destruc- 

begs,  s'attribua  les  prérogatives  souve-  lion  de  la  principauté  de  Karesi,  la  pre' 

raines,  le  droit  de  battre  monnaie  et  mière  qui  futabsorbée  par  la  puissance 

de  se  faire  nommer  dans  la  prière  croissante  des  Ottomans.  Le  fondateur 

publique.  Sa  domination  ne  s'étendait  de  ce  petit  État  avait  laissé  deux  Uls  qui 

pas  alors  au  delà  du  mont  Olympe,  se  disputèrent  son  héritage  :  l'un  d'eux, 

Grâce  à  la  négligence  du  gouvernement  soutenu  par  Orkhan,  fui  assassiné  par 

p«C,  qui  ne  songeait  à  ses  possessions  son  frère  ;  le  fils  d'Othman  punit  le  fra- 

d'Àsie  que  pour  les  mettre  acoutribu-  Irieide  eu  confisquant  ses  fitats  (2). 

tion,  il  saisit  sans  beaucoup  de  peine  Mourad  ou  Amurat  son  successeur 

la  plupart  des  forteresses  oui  bordaient  fit  des  progrès  encore  plus  rapides.  En 

leSangar,  et  s'avança  jusqu'aux  portes  de  Europe,  il  prit  Andrinople  etportases 

Hicée  où  il  éleva  a  son  tour  des  «bateaux  armes  victorieuses  jusqu'au  Danube. 


fortsqui  furent  pour  la  ville  une  menace  fin  Asie,  tout  plia  suus  l'ascendant  du 

perpctuelle.lloceupademêmelesabords  petit-li)s  d'Othman  :  il  donna  pour 
deBrousse  (l'ancienne  Frasa),  et  attendit 

(.rfrfAWn/.fMAfwT.r.MsS. 

(0  Do  Hsmmer/L.  n,'»ol.  I,  n.  s6-6i.  (i)  Hammer,  I.  r,p.  lij;  V.  une  Dimrl. 

fa)  I.I.,  H«£,7<,  Je  M.  Hase  dans  h  J«,r».  Aùaliyn,  oui 

'    \  i)  Lr   VUàti ni:  :;,Àr;  que  ],:s  Crccs  .'.pp-  iS'Jli. 

laiem  Mclanjjtia.  (î)  Hinino,  L  III,  t.  T,  p.  iSi. 
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LUKrVERS, 


épouse  à  son  fils  llajazct  la  fille  du 
prince  de  Kermian:  elle  apporta  cil  dot 
quatre  villes  importantes,  au  nombre 
(lequel  1rs  émit  Kiiialin'h  In  capitale  ac- 
tuelle de  tout  le  gouvernement  d'Ana- 
tolie(l).  Le  prince  lieUauiid  fut  obligé 
de  vendre  à  Amurat  la  plus  belle  partie 
de  ses  domaines  pour  en  conserver  une 
l'jii)le  partie.  .2:. 

LES  K\Bi  M  AN  IDES.  —  Destruction 
DHHOYAUMV.   ARMENIEN   DE  CiLICIK. 

—  Ainsi  trais  des  États  formés  du  dé- 
membrement de  l'empire  seldjoueide 
niaient  déjà  disparu.  Le  plus  puissant 
parmi  ceux  qui  restaient,  et  le  seul  capa- 
ble de  résister  aux  entreprises  île  la 
race  conquérante  d'Otlimau,  était  l'Etat 
de  Karaman. 

Les  princes  de  cette  maison  s'étaient 
étendus  dans  le  sud  de  la  péninsule 
comme  les  Ottomans  dans  le  nord, 
aux  dépens  et  des  Grecs  et  des  Tartares 
et  des  princes  chrétiens  d'Arménie. 
L'un  d'eux,  à  la  mort  du  dernier  des 
Seldjouciiies ,  avait  eu  l'adresse  de  su- 
borner un  prétendant,  et  s'était  em- 

Sence  des  sultans.  La  Ka  m  manie  com- 

Lyeaonie,  d'Isaurie,  de  Pampliylie,  et  la 
plus  grande  partie  de  la  Cilicie  (3). 

Les  princes  arméniens  se  défeudi- 
rent  dans  cette  dernière  province  avec 
une  incroyable  persévérance.  Isolés  du 
restede  la  chrétienté,  ils  ne  pouvaient  se 
soutenir  que  par  les  divisions  des  prin- 
ces musulmans.  Ils  oc  cessùent  d'in- 
voquer les  secours  de  l'Occident.  Pour 
mieux  intéresser  les  Latins  à  leur  cause, 
ils  s'étaient  réunis  solennellement  a 
l'Église  romaine,  mais  les  popes  essayè- 
rent inutilement  d'armer  l'Europe  en 
leur  faveur;  le  zèle  des  croisades  était 
éteint.  Quelques  secours  d'argent  furent 
tout  ce  qu'ils  purent  obtenir  :  on  trouve 
dans  les  archives  des  rois  de  France 
une  lettre  de  Philippe  de  Valois  ordon- 
nant de  délivrer  à  l'ambassadeur  du  roi 
d'Arménie  une  somme  de  dix  mille 
llorius  d'or.  Pour  résister  aux  sultans 
d'Iconium,  les  malheureux  Arméniens 
s'étaient    alliés    avec    les  Mongols; 

<[)H>mmer,l.  V,  t.  I,  p.  1(8. 
W  1,1..  m.,  *47. 
13)  [d-.ii/rf,,  iBi-aSJ. 


mais  lorsque  les  Mongols  se  furent 
éloignés,  ils  restèrent  abandonnés  à 
eux-mêmes  et  entourés  d'ennemis.  En 
1344  In  descendance  directe  de  leurs 
rois  s'étant  éteinte,  ils  offrirent  la  cou- 
rontieà  Guv  deLusignan.roi  dépossédé 
de  Chypre. "Quatre  princes  français  se 
su  renier  eut  encore  surec  tr<5ne  chan- 
celant. Ou  ignore  de  l'un  d'eux  jusqu'à 
son  nom.  Le  dernier,  qui  s'appelait  Li- 
von  V  de  Lustgnan,  lut  drpossédé  en 
1878.  11  se  retira  en  France  et  mourut 
à  Saint-Ouen  prés  de  Saint-Denis.  Sou* 
tombeau  subsistait  encore  il  y  a  un  siè- 
cle daus  l'église  des  Céleslius  de  Pa- 
ris (11. 

COIïQUÊTB  DE  i'AsIEMiKEDBK  PAB 

les  Ottomans  sous  Ambrai  et  Ba- 
iàzet  —  La  croix  était  donc  entiè- 
rement bannie  de  la  péninsule  d'Asie 
Blineure.  C'était  désormais  aux  princes 
musulmans  à  s'en  disputer  la  posses- 
sion. Dès  le  commencement  du  règne 
d'Amurat,  Alaeddin,  prince  de  Karaman 
avait  fait  soulever  les  seigneurs  des 
environs  d'Angora  (l'ancienne  Ancue): 
la  révolte  avait  été  corn  primée  avant  qu'il 
eût  le  temps  de  la  soutenir.  En  138(1  la 
guerre  éclate.  Une  grande  liataillo  s'en- 
gage dans  les  plaines  d'Iconium,  le 
prince  de  Karaman  vaincu  et  assiégé 
dans  sa  capitale,  s'humilie  et  baise  la 
main  du  vainqueur  en  signe  d'hoin- 

Un  des  officiers  d'Amurat  lui  con- 
seillait de  profiter  de  l'occasion  pour  in- 
corporer à  l'empire  le  petit  État  de 
Tekhé;  Amurat  répliqua  fièrement  ; 
«  Le  prince  de  Tekké  est  trop  pauvre  : 
il  ne  possède  que  les  villes  d  Istenos  et 
d'Antalia  ;  il  serait  honteux  de  lui  faire 
la  guerre  :  le  lion  ne  s'amuse  pas  à 
chasser  des  mouches.  »  Le  seigneur  de 
Te kké  comprit  l'avertissement;  et  pour 
conserver  au  moins  ces  deux  villes  il 
.abandonna  tous  ses  autres  châteaux  (2). 
Bajazet  1er  surnommé  l'Éclair  (fl«ye;i'rf 
Ildtrim)  poursuivit  l'œuvre  de  son 
père  et  de  son  aïeul.  Les  empereurs  de 
Byzan  ce,  cernés  do  toute  part  et  comme 
assiégés  par  les  Turcs,  ne  subsistaient 
plus  que  par  le  hou  plaisir  de  ces  voi- 

(i)  An  devërif.  1rs  dm.  Roil  chrétien! 
fjÊtm.  vul.  I  p.  4S8-56Ï. 
M  Hammer,  I.  V,  t.  I,  p.  «6s- 
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sios  redoutables  ;  'Mamiel  Paléologue, 
uni  i-éiïniiit  alors,  donna  un  exemple 
inn.lï  de.  faiblesse  et  d'abjection.  Une 
villt:  éttiit  restée  Kiei'rjiie  au  milieu  des 
riahlisscmenis  turcs  d'Asie  Mineure, 
c'était  Philadelphie,  aujourd'hui  a|ipe- 
léa  Alascher;  le  sultan  chargea  Manuel 
de  la  lui  conquérir  ;et  comme  le  gouver- 
neur grec  refusa  de  se  rendre,  on  vit 
l'empereur  de  Conslantinople  monter  à 
l'assaut  de  cette  fille  chrétienne  pour  la 
livrer  aux  barbares  (I).  Le  prince 
d'Aïdiu,  voisin  et  allié  des  Grecs  d'Alas- 
clier,  se  soumit  comme  avait  fait  eeiui 
deTekkc,abandonnaÉphèse,saeapilale, 
6e  reconnut  vassal  du  sultan  ottoman , 
et  renonça  formellement  aux  préroga- 
tives souveraines.  Le  prince  ottoman 
n'avait  désormais  plus  rien  à  ménager  : 
îl  souilla  nui  princes  de  Sarnulihan  cl 
de  Mentesché  leur  arrêt  de  déchéance  ; 
ils  n'essayèrent  pas  de  résister,  mais 
cherchèrent  tous  dein  un  refisse  auprès 
de  Bayezid  Kœiouroum  (  Itajazet  le 
Perclus),  souverain  de  Sinope  et  de 
Kastemouni.  Restait  avec  ce  dernier 
prince  celui  de  Karaman,  déjà  soumis 
et  allié  ;  Bajazet  le  trouva  encore  trop 
puissant;  il  l'attaqua  brusquement  et 
mit  le  siège  devant  Konieh.  Après  s'élire 
emparé  de  cette  ville  et  de  plusieurs 
places  voisines,  il  accorda  la  paix  au 
prince  de  Karaman  en  lui  laissant  pour 
tout  domaine  les  gorges  du  Taums. 
Cette  paix  ne  dura  pas  longtemps.  A 
peine  Bajazet  fut-il  retourné  en  Europe 
que  Karaman  se  révolta,  traversa  ra- 
pidement toute  l'Asie  Mineure,  arriva 
ju-rjlli'  dans  le  viiisinase  île  Itrciiisc.  se 
jeta  sur  les  troupes  ottomanes,  les  mit 
en  déroute,  et  fit prisonuîer  le  begler- 
beg. 

Au  premier  bruit  de  ce  soulèvement, 
Bajazet  avait  repassé  le  Bosphore,  et 
déjà  il  marchait  au  devant  de  l'ennemi. 
Il  l'atteignit  dans  la  plaine  d'Aktschaï, 
dans  la  province  de  Kermian.  Karaman 
pris  avec  ses  deux  fils,  fut  mis  à  mort 
après  la  bataille  12).  Bajazet  avait  résolu 
den  finir  avec  l'Asie  ;  une  seule  année 
lui  suffit  pour  eu  achever  la  conquête. 
Quelques  chefs  turcomans  s'étaient 
créé  des  souverainetés  indépendantes  à 


(l)  Himmtr,  !..  VI,  [1.  199. 
la)  Id.,  il:  3..S. 


pour  les  réduire.  Bourlianeddin.qui  ré- 
gnait à  Sivas  et  a  Kaisarieh.  s'enfuit, 
ses  Mats  furent  réunis  a  l'empire  :  Kara 
Tottlouh  fondateur  de  la  dvnnstie  du 
Moiitiui-l)lai:c,  établi  près  des  sources 
de  l'Euphrate,  lit  sa  soumission  Enfin 
Kastemoiini  fut  envahi;  après  avoir  vu 
tomber  ses  plus  furies  places,  Samsnun 
(Amisiis;  Djaiiili  et  Osmandjik,  Bayezid 
Kœtouroum  s'enfuit  avec  les  princes 
dépossédés,  ses  bûtes,  auprès  du  Tar- 
tare  Timour,  que  les  Européens  appel- 
lent Tamerlan. 

R  .4  y  âges  deTimerlan. Bataille 
d'Abc* m.  —  Conclusion,  —  Ce  fa- 
meux conquérant,  émule  de  Oengis  et 
sorti  comme  lui  des  steppes  de  l'Asie 
centrale,  dévastait  le  monde  depuis  déjà 
trente  ans;  il  avait  subjugué  le  Turkes- 
tanet  le  Mognlistan,  le  Khowaresni,  le 
Khorassan,  l'Inde  entière,  l'Irak  Persan 
et  l'Irak  Arabique.  Il  revenait  défaire 
la  conquête  de  la  Géorgie,  conquête 
aussi  pénible  que  peu  fructueuse, 
lorsque  les  princes  dépouillés  par  Ba- 
jazet vinrent  lui  demander  vengeance. 

bassade*  menaçante  :  Bajazet  la  reçut 

vers  l'Occident  ;  et,  miirté  par  le  Turco- 
man  Kara-Youlouk,  il  vint  mettre  ie 
siège  devant  Sivas.  La  ville  fut  prise 
après  dix-huit  jours  de  combats  achar- 
nés, et  la  garnison  traitée  avec  une 
atroce  cruauté.  Un  fils  de  Bajazet  y 
périt.  Les  horreurs  qui  avaient  signalé 
la  pise  de  Sivas  n'étaient  que  le  pré- 
lude de  celles  dont  Timour  allait  épou- 
vanter l'Asie.  Le  sultan  d'Egypte  attira 
sur  lui  ce  lléau  en  insultant  les  ambas- 
sadeurs du  ïartarc.  La  Syrie  fut  en- 
vahie ,  l'armée  égyptienne  taillée  en 
pièces  devant  Alep.'et  la  ville  saccagée 
sain:  pi  lié,  comme  l'avaient  été  Ispahan 
et  Tiflis,  Astrakhan  et  Delhi ,  comme 
le  furent  peu  après  Damas  et  Bagdad. 
De  Syrie,  Timour  revint  en  Asie  Mi- 
neure, et  douze  jours  après  avoir  quitté 
Sivas,  il  rencontra  l'armée  ottomane 
auprès  d'Angora.  C'était  là  nue  devait 
se  vider  cette  grande  querelle.  Jamais 
peut-être  on  ne  vit  s'entre-choquer  de 
uaivilles  masses  d'hommes  ;  les  deux 
armées  étaient  encore  plus  redoutables 
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par  leur  discipline  que  par  leur  nombre  : 
car  Timour,  véritable  Barbare  sous  bien 
îles  rapports,  avait  porlé  au  plus  haut 
point  île  perfection  tout  eu  qui  regar- 
dait l'art  de  la  guerre  et  l'organisation 
des  a r niées.  Bajazet  de  son  eùté  avait 
réuui  toutes  les  forces  de  son  vaste 
empire.  La  bataille  dura  tout  uu  jour 
avec  un  acharnement  sans  égal  (£0 
juillet  140!);  le  sultan  demeura  prison- 
ini:r,  :  nu  nr  niée  fut  anéantie.  Cependaut 
celle  .'(■li'!)rc  journée  eut  des  résultats 
moins  décisifs  qu'on  ne  l'ouraitattondu  : 
le  vainqueur,  après  avoir  mis  à  feu  et 
à  sang  toutes  les  contrées  situées  entre 
l'Kupbiate  et  la  Méditerranée,  s'éloigna 
et  alla  se  perdre  dans  l'extrême  Orient  ; 
la  puissance  ottomane  qui  semblait 
devoir  succomber  à  ce  eboo  terrible , 


se  releva  en  quelques  années;  les  pro- 
vinces rendues  par  Timour  aux  princes 
fugitifs,  iuve.nl  reconquises  parle  -der- 
nier des  (ils  de  Bajazet  ;  et  bientôt  son 
arrière-petlt-iils  couronna  l'édifice  de 
la  puissance  ottomane  en  s'emparant 
de  Conslantinojde. 

L'invasion  de  Timour  est  la  dernière 
qui  ait  désolé  l'Asie  Mineure.  Soumises 
depuis  lors  au  joug  énervant  des  Turcs, 
et  revenues  à  cet  état  voisin  de  labarbarie 
d'où  ellesavaient  été  tirées  par  les  Grecs 
et  les  Romains,  ces  provinces  autrefois 
si  riches,  si  peuplées,  si  industrieuses,  si 
irlairéi.''*,  I;uii;uissei)t  iivcc  tout  rOrieut 
musulman  dans  un  repus  léthargique, 
oubliées  de  l'hurope  et  éirarjL'oiTs  au 
mouvement  de  la  civilisation. 
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